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SAINT  JEAN   CHRYSOSTOME. 


APOLOGIE  DE  LA  VIE  MONASTIQUE. 

(Voyez  tom«  I,  cbap.  Ti,  p.  41.) 


LIVRE  PREMIER. 

CONTRE    LES    ENNEMIS    DE    LA    VIE    MONASTIQUE. 

ANALYSE. 

Ceux  qui  déclarent  la  guerre  à  Dieu  soot  punis  infaillibletneat.  <^  Cette  vérité  est  prouvée  par  l'exemple  des  peuples  qui  vou- 
lurent empècber  la  reconstruction  du  temple  de  Jérusalem  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  — Ce  début  a  quelqud 
chose  de  poétique  et  de  majestueux. —  Il  y  a  de  l'exagération  dans  le  tableau  du  châtiment  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
une  exagération  qui  sent  le  jeune  homme.  — De  ceux  qui  combattaient  l'œuvre  de  la  reconstruction  du  temple  à  ceux  qui 
troublent  l'Eglise  de  Dieu  en  persécutant  les  moines,  la  transition  est  naturelle  et  facile.  —  Détails  pittoresques  de  cette  per- 
sécution, saint  Jean  Chrysostome  feint  de  l'apprendre  de  la  bouche  d'un  témoin  qui  lui  donne  le  conseil  d'écrire  contre  les 
persécuteurs.  —  Cette  entrée  en  matière  a  ijuelque  chose  de  dramatique  et  qui  rappelle  les  dialogues  de  Platon.  —  Saint  Chry- 
Bostome  entre  dans  la  composition  de  son  livre  avec  une  émotion  profonde  ;  il  n'est  pas  ému  de  colère,  mais  de  compassioa 
pour  les  malheureux  persécuteurs.  —  Il  se  compare  d'une  manière  charmante  à  une  mère  qui  ne  veut  pas  que  son  petit  enfant 
la  frappe,  non  pas  à  cause  du  mal  qu'il  lui  fait  à  elle,  mais  de  celui  qu'il  pourrait  se  faire  à  lui-même. — Les  persécuteurs  des 
saiuti  se  nuisent  beaucoup  à  eux-mêmes  et  nullement  à  ceux  qu'ils  persécutent. — Cette  vérité  est  démontrée,  par  l'exemple  da 
■aint  Paul  et  de  Néron,  et  par  la  parole  de  Jésus-Christ  :  Heureux  serei-vous,  lorsque  les  hommes  vous  haïront,  etc.  (Luc,  iv,  22, 
23)  ;  donc  saint  Jean  Chrysostome  écrit  dans  l'intérêt  des  persécuteurs  plus  que  dans  celui  des  persécutés  ;  il  espère  qu'ils  écouteront 
tes  conseilset  qu'ils  les  apprécieront  dès  cette  vie,  de  peur  qu'ils  ne  soient  obligés  de  les  apprécier  quand  il  sera  trop  tard,  k  l'exemple 
du  mauvais  riche.  —  Les  ennemis  de  la  vie  monastique  sont  plus  coupables  que  le  mauvais  riche  ;  sa  faute  consistait  seulement  à 
omettre  de  faire  du  bien,  tandis  qu'ils  empêchent,  eux,  les  autres  d'en  faire.  —  Ils  sont  aussi  coupables  que  les  juifs  qui  persé- 
cutèrent les  Apôtres  et  s'opposèrent  à  la  propagation  de  l'Evangile.  —  Mais  aussi  par  quels  châtiments  ils  payèrent  leur  impiété  dès 
cette  vie.  — Longue  citation  de  l'historien  Josèphe.  — La  foi  ne  suffit  pas  pour  être  sauvé,  la  bonne  vie  est  nécessaire  au  salut. -— 
De  nombreux  textes  sont  cités  pour  appuyer  cette  thèse  qu'on  dirait  écrite  exprès  contre  les  protestants.  —  On  objecte  qu'il  y 
aura  donc  beaucoup  d'hommes  qui  seront  damnés.  —  Mais  le  grand  nombre  ne  saurait  prévaloir  contre  la  vérité.  —  Le  fléau  du 
déluga  l'appesantit  sur  la  totalité  de  la  race  humaine,  excepté  deux  ou  trois  personnes,  et  il  ne  le  commettait  pas  plus  d« 
crimei  tluri  qu'aujourd'hui. —  l'abldau  effrayant  de  la  dépravation  du  moad«  k  l'époqu«  où  vivaitiaiat  Jean  Chrysostome. 

1.  Lorsqu'au  retour  d'une  longue  captivité,  essayèrent  d'abord  d'arrêter  l'ouvrage  avec 

les  enfants  des  Hébreux  voulurent  relever  le  leurs  seules  forces.  L'inutilité  de  leurs  efforts 

temple  de  Jérusalem,  dont  les  ruines,  depuis  les  contraignit  de  s'adresser  au  roi  de  Perse. 

tant  d'années,  jonchaient  le  sol,  des  peuples  lis  lui  écrivirent  que  Jérusalem  était  une  ville 

barbares  et  cruels  s'opposèrent  à  cette  reli-  portée  à  la  révolte,  et  qu'elle  aimait  la  guerre 

gieuse  entreprise.  Sans  respect  pour  Dieu,  sans  et  la  nouveauté.  Ils  demandèrent  et  obtinrent 

pitié  pour  une  nation  si  longtemps  niallieu-  qu'on  leur  fournît  les  moyens  d'empêcher  les 

reuse,  sans  crainte  de  la  justice  divine  qui  pu-  travaux,  tombèrentsur  les  Juifs  avec  une  nora^ 

nit  toujours  les  auteurs  de  pareils  attentats,  ils  breuse  cavalerie,  dispersèrent  les  ouvriers  qt 
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interrompirent,  pour  un  temps,  lareconstruc-  les  compare,  tant  pour  la  durée  que  pour  la 

tion  du  temple  de  Dieu.  Cette  victoire,  dontils  rigueur,  àceux  quiles  attendaient  dans  l'autre 

auraient  dû  se  frapper  la  poitrine,  les  remplit  monde.  Mille  ans,  dix  mille  ans,  ce  n'est  rien  ; 

de  joie  et  d'orgueil.  Leur  complot  injuste  et  doux  ou  trois  fois  autant,  toujours  rien  ;  c'est 

impie  avaitréupsi,  ils  s'en  applaudirent  comme  durant  un  nombre  infini  de  siècles  que,  dans 

d'un  grand  succès.  (II  Esdras,  iv.)  leurs  âmes  et  dans  leurs  corps  réunis  à  jamais 

Or  c'était  là  le  prélude  et  le  commencement  pour  leur  mallieur,  ils  souffriront  des  maux 

des  maux  qui  allaient  bientôt  fondre  sur  eux.  inouïs,  d'inénarrables  douleurs.  Le  saint  pro- 

-  En  effet,  l'ouvrage  avançait  de  jour  en  jour,  phète  Isaïe  connaissait  cette  double  punition  ; 

il  s'achevait  glorieusement;  et  ces  misérables  et  Ezéchiel,  trouvé  digne  de  contempler  les 

apprirent,  et  par  eux  tout  le  monde,  que  c'est  plus  merveilleuses  visions,  ne  l'ignorait  pas 

combattre  contre  Dieu  que  d'attaquer  ses  ado-  non  plus  ;  à  eux  deux  ils  ont  décrit  tous  les 

rateurs,  et  que  Mithridate  *  lui  faisait  alors  châtiments  de  ces  hommes  :  l'un,  ceux  de  la 

une  guerre  impie,  comme  la  lui  font  tous  ses  vie  présente,  l'autre, ceux  de  la  vie  future, 

semblables,  lorsqu'ils  persécutent  ceux  qui  2.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  rappelé 

travaillent  pour  sa  gloire  et  se  consacrent  à  ces  exemples.  Je  viens  d'apprendre  une  nou- 

«on  service.  On  ne  s'attaque  pas  à  Dieu  im-  velle,  pleine  d'amertume,  fâcheuse,  et  dont 

punénient.  Si  le  châtiment  se  fait  parfois  at-  l'outrage  va  jusqu'à  Dieu  même  :  il  se  trouve 

tendre,  c'est  un  délai  que  la  Bonté  souveraine  aujourd'hui  des  impies  qui  ont  l'audace  et  la 

accorde  à  l'homme  téméraire  pour  l'exciter  témérité  de  ces  barbares,  etqui  poussentmême 

au  repentir,  et  lui  donner  le  temps  de  revenir  plus  loin  leur  méchanceté  et  leur  inj  ustice.  Les 

comme  de  son  ivresse.  S'il  persiste  dans  son  zélateurs  de  la  vie  monastique  sont  l'objet 

égarement,  et  qu'il  ne  profite  pas  de  la  pa-  d'une  persécution  acharnée  ;  on  leur  interdit, 

tience  divine,  il  sera  du  moins  utile  aux  non  sans  de  graves  menaces,  d'ouvrirla  bouche 

autres  hommes  :  il  leur  apprendra  par  l'exem-  pour  parler  de  ce  genre  de  vie,  et  pour  l'ensei- 

ple  de  son  inévitable  punition  à  ne  pas  s'aven-  gner  à  qui  que  ce  soit.  Je  me  récriai  de  toutes 

tiirrr  dans  une  lutte  contre  Dieu,  aux  mains  mes  forces  à  cette  étrange  nouvelle,  vingt  fois 

invincibles    e  qui  nul  ne  saurait  échapper.  j'interrompis  celui  qui  me  la  racontait  pour 

Ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu  furent  acca-  lui  demander  s'il  ne  plaisantait  pas.  —  Plai- 

blfts  de  tant  de  misères  et  de  calamités  si  gran-  santer!  répondait-il,  plaisanter  sur  une  pareille 

des.qu'ellesubscurcissentetqu'ellessurpassent  matière  1  sachez  donc  que  loin  d'inventer  de 

tout  ce  que  l'on  a  vu  de  sanglantetde  tragique  pareilles  choses  pour  le  plaisir  de  les  racon- 

dans  l'univers.  Dans  les  massacres  et  les  bou-  ter,  je  voudrais  de  tout  mon  cœur  et  pour  tout 

chéries  que  firent  les  mains  victorieuses  de  au  monde,  ne  les  pas  connaître,  n'en  avoir  pas 

ce  peuple  religieux,  injustement  persécuté,  entendu  parler,  maintenant  qu'elles  sont  trop 

la  terre  fut  si  abreuvée  du  sang  des  impies,  réelles. 

qu'elle  se  couvrit  partout  d'une  boue  ensan-  Alors,  soupirant  plus  amèrement  :  Oui,  dis- 
glantée.  Au  milieu  de  ces  cadavres  de  chevaux,  je,  tout  ce  que  Mithridate  et  ses  complices  ont 
de  ces  cadavres  d'hommes  jetés  en  un  affreux  fait  contre  les  Juifs  n'approche  pas  de  ces  excès 
pêle-mêle  et  tout  labourés  de  plaies,  pullula  impies,dontrénormitéestd'autantplusgrande 
bientôt  une  telle  quantité  de  vers,  que  les  que  le  temple  spirituel  qu'ils  empêchent  de 
corps  disparaissaient  dessous,  comme  la  terre  construire  est  incomparablement  plus  auguste 
sous  les  corps  morts.  A  voir  ce  champ  de  car-  que  celui  de  Jérusalem.  Mais,  dites-moi,  je 
nage,  on  ne  l'eût  pas  dit  jonché  de  cadavres,  vous  prie,  qui  sont  ces  hommes?  d'où  viennent- 
mais  semé  de  sources  innombrables,  vomis-  ils?  pourquoi?  pour  quel  sujet  commettent- 
sant  à  flots  cette  espèce  d'insectes.  Pas  d'inon-  ils  toutes  ces  violences?  qu'ont-ils  en  vue  pour 
dation  comparable  à  ce  débordement  de  pour-  jeter  des  pierres,  lancer  des  dards  contre  le 
riture  et  de  vers.  Et  cela  dura  non  pas  dix  ciel,  et  faire  enfin  la  guerre  au  Seigneur,  qui 
ou  vmgt  jours,  mais  plusieurs  années.  Tels  est  le  Dieu  de  la  paix?Saméas  et  les  Pha- 
furenl  déjà  les  châtiments  qu'ils  essuyèrent  rathéens,  et  les  princes  des  Assyriens,  et 
en  cette  vie,  châtiments  qui  ne  sont  rien  si  on  tant  d'autres  étaient  des  barbares,  comme  on 
'  Un  de  ceux  oui  Acrivir,>r,f  .„  r.  A .                   .  u    .  P<^ut  le  voir  par  leurs  noms  seuls;  ils  étaient 

va  QB  ceux  qui  écrivirent  au  roi   Artaxerce  pour  «œpAcher  1» 
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Juives;  ils  ne  voulaient  point  voir  se  nnil-  et  pour  le  saint  de  tons  les  hommes.  Poup 

tiplicr (les  voisins,  dont  l'agrandissement  leur  moi,  je  nie  cliarp:e  de  i»iendre  votre  livre,  et 

semblait  une  menace  pour  leur  propre  puis-  de  le  metln;  entre  les  mains  de  ces  malades 

sance.  Ouest-ce  que  reux-ci  peuvent  alléguer  pour  leur  servir  de  remède  et  de  contre-poison, 

de  pareil?  Leur  lil)^;lé  est-elle  en  danger  et  II  y  en  a  plusieurs  qui  sorvl  de  mes  amis,  je 

leur  indépendance  compromise?  Ces  barbares  leur  ferai  lire  votre  ouvrage  une  fois  et  deux 

dont  ils  imitent  la  conduite,  trouvaient  au  fois  et  plus  encore,  s'il  est  néccr^saire,  et  je  suis 

moinsdansles  rois  de  Perse,  des  princes  tout  certain  qu'ils  seront  bientôt  guéris, 

disposés  à  seconder  leurs  vues.  Tandis  qu'il  Sans  doute,  lui  dis  je,  vous  mesurez  mon 

n'y  a  rien  de  commun,  j'aime  à  le  croire,  talent  à  votre  amitié;  mais  je  n'ai  aucune 

entre  nos  pieux  empereurs  et  les  sacrilèges  éloquence,  et  celle  que  je  parais  avoir,  je  rou- 

ennemis  de  Dieu.  Aussi  suis-je  au  comble  de  girais  de  l'employer  pour  un  pareil  sujet  ;  je 

la  sur[trise,  quand  vous  me  dites  que,  sous  craindrais  de  dévoiler  nos  misères  aux  yeux 

des  empereurs  pieux,  de  Iris  attentais  se  com-  de  tous  les  païens,  eux,  que  j'attaque  sans 

mettent  au  nnlieu  des  villes.  —  Où  en  serez-  cesse  pour  leur  indifférence  religieuse  et  la 

vous,  me  dit-il,  si  je  vous  apprends  encore  licence  de  leur  vie.  S'ils  venaient  à  savoir 

quelque  chose  de  plus  étrange?  Les  auleurs  qu'il  y  a  parmi  les  Chrétiens  des  hommes 

de  ces  impiétés  veulent  passer  pour  gens  d'une  qui  sont  les  ennemis  déclares  de  toutes  les 

dévotion  consommée.  Ils  se  disent  Chrétiens  vertus,  des  hommes  qui  non-seulement  ne 

sincorts,  et  même  |)lusiems  d'entre  eux  sept  prennent  pas  la  peine  de  devenir  sages,  mais 

initiés  aux  saints  mystères.  Il  y  en  a  un  qui,  qui  ne  peuvent  même  souffrir  qu'on  parle  de 

à  l'mstigation  du  diable,  a  osé  dire  de  sa  sagesse;  des  insensés  qui  vont  jusqu'à  faire  la 

langue  insolente,  ce  mot  exécrable,  qu'il  re-  guerre,  une  guerre  à  outrance  à  ceux  qui  pra- 

noncerait  à  la  Foi,  et  qu'il  sacrifierait  aux  dé-  tiquent  et  font  pratiquer  la  vie  parfaite;  si, 

mons,  parce  qu'il  crève  de  dépit  de  voir  des  dis-je,  ils  venaient  à  savoir  cela,  je  crain- 

hommes  d'une  condition  libre,  d'une  nais-  drais  qu'ils  ne  nous  regardassent  plus  comme 

sance  illustre,  et  qui  pourraient  vivre  dans  les  des  hommes,  mais  comme  des  bètes  et  des 

délices,  embrasser  un  genre  de  vie  si  dur  et  si  monstres-à  forme  humaine,  comme  des  génies 

austère.  —  Ces  dernières  paroles  me  percèrent  pernicieux  et  ennemis  de  la  commune  nature  : 

jusqu'au  cœur,  et  prévoyant  tous  les  maux  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  qu'au  lieu  de 

qui  sortiraient  de  là,  je  me  pris  à  pleurer  sur  porter  ce  jugement  sur  les  seuls  coupables,  ils 

la  terre  entière  et  je  dis  à  Dieu  :  Arrachez  mon  retendront  à  toute  notre  religion, 

âme  de  mon  corps,  affranchissez-moi  de  mes  Plaisante  raison,  me  répondit  en  souriant 

nécessités  et  délivrez-moi  de  cette  vie  périssa-  mon  ami  ;  craignez-vous  de  divulguer  par  vos 

ble;  transportez-moi  dans  un  lieu  où  per-  discours  ce  que  des  faits  scandaleux  ont  appris 

sonne  ne  me  dira  plus,  où  je  n'entendrai  plus  à  tout  le  monde?  Ces  événements  sont  dans 

jamais  de  telles  horreurs  1  il  est  vrai  qu'en  toutes  les  bouches,  ils  font  le  sujet  de  toutes 

sortant  de  ce  monde,  je  trouverai  les  ténèbres  les  conversations  ;  on  dirait  qu'un  esprit  malin 

extérieures,  où  il  n'y  a  que  pleurs  et  grince-  a  soufflé  dans  toutes  les  âmes.  Allez  sur  la 

menls  de  dents;  mais  les  grincements  de  dents  place,  dans  les  boutiques  des  pharmaciens,  et 

me  seront  moins  désagréables  que  de  telles  sur  tous  les  points  de  la  ville,  où  se  rassem- 

paroles.  blent  les  oisifs,  vous  serez  témoin  de  la  joie 

Alors  me  voyant  abîmé  dans  ma  douleur  :  folle  qui  éclate  dans  tous  les  cercles.  Or,  lo 

Ces  lamentations,  me  dit-il,  sont  hors  de  sai-  sujet  de  cette  gaieté,  c'est  le  récit  des  persé- 

son.  Vous  ne  sauverez  point  par  vos  pleurs  les  cutions  dirigées  contre  les  saints.  De  même, 

âmes  qui  se  perdent  en  ce  moment,  ni  celles  en  effet,  que  certains  hommes  d'armes,  victo- 

qui  se  perdront  encore,  car  je  n'imagine  pas  rieux  en  beaucoup  de  combats,  et  qui  ont 

que  le  mal  finisse  si  tôt.  Il  faut  voir  comment  érigé  des  trophées  de  leurs  victoires,  aimentà 

nous  éteindrons  l'incendie,  comment  nous  ar-  raconter  leurs  exploits  ;  de  même  ces  braves 

rèterons  le  fléau;  voilà  notre  mission;  et,  si  d'un  nouveau  genre  s'enorgueillissentde  leurs 

vous  vouliez  m'en  croire,  vous  composeriez  attentats.  Vous  entendrez  dire  à  l'un  :  C'est 

un  discours  pour  donner  à  ces  malades,  à  ces  moi,  qui  le  premier  ai  mis  la  main  sur  tel 

révoltés,  des  conseils  pour  leur  propre  salut  moine  et  l'ai  accablé  de  cQups,,..  A  l'autraç 
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C'est  moi  qui  ai  découvert  sa  cellule.  Moi,  est  grande  :  elle  éclate,  elle  se  pâme  de  rire, 

dira  un  troisième,  j'ai  su,  mieux  que  les  au-  Mais  qu'à  force  de  frapper  toujours  plus  fort, 

très,  irriter  le  juge  contre  lui.  Un  autre  se  l'enfant  vienne  à  se  blesser,  que  sa  main  ait 

vante,  comme  d'un  titre  d'honneur,  d'avoir  rencontré  l'aiguille  attachée  à  la  robe  de  sa 

fait  jeter  en  prison  et  fait  maltraiter  les  soli-  mère  vers  la  ceinture,  ou  la  navette  fixée  sur 

taires,  de  les  avoir  traînés  sur  la  place  pu-  son  sein;  alors,  cessant  de  rire,  la  mère  éprouve 

biique,  et  ainsi  du  reste.  Tous  ces  récits  sont  plus  de  douleur  que  l'enfant  blessé  ;  aussitôtelle 

assaisonnésdegrandséclatsderire.Voilàce  qui  soigne  la  blessure,  et  dorénavant  elle  lui  dé- 

se  passe  dans  les  réunions  des  Chrétiens  1  Les  fend  avec  menaces  de  frapper  encore  à  l'avenir, 

Païens  se  moquent  et  des  rieurs  et  des  victimes,  pour  qu'il  ne  lui  arrive  plus  rien  de  semblable, 

des  uns  pour  ce  qu'ils  ont  fait,  des  autres  pour  J'eusse  tait  de  même,  si  je  n'avais  pas  vu  que 

ce  qu'ils  ont  souffert.  En  un  mot,  c'est  une  véri-  cette  espèce  d'emportement  puéril  de  Chré- 

table  guerre  civile,  ou  quelque  chose  de  plus  tiens,  frappant  l'Eglise,  leur  mère,  était  ca- 

atroce  encore.  Car  ceux  qui  ont  combattu  dans  pable  d'attirer  sur  eux  les  plus  grands  maux, 

une  guerre  civile  ne  se  la  rappellent  jamais  sans  Comme  bientôt,  quoiqu'ils  ne  s'en  doutent  pas, 

en  maudirelesauteurs,etsansattribueràquel-  dominés  qu'ils  sont  maintenant  par  la  colère, 

que  mauvais  génie  tout  ce  qui  s'y  est  fait  de  comme  bientôt  ils  doivent  pleurer,  gémir  et 

mal.  Plus  on  y  a  pris  part,  plus  on  en  rougit,  pousser  des  lamentations,  non  pas  des  lamen- 

Ceux-ci  au  contraire  se  glorifient  de  leurs  for-  tations  d'enfants,  mais  celles  qu'on  entend 

faits.  Ce  qui  rend  encore  celte  guerre-ci  plus  4fins  les  ténèbres  extérieures  et  dans  le  feu 

criminelle  qu'une  guerre  civile,  c'est  qu'elle  éternel,  j'agirai  encore  comme  font  les  mères, 

est  dirigée  contre  des  innocents,  contre  des  avec  cette  seule  différence  que  je  parlerai  à 

saints,  contre  des  hommes  incapables  de  nuire  ces  hommes,  qui  sont  de  vrais  enfants,  non  pas 

à  qui  que  ce  soit  et  ne  sachant  que  souffrir.  avec  des  reproches  et  des  menaces,  mais  avec 

3.  Grâce,  lui  dis-je,  grâce  1  c'est  bien  assez  une  grande  modération  et  une  tendre  con- 

pour  moi  de  ces  détails,  si  vous  ne  voulez  pas  descendance.  Quant  aux  saints  solitaires,  ce 

me  faire  mourir  tout  à  fait  :  laissez-moi  par-  n'est  pas  pour  eux  que  j'écris,  puisque  ces 

tir  tandis  qu'il  me  reste  encore  un  peu  de  vexations,  loin  de  leur  nuire,  ne  font  qu'affer- 

force.  Ce  que  vous  avez  commandé  se  fera;  mir  leur  confiance  et  qu'augmenter  leur  gloire 

seulement,  n'ajoutez  rien  à  votre  récit,  mais  future. 

priez,  en  parlant,  pour  que  le  nuage  de  dou-  Persécuteurs  de  l'Eglise  de  Dieu,  je  vous 
leur  qui  offusque  mon  âme  se  dissipe,  et  que  ferais  envisager  les  biens  et  les  maux  de  l'au- 
je  reçoive  du  Dieu  qu'on  attaque  quelque  bonne  tre  vie,  si  je  ne  savais  que  votre  coutume  est 
inspiration  pour  la  guérison  des  malheureux  d'en  plaisanter  et  d'en  rire;  mais  quoique 
qui  lui  font  la  guerre.  Il  m'en  accordera  sans  vous  fassiez  profession  de  vous  railler  de  tout, 
doute,  lui  qui  est  si  clément  et  qui  ne  veut  je  trouverai  dans  les  exemples  de  la  vie  pré- 
point la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  con-  sente  de  quoi  vous  rendre  sérieux.  Nous  ferons 
vertisse  et  qu'il  vive.  parler  les  événements  et  leur  voix  couvrira 

Ayant  ainsi  pris  congé  de  lui,  je  mis  la  main  votre  rire, 

à  ce  travail.  Bien  certainement,  si  le  mal  se  Vous  connaissez   sans  doute  Néron ,   cet 

bornait  aux  mauvais  traitements  qu'endurent  homme  fameux  par  sa  débauche,  qui  fit  voir 

maintenant  les  saints  de  Dieu,  ces  hommes  sur   le  trône  des  mœurs  d'une  dissolution, 

admirables  que  l'on  arrache  de  leurs  cellules,  d'une  infamie  que  le    monde  ne   connais- 

que  l'on  traîne  devant  les  tribunaux  pour  les  sait  pas  et  qu'il  n'a  point  revue.  Ce  Néron 

maltraiter  et  leur  faire  souffrir  tout  ce  que  je  porta  contre  saint  Paul,  qui  vivait  à  la  même 

racontais  tout  à  l'heure;  si,  de  cette  perse-  épo(jue,-les  mêmes  accusations  que  vous  di- 

culion,  il  ne  rejaillissait  aucun  préjudice  sur  rigez  contre  ces  saints  du  désert.  L'Apôtre 

la  tête  des  persécuteurs,  loin  de  gémir  de  ccqui  avait  gagné  à  la  Foi  une  concubine  que  l'em- 

s'est  passé,  je  m'en  réjouirais  de  tout  mon  pereur  aimait  passionnément;  il  l'avait  de 

cœur.  Lorscju'un  petit  enfant  bat  sa  mère  sans  plus  amenée  à  rompre  cette  liaison  coupable, 

danger  pour  lui,  les  coups  que  celle-ci  reçoit  Néron  reprocha  celte  bonne  action  à  saint 

ne  foril  que  l'exciter  à  rire  ;  et  plus  le  petit  en-  Paul  ;  il  l'app,  la  séducteur,  vagabond  ;  il  lui 

iujil  y  met  de  colère,  plus  la  joie  de  la  mère  donna  (t^us  les  nomsque  vous  prodigue*  vous- 
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m^^me?  aux  moines.  Ille  jeta  ensuite  on  pri-  lonan{?es  pnMique?  dans  toute  la  Grèce,  et  con- 

soa,  et  comme  le  saint  A|tôlie  contiiuiailiras-  siilrrés  comme  les  protecteurs  de  la  patrie, 

sister  la  jeune  lille  de  ses  conseils,  le  tyran  le  Mais  ces  choses  vous  sont  peut-être  inconnues, 

fit  mourir.  à  vous  qui  ne  vous  appliquez  (|u'à  rire  et  à 

Je  vous  demande  maintenant  quel  dom-  vivre  dans  les  délices.  Cependant  si  des  païens 

mape  en  est  résulté  pour  la  victime,  et  quel  qui,  en  général,  n'avaient  pas  de  saines  idées 

profil  pour  le  meurtrier?  oti  plutôt,  quel  avan-  des  choses,  se  sont  guidés  par  ces  vuesde  jus- 

lage  n'en  a  pas  retiré  saint  Paul  mis  à  mort,  et  lice,  et  ces  sentiments  de  reconnaissance  dans 

quel  préjudice  n'en  est  pas  retombé  sur  Néron  les  honneurs  qu'ils  décernaient  aux  hommey 

qui  le  (il  mourir?  L'un  n'est-il  pas  glorifie  par  qui  n'avaient  rendu  à  la  patrie  d'autre  service 

toute  la  terre  comme  un  ange  (je  ne  parleque  que  de  mourir  pour  elle;  àcombien  |)Ius forte 

du  présent),  et  l'autre,  exécré  de  tous  comme  raison  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  ce  prince 

un  débauclié  et  un  aflreux démon?  si  riche  et  si  magnifique,  ne récompensera-t-il 

4.  Quant  aux  châtiments  de  l'autre  vie,  dus-  pas  les  serviteurs  fidèles,  morts  pour  la  gloire 
6iez  vous  n'y  pas  croire,  j'en  dois  parler  pour  de  son  nom,  après  avoir  affronté  toutes  sortes 
les  fidèles.  El  cependant  par  ce  qui  tombe  sous  de  dangers  et  de  travaux, 
vos  yeux,  vous  devriez  ajouter  foi  à  ce  que  Car  ce  n'est  pas  seulement  pour  les  persé- 
vous  ne  voyez  pas.  Du  reste,  quelles  que  soient  entions,  pour  les  coups,  pour  les  prisons,  la 
à  cet  égard  vos  dispositions,  je  parlerai,  sans  torture  et  la  mort,  qu'il  propose  des  cou- 
rien  déguiser,  de  ces  mystères  redoutables.  Les  ronnes,  c'est  encore  pour  avoir  souffert  une  in- 
rôles  seront  bien  changés  alors.  D'un  côté  on  jure,  ou  quelque  parole  oulrageuse.  «Vousêtes 
verra  l'infortuné  prince  accablé  demauxetde  «  heureux,  dit-il,  si  les  hommes  vous  haïs- 
misères,  sale  et  abattu,  couvert  de  confusion  et  «  sent,  vous  rebutent  et  vous  insultent,  et  s'ils 
de  ténèbres,  les  yeux  baissés,  traîné  dans  ces  «rejettent  votre  nom  commeodieux,  à  causedu 
lieux  de  gène  et  de  supplices,  où  le  ver  ne  a  Filsde  l'homme  :  réjouissez-vous  en  ce  jour 
meurt  point,  où  le  feu  brûle  toujours;  de  a  et  tressaillez  d'allégresse,  car  voici  qu'une 
l'autre,  saint  Paul  se  tiendra  deboutauprèsdu  «granderécompense  vousattenddansleCiel». 
trône  de  son  Roi,  plein  de  confiance  et  de  li-  (Luc,  vi,  22,  28.)  Empêcher  ces  outrages  et  ces 
berté,  brillant  d'un  éclat  admirable,  revêtu  injures,  c'est  donc  rendre  service  non  aux  vic- 
d'une  gloire  qui  n'aura  rien  à  envier  à  celle  times  dont  ils  augmentent  la  recompense, 
des  anges,  ni  à  celle  des  archanges,  et  jouis-  mais  aux  persécuteurs  dont  ils  aggravent  le 
sant  de  la  récompense  que  mérite  l'homme  qui  châtiment.  On  ôte  ainsi  aux  saints  la  matière 
livre  son  corps  et  son  âme  pour  accomplir  la  de  leur  triomphe  et  la  plus  belle  perle  deleur 
volonté  de  Dieu.  couronne.  Dans  leur  intérêt  je  devrais  donc 

Tel  est  l'ordre  de  la  justice.  Ceux  qui  auront  garder  le  silence  et  laisser  un  libre  cours  à  ce 
faitlebien  ici-bas,  recevrontlà-hautuneample  qui  ne  fait  qu'accroître  la  source  deleursmé- 
récompense,  etd'autanl  plus  abondante,  qu'ils  rites,  et  leur  donner  plus  de  confiance  pour 
auront,  en  le  faisant,  couru  plus  de  dangers  et  paraître  devant  le  souverain  Juge.  Mais  nous 
supporté  de  plus  grands  maux.  Car  une  bonne  sommes  tous  membres  les  uns  des  autres,  et, 
action,  pour  être  la  même  en  deux  personnes,  dussent  les  solitaires  refuser  un  secours  plus 
dont  l'une  aura  souffert,  etl'autre  non,  ne  sera  nuisible  qu'utile  pour  eux,  il  ne  serait  pas 
passuivie  des  mêmes  récompenses;  la  gloire  et  juste  de  ne  pourvoir  qu'à  leurs  intérêts  en  né- 
la  couronne  seront  inégales  selon  l'inégalité  des  gligeant  ceux  des  autres.  Quand  même  ils 
peines  et  des  travaux.  De  même  à  la  guerre,  manqueraient  cette  bonne  occasion  de  souffrir, 
on  donne  une  couronne  à  celui  qui  dresse  un  ces  saints  personnages  sauront  trouver  d'autres 
trophée  des  dépouilles  de  l'ennemi,  mais  une  moyens  d'exercer  leur  vertu  :  tandis  que  leurs 
plus  riche  et  une  plus  belle  à  celui  qui  mon-  persécuteOrs  ne  peuvent  que  se  perdre  s'ils  ne 
tre  les  blessures  auxquelles  il  doit  sa  victoire,  renoncent  pas  à  celte  guerre  impie  qu'ils  leur 
Je  parle  des  vivants  et  j'ai  l'exemple  des  morts,  font. 

Ceux  mêmes  qui  n'ont  point  donné  d'autres  Ainsi,laissantde  côté  l'intérêtdes solitaires; 

marques  de  valeur  que  de  mourir  dans  la  mê-  je  m'attache  exclusivement  au  vôtre,  vous  per-». 

lée,  sans  être  utiles  d'ailleurs  à  leurs  conci-  sécuteurs,  et  je  vous  prie  et  vous  conjure  avec 

toyens,    sont  néanmoins   honorés   par  des  toutes  les  instances  possibles  de  vous  laisser 
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vaincre  par  mes  prières  et  de  vous  rendre  à  coups,  d'outrages  et  de  calomnies,  les  faisant 
mes  exhortations,  de  ne  plus  tourner  l'épée  passer  pour  des  imposteurs  et  des  séducteurs, 
contre  vous-mêmes  et  de  ne  plus  regimber  Aussi  furent-ils  frappés  d'un  tel  châtiment  que 
contre  l'aiguillon,  et,  sous  prétexte  de  tour-  jamais  calamité  ne  put  se  comparer  à  la  leur. 
monter  des  hommes,  de  ne  plus  contrister  Jamais  auparavant,  jamais  depuis,  le  soleil 
l'Esprit  de  Dieu.  Je  suis  certain  que  vous  re-  n'éclaira  un  désastre  comparable  à  leur  dé- 
connaîlrez  l'utilité  de  mes  conseils  sinon  pré-  sastre.  Jésus-Christ  lui-même  nous  l'assure, 
sentement,  du  moins  plus  tard.  Je  désire  néan-  quand  il  dit  :  a  II  y  aura  une  grande  désola- 
moins  que  ce  soit  présentement,  pour  que  «  tion,  telle  qu'il  n'y  en  eut  jamais  depuis  le 
vous  ne  le  fassiez  pas  inutilement  après  le  «  commencement  du  monde  jusqu'à  présent, 
temps  de  cette  vie.  Vous  avez  l'exemple  du  «  tellequ'il n'y  en  aura  jamais  ».  (Matth.,xxiv, 
mauvais  riche  :  pendant  qu'il  était  sur  la  terre,  21.)  Le  temps  nous  manque,  sans  doute,  pour 
la  loi,  les  oracles  divins,  et  les  avertissements  décrire  en  détail  toutes  ces  souffrances;  mais  il 
des  Prophètes  passaient  dans  son  esprit  pour  faut  choisir  quelques  traits  dans  cet  immense 
des  fables  et  des  niaiseries.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  tableau.  Vous  entendrez,  non  pas  mon  récit, 
dans  l'autre  monde  qu'il  s'aperçut  combien  il  mais  celui  d'un  Juif  quia  raconté  cette  histoire 
s'était  trompé  ;  alors  son  estime  pour  les  véri-  exactement.  Après  avoir  rapporté  l'incendie  du 
tés  de  la  religion  égala  son  mépris  d'autrefois,  temple,  Josèphe  continue  ainsi  : 
mais  hélas  1  il  n'était  plus  temps  pour  lui  d'en  5.  «  Voilà  ce  qui  se  passait  dans  le  temple; 
profiter.  C'est  pourquoi  il  pria  le  patriarche  mais,  le  nombre  de  ceux  qui  succombaient 
Abraham  d'envoyer  quelqu'un  d'entre  les  dans  la  ville,  consumés  parla  faim,  était  incal- 
morts  pour  annoncer  aux  vivants  tout  ce  qui  culable,  et  il  arrivait  des  malheurs  qui  ne  se 
se  passe  dans  l'enfer;  il  voulait  leur  faire  évi-  peuvent  raconter.  En  chaque  maison,  si  l'on 
ter  le  malheur  qu'il  avait  eu,  lui,  de  se  moquer  apercevaitquelque  ombre  de  nourriture,  c'était 
des  saintes  Ecritures,  pour  se  voir  contrainlde  la  guerre,  et  les  plus  chers  amis  en  venaient 
les respecterdans les  flammesélernelles, quand  aux  mains  ensemble  pour  s'arracher  lesmisè- 
il  ne  servirait  plus  à  rien  de  le  faire.  râbles  soutiensde  leur  existence.  On  ne  croyait 

Cependant  ce  riche  fut  moins  coupable  que  pas  même  au  dénuement  des  morts,  et  les 
vous  ne  l'êtes.  Il  ne  donna  rien  au  pauvre  La-  brigands  fouillaient  ceux  qui  expiraient,  de 
zare,  c'est  tout  son  crime  ;  il  n'empêcha  pas,  peur  que  quelqu'un  ne  feignît  d'être  mort 
comme  vous,  les  autres  de  faire  le  bien  qu'il  pour  cacher  dans  son  sein  quelques  vivres, 
ne  voulait  pas  faire  lui-même.  Ce  n'est  pas  seu-  Les  voleurs  affamés  couraient  comme  des 
lement  par  celte  insensibilité,  c'est  par  autre  chiens  enragés,  la  gueule  béante,  heurtaient 
chose  encore  que  vous  l'avez  surpassé.  Le  aux  portes  comme  des  gens  ivres,  et,  sans  sa- 
crime  n'est  pas  égal  de  ne  pas  faire  le  bien  voir  ce  qu'ils  faisaient,  rentraient  aux  mêmes 
soi-même  ou  de  l'entraver  chez  les  autres  :  maisons  deux  ou  trois  fois  dans  une  heure.  La 
ajoutez  qu'il  y  a  moins  de  mal  à  priver  quel-  nécessité  leur  mettait  tout  sous  la  dent,  et  ra- 
qu'undela  nourriture  corporelle,  qued'écarter  massant  ce  qu'eussent  dédaigné  les  plus  im- 
des  sources  de  la  sagesse  une  âme  qui  a  soif  mondes  animaux,  ils  n'hésitaient  pas  à  le  man- 
de s'instruire.  Ainsi  vous  avez  doublement  gcr.  Ils  n'épargnèrent  ni  leurs  ceintures,  ni  les 
dépassé  ce  riche  insensibleen  empêchant  ceux  courroies  de  leurs  sandales;  ils  arrachaient 
qui  pouvaient  rassasier  les  affamés,  de  le  faire,  aussi  le  cuir  de  leurs  boucliers,  et  ils  le  dé- 
et  en  exerçant  votre  cruauté  non  plus  contre  voraient.  On  mangeait  des  restes  de  vieux 
les  corps,  mais  contre  les  âmes.  foin,  on  en  ramassait,  aux  portes  des  maisons. 

Autrefois  les  Juifs   commirent  le  même  les  moindres  brins  dont  une  petite  quantité 

crime  :  ils  empêchaient  les  Apôtres  d'annon-  se  vendait  quatre  drachmes  attiques  '.  Mais 

cer  aux  hommes  la  parole  du  salut.  Votre  mé-  qu'est-il  besoin  de  décrire  la  faim  aux  prises 

chanceté  est  encore  plus  grande.  Eux    du  avec  les  êtres  inanimés?  Je  vais  raconter  un 

moins  étaient  des  ennemis  déclarés,  ils  pre-  fait  qui  n'a  pas  son  pareil  ni  chez  les  Grecs  ni 

naient  ouvertement  ce  rôle,  et  agissaient  en  chez  les  Barbares,  fait  horrible  à  dire,  incroya- 

cette  qualité,  tandis  que  vous,  vous  couvrant  ble  à  entendre.  La  crainte  de  passer  pour  un 

du  masque  de  l'amitié,  vous  agissez  en  enne-  imposteur,  aux  yeux  de  la  postérité,  m'aurait 

mis.  Les  Juifs  accablèrent  les  saints  Apôtres  de  •  u  dr«chm«  valait  «aviion  o  tt.  «s  «.  a*  noti*  monoais. 
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porté  à  omeltre  une  telle  monstruosité,  si  je  blants,  ébranlés  enfin  par  une  telle  atrocité,  et 

n'en  avaisile  nombreux  témoins,  et  si,  dans  les  laissant  à  la  mère  ce  seul  aliment.  La  villo 

maux  de  ma  patrie,  ce  nVlail  |)our  elle  une  aussitôt  rolcnlitde  cet  horrible  événement,  et 

faible  consolation  d'en  supprimer  la  mémoire,  chacun,  en  son^^eant  à  cette  action  horrible, 

Une  femme  des  bords  du  Jourdain,  nom-  frissonnait  comme  s'il  en  eût  été  coupable. 

mée  Marie,  flile  d'Eléazar,  du  bourg  de  Bé-  Les  plus  alTamés  couraient  à  la  mort  ;  on  van- 

Ihézob,  c'est-à-dire  Maison  d'Iiysope,  dislin-  tait  le  bonheur  de  ceux  qui  avaient  succombé, 

guée  par  son  bien  et  par  sa  naissance,  s'était  avant  de  voir  et  d'entendre  de  tels  malheurs, 

réfugiée  avec  les  autres  dans  Jérusalem,  et  y  Les  Homains  apprirent  bientôt  celte  all'reuse 

subissait  les  rigueurs  du  siège.  Les  brigands  nouvelle  ;  (|uel(jues-uns  n'y  pouvaient  croire; 

lui  prirent  tout  ce  qu'elle  avait  apporté  delà  d'autres  étaient  touchés  de  compassion;   la 

Pérée,  et  enfin  le  reste  de  ses  joyaux,  etjuscju'à  plupart  en  éprouvaient  une  haine  plus  grande 

la  nourriture  qu'elle  pouvait  tiouver  de  jour  contre  les  Juifs  ». 

en  jour.  Une  violente  indignation  s'empara  de  6.  Tous  ces  malheurs  et  beaucoup  d'autres 
cette  faible  femme;  elle  se  mit  à  injurier  les  furent  envoyés  aux  Juifs  pour  les  punir  non- 
voleurs,  à  les  charger  d'imprécations,  es[)érant  seulement  d'avoir  crucifié  Jésus-dhrist,  mais 
qu'ils  lui  feraient  la  grâce  de  la  tuer.  Mais  encore  d'avoirentravé la  prédicationdel'Evan- 
voyant  qu'elle  n'excitait  pas  plus  leur  colère  gile  et  persécuté  les  Apôtres.  C'est  ce  que 
que  leur  pitié,  et  qu'elle  ne  pouvait  plus  trou-  leur  reprochait  saint  Paul  quand  il  leur  an- 
ver  de  vivres  nulle  part,  pressée  par  la  faim  nonça  tous  ces  maux  en  disant:  a  La  colère  de 
dont  les  tortures  déchiraient  ses  entrailles  et  «  Dieu  contre  eux  est  montée  jusqu'au  couible. 
pénétraient  juscju'à  la  moelle  de  ses  os,  et  sur-  (I  Thess.,  !i,  iO.)  —  Que  nous  importe,  dites- 
tout  conseillée  |)ar  sa  fureur  et  son  désespoir,  vous,  nous  ne  nous  op[)Osons,  ni  à  la  foi,  ni  à 
elle  prend  une  résolution  qui  fait  horreur  à  la  prédication?  —  Eh!  dites-moi,  quel  fruit 
la  nature.  Elle  saisit  son  enfant  qu'elle  nour-  retirez-vous  de  la  foi  sans  la  pureté  de  la  vie? 
rissait  de  son  lait:  Pauvre  petit,  dit-elle.  Mais  peut-être  ignorez-vous  encore  la  nécessité 
au  milieu  de  la  guerre,  de  la  famine  et  d'unevie  sans  tache,  vousqui  êtes  si  étrangersà 
de  la  sédition,  pour  qui  te  conserverai-je?  loutenotrereIigion?Jevousrappelleraidoncles 
Chez  les  Romains  nous  attend  la  servitude,  oracles  de  Jésus  Christ.  Remarquez  bien  si  les 
si  toutefois  ils  nous  laissent  la  vie;  après  la  menaces  qu'il  fait  ne  regardent  que  les  péchés 
famine,  l'esclavage  nous  attend,  et  pires  que  contre  la  foi,  voyez  si  les  mauvaises  mœurs 
ces  deux  maux,  les  séditieux  nous  menacent,  n'ont  pas  leur  part  de  châtiments. 
Allons,  sois  pour  ta  mère  un  aliment,  pour  les  Lorsque  Jésus  fut  arrivé  sur  la  montagne, 
factieux  un  remords  vengeur,  pour  le  monde  ayant  a|)erçu  une  foule  nombreuse  qui  se  pres- 
une  fable  :  il  ne  manquait  plus  que  cela  aux  sait  autour  de  lui,  après  d'autres  avertisse- 
malheurs  des  Juifs  !  Et  disantces  mots,  elle  tue  ments,  il  leur  disait:  «Tousceuxquimedisent: 
son  enfant,  le  fait  rôtir  et  en  mange  la  moitié;  «Seigneur!  Seigneur!  n'entreront  pas  dans 
puis  elle  cache  le  reste  pour  le  conserver.  Atti-  «  le  royaume  des  cieux,  mais  celui  qui  fait  la 
rés  par  l'odeur  de  cette  viande,  les  soldats  arri-  a  volonté  de  mon  Père  ».  Et  :  «  Beaucoup  me 
vent  aussitôt  ;  ils  menacent  cette  femme  de  Té-  «  diront  en  ce  jour  :  N'avons-nous  pas  prophé- 
gorger,  si  elle  ne  leur  montre  le  mets  qu'elle  «  tisé  en  votre  nom? N'avons- nous  pas  chassé 
vient  d'apprêter.  —  Je  vous  ai  gardé  votre  part,  a  les  démons  en  votre  nom  ?  N'avons-nous  pas 
leur  répond-elle,  et  elle  leur  montre  ce  qui  «  fait  de  nombreux  miracles  en  votre  nom?  Et 
reste  de  son  enfant.  Ils  furent  saisis  d'horreur,  «je  leur  répondrai:  Retirez- vous  de  moi,  vous 
et,  regardant  fixement,  ils  demeuraient  im-  a  qui  commettez  l'injustice  ;  je  ne  vous  con- 
mobiles  et  hors  d'eux-mêmes.  Vous  voyez  là,  a  nais  pas  ».  (Matth.,  vu,  21-25.)  Jésus  dit  en- 
reprend  la  mère,  vous  voyez  mon  propre  fils,  core  que  celui  qui  entend  sa  parole  sans  la 
je  l'ai  tué;  mangez,  j'en  ai  bien  mangé,  moi.  pratiquer  est  semblable  à  un  insensé  bâtissant 
Ne  soyez  pas  plus  délicats  qu'une  femme,  ni  sur  le  sable  une  maison  qui  doit  être  détruite 
plus  compatissants  qu'une  mère.  Si  la  religion  par  les  fleuves,  les  pluies  et  les  vents.  Dans  un 
vous  arrête,  si  vous  abhorrez  mon  sacrifice,  autre  endroit,  parlant  au  peuple:  «  De  même 
j'en  ai  mangé  la  moitié  ;  je  mangerai  encore  a  que  les  pécheurs  »,  dit-il,  a  quand  ils  ont 
le  reste.  Ces  hommes  s'en  allèrent  tout  trem-  a  retiré  leurs  filets,  rejettent  les  mauvais  pois^ 
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0  sons  de  même  en  sera-t-il  en  ce  jour  où  les  lion  de  ces  lois  et  le  règne  de  l'injustice,  pen- 

a  anges  jetteront  tous  les  pécheurs  dans  la  dant  que  la  solitude  produit  en  abondance  les 

«  fournaise  ».(Malth., XIII,  47.)  Parlant  des  dé-  fruits  sacrés  de  la  plus  haute  vertu,  dès  lors 

bauchés  et  des  impudiques,  il  disait:  «Ils  s'en  ne  vous  en  prenez  plus  à  nous.  N'accusez  pas 

a  iront  où  les  attend  le  ver  qui  ne  meurt  pas  ceux  qui  retirent  les  autres  du  milieu  des 

t  et  le  feu  qui  ne  s'éteint  jamais  ».(Matth.,  ix,  orages  où  ils  sont  exposés  à  périr,  n'accusez  pas 

i2.)  Et  ailleurs  :   a  Un  roi  »,  dit-il,  «  fit  les  ceux  qui  conduisent  au  port  les  navigateurs 

c  noces  de  son  fils,  et  ayant  vu  un  homme  battus  par  les  vagues  furieuses  ;  accusez  ceux 

0  revêtu  d'habits  sales,  il  lui  dit  :  Mon  ami,  qui  font  du  monde  une  mer  où  l'on  ne  voit 

a  comment  êtes-vous  venu   ici  n'ayant  pas  que  tempêtes  et  naufrages,  en  un  mot  ceux 

a  l'habit  nuptial  ?  Et  il  ne  répondit  rien.  Alors  qui  rendent  la  ville  inhabitable  pour  la  vertu: 

«  le  roi  dit  à  ses  ministres  :  Liez-lui  les  pieds  et  ce  sont  eux  qui  nous  obligent  à  fuir  dans  les 

<i  les  mains  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  exté-  déserts. 

«  rieures...  »  (Matth.,  xxii,  2.)  Voilà  pour  les  Dites-moi,  je  vous  prie,  si  quelqu'un  s'ar- 

impudiques  et  les   débauchés.   Les  vierges  mant  d'une  torche  au  milieu  de  la  nuit  venait 

folles  furent  exclues  de  la  chambre  de  l'Epoux  mettre  le  feu  à  une  maison  spacieuse  et  habi- 

à  cause  de  leur  dureté  et  de  leur  inhumanité,  tée  par  une  nombreuse  famille,  pour  faire  pé- 

D'autres  encore  que  l'Evangile  désigne  vont  rir  toutes  ces  personnes  pendant  leur  sommeil, 

pour  la  même  raison  «  au  feu  éternel  préparé  quel  serait  le  criminel,  de  celui  qui  réveillerait 

a  au  diable  et  à  ses  anges  ».  Ceux  même  qui  promptement  ces  gens  endormis  et  les  ferait 

parlent  témérairement  et  à  la  légère  sont  con-  sortir  au  plus  tôt  de  cette  maison  embrasée,  ou 

damnés  :  «  Vous  serez  condamnés,  dit-il,  par  de  celui  qui  aurait  allumé  l'incendie,  et  mis 

«vos  paroles,  et  justifiés  par  vos  paroles  ».  tout  le  monde  dans  cette  extrême  nécessité?  Je 

(Matth., XII,  37.)  suppose  une  ville  en  proie  à  la  tyrannie,  rava- 

Après  tous  ces  oracles,  prétendrez-vous  que  gée  par  la  peste  et  la  discorde,  quediriez-vous 
la  pureté  de  la  vie  soit  une  chose  indifférente  de  l'homine  qui  persuaderait  à  autant  d'habi- 
pour  le  salut?  Nous  blâmerez-vous  d'élever  si  tatits  qu'il  pourrait  de  quitter  cette  ville  dé- 
haut  l'importance  de  la  morale?  Je  ne  le  crois  solée  et  de  s'enfuir  sur  les  montagnes  pour  y 
pas,  à  moins  quevousne  vouliez  soutenirque  chercher  du  repos,  et  qui  faciliterait  même 
Jésus-Christ  n'avait  pas  raison  de  promulguer  leur  retraite  par  toutes  sortes  de  secours  et  de 
ces  préceptes,  et  beaucoup  d'autres  que  je  n'ai  moyens  ?  Lui  feriez-vous  son  procès  parcequ'il 
point  rapportés.  Si  je  ne  craignais  d'allonger  aurait  arraché  à  la  tempête  les  malheureux  qui 
ce  discours,  je  vous  montrerais  par  les  Pro-  étaient  les  jouets  et  qui  allaient  être  les  vic- 
phètes,  par  saint  Paul  et  par  les  autresapôtres  times  de  ses  violences  et  de  ses  fureurs  ?  ou 
quel  prix  Dieu  attache  aux  œuvres.  Mais  il  me  n'attaqueriez-vous  pas  plutôt  celui  qui  aurait 
semble  que  j'en  ai  dit  assez  pour  convaincre  les  causé  ces  dangers  et  ces  naufrages  ? 
plus  opiniâtres  ;  je  crois  même  qu'il  ne  fau-  Ne  croyez  pas  que  l'état  du  monde  soit  meil- 
drait  point  tant  de  preuves  et  qu'une  seule  de  leur  que  celui  d'une  cité  dominée  par  un  tyran 
celles  que  j'ai  données  suffirait  pour  persuader  cruel;  il  est  encore  pire.  Ce  n'est  pas  un 
tout  esprit  raisonnable.  Quand  Dieu  se  révèle,  homme,  c'est  le  démon  qui  tyrannise  toute  la 
ne  parlât-il  qu'une  fois,  il  faut  accepter  sa  pa-  terre,  déchaînant  partout  contre  les  âmes  ses 
rôle  comme  s'il  l'avait  plusieurs  fois  répétée.  phalangesmeurtrières.Jelevoiscampécomme 

7.  Quoi  donc,  me  direz-vous,  ces  vertus  si  dans  une  citadelle  qui  domine  le  monde.  II 

nécessaires  au  salut,  ne  peut-on  pas  les  prati-  donne  à  tous  ses  ordres  impies,  rompt  les  ma- 

quer  en  restant  dans  sa  maison  ?  —  Je  le  vou-  riages,  arme  les  meurtriers,  et  met  partout 

drais  comme  vous,  plus  que  vous.  J'ai  toujours  la  corruption  et  le  désordre.  Chose  plus  triste 

souhaité  que  les  monastères  devinssent  inu-  encore,  il  sépare  l'âme  d'avec  son  Dieu  ,  il 

tiles;  si  la  vie  était  assez  bien  réglée,  assez  rompt  l'alliance  qu'elle  a  contractée  avec  lui, 

bonne  dans  les  villes  pour  que  nul  n'eût  be-  et  l'arrache  de  ses  saints  et  chastes  entretiens; 

soin  de  se  réfugier  au  désert,  mes  vœux  se-  il  la  livre  ensuite  de  force  et  la  prostitue  à  ses 

raient  comblés.  Mais  puisque  tout  est  renversé  impurs  satellites.  Ceux-ci  s'emparent  de  l'in- 

dans  le  monde,  puisque  les  villes,  où  il  y  a  tant  fortunée,  assouvissent  sur  elle  leur  brutale 

de  lois  et  de  tribunaux,  voient  partout  l'infrac-  passion  et  l'abreuvent  dei  outrages  qu'on  peut 
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at((*n(lre  de  ces  mâchants  dt'Miions,  dont  Vin-  an  di-sert  et  Iinbilcnt  les  sommets  des  monla- 

fernale  fureur  convoite  si  anlcnimenl  noire  gnes?  Esl-ce  là  ce  (jue  vous  nous  ordonnez, 

perte  et  noire  déslionnenr.  Après  l'avoir  <lé-  ce  que  vous  nous  prescrivez?  —  Loin  de  là  ! 

pouilléede  louslesatoursde  la  vertu, ilsjeltenl  Je  désire  même  tout  le  contraire,  comme  je 

surelle  lesliaillonssales,(lécliirésel  infects  du  l'ai  déjà  dit.  Ce  que  je  souhaite  par-dessus 

vice,  et  la  moltont  dans  un  état  plus  honteux  tout,  ce  que  j'appelle  de  tous  mes  vœux,  c'est 

que  la  nudité  même.  Même  quand  ils  lui  ont  que  la  vertu  puisse  établir  son  règne  paisible 

comnuiniiiué  tout  ce  (juMl  y  a  en  eiixdesouil-  dans  les  villes,  sur  les  ruines  delatyrannique 

lures,  ils  ne  laissent  pas  pourcclade  l'outrager  domination  du  mal;  qu'il  en  soit  ainsi,  et 

encore,  parce  qu'ils  trouvent  leur  gloire  dans  alors  non-seulement  il  ne  sera  plus  nécessaire 

son  infamie.  Ils  ne  connaissent  ni  lassitude  ni  de  quitter  les  villes  pour  se  retirer  dans  les 

dégoût  à  cet  impur  et  abominable  commerce,  montagnes;  mais  les  habitants  du  désert  pour- 

Comme  des  ivrognes  prennent  feu  en  buvant,  ront  rentrer  dans  les  cités,  comme  des  exilés 

et  s'échauffent  d'autant  plus  qu'ils  avalent  plus  longtemps  privés  du  séjour  de  la  patrie.  Mais 

de  vin,  de  même  les  esprits  immondes,  animés  dans  l'état  où  je  vois  le  monde,  puis-jey  rap- 

contre  l'âme  chrétienne  d'une  fureur  toujours  peler  ceux  qui  l'ont  quitté?  Je  craindrais  trop, 

croissante,  fondent  sur  elle  avec  plus  de  vio-  en  voulant  les  rendre  à  leur  patrie,  de  les 

Icnce  et  de  rage  à  mesure  qu'ils  ont  plus  abusé  jeter  dans  les  griffes  de  ces  bêtes  infernales, 

d'elle  :  ils  la  harcellent,  la  mordent  de  tous  et,  en  désirant  les  affranchir  de  la  solitude  et 

côtés,  lui  insinuent  leur  propre  venin,  et  ne  de  l'exil,  de  leur  faire  perdre  leur  tranquillité 

lui  laissent  pas  de  relâche  qu'ils  ne  l'aient  en  même  temps  que  leur  vertu, 
amenée  à  leur  propre  état,  ou  qu'ils  ne  la        Vous  allez  peut-être  m'objecter  l'immense 

voient,dépouillée  de  son  enveloppe  corporelle,  multitude  qui  peuple  les  villes,  et  tenter  de 

devenir  pour  toujours  la  proie  de  l'enfer.  m'intimider,  de  m'eCfrayer  par  là,  dans  la 

Quelle  tyrannie,  quelle  captivité,  quel  bou-  pensée  que  je  n'aurai  pas  le  courage  de  con- 
leversement,  quel  esclavage,  quelle  guerre,  damner  toute  la  terre.  Usez  de  ce  moyen,  et  à 
quel  naufrage,  quelle  famine  ne  serait  préfé-  mon  tour,  armé  de  la  sentence  de  Jésus- 
rable  aux  maux  que  je  viens  de  décrire?  Quel  Christ,  j'oserai  me  dresser  en  face  de  votre 
est  l'homme  si  cruel,  si  barbare,  si  stupide  et  objection.  Car  vous  ne  ferez  pas  une  action  si 
si  inhumain,  si  impitoyable  et  si  insensible  téméraire  que  de  résister  en  face  à  celui  qui 
qui  ne  désire  dans  la  mesure  de  ses  forces,  doit  un  jour  nous  juger.  Que  dit  Notre-Sei- 
arracher  à  celle  fureur  impie,  à  cet  ignomi-  gneur  ?  Ecoutez  :  «  Elle  est  étroite  la  porte, 
nieux  état,  une  âme  à  ce  point  souillée  et  a  elle  est  resserrée  la  voie  qui  conduit  à  la  vie, 
déshonorée,  et  qui  consente  à  la  laisser  au  aetpeulatrouvent».(Matth.,  vu,  14.)  S'ily  en 
milieu  de  telles  misères  ?  Et  si  c'est  là  le  fait  a  peu  qui  la  trouvent,  il  y  en  a  encore  moins 
d'un  cœur  impitoyable  et  dur  comme  la  quiy  marchent  jusqu'à  la  fin  du  voyage;  tous 
pierre,  comment  qualifier,  dites-moi,  les  hom-  ceux  qui  l'ont  prise  dans  le  principe  n'ont  pas 
mes  qui,  non  contents  d'abandonner  leurs  laforced'en  atteindre  le  terme;  les  unséchouent 
frères,  font  encore  un  mal  bien  autrement  dèslescommencements,  d'autres  au  milieu,  un 
grave,  lorsque,  voyant  de  courageux  chrétiens  grand  nombre  à  l'entrée  même  du  port.  Le  di- 
se jeter  au  milieu  du  péril,  plonger  pour  ainsi  vin  Sauveur  dit  encore  qu'  «  il  y  a  beaucoup 
dire  leurs  mains  dans  la  gueule  du  monstre,  «d'appelés,  mais  peu  d'élus  ».(Matth.,xx,  16.) 
braver  la  peste  du  vice  et  ses  exhalaisons  Puis  donc  que  Jésus-Christ  nous  enseigne  que 
meurtrières,  pour  arracher  de  la  gorge  du  le  grand  nombre  se  perd  et  que  le  salut  est  le 
démon  les  âmes  qu'il  a  presque  déjà  dévorées,  lot  du  petit  nombre,  pourquoi  me  contredisez- 
non-seulement  ne  louent  ni  n'encouragent  vous?  Vous  faites  absolument  comme  si,  rap- 
pas  de  si  beaux  dévouements,  mais  les  pros-  pelant  la  catastrophe  dont  Noé  fut  témoin, 
crivent  et  les  persécutent  de  tout  leur  pou-  vous  vous  étonniez  que  tout  le  genre  humain 
^o\t7  y  ait  péri  à  l'exception  de  deux  ou  trois  hom- 

8.  Quoi  donc,  dira  quelqu'un,  tous  les  habi-  mes  qui  échappèrent  au  châtiment,  et  que 

tants  des  villes  sont-ils  perdus  ou  à  la  veille  de  vous  eussiez  la  prétention  de  me  fermer  ainsi 

faire  naufrage?  et  faut-il  que  laissant  leurs  la  bouche,  dans  la  crainte  où  je  serais  de  con- 

maisoni  et  désertant  les  villes,  ili  «e  rendent  damner  tous  les  hommes.  Je  n'en  suis  pas  là, 
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je  tiendrai  toujours  pour  lavérité  même  contre  affliger  est  au  contraire  ce  qui  nous  console! 

le  grand  nombre.  Ce  qui  se  commet  mainte-  Nos  complices,  quel  que  soit  leur  nombre,  ne 

naut  de  crimes  ne  le  cède  pas  en  gravité  à  ce  diminuent  pas  nos  fautes,  non  plus  que  nos 

qui  se  faisait  alors  ;  j'oserai  même  dire  que  la  châtiments,  en  les  partageant  avec  nous.  Si 

malice  de  notre  siècle  est  pire  que  celle  des  mes  paroles  vousimpressionnentdéjà,attendez 

contemporains  de  Noé  ;  ceux-ci  ne  bravaient  un  moment,  elles  vous  ébranleront  bien  mieux 

que  le  déluge;  nous  c'est  l'enfer  qui  nous  quand  j'aurai  nommé  des  péchés  plus  graves, 

attend,  et  cette  menace  n'arrête  nullement  les  parjures,  par  exemple.  Si  le  serment,  en 

parmi  nous  les  progrès  du  mal.  effet,  est  chose  diabolique,  quels  châtiments 

Dites-moi,  qui  est-ce  qui  ne  traite  pas  son  ne  nous  attirera  pas  le  parjure?  Si  la  qualifî- 

frère  de  fou?  Or,  cela  rend  passible  du  feu  de  cation  de  fou  mérite  le  feu  éternel,  que  ne 

l'enfer.  Qui  est-ce  qui  n'a  pas  jeté  sur  une  mériterons-nous  pas  en  chargeant  de  mille 

femme  des  regards  impudiques?  Or,  c'est  là  outrages  un  frère  qui  ne  nous  a  jamais  fait  de 

un  adultère  consommé  ;  et  le  feu  éternel  est  le  mal?  Si  le  ressentiment  est  digne  de  punition, 

lot  inévitable  de  l'adultère.  Qui  est-ce  qui  n'a  quelles  tortures  ne  sont  pas  réservées  à  la  ven- 

pasjuré?  Or,  jurer  vient  du  mauvais,  et  ce  qui  geance? 

vient  du  mauvais  s'en  va  droit  au  châtiment.  Mais  ne  parlons  pas  de  cela  maintenant, 
Qui  est-ce  qui  n'a  pas  porté  envie  àson  ami?  Or,  réservons-le  pour  sa  place  naturelle;  car,  pour 
cela  rend  un  homme  pire  que  les  païens  et  les  ne  rien  dire  autre  chose,  ce  qui  nous  a  forcé  à 
publicains;  et  ceux  qui  en  sont  là,  il  est  de  descendre  à  ces  détails,  n'est-il  pas  suffisant, 
toute  évidence  qu'ils  ne  peuvent  échapper  au  lui  seul,  pour  vous  montrer  le  danger  de  la 
supplice.  Qui  est-ce  qui  a  banni  de  son  cœur  maladie  qui  nous  possède?  En  effet,  si  c'est 
tout  ressentiment,  et  a  pardonné  les  torts  de  pousser  la  malice  jusqu  à  la  dernière  extrémité 
tous  ceux  qui  l'avaient  offensé?  Or,  celui  qui  que  d'être  insensible  à  ses  fautes,  et  de  pécher 
ne  pardonne  pas,  il  faut  qu'il  soit  livré  aux  toujours  sans  remords,  à  quel  degré  en  sont 
bourreaux  :  nuldeceuxquiontouïla  parole  de  donc  venus  tous  ces  nouveaux  auteurs  d'une 
Jésus-Christ  ne  niera  cela.  Qui  est-ce  qui  n'a  législation  étrange,  qui  jjersécutent  les  maîtres 
pas  servi  Mammon?  Or,  celuiquisertMammon,  delà  vertu  avec  plus  de  >iolence  que  les  autres 
a  nécessairement  renié  le  service  du  Christ,  et  ne  poursuivent  les  maîtres  du  vice,  et  qui  font 
en  le  reniant,  renoncé  à  son  propre  salut.  Qui  une  guerre  plus  acharnée  à  ceux  qui  veulent 
est-ce  qui  n'a  pas  secrètement  calomnié  ?  Or,  se  corriger  qu'à  ceux  qui  ont  péché  :  bien 
l'ancienne  loi  ordonne  de  tuer  et  d'étrangler  mieux,  ils  se  plaisent  avecceux-ci,  ne  les  accu- 
ces  coupables.  sent  jamais,  tandis  qu'ils  dévoreraient  bien  les 

Commentions  ces  pécheurs  se  consolent-ils  premiers,  criant  presque  et  par  leurs  paroles, 

chacun  de  leurs  maux  personnels?  C'est  en  et  par  leurs  actes,  qu'il  faut  s'attacher  ferme- 

voyanttousles  hommes tomber,paruneespèce  ment  au  vice,  ne  jamais  retourner  à  la  vertu, 

de  convenlion,dans  le  gouffre  du  mal:  marque  et  se  garder,  non-seulement  de  ceux  qui  la 

certainedelagrandeurdumalquiregne.au-  pratiquent,  mais  même  de  ceux  qui  osent 

jourd'huj,  lorsque  ce  qui  devrait  le  plus  nous  élever  la  voix  en  sa  favtur. 
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A    UN    PÈRE    CHRÉTIEN, 


ANALYSE. 

Ct  0  étaient  pas  «eulement  des  élratig(>rs,  mais  les  amis  elles  pères  eux-mêmes  quidéloiimniont  leurs  enfaiifs  de  la  profession  mo- 
tiistique  :  et  ce  désordre  élait  égal  parmi  les  cliréliens  et  parmi  les  païens.  —  Saint  Clirysoslonie  s'adresse  d'aboi d  à  un 
çère  iutid61e,  qu'il  suppose  outré  de  douleur  de  voir  son  (ils  engagé  dans  celte  profession. — Dans  la  peinture  qu'il  fait  de  l'état 
de  ce  personnage  supposé,  il  rassemble  tous  les  motifs  qui  font  ordinairement  qu'un  pè'-e  déplore  devoir  son  fils  embrasser  la  vie 
monasiique.  —  Il  est  riche  et  noble,  il  n'a  qu'un  (ils  et  ne  peut  espérer  d'on  avoir  d'autres. —  De  son  côté,  le  fils  est  doiié  de 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  être  en  droit  d'a?pirer  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  f.'ranil  dans  le  monde,  mais  il  a  entendu  parler 
de  la  religion  chréiienne  et  il  a  tout  quitté  pour  s'enfnire  dans  les  montagnes.  — Queliiue  ju.stes  sujets  que  ce  [ère  paraisse 
avoir  de  se  pl.indre  de  la  résolution  de  son  fils,  saint  Ciirysostomesouiienl  que  c'est  à  tort  qu'il  déplore  son  changement  de  vie, 
parce  que  le  pauvre  volontaire  est  plus  heureux  que  le  riche  toujours  touimentéile  la  passion  rie  l'aigenl;  parce  que  le  soli- 
taire, tout  en  ue  possédant  rien  en  propre,  disijose,  pour  le  bien  dos  pauvres,  de  la  bourse  de  toutes  les  personnes  de  pieté. — 
Comme  le  père  est  p;ilen,  saint  Chrysostome  n'employant  que  des  raisonnements  et  des  exemples  à  sa  portée,  lui  cite  l'exemple 
de  Crilon  qui  met  tout  son  bien  à  la  disposition  de  Sociale,  son  maître  de  philosophie.  —  Cilalion  d'un  passage  du  dialogue 
de  Platon,  le  Crilon. —  Autre  exemple  de  Diogène  refusant  l.;s  offres  d'.^lexandre. 

Si  le  père  veut  parler  de  la  gloire  que  son  lils  aurait  acquise  dans  le  monde,  saint  Chrysostome  lui  répond  que  la  gloire  suit  la 
vertu  encore  plus  que  la  puissance.  —  Platon  est  plus  illustre  que  Denys,  tyran  de  Syracuse;  Socrate  qu'Archélaiis;  Aristide 
qu'Alcibia  ie.  —  Alexandre  port.i  envie  à  Diogèiie.  —  Saint  Chrysostome  va  plus  loin  et  fait  voir  que  ce  fils,  devenu  solitaire, 
est  plus  puissant  que  s'il  fût  resté  dans  le  monde. — r,ar,  dit-il,  il  y  a  trois  degrés  de  puissance,  dont  le  premier  est  de  pouvoir 
se  veuger  des  injures;  le  second,  de  se  guérir  soi-même,  quelque  blessure  que  l'on  ait  reçue  ;  le  troisième,  de  se  mettiedans 
un  état  où  personne  ne  puisse  nuire.  —  C'est  ce  dernier  degré  dont  jouit  le  solitaire.  —  Personne  ne  peut  lui  nuire;  dévelop- 
pement de  cette  pensée. 

De  là,  saint  Chrysostome  passe  à  ce  qui  regarde  personnellement  le  père  de  ce  solitaire,  et  montre  que  jamais  fils  n'a  eu  tant  de 
respects  et  d'égatds  pour  son  père  :  élevé  à  quelque  haute  dignité  dans  le  monde,  il  n'aurait  peut-être  eu  que  du  mépris  pour 
l'auteur  de  ses  jours  ;  restant  dans  le  siècle,  il  aurait  peut-être  été  jusqu'à  souhaiter  la  mort  de  son  père  par  l'espérance  d'une 
riche  succession  ;  reûré  dans  la  solitude  il  prie  Dieu,  au  contraire,  qu'il  lui  accorde  une  longue  vie.  —  Résumé  des  motifs.  — 
Réfutdtion  des  objections. —Exemple  d'un  fait  récent  :  Père  païen  qui,  après  avoir  tout  fait  pour  retirer  son  fils  de  la  profession 
monastique,  finit  par  se  laisser  vaincre  et  convertir  par  lui. 

Comme  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque  à  propos  da  sacerdoce,  saint  Chrysostoaie  prend  dans  ce  traité  la  marche  et  le  ton 
oratoire,  il  se  transporte  par  la  pensée  devaat  un  tribuaal  et  il  plaide  une  cause.  ->0a  U  seutirait  au  style,  quand  il  aa  ledi« 
rait  pas  lui-mêaie  en  propres  termes. 

I.  Oui,  ce  que  l'on  a  vu  dans  le  livre  pré-  tement  désintéressées  dans  la  question,  qui 

cèdent  est  bien  propre  à  causer  de  l'étonné-  s'indignent  et  se  courroucent  contre  les  maî- 

ment  et  de  l'efTroi,  et  l'on  est  en  droit  de  dire  très  de  la  vie  ascétique  ;  hclasî  les  proches  et 

avec  le  prophète  :  a  Le  ciel  a  été  frappé  de  les  parents  eux-mêmes  ont  pris  l'habitude  de 

a  stupeur  à  cette  vue,  la  terre  en  a  tremblé  se  laisser  aller  à  ces  coupables  colères.  Je  n'i« 

a  jusque  dans  ses  profondeurs;  la  frayeur  et  l'é-  gnore  pas  qu'un  grand  nombre  s'étonnent  peu 

«pouvante  sont  venues  sur  la  terre».  (Jérem.,  de  voir  des  parents  agir  ainsi  ;  seulement  ils 

II,  42,  et  v,  30.)  Voici  ce  qui  me  paraît  le  plus  crèvent  de  dépit  quand  il  voient  des  gens  qui 

fâcheux  :  ce  ne  sont  pas  seulement  des  élran-  ne  sont  ni  pères,  ni  amis,  ni  parents,  ni  alliés 

gers,  des  personnes  qu'aucun  lien  ne  rattache  d'aucune  façon,  qui  souvent  même  sont  in- 

aux  solitaires  ni  à  leurs  disciples,  et  complé-  connus  de  ceux  qui  se  vouent  à  la  vie  ascé-^ 
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V\(]uc,  se  donner  plus  de  peine  et  de  mouve-  fants,  ou  plutôt  qui  n'en  avez  pas  autant  que 
ment  que  les  parents  mêmes, blâmer,  attaquer,  tous  en  devriez  avoir,  écoutez  ce  que  j'ai  à 
accuser  avec  plus  de  violence  que  peFSonne  les  vous  dire.  La  première  grâce  que  je  vous  de- 
zélateurs  de  la  vie  monastique.  Pour  moi,  c'est  mande,  c'estde  ne  point  vous  offenser  si  je  prè- 
le contraire  qui  me  semble  étonnant.  tends  connaître  mieux  que  vous  ce  qui  con- 

Pour  ceux  qu'aucun  lien  ,  ni  de  parenté  vient  à  vos  enfants. 
ni  d'amitié,  n'oblige  et  ne  retient,  il  n'est  La  paternité  est  sans  doute  un  titre  puis- 
pas  étrange  qu'ils  souffrent  du  bien  d'autrui,  sant  à  l'affection  du  fils  ;  mais  pour  lui  don- 
soit  que  l'envie  les  pousse,  soit  qu'ils  trou-  ner  une  avantageuse  et  complète  éducation, 
vent  dans  le  malheur  des  autres  une  bonne  la  paternité  ni  l'amour,  ne  sauraient  suffire  ; 
fortune  pour  leur  propre  méchanceté,  sen-  ce  n'est  pas  assez  d'être  père  pour  connaître 
timent  regrettable  sans  doute  et  malheureux,  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  pour  son  fils.  La  gé- 
mais  trop  réel  et  trop  fréquent  ;  mais  que  nération  n'entraîne  pas  nécessairement  cette 
des  pères  qui,  après  avoir  élevé  leurs  en-  science;  l'affection  paternelle  ne  la  donne  pas 
fants  le  mieux  qu'ils  ont  pu ,  ne  désirent  davantage.  Les  pères  eux-mêmes  avouent  par 
rien  tant  que  de  les  voir  plus  considérés  et  leurs  actes  qu'ils  ne  possèdent  pas  cette  con- 
plus  heureux  qu'eux-mêmes,  qui  font  tout  naissance,  puisqu'ils  confient  leurs  enfants  à 
et  souffrent  tout  pour  atteindre  ce  but  ;  que  des  maîtres,  à  des  précepteurs,  puisqu'ils  pren- 
ces  hommes,  pris  tout  à  coup  d'une  sorte  de  nent  conseil  sur  le  genre  de  vie  qu'il  convient 
vertige,  changent  de  ton  et  se  lamentent  de  leur  faire  suivre.  Ce  qui  est  encore  plus  fort, 
parce  que  leurs  enfants  se  destinent  à  la  vie  c'est  que  souvent,  après  avoir  consulté,  ils 
ascétique  :  voilà  ce  que  je  trouve  de  plus  éton-  abandonnent  leurs  vues  personnelles  et  adop- 
nant;  voilà  ce  qui,  selon  moi,  suffit  à  prouver  tent  celles  des  autres.  Qu'ils  ne  s'emportent 
que  tout  est  perdu  et  que  la  corruption  ett  donc  pas  contre  nous,  si  nous  leur  disons  que 
générale.  nousconnaissons  mieux  qu'eux  cequi  convient 

On  ne  saurait  dire  que  rien  de  ?emb1able  à  leurs  fils  ;  mais  qu'ils  attendent  notre  dé- 
soit  arrivé  dans  les  siècles  passés,  même  lors-  monstration,  etsiellene  lesconvainc pas, alors 
quel'erreur  étend  parloutsonempire.  Une  fois  qu'ils  nous  accusent,  qu'ils  nous  dénoncent 
cependant  quelque  chose  d'approchant  s'est  comme  des  imposteurs,  des  séducteurs  et  des 
vu  dans  une  ville  grecque,  mais  asservie  par  ennemis  de  toute  la  nature, 
les  tyrans.  Encore  n'était-ce  point,  comme  2.  Comment  donc  prouverons-nous  ce  que 
maintenant,  des  parents  qui  étaient  les  auleuis  nous  avançons?  Je  crois  savoir  mieux  quevous 
de  ce  fait  étrange;  les  tyrans  qui  occupaient  ce  qui  convient  à  vos  enfants  ;  vous  prétendez 
l'Acropole  en  furent  seuls  coupables  ,  encore  le  contraire  :  où  est  la  vérité?  comment  la  dé- 
pas  tous:  il  n'y  en  eut  qu'un,  le  plus  méchant  couvrirons-nous?  Ce  sera  en  rapportant  les 
de  tous,  qui  fit  venir  Socrate  et  lui  ordonna  de  raisons  pour  et  contre;  en  faisant,  de  part 
renoncer  à  l'enseignement  de  la  philosophie,  et  d'autre  ,  descendre  nos  raisonnements  , 
Observez  que  celui  qui  se  porta  à  cet  excès  était  comme  des  athlètes  dans  l'arène  ;  en  les  met- 
un  tyran,  un  infidèle,  un  homme  pervers  qui  tant  aux  prises  et  en  laissantà  des  juges  im- 
cherchait  par  toutes  sortes  de  moyens,  à  ruiner  partiaux  la  décision  du  combat.  La  loi  du 
la  république,  un  homme  qui  se  repaissait  du  combat  nous  met  aux  prises  avec  le  chré- 
malheur  des  autres  et  qui  savait  que  rien  tien,  c'est  contre  lui  seul  qu'il  nous  ordonne 
n'est  capable  comme  une  telle  mesure  de  bou-  de  lutter.  Elle  ne  nous  demande  rien  autre 
leverserle  meilleur  des  états  ;  ici,  au  contraire,  chose.  Car,  dit  saint  Paul,  qu'ai-je  besoin  de 
ce  sont  des  fidèles,  habitant  des  cités  bien  poli-  juger  ceux  du  dehors?  (I  Cor.,  v,  42.)  Mais 
cées,  voulant  le  bien  de  leurs  enfants,  qui  puisqu'il  se  trouve  beaucoup  d'infidèles  parmi 
osent  sans  rougir,  faire  entendre  les  mêmes  les  pères  de  ceux  qui  sont  attirés  vers  le  Ciel, 
menaces  qu'un  despote  à  ses  esclaves.  bien  que  la  loi  du  combat  nous  exempte  de 

La  conduite  de  ces  pères  me  surprend  plus  lutter  contre  eux,  c'est  à  eux  cependant  que 

que  celle  des  étrangers.  Je  ne  m'occupe  donc  nous  aurons  tout  d'abord  affaire.  Et  plût  à 

point  de  ceux-ci,  c'est  à  ceux-là  que  je  vais  par-  Dieu  que  nous  n'eussions  à  lutter  que  contre 

1er  avec  toute  la  douceur  et  la  modération  pos-  eux,  bien  que  le  combat  soit  plus  difficile 

Bibles.  Pères,  qui  avez  quelque  soin  de  vos  en-  et  offre  plus  de  prises  contre  nous  1  «Car 
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c  l'homme  animal  ne  perçoit  point  les  choses  maigre  et  pâle,  on  ne  le  reconnaît  pins; il  porte 

a  qui  sont  de  l'esprit  d»».  Dieu:  elles  lui  parais-  des  vAlcni'^pls  p'u«  ffrossiers  (jue  les  esclaves 

0  sent  une  folie».  (ICor.,fi,1-i.)  Je  sais  bien  que  de  son  j.oro. 

j'aurai  la  môme  difficulté  à  vaincre  que  s'il  Avons-nous  donné  assez  de  prise  à  notre 

s'agissait  de  faire  désirer  la  dignité  royale  à  accusateur,  et  avons-nous  suffisamment  armé 

quelqu'un  qui  ne  voudrait  pas  mr'me  croire  notre  ailversaire?  Si  cela  ne  suffit  pas  encore, 

qu'il  existe  rieti  de  tel  ;  et  cependant,  même  nous  lui  donnerons  de  nouveaux  moyens  d'at- 

daiis  un  champ  si  resserré,  je  voudrais  n'avoir  tacjue.   Qu'avec  cela  le  père  mette  tout  en 

à  combattre  que  contre  les  infidèles.  œuvre  pour  ramener  son  fils,  et  tout  cela  inu- 

jaurais,  il  est  vrai,  contre  le  chrétien,  des  tilement,  l'enfant  restant  immobile  et  ferme 

arguments  nombreux,  des  armuressûres,  mais  contre  sessollicilations,  comme  le  rocher  con- 

l'excès  de  la  honte  tiouble  la  joie  que  pourrait  tre  la  violence  des  fleuves,  des  pluies  et  des 

me  causer  l'abondance  des  preuves  :  je  rougis  vents  ;  qu'il  se  lamente,  qu'il  verse  des  larmes, 

d'être  obligé  de  discuter  avec  lui  sur  un  tel  pour  allumer  plus  de  haines  contre  nous,  et 

sujet:  c'est  même  la  seule  objection  sérieuse  qu'il  nous  accuse  de  tous  ces  attentats  devant 

que  puisse  m'opposer  le  païen  ;  dans  tout  le  tous  ceux  qu'il  rencontre  à  chaque  instant: 

reste,  je  le  vaincrai  facilement  avec  la  grâce  de  C'est  mon  fils,  je  l'ai  élevé,  je  me  suis  donné 

Dieu  ;  et  pour  peu  qu'il  veuille  être  de  bonne  mille  peines  pendant  son  enfance,  faisant  et 

foi,  je  l'amènerai  vite,  non-seulement  à  l'a-  souffrant  tout  ce  que  l'on  est  obligé  de  faire 

mour  de  la  vie  ascétique,  mais  au  désir  même  et  de  souffrir  pour  élever  les  enfants  ;  j'avais 

de  la  vérité  chrétienne  dans  laquelle  cette  vie  de  belles  espérances  ;  je  me  suis  entendu  avec 

trouve  sa  raison  d'être  et  son  origine.  Tant  des  précepteurs,  j'ai  fait  venir  des  maîtres;  j'ai 

s'en  faut  donc  que  jeredoutele  combat  contre  dépensé  beaucoup  d'argent,  j'ai  passé  bien  des 

l'infidèle,  qu'au  contraire  je  n'aborderai  la  veillesà  rêver  à  son  entretien,  à  son  éducation, 

lutte  qu'après  avoir  rendu  l'adversaire  aussi  afin  qu'il  ne  restât  au-dessous  d'aucun  de  ses 

fort  que  possible  par  mes  concessions.  ancêtres,  afin  qu'il  les  effaçât  tous  un  jour  par 

Supposez  donc  que  non-seulement  ce  père  son  éclat.  Je  comptais  qu'il  m'aiderait  à  porter 

est  païen,  mais    encore  le  plus  riche  des  le  fardeau  de  la  vieillesse;  et  comme  le  temps 

hommes,  comme  le  plus  considéré  et  le  plus  marchait  toujours,  je  songeais  à  lui  procurer 

élevé  en  crédit  et  en  puissance  :  qu'il  possède  une  épouse,  je  rêvais  pour  lui  alliance,  charge, 

beaucoup  de  terres,  beaucoup  de  maisons  et  puissance.  Et  voilà  que  tout  à  coup  un  oura- 

d'immenses trésors;  qu'il  soit  en  outre  citoyen  gan,  la  foudre,  tombant  je  ne  sais  d'où  sur 

de  la  ville  la  plus  illustre  de  l'univers  et  de  la  mon  vaisseau  qui  revenait  chargé  d'innom- 

fan)ille  la  plus  noble  ;  qu'il  n'ait  qu'un  enfant,  brables  richesses,  qui  avait  affronté  tant  de 

et  qu'il  n'espère  plus  en  avoir,  que  toutes  ses  mers,  navigué  par  un  vent  si  favorable  et  qui 

espérances  ne  reposent  que  sur  une  seule  tête,  désormais  allait  être  en  sûreté,  l'a  fait  sombrer 

Ce  fils  lui-même  offre  les  plus  belles  espé-  à  l'entrée  même  du  port;  et  j'en  suis  à  redou- 

rances,  il  fait  présager  qu'il  s'élèvera  bientôt  ter  non-seulement  une  extrême  pauvreté,  mais 

au  niveau  et  même  au-dessus  de  son  père,  une  mort  et  une  ruine  lamentable,  qui,  dans 

et  qu'il  l'effacera  parla  carrière  plus  avan-  cettetempête,peuvents'appesantirtout  à  coup 

tageuse  et  plus  brillante  qu'il  doit  parcourir,  sur  une  tête  comblée  jusqu'ici  de  tant  de  ri- 

Au  beau  milieu  de  ces  espérances,  il  vient  chesses  et  de  prospérités, 

quelqu'un  qui  converse  avec  lui  touchant  la  Voilà  ce  qui  m'est  arrivé.  Des  scélérats,  des 

vie  ascétique,  et  lui  persuade  de  fouler  aux  imposteurs,  des  vagabonds  (qu'il  nous  donne 

pieds  tous  ces  faux  biens,  de  revêtir  un  habit  tous  ces  noms,  peu  nous  importel)  sont  venus 

grossier,  et,  disant  adieu  à  la  ville,  de  se  réfu-  me  ravir  mon  fils  unique,  celui  qui  devait 

gier  dans  la  montagne  ;  d'y  planter,  d'y  arro-  nourrir  son  vieux  père  ;  ils  ont  moissonné 

ser,  d'y  porter  de  l'eau  et  de  s'y  astreindre  à  toutes  mes  espérances  ;  ils  l'ont  emmené  dans 

toutes  les  autres  occupations  des  moines  qui  leur  repaire  comme  des  chefs  de  brigands,  et 

semblent  viles  et  méprisables  ;  il  marche  pieds  tellement  fasciné  par  leurs  enchantements, 

nus,  couché  sur  la  terre  ;  ce  beau  jeune  homme  qu'il  choisirait  d'affronter  sans  crainte  et  le  fer 

élevé  parmi  dételles  délices  et  tanld'honneurs,  et  le  feu,  les  bêtes  féroces  ou  tout  autre  en- 

qui  avait  devant  lui  un  si  bel  avenir,  devient  nemi,  plutôt  que  de  revenir  à  son  premi«r 
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bonheur.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  c'est  pour  ce  vieillard;  je  leur  démontrerai  ensuite 

qu'après  l'avoir  entraîné  à  une  telle  vie,  ils  que  le  fils  qu'il  pleure  si  amèrement,  loin 

prétendent  voir  mieux  que  nous  son  intérêt.  d'être  malheureux,  jouit  au  contraire  de  grands 

Nos  maisons  sont  désertes,  nos  champs  dé-  et  inappréciables  biens, 
soles  ;  nos  laboureurs  sont  remplis  d'abatte-  Après  cela,  si  ce  père  s'obstine  à  pleurer,  si 
ment  et  de  honte,  nos  serviteurs  aussi;  mes  le  bonheur  de  son  fils  est  tellement  au-dessus 
ennemis  se  réjouissent  de  mes  malheurs,  et  de  lui  qu'il  ne  puisse  le  comprendre,  alors  je 
mes  amis  en  rougissent.  Pour  moi,  je  ne  sais  laisserai  les  juges  prendre  compassion  de  lui, 
plus  à  quel  parti  m'arrêter;  j'irais  volon-  car  il  sera  réellement  digne  de  pitié, 
tiers  allumer  l'incendie  et  consumer  tout,  les  Par  où  commencerons-nous  notre  plaidoyer? 
maisons  et  les  champs,  les  étables  de  bœufs  et  Par  l'endroit  qui  le  tient  le  plus  au  cœur,  par 
les  parcs  de  brebis.  A  quoi  me  serviront  les  richesses  ;  en  effet,  ce  que  l'on  déplore  le 
désormais  tous  ces  biens,  dès  lors  que  celui  plus  dans  le  monde,  ce  qui  semble  à  tous  le 
qui  devait  en  jouir  n'est  plus,  dès  lors  qu'il  comble  du  malheur,  c'est  de  voir  des  jeunes 
est  captif  et  qu'il  subit  chez  des  barbares  sans  gens  riches  s'engager  dans  la  vie  monastique, 
pitié  une  servitude  plus  terrible  que  la  mort?  Dites-moi,  lequel  des  deux  appellerons-nous 
J'ai  revêtu  tous  mes  serviteurs  d'habits  de  heureux,  lequel  des  deux  jugerons-nous  digne 
deuil,  j'ai  couvert  leur  tête  de  cendre,  j'ai  fait  d'envie,  de  celui  qui  est  toujours  tourmenté 
venir  des  chœurs  de  pleureuses,  et  je  leur  ai  par  la  soif;  qui,  avant  d'avoir  épuisé  une 
commandé  de  se  frapper  le  sein  plus  fortement  coupe,  en  réclame  une  autre,  et  qui  est  tou- 
que si  elles  voyaient  mon  fils  inanimé.  Par-  jours  ainsi  consumé  ;  ou  de  celui  qui,  élevé  au- 
donnez-moi  ces  actions;  mon  deuil  est  plus  dessus  de  ces  nécessités  misérables,  demeure 
grand  que  si  mon  fils  était  dans  la  tombe.  Il  toujours  étranger  à  la  soif,  et  ne  ressent  ja- 
me  semble  désormais  que  la  lumière  m'est  à  mais  le  besoin  d'en  être  soulagé  ?  L'un  est  sem- 
charge  ;  je  ne  puis  supporter  les  rayons  du  so-  blable  à  un  fiévreux  toujours  tourmenté  d'un 
leil,  quand  mon  imagination  me  représente  feu  intérieur  qui  le  dévore  et  qui  continue  de 
l'état  de  ce  malheureux  enfant,  quand  je  le  le  brûler  même  auprès  des  sources  inta- 
vois  vêtu  plus  pauvrement  que  les  paysans  les  rissables  où  il  puise  à  son  aise,  tandis  que 
plus  grossiers,  et  envoyé  aux  travaux  les  plus  l'autre  est  libre  de  la  véritable  liberté,  sain 
humiliants.  Et  lorsque  je  songea  son  inflexible  de  la  véritable  santé,  et  élevé  bien  au-dessus 
résolution,  je  suis  brûlé,  je  suis  déchiré,  mon  de  la  nature  humaine.  Voici  deux  hommes  : 
cœur  se  fend.  l'un  est  épris  d'une  ardente  passion  pour  une 

3.  Pendant  qu'il  se  lamente  ainsi,  ce  père  femme,  le  commerce  continuel  qu'il  entretient 
affligé  se  roule  aux  pieds  de  ses  auditeurs,  il  avec  elle  ne  fait  qu'accroître  sa  flamme;  l'autre, 
répand  la  cendre  sur  sa  tête,  il  souille  de  au  contraire,  complètement  étranger  à  cette 
poussière  son  visage,  il  les  invite  tous  à  lui  espèce  de  folie,  n'en  éprouve  pas  même  en 
prêter  secours  ,  et  il  arrache  ses  cheveux  songe  les  funestes  atteintes  ;  lequel  des  deux 
blancs.  Notre  accusateur  est,  je  présume,  en  est  digne  d'envie?  lequel  heureux?  N'est-ce 
mesure  d'enflammer  tous  ses  auditeurs;  il  point  ce  dernier?  Lequel  est  malheureux? 
leur  persuadera  aisément  de  jeter  dans  un  lequel  misérable?  N'est-ce  point  celui  qui 
précipice  ceux  qui  ont  causé  de  tels  malheurs,  souffre  ce  vain  amour  que  rien  ne  peut  étein- 
j'ai  voulu  étendre  mon  discours  jusqu'aux  dre,  et  que  tous  les  remèdes  imaginables  ne 
dernières  limites  de  toutes  les  accusations  pos-  font  qu'exciter  davantage  ? 
Bibles,  afin  qu'il  ne  reste  plus  aucune  raison  à  Mais  si,  outre  cela,  il  se  félicite  de  sa  mala- 
nos  autres  adversaires  après  que  celui-ci,  qui  die,  s'il  ne  veut  pas  être  délivré  de  cette  servi- 
était  si  bien  muni  et  équipé,  aura  été  vaincu  tude  et  plaint  ceux  qui  sont  affranchis  de  cette 
par  nous,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Quand  nous  passion,  ne  vous  semblera-t-il  pas  d'autant 
aurons  réduit  au  silence  un  antagoniste  si  bien  plus  digne  de  pitié  et  plus  misérable  que 
armé  pour  se  défendre,  un  moins  favorisé  nous  non-seulement  il  est  malade,  mais  qu'il  ignore 
abandonnera  facilement  la  victoire.  Lorsque  sa  maladie,  qu'il  ne  veut  pas  être  guéri  et 
notre  accusateur  aura  fait  valoir  tous  ces  griefs  plaint  ceux  qui  ne  sont  pas  malades  ?  Appli- 
et  beaucoup  d'autres  encore,  je  conjurerai  nos  quons  cet  exemple  à  la  possession  des  riches- 
juges  diSUfpeodre  un  instant  leur  compassion  se<,  et  nous  venons  dequdcOtéest  la  misère. 
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De  tous  les  amours,  celui  des  richesses  est  genre?  Si  donc  nous  vous  montrons  que  votre 

le  plus  violent  et  le  plus  voisin  de  l;i  folie.  Car  fils  eu  est  là,  (|u'il  est  maintenant  plus  riche 

il  est  capable  de  faire  soulTiir  davantage;  non-  que  jamais,  cesserez-vous  de  vous  plaindre  et 

seulement  parce  qu'il  renferme  une  ILimme  de  vous  lamenter  si  amèrement?  Qu'il  soit 

plus  pénétrante,  mais  encore  parce  qu'il  se  délivré  des  soucis  et  de  tous  les  autres  maux 

refuse  à  toutes  les  consolations  imaginâmes  et  attachés  aux  richesses,  c'est  ce  que  vous  ne  me 

se  montre  plus  rebelle  que  tous  les  autres,  contesterez  pas;  nous  n'avons  donc  pas  besoin 

Ceux  qui  aiment  le  vin  et  les  femmes  satisfont  d'aborder  avec  vous  ce  sujet  ;  mais  vous  dési- 

leur  passion  et  sont  rassasiés  ;  un  homme  qui  rez  apprendre  comment  il  est  plus  riche  que 

aime  l'argent  est  insatiable.  "vous,  qui  possédez  de  si  grands  biens.  C'est  ce 

Vous  pleurez  donc  votre  fils  parce  qu'il  est  que  nous    vous  apprendrons,  et  nous  vous 

affranchi  de  celte  passion  et  de  ses  embarras,  montrerons,  si  vous  voulez  bien  vous  comparer 

parce  qu'il  n'aime  pas  d'un  insatiable  amour  à  lui,  que  celte  extrême  pauvreté  à  laquelle 

des  biens  fragiles  et  périssables,  parce  qu'il  vous  le  croyez  réduit,  c'est  vous-même  qui 

s'est  placé  en  dehors  de  cette  guerre,  de  ce  l'éprouvez  et  la  soulTrez. 
combat  qui  se  livre  dans  le  monde?  Mais,  me        A.  Et  n'allez  pas  vous  imaginer  que  nous 

direz-vous,  il  n'eût  pas  éprouvé  celte  passion,  vous  parlons  des  biens  du  ciel,  des  biens  qui 

il  n'eût  pas  désiré  posséder  davantage  :  la  doivent  succéder  à  notre  départ  d'ici-bas;  nous 

jouissance  de  ce  qu'il  avait  lui  eût  suffi  !  Ce  prendrons  nos  preuves  dans  les  objets  que  vous 

que  vous  dites  là  est  ce  qu'on  peut  imaginer  avez  actuellement  sous  la  main.  Vous,  vous 

de  plus  contraire  à  la  nature,  j'ose  le  dire,  êtes  maîtres  de  vos  biens  seulement,  tandis 

Néanmoins  supposons;  je  vous  accorde  qu'il  que  votre  fils  l'est  de  ceux  qui  sont  sur  toute 

ne  veuille  rien  ajouter  à  ces  biens  actuels,  la  terre.  Si  vous  en  doutez,  permettez  que 

qu'il  ne  connaisse  même  point  un  tel  désir;  nous  vous  conduisions  vers  lui  et  que  nous  l'en- 

je  vous  montrerai  malgré  cela  qu'il  jouit  main-  gagionsà  descendre  de  la  montagne  ;  non,  qu'il 

tenant  d'une  plus  grande  tranquillité  et  d'un  y  demeure:  qu'il  mande  seulement  à  quelque 

plus  grand  bonheur.  personne  également  riche  des  biens  du  siècle 

En  quoi  consiste  le  bonheur?  A  vivre  atta-  et  de  ceux  delà  grâce  de  lui  envoyer  telle 
ché  comme  avec  une  chaîne  à  des  trésors  que  quantité  d'or  que  vous  voudrez,  ou  plutôt, 
l'on  tremble  de  perdre?  Ou  bien  à  rester  af-  comme  il  ne  voudrait  pas  le  recevoir  lui- 
franchi  de  cette  espèce  de  servitude?  Suppo-  même,  qu'il  commande  de  le  donner  à  tels  ou 
^ons  que  votre  fils  ne  désire  point  des  ri-  tels  dont  il  connaît  l'indigence,  et  vous  verrez 
chesses  plus  considérables ,  il  n'en  est  pas  ce  riche  porter  lui-même  son  or  avec  plus 
moins  bien  préférable  encore  de  mépriser  d'empressement  que  vos  économes  ne  porte- 
celles  que  l'on  a.  Et  si  vous  accordez  que  le  raient  le  vôtre.  Vos  intendants  deviennent 
comble  du  bonheur,  c'est  de  ne  rien  rêver  au-  tristes  et  chagrins  quand  vous  leur  ordonnez 
delà  de  ce  qu'on  possède,  c'est  encore  un  bon-  de  faire  des  dépenses;  au  lieu  que  cette  per- 
heur  plus  complet  de  n'en  avoir  pas  besoin,  sonne  charitable  n'est  jamais  plus  heureuse 
Cet  homme  étranger  à  la  soif,  étranger  à  l'a-  que  quand  elle  trouve  l'occasion  de  donner.  Et 
mour  (rien  ne  nous  empêche  de  revenir  aux  je  puis  vous  en  citer  beaucoup,  non  parmi  les 
mêmes  comparaisons),  nousvous  avons  montré  solitaires  illustres,  mais  parmi  les  plus  hum- 
qu'il  est  plus  heureux  non-seulement  que  ceux  bles  qui  ont  un  tel  crédit.  De  plus,  si  vos  inten- 
qui  sont  toujours  altérés,  toujours  asservis  par  dants  viennent  à  dépenser  ce  que  vous  leur 
l'amour,  mais  même  que  ceux  qui  onléprouvé  avez  confié,  vous  n'avez  plus  personne  à  qui 
pour  un  temps  ce  tourment  et  satisfait  ce  demander:  mais  aussitôt,  par  suite  de  leur 
désir;  et  cela,  parce  que  jamais  il  n'a  été  ré-  mauvaise  gestion,  vous  tombez  de  l'opulence 
duit  à  sentir  un  tel  besoin.  Je  vous  deman-  dans  la  pauvreté;  pour  votre  fils,  au  contraire, 
derai  encore  ceci  :  s'il  était  possible  tout  à  la  rien  de  pareil  à  craindre  :  celui  qui  lui  don- 
fois  de  surpasser  tous  les  hommes  en  richesses  nait  devient-il  pauvre,  il  n'a  qu'à  s'adresser  à 
et  d'être  affranchi  des  maux  qu'elles  causent,  un  autre;  et  si  celui-ci  éprouve  un  malheur 
ne  choisiricz-vous  pas  cent  fois  cet  heureux  semblable  au  premier,  il  se  retournera  vers 
état  pour  échapiier  et  a  l'envie,  et  à  la  calom-  un  troisième,  et  il  est  à  croire  que  les  fon- 
nïe,  et  aux  soucis,  «t  à  toutes  les  peines  de  ce  taines  tariront  plutôt  que  la  libéralité  de  ceux 
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dont  il   fait   les  intendants   de  sa   charité,  bien  pensez-vous  qu'Alexandre  eût  donné  de 

Si  vous  professiez  notre  croyance,  je  pour-  richesses  à  Diogène  s'il  eût  voulu  en  accepter? 

rais   vous   apporter   beaucoup   d'excellentes  Mais  il  ne  voulut  pas,  et  Alexandre  fut  jaloux 

preuves.  Mais  puisque  vous  suivez  les  doctrines  de  lui,  et  fit  tout  au  monde  pour  arriver  à  la 

des  Grecs,  les  Grecs  me  fourniront  des  exem-  richesse  du  philosophe. 

pies.  Ecoutez  ce  que  dit  Criton  à  Socrate  :  «Je  5.  Voulez-vous  voir  d'un  autre  point  de  vue 

mets  à  ta  disposition  mes  biens  qui,  je  crois,  encore  votre  pauvreté  et  l'opulence  de  votre 

sont  suffisants;  si,  par  intérêt  pour  moi,  tu  fils?  Allez,  enlevez-lui  son  vêtement,  le  seul 

fais  quelque  difficulté  d'en  user,  nous  avons  qu'il  possède,  chassez-le  de  sa  demeure,  ren- 

ici  des  étrangers  tout  prêts  à  fournir  ce  dont  versez  sa  cellule,  et  vous  ne  le  verrez  pour  cela 

nous  avons  besoin  :1e seul  Simmias de  Thèbes  ni  chagrin  ni  affligé;  il  vous  saura  gré  de 

a  apporté  la  somme  suffisante  ;  Cébès  est  tout  toutes  ces  persécutions,  parce  que  vous  le  pous- 

à  notre  disposition,  et  beaucoup  d'autres  en-  sez  plus  loin  dans  la  perfection  ;  tandis  que,  si 

core.  Ainsi,  comme  je  te  le  disais,  que  cette  l'on  venait  seulement  vous  voler  dix  drach- 

crainte  ne  te  fasse  pas  perdre  l'envie  de  te  sau-  mes,  vous  ne  cesseriez  de  vous  plaindre  et  de 

ver;  ne  songe  pas  non  plus  à  ce  que  tu  disais  pleurer.  Quel  est  donc  le  plus  riche  des  deux, 

au  tribunal,  que,  quand  même  tu  échapperais,  de  celui  qui  s'abat  pour  si  peu,  ou  de  celui  qui 

tu  ne  saurais  que  faire  de  ta  personne.  Quel-  méprise  tous  les  biens  de  la  terre  ?  Ne  vous  en 

que  part  que  tu  teréfugies,  même  à  l'étranger,  tenez  pas  là  ;  chasscz-Ie  de  pays  en  pays,  et  vous 

on  t'aimera.  Si  tu  veux  aller  en  Thessalie,  j'ai  le  verrez  rire  de  cela  comme  de  jeux  d'enfant. 

là  des  hôtes  qui  t'honoreront  comme  tu  le  Mais  vous,  si  l'on  vous  chassait  seulement  de 

mérites,  qui  te  donneront  un  sûr  asile;  crois-  votre  patrie,  vous  éprouveriez  la  plus  vive  dou- 

moi,  tu  ne  manqueras  de  rien  dans  ce  pays,  leur  et  vous  ne  pourriez  supporter  ce  malheur, 

(Platon,  le  Criton.)».  Votre  fils,  comme  si  toute  la  terre  et  la  mer 

Quoi  de  plus  agréable  que  de  pouvoir  dispo-  étaient  à  lui,  passera  aussi  gaîment  et  sans 

ser  de  tant  de  richesses  sans  rien  posséder  en  plus  de  peine  de  ces  lieux  à  d'autres,  que  vous, 

propre?  Ce  raisonnement  est  à  la  portée  du  quand  vous  vous  promenez  dans  vos  terres; 

premier  venu.  Si  nous  voulions  étudier  ici  encore  même  le  fera-t-il  plus  facilement.  Car, 

plus  philosophiquement  la  richesse,  peut-être  s'il  vous  est  facile  de  vous  promener  sur  vos 

ne  pourriez-vous  pas  comprendre  nos  paroles;  terres,  il  vous  faut  nécessairement  passer  quel- 

néanmoins,  pour  nos  juges,  il  est  nécessaire  quefois  sur  celles  des  autres;  lui,  il  marche 

que  nous  le  fassions.  Le  trésor  de  la  vertu  est  partout  hardiment,  et  en  quelque  endroit  de  la 

si  grand,  si  délicieux  et  si  supérieur  aux  vôtres,  terre  qu'il  mette  le  pied,  il  le  fait  comme  sur 

que  jamais  ceux  qui  le  possèdent  ne  consenti-  son  héritage.  Les  marais,  les  fleuves  et  lesfon- 

raient  à  l'échanger  contre  la  terre  entière,  taines  lui  fournissent  une  abondante  boisson; 

quand  elle  serait  d'or  avec  ses  montagnes,  avec  il  trouve  sa  nourriture  dans  les  légumes  et  les 

la  mer  et  avec  les  fleuves.  Si  vous  aviez  pu  en  plantes,  et  partout  du  pain.  Je  ne  veux  pas  vous 

faire  l'expérience,  vous  sauriez  que  ce  ne  sont  dire  encore  qu'il  méprise  toute  la  terre,  ayant 

pas  là  des  paroles  exagérées,  mais  que  ceux  qui  le  ciel  pour  patrie. 

ont  trouvé  ce  trésor  de  la  vertu,  le  meilleur  de  Et  s'il  lui  faut  mourir,  il  trouvera  plus  de 
tous  les  trésors,  n'ont  plus  que  du  mépris  pour  douceur  dans  la  mort  que  vous  dans  vos  plai- 
les  richesses,  et  qu'ils  ne  voudraient  jamais  sirs  :  il  mourra  plus  paisiblement  dans  son 
échanger  leur  vertu  contre  de  l'or.  Et  que  dis-  exil  que  vous,  dans  votre  patrie  et  sur  votre 
je,  échanger  ?  Ils  ne  voudraient  pas  même  les  couche.  Ainsi  l'exilé,  le  vagabond,  le  banni, 
posséder  ensemble.  Et  cependant  si  quelqu'un  c'est  celui  qui  habite  une  ville  et  possède  une 
vous  offrait  le  trésor  de  la  vertu  avec  les  ri-  maison  ;  tandis  que  personne  ne  saurait  don- 
chesses,  vous  recevriez  le  tout  à  mains  ou-  ner  ce  nom  à  celui  qui  est  délivré  de  tout  cela, 
vertes  :  vous  avouez  ainsi  le  grand  prix  que  En  effet,  vous  ne  pourrez  le  bannir  de  sa  pa- 
vons attachez  à  la  vertu.  Eh  bien  !  ceux-là  n'ac-  trie,  à  moins  que  vous  ne  le  chassiez  de  toute 
cepteraient  pas  votre  richesse  avec  la  leur,  tant  la  terre.  Encore  je  parle  ainsi  par  condescen- 
jls  savent  que  c'est  chose  méprisable  !Je  ferai  dance,  et  la  vérité  est  que  vous  ne  l'en- 
ressorlir  encore  davantage  l'évidence  de  cette  verrez  jamais  si  bien  dans  sa  patrie  que 
vérité  par  des  exemples  pris  chez  vous.  Corn-  quand  vous  l'aurez  exilé  de  la  terre.  Mais  je 
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ne  puis  tenir  ce  langage  à  riiomme  qui  ne  lions.  Eu  i (Tel,  lorsqu'après  «le  longs  travaux, 
connaît  rien  au-delà  des  choses  visibles.  Vous  vous  déliez  vous  abandonner  au  repos,  voua 
ne  |)ourrez  le  déi)ouiller,  tant  (ju'il  sera  cou-  quittez  vos  palais,  et  c'est  à  la  campagne  que 
\ert  des  vêlements  de  la  vertu  ;  vous  ne  le  vous  allez  chercher  le  délassement, 
ferez  pas  mourir  de  faim,  tant  qu'il  connaîtra  Mais  peut-être  regrettez-vous  la  gloire,  si 
la  véritable  nourriture,  la  sagesse.  Les  riches  facile  à  recueillir  dans  vos  palais,  si  rare  au 
sont  faciles  à  prendre  de  tous  ces  côtés;  on  désert  ?  Comparant  vos  fastueux  édifices  à  lu 
ne  se  tromperait  pas  en  les  appelant  sous  ce  solitude,  et  vos  espérances  à  celles  des  moines, 
rapport  pauvres  et  mendiants,  les  sages  sont  vous  vous  imaginez  que  votre  fils  est  comme 
les  vrais  riclws.  Celui  qui  peut  se  procurer  tombé  du  ciel.  Apprenez  d'abord  que  ce  n'est 
partout  nourriture  et  boisson,  habitation  et  pas  le  désert  qui  déshonore,  ni  les  palais  qui 
repos,  qui,  loin  de  se  plaindre  de  son  état,  y  illustrent  et  ennoblissent;  et  avant  d'en  venir 
vit  plus  agréabliment  que  vous  dans  le  vôtre,  aux  raisonnements,  je  ferai  cesser  votre  incer- 
est  évidemment  plus  heureux  que  tous  les  titude  à  cet  égard  par  des  exemples  choisis  non 
riches  connue  vous,  qui  ne  peuvent  vivre  dans  nos  annales,  mais  dans  les  vôtres.  Vous 
que  dans  leur  maison.  Comment  le  solitaire  connaissez  sans  doute  Denys,  tyran  de  Sicile; 
se  plaindrait-il  de  sa  pauvreté  ?  il  possède  la  vous  connaissez  aussi  Platon,  fils  d'Ariston. 
meilleure  richesse,  la  plus  abondante,  la  plus  Dites-moi  lequel  est  le  plus  illustre  des  deux  ? 
agréable,  la  plus  à  l'abri  des  voleurs,  une  lequel  est  le  plus  célébré  par  la  renommée  ? 
richesse  qui  ne  peut  ni  dégénérer  en  pauvreté,  Quel  est  celui  dont  le  nom  est  le  plus  dans 
ni  être  soumise  aux  incertitudes  de  l'avenir,  toutes  les  bouches  ?  N'est-ce  pas  le  philosophe 
ni  connaître  lis  soucis,  ni  prêter  à  l'envie,  plutôt  que  le  tyran  ?  Cependant  l'un  régnait 
une  richesse  qui  lui  procure  l'admiration,  sur  toute  la  Sicile,  vivait  dans  les  délices  :  il 
l'estime  et  la  louange  des  hommes.  Pour  vous,  passa  toute  sa  vie  au  sein  de  la  richesse,  es- 
c'est  tout  le  contraire;  vos  richesses  ne  vous  cortédesatelliles,  environné detoute la  pompe 
font  pas  aimer  relies  font  même  qu'on  vous  royale;  l'autre,  au  contraire,  vivait  dans  le 
hait,  qu'on  vous  porte  envie,  que  l'on  com-  jardin  de  l'Académie,  arrosant,  plantant,  maa- 
plote  contre  vous.  Lui,  la  vraie  richesse  qu'il  géant  des  olives,  ne  prenant  qu'une  nourri- 
possède  lui  attire  l'admiralion  et  écarte  l'envie  ture  frugale  :  en  un  mot,  loin  de  tout  ce  pom- 
et  les  embûches.  peux  appareil   des  rois.   Bien  plus,  devenu 
Sa  santé  est  excellente.  Le  solitaire  est  fort  esclave,  il  ne  perdit  rien,  môme  en  cet  état,  de 
et  vigoureux  de  corps  comme  les  animaux  sa  supériorité  sur  le  tyran  qui  Pavait  vendu, 
sauvages,  il  jouit  d'un  air  pur,  il  a  des  fon-  Telle  est  la  vertu  :  elle  commande  à  la 
laines  salutaires,  des  fleurs,  des  prairies,  de  gloire,  et  si  elle  ne  défend  pas  toujours  ses 
suaves  parfums;  tandis  que  le  riche,  couché  sectateurs  contre  la  souffrance,    du  moins 
pour  ainsi  dire  dans  la  fange  des  plaisirs,  est  elle  ne  permet  guère  qu'ils  restent  ensevelis 
plus  délicat  et  plus  maladif.  Lequel  est  le  plus  dans  les  ombres  de  l'oubli.  Que  dirai-je  de 
heureux  ?  C'est  évidemment  celui  dont  la  santé  Socrate,  le  maître  de  Platon  ?  Combien  il  l'em- 
est  meilleure.  Le  lit  du  solitaire,  c'est  un  épais  porta  en  gloire  sur  Archélaûs  !  Cependant 
gazon;  il  se  repose  près  d'une  source  limpide,  Pun  était  roi  et  vivait  au  sein  de  Populence; 
sous  l'ombre  d'un  feuillage  touffu,  les  yeux  l'autre  passait  sa  vie  au  Lycée,  il  ne  possé-i 
réjouis  du  spectacle  de  la  nature,  l'âme  plus  dait  qu'un  habit  qu'il  portait  toujours  en  hi- 
transparente  et  plus  pure  que  Pazur  du  ciel;  ver  comme  en  été,  à  toutes  les  saisons  de  Pan- 
loin  du  trouble  et  du  tumulte  du  monde;  est-  née.  Il  allait  toujours  pieds  nus,  restaità  jeun 
il  moins  heureux  que  le  riche  qui  n'ose  sortir  une  journée  entière  et  ne  mangeait  que  du 
de  son  palais  ?  Le  marbre  n'est  certes  pas  plus  pain  pour  toute  nourriture  et  tout  assaison- 
pur  que  Pair,  ni  l'ombre  d'un  plafond  plus  dé-  nement.  Encore  ne  trouvait-il  pas  cette  table 
licieuse  que  celle  des  arbres,  ni  la  pierre  des  chez  lui,  mais  chez  les  autres;  tant  il  vivait 
mosaïques  plus  brillante  que  le  sol  émaillé  dans  la  pauvreté  I  Avec  tout  cela,  il  était  plus 
de  fleurs.   Vous  m'en   êtes  témoins,   vous,  illustre  que  le  roi,  et  malgré  Pinvitation  plu- 
riches,  qui  souvent  préférez  les  arbres,  les  sieurs  fois  réitérée  de  celui-ci,  il  ne  voulut 
ombrages  des  bois,  et  les  riantes  prairies  à  pas  quitter  le  Lycée  pour  les  splendeurs d'uue 
vos  lambris  dorés,  à  vos  somptueuses  habita-  demeura  royale. 

S.  J.  Ch.  -^  Tome  II.  ^                                                    * 
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Par  la  gloire  qui  survit  maintenant  à  ces  en  ce  moment  descendu  du  ciel.  La  gloire 
noms,  on  voit  auxquels  appartient  la  première     vous  semble-t-elleautre  chose? Non-seulement 

place.'  Les  uns  sont  connus  d'un  grand  nom-  il  sera  plus  remarqué  que  ceux  qui  vivent 

bre,  les  autres  entièrement  oubliés.  Et  cet  dans  les  palais,  mais  encore  avec  ses  habits 

autre  philosophe,  Diogène  de  Sinope,  quels  simples  et  fatigués,  il  effacera  celui  qui  a  ceint 
rois  ne  surpassait-il  pas  en  richesse  sous  les  le  diadème  et  revêtu  la  pourpre.  11  serait  moins 
haillons  qu'il  portait  ?  Dans  l'entrevue  qu'il  admiré  s'il  se  montrait  chargé  d'or,  vêtu  de 
eut  avec  Alexandre  de  Macédoine  il  se  montra  pourpre,  la  tête  ornée  de  la  couronne,  assis  sur 
plus  riche  que  ce  conquérant,  puisque  celui-ci  des  coussins  de  soie,  traîné  par  des  mules  blan- 
avait  besoin  de  l'empire  de  l'Asie,  tandis  que  chcs  et  escorté  de  satelliteséliacelanls  d'or,  que 
le  philosophe  n'avait  besoin  de  rien  ?  Ces  exem-     maintenant  avec  ses  habits  négligés,  poudreux 

pies  vous  suffisent-ils,  ou  voulez-vous  que  je  et  grossiers,  quand  il  paraît  sans  escorte  et  nu- 
vous  en  rappelle  d'autres  encore?  Quels  cour-  pieds.  Toute  cette  pompe  des  rois  est  déter- 
tisans,  quels  rois  ont  brillé  sur  le  théâtre  du  minée  par  des  lois,  réglée  par  la  coutume; 
monde,  autant  que  ces  philosophes  au  sein     et  si  quelque  personne  naïve  nous  disait  avec 

d'une  vie  privée,  tranquille  et  étrangère  aux  admiiation  que  le  roi  est  vêtu  d'un  habit 
affaires  ?  doré,  non-seulement  nous  ne  serions  pas  éton- 

Même  dans  l'administration  de  l'Etat,  vous     nés,  mais  nous  ririons  de  cette  parole  qui  ne 

remarquerez  que  les  illustres  ne  sont  pas  ceux  nous  apprend  rien  de  nouveau.  Qu'on  vienne 

qui  ont  vécu  dans  la  richesse,  les  délices  et  les  dire,  au  contraire,  de  votre  enfant  qu'il  s'est 

honneurs,  mais  bien  dans  la  simplicité  d'une  ri  de  la  richesse  de  son  père,  qu'il  a  foulé  aux 

vie  pauvre  et  sans  fasle.  Comparez,  chez  les  pieds  les  pompes  du  siècle,  qu'il  s'est  placé 

Athéniens,  cet  Aristide  qui  mourut  si  pauvre  au-dessus  des  espérances  du  monde,  s'est  re- 

qu'il  fallut  que  l'Etat  fît  les  frais  de  ses  funé-  tiré  au  désert  et  a  revêtu  un  habit  humble  et 

railles,  comparez-le  avec  Alcibiade  qui  l'em-  grossier,  fous  aussitôt  accourront,  l'admireront 

portaitsurtoussesconcitoyensparles richesses,  et  applaudiront  à  sa  grandeur  d'âme.  Loin  de 

par  la  naissance,  par  le  luxe,  par  l'éloquence  faire  ;:dmirer  les  rois,  la  pourpre  qui  les  couvre 

comme  par  la  force  et  la  beauté  du  corps,  en  un  ne  les  défend  pas  même  contre  les  traits  de  la 

mot,  partons  les  dons  de  la  nature  et  de  la  for-  médisance  et  de  l'envie, 
tune;  vous  verrez  que  la  gloire  du  premier  sur-        Le  moine,  au  contraire,  trouve  dans  ses  ha» 

passe  autant  celle  de  l'autre  qu'un  grand  philo-  bits  des  titres  à  l'admiration  :  ils  le  rehaus- 

sophe  l'emporte  sur  un  simple  enfant.  A  Thè-  sent  et  le  distinguent  mieux  que  le  manteau 

bes,  Epaminondas,  mandé  dans  l'assemblée,  royal  ne  distingue  le  prince.  La  pourpre  n'at- 

et  ne  pouvant  s'y  rendre  parce  qu'il  avait  donné  tire  au  roi  aucune  admiration,  pendant  que 

à  blanchir  son  unique  vêtement,  n'en  resta  la  bure  désigne  le  moine  à  l'admiration  de 

pas  moins  le  plus  illustre  de  tous  les  généraux  tom   h)s  hommes.   Que  m'importent,  direz- 

nés  dans  cette  ville.  Ne  me  parlez  donc  plus  vous^  l'opinion  et  les  louanges  du  vulgaire? 

ni  de  solitude,  ni  de  palais.  Ce  n'est  ni  dans  —  Mais  la  gloire  n'est  pas  autre  chose.  — 

les  lieux,  ni  dans  les  habits,  ni  dans  les  di-  Je  ne  recherche  pas  la  gloire,  dites-vous  ;  je 

gnités,  ni  dans  la  puissance,  que  résident  l'éclat  ne  veux  que  la  puissance  et  l'honneur.  — ■ 

et  la  gloire;  c'est  dans  la  vertu  de  l'âme  et  Je  réponds  que  si  votre  fils  possède  la  gloire, 

dans  la  sagesse.  il  possédera  à  plus  forte  raison  l'honneur. 

6.  Mais  des  exemples  ne  sauraient  trancher  Vous  voulez  de  la  puissance  et  du  crédit  ? 

la  question;  étudions-la  dans  votre  fils  lui-  Nous  trouverons  tout  cela  non  moins  que  les 

même.  Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  sa  consi-  autres    avantages.  Nous   pourrions  vous   le 

dération  et  sa  gloire  s'accroissent  parles  choses  prouver  encore  par  des  exemples  ;  mais  pour 

mêmes  que  vous  supposez  capables  de  l'avilir  vous  consoler  ,   en   même  temps  que  nous 

et  de  le  déshonorer.  Voulez-vous  qu'après  vous  convaincrons,  nous  démontrerons  cette 

l'avoir  engagé  à  descendre  de  la  montagne,  vérité  non  par  des  étrangers,  mais  par  votre 

nous  le  pressions  encore  de  venir  sur  la  place  propre  fils. 

publique  :  vous  verrez  toute  la  ville  en  mouve-        Quelle  est  la  marque  dislinctive  de  la  plus 

ment,  et  tous  les  habitants  le  montrer,  l'ad-  grande  puissance?  N'est-ce  pas  de  pouvoir  pu- 

mirer  et  s'émerveiller,  comme  si  un  ange  était  iiirceux  qui  nous  nuisent  et  récompenser  ceux 
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qui  nous  font  du  bien?  Cependant,  vous  ne  Or,  quoi  de  |dus  divin  qu'une  vie  dans  l.i- 
Yerrez  jamais  dans  la  main  d'un  roi  toute  celle  quelle  personne  ne  voudra  lui  faire  du  tort, 
puissance.  Car  il  a  bien  dos  gens  qui  l'ofTensent  dans  la(|uelle  personne  ne  le  pourra,  à  sup- 
sans  qu'il  puisse  leur  nuire,  et  beaucoup  de  poserqu'ille  veuille?  surtout  quand  un  si  rare 
bienfaiteurs  qu'il  ne  saurait  facilement  récom-  avantage  prend  sa  source,  non  |)as  dans  l'iin- 
penser.  Dans  la  guerre,  par  exemple,  il  trouve  puissance  de  nuire,  comme  il  arrive  souvent, 
souvent  des  ennemis  ijui  rincommodentet  lui  niaisdansrimpossibilitédetrouveraucun  pré- 
font mille  maux;  il  désirerait  les  punir,  et  il  texte.  S'il  n'yavait(iue  cette  raisonje  veux  dire 
ne  le  peut.  II  a,  d'un  autre  tôté,  des  amis  qui  l'impuissance,  ce  ne  serait  pas  si  grande  mer- 
lui  ont  donné  mille  preuves  de  bravoure  et  veille  ;  car  une  grande  liaine  naîtrait  dans  le 
de  dévouement,  et  il  ne  peut  leur  témoigner  cœur  de  ceux  qui  voudraient  faire  du  mal, 
sa  reconnaissance,  parce  qu'ils  ont  été  enlevés  sans  pouvoir  atteindre  leur  but.  C'est  donc  là, 
avant  d'avoir  été  récompensés,  étant  tombés  vous  l'avouerez,  un  genre  de  bonheur  qui 
sur  le  champ  de  bataille.  Faut-il  maintenant  n'est  point  à  dédaigner, 
vous  montrer  que  votre  fils  possède  une  autre  Examinons  d'abord  attentivement  cette  si- 
puissance  bien  plus  grande  que  celle  qui  est  tuation  privilégiée  du  moine,  si  vous  le  voulez 
refuséeauxroiscomme  je  viens  de  le  prouver?  bien.  Qui  donc,  dites-moi,  voudrait  attaquer 

Que  personne  au  moins  ne  s'imagine  que  celui  qui  n'a  rien  de  commum  avec  les  hom- 
nous  voulons  parler  des  biens  du  Ciel  auxquels  mes,  ni  pactes,  ni  terres,  ni  argent,  ni  alîaires, 
vous  ne  croyez  point;  nous  n'oublions  pas  à  ce  ni  quoi  que  ce  soit?  Pour  quel  héritage,  pour 
point  nos  promesses:  nous  puiserons  nos  preu-  quels  esclaves,  pour  quel  point  d'honneur, 
ves  dans  les  choses  présentes.  Si  c'est  déjà  une  pour  quelle  charge,  pourrait-on  lui  faire  une 
très-grande  puissance  de  pouvoir  se  venger  de  injuste  querelle?  Quelle  crainte,  quel  ressen- 
ses  ennemis,  il  y  en  a  bien  plus  encore  à  trou-  liment  inspire-t-il,  pour  qu'on  veuille  lui 
ver  une  condition  de  vie  telle  que  personne  nuire?  La  haine,  la  crainte,  la  colère,  telles 
ne  puisse  nous  nuire,  quand  même  il  le  vou-  sont  les  raisons  qui  nous  portent  à  faire  du  mal 
drait.  En  recourant  à  une  nouvelle  comparai-  aux  autres.  Mais  votre  fils,  le  plus  royal  des 
son,  nous  vous  prouverons  et  nous  mettrons  hommes,  est  élevé  bien  au-dessus  de  toutes 
hors  de  doute  que  cet  état  est  préférable  au  ces  passions.  Comment  porter  envie  à  celui  qui 
premier.  Dites-moi  lequel  est  préférable  de  sa-  se  rit  de  tous  les  biens  pour  lesquels  tant  d'au- 
Toir  si  parfaitement  faire  la  guerre  que  nul,  très  se  peinent  et  s'empressent?  Comment  se 
après  nous  avoir  blessés,  ne  puisse,  à  son  tour,  fâcher  sans  avoir  reçu  aucune  injure?  Que 
éviter  nos  coups,  ou  bien  d'être  invulnérables?  craindre  d'un  homme  dont  la  vie  est  si  sainte 
Il  est  évident  pour  tous  que  ce  dernier  é(at  est  qu'elle  exclut  même  les  soupçons?  Il  est  donc 
plus  grand,  plusuivinquele  premier.  Ce  n'est  certain  que  personne  ne  voudra  lui  nuire,  et 
pas  tout  encore;  il  y  a  quelque  chose  de  bien  il  n'est  pas  moins  évident  que,  quand  môn\o 
supérieur.  Quoi  donc?  C'est  de  connaître  des  on  le  voudrait,  on  ne  le  pourrait  faire.  Il 
remèdes  capables  de  guérir  toutes  les  blés-  n'offre  ni  prétexte  ni  prise  aux  attaques;  il 
sures.  Voilà  donc  trois  degrés  de  puissance  :  est  comme  l'aigle  qui,  planant  dans  les  hau- 
l'un  dans  lequel  on  peut  se  venger  de  ses  enne-  leurs,  ne  saurait  être  pris  au  piège  destiné  au 
mis;  l'autre  supérieur,  où  l'on  peut  guérir  ses  passereau.  De  quel  côté  pourrait-on  l'attaquer, 
propres  blessures;  le  troisième  enfin  où  l'on  par  quel  endroit  l'atteindre?  par  la  perte  de 
ne  donne  prise  à  aucun  homme  :  celui-ci  est  sa  fortune?  il  ne  possède  rien.  Par  le  bannis- 
un  degré  auijuel  ne  saurait  arriver  la  nature  sèment?  il  n'a  point  de  patrie.  Par  ledéshon- 
humaine  abandonnée  à  ses  seules  forces;  or,  neur  et  l'infamie?  il  ne  cherche  point  la  gloire 
nous  prouverons  que  votre  fils  y  est  par-  du  siècle.  Il  ne  reste  plus  qu'une  chose,  la 
venu.  mort;  encore,  loin  de  pouvoir  lui  nuire  par 

7.  Pour  vous  démontrer  que  ces  paroles  ne  là,  on  lui  rendra  le  plus  grand  service.  On 

sont  point  un  vain  bruit,  voici  que  la  réflexion  l'enverra  à  une  autre  vie  après  laquelle  il 

nous  a  fait  découvrir  une  autre  puissance  plus  soupire,  et  pour  laquelle  il  fait  tout  et  met 

grande  encore  :  le  solitaire  est  plus  qu'invul-  tout  en  œuvre  ;  la  mort  est  pour  lui,  non  un 

nérable,  personne  n'a  même  la  volonté  de  le  châtiment,  mais  la  cessation  des  travaux,  lô 

blesser  i  de  là,  double  sûreté  pour  votre  fils,  relâche  et  le  repos  après  les  fatigues. 
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Voulez-vous  connaUre  un  autre  genre  de  sont  ceux  qui  se  sont  placés  en  dehors  de 

puissance  qu'il  possède,  et  qui  est  bien  plus  toutes  les  choses  de  la  terre.  A  qui  l'homme 

'spécialement  l'apanage  de  la  sagesse?  Quand  qui  est  au  pouvoir,  l'hôle  des  demeures  royales 

on  lui  ferait  subir  tous  les  maux  imaginables,  cédera-t-il,  obéira-t-il  plutôt  :  est-ce  à  vous, 

quand  on  le  frapperait,  quand  on  l'enchaîne-  qui  êtes  riche,  et  qu'il  soupçonne  de  travailler 

rait,  son  corps  en  souffrirait,  étant  passible  à  vous  enrichir  encore,  ou  bien  à  celui  qu'il 

par  sa  nature,  mais  son  âme  resterait  invul-  sait  n'avoir  qu'un  seul  mobile  de  toutes  se» 

nérable,  grâce  à  la  sagesse.  Il  ne  se  laisse  point  actions,  sa  charité  pour  ses  frères  ?  A  qui  ac- 

saisir  à  la  colère,  ni  dominer  à  l'envie,  ni  cordera-t-il  des  égards  et  du  respect?  N'est-ce 

posséder  à  la  haine.  Chose  plus  admirable  en-  pas  à  l'homme  en  qui  il  ne  peut  soupçonner 

core,  il  chérit  comme  des  bienfaiteurs  et  des  aucun  sentiment  bas,  plutôt  qu'à  celui  qu'il 

protecteurs  ceux  qui  lui  font  ces  injures,  et  il  estime  moins  que  ses  serviteurs?  Je  dis  ses  ser- 

souhaite  que  tous  les  événements  de  leur  vie  viteurs,  parce  qu'il  leur  demande  conseil  au 

tournent  à  leur  bonheur.  Lui  auriez-vous  pro-  moins  pour  les  dépenses  à  faire,  pour  les  se- 

curé  un  tel  privilège  si  vous  l'aviez  établi  roi  cours  adonner,  faveur  qu'il  ne  daignerait  pas 

de  toute  la  terre,  et  si  vous  aviez  étendu  son  vous  accorder  à  vous. 

règne  à  des  millions  d'années  ?  Quelle  pompe,  8.  Allons  plus  loin,  et  montrons  le  bien  que 
quel  empire,  quelle  gloire  pourrait  approcher  notre  solitaire  peut  opérer  lorsqu'il  agit  seul 
de  ce  bien?  Un  pareil  état  de  l'âme  ne  mérite-  et  qu'il  est  réduit  à  ses  propres  forces.  Voici  un 
rait-il  pas  d'être  acheté  au  prix  des  plus  grands  homme  qui  a  été  rudement  éprouvé  par  le 
sacrifices?  Les  hommes  les  plus  attachés  à  la  malheur;  il  avait  un  fils  unique,  et  il  l'a 
matière  désireraient  une  pareille  vie.  Voulez-  perdu  à  la  fleur  de  l'âge  :  qu'on  vous  le  pré- 
vous  que  nous  vous  fassions  voir  encore  une  sente  à  vous,  qu'on  le  présente  à  un  person- 
autre  puissance  du  solitaire,  puissance  plus  nage  des  plus  considérables  de  l'Etat,  au  sou- 
merveilleuse  et  très-agréable,  prise,  il  est  verain  lui-même,  vous  ne  lui  serez  utiles  à 
vrai,  du  côté  le  plus  humble  de  l'homme,  du  rien,  ni  les  uns  ni  les  autres  ;  vous  ne  lui  don- 
côté  du  corps,  mais  qui  ne  laissera  pas  de  vous  nerez  rien  qui  le  console  de  ce  qu'il  a  perdu, 
charmer  extrêmement?  Au  contraire,  amenons-le  à  votre  fils,  à  notre 

Wous  venons  de  voir  qu'il  ne  peut  être  blessé  solitaire,  et  voyons  ce  qu'il  fera  :  son  visage, 

ni  même  attaqué  par  personne.  Est-il  vrai  qu'il  son  habit,  son  habitation,  produiront  déjà  un 

peut  en  outre  protéger  les  autres  et  les  faire  effet  merveilleux  sur  cet  infortuné  qui  se  relè- 

participer  à  la  sécurité  dont  il  jouit?  Ce  qu'il  vera  bientôt  de  son  abattement,  et  se  convain- 

pourrait  faire  de  mieux  pour  cela,  ce  serait  cra  du  mépris  que  l'on  doit  faire  des  choses 

évidemment  de  leur  communiquer  ses  senti-  humaines.  Que  votre  fils  y  joigne  la  force  de 

ments,  ses  goûts  et  sa  force,  en  les  initiant  à  ses  discours,  et  le  nuage  de  douleur  qui  of- 

son  genre  de  vie.  Je  suppose  qu'il  ait  affaire  à  f  usque  cette  âme  affligée  se  dissipera  au  souffle 

quelqu'un  qui  ne  veuille  pas  entrer  dans  cette  de  sa  parole.  Au  contraire,  il  ne  remportera 

voie  parfaite  ;  je  vous  montrerai,  même  dans  de  chez  vous  qu'un  plus  grand  chagrin.  Quand 

ce  cas,  qu'un  homme  qui  ne  possède  rien  est,  il  verra  votre  maison  exempte  de  maux,  pleine 

par  cela  même  qu'il  ne  possède  rien,  plus  de  prospérités,  assurée  d'un  héritier,  il  n'en 

puissant  que  vous  avec  toutes  vos  richesses,  sera  que  plus  douloureusement  affecté,  tan- 

S'il  s'agit,  par  exemple,  de  faire  des  représen-  dis  qu'il  sortira  du  désert  plus  calme  et  plus 

talions  à  l'empereur,  qui  de  vous  deux  lui  enclin  à  la  sagesse.  Car  en  voyant  votre  fils 

parlera  avec  plus  de  liberté?  Est-ce  vous,  qui  mépriser  une  telle  fortune,  une  telle  gloire 

possédez  de  si  grands  biens,  par  lesquels  vous  et  un  tel  éclat,  il  pleurera  moins  amère- 

dépendez  même  des  esclaves  du  prince,  qui  ment  celui  qu'il  a  perdu.  Comment,  en  effet, 

tremblez  pour  toutes  vos  richesses,  qui  seriez  pourra-t-il  être  sensible  à  la  perte  d'un  héri- 

vulnérable  par  tant  d'endroits,  si  dans  un  lier,  quand  il  en  verra  un  autre  dédaigner 

mouvement  de  colère  il  voulait  vous  frapper  tous  les  biens  de  la  terre?  11  sera  plus  disposé 

injustement,  ou  bien  ce  pauvre,  qui  est  établi  à  écouter  les  enseignements  de  la  sagesse  de 

dans  une  région  trop  haute  pour  que  la  main  la  bouche  de  celui  qui  les  appuie  de  ses  œu- 

d'un  roi  puisse  y  atteindre?  Les  hommes  qui  vres.  Mais  vous,  si  vous  osez  seulement  ou- 

parlent  aux  rois  avec  la  plus  grande  liberté  vrir  la  bouche,  vous  le  remplirez  de  tris- 
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tessc,  parce  que  vous  raisonnerez  sur  des  mal-  élevés  en  dignité  no  dédaij,MU'nt  [>as  de  venir 
lieurs  «lui  vous  sont  étrangers.  Votre  lils  à  leurs  cellules,  do  prendre  part  à  leurs  eii- 
l'in?trui<ant  par  son  exemple,  n'aura  pas  do  tretiens  et  à  leurs  repas,  ils  s'en  réjouissent 
peine  à  lui  persuader  (jue  la  mort  n'est  autre  même  et  s'en  font  honneur,  comme  s'ils  en 
cliose  qu'un  sommeil;  il  n'aura  pas  besoin  reliraient,  ce  qui  est  vrai,  les  plus  grands 
pour  cela  de  lui  faire  une  longue  énumé-  avantages;  s'il  en  est  ainsi,  à  combien  plus 
ration  des  pères  qui  ont  éprouvé  le  même  forte  raison  cette  considération,  ces  respects 
niallieur  que  lui;  il  se  fera  voir  lui-mèmo  entoureront-ils  un  homme  d'une  illustre 
méditant  chaque  jour  la  pensée  de  la  mort  naissance,  d'une  brillante  fortune,  du  plus 
Jans  un  corps  mortel,  et  s'y  préparant  à  tout  séiluisant  avenir,  et  qui  a  tout  quitté  pour 
moment;  et  après  lui  avoir  adressé  sur  la  ré-  s'astreindre  à  la  pratique  d'une  si  austère 
surrection  les  discours  les  plus  persuasifs,  il  vertuîAinsi,  ce  que  vous  regrcllez  le  plus,  sa- 
le renverra  déchargé  du  poids  de  sa  douleur;  voir  que  votre  fils  ait  quitté  un  tel  état  pour  em- 
ses  p;u'oles,  et  sa  conduite  (jui  les  appuie,  cal-  brasser  une  si  triste  vie,  c'est  justement  ce  qui 
meront  mieux  le  malheureux  que  les  propos  le  rend  le  plus  rccommandable  et  ce  qui  pousse 
de  ceux  «jui  viennent  s'asseoir  à  sa  table  et  tout  le  monde  à  s'attacher  à  lui,  non  comme 
prendre  j)lace  à  ses  festins.  Ainsi  votre  fils  à  un  homme,  mais  comme  à  un  ange.  On  ne 
arrivera  à  le  gtiérir  enlièrement.  pourra  soupçonner  de  lui  ce  que  l'on  soup- 

Qu'on  en  amène  maintenant  un  autre  qui  çonne  des  autres,  qu'il  ait  fait  choix  de  cette 

aura  perdu  les  yeux  à  la  suite  d'une  longue  vie  parce  qu'il  désire  les  honneurs,  arnbi- 

maladie  :  quelle  consolation  lui  pourrez-vous  lionne  les  richesses  et  veut  échanger  l'obscu- 

donner  ?  Votre  fils,  au  contraire,  lui  montrera  rite  contre  la  gloire  ;  tous  ces  propos  que  l'oa 

que  ce  n'est  point  un  mal,  il  est  lui-même  tient  au  sujet  des  autres,  bien  que  menson- 

enfermé  dans  une  petite  cellule,  il  tend  de  gers  et    pervers,   ne   sauraient  inspirer  de 

toutes  ses  forces  à  une  autre  lumière  en  com-  soupçons  sur  votre  fils, 

paraison  de  laquelle  il  compte  pour  rien  celle  9.  Et  n'allez  pas  croire  qu'il  en  soitainsiseu- 

d'ici-bas,  il  lui  apprendra,  en  se  montrant  à  lement  lorsque  nos  souverains  sont  religieux 

lui,  à  supporter  généreusement  son  infortune,  et  chrétiens  ;  quand  même  l'empire  changerait 

Ce  pouvoir  d'inspirer  une  sainte  et  courageuse  de  face  et  que  les  princes  seraient  infidèles, 

résignation  aux  victimes  du  malheur  vous  même  en  ce  cas  le  rôle  de  votre  fils  ne  devien- 

appartient-il  à  vous?  Nullement  ;  vous  les  of-  drait  que  plus  glorieux.  Il  n'en  est  pas  de  nos 

fenserez  plutôt  ;  car  nous  ressentons  plus  vi-  affaires  comme  de  celles  des  païens  ;  elles  ne 

vement  d'ordinaire  nos  propres  maux  quand  sont  point  assujélies  aux  caprices  des  empe- 

les  autres  hommes  étalent  à  nos  yeux  le  spec-  reurs,  mais  elles  se  soutiennent  par  leur  propre 

tacle  de  leur  bonheur.  Votre  fils  les  consolera  force,  et  elles  ne  fieurissent  jamais  tant  que 

plus  facilement.  lorsqu'ellessontleplusattaquées.Sansdoutele 

Les  prières  des  solitaires  nous  sont  aussi  soldat  est  considéré  en  temps  de  paix;  mais  il 

d'un  grand  secours;  mais  je  ne  puis  en  parler  est  plus  glorieux    encore   quand  arrive  la 

à  qui  ne  me  comprendrait  pas.  Je  ne  doute  pas  guerre  :  il  eu  est  de  même  pour  nous.  Aussi, 

que  vous  n'aimiez  mieux  que  votre  fils  vous  quand  même  les  païens  seraient  au  pouvoir, 

fasse  honorer  que  mépriser  :  c'est  ce  que  vous  vous  serez  toujours  assuré  d'un  égal  et  mémo 

obtiendrez  si  vous  avez  un  fils  qui  mette  sous  d'un  plus  grand  honneur  :  ceux  qui  vénèrent 

ses  pieds  et  le  monde  et  ses  biens,  un  fils  dont  maintenant  votre  fils  le  feront  bien  plus  en- 

l'éclatantc  vertu  rayonne  par  toute  la  terre,  et  core  quand  ils  le  verront  combattre  résolu- 

qui  avec  toute  cette  gloire  ne  connaisse  pas  un  ment,  se  signaler  par  son  intrépidité,  et  trou^ 

ennemi.  Quand  A  était  dans  le  monde,  jouis-  ver  de  fréquentes  occasions  de  gloire, 

sanl  de  tout  votre  crédit,  il  était  sans  doute  Voulez-vous  que  nous  examinions  ce  qui 

respecté  de  beaucoup,  mais  beaucoup  aussi  le  vous  concerne  personnellement?  ce  discours 

haïssaient  :  ici,  tous  ceux  qui  l'honorent,  le  font  n'est-il  point  superfiu  ?  Est-il  nécessaire  de  lâ 

avec  bonheur.  Des  hommes  obscurs,  fils  de  dire?  celui  qui  est  si  bon,  si  doux  envers  tout 

cultivateurs  ou  d'artisans,  ont  conquis  l'estime  le  monde,  qui  ne  donne  à  personne  un  sujet 

universelle  pour  s'être  appliqués  à  cette  philo-  de  se  plaindre  de  lui,  ne  manquera  pas  d'avoir 

Sophie  des  ascètes  ;  les  personnages  les  plus  pour  son  père  la  plus  tendre  vénératioa  :  il 
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aura  plus  de  respect  pour  lui  que  s'il  exerçait  n'est-ce  point  comme  une  fable?  comme  une 
quelque  emploi  dans  le  monde.  Elevé  à  une  ombre  qui  s'évanouit  en  un  clin  d'œil  ?  Main- 
charge  brillante,  qui  sait  s'il  n'aurait  pas  mé-  tenant,  au  contraire,  ses  honneurs  dureront 
prisé  son  père?  tandis  que  dans  la  vie  qu'il  a  jusqu'à  sa  mort  ;  bien  plus,  même  après  sa 
choisie,  vie  qui  l'élève  au-dessus  des  rois,  il  mort,  ils  ne  feront  qu'augmenter,  et  nul  ne 
sera  devant  vous  le  plus  soumis  des  enfants,  lui  pourra  ravir  sa  puissance,  parce  qu'il  ne 
Telle  est  notre  religion,  elle  réunit  dans  une  la  tient  pas  des  hommes,  mais  de  la  vertu 
même  âme  ce  qui  paraît  le  plus  opposé,  la  elle-même.  —  Vous  vouliez  le  voir  richement 
modestie  et  l'élévation  des  seniiments.iDans  le  vêtu,  monté  sur  un  cheval,  escorté  d'une  foule 
monde,  ileût  peut-être  désiré  les  richesses,  et  d'esclaves  et  nourrissant  des  parasites  et  des 
pour  cela  souhaité  votre  mort;  maintenant,  flatteurs?— Pourquoi  le  vouliez-vous?  N'é- 
au  contraire,  il  demande  à  Dieu  que  votre  tait-ce  pas  pour  lui  procurer  du  plaisir  par 
vie  se  prolonge  pendant  de  longues  années,  tous  ces  moyens  ?  Eh  bien  !  si  vous  l'enten- 
afin  de  se  procurer  encore  par  là  de  brillan-  diez  dire  qu'il  estime  sa  vie  beaucoup  plus 
tes  couronnes,  car  une  magnifique  récom-  heureuse  que  celle  des  hommes  qui  vivent 
pense  est  réservée  à  ceux  qui  honorent  leurs  dans  les  délices  et  la  débauche,  parmi  les  mu- 
parents  ;  il  nous  est  commandé  de  les  regar-  siciens,  les  parasites,  les  flatteurs,   et  tout 
der  comme  des  maîtres,  et  de  les  servir  et  de  l'appareil  des  voluptés  mondaines,  tellement 
parole  et  d'action,  toutes  les  fois  que  nous  le  qu'il  choisirait  mille  fois  la  mort  si  l'onve- 
pouvons  sans  nuire  à  la  religion.   Que  leur  nait  lui  commander  de  renoncer  à  ce  bonheur 
rendrez-vous,    nous    disent    nos   Ecritures,  pour  embrasser  vos  délices,  que  diriez-vous  ? 
pour  tout  ce  qu'ils  vous  ont  donné?  Figurez-  Ne  savez-vous  pas  quelles  jouissances  recèle 
vous  donc  un  homme  qui  se  soit  élevé  entre  une  vie  exempte  de  soucis  ?  Et  quel  homme 
tous  les  autres  au  sommet  de  la  perfection  ;  le  sait,  quel  est  celui  qui  en  a  goûté  pleine- 
avec  quel  surcroît  de  zèle  pouvez- vous  croire  ment  ?  Mais  lorsqu'on  a  la  gloire,  lorsqu'on  y 
qu'il  s'acquittera  de  ce  devoir  !  Quand  même  joint  deux  choses  rarement  réunies,  lasécu- 
il  lui  faudrait  donner  sa  vie  pour  sauver  la  rite  et  la  considération,  que  peut-on  trouver 
vôtre,   il   ne  s'y   refuserait  pas,    parce  que  de  préférable  à  une  telle  vie  ? 
non-seulement  il  vous  sert  et  vous  honore  —  Que  me  parlez-vous  de  cela,  direz-vous, 
pour  obéir  à  la  loi  de  la  nature,  mais  avant  à  moi  qui  suis  étranger  à  votre  religion  ?  — 
tout  pour  obéir  à  Dieu,  pour  qui  il  a  tout  Pourquoi  empêchez-vous  votre  fils  d'y  entrer? 
méprisé.  C'est  bien  assez  que  vous  ayez,  vous,  le  mal- 
Puis  donc  qu'il  est  maintenant  plus  consi-  heur  d'en  être  éloigné.  N'est-ce  pas  un  grand 
déré,  plus  riche,  plus  puissant  et  plus  libre  ;  malheur  pour  vous  autres  païens  de  vieillir, 
puisque,  du  reste,  il  vous  sert  mieux  qu'au-  et  d'être  réduits  à  maudire  la  vieillesse,  après 
paravant  et  avec  un  si  généreux  dévouement,  que  votre  jeunesse  s'est  écoulée  sans  cueillir 
pourquoi  vous  plaignez-vous,  dites-moi  ?  Est-  aucun  fruit  de  vrai  bonheur  ?  —  Mais,  direz- 
ce  parce  que  vous  n'avez  pas  à  trembler  cha-  vous,  si  nous  maudissons  la  vieillesse,  c'est 
que  jour  qu'il  ne  succombe  à  la  guerre,  qu'il  précisément  parce  que  la  jeunesse  nous  avait 
no  mécontente  l'empereur,  qu'il  n'encoure  procuré    de    grands  biens.  Quels  sont  ces 
l'envie  de  ses  compagnons  d'armes?  Est-ce  grands  biens?  —  Montrez-nous  un  vieillard 
que  les  parents  de  tous  ceux  qui  se  sont  fait  qui  les  possède.  S'il  les  avait  eus  et  qu'il  les 
une  réputation,  n'ont  pas  à  redouter  ces  mé-  eût  conservés,  il  ne  se  plaindrait  pas  d'en  être 
comptes,  ces  malheurs  et  bien  d'autres  en-  complètement  frustré.  Mais  s'ils  se  sont  dissi- 
core  ?  De  même  que  ceux  qui  ont  placé  un  pés  et  évanouis,  qu'est-ce  alors  que  ces  grands 
petit  enfant  sur  un  lieu  élevé  craignent  né-  biens  sitôt  éteints  ? 

cessairement  qu'il  ne  tombe,  ainsi  en  est-il  de  Votre  fils,  au  contraire,  n'éprouvera  point 

ceux  qui  ont  pu  élever  leurs  fils  à  une  haute  cette  privation  ;  si  jamais  il  vient  à  une  longue 

charge. —Mais  le  baudrier  d'or,  mais  la  chla-  vieillesse,  vous  ne  le  verrez  point  chagrin 

myde  militaire,  mais  la  voix  d'un  héraut  ont  comme  vous,  mais  joyeux,  content  et  dans 

luen  quelque  churmo  ?  —  Et  combien  tout  l'allégresse;  car  c'est  alors  surtout  que  ses 

celadurera-t-il?Trcntejours?centjours?deux  avantages  sont  dans  tout  leur  lustre  et  dans 

centb?El  après?  N 'est-ce  poiut  comme  un  songe?  toute  leur  maturité  ;  tandis  que  votre  opulence 


APOLOGIE  DE  lA  VIE  MONASTIQUE.  -^  LIVUE  DEl  XIÈME.  23 

concentre  dans  le  premier  fige  tous  les  biens  penses  inulilcs?  Que  de  récriminations,  qao 

qu'elle  possède.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  celle  de  complots,  que  de  calomnies  germent  dans 

de  votre  lils;  elle  subsiste  même  pendant  la  ces  festins  1 

vieillesse  et  le  suit  encore  après  la  mort.  Aussi  Mais  entretenir  commerce  avec  des  courti- 
vous,qui  voyez  dans  votre  vieillesse  votre  for-  sanes,  voilà  un  bonheur  !...  Et  quel  bonheur 
tune  accrue,  vous  qui  avez  mille  occasions  pourriez-vous  associer  à  une  telle  turpitude  ? 
d'acquérir  la  gloire  et  d'accumuler  les  délices,  Ne  nous  arrêtons  pas  encore  à  cela  mainte- 
vous  êtes  chagrin  de  ce  que  votre  vie  ne  suffit  nant;  laissons  là  les  querelles  des  amants,  les 
pas  pour  en  savourer  la  jouissance;  et  à  l'ap-  disputes  entre  rivaux  et  les  accusations.  Sup- 
|)roche  de  la  mort  vous  frissonnez,  et  vous  posons  un  homme  jouissant  en  toute  liberté 
dites  que  vous  êtes  plus  digne  de  pilié  que  de  son  libertinage  ;  qu'il  n'ait  pas  de  rival, 
tous  les  autres,   parce  que  vous  étiez  dans  qu'il  ne  soit  point  dédaigné  de  sa  maîtressci 
l'opulence.  Pour  voire  fils,  il  se  reposera,  sur-  qu'il  puise  les  richesses  comme  à  des  sources 
tout  lorsipi'il  sera  vieux,  parce  qu'il  se  verra  intarissables; supposition  impossible,  puisque 
sur  le  point  d'entrer  au  port,  parce  qu'il  aura,  ces  choses  ne  peuvent  se  trouver  réunies,  et 
dans  le  ciel,  une  jeunesse  sans  cesse  renais-  qu'il  faut  de  toute  nécessité  ou  que  celui  qui 
santé,  et  qui  ne  saurait  aboutir  à  la  vieillesse,  ne  veut  point  avoir  de  rival  épuise  toute  sa 
—  Mais  vous  vouliez  que  votre  fils  vécût  dans  fortune  pour  surpasser  tous  les  autres  en  pro- 
des  délices  dont  il  se  serait  mille  fois  repenti  digalilé;   ou  que  celui  qui   ne  veut  pas  se 
et  qu'il  eût  déplorées  dans  sa  vieillesse.  —  Ah  !  ruiner  soit  dédaigné  et  rejeté  par  sa  maîtresse; 
que  Dieu  garde  même  vos  ennemis  de  goûter  quoi  qu'il  en  soit,  je  veux  qu'il  évite  ces  inconr 
janiaisdetellesdélices!  Etqueparlé-jede vieil-  vénients;que  tout  lui  réussisse  à  souhait.  A 
lesse?  Vos  plaisirs  s'évanouissent  en  un  seul  quoi  se  réduit,  je  vous  le  demande,  ce  triste 
jour;  ou  plutôt  non  pas  en  un  jour,  non  pas  plaisir?  La  passion  assouvie,  où  est  la  joujs- 
cn  une  heure,  mais  en  un  fugilf  et  insai-  sance?  Il  y  a  beaucoup  d'amertume,  au  fond 
sissable  moment.  Qu'est-ce  donc  que  le  bon-  de  cette  coupe  enivrante.  Mais  ne  soulevons 
heur?  ce  n'est  point  se  remplir  le  ventre,  pas  le  voile  qui  recouvre  ces  turpitudes, 
vivre  à  des  tables  de  sybarites,  ni  entretenir  Pour  nous,  telle  n'est  point  notre  jouis- 
commerce  avec  de  belles  femmes,  en  se  vau-  sance  ;  à  Dieu  ne  plaise  I  mais  elle  entretient 
trant  comme  des  pourceaux  dans  la  fange  du  l'âme  dans  un  calme  perpétuel  ;  elle  ne  produit 
vice.  ni  trouble  ni  agitation,  mais  une  joie  pure, 
10.  Mais  nousn'en  sommes  pas  encore  là.  Exa-  entière,  sincère  et  sans  fin,  une  joie  bien  plus 
minons  pour  le  moment  ces  plaisirs,  voyons  forte  et  plus  abondante  que  la  vôtre.  Il  est 
s'ils  ne  sont  pas  froids  et  méprisables  ;  et,  si  hors  de  doute  que  la  nôtre  offre  plus  d'agré- 
vousvoulez,  commençons  par  celui  qui  semble  ments.  Caria  crainte  peut  dissiper  la  vôtre, 
le  plus  agréable,  par  celui  de  la  table.  Mon-  Que  l'empereur  lance  un  décret  qui  menace 
trez-nous  donc  sa  durée?  Ces  plaisirs...  celui  de  la  mort,  la  plupart  des  hommes  renonce- 
de  la  table.  Si  longtemps  vraiment  qu'on  ne  ront  à  ces  jouissances.  Pour  les  nôtres,  au 
peut  s'en  apercevoir  !  Sitôt  en  effet  que  quel-  contraire,  quand  on  nous  présenterait  mille 
qu'un  s'est  rassassié,  il  a  éteint  ce  plaisir,  qui  morts  devant  les  yeux,  loin  de  nous  persuader 
passe  plus  vite  qu'un  torrent,  disparaît  au  d'y  renoncer,  on  ne  ferait  que  provoquer  notre 
gosier,  et  ne  peut  suivre  les  aliments.  Dès  dédain  pour  la  menace  :  tant  nos  félicités 
qu'il  a  dépassé  la  langue,  il  a  émoussé  sa  l'emportent  sur  les  vôtres  en  puissance  comme 
pointe.  Je  passe  sous  silence  tous  les  maux  en  douceur,  et  se  refusent  à  toute  compa- 
qui suivent  et  quelle  tempête  occasionne  cette  raison  avec  elles!  Ainsi  ne  blâmez  pas  votre 
passagère  jouissance.  Non-seulement  il  est  plus  fils  d'avoir  quitté  des  biens  éphémères,  de  faux 
heureux  celui  qui  se  prive  de  ce  plaisir,  mais  biens,  pour  des  biens  réels  et  permanents.  Ne 
il  est  encore  plus  léger,  et  il  reposera  bien  pleurez  point  celui  qui  mérite  d'être  félicité; 
plus  agréablement  que  l'homme  qui  a  fait  il  faudrait  plutôt  le  pleurer  s'il  se  laissait  em- 
bonne  chère  ;    en  effet,  dit  le    proverbe,  d  porter  au  courant  de  la  vie  présente,  comme 
ventre  modéré,  sommeil  de  santé  (Eccli.,  xxxi,  à  celui  d'une  mer  agitée. 
24.)  Et  qu'di-je  besoin  de  parler  des  maladies,  Résumons-nous.  Quoique  infidèle  et  païen, 
des  incommodités,  des  accidents,  et  des  dé-  vous  accueillerez  notre  parole.  Vous  avez  millo 
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fois  entendu  nommerleCocyte,  les  fleuves  Py-  nous  raille,  mais  si  on  le  fait  à  bon  droit  et 

riphlégélons,  et  l'eau  du  Styx,  et  le  Tarlare  avec  raison.  Si  nous  le  méritons,  pleurons 

aussi  éloigné  de  noire  terre  que  celui-ci  du  sans  qu'on  nous  raille;  sinon,  félicilons-nous 

ciel-  enfm,  les  nombreux  châliments  qu'on  y  et  plaignons  les  malheureux  elles  insensés  qui 

subit  Quoique  les  païens  n'aient  pu  parler  de  essaient  de  jeter  sur  nous  du  ridicule.  Railler 

tout  cela  selon  l'exacte  vérité,  parce  qu'ils  n'a-  ce  qui  mérite  des  louanges  et  des  couronnes, 

\aient  ni  nos  doctrines  ni  nos  traditions,  ce-  c'est  le  propre  des  fous  et  des  autres  malades 

pendant  ils  ont  saisi  comme  une  image  de  ces  semblables.  Dites-moi,  si  tous  approuvaientet 

grandes  et  terribles  vérités.  Lisez  leurs  poêles,  admiraient  votre  fils,  si  tous  vous  félicitaient 

leurs  philosophes  et  leurs  orateurs,  et  vous  les  à  cause  de  son  goût,  poussé  jusqu'à  la  folie, 

verrez  tous  raisonner  sur  ces  croyances.  D'au-  pour  les  danseurs  et  pour  les  conducteurs  de 

ire  pari,  vous  connaissez  les  Champs-Elysées,  chars,  ne  prendriez-vous  pas  ces  éloges  pour 

les  lies  fortunées,  les  prairies  et  les  bois  de  une  dérision?  Eh  quoi  !  s'ils  raillaient  et  blâ- 

myrtes,    la  brise  légère   et  embaumée,  les  niaient  votre  fils  de  taire  une  action  noble  et 

chœurs  qui  séjournent  là,  vêtus  d'habits  écla-  digne  d'éloges,  ne  diriez-vous  pas  qu'ils  dérai- 

tanls  de  blancheur,  dansant  et  chantant  des  sonnent?  Faisons-le  maintenant  ;  rap[>orlons- 

hymnes;  vous  connaissez  enfin  la  rétribution  nous-en  pour  juger  votre  fils,  non  pas  à  l'opi- 

réservée  aux  bons  et  aux  méchants  après  leur  nion  du  vulgaire,  mais  au  sérieux  examen  des 

départ  d'ici-bas.  Appréciez  d'après  ces  idées  raisons;  et  vous  verrez  que  ces  rieurs  auront 

l'existence  des  bons  et  celle  des  méchants,  dans  leurs  enfants  plutôt  des  esclaves  que  des 

N'est-il  pas  vrai  que  ces  craintes  d'un  avenir  hommes  libres,  quand  ils  en  viendront  à  les 

de  châtiments  pourraient  toutes  seules  trou-  comparer  au  vôtre. 

bler  l'esprit  des  méchants,  et,  même  au  sein  Maintenant,  il  est  vrai,  aveuglé  par  votre  dou- 

d'une  vie  exemple  d'autres  peines  et  d'autres  leur,  vous  ne  pouvez  comprendre  ces  choses; 

chagrins,  les  rendre  malheureux,  en  flagellant  mais  quand  vous  vous  serez  un  peu  consolé, 

leur  conscience  avec  le  fouet  du  remords  et  de  quand  voire  fils  vous  aura  montré  toute  sa 

l'inquiétude  ?  N'est-il  pas  vrai,  d'un  autre  côté,  vertu,  alors  vous  n'aurez  plus  besoin  de  rai- 

que  les  bons,  eussent-ils  mille  maux  à  en-  sons;  vous  confesserez  la  vérité  de  tout  ce 

durer,  nourrissent,  comme  dit  Pindare,  un  que  je  vous  dis.  Ce  n'est  pas  sans  fondement 

espoir  fortifiant  qui  ne  leur  permet  point  de  que  je  vous  fais  celle  prédiction  ;  elle  est  basée 

ressentir  les  peines  de  cette  vie?  En  cela  encore  sur  l'expérience  même.  J'ai  eu  un  ami  dont  le 

notre  bonheur  est  donc  plus  grand  que  le  père  infidèle  était  riche,  considéré,  illustre  à 

vôtre.  Car  mieux  vaut  de  beaucoup  commen-  tous  les  titres.  Ce  père  mit  d'abord  en  jeu  les 

cer  par  des  peines  passagères  pour  trouver  à  la  magistrats,  menaça  son  fils  de  la  prison,  le 

mort  un  éternel  repos,  que  de  goûter  un  in-  priva  de  tous  ses  biens  et  l'envoya  sur  une 

stant  de  prétendues  jouissances  pour  finir  par  terre  étrangère  sans  lui  laisser  même  la  nour- 

les  maux  les  plus  amers  et  les  plus  inloléra-  riture  nécessaire;  tout  cela  pour  le  forcer  de 

blés.  Puis  donc  qu'il  est  prouvé  que  même  ici-  revenir  à  la  vie  du  monde.  Mais  quand  il  vit 

bas  la  vie  retirée  et  solitaire  est  plus  agréable,  que  son  fils  ne  cédait  à  aucun  de  ces  moyens, 

ne  faut-il  pas  faire  maintenant  ce  que  je  vous  vaincu,  il  changea  complètement  de  langage, 

conseillais  en  commençant,  plaindre  ceux  qui  et  maintenant  il  a  pour  son  fils  la  vénération 

regrettent  de  pareils  biens?  qu'il  aurait  pour  un  père.  11  avait  encore d'au- 

Non,  votre  fils  ne  mérite  point  de  larmes  ;  il  Ires  enfants  considérés  dans  le  monde  ;  cepen- 

mérite  des  applaudissements  et  des  couronnes  dant  il  était  loin  d'avoir  pour  eux  l'estime 

pour  avoir  fait  choix  d'une  vie  exempte  d'agi-  qu'il  avait  pour  leur  frère.  Cet  heureux  père 

tation,  et  pour  s'être  réfugié  dans  un  port  as-  doit  môme  à  son  fils  un  accroissement  de  la 

sure.—  Mais  vous  aurez  à  essuyer  les  repro-  considération  dont  il  jouissait  déjà  parmi  les 

ches  de  nombreux  parents  qui  ont  des  fils  établis  hommes.  Nous  verrons  la  même  chose  pour 

dans  le  monde,  et  en  vous  voyant  agir  ainsi,  les  votre  fils,  et  vous  saurez  parfaitement  par  ei- 

uns  pleureront,  les  autres  vous  railleront.  —  périence  que  je  ne  me  trompe  pas.  Aussi  dé- 

Et  pourquoi,  vous  le  premier,  ne  vous  moquez-  sormais  garderai-je  le  silence,  vous  priant 

vous  pas  d'eux,  ou  ne  déplorez-vous  pas  leur  seulement  d'attendre  une  année  ou  moins  de 

aveuglement?  Ah  !  ne  regardons  pas  si  l'on  temps  encore.  Il  ne  faut  pas  de  longs  jours  à 
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la  vertu  chrétimne  pour  grandir  et  frapper  peu  (juc  vous  vous  éleviez  au-dessus  des  sens, 

les  nganls,  p:\rce  qu'elle  germe daus  la  grâce  vous  céderez  au  inôuie  attrait  que  votre  flls. 

de  Dieu.  Vous  verrez  tout  ce  que  je  vous  ai  et  vous  le  prendrcï  pour  guide  dans  le  chemin 

dit,  vérillé  par  l'événement;  non-seulement  de  la  vertu, 
tous  epirouverezco  qui  s'est  fait;  mais,  pour 
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LIVUE   TROISIEME. 

A    UN    PKIŒ    CHRÉTIEN. 


ANALYSE. 

Dani  le  troisième  livre,  saint  Chrysostome  entreprend  de  prouver  aux  pères  cbréliens  qu'ils  ont  tort  d'em pêcher  leurs  fils  d'em- 
brasser la  vie  monastique.  — 11  a  convaincu  le  père  infidèle  avec  les  seules  ressources  de  la  raison  et  de  la  philosophie  profane  : 
l'Ecriture  sainte  sera  son  principal  secours  contre  le  père  chrétien.  —  Avant  tout,  afin  de  rendre  le  cœur  et  l'oreille  de  son 
contradicteur  plus  dociles  5  recevoir  les  enseignements  qu'il  va  développer,  iliui  rappelle  le  Jugement  dernier  et  les  peines  de 
l'eofer,  brièvement  mais  vigoureusement  décrits.  —  Les  Chrétiens  sont  tenus  de  veiller  au  salut  de  leur  prochain;  tixles  de 
faint  Matthieu  et  de  saint  l'aul  cités  à  l'appui  de  cette  thèse  crénérale.  —  Ils  sont  tenus  à  bien  plus  forte  raison  de  veiller  au 
galut  de  leurs  enfants.  —  Ex'Mnple  du  grand-prêtre  Iléli  ;  l'écrivain  ou,  pour  mieux  dire,  l'orateur  raconte  et  commente  élo- 
qnemment  celte  histoire,  d'où  il  conclut  que  Dieu  punit  souvent  dès  celle  vie  les  pères  qui  élèvent  mal  leurs  enfants,  ainsi  que 
les  enfants  mal  élevés.  —  Dieu  a  fait  des  lois  positives  pour  la  bonne  éducation  des  enfants.  —  Textes  de  l'Exode,  de  la  Ge- 
nèse, de  l'Epllre  aux  Kphésiens,  et  de  l'Epilre  à  Timothée.  —  L'auteur  va  au-devant  d'une  objection,  et  dit  que  ceux  qui  auront 
violé  ces  lois  de  Dieu  n'auront  aucune  excu?e,  parce  que  c'est  volontairement  que  nous  devenons  bons  ou  mauvais.  —  Autre  objec- 
tion :  Ne  peut-on  sesauver  en  demeurant  dans  une  ville,  en  habitant  une  maison,  avec  une  femme  et  des  enfants?  —  Conces- 
sion :  Il  est  vrai  qu'il  y  a  de  nombreux  degrés  de  salut,  saint  Paul  le  déclare  :  Autre  est  l'éclat  du  soleil, autre  Péclat  de  la 
lune,  autre  l'éclat  des  étoiles,  etc.  —  Mais  que  faut-il  en  conclure,  sinon  qu'un  père  doit  faire  en  sorte  que  son  fils  arrive 
dans  la  cour  du  Roi  des  rois  au  plus  grand  éclat  possible  ?  —  Au  lieu  de  cela  les  pères,  trop  souvent,  ne  font  pas  môme 
connaître  à  leurs  enfants  la  loi  de  Dieu.  —Ils  ne  leur  apprennent  que  deux  choses  :  l'amour  de  l'argent  et  l'amour  de  la  vaine 
gloire.  —  Ces  deux  amours  sont  deux  tyrans  pernicieux;  l'âme  qu'ils  ont  une  fois  saisie  ne  peut  plus  s'en  débarrasser  que  dans 
la  solitude.  —  Exemple  des  Ilébreux  que  Dieu  conduisit  au  désert  comme  dans  un  monastère  pour  les  guérir  de  ce  double  mal 
qu'ils  avaient  rapporté  d'Egypte.  —  Les  pères  ne  s'en  tiennent  pas  là,  mais  ils  infectent  les  âmes  de  leurs  enfants  de  certaines 
maximes  qui  ont  cours  dans  le  monde  et  qui  contredisent  formellement  la  morale  de  l'Evangile.  —  11  est  un  crime  plus 
abominable  que  tous  les  autres,  que  l'auteur  n'a  pas  encore  osé  nommer,  tant  il  lui  inspire  d'horreur,  tant  il  outrage  la  nature. 
—  Cependant  il  est  obligé  d'en  parler  :  les  médccms  ne  guérissent  pas  une  plaie  lans  y  toucher  ;  d'ailleurs  le  règne  hideux  de  ce 
vice  abominable,  si  répandu  dans  la  ville  d'Antioche,  est  un  motif  bien  puissant  pour  porter  à  la  vie  monastique. —Ce  crime,  c'est 
celui  des  Sodomites.  — Peinture  elTrayante  de  la  dépravation  des  mœurs  dans  la  ville  d'Antioche  :  rien  n'était  plus  propre  à  faire 
aimer  le  désert  que  cet  affreux  tableau.  -Autre  objection  :  Mais  si  tout  le  monde  embrassait  la  vie  chrétienne  dans  sa  perfec- 
tion, toutes  les  choses  de  ce  monde  s'en  iraient  en  décadence,  la  société  périrait.  —  Réponse  :  Les  dangers  qui  menacent  la 
société  ne  viennent  pas  de  ce  côté  :  celte  pensée  est  développée  très-éloquemment  dans  un  parallèle  entre  le  mondain  et  le 
chrétien.  —De  là  deux  tableaux,  l'un  de  la  société  mondaine,  l'autre  de  la  société  monastique.—  Autre  objection  :  Il  est  bon, 
dirent  certains  pères  de  famille,  défaire  étudier  les  lettres  et  l'éloquence  aux  enfants,  avant  de  les  laisser  s'engager  dans  la  vie 
monastique.  —  Réponse  :  Les  bonnes  mœurs  valent  mieux  que  l'éloquence  ;  l'éloquence  sans  honnêteté  est  un  grand  mal  ; 
"Acessilé  des  bonnes  mœurs  pour  acquérir  la  science  et  l'éloquence  ;  l'éloquence  n'est  pas  indispensable,  même  à  l'exécution 
ces  plus  grandes  choses;  les  Apôtres  n'en  ont  pas  eu  besoin  pour  convertir  le  monde.  —  Hisloired'un  jeune  homme  élevé  par  un 
moine  :  saint  Cbrysostome  consent  à  ce  que  ceux  qui  peuvent  suivre  dans  le  monde  la  perfection  chrétienne  y  demeurent  ; 
mais  ceux  qui  en  sont  capables  sont  très-peu  nombreux.  —  Il  est  plus  facile  de  se  sauver  moine  que  séculier.  —  Pour  les 
moines  et  les  séculiers,  les  préceptes  sont  les  mêmes. —  Le  véritable  père  est  celui  qui  s'occupe  du  salut  de  son  fils.  —  Celui 
qui  donne  son  bien,  comme  le  moine,  en  est  plus  véritablement  le  maître  que  celui  qui  entasse  ses  richesses.- Nécessité  de  con- 
tracter l'habitude  de  la  vertu  dès  le  jeune  âge.  —  Histoire  d'Anne  et  de  Samuel.  —  Péroraison  du  troisième  livre,  exhortatioa 
inx  parents  d'élever  cbrétieunement  leurs  enfants. 

1.  Allons, apprenons  maintenantaupèrechré-  descendre  dans  la  lice  contre  les  païens  ;  que 

tien  qu'il  ne  faut  pas  combattre  ceux  qui  enga-  l'apôtre  saint  Paul,  qui  nous  fait  un  devoir  de 

gent  son  fils  à  suivre  les  volontés  de  Dieu. Mais  juger  ceux  qui  sont  dans  le  stin  de  l'Eglise, 

peut-être  ce  travail  risque-i-il  désormais  d'être  nous  laisse  libre  de  combattre  contre  ceux  du 

superflu  ;peut-êlreva-t-il  arriver  le  contraire  de  dehors.  Maintenant,  à  mon  sens,  nous  nesom- 

ce  que  je  disais  auparavant.  J'ai  dit  plus  haut  mes  pas  même  tenu  de  lutter  contre  les  chré- 

que  la  loi  du  combat  ne  nous  5orce  pas  de  tiens.  Car  si,  même  avant  le  discours  précé- 
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dent,  il  nous  semblait  déshonorant  d'avoir  à  feu  préparé  au  diable  et  à  ses  anges,  qui  écarte 
entamer  une  contestation  avec  un  chrétien  sur  les  autres  des  portes  du  ciel,  malgré  les  Ion- 
un  pareil  sujet,  à  plus  forte  raison  mainte-  gués  luttes  de  la  virginité,  qui  ordonne  à 
nant.  Un  chrétien  ne  rougirait-il  pas  d'avoir  quelques-uns  de  ses  ministres  de  lier  l'ivraie 
besoin  d'exhorta(ion  pour  croire  des  vérités,  et  de  la  jeter  dans  la  fournaise,  aux  autres  de 
au  sujet  desquelles  l'infidèle  n'a  rien  pu  nous  lier  les  pieds  aux  coupables,  d'enchaîner  leurs 
répondre?  Cependant,  est-ce  une  raison  suffi-  mains,  de  les  précipiter  dans  les  ténèbres  ex- 
sante  pour  que  nous  nous  taisions,  pour  que  térieures  et  de  les  abandonner  au  terrible 
nous  n'ajoutions  pas  une  parole?  Loin  de  là  I  grincement  de  dents.  Il  faut  lui  rappeler  que 
Sans  doute,  si  nous  trouvions  quelqu'un  qui  le  juge  inflige  le  châtiment  le  plus  rigoureux 
nous  garantît  l'avenir,  qui  nous  assurât  que  et  le  plus  redoutable,  aux  uns  pour  des  re- 
personne ne  se  portera  désormais  aux  excès  gards  impudiques  seulement,  aux  autres  pour 
que  nous  déplorons,  il  faudrait  nous  taire  et  des  rires  intempestifs;  à  celui-ci  pour  avoir 
laisser  tomber  le  passé  dans  l'oubli.  Comme  condamné  sans  raison  son  prochain,  à  cet 
toute  garantie  nous  manque  à  cet  égard,  il  faut  autre  pour  l'avoir  seulement  maudit.  Et  pour 
bien  que  nous  recourions  aux  avertissements,  preuve  que  de  telles  fautes  reçoivent  ce  châti- 
Si  nos  remèdes  rencontrent  des  malades,  ils  ment,  nous  en  pouvons  entendre  l'annonce  et 
produiront  leur  effet;  si  au  contraire  l'épidé-  la  menace  de  la  bouche  même  de  celui  qui 
mie  est  passée,  nos  désirs  sont  accomplis,  ordonnera  ces  supplices.il  faut  qu'au  sortir 
C'est  le  devoir  des  médecins  de  préparer  des  de  cette  vie  nous  comparaissions  tous  devant 
remèdes,  tout  en  faisant  des  vœux  pour  que  ce  juge  et  que  nous  voyions  ce  jour  où  seront 
personne  n'ait  besoin  d'en  faire  usage.  De  dévoilées,  mises  à  nu,  non-seulement  nos  ac- 
même  nous  souhaitons  maintenant  qu'aucun  lions,  non-seulement  nos  paroles,  mais  jusqu'à 
de  nos  frères  n'ait  besoin  de  nos  exhortations  ;  nos  plus  secrètes  pensées. 
sMl  en  est  autrement,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  I  2.  En  effet  nous  rendrons  un  compte  de 
il  leur  restera,  selon  le  proverbe,  une  deuxième  choses  qui  maintenant  nous  paraissent  petites; 
planche  de  salut.  tant  le  juge  mettra  de  rigueur,  une  rigueur 
Supposons  donc  notre  chrétien  tel  que  Tin-  égale,  à  nous  demander  raison  et  de  notre  salut 
fidèle  ;  qu'il  lui  ressemble  en  tout  excepté  du  et  de  celui  du  prochain!  Aussi  saint  Paul  nous 
côté  de  la  religion  ;  qu'il  se  lamente  comme  recommande-t-il  partout  de  ne  pas  rechercher 
lui,  qu'il  se  roule  aux  pieds  de  tous  ceux  qu'il  notre  bien,  maisceluidu  prochain. (ICor.,x, 24.) 
voit;  qu'il  montre  ses  cheveux  blancs  ;  qu'il  Aussi  réprimande-t-il  fortement  les  Corin- 
mette  en  avant  sa  vieillesse,  sa  solitude  et  tout  thiens  de  ce  qu'ils  n'ont  montré  ni  prévoyance 
le  reste,  et  qu'il  excite  tant  qu'il  voudra  les  ni  soin  à  l'égard  du  fornicateur,  etont  négligé 
Juges  à  la  colère.  Toutefois  ce  n'est  pas  devant  sa  blessure  encore  sanglante.  Et,  écrivant  aux 
les  hommes  que  nous  avons  à  nous  débattre  Oalates,  il  disait  ;  «  Mes  frères,  si  quelqu'un 
avec  lui;  il  sait  ce  que  nos  saintes  Ecritures,  «est  tombé  par  surprise  en  quelque  péché, 
inspirées  du  Saint-Esprit,  ont  dit  touchant  le  «  vous  autres,  qui  êtes  animés  de  l'esprit  de 
terrible  et  redoutable  tribunal  qui  nous  attend  a  Dieu,  relevez-le  ».  (Gai.,  vi,  4.)  Et  aupara- 
après  notre  mort.  Il  faut  donc  lui  rappeler  ce  vaut  il  donnait  aux  Thessaloniciens  les  mêmes 
jour  suprême  et  le  feu  qui  coule  comme  un  conseils,  disant  :  a  Exhortez-vous  les  uns  les 
fleuve,  et  la  flamme  qui  ne  s'éteint  jamais,  le  c  autres,  comme  vous  faites».  Et  encore: 
soleil  disparu,  la  lune  dérobée,  les  astres  qui  a  Redressez  ceux  qui  sont  dans  le  désordre, 
tombent,  le  ciel  qui  se  roule,  les  puissances  a  consolez  les  pusillanimes  et  soutenez  les 
ébranlées,  la  terre  secouée  de  toutes  parts  et  a  faibles».  (I  Thess.,  v,  11  et  14.)  Pour  que 
bouillonnante,  le  son  terrible  et  alterné  des  personne  ne  dise  :  Qu'ai-je  affaire  de  songer 
trompettes,  les  anges  qui  parcourent  la  terre  ;  aux  autres?  que  celui  qui  se  perd  consomme 
les  milliers  qui  les  entourent  et  les  myriades  sa  ruine,  et  que  celui  qui  se  sauve  soit  sauvé; 
qui  les  servent;  les  armées  qui  se  meuvent  cela  ne  me  regarde  pas;  je  n'ai  reçu  ordre  que 
autour  du  juge,  le  signe  qui  paraît  devant  lui,  de  m'occuper  de  mes  affaires;  pour  que  per- 
le trône  qui  lui  est  disposé,  les  livres  ouverts,  sonne  ne  dise  cela  et  pour  supprimer  cette 
ia  gloire  inaccessible  et  la  voix  terrible,  ef-  pensée  sauvage  et  inhumaine,  l'Apôlre  dresse 
frayante  du  juge,  qui  envoie  les  uns  dans  le  autour  de  nous  comme  une  barrière  inviolable 
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le  préccitlo  de  inopriser  en  plusieurs  civcon-  voulez-vous  donner  Ici  à  ce  mol  de  som?S'agit- 

slances  nos  propres  inUuêls  pour soi};ncr  ceux  il  de  fournir  au  prochain  ce  qui  est  nécessaire 

du  prochain  ;  et  il  prescrit  de  garder  partout  pour  soutenir  sa  vie  corporelle  ?  Pour  moi,  jo 

celle  rè^le  sévère  de  conduite.  crois  que  l'Apôlrc  veut  parler  du  soinde  l'âme; 

Dans  son  Kpître  aux  Romains,  il  leur  ordonne  et  si  vous  me  contestez  ce  point,  mon  raisou- 

\Ieregrardercelteprévoyanceconime  une  grande  nement  n'en  sera  que  plus  fort.  Si  saint  Paul 

partie  de  leur  devoir,  recommandant  aux  forts  entend  celte  parole  du  corps,  et  s'il  voue  à 

de  servir  de  pères  aux  faibles,  et  les  exhortant  un  tel  châtiment  celui  qui  n'aura  pas  fourni 

à  veiller  à  leur  salut.  (Uom.,  xv,  1.)  Ici  il  leur  le  pain  de  chaque  jour,  s'il  le  déclare  pire 

donne  ces  avis  sous  forme  d'exhortations  et  qu'un  païen,  quelle  peine  ne  subira  pas  celui 

de  conseils;  ailleurs  au  contraire,  il  ébranle  qui  néglige  un  soin  plus  grand  et  plusimpor- 

avec  toute  la  vigueur  possible  les  esprits  des  tant? 

auditeurs;  il  dit  que  ceux  qui  négligent  le  3.  Voyons,  considéroni maintenant  la  gran- 

salutde  leurs  frères  pèchentcoutre  Jésus-Christ  deur  de  notre  faute,  et  remontant  peu  à  peu  , 

lui  même,  et  sapent  l'édifice  de  Dieu.  (ICor.,  montrons  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  grande 

vni,  12.)  Et  il  ne  dit  pas  cela  de  lui-même  ,  que  de  négliger  ses  enfants,  et  que  ce  péché 

mais  pour  l'avoir  appris  du  Maître.  En  effet ,  atteint  le  comble  de  la  perversité.  Le  premier 

le  Fils  unique  de  Dieu,  voulant  montrer  que  degré  de  méchanceté,  de  dépravation  et  do 

c'est  là  une  obligation  indispensable  et  que  les  cruauté,  est  donc  de  mépriser  ses  amis  ;  ou 

plus  grands  maux  sont  réservés  à  ceux  qui  s'y  plutôt  partons  de  plus  bas  ;  je  ne  sais  corn- 

soustraient,  avait  dit  :  «  Si  quelqu'un  scanda-  ment  j'allais  oublier  que  la  première  Loi,  celle 

«  lisait  un  de  ces  petits,  il  vaudrait  mieux  pour  qui  fut  donnée  aux  Juifs,  ne  permet  point  de 

c  lui  qu'on  lui  suspendît  au  cou  la  meule  de  laisser  dans  l'abandon  les  animaux  de  ses 

«  l'âneetqu'on  leprécipitàtainsidanslamer».  ennemis  tombés  ou  égarés, peu  importe,mai3 

(Math.,  xvin,  6.)  Celui  qui  rapporte  son  talent  qu'elle  ordonne  de  les  ramener  au  chemin  et 

n'est  pas  puni  pour  avoir  négligé  son  propre  de  les  relever.  En  commençant  par  les  choses 

salut,  mais  pour  n'avoir  pas  travaillé  à  celui  inférieures,  le  premier  degré  de  méchanceté 

du  prochain.  Notre  vie,  à  nous,  aurait  beau  et  de  cruauté,  c'est  donc  de  voir  souffrir  les 

être  irréprochable,  cela  ne  nous  exempterait  animaux  et  les  bestiaux  de  ses  ennemis  et  de 

pas  sûrement  de  l'enfer  où  nous  pouvons  être  passer  outre  sans  leur    porter  secours.  Le 

jetés  pour  notre  négligence  vis-à-vis  du  pro-  deuxième  en  remontant,  de  refuser  tout  ser- 

chain.  Si  aucune  raison  ne  peut  justifier  ceux  vice  à  ses  ennemis  ;  car  autant  l'homme  est 

qui  n'auront  pas  voulu  secourir  corporelle-  supérieur  à  la  brute,  autant  cette  faute  l'em- 

ment  leur  prochain,  et  s'ils  sont  éloignés  de  porte  sur  la  précédente.  Le  troisième  degré  , 

la  chambre  nuptiale ,  quand  même  ils  au-  c'est  de  négliger  ses  frères,  quand  même  ils 

raient  pratiqué  la  virginité  ;  celui  qui  aura  seraient  inconnus.  Le  quatr  ème,  de  ne  pren- 

omis  un  point  bien  plus  important  (carie  soin  dre  aucun  soin  de  ses  parents.  Le  cinquième, 

de  l'âme  est  de  beaucoup  préférable  à  celui  de  ne  pas  les  assister  non-seulement  dans 

du  corps),  comment  ne  serait-il  pas  justement  leurs  corps,  mais  surtout  dam  leur  âme  exposée 

condamné  aux  plus  terribles  châtiments  ?  Dieu  à  se  perdre.  Le  sixième,  de  négliger  non-seule- 

n'a  point  créé  l'homme  pour  qu'il  borne  ses  ment  ses  parents,  mais  ses  enfants  qui  se  per- 

soius  à  lui-même,  il  veut  qu'il  les  étende  à  dent.  Le  septième,  de  ne  pas  chercher  des 

tous  ses  frères.  personnes  qui  pourraient  en  prendre  soin.  Le 

Aussi  saint  Paul  appelle-t-il  les  fidèles  des  huitième,  d'empêcher  et  d'écarter  d'eux  ceux 

flambeaux,  montrant  par  là  qu'ils  doivent  qui  voudraient  les  secourir.  Le  neuvième,  de 

servir  aux  autres. (Philipp.,  n,  15.)  Carleflara-  ne  pas  les  éloigner  seulement,  mais  encore  de 

beau,  s'il  n'éclairait  que  soi,  ne  serait  plus  un  les  combattre  à  outrance, 

flambeau.  C'est  pourquoi  il  dit  que  ceux  qui  Si  le  feu  de  l'enferest  le  châtiment  destiné  au 

négligent  leur  prochain  sont  pires  que  des  premier,  au  deuxième  et  au  troisième  degré  de 

païens  ;•  Si  quelqu'un,  dit-il,  ne  prend  pas  méchanceté, quelle  puoitionseradonc réservée 

«soin  de  ceux  qui  le  touchent,  principalement  à  celui  qui  lesdépasse  tous,  celui  où  vous  vous 

«  de  ceux  de  sa  maison,  il  a  renié  la  foi  et  il  est  trouvez,  le  neuvième  enfin  ?  Encore  on  ne  se 

«  pire  qu'un  iaûdèle».  (ITim.,  v,  8.)  Qudsens  Irompiiraii  pas  eu  l'appelait  non  pas  le  ueu-^ 
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vième,  non  pas  le  dixième,  mais  bien  le  on-  néanmoins,  comme  Héli  ne  fit  pas  tout  ce 
zicme.  Pourquoi  ?  Pov^rdenx  raisons;  d'abord  qu'il  aurait  dû  faire,  'l  oérit  avec  ses  enfants. 
c<'  |)éclié  surpasse  en  i>-:;^-rj.!f}me  et  par  sa  malice  II  fallaU,  en  effet,  lôv  i.'î-'nacer,  les  chasser  de 
naturelle,  tous  ceux  que  nous  venons  d'énu-  sa  présence,  s'armer  de  la  verge,  se  montrer 
mérer  ;  ensuite  il  emprunte  une  gravité  nou-  eu  un  mot  plus  ferme  et  plus  sévère.  Il  n'en  fit 
velle  à  la  circonstance  du  temps  où  nous  vi-  rien,  et  c'est  ce  qui  arma  le  bras  de  Dieu 
vons.  —  Comment  cela,  direz-vous  ?  —  Oui  ,  contre  ses  enfants  et  contre  lui-même;  et  pour 
nous  serons  plus  sévèrement  punis  que  les  avoir  ménagé  ses  fils  à  contre-temps,  il  les 
Juifs,  si  nous  commettons  les  mêmes  fautes,  perdit,  et  so  perdit  lui-même  avec  eux. 
Co  peuple  vivait  sous  la  loi  do  Moïse,  et  nous  Ecoutez  donc  ce  que  lui  dit  le  Seigneur  ; 
nous  vivons  sous  celle  de  Jésus-Christ  ;  nous  ce  n'est  même  plus  à  lui  qu'il  s'adresse  ;  il 
recevons  de  plus  grandes  grâces,  nous  jouis-  ne  le  jugeait  plus  digne  désormais  deréponse; 
sons  d'une  doctrine  plus  haute  et  plus  parfaite,  comme  un  serviteur  qui  a  commis  les  fautes 
nous  sommes  comblés  de  plus  d'honneurs,  les  plus  graves,  il  le  faisait  instruire  par  d'au- 
Une  faute  si  grave  par  sa  nature  et  par  ses  très  des  châtiments  qu'il  lui  réservait,  tant 
circonstances  attirera,  vous  le  comprenez,  un  était  grande  alors  la  colère  de  Dieu  I  Ecoutez 
châtiment  terrible  sur  les  coupables.  Desexem-  ce  qu'il  dit  au  jeune  Samuel,  disciple  d'Héli, 
pies  vont  appuyer  ma  doctrine,  pour  que  vous  remanjuez  encore  une  fois  que  c'estau  disciple 
ne  l'accusiez  pas  de  légèreté  ni  de  témérité,  qu'il  parle  etnon au  maître;  il  seseraitadressé 
Vous  verrez  que  pour  se  sauver  il  ne  suffit  pas  à  tout  autre  prophète,  plutôt  qu'à  Héli,  tant  il 
de  bien  vivre,  mais  qu'il  faut  encore  bien  éle-  avait  d'éloignement  pour  celui-ci.  Enfinvoici 
ver  ses  enfants.  Ce  que  je  vous  rapporterai  ce  que  le  Seigneur  dit  à  Samuel.  Héli  savait 
n'est  point  de  moi  :  c'est  un  fait  que  je  trouve  que  ses  enfants  maudissaient  Dieu,  et  il  ne 
consigné  dans  les  saintes  Ecritures.  les  reprenait  pas  ;  ou,  ce  qui  est  plus  exact,  il 
Il  y  avait  chez  les  Juifs  un  prêtre,  homme  les  réprimandait,  mais  ses  réprimandes  n'é- 
sage  et  vertueux.  H  se  nommait  Héli.  Cet  taient  ni  assez  fortes  ni  assez  énergiques  :  c'est 
Héli  était  père  de  deux  enfants  ;  et  les  voyant  pourquoi  Dieu  les  condamnait.  Vous  voyez 
avancer  dans  le  sentier  du  mal,  il  ne  les  parla  que,  quand  même  nous  pourvoirions 
retenait  ni  ne  les  arrêtait  ;  ou  plutôt  il  les  au  bien  de  nos  enfants,  si  nous  ne  le  faisons 
retenait  et  les  arrêtait,  mais  il  ne  le  faisait  dans  la  mesure  convenable,  ce  n'est  plus  pour- 
pas  avec  toute  l'énergie  qu'il  aurait  dû  dé-  voir,  c'est  avertir  stérilement  comme  Héli. 
ployer.  Les  vices  de  ses  infants  étaient  la  dé-  Ayant  donc  exposé  le  crime,  il  en  révèle  le 
bauche  et  la  gourmandise.  Us  mangeaient ,  châtiment  dans  l'excès  de  sa  colère  :  «J'aijuré, 
dill'Ecriture,  les  viandes  sacrées, avantqu'elles  «  dit-il,  à  la  maison  d'Héli,  que  son  crime  ne 
eussent  été  sanctifiées  par  l'oblation  de  la  vie-  «  sera  jamais  expié  ni  par  les  parfums,  ni  par 
time  à  Dieu.  (I  Rois,  ii,  26.)  Apprenant  cela,  «  les  sacrifices  jusqu'à  l'éternité  ».  (I  Rois,  m, 
leur  père  ne  les  châtia  point.  Il  essaya  seule-  14.)  Avez -vous  remarqué  cette  violente  indi- 
ment  par  ses  paroles  et  ses  exhortations  de  gnation,  ce  châtiment  sans  rémission?  II  faut, 
les  détourner  d'une  telle  abomination  ;  et  il  dit-il,  de  toute  nécessité  qu'il  périsse,  et  non 
leur  disait  continuellement  ces  paroles  :  «Non,  pas  lui  seulement,  ni  ses  enfants,  mais  toute 
a  mes  enfants,  ne  faites  pas  ainsi;  ce  que  sa  maison  avec  lui,  et  il  n'y  aura  pas  de 
«  j'entends  dire  de  vous  est  pénible,  on  dit  que  remède  pourguérir  une  telle  plaie.  Cependant, 
B  vous  êtes  cause  que  le  peuple  n'adore  point  hormis  cette  faiblesse  pour  ses  enfants.  Dieu 
»  le  Seigneur.  Si  un  homme  vient  à  pécher  n'avait  absolumentrien  à  reprocher  à  ce  vieil- 
t  contre  un  homme,  on  priera  Dieu  pour  lui  ;  lard  ;  il  méritait  même  d'être  admiré  pour 
«  mais  si  l'homme  vient  à  pécher  contre  Dieu,  tout  le  reste  de  sa  conduite,  et  l'on  peut  se  con- 
0  qui  pourra  intercéder  pour  lui  ?  »  (I  Rois,  vaincre  de  sa  sagesse  non-seulement  par  le 
II,  16.)  Ces  paroles  ne  manquaient  certes  ni  témoignage  des  autres,  mais  aussi  par  les 
de  poids,  ni  de  dignité,  elles  étaient  bien  ca-  circonstances  de  son  malheur. 
pables  de  ramener  celui  qui  eût  eu  de  la  rai-  En  effet,  lorsque  Samuel  lui  notifia  les  me- 
son  ;  car  elles  redressaient  la  faute,  en  mon-  naces  divines,  lorsqu'il  vit  que  son  châtiment 
traient  la  gravité  et  révélaient  le  terrible  et  était  imminent,  il  ne  montra  nulle  aigreur  , 
j'cdoulable  chùliuient  qui  la  devait  puuir  ;  nui  dépit:  il  ne  dit  rien  de  ce  que  tant  d'auj 


APOLOGIE  DE  LA  VIE  MONASTIQUE.  -  LIVKE  TROISIÈME.  31 

1res  eussent  dit  à  sa  place  :  Suis-je  donc  le  vous  ne  donnez  à  vos  enfants  aucun  conseil 
maître  de  lu  volonté  des  autres?  Je  dois  subir  pour  leur  bien  spirituel,  lorsque  vous  écartez 
kl  ptiue  de  mes  pêches  propres;  mais  mes  même  ceux  qui  voudraient  leur  en  donner, 
enfants  ont  l'âge  de  discrétion,  il  serait  juste  Et  (lu'on  ne  me  dise  pas  que  beaucoup  de 
de  les  punir  eux  seuls...  Non,  il  ne  dit  rien  de  parents,  après  avoir  négligé  leurs  enfants  plus 
tout  cela,  il  n'y  songea  même  pas;  comme  un  encore  iju'Héli  ne  faisait,  n'ont  rien  éprouvé 
serviteur  dévoué  et  qui  ne  sait  qu'une  chose,  de  semblable.  Beaucoup  ont  subi  le  même  châ- 
se  plier  à  toutes  les  volontés  du  maître,quelque  timent,  beaucoup  en  ont  souffert  de  plus  terri- 
dures  qu'elles  puissent  être,  il  prononça  ces  blés,  et  pour  la  même  faute.  D'où  viennent  ces 
paroles  pleines  d'une  noble  résignation  :  «  Le  morts  prématurées? D'où  viennentces  maladies 
a  Seigneur  est  le  maître,  il  fera  ce  qui  sera  douloureuses  et  fréquentesqui  nous  assaillent, 
il  agiéable  à  ses  yeux  ».  (I  Rois,  m,  48.)  nous  et  nos  enfants?  D'où  ces  accidents,  ces 

Nous  pouvons  juger  sa  vertu  ,  non-seule-  calamités,  ces  catastrophes,  et  toute  cette  va- 

menl  par  là,  mais  par  un  autre  fait  encore,  riété  de  maux?  N'est-ce  point  de  ce  que  nous 

Une  guerre  éclata,  guerre  désastreuse  pour  les  laissons  nos  enfants  grandir  dans  le  vice?  Les 

Israélites  ;  un  messager  vint  en  raconter  les  malheurs  de  ce  vieillard  suffisent  à  vous  prou- 

malLcursau  Grand-Prêtre.  Il  luiappritd'abord  ver  que  ces  paroles  ne  sont  pas  une  simple 

que  ses  fils  étaient  tombés  honteusement  et  conjecture.  Je  veux  vous  citer  encore  à  ce  sujet 

misérablement  dans  le  combat:  il  resta  impas-  un  mot  d'un  de  nos  sages;  parlant  quelque 

sible  à  celle  nouvelle  ;  mais  lorsque  le  messager  part  des  enfants  :  «  Ne  vous  glorifiez  pas,  dit-il, 

eut  ajouté  que  l'Arche  avait  été  prise  par  les  «  d'enfants  impies,  car  si  la  crainte  de  Dieu 

ennemis,  alors,  foudroyé  par  la  douleur,  le  «  n'est  avec  eux,  ne  comptez  pas  sur  leur  vie», 

vieillard  tomba  de  son  siège  à  la  renverse  près  (Eccli.,  xvi,  1-3.)  Vous  pleurerez  dans  votre 

de  la  porte,  et  se  cassa  la  tête.  Or  c'était  un  deuil  prématuré  et  vous  apprendrez  soudain 

vieillard  grave  et  recommandable,  et  il  avait  qu'ils  ne  sont  plus.  Beaucoup,  comme  je  vous 

jugé  pendant  vingt  ans  le  peuple  d'Israël.  l'ai  dit,  ont  subi  de  semblables  punitions  ;  et 

Si  un  prêtre,  un  vieillard,  un  homme  recom-  ceux  qui  ont  échappé,  n'échapperont  pas  tou- 

maudable  qui  pendant  vingt  ans  avait  régi  sans  jours.  Ils  n'en  sont  que  plus  à  plaindre  ;  car 

reproche  le  peuple  des  Hébreux,  qui  avait  tou-  sortis  d'ici,  une  justice  plus  rigoureuse  les  at- 

jours  vécu  avec  honneur,  dans  des  temps  qui  tend, 

ne  réclamaient  pas  une  grande   perfection,         Pourquoi  donc,  dîrez-vous,  tous  ne  sont-ils 

n'a  pu  trouver  néanmoins  en  aucun  de  ces  pas  punis  ici-bas?  Parce  que  Dieu  a  Ûxé  un 

titres  une  suffisante  justification  ;  si,  pour  jour  dans  lequel  il  doit  juger  la  terre,  et  ce  jour 

n'avoir  pas  veillé  assez  scrupuleusement  sur  n'est  pas  encore  venu.  S'il  en  était  autrement, 

ses  enfants,  il  a  subi  une  mort  terrible  et  misé-  toute  notre  espèce  serait  détruite  et  consumée 

rablc  ;  si  ce  péché  de  négligence,  comme  une  promptement.  Pour  n'avoir  pas  à  anéantir  le 

vague  furieuse,  irrésistible,  a  couvert  tout  le  genre  humain,  et  en  même  temps  pour  tenir 

reste  et  submergé  toutes  ses  vertus;  quel chà-  le  plus  grand  nombre  en  haleine  pendant 

timent  fondra  sur  nous,  qui  vivons  dans  des  l'attente  du  jugement,  Dieu  prend  quelques 

temps  où  une  vie  plus  parfaite  est  exigée,  sur'  coupables,  et  en  les  châtiant  ici-bas,  il  ap- 

nous  qui  sommes  si  loin  de  la  vertu  d'Héli,  et  prend  aux  autres,  par  cet  exemple,  la  mesure 

qui  non-seulement  ne  veillons  pas  sur  nosen-  des  punitions  qui  leur  sont  réservées,  afin 

fauts,  mais  même  attaquons  et  combattons  qu'ils  sachent  bien,  que  quand  même  ils  n'au- 

ceux  qui  le  voudraient  faire,  sur  nous  enfin  raient  pas  été  châtiés  ici,  ils  n'en  rendront 

qui  nous  montrons  à  l'égard  de  nos  enfants  qu'un  compte  plus  sévère  dans  l'autre  monde, 

[.lus  intraitables  et  plus  durs  que  les  B;»rbares?  N'allons  point  nous  endormir  ,  parce  que  Dieu 

La  cruauté  des  Barbares,  en  effet,  se  borna  à  ne  nous  envoie  plus  de  prophètes,  parce  qu'il 

l'esclavage,  à  la  dévastation  et  à  l'asservisse-  ne  nous  prédit  plus  notre  peine,  comme  il  fit 

ment  de  la  patrie,  aux  maux  du  corps  enfin  ;  à  Hcli  ;  ce  n'est  plus  le  temps  des  prophètes.  Je 

et  vous,  vous  asservissez  l'àme,  vousl'enchaî-  me  trompe,  il  en  envoie  même  encore  aujour- 

nez  comme  une  captive  et  vous  la  livrez  à  des  d'hui.  —  Comment  nous  le  prouverez-vous? 

démons  pervers  et  furieux  et  à  toutes  leurs  —  «  Ils  ont  »,  dit  le  Seigneur,  a  Moyse  cl  les 

passiçiis.  Car  VQilà  ce  que  vou>  faites,  lorsiiue  a  Proplicles  p  .  (Luc,  xvi,  29.)  Tout  ce  tjui  a  ^té 
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dit  aux  hommes  de  l'ancienne  loi  ne  s'adresse  que  ses  affaires  sont  entre  nos  mains,  suffirait 

pas  moins  h  nous  ;  Dieu  n'a  pas  seulement  à  nous  entraîner,  et  nous  ne  saurions  nous 

parlé  pour  Héli,  mais  il  menace  par  lui  et  par  décider  à  trahir  jamais  celui  qui  nous  a  été 

ses  nialheurs  tous  ceux  qui   commettent  le  ainsi  confié.  D'un  autre  côté  Dieu  soutient 

môme  péché.  Dieu  ne  fait  acception  de  per-  l'autorité  paternelle,  sa  colère  s'allume  contre 

sonne,  et  s'il  a  renversé  avec  toute  sa  famille  les  enfants  qui  la  méprisent,  il  ressent  les  in- 

un  homme  dont  les  fautes  étaient  relativement  suites  faites  aux  pères  plus  vivement  que  les 

légères,  il  ne  laissera  pas  sans  châtiments  ceux  pères  eux-mêmes,  il  punit  toujours  les  cou - 

qui  en  auront  commis  de  plus  graves.  pables.  C'est  encore  un  nouveau  lien  qui  res- 

4.  On  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  soit  indif-  serre  l'union  des  pères  et  des  enfants.  Voilà 
férent  à  la  bonne  éducation  des  enfants,  puis-  ce  que  Dieu  a  fait.  Le  premier  lien  qu'il  a 
qu'à  cet  égard  on  le  voit  montrer  partout  la  établi  est  un  lien  naturel,  il  oblige  les  pa- 
plus  grande  sollicitude.  Il  a  d'abord  déposé  rents  pour  ainsi  dire  malgré  eux  à  nourrir 
dans  le  fond  de  la  nature  ce  désir  violent  qui  et  à  élever  leurs  enfants  selon  le  commande- 
porte  chacun  à  pourvoir  aux  besoins  de  ceux  ment  divin  qu'ils  trouvent  gravé  dans  leurs 
qu'il  a  engendrés,  et  qui  fait  de  l'accomplisse-  cœurs.  Mais  comme  ce  Hen  naturel,  affaibli  de 
ment  de  ce  devoir  une  impérieuse  nécessité,  plus  en  plus  par  l'insoumission  des  enfants, 
A  celte  loi  naturelle,  il  en  a  ajouté  de  posi-  pourrait  se  rompre  tout  à  fait,  le  Seigneur  a 
tives,  jusqu'à  entrer  dans  le  détail  des  soins  élevé  comme  une  barrière  pour  les  retenir 
que  réclame  l'instruction  de  l'enfance.  Quand  dans  le  devoir,  il  a  établi  une  double  sanction 
il  établit  des  fêtes  dans  l'Ancien  Testament,  il  émaoant  et  de  lui-même  et  des  parents  ;  par 
ordonne  aux  pères  d'en  apprendre  aux  enfants  ce  moyen  il  subordonne  rigoureusement  les 
les  raisons  et  de  leur  en  découvrir  tout  le  enfants  à  leurs  pères,  et  du  même  coup  il 
mystère.  Ainsi,  après  avoir  parlé  delà  Pâque,  inspire  à  ces  derniers  un  plus  grand  amour 
il  continue  :  «  Et  vous  l'apprendrez  à  votre  fils  pour  leurs  enfants.  Ce  qui  constitue  un  se- 
€  en  ce  jour,  lui  disant  :  Voici  pourquoi  Dieu  cond  et  même  un  troisième  lien.  Ce  n'était 
«  m'a  ordonné  ces  choses  ;  c'est  qu'en  ce  jour  je  pas  assez  ;  Dieu  en  a  formé  un  quatrième  qui 
«  suis  sorti  de  l'Egypte».  (Exode,  XIII,  8, 14.,  15.)  quadruple  la  force  de  cette  union.  Je  viens  de 
Il  fait  de  même  pour  la  loi  des  premiers-nés;  dire  qu'il  punit  les  fils  insoumis  et  ingrats,  et 
après  l'avoir  portée,  il  ajoute  encore  :  «  El  si  qu'il  récompense  les  bons  fils  ;  or,  il  agit  de 
«votre  fils  vous  questionne  à  ce  sujet,  disant:  même  vis-à-vis  des  parents;  il  punit  très- 
«  Que  signifie  ceci  ?  vous  lui  direz  :  C'est  que  sévèrement  les  parents  négligents,  et  il  comble 
«  le  Seigneur  m'a  tiré  par  la  force  de  son  bras  d'honneurs  et  de  louangesceuxqui s'acquittent 
«  de  l'Egypte,  de  la  maison  de  servitude.  Mais  avec  soin  de  tous  leurs  devoirs  paternels.  Nous 
9  comme  Pharaon  endurci  refusait  de  nous  avons  déjà  vu  le  châtiment  exemplaire  qu'il 
«  laisser  partir.  Dieu  fit  mourir  tous  les  pre-  fit  souffrir  à  ce  vieillard  de  l'Ancien  Testa- 
«  miers-nés  dans  la  terre  d'Egypte,  depuis  les  ment,  coupable  d'avoir  mal  élevé  ses  deux  fils, 
«  premiers-nés  des  hommes  jusqu'aux  pre-  quoique  d'ailleurs  il  fût  très-illustre  par  sa 
«  miers-nés  des  animaux  :  voilà  pourquoi  je  vertu.Au  contraire  il  récompense  le  patriarche 
«  sacrifie  à  Dieu  tout  enfant  mâle  qui  ouvre  le  Abraham  pour  sa  sollicitude  paternelle  non 
«sein  de  sa  mère  ».  (Ibidem.)  Amener  les  moins  que  pour  ses  autres  vertus  ;  car,  énu- 
enfants  à  la  connaissance  de  Dieu  par  toutes  les  mérantles  nombreux  et  magnifiquesdons  qu'il 
voies,  tel  était  l'ordre  du  Seigneur.  a  promis  de  lui  faire,  entre  autres  causes  qu'il 

Il  prescrit  aussi  de  nombreux  devoirs  aux  en  indique,  on  remarque  celle-ci  :  «  Car  je 

enfants  à  l'égard  de  ceux  qui  leur  ont  donné  «  sais  qu'Abraham  ordonnera  à  ses  enfants  et 

le  jour,  récompensant  les  fils  reconnaissants,  «  à  sa  maison  après  lui,  de  garder  les  voies  de 

punissant  les  ingrats,  nouveau  moyen  de  les  «  Dieu,  leur  Seigneur,  et  d'agir  selon  la  jus- 

rendre  encore  plus  chers  à  leurs  pères  et  mères  «  ticeet  l'équité  ».  (Gen.,  xviii,  19.) 
et  de  redoubler  les  liens  qui  existent  entre  eux.        Apprenons  par  là  que  Dieu  n'aura  point  d'in- 

Quand  on  nous  établit  maîtres  de  quelqu'un,  dulgence pour ceuxqui  auront  négligécesobjets 

plus  on  nous  donne  d'autorité  sur  lui,  plus  de  sa  vive  sollicitude.  Il  ne  se  peut  pas  que  le 

cet  honneur  entraîne  l'obligation  d'en  pren-  même  Dieu  s'occupe  à  ce  point  du  salutdes  en- 

dre  soin  ;  à  défaut  d'autres,  cette  seule  raison,  fants,  et  qu'il  laisse  néaumoins  en  paix  ceux  qui 


ArOLOCll-:  DE  LA  VIE  MONASTIQUE.  —  LIVRE  TROISIÈME.  33 

l'auionl  iiégli^'é.  Non,  il  ne  les  laissera  pas  en  fer.  La  première  mort,  il  la  fuliait  toujours 

paix,   mais  sou   iiulignalioii  éclatera  contre  recevoir  de  la  nature  ;  et  la  seconde  on  pou- 

eux,  l'histoire  (juenous  venonsde  npporlerle  \ail  l'éviler,  si  la  faihlessedes  parents  ne  l'eût 

prouve  assez.  C'est  pouniuoi  saint  Paul  nous  donnée.  De  |)lus,  la  mort  du  corpsseradélruile 

donne  continutllement  ces  conseils  :  «  Pères,  et  cifacée  par  la  gloire  de  la  résurrection,  mais 

«élevez  vos  enfants  dans  la  discii)line  et  la  la  perte  de  l'àmecsl  irréparable;  pour  elle  plus 

a  crainte  du  Seigneur».  (Ephes.,  vi,4.)Sinous  de  salut  possible,  mais  des  châtiments  néces- 

sommcs  tenus  de  veiller  sur  l'àme  de  vos  en-  saires  et  éternels.  Ce  n'est  donc  pas  sans  rai- 

fanls,  nous  étrangers,  si  Dieu  doit  nous  en  de-  son  que  nous  disions  que  ces  pères  sont  pires 

mander  compte,  quelle  ne  sera  pas  votre  res-  que  ceux  qui  tuent  leurs  enfants.  Aiguiser  un 

ponsabilité,vousquilcsavL'zengendrés, élevés,  glaive,  en  armer  sa  main,  le  plonger  dans  la 

nourris  dans  votre  maison?  Un  père  ne  pourra  poitrine  d'un  enfant,  n'est  pas  chose  aussi 

pas  plus  avoir  rtcours  aux  excuses  nia  l'indul-  cruelle  que  de  corrompre  et  de  perdre  son 

gence  [)uur  les  fautes  de  ses  enfants  que  pour  âme  ;  car  nous  n'avons  rien  que  nous  puissions 

les  siennes  proi>res.  C'est  ce  que  saint  Paul  comparer  à  l'âme. 

nousdémontreencorejusqu'àl'évidence.Lors-  5.  Eh  quoi  l  direz-vous  ,   pour  quiconque 

qu'il  détermine  les  qualités  nécessaires  à  ceux  habile  une  ville,  possède  une  maison  et  une 

qui  sont  préposés  au  gouvernement  deshoni-  femme,  il  n'y  a  donc  pas  de  salut  à  espérer?  — 

mes,  entre  autres  vertus  qu'ils  doivent  abso-  Sans  doute  il  y  a  plus  d'une  voie  de  salut  ;  il  y 

lument  posséder,  il  exige  le  soin  de  leurs  en-  en  a  même  beaucoup  et  de  bien  diverses.  Jésus- 

fanls,  parce  (lu'il  n'y  aura  pas  de  pardon  pour  Christ  nous  le  dit  implicitement  quand  il  dé- 

nous  si  nous  les  laissons  se  pervertir.  Et  quoi  clare  qu'il  y  a  beaucoup  de  demeures  chez  son 

de  plus  juste?  Si  les  honunes  devenaient  mé-  Père.  Saint  Paul,  de  son  côté,  nous  le  ré{)èle 

chants  parla  nécessité  de  Icurnalure,  on  aurait  avec  une  certaine  précision,  quand  il  dit: 

quelques  raitons  de  chercher  des  excuses  et  a  Autre  est  l'éclat  du  soleil,  autre  l'éclat  de  la 

quelque  espoir  d'en  trouver,  mais  comme  c'est  «  lune,  et  autre  l'éclat  des  étoiles».  (I  Cor.,xv, 

par  notre  libre  arbitre  que  nous  sommes  ou  41.)  Voici  ce  qu'il  veut  dire:  Les  uns  bril- 

bons  ou  mauvais,  quelle  raison,  je  ne  dis  pas  leront  comme  le  soleil,  d'autres  comme  la 

solide,  mais  spécieuse,  pourrait  apporter  le  lune,  et  d'autres  comme  les  étoiles.  Et  il  ne 

père  qui  aura  laissé  l'objet  do  ses  plus  chères  s'est  point  arrêté  à  celte  différence,  mais  il 

affections  se  pervertir  et  devenir  mauvais?  montre  encore  qu'il  y  a  parmi  eux  une  grande 

Dira-t-il  qu'il  n'a  pas  même  essayé  de  le  ren-  variété,  une  variété  aussi  étendue  qu'on  la 

dre  vertueux  ?  Mais  jamais  aucun  père  ne  vou-  peutsupposer  dans  un  parti!  nombre,  a  L'étoile 

drait  prononcer  une  telle  parole,  la  nature  est  «  même  »,  dit-il  encore,  «  diffère  de  l'étoile  en 

là  qui  le  presse  et  l'txcite  constamment  à  rem-  a  clarté  ».  Or,  partant  de  rimmensilé  du  so- 

plir  ce  devoir.  Qu'il  n'ti  pu  ?  mais  l'excuse  est  leil,  descendez  jusqu'au  dernier  de  tous  les 

inacceptable  :  recevoir  un  tout  petit  enfant,  le  astres,  et  songez  combien  il  vous  faudra  par- 

recevoir  dès  le  principe  et  comme  au  sortir  des  courir  de  degrés  de  splendeur, 

mains  de  Dieu,  avoir  seul  toute  autorité  sur  Quelle  étrange  chose  !  Vous  faites  tout  au 

lui,  le  garder  continuellement  chez  soi;  tout  monde  pour  introduire  votre  filsdans  le  palais 

cela  rend  aisé  et  facile  le  redressement  de  ses  dé-  du  roi,  vous  l'exhortez  à  ne  rien  négliger,  à  tout 

fauls.  Desortequela  perte  des  enfants  nesau-  souffrirpourapprocher  la  personne  du  prince; 

rait  venir  d'une  autre  cause  que  delà  folie  qui  ildoitcomptercommerienladépense,  le  péril, 

attache  leurs  parents  aux  intérêts  du  monde  ;  la  mort  même.  S'agit-il  de  la  milice  céleste, 

n'avoir  que  ces  intérêts  matériels  en  vue,  ne  loin  de  chercher  à  le  pousser  aux  premiers 

rien  vouloir  y  préférer,  voila  ce  qui  les  force  à  rangs,  vous  n'êtes  pas  attristés  de  le  voir  aux 

négliger  leurs  enfants  et  le  salut  de  leur  âme.  dernières  places,  aux  dernières  de  toutes.  Du 

Ces  pères  (et  qu'on  ne  prenne  point  ceci  reste,  allons  plus  loin,  si  vous  le  voulez  bien, 

pour  une  parole  d'emportement),  ces  pères,  je  et  voyons  s'il  est  possible  que  celui  qui  s'agita 

n'hésiterai  pas  à  le  dire,   sont  pires  que  des  dans  un  milieu  mondain  puisse  obtenir  l'héri- 

parricides.  Ceux-ci  séparent  l'âme  du  corps;  tage  céleste.  Saint  Paul  a  tranché  la  question 

mais  ceux-là,  emportant  l'àme  avec  le  corps,  en  peu  de  mots;  il  dit  que  ceux  qui  ont  des 

les  jettent  l'un  et  l'autre  dans  le  feu  de  l'ea-  femmes  ne  peuvent  se  sauver  qu'en  viv^iut 
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avec  elles  comme  s'ils  n'en  avaient  pas,  en  désordonné  encore,  l'amour  d'une  vaine  et 

n'abusant  point  des  biens  du  monde.  Si  vous  inutile  gloire.  Chncun  de  ces  deux  amours  est 

y  consentez,  examinons  encore  un  point  si  capable  lui  seul  de  tout  bouleverser;   mais 

important.  Pouvez-vous  vous  flatter  que  votre  quand  ils  se  liguent  pour  fondre  ensemble  sur 

fils  sache,  pour  l'avoir  appris  de  vous,  ou  l'âme  tendre  d'un  jeune  homme,  se  précipi- 

compris  par  lui-même,   que  celui  qui  jure,  tant  comme  des  torrents,  ils  dispersent  toutes 

quoique  avec  sujet,  ne  laisse  pas  d'offenser  sesqualités,  et  charrient  tant  d'épines,  de  sable 

Dieu  ?  Que  celui  qui  garde  du  ressentiment  ne  et  de  vase,  qu'ils  rendent  cette  âme  infertile  et 

peut  se  sauver?  «Car  les  voies  des  vindicatifs»,  incapable  de  porter  aucun  fruit  de  vertu. 

ditTEcriture,  «conduisent  à  la  mort».  (Prov.,  Les  auteurs  profanes,  au  besoin,  nous  prê- 

îu,28.)  Lui  avez-vous appris  que  Dieu  a  flétri  teraient  ici  leur  témoignage:  parlant  d'une 

le  calomniateur  jusqu'à  le  priver  de  lire  la  seule  de  ces  passions,  l'un  d'eux  l'appelle  la 

divine  Ecriture?  Qu'il  a  chassé  du  ciel  et  con-  citadelle;  un  autre,  la  têle  des  vices.  Mais  si, 

damné  à  l'enfer  l'arrogant  et  l'insolent?  Qu'il  prise  isolément,  une  seule  de  ces  passions  est 

punit  comme  véritablement  adultère  celui  qui  une  citadelle,  une  tête,  lorsque  l'autre  qui  est 

lance  des  regards  impudiques?  Et  ce  péché,  si  beaucoup  plus  mauvaise  et  plus  puissante, 

commun  chez  tous  les  hommes,  de  juger  son  je  veux  dire  l'amour  de  la  vaine  gloire,  sera 

prochain,  et  de  s'attirer  par  là  un  plus  rigou-  venue  rallier  la  première,  et  que,  liguées 

reux  châtiment,  lui  avez-vous  jamais  conseillé  entre  elles,  ayant  fait  ensemble  irruption  dans 

de  l'éviter,  et  lui  avez-vousfaitconnaître  les  lois  l'âme  d'un  jeune  homme,    elles  s'y  seront 

portées  par  Jésus-Christ  à  cet  égard  ?  Ou  bien  solidement  implantées,  établies,  et  qu'elles  la 

jgnoriez-vous  que  tout  cela  existait?  Or,  com-  posséderont  tout  entière,  qui  est-ce  qui  pourra 

ment  le  fils  pourra-til  pratiquer  des  vertus  désormais  expulser  ces  ennemis  si  funestes, 

dont  le  père  qui  doit  l'instruire  ignore  le  pré-  surtout  lorsque  les  pères  sont  d'intelligence 

cepte?  Et  plût  à  Dieu  que  vous  ne  fussiez  cou-  avec  eux,  et  qu'ils  travaillent  de  toute  leur 

pablequedene  rien  conseiller  de  bon  à  vos  force  à  enraciner  comme  à   propager  leur 

enfants!  Le  mal  serait  moins  grand;  mais  domination  malheureuse?  Il  faudrait  n'avoir 

maintenant  vous  les  portez  aux  vices  et  à  tout  ce  aucune  expérience  pour  ne  pas  désespérer  du 

qui  est  de  nature  à  compromettre  leur  salut,  salut  d'un  enfant  formé  par  de  tels  enseigne- 

Ecoutez  des  parents  exciter  leurs  enfants  à  mentsi  II  faudrait  s'estimer  lieureux  qu'avec 

l'étude  des  belles-lettres,  vous  n'entendrez  pas  des  leçons  tout  opposées  une  âme  pût  éviter 

sortir  de  leurs  bouches  d'autres  raisons  que  de  tomber  dans  le  mal. 

celles-ci:  Un  tel  était  obscur  etd'humble  extrac-  Mais,  quand   partout  on   lui  propose  les 

tion,  mais  il  a  étudié,  et  l'éloquence  qu'il  a  richesses  comme  le  but  et  la  récompense  de  la 

acquise  l'a  élevé  aux  plus  hautes  charges  :  il  a  vie,  les  hommes  les  moins  estimables  comme 

amassé  une  fortune  immense,  il  a  épousé  une  les  modèles  qu'il  doit  imiter,  quel  espoir  de 

femme  très-riche,  bâti  une  maison  splendide,  salut  reste-t-il  encore?  Il  est  de  toute  nécessité 

il  est  redouté  et  honoré  de  tous...  Un  tel,  dira  que  ceux  qui  ambitionnent  les  richesses  soient 

un  autre,  s'est  rendu  savant  dans  la  langue  envieux  et  méchants,  jureurs  et  parjures, 

latine,  et  maintenant  il  brille  à  la  cour,  c'est  audacieux  et  Insolents,  voleurs  et  impudents, 

lui  qui  gouverne.  Un  second  fait  ressortir  un  éhontés  et  ingrats  ;  qu'ils  réunissent  en  un 

autre  avantage,  et  tous  relèvent  ceux  qui  se  mot  tous  les  vices. 

distinguent  sur  la  terre.  Quant  aux  illustra-  J'ai  pour  garant  de  ce  que  j'avance  l'apôtre 

tiens  du  ciel,  nul  n'en  fait  mention,  et  si  quel-  saint  Paul,  qui  dit  que  la  racine  de  tous  les 

qu'un  ose  en  parler,  on  reconduit  comme  un  maux  de  cette  vie,  c'est  l'avarice.  Avant  lui, 

homme  qui  n'est  bon  qu'à  tout  bouleverser.  Jésus-Christ  avait  montré  la   même  chose  , 

6.  Voilà  les  enseignements  que  vous  ne  ces-  quand  il  déclarait  que  celui  qui  est  esclave 
sez  de  faire  retentir  aux  oreilles  de  vos  enfants  de  cette  passion  ne  peut  servir  Dieu.  Mais, 
dès  qu'ils  peuvent  vous  entendre.  Et  que  faites-  quand  dès  le  principe  le  jeune  homme  est  en- 
vous  par  là,  sinon  de  mettre  dans  leur  âme  la  traîné  dans  cette  servitude,  comment  pourra- 
matière  de  tous  les  maux,  en  y  introduisant  t-il  jamais  devenir  libre?  Comment  pourra- 
is deux  passions  les  plus  tyranniques,  je  veux  t-il  relever  la  tête  au-dessus  des  flots,  lorsque 
dire  l'amour  des  richesses,  et  cet  autre  plus  tout  ce  qui  l'entoure  le  repousse,  le  replonge 
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dans  lal-îme,  il  lui  Ole  les  moyens  de  se  sau-  plélcment  incapable  par  lui-nièine  de  prali- 
>cr?  Ali '.ne  le  repoussez  pas,  tendez-lui  plulôl  quer  la  vertu.  Je  suppose  que  son  fonds  cou- 
la m  lin,  cl  si,  dans  ces  conditions,  il  parvient  tienne  qiielnue  lion  germe  ;  vos  perfides  con- 
ù  reniontiT,  à  voir  le  ciel  el  à  secouer  la  vase  seils  y  tombant  pcrpiHuellcment  comme  une 
du   p<'cbé,   il  faudra  vous  en  réjouir  et  en  pluie  pernicieuse,  Tauronl  étouffé,  avant  qu'il 
bénir   Dieu.  Que  si,  après  cela,  rinfluonce  ait  pu  croître  cl  grandir.  De  même  qu'un  corps, 
saorce  des  divins  ensoigneinenls  peut  le  déli-  qui,  au  lieu  d'une  nourriture  saine,  ne  reçoit 
vrer  de  toutes  ces  maladies,  il  faudra  le  com-  que  des  aliments  insalubres,  ne  [leut  se  sou- 
tier d'éloges  et  l'accabler  de  couronnes.  C'est  tenir,  même  pendant  un  temps  assez  court; 
une  terrible  cbose  que  l'habitude,  terrible  de  même,  il  est  impossible  que  l'âme  formée 
pour  dominer  et  maîtriser  une  âme,  surtout  par  de  telles  leçons  ait  aucun  sentiment  noble 
quand  elle  trouve  le  plaisir  pour  auxiliaire,  et  généreux,  il  faut  de  toute  nécessité,  qu'af- 
landis  que  la  vertu  vers  la(iuelle  nous  ten-  faiblie,  énervée,  minée  continuellement  par 
dons,  exige  de  nous  tant  d'efforts  et  de  tra-  le  vice,  comme  par  une  peste  sourde,  elle  ne 
vaux.  Aussi,  quand  Dieu  voulut  faire  perdre  devienne  bonne  qu'à  être  jetée  dans  l'enfer 
aux  enfants  des  Hébreux  l'habitude  invétérée  pour  y  être  irréparablement  perdue. 
des  vices  qu'ils  avaient  contractés  en  Egypte,  7.  Si  vous  croyez  que  je  me  trompe,  si  vous 
il  les  prit  à  l'écart  dans  le  désert,  les  éloigna  prétendez  que  l'en  peut  concilier  l'amour  des 
le  plus  possible  de  leurs  corrupteurs,  réforma  richesses  et  de  la  gloire  avec  la  pratique  de 
leurs  anus  dans  ce  désert  comme  dans  un  toutes  les  vertus  ;  si  vous  le  soutenez  sérieu- 
inonastère,  mettant  en  œuvre  tous  les  moyens  sèment  et  non  pour  plaisanter,  n'hésitez  pas 
de  guérison  ,  les  plus  violents  comme  les  à  nous  apprendre  celte  nouvelle  et  étrange  doc- 
plus  doux,  et  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  trine.  Car  je  ne  veux  point  inutilement  me 
pouvait  contribuer  à  leur  rendre  la  sanié.  priver  de  tant  de  maux,  je  ne  veux  pas  sans 
Malgré  c<.s  précautions,  ils  ne  purent  être  profit  me  priver  de  tant  de  jouissances  que  je 
guéris  de  leur  malice,  et  tout  en  recevant  la  pourrais  goûter  en  suivant  votre  exemple, 
manne,  ils  regrcltaieiil  les  oignons,  l'ail  et  les  Mais  ne  nous  abusons  pas;  cette  science  si 
autres  séductions  de  l'Egypte.  Tant  l'habitude  commode,  hélas!  n'existe  pas;  je  le  conclus  de 
est  un  mal  déplorable  !  vos  exemples  et  de  vos  paroles,  qui  enseignent 
Les  Hébreux,  objets  d'une  telle  sollicitude  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  soutenez.  Ea 
de  la  part  de  Dieu,  qui  avaient  eu  un  chef  effet,  comme  si  vous  vous  appli(iuiez  à  perdre 
si  grand,  si  généreux,  qui  avaient  été  ins-  vos  enfants  de  propos  délibéré,  toute  la  pra- 
Iruils  par  la  crainte  et  la  menace,  par  les  tique  de  votre  vie  les  entraîne  à  une  infail- 
bienfaits,  par  les  châtiments,  de  toute  manière  libîe  damnation. 

enfin,  qui  voyaient  s'accomplir  tant  de  mer-  Voyez  donc  la  chose  d'un  peu  haut.  «  Mal- 
veilles, les  Hébreux  n'en  étaient  pas  meilleurs  ;  «  heur  »,  dit  Jésus,«àceax  qui  rient! »Et  vous, 
et  vous,  vous  espérez  que  voire  fils,  qui  tout  vous  fournissez  à  vos  enfants  toutes  les  occa- 
jeune  encore  habite  au  sein  de  l'Egypte,  ou  sions  possibles  de  rire,  a  Malheur  aux  riches  I» 
plutôt,  qui  est  campé  dans  les  retranchements  Et  vous,  vous  mettez  tout  en  œuvre  pour  qu'ils 
mêmes  du  diable,  qui  n'entend  jamais  de  vous  amassent  des  richesses,  o  Malheur  à  vous, 
un  bon  conseil,  qui  voit,  au  contraire,  tout  le  «  quand  tous  les  hommes  vous  combleront  d'é- 
monde  le  pousser  au  vice,  surtout  ceux  qui  «  loges!  »  (Luc,  vi,  24  et  suiv.)  Et  vous,  vous 
l'ont  mis  au  monde  et  élevé  ;  vous  espérez  qu'il  avez  souvent  sacrifié  tous  vos  biens  pour  con- 
pourra  éviter  les  pièges  du  démon?  Comment  quérir  ces  applaudissements  du  peuple.  Noirc- 
ie fera-t-il?  Est-ce  grâce  à  vos  leçons?  Mais  Seigneur  dit  encore  :  Celui  qui  injurie  son 
vous  le  poussez  au  mal;  vous  ne  lui  permettez  frère  est  passible  de  la  peine  de  l'enfer;  et  vous, 
pas  d'entrevoir,  même  en  songe,  la  perfection  vous  traitez  de  lâches  et  de  poltrons  ceux  qui 
chrétienne,  vous  faites  sans  cesse  miroiter  de-  endurent  en  silence  les  outrages  des  autres, 
vaut  ses  yeux  la  vie  terrestre  sous  toutes  ses  Jésus-Christ  interdit  à  sesdisciples  les  combats 
faces!  n'est  ce  donc  pas  l'attirer  au  milieu  et  les  procès  ;  et  vous,  vous  ne  cessez  de  vivre 
d'une  tempête  où  il  ne  peut  que  faire  nau-  dans  celte  dangereuse  atmosphère.  Il  a  or- 
frage?  Est-ce  grâce  à  lui-même,  à  ses  boimcs  donné  d'arracher  son  œil  lorsqu'il  devenait 
(dispositions?  Mais  le  jeune  homme  est  cora-  nue  occasion  de  perte;  et  vous,  vous  n'avez  pas 
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d'amis  plus  chers  que  ceux  qui  peuvent  vous  pas  peu  de  chose  pour  détourner  du  vice  que  de 
enrichir,  fût-ce  même  en  vous  rendant  vicieux,  lui  donner  son  propre  nom,  sans  déguisement; 
11  ne  permet  point  de  renvoyer  son  épouse,  ce  moyen  a  tant  de  force  pour  frapper  les  pé- 
excepté  pour  cause  d'adultère;  et  vous,  quand  cheurs  que,  bien  souvent,  ceux  qui  se  sont 
il  est  question  de  gagner  de  l'argent,  vous  êtes  signalés  par  les  vices  les  plus  honteux  ne  peu- 
d'avis  qu'il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  cette  vent  souffrir  d'être  appelés  ce  qu'ils  sont;  ils 
défense.  Il  a  défendu  les  serments  ;  et  vous,  se  mettent  en  colère  et  se  déchaînent  comme 
vous  riez  si  vous  voyez  quelqu'un  garder  si  on  leur  faisait  la  plus  grande  injure.  Que 
ceux  qu'il  a  faits.  «  Celui  qui  aime  sa  vie  »,  dit  quelqu'un  vienne  appeler  votre  femme  adul- 
Jésus,  a  la  perdra  (Jean,  xii,  25)»;  et  vous,  vous  tère,  votre  fils  débauché,  il  se  rend  votre  irré- 
ne  négligez  rien  pour  engager  votre  fils  dans  conciliable  ennemi,  il  vous  fait  la  plus  san- 
cet  amour.  «  Si  vous  ne  pardonnez  »,  dit-il,  glante  injure,  surtout  s'il  dit  la  vérité.  Il  en 
«  aux  hommes  leurs  offenses,  votre  Père  céleste  est  de  même  de  l'avare,  de  l'ivrogne,  de  l'in- 
a  ne  vous  pardonnera  pas  (Matlh.,  vi,  4-4)  »;  et  soient,  en  un  mot  de  tous  ceux  qui  ont  l'ha- 
vous,  vous  reprenez  vos  enfants  quand  ils  ne  bitude  du  vice,  quel  qu'il  soit;  vous  les  verrez 
veulent  pas  se  venger  de  ceux  qui  les  ont  of-  moins  peines  et  moins  affligés  du  fait  même 
fensés,  et  vous  les  dressez  le  plus  tôt  possible  à  et  de  l'opinion  du  public  que  du  nom  de 
cetesprit  de  vengeance.  Jésus-Christ  a  déclaré  leurs  vices.  J'en  sais  beaucoup  qui  ont  été 
que  ceux  qui  recherchent  la  gloire,  perdent  corrigés  de  cette  manière  et  que  ces  sortes 
tout  le  fruit  de  leurs  œuvres,  soit  qu'ils  prient,  d'affronts  ont  rendus  plus  sages, 
soit  qu'ilsjeûnent,  soit  qu'ils  fassent  l'aumône;  Mais  vous,  vous  anéantissez  même  celte 
et  vous,  vous  exhortez  votre  fils  à  dépenser  ressource  extrême  :  et  le  plus  terrible  c'est 
toute  son  activité  au  service  de  cette  idole.  qu'à  l'enseignement  par  la  parole,  vous  ajoutez 

Qu'esl-il  besoin  d'énumérer  toutes  ces  oppo-  celui  de  l'exemple,  bâtissant  des  palais  fas- 

sitions  coupables,  lorsque  celles  que  je  viens  tueux,  achetant  de  riches  domaines,  vous  en- 

de  rapporter  suffiraient  à  nous  précipiter  au  tourant  de  tout  le  luxe  imaginable,  en  un  mol 

plus  profond  de  l'enfer,  je  ne  dis  pas  réunies  enveloppant  les  âmes  de  vos  enfants  des  plus 

toutes  ensemble,  mais  chacune  prise  à  part  et  épais  nuages  que  vous  pouvez.  Comment  croire 

isolément?  Et  vous,  vous  réunissez  tout  cela,  maintenant  le  salut  possible  pour  vos  fils, 

vous  en  faites  un  faisceau  énorme  de  péchés  quand  je  vous  vois  les  pousser  à  tous  les  pé- 

que  vous  mettez  sur  la  tête  de  vos  enfants,  et  chôs  qui,  d'après  la  parole  même  de  Jésus- 

puis  vous  les  lancez   ainsi  dans  le  fleuve  de  Christ,  doivent  perdre  les  hommes  qui  les 

feu.  Comment  pourraient-ils  se  sauver  jetés  commettent?  quand  je  vous  vois  mépriser 

dans  le  feu  avec  tant  de  matières  inflamma-  leur  âme  comme  une  chose  secondaire  et 

blés?  Vous  ne  vous  bornez  pas  à  prôner  des  prendre  souci  de  ce  qui  est  réellement  l'accès- 

maximes  contraires  aux  préceptes  de  Jésus-  soire,  comme  de  la  chose  nécessaire  et  prin- 

Clnisl,  vous  parez  encore  le  vice  de  noms  se-  cipale?  En  effet,  vous  faites  tout  pour  que 

duisants.  Ainsi,  courir  les  hippodromes  et  les  votre  enfantait  un  laquais,  un  cheval,  le  plus 

théâtres,  c'est  le  bon  ton  ;  s'enrichir,  c'est  as-  bel  habit;  quant  à  le  rendre  meilleur,  vous  ne 

surer  son  indépendance  ;  désirer  la  gloire,  daignez  même  pas  y  songer,  tandis  que  vous 

c'est  de  la  grandeur  d'âme;  l'insolence  est  de  étendez  votre  soUicitude  à  du  bois,  à  des 

la  franchise,  la  prodigalité  de  la  charité  et  l'in-  pierres;  vous  ne  jugez  pas  son  âme  digne  de 

justice  du  courage.  vous  occuper  seulement  un  instant.  S'agit-il 

Ensuite  comme  si  cette  supercherie  ne  suffi-  d'ériger  dans  votre  demeure  une  statue  qui 

sait  pas,  vous  travestissez  la  vertu  en  la  pré-  excite  l'admiration,  d'y  faire  briller  un  lam- 

sentant  sous  des  noms  qui  la  rendent  ridi-  bris  doré,  rien  ne  vous  coûte;  quant  à  la  plus 

cule;  vous  appelez  rusticité  la  tempérance,  précieuse  de  toutes  les  statues,  l'âme  de  votre 

pusillanimité  la  douceur,  imbécillité  la  jus-  enfant,  vous  ne  daignez  pas  vous  inquiéter 

tice  ;  l'éloignement  du  luxe  devient  de  la  bas-  comment  vous  en  ferez  une  âme  d'or, 

sesse,  et  la  patience  des  injures,  de  la  fai-  8.  Au  milieu  de  vos  iniquités,  ilya  uq 

blesse  :  craignez-vous  donc  que,  venant  à  con-  vice  pour  ainsi  dire  culminant,  auquel  ma  pa- 

naîlre  par  d'autres  le  vrai  nom  des  choses,  vos  rôle  n'a  pas  encore  osé  atteindre.  Je  n'ai  pas 

eûIaûlsji'écIiappciilàlacorruption?Carce  n'est  encore  découvert  le  pire  de  tous  vos  maux.  La 
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boule  dont  j'allais  vous  couvrir  tl  ma  propre  abusés  et  trompés;   les  autres  redoutent  la 
pudeur  m'ont  toujours  retenu  au    moment  puissance  des  impudi(|ues.  Celui  <|u'on  soup- 
d'en  parler.  Quel  est  donc  ce  crime?  Car  il  çonnerait  de  vouloir  usurper  le  trône,  se  sau- 
faut  enfin  s'enhardir  à  le  nommer.  Aussi  bien  verait  plus  facilement,  (fue  celui  qui  aurait 
ce  serait  une  î^Mande  làclielc,  (piaud  on  veut  tenté  d'arraelier  à  ces  débauchés  leur  proie, 
faire  disparaître  un  mal,  de  ne  pas  môme  oser  rréch;ip[)erail  à  leurs  mains.  Ainsi,  au  milieu 
le  nommer,  comme  si  le    silence    suffisait  des  villes,  comme  s'ils  étaient  dans  le  désert 
pour  guérir  la  makulie.  Nous  ne  le  tairons  le  plus  reculé,  des  hommes  exercent  sur  des 
pas,  dussions-nous  mille  fois  en  rougir  et  individus  de  leur  sexe  leur  infernale  passion, 
vous  faire  rougir  vous-mêmes.   Le  médecin  leur  Uibriiiue  fureur.  Si  l'on  échappe  aux  pié- 
qui  doit  nettoyer  un  ulcère  ne  craindra  pas  de  ges  de  ces  monstres,  on  n'échappe  pas  à  leurs 
s'armer  du   fer,  de   plonger  même  le  doigt  calomnies.    Etant    très-peu    nombreux,    les 
jusque  dans  le  fond  de  la  [laie;  nous  aussi  chastes  sont  facilement  écrasés  par  l'immense 
nous  reculerons  d'autant  moins   devant  ce  mullilude  des  im[)udi(iues  :ne  pouvantse  ven- 
snjet  que  la  corruption  est  plus  grande.  Quel  ger  autrement  de  ceux  qui  les  méprisent, 
est  donc  ce  mal?  C'est  une   passion    nou-  ces  démons  de  corruption  et  de   pervertité 
velle  et  contre  nature  qui  s'est  introduitedans  s'efforcent  de  leur  nuire  par  la  diffamation, 
notre  siècle;  une  makulie  très-grave,  incu-  Quaiid  ils  n'ont  pu  dtJnncr  un  coup  mortel, 
nibleciuia  fondu  sur  nous;  une  peste,  plus  ni  atteindre  jusqu'à  l'âme,  ils  entreprennent 
terrible  que  toutes  celles  ijui  nous  ont  assaillis,  de  ternir  l'éclat  extérieur  de  leurs  victimes 
On  a  imaginé  une  monstruosité  inconnue,  in-  et  de  leur  enlever  toute  leur  bonne  renommée, 
supportable;    dont  les    lois    positives,    dont  Aussi  ai-je entendu  bien  des  hommes s'éton- 
celles  mêmes  de  la  nature  ont  horreur.  La  ner  que  jusqu'à  présent  une  nouvelle  pluie  de 
fornication  ne  sera  rien  désormais  en  com-  feu  ne  soit  pas  tombée  sur  nous,  et  que  le  châ- 
paraison  de  celte   turpitude;   et    de    même  timenl  de  Sodome  ne  se  soit  point  renouvelé 
qu'une  douleur  plus  cuisante  fait  oublier  la  suf  notre  ville,  d'autant  plus  digne  de  puni- 
sensation  de  la  précédente;  de  même  l'excès  tion  qu'elle  n'a  point  été  instruite  par  les  maux 
de  cette  dépravation  nous  fait  paraître  suppor-  des  Sodomites.  Bien  que  depuis  deux  mille  ans 
table  ce  qui  auparavant  ne  le  semblait  pas,  le  cette  terre  maudite  et  foudroyée  oùfut  Sodome 
commerce  licencieux   avec  une   femme.    Il  crie  à  toute  la  terre  par  son  aspect,  plus  élo- 
semble  que  ce  soit  un  bonheur  que  de  pouvoir  quenmient  qu'aucune  voix  ne    pourrait    le 
éviter  ces  nouveaux  filets  de  l'enfer;  et  le  sexe  faire,   de  ne  point  oser  de  pareils  forfaits, 
court  risque  d'être  désormais  superflu,  dès  lors  nos  concitoyens  n'ont  pas  commis  ce  péché 
que  les  jeunes  gens  prennent  la  place  des  avec  moins  d'effronterie  ;  au  contraire  ils  se 
fetnmes  en  tout.  sont  montrés  plus  impudents  et  plus  hardis, 
Le  pire,  c'est  qu'une  telle  abomination  se  comme  s'ils  étaient  résolus  de  lutter  contre 
commet  effrontément,  et  que  la  monstruosité  Dieu,  et  qu'ils  voulussent  prouver  qu'ils  ajou- 
devient  la  loi.  Personne  maintenant  ne  craint,  teront  à  leurs  crimes,  à  proportion  que  les 
personne  ne  tremble;  personne  n'éprouve  de  menaces  deviendront  plus  terribles.  Comment 
honte,  personne  ne  rougit;  l'on  se  vante,  et  l'on  se  fait-ilque  le  feu  du  Ciel  nous  épargne?  Coni- 
rit  de  ces  actions  ;  ceux  qui  s'abstiennent  sem-  ment,  puisque  les  crimes  deSodomese  renou- 
blent  des  insensés,  et  ceux  qui  condamnent,  vellent,  le  châtiment  de  Sodome  ne  se  renou- 
des  fous.  S'ils  se  trouvent  les  plus  faibles,  on  velle-t-il  pas?  Ah  1  c'est  qu'un  feu  plus  terrible 
les  accable  de  coups;  s'ils  sont  les  plus  forts,  les  attend,  et  qu'on  leur  réserve  un  châtiment 
on  rit,  on  se  raille  deux,  on  les  assaille  de  qui  n'aura  pasde  fin.  Quoique  des  crimes  beau- 
mille  plaisanteries.  Plus  de  recours  ni  dans  coup  plus  giavcs  que  ceux  qui  provoquèrent 
les  tribunaux  ni  dans  les  lois;  pas  davantage  le  cataclysme  du  déluge  se  soient  commis 
auprès  des  précepteurs,  des  parents,  des  ser-  dans  le  monde  depuis  cette  punition,  néan- 
"viteurs  et  des  maîtres.  Les  uns,  on  peut  les  moins  l'inoiidation  universelle  qui  engloutit 
acheter  avec  de  l'argent,  les  autres  ne  cher-  le  genre  humain  ne  s'est  jamais  renouvelée,  e^ 
client  qu'à  gagner  un  salaire.  Parmi  les  plus  pour  la  même  raison.  C'est  pourquoi  ceux  qui 
sages,  qui  songent  encore  au  salutdeceux  qui  vécurent  dans  les  premiers  siècles,  quand  il 
leur  ont  été  confiés,  les  uns  sont  facilement  n'y  avait  pas  de  tribunaux,  pas  de  magistrat^ 
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pour  inspirer  la  crainte,  pas  de  lois  armées  de  Fallût-il  emmener  ses  enfants  en  exil  pour 
sanctions  menaçantes;  quand  on  n'avait  pas  les  mettre  à  l'abri  de  ce  fléau,  dût-on  traver- 
le  chœur  sacré  des  prophètes  avec  ses  ora-  ser  avec  eux  les  mers,  se  réfugier  dans  les 
clés  ni  un  enfer  nettement  révélé,  ni  l'espé-  îles  lointaines,  sur  une  terre  déserte  etjusque 
rance  du  royaume  céleste  clairement  annoncé,  dans  les  régions  situées  sous  les  pôles,  il  vau- 
ni  toutes  les  autres  raisons,  ni  des  miracles  drail  mieux  prendre  ce  parti  que  d'endurer 
capables  d'ébranler  les  pierres;  commentées  de  si  abominables  outrages.  Si  nous  con- 
homnies,  qui  n'avaient  rien  de  toutcela,  subi-  naissions  un  lieu  qui  fût  malsain  et  sujet  à 
rent-iisunlelchâtimentde  leurs  fautes,  tandis  la  peste,  n'en  retirerions-nous  pas  nos  en- 
que  ceux  qui  ont  tous  ces  secours,  qui  vivent  fants,  sans  nous  laisser  arrêter  ni  par  la  cou- 
sons l'empire  de  la  crainte  salutaire  qu  inspi-  sidéraiion  de  richesses  à  acquérir,  ni  par  la 
rent  les  tribunaux  divins  et  humains,  n'ont  raison  que  leur  santé  n'a  pas  encore  souffert 
pas  encore  subi  la  même  punition,  bien  qu'ils  et  qu'elle  se  conservera  peut-être?  Et  main- 
en  niérilenl  une  plus  rigoureuse?  La  cause  en  tenant  qu'une  contagion  si  dangereuse  a  tout 
serait  évidente,  même  pour  un  enfant  :  je  le  envahi,  non-seulement  nous  sommes  les  pre- 
répète,  ils  sont  réservés  à  une  justice  plus  se-  miers  à  les  pousser  dans  le  gouffre,  mais  encore 
\ère.  nous  chassons  comme  des  imposteurs  ceux  qui 

Si  ces  horreurs  nous*irritent  et  nous  indi-  les  en  veulent  retirer.  Quelle  vengeance  et 

gnent  à  ce  point,  comment  Dieu,  qui  a  tant  à  quelles  foudres  n'attiions-nous  pas  sur  nos 

cœur  le  salut  du  genre  humain,  qui  a  tant  d'à-  têtes,  quand  nous  faisons  tout  ce  qui  dépend 

version  pour  le  péché  et  qui  le  hait  d'une  de  nous  pour  polir  leur  langue  par  la  sagesse 

haine  infinie,  comment  Dieu  souff ri ra-t-il  qu'on  païenne,  tandis  que  nous  laissons  là  leur  âme 

l'outrage  impunément?  Non,  cela  n'est  pas  croupir,  entièrement  corrompue,  dans  la  fange 

possible  :  il  étendra  sur  les  pécheurs  sa  main  de  l'impureté,  et  que  de  plus  nous  l'empê- 

puissante,  il  leur  fera  sentir  des  coups  terri-  chons  de  se  relever  malgré  ses  désirs  1 

bies,  et  toute  l'amertume  de  ses  supplices,  Osera-ton  dire  encore  qu'il  soit  possible  de 

amertume  tellement  insupportable  que  lechà-  se  sauver  parmi  tant  de  maux,  au  milieu  d'une 

liment  deSodome  semblera  n'être  qu'un  jeu  corruption  si  générale?  Les  uns,  ceux  qui  ont 

en  comparaison.  Au-dessous  de  quels  animaux  échappé  àla  fureur  des  impudiques  (et  ils  sont 

ne  descendent-ils  pas  par  leur  infamie?  Il  y  a  en  petit  nombre)  ne  peuvent  échapper  à  des 

dans  quelques  brutes  un  violent  aiguillon,  des  passions  tyranniques  qui  perdent  tout,  le  désir 

désirs  impétueux  qui  vont  jusqu'à  la  fureur;  des  richesses  et  l'amour  de  la  gloire;  les  autres, 

néanmoins  elles  ne  connaissent  pas  ce  désor-  plus  nombreux,  outre  ces  deux  passions,  sont 

dre,  elles  se  tiennent  dans  les  limites  fixées  par  encore  brûles  de  tous  les  feux  de  l'impureté. 

la  nature,  et  quand  tout  serait  chez  elles  en  Où  trouvez-vous  ceux  qui  peuvent  opérer  leur 

ébuUilion,  elles  ne  les  outrepasseraient  pas.  salut  dans  un  pareil  monde?  Lorsque  nous 

Et  voici  que  des  êtres  raisonnables,  qui  ont  voulons  instruire  vos  enfants  dans  les  sciences, 

reçu  les  enseignements  divins,  qui  enseignent  nous  contentons-nous  de  faire  disparaître  ce 

aux  autres  ce  qu'il  faut  faire  et  ce  dont  il  qui  pourrait  nuire  à  leur  instruction;  ne  leur 

se  faut  abstenir,  qui  ont  entendu  les  Ecri-  fournissons-nous  pas  encore  tout  ce  qui  peut 

tares  tombées  du  ciel,  trouvent  moins  de  les  aider?  Nous  confions  leur  éducation  à  des 

plaisir  à  entretenir  commerce  avec  des  cour-  gouverneurs  et  des  précepteurs,  nous  dépen- 

lisanes  qu'avec  déjeunes  garçons.  Et  ils  s'aban-  sons  tout  l'argent  nécessaire,  nous  les  exemp- 

donnent  avec  fureur  à  ces  excès,   comme  tons  de  tout  autre  souci,  nous  les  excitons 

s'ils  n'étaient  plus  des  hommes,  comme  si  mieux  que  ne  sauraient  faire  des  maîtres  de 

la  Providence  de  Dieu  n'était  pas  là  pour  juger  gymnastique  qui  forment  de  jeunes  athlètes 

toutes  les  actions;  ils  s'y  abandonnent  comme  pour  les  jeux  olympiques,  nous  leur  répétons 

si  l'obscurité  dérobait  tout  et  qu'il  n'y  eût  per-  jour  et  nuit  que  l'ignorance  leur  apportera  la 

sonne  ni  pour  les  voir  ni  pour  les  entendre,  pauvreté,  et  l'instruction  la  richesse;  en  un 

Les  pères  des  enfants  ainsi  violés  supportent  mot,  actions,  paroles,  dépenses,  nous  n'épar- 

loul  cela  en  silence,  ils  ne  s'ensevelissent  pas  gnons  rien  pour  qu'ils  deviennent  habiles  dans 

tout  vifs  sous  terre  avec  leurs  enfants;  ils  ne  la  profession  que  nous  voulons  leur  faire  em- 

cherchenl  pas  de  remède  contre  ces  maux.  brasser,  nous  nous  y  employons  nous-mêmes, 
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nous  y  employons  les  autres.  Encore  souvent  ceux  qui  exiKent  les  lioinniages  de  leurs  frères 
ne  réussissons-lions  pas  1  Et  nous  espérerions  plus  rigouniusement  qu'une  delte  ,  et  qui 
que  la  droiture  des  uuriirs  et  la  refoula-  exerceront  toutes  sortes  de  venj^eances  sur  (|ui- 
rité  d'une  bonne  conduite  leur  viendront  conque  ne  se  sera  pas  levé  en  leur  présence  , 
d'elles-niènus,  malgré  tant  d'obstacles  t|ui  les  ne  les  aura  pas  salués  le  premier,  ne  se  sera 
arrêtent?  Peut-on  rien  imaginer  qui  soit  pire  pas  incliné  devant  eux  et  ne  leur  aura  pa3 
que  cette  folie  ?  Comment  1  vous  attachez  le  rendu  tous  les  devoirs  des  esclaves? ceux  qui 
plus  grand  prix,  vous  protliguez  tous  vos  soins  aiment  a  obéir,  ou  bien  ceux  (jui  désirent  des 
à  ce  qui  est  plus  facile  et  de  moindre  iuipor-  plac(!s  et  des  cliarges,  et  qui,  pour  cela,  ne 
tance  ;  et  quaml  il  s'agit  de  la  chose  du  mon<le  reculentdevantauciin  travail  ni  aucune  peine  ? 
la  plus  iliflicile  et  la  [)lus  précieuse,  vous  espé-  ceux  qui  se  croient  meilleurs  (jue  tous  les  au- 
rez qu'elle  vous  viendra,  sans  (jue  vous  fassiez  très,  et  (|ui  pour  celte  raison  se  croient  toute 
rien  pour  lacquérir  et  pour  ainsi  dire  en  parole  et  toute  action  permise,  ou  bien  ceux 
dormant  ?  En  effet,  la  perfection  de  l'àme  qui  se  comi)teut  parmi  les  derniers  et  répri- 
l'emporte  autant  sur  la  culture  de  l'esprit  en  ment  par  ce  moyen  les  tyranni(jues  exigences 
difliculté  et  en  importance,  que  la  pratique  des  passions?  ceux  qui  se  bâtissent  de  somp- 
sur  la  théorie,  et  que  les  actions  sur  les  pa-  tueuses  demeures,  se  font  servir  des  tables 
rôles.  spleudides,  ou  bien  ceux  qui  ne  désirent  rien 

9.  Mais  quel  besoin,  direz-vous,  ont  nos  en-  au-delà  de  la  nourriture  et  du  logement  Dé- 
fauts de  cette  sagesse,  de  cette  vie  parfaite  cessaires  ?  ceux  qui  cultivent  mille  arpents  , 
que  vous  vantez  tant? —  Voilà  précisément  la  ou  ceux  qui  ne  croient  pas  même  nécessaire 
causedetous  nos  maux,  elle  se  révèle  dans  celte  de  posséder  une  motte  de  terre  ?  ceux  qui 
objection  qui  considère  comme  oiseuse  et  su-  amassent  intérêts  sur  intérêts,  qui  prennent 
perllue  la  chose,  la  seule  nécessaire,  celle  qui  pour  arriver  à  la  richesse  les  voies  les  plusin- 
résunie  toute  notre  vie.  Quel  père,  voyant  son  justes,  ou  bien  ceux  qui  prennent  sur  leur 
fils  malade  de  corps,  demanderait  s'il  a  besoin  bien  pour  soulager  l'indigence  ?  ceuxqui  con- 
d'une  bonne  santé?  11  n'y  en  a  pas  un  au  con-  fessent  la  pauvreté  de  la  nature  humaine  et 
traire  qui  ne  fût  prêt  à  tout  pour  le  guérir  à  leur  propre  faiblesse,  ou  bien  ceuxqui  ne  vcu- 
jamais.  Et  quand  l'âme  est  malade,  on  pré-  lent  pas  même  la  reconnaître,  et  qui  dans  leur 
tend  que  l'âme  n'a  pas  besoin  de  guérison,  et  excessive  présomption  finissent  par  ne  plus  se 
après  de  tels  propos,  on  se  dit  père  !  —  On  in-  croire  des  hommes  ?  ceux  qui  entretiennent 
siste  et  l'on  dit  :  Faut  il  que  tout  le  monde  se  des  concubines  et  souillent  la  couche  d'autrui, 
fasse  moine,  et  déserte  la  vie  ordinaire  ?  Que  ou  bien  ceux  qui  gardent  la  continence  même 
deviendrait  la  société  si  l'on  vous  écoutait  ?—  avec  leurs  épouses  ? 

Ah  I  mon  cher  ami,  ce  n'est  pas  l'observation  De  ces  deux  classes  d'hommes  ,  les  uns 

des  préceptes  et  des  conseils  de  Jésus-Christ  sont  des  fléaux  de  la  société  ;  je  les  compare 

qui  met  la  société  en  péril.  aux  tumeurs  qui  gâtent  la  beauté  du  corps  , 

Quels  sont  ceux  qui  troublent  le  monde  et  aux  vents  furieux  qui  agitent  la  mer  et  causent 

renversent  l'ordre  ?  Sont-ce  les  hommes  qui  des  naulrages.  Les  autres,  au  contraire,  comme 

vivent  sagement  et  régulièrement;  ou  bien  des  phares  qui  brillent  dans  la  nuit,  appellent 

ceux  qui  imaginent  des  moyens  nouveaux  de  tous  côtés  dans  les  abris  sûrs  et  tranquilles 

et   inouïs    de    flatter    leur  gourmandise  et  les  malheureux  navigateurs  ballotés  par  les 

leur   sensualité  ?  Sont-ce  les  hommes  qui  vagues,  età  deux  doigts  de  leur  perte.  Allumant 

ont  à  cœur  de  protéger  les  intérêls  de  tous,  sur  les  hauteurs  les  flambeaux  de  la  sagesse  , 

ou  bien  ceux  qui  se  contentent  de  faire  leurs  ils  amènent  comme  par  la  main  les  hommes 

propres  affaires?  ceux  qui  ont  des  troupes  de  bonne voloulé  dans  le  |)ortdu  salut  etdela 

d'esclaves,  qui  traînent  après  eux  des  essaims  paix.  N'est-ce  pas  par  les  premiers  qu'arrivent 

de  flatteurs,  ou  bien  ceux  qui  croient  pou-  les  révolutions,  les  guerres  et  les  combats,  le 

voir  se  contenter  d'un  seul  serviteur? je  ne  sac  des  villes,  les  chaînes,  l'esclavage,  les  cap- 

parle  pas  ici  de  la  plus  haute  perfection;  je  tivités,  les  meurtres  et  les  mille  maux  de  cette 

me  borne  à  celle  qui  est  à  la  portée  de  tous,  vie?  Ne  sont-ils  pas  les  auteurs  non-seulement 

Sont-ce  les  hommes  charitables  et  doux,  peu  desmauxqueleshommescausenlauxhouunes, 

soucieux  des  applaudissements  populaires,  ou  mais  de  tous  ceux  qui  fondent  du  ciel  sur  i'Uu- 
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manité,  les  sécheresses,  les  inondations,  les  l'Etat,  et  qui  sont,  comme  je  vous  l'ai  montré, 

treinblèments  de  terre,  la  ruine  et  l'engloutis-  les  Oéaux  de  la  terre  entière  ?  C'est  assuré- 

eeraentdes  villes,  les  famines,  les  pertes,  tout  ment  de  ceux-ci.  Personne  ne  s'indigne  contre 

ce  que  le  ciel  enfin  déchaîne  contre  nous  de  la  Providence,  parce  qu'un  tel  s'adonne  à  la 

Q^jjyj^7   ^  vie  parfaite,  parce  qu'un  tel  est  probe,  sage  , 

iO.  Voilà  ceux  qui  bouleversent  l'Etat,  et  qui  modéré  et  méprise  les  choses  présentes  ;  ce  qui 

perdent  la  république.  Ils  causent  encore  beau-  irrite  les  colères  des  multitudes,  c'est  le  spec- 

coup  de  maux  à  ceux  de  leurs  frères  qu'ils  tacle  de  l'opulence, des  délices,  de  l'avarice  des 

empêchent  de  goûter  un  repos  désiré,  qu'ils  riches,  de  leurs  rapines,  delà  perversité  hono- 

tiraillcnt,  qu'ils  harcèlent  de  mille  manières,  rée  et  prospère.  Voilà  ce  que  condamnent  et 

C'cstpourcux  qu'il  y  a  des  tribunaux,  des  lois,  ce  que  blâment  ceux  qui  ne  croient  pas  à 

des  chùliments  et  divers  genres  de  supplices.  Dieu. Voilà  ce  qui  choque  et  scandalise  les  peu- 

Et  de  même  que  dans  une  maison  où  il  y  a  pies.  La  vue  des  gens  de  bien,  loin  de  leur 

beaucoup  de  malades  et  peu  de  gens  en  santé,  faire  tenir  ce  langage,  les  porterait  à  se  repro- 

on  voit  d'ordinairebeaucoup  de  remèdes  et  de  cher  à  eux-mêmes  une  coupable  audace  qui 

médecins  ;  de  même  il  n'y  a  pas  sur  la  terre  ne  craint  pas  d'accuser  Dieu  lui-même.  Et  si 

un  peuple,  une  ville,  où  l'on  ne  trouve  quan-  tous,  ou  du  moins  le  plus  grand  nombre,  vou- 

tité  de  lois,  de  magistrats,  de  supplices.  Car  les  laient  vivre  sagement,  jamais  on  n'aurait  in- 

icmèdes  ne  suffisent  pas  seuls  à  guérir  les  venté  ces  expressions,  jamais  on  n'en  serait 

malades,  il  faut  encore  des  gens  qui  lesappli-  venu  au  comble  des  maux,  à  chercher  d'où 

quent;  ce  sont  les  juges  qui  forcent  les  malades  viennent  les  maux. 

à  recevoir  bon  gré  mal  gré  les  remèdes  des  Si  le  mal  n'existait  pas,  s'il  ne  se  mon- 

châiimenls  et  des  lois.  Cependant,  la  conta-  trait  nulle  part,  qui  jamais  serait  allé  chef' 

gion  va  si  loin,  qu'elle  a  triomphé  même  de  cher  la  cause  du  mal  et  susciter  mille  héré- 

Vart  des  médecins,  et  qu'elle  a  attaqué  jus-  sies  par  cette  recherche  ?  De  fait,  Marcion  , 

qu'aux  juges  ;  et  il  arrive  la  même  chose  que  Manès  et  Valentin,  et  la  plupartdes  Grecs,  ont 

si  quelqu'un,  atteint  de  la  fièvre,  de  l'hydro-  commencé  par  là.  Si  tous  étaient  sages,  ces 

pisie  et  d'autres  maladies  plus  terribles,  vou-  questions  n'existeraient  pas.  Le  spectacle  d'une 

lait  a  toute  force  guérir  ceux  qui  seraient  vie  passée  chrétiennement,  montrerait  à  tous, 

travaillés  des  mêmes  infirmités  que  lui,  quoi-  sansavoir  besoin  d'un  autre  enseignement,  que 

qu'incapable  de  guérir  les  siennes  propres.  nous  vivons  sous  le  gouvernement  de  Dieu  , 

En  elTet,  le  flot  du  vice,  rompant  toutes  les  qu'il  prend  soin  de  ce  qui  nous  concerne  et  con- 

digues  comme  un  torrent,  a  fait  invasion  dans  duit  nos  affaires  par  sa  sagesse  et  son  intelli- 

les  âmes  des  hommes.  Et  que  parlé-je  de  ren-  gence  infinies.  Il  en  arrive  bien  ainsi  même  à 

versements  d'Etats  ?  Peu  s'en  faut  que  la  con-  celte  heure,  mais  on  ne  s'en  aperçoit  pas  facile- 

tagion  amenée  par  ces  scélérats  ne  bouleverse  ment  à  cause  des  nuages  épais  dont  ces  héré- 

Irs  idées  de  la  foule  sur  la   Providence  de  tiques  ont  obscurci  toute  la  terre.  Si  tous  les 

Dieu;  tellement  elle  s'avance  et  s'accroît,  tra-  hommes  vivaient  bien,  la  Providence  de  Dieu 

vaille  à  tout  envahir,  met  tout  sens  dessus  éclaterait  comme  en  plein  midi  dans  un  jour 

dessous,  et  s'insurge  contre  le  Ciel  même,  ai-  serein.  Car  s'il  n'y  avait  ni  tribunaux,  ni  accu- 

guisant  les  langues  des  hommes,  non  [dus  sateurs,  ni  délateurs,  ni  tourments,  ni  peines, 

seulement  contre  leurs  frères,  mais  contre  le  ni  prison,  ni  supplices  ,  ni  confiscations,  ni 

souverain  Seigneur  de  toutes  choses.  D'où  pertes,  ni  craintes,  ni  dangers,  ni  inimitiés,  ni 

vient,  dites-moi,  qu'il  est  si  souvent  fait  men-  embûches,  ni  querelles,  ni  haines,  ni  famines, 

tion  du  destin  dans  le  discours  des  hommes  ?  ni  pestes,  ni  aucun  autre  des  maux  que  nous 

Pourquoi  la  plupart  attribuent-ils  les  événe-  avons  énumérés;  si  tous,  au  contraire,  vi- 

menls  au  cours  des  astres,  créatures  dcpour-  vaient  dans  la  probité  qui  leur  convient,  qui 

vues  de  raison  ?  Pourquoi  quelques-uns  van-  d'entre  les  hommes  pourrait  mettre  en  doute 

tent-ils  la  fortune  et  le  hasard  ?  Pourquoi  la  Providence  de  Dieu?  Personne  assurément, 

s'imaginent-ils  que  tout  marche  à  l'aventure  II  en  arrive  maintenant  pour  la  divine  Provi- 

et  sans  ordre  ?  Toutes  ces  idées  viennenl-elles  dence,  comme  pour  un  pilote  qui,  manœu- 

de  ceux  qui  vivent  honnêtement  et  sagement?  vrant  adroitement  pendant  la  tempête,  sauvc- 

ou  bien  de  ceux  que  vous  dites  les  soutiens  de  rait  son  navire,  mais  dont  l'habileté  passerait 
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inaporçne  dnns  lo  (rouble  et  l'éponvante  on  le  joios  et  les  peines  de  chacun.  Car  d'un  côl«j  la 
péril  jille  les  |)ass;\^ers.  Dieu  donc  j^ouverne  tiiste.'sso  (iispanût  plu?  faeilcnK^nt  (piand  tous 
tout  le  monde,  même  à  celte  heure  ;  seule-  s'uni?sent  pour  perler  le  fardeau  d'un  seul,  cl 
ment  la  plu[)art  iuî  s'en  aperçoivent  pas,  à  de  l'autre  on  trouve  de  fré(iuenlesoccasionsde 
cause  d  '  la  perlurhalion  de  toutes  choses,  et  joie  quand  on  se  réjouit  non-sculcmentdeses 
de  la  ti  uipête  qu'ils  excitent  eux-nièines  dans  projacs  biens,  mais  de  ceux  des  autres  à  l'égal 
le  monde.  Aussi  non-seulement  ils  boulever-  des  siens.  Comme  nos  affaires  iraient  mieux, 
sent  l'Etat,  mais  encore  ils  perdent  la  religion  ;  si  nous  imitions  ces  pieux  solitaires  !  elles  ne 
et  ce  ne  serait  pas  se  tromper  que  dclcsappc-  déclinent  et  ne  dépérissentque  parce  qu'on  est 
1er  des  ennemis  communs  qui  vivent  aux  dé-  complètement  étranger  à  ce  genre  de  vie.  Et 
pens  du  salut  des  autres,  puisque,  par  leurs  vous  qui  cherchez  à  l'abolir,  vous  faites  abso- 
doctrines  perverses  et  leur  vie  licencieuse,  ils  lumcnt  comme  un  homme  qui  rejetterait  une 
font  tomber  dans  l'abîme  ceux  qui  naviguent  lyre  bien  accordée,  sous  prétexte  qu'elle  ne 
avec  eux.  vaut  rien,  et  qui  en  prendrait  une  autre  dont 
tl.  Rien  de  semblable  dans  les  monastères,  les  cordes  trop  tendues  ou  trop  relâchées  se- 
et  malgré  l'affreuse  tempête  soulevée  de  toutes  raient  toutes  en  désaccord,  disant  qu'elle  con- 
parls,  ils  sont  abrités  dans  un  port  parfaitement  vient  on  ne  peut  mieux  pour  jouer  et  pour 
calmeettranquille,  regardant,  commedu  haut  charmer  les  spectateurs.  Nous  n'aurions  pas 
du  ciel,  les  naufrages  des  mondains.  Aussi  ils  besoin  de  chercher  une  meilleure  preuve  du 
ont  choisi  une  vie  toute  céleste,  et  ne  différant  mauvais  goût  de  celui  qui  parlerait  de  la  sorte; 
en  rien  des  anges.  Chez  les  anges  il  n'existe  nous  ne  pouvons  non  plus  donner  un  témoi- 
aucune  anomalie  affligeante;  les  uns  ne  sont  gnage  plus  évident  de  la  jalousie  et  de  la  mé- 
pas  dans  la  prospérité  et  les  autres  dans  la  dé-  chanceté  des  ennemis  de  la  vie  monastique, 
tresse,  mais  tous  jouissent  d'une  même  paix,  que  les  objections  qu'ils  soulèvent  contre  elle, 
d'untî  même  joie  et  d'une  même  gloire;  il  en  Quel  est  le  langage  des  parents  les  plus  sages? 
est  ainsi  chez  les  moines.  Personne  parmi  eux  Nous  voulons,  disent-ils,  que  nos  enfants  élu- 
n'oulrage  la  pauvreté ,  personne  n'est  honoré  dient  d'abord  les  belles-lettres  ;  puis,  quand 
pour  ses  richesses  ;  le  tien  et  \enu'e?i,  cause  de  ils  auront  acquis  l'éloquence,  ils  passeront  à 
tous  les  troubles  et  de  toutes  les  révolutions,  l'étudedelaviechrétienne:  personne  ne  lesem- 
sonl  bannis  du  milieu  d'eux;  tout  est  commun  péchera.  —  Mais  qui  vous  assure  qu'ils  arrive- 
chez  eux,  et  la  table,  et  l'habitation,  et  le  ront  à  l'âge  d'hommes?  beaucoup  sont  enlevés 
Tôtc;ncnt.  Faut-il  s'en  étonner,  ils  n'ont  tous  par  une  mort  prématurée.  Cependant  suppo- 
qu'une  seule  et  même  âme?  Tous  sont  nobles  sons  que  vous  en  êtes  assurés;  accordons  qu'ils 
delà  même  noblesse, esclaves  du  même  escla-  puissent  arriver  à  l'âge  viril  :  qui  répondra 
vage,  et  libres  de  la  même  liberté  :  tous  ont  d'eux  pendant  le  premier  âge?  Je  ne  dis  pas 
une  seule  richesse,  la  véritable  richesse,  une  ceci  pour  disputer;  si  quelqu'un  me  donnait 
seule  gloire,  la  véritable  gloire;  car  ce  n'est  toute  assurance  à  leur  sujet,  je  ne  les  emmè- 
pas  dans  les  mots,  c'est  dans  les  réalités  qu'ils  nerais  pas  même  après  qu'ils  auraient  acquis 
ont  l'iacé  leurs  biens.  Tous  ont  un  même  l'éloquence  ;  je  leur  ordonnerais  plus  que  ja- 
plaisir,  un  môme  désir,  une  môme  espérance,  mais  de  rester;  je  n'approuverais  pas  ceux 
et  comme  si  tout  était  assujéli  à  la  même  qui  les  pousseraient  à  la  solitude;  je  les 
règle  et  aux  mêmes  poids,  jamais  d'irrégula-  détesterais  comme  les  ennemis  déclarés  de 
rite  parmi  eux,  mais  l'ordre,  la  mesure  et  l'Etat,  parce  qu'en  cachant  les  lumières  et  en 
l'harmonie,  un  accord  qui  ne  se  dément  ja-  faisant  passer  les  flambeaux  de  la  ville  au  dé- 
niai?, et  un  continuel  sujet  de  contentement,  sert,  ils  causeraient  aux  citoyens  le  plus  grand 
Aussi  tous  font-ils  et  souffrent-ils  tout  pour  dommage.  Mais  si  personne  ne  se  porte  garant 
conserver  la  joie  et  la  paix.  pour  eux  qu'ils  reslerontvertueux,  quel  avan- 
ce n'est  que  là  et  nulle  part  ailleurs  qu'on  tage  de  les  envoyer  chez  des  maîtres  près  des- 
peut voir,  non-seulement  les  biens  de  la  terre  quels  ils  apprendront  le  vice  au  lieu  de  la 
méprisés,  tout  prétexte  de  sédition  ou  de  science,  et  tout  en  poursuivant  un  moindre 
guerre  supprimé,  les  plus  belles  espérances  bien,  perdront  le  plus  grand,  la  force  et  toute 
conçues  pour  l'avenir,  mais  encore  tous  les  la  santé  de  leur  âme?  —  Quoi  donc I  direz- 
frères  prendre  pour  eux  et  s'approprier  les  vous,  renverserons-nous  les  écoles?  Je  ne  dis 
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point  cela,  je  demande  seulement  que  nous  disent  la  même  chose  de  Socrate,  témoin  celui 

ne  ruinions  pas  l'édifice  de  l'âme  et  que  nous  qui  fut  son  disciple  et  tout  ensemble  le  plus 

ne  l'ensevelissions  pas  vivante.  Sage,  elle  ne  grand  des  philosophes,  et  qui  connaissait  son 

perd  rien  à  ignorer  l'éloquence;  corrompue,  maître  mieux  que  personne.  Platon  suppose 

elle  perd  tout,  la  langue  fût  elle  parfaitement  que  Socrate  se  rendit  au  tribunal  pour  se  justi- 

cvercée.  Je  dirai  même  que  si  la  vertu  fait  fier,  et  il  le  fait  parler  ainsi  à  ses  juges  dans 

défaut,  plus  l'éloquence  est  grande,  plus  le  son  apologie  :  a  Vous  allez  apprendre  de  moi  la 

malheur  est  considérable  :  la  méchanceté  ar-  «  vérité  toute  pure,  Athéniens,  non  point,  par 

mée  du  talent  de  la  parole  produit  plus  de  mal  «  Jupiter,  dans  un  discours  orné  de  sentences 

que  l'ignorance.  «brillantes  et  determeschoisis,  comme  sont  les 

Mais,  direz-vous  ,  s'ils  n'emportent  que  «  discours  de  mes  accusateurs,  mais  dans  un 
leur  ignorance  au  désert,  et  qu'ils  viennent  à  «  langage  simple  et  spontané  ;  car  j'ai  la  con- 
perdre  encore  leur  vertu?  —  Et  si  en  restant  «  fiance  queje  dis  la  vérité,  et  aucun  de  vous  ne 
aux  écoles ,  ils  corrompent  leur  âme  sans  «  doit  s'attendre  à  autre  chose  de  moi.  Il  ne 
profit  pour  leur  talent?  J'ai  plus  le  droit  de  «  serait  pas  convenable  à  mon  âge  de  venir  dé- 
faire cette  supposition  que  vous  la  vôtre.  Pour-  «  vant  vous  comme  un  jeune  homme  qui  au- 
quoi?  Parce  que,  quand  même  l'avenir  se-  «  rai  t  préparé  un  discours».  Voilà  ce  qu'il  dit, 
rait  des  deux  côtés  incertain,  il  l'est  encore  montrant  par  là  que  s'il  n'a  point  appris  ni 
davantage  du  vôtre.  Comment  et  pourquoi?  pratiqué  cet  art,  ce  n'est  point  par  négligence. 
Parce  que  d'une  part  l'étude  de  l'éloquence  mais  parce  qu'il  n'en  fait  point  de  cas.  Ainsi 
réclame  la  pureté  des  mœurs,  tandis  que  de  la  recherche  dans  le  langage  ne  convient  pas 
l'autre  la  pureté  des  mœurs  n'a  pas  besoin  du  aux  philosophes,  pas  même  aux  hommes  ;  c'est 
secours  des  lettres.  En  effet,  on  peut  acquérir  un  exercice  de  jeunes  gens  qui  s'amusent;  tel 
la  sagesse  sans  cette  étude,  au  lieu  que  per-  est  le  sentiment  des  philosophes  eux-mêmes, 
sonne  ne  saurait,  sans  les  bonnes  mœurs,  et  non-seulement  des  philosophes  vulgaire?, 
parvenirà  l'éloquence,  parce  que  toutle  temps  mais  de  celui  qui  les  a  tous  surpassés.  11  ne 
se  perd  dans  le  viceet  la  débauche.  De  sorte  que  songe  pas  à  augmenter  la  gloire  de  son  maître 
ce  que  vous  redoutez  au  désert,  il  vous  faut  le  en  lui  altribuaut  un  talent  qu'il  juge  peu  digne 
craindre  aussi  à  l'école,  d'autant  plus  qu'il  y  a  d'un  philosophe.  On  me  dira  peut-être  que  ces 
ici  des  échecs  plus  fréquents,  et  que  le  risque  raisonnements  conviennent  à  un  païen  :  or  je 
tombe  sur  des  choses  plus  précieuses.  Au  dé-  soutiens  qu'ils  conviennent  encore  mieux  à  un 
sert,  vous  n'avez  à  vous  occuper  que  d'une  chrétien.  Lorsque  des  hommes,  dont  l'unique 
chose  ;  à  l'école,  on  vous  propose  deux  choses  affaire  est  de  rechercher  la  popularité,  et  qui 
à  acquérir,  puisju'on  ne  peut  acquérir  l'une  n'ont  pour  attirer  les  regards  que  le  lustre  de 
sans  l'autre,  l'éloquence  sans  la  vertu.  la  sagesse  profane,  méprisent  à  ce  point  l'élo- 

Maissi  vousvoulez,supposonspossibleceque  quence,  H'est-il  pas  étrange  que  nous,  chré- 

nous  venons  de  démontrer  impossible  :  quel  tiens,  nous  l'admirions,  nous  la  vantions,  jus- 

avanta^^e  retirerions-nous  de  l'éloquence,  si  qu'à  négliger  pour  elle  les  choses  les  plus 

notre  vertu  vient  à  recevoir  d'ailleurs  un  coup  nécessaires? 

mortel  ?  et  quel  dommage  pourraitnous  causer        12.  Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  sans  doute 

l'ignomnce,  si  du  reste  nous  acquérons  les  pour  répondre  à  un  païen  :  mais  nous  parlons 

plus  grandes  vertus?  Nous  ne  sommes  pas  à  un  chrétien;  et  nous  pouvons,  outre  les 

seuls  à  proclamer  cette  maxime;  nous  qui  exemples  qui  viennent  d'être  rapportés,  lui  en 

nous  m(>quons  de  la  sagesse  mondaine  et  qui  proposer  d'autres  que  nous  tirerons  de  nos 

l'estimoiisunebagatelle,  les  philosophes  païens  saintes  Ecritures  :  ceux  des  grands  hommes  et 

unissent  ici  leur  voix  à  la  nôtre.  Aussi  la  plu-  des  saints  des  premiers  siècles  ,  quand  les 

part  se  sont  fort  peu  occupés  de  l'éloquence  :  lettres  n'existaient  pas  encore;  ceux  de  leurs 

les  autres  l'ont  complètement  méprisée  et  ont  successeurs,  quand  les  lettres  existaient,  mais 

vécu  dans  l'ignorance  de  cet  art;  toute  leur  que  la  rhétorique  n'était  point  encore  inven- 

vie  s'est  passée  dans  l'élude  de  la  morale,  tée;  ceux  enfin  des  hommes  qui  vécurent 

sans  que  leur  gloire  y  ait  rien  perdu.  En  lorsque  les  lettres  et  l'éloquence  étaient  flo- 

effet,  Anacliarsis,  Craies,  et  Diogène,  ne  fai-  rissanles.   Tous  ces  honmies  ignorèrent  cl 

saient  aucun  cas  de  l'éloquence;  quelques-uns  l'éloquvnce  et  les  lettres;  ils  ne  possédèrent 
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ni  k  lalcnl  de  la  inirole  ni  les  coiinaissanccs  au  |ièrc  uih;  telle  pensée,  elle  ne  l'oso;  el'e 
lilléiaiivs.  (Viicmlanl  ,  même  dans  ce  qui  craini  niènie  (ju'il  ne  pénètre  ses  desseins  ee- 
pai\.îl  le  plus  leelainer  la  force  de  la  parole,  crcls  et  ()ue  [)OMr  les  déjouer  il  u'eng;ige  pré- 
ils  ilepas>èrentUlieinenl  les  orateurs  que  ceu\-  niaturémcnt  ce  fils  dans  les  liens  du  inomle, 
ci  semblent  n'être  à  côté  d'eux  que  de  petits  elle  Irtinble  (|ue  ce  cher  enfant  ne  quitte  ses 
enriuis.  Avec  tout  leur  talent  de  persuader  jiieux  exercices  pour  ceindn;  l'épée  et  se  plon- 
el  toute  leur  élo(jiience,  les  orateurs  n'ont  ger  dans  rindiClérence  religieuse  (|ui  caracté- 
janiais  pu  trioniplier  d'un  seul  tyran,  tandis  rise  celle  profession,  et  qu'il  ne  devienne  en- 
que  des  illellrés,  des  gens  du  peuple,  ont  suite  impossible  de  le  corriger  et  de  le  ramener 
changé  toute  la  terre;  la  palme  de  la  sagesse  à  une  vie  meilleure. 

revient  donc  à  ces  illettrés,  à  ces  gens  sim-  a  Elle  imagine  alors  un  nouvel  expédient, 

pies,  et  non  pas  aux  sophistes  et  aux  orateurs.  Elle  me  mande  chez  elle,  me   communique 

Tant  il  est  vrai  que  la  science  et  la  sagesse  tous  ses  plans,  puis,  prenant  la  main  de  son 

véritable  n'est  autre  chose  quela  crainte  de  enfant,  elle  la  place  dans  les  miennes.  Je  lui 

Dieu.  demande  pourquoi  elle  faisait  cela,  elle  me 

Ne  croyez  pas  cependant  que  je  conseille  de  répond  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  moyen  pour 
hisser  tous  les  enfants  dans  l'ignorance  :  sauver  son  fils,  c'est  que  je  voulusse  bien  me 
garantissez-moi  la  chose  nécessaire,  la  science  charger  de  son  enfant  comme  gouverneur  et 
du  salut ,  et  je  ne  songerai  guère  à  em-  l'amener  ici,  et  que  je  lui  en  fisse  la  pro- 
pêcher qu'on  leur  donne  le  superflu,  c'est-à-  messe;  que  pour  elle  elle  se  faisait  fort  de 
dire  la  connaissance  des  belles-lettres.  De  persuader  au  père  que  l'étude  des  lettres  est 
même  que,  si  les  fondements  d'un  édifice  très-utile  à  qui  veut  embrasser  l'état  militaire, 
étaient  ébranlés  et  (juc  tout  le  bâtiment  courût  Si  je  puis  obtenir  cela,  ajouta -t-elle,  vous  gar- 
risque  de  s'écrouler,  il  serait  de  la  dernière  derez  désormais  mon  fils  à  l'écart,  dans  une 
imprudence  et  delà  dernière  folie  de  courir  maison  étrangère,  et  sans  être  gêné  ni  par 
aux  plâtriers  et  non  aux  maçons;  de  même  son  père  ni  par  aucun  parent,  vous  pourrez  le 
ce  serait  chicaner  mal  à  propos,  quand  les  former  tout  à  votre  aise  et  le  faire  vivre 
fondements  sont  solides  et  bien  assurés,  que  comme  dans  un  monastère.  Donnez-moi  votre 
d'cmpècher  d'enduire  les  murs  et  de  les  orner,  assentiment  et  promettez-moi  d'entrer  avec 

En  |)arlant  de  la  sorte  je  suis  sincère,  voici  moi  dans  ce  stratagème.  Je  ne  vous  parle  pas 
un  trait  qui  vous  le  prouvera.  «  Un  jeune  ici  de  choses  indifférentes;  c'est  pour  l'âme  de 
homme  fort  riche  séjourna  quelque  temps  mon  enfant  que  je  lutte  et  que  j'affronte  le 
dans  notre  ville  pour  y  apprendre  les  deux  danger.  Ne  mépiisez  point  ce  que  j'ai  déplus 
langues  latine  et  grecque.  Ce  jeune  homme  cher  au  monde  dans  un  tel  péril  ;  retirez-le 
avait  toujours  à  ses  côtés  un  gouverneur  des  pièges  qui  l'enveloppent  de  toutes  parts  et 
chargé  uniquement  de  former  son  âme.  J'allai  de  la  tourmente,  sauvez-le  de  la  fureur  des 
trouver  ce  précepteur,  que  je  savais  avoir  flots.  Si  vous  me  refusez  cette  grâce,  je  vais 
autrefois  mené  la  vie  d'anachorète,  et  j'essayai  appeler  Dieu  entre  nous,  et  je  le  prendrai  à 
de  connaître  la  raison  pour  laquelle,  après  témoin  que  je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui  pou- 
avoir  embrassé  la  vie  ascétique,  il  s'était  ra-  vait  contribuer  au  salut  de  celle  âme,  et  que 
baissé  à  cette  condition  de  précepteur.  Il  me  dit  je  suis  innocente  désormais  du  sang  de  cet 
qu'il  ne  devait  plus  passer  que  peu  de  temps  enfant.  S'il  lui  arrive  quelque  malheur,  comme 
dans  cet  état  et  me  raconta  son  histoire  dès  il  est  probable  qu'il  lui  en  arrivera  à  cet  âge 
l'origine.  Cet  enfant,  me  dit-il,  a  un  père  rude  et  dans  cette  vie  de  délices  et  de  désœuvre-i 
et  violent  tout  adonné  aux  choses  de  la  terre,  ment,  sachez-le,  à  partir  de  ce  jour,  c'est  de 
et  une  mère  sage,  modeste,  vertueuse,  et  qui  vous,  c'est  de  vos  mains  que  Dieu  réclamera 
n'a  les  yeux  tournés  que  vers  le  Ciel.  Or,  le  l'âme  de  cet  enfant  »  . 
père,  s'étant  signalé  dans  les  guerres,  veut  en-  «  Par  ces  paroles  et  beaucoup  d'autres  qu'elle 
gager  son  fils  dans  la  même  profession;  ce  ajouta,  |»ar  les  larmes  abondantes  qu'elle  versa, 
parti  déplaît  à  la  mère,  c'est  pour  elle  un  mal-  elle  me  [tersuada  de  me  charger  de  ce  soin, 
heur  que  tous  ses  vœux  tendent  à  conjurer  ;  puis  elle  me  congédia  avec  cette  mission  ». 
son  plus  grand  désir  est  de  voir  son  fils  se  L'iiidu^trieuse  piété  de  cette  femme  fut  cou-, 
dielinguer  dans  l'élat  monastique.  Mais  révéler  ronnée  de  succès:  ce  verlueux  précepteur 
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forma  si  vite  et  si  bien  l'enfant  dont  il  était 
chargé,  il  alluma  dans  son  cœur  un  si  violent 
désir  de  la  vie  parfaite,  que  son  élève  aban- 
donna tous  les  biens  terrestres,  courut  s'en- 
foncer dans  le  désert,  et  n'eut  besoin  désormais 
que  d'un  frein  qui  le  ramenât  d'une  vie  trop 
ausfère  à  une  plus  modérée.  En  effet  l'on  crai- 
gnait que  l'éclat  de  sa  piété  et  de  son  zèle  ne 
vîntàdécouvrirle  stratagème  et  n'exposât  à  une 
guerre  terrible  sa  mère,  son  gouverneur  et 
tous  les  moines.  Si  le  père  eût  appris  l'cloi- 
gnement  de  son  fils  et  l'état  de  vie  qu'il  avait 
embrassé,  il  aurait  remué  ciel  et  terre  non- 
seulement  contre  ceux  qui  l'avaient  recueilli, 
mais  contre  tous  les  solitaires  sans  exception. 

«  Pour  moi,  continua  le  solitaire,  je  pris  ce 
jeune  enfant  sous  ma  direction  ;  mes  conseils 
entretinrent  et  développèrent  en  lui  le  goût  de 
la  vie  ascétique.  Néanmoins  je  ne  lui  permis 
pas  de  (juilter  la  ville;  et  je  voulus  qu'il  s'a- 
donnât à  l'élude  des  lettres;  mon  but  en  agis- 
sant ainsi  était  qu'il  devînt  utile  à  ses  compa- 
gnons par  ses  bons  exemples,  et  qu'il  pût 
suivre  son  attrait  pour  la  piété  sans  éveiller 
les  soupçons  de  son  père.  Je  croyais  cette  me- 
sure nécessaire,  non-seulement  à  cause  des 
saints  religieux,  de  sa  mère,  de  son  gouver- 
neur, mais  encore  à  cause  de  l'enfant  lui- 
même.  Sa  sagesse,  plante  encore  si  jeune  et 
si  tendre,  n'aurait  pu  résister  aux  efforts  de 
son  père,  si  dès  le  commencement  celui-ci 
avait  entrepris  de  la  déraciner.  Il  fallait  lui 
laisser  le  temps  de  croître,  de  se  fortifier,  d'en- 
foncer profondcmentses  racines  dans  le  cœur, 
afin  que  toutes  les  tentatives  qu'on  pourrait 
faire  pour  l'arracher  fussent  vaines.  C'est  ce 
qui  arriva  ;  je  ne  fus  point  déçu  dans  mes  espé- 
rances. Après  une  longue  séparation,  le  père 
finit  par  s'enquérir  de  ce  que  faisait  son  fils, 
et,  apprenant  ce  qui  se  passait,  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  le  faire  changer  de  résolution, 
mais  tous  ses  efforts  n'aboutirent  qu'à  montrer 
combien  la  détermination  du  jeune  homme 
était  solidement  arrêtée.  En  outre,  beaucoup 
de  ceux  qui  fréquentaient  cet  enfant  gagnèrent 
tellement  à  sa  conversation  qu'ils  embras- 
sèrent le  même  genre  de  vie  ». 

Toujours  dans  la  société  du  maître  chargé 
de  le  former,  il  devenait  comme  une  statue 
qui  passe  continuellement  par  les  mains  de 
l'artiste,  et  il  ajoutait  sans  cesse  à  la  beauté 
de  son  âme.  Chose  morveilleuse  1  quand  il  pa- 
raissait en  public,  il  semblait  ne  différer  en 


rien  des  autres  jeunes  gens  ;  il  n'avait  point 
un  caractère  froid  ou  sauvage,  ne  portait  point 
d'habits  singuliers;  pour  la  tenue,  les  regards, 
la  voix,  en  un  mot  pour  tout  l'extérieur  de  sa 
personne,  rien  ne  le  faisait  remarc^uer.  C'est 
ainsi  qu'il  put  prendre  dans  ses  filets  beaucoup 
de  ceux  qui  le  fréquentaient,  en  tenant  soi- 
gneusement cachés  les  trésors  de  sa  sagesse. 
A  le  voir  dans  sa  maison,  on  l'aurait  pris  pour 
un  des  solitaires  retranchés  dans  les  monta- 
gnes, car  sa  maison  était  ordonnée  avec  toute 
la  régularité  d'un  monastère,  n'ayant  rien 
au-delà  du  nécessaire.  Tout  son  temps  se  pas- 
sait dans  des  lectures  pieuses;  très  prompt  à 
saisir  les  sciences,  il  ne  donnait  que  fort  peu 
de  temps  aux  études  profanes  et  consacrait 
tout  le  reste  aux  prières  et  aux  saintes  Lettres; 
il  passait  un  jour,  et  quelquefois  davantage, 
sans  prendre  de  nourriture.  Les  nuits  étaient 
les  confidentes  de  ses  larmes,  de  ses  prières  et 
de  ses  lectures.  Tous  ces  détails,  c'est  son  gou- 
verneur qui  nous  les  a  donnés  en  secret,  car 
l'enfant  lui  en  aurait  voulu  s'il  avait  su  que  le 
bruit  de  ses  austérités  transpirait  au  dehors. 
Le  même  gouverneur  nous  disait  que  son  élève 
s'était  fait  un  vêtement  de  crin,  et  qu'il  passait 
les  nuits  ainsi  vêtu,  ayant  découvert  cet  ingé- 
nieux moyen  pour  ne  pas  donner  trop  de  temps 
au  sommeil. 

Il  faisait  toutes  ses  autres  actions  avec  la 
régularité  d'un  moine,  et  glorifiait  ainsi  con- 
tinuellement Dieu  qui  lui  avait  donné  les  ailes 
légères  de  la  sagesse  chrétienne.  Que  Ton 
me  donne  une  âme  de  celte  trempe,  un  maître 
de  ce  mérite,  une  conduite  de  cette  perfection, 
et  ce  n'est  pas  moi  qui  pousserai  ce  jeune 
homme  à  se  retirer  dans  les  montagnes.  Quel 
riche  présent  ce  serait  pour  nous,  comme 
nouslegarderionsavec soin  àla ville,  au  milieu 
du  monde,  afin  que  par  son  âge  et  son  exemple, 
il  nous  fît  gagner  d'autres  âmes  !  Mais  je  ne 
vois  personne  qui  puisse  nous  faire  une  telle 
promesse,  personne  surtout  qui  la  puisse  réa- 
liser. Puisqu'il  en  est  ainsi,  il  serait  de  la 
dernière  cruauté  de  laisser  celui  qui  ne  peut 
se  défendre  lui-même,  celui  qui  est  abattu, 
criblé  de  blessures,  celui  qui  communique 
encore  sa  faiblesse  aux  autres,  de  le  laisser 
expirer  au  milieu  des  coups,  quand  il  faudrait 
le  soustraire  à  la  mêlée.  Il  faudrait  répriman- 
der également  et  le  général  qui  retirerait  des 
rangs  les  soldats  capables  de  combattre,  et 
celui  qui  ordonnerait  de  laisser  dans  la  mêlée 
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les  blessés  et  les  inoils  qui  gênent  les  combat-  tique  :  on  n'a  besoin  que  d'une  seule  chose, 

tanls.  d'un  noble  cl  généreux  (îésir,  et  si  on  l'a,  rien 

i3.  Mais  les  parents  insistent,  désireux  de  ne  pourra  enipcclier  d'arriver  au  ternie  de  la 

voir  leurs  enfants  consacrer  à  l'élude  des  let-  vertu.   Quand  vous  avez  sous  les  yeux,  et 

très  toute  l'activité  de  leur  Nie,  connue  si  le  suc-  pour  ainsi  dire  entre  les  uiains  ,  les  plus 

ces  était  assuré  :  ne  disputons  point  sur  cela,  belles  espérances,  vous  craignez,  vous  vous 

nedisonspasquecesfilspourrontbienéchouer,  découragez;  et  lorsqu'il  s'agit  d'espérances 

je  veux  qu'ils  brillent  dans  cette  étude  et  qu'ils  toutes  contraires,  éloignées,  placées  à  l'extré- 

arrivent  au  but  où  ils  aspirent.  Supposons  une  mité  d'une  voie  coupée  par  mille  obstacles, 

double  carrière  ouverte  devant  nous;  que  l'un  vous  bannissez  toute  crainte,  vous  redoublez 

aille  aux  écoles,  que  tous  ses  efforts  tendent  à  de  confiance  à  mesure  que  vous  voyez  s'ac- 

se  rendre  habile  dans  les  sciences;  que  l'autre  cumuler  les  difficultés  ;  quoi  de  plus  dérai- 

se  retire  au  désert  pour  sauver  son  âme.  De  sonnable  ?  C'est  une  étrange  inconséquence, 

quel  côlé,  dites-moi,  le  succès  est-il  préférable?  quand  il  s'agit  des  lettres,  d'oublier  les  échecs 

Si  votre  enfant  peut  triompher  dans  l'une  et  qui  ne  sont  cependant  pas  rares,  pour  ne  voir 

l'autre  lice  à  la  fois,  rien  de  mieux;  mais  s'il  que  les  succès  qui  le  sont  beaucoup  plus  et  de 

lui  faut  renoncer  à  l'une  des  deux  couronnes,  faire  tout  le  contraire  pour  la  vie  monastique, 

ne  faut-il  pas  aussi  fixer  son  choix  sur  la  meil-  c'est-à-dire  de  ne  songer  qu'aux  revers  malgré 

leure?  Sans  doute,  direz-vous;  mais  qui  nous  des  chances  nombreuses  de  succès.  Dans  les 

donnera  l'assurance  que  notre  fils  se  soutien-  deux  cas  une  seule  chose  vous  frappe  :  dans 

dra,  persévérera,  ne  tombera  pas?  car  beau-  l'un  la  réussite,  dans  l'autre  l'insuccès, 

coup  sont  tombés.  —  Qui  vous  dit  qu'il  ne  se  Et  pourtant,  dans  les  lettres,  quand  tout  ce 

soutiendra  pas,  qu'il  ne  persévérera  pas  ?  ceux  qui  doit  concourir  au  succès  vous  arriverait 

qui  se  sont  soutenus  sont  nombreux,  plus  à  souhait,  souvent,  au  terme  même,  une  mort 

nombreux  que  ceux  qui  sont  tombés.  Ceux-là  prématurée  emporte  l'athlète  avant  qu'il  ait  ob- 

vous  doivent  donc  donner  plus  de  motifs  de  tenu  la  couronne  méritée  par  ses  sueurs;  tandis 

confiance,  que  ceux-ci  de  raisons  de  craindre,  que  dans  la  vie  monastique,  si  la  mort  survient 

Pourquoi  ne  redoutez-vous  pas  la  même  chose  au  milieu  du  combat,  elle  avance  le  triomphe, 
dans  la  carrière  des  lettres,  où  précisément  bien  loin  de  le  supprimer.  Si  donc  l'avenir  vous 
il  faudrait  le  plus  la  redouter?  Car  dans  l'état  inspire  des  craintes,  ce  doit  être  surtout  pour 
monastique,  parmi  beaucoup  d'aspirants,  très-  la  carrière  des  lettres  où  de  nombreux  obsta- 
peu  ont  échoué,  tandis  que  parmi  les  nom-  des  empêchent  d'arriver  au  terme.  En  faitnous 
breux  aspirants  de  l'éloquence,  bien  peu  ont  voyons  tout  le  contraire  ;  s'agit-il  de  l'étude 
réussi.  Ce  motif  n'est  pas  le  seul  qui  doive  des  lettres,  vous  n'avez  plus  d'alarmes,  vous 
faire  craindre  les  échecs  dans  la  carrière  des  restez  les  bras  croisés,  ne  donnant  aucune 
lettres.  La  nature  ingrate  de  l'enfant,  l'igno-  attention  aux  entraves  dont  la  route  est  semée, 
rancedesmaîtres,  la  faiblesse  des  gouverneurs,  je  veux  dire  la  dépense,  la  misère  et  l'incer- 
les  occupations  du  père,  le  manque  de  res-  titude,  vous  attendez,  les  yeux  fixés  unique- 
sources  pour  faire  toutes  les  dépenses  néces-  ment  sur  le  terme.  Pour  la  vie  religieuse, 
saires,  la  différence  des  caractères,  la  méchan-  c'est  autre  chose  ;  à  peine  votre  fils  en  a-t-il 
ceté,  la  haine  et  la  jalousie  des  condisciples,  et  franchi  le  seuil,  à  peine  a-t-il  touché  à  cette 
mille  autres  obstacles  empêchent  d'arriver  au  belle  philosophie  chrétienne,  que  vous  vous 
terme.  Ce  n'est  pas  tout,  le  terme  atteint,  il  prenez  à  craindre  et  à  trembler  et  vous  vous 
se  présente  des  difficultés  plus  nombreuses  jetez  dans  toutes  sortes  de  pensées  chimériques 
encore  :  quand,  ayant  franchi  tous  les  degrés,  inspirées  à  votre  esprit  par  le  découragement, 
le  jeune  homme  arrive  au  sommet  de  son  Cependant  vous  disiez  tout  à  l'heure  :  Ne 
éducation  sans  qu'aucun  de  ces  obslacles  aient  peut-on  se  sauver  en  demeurant  dans  une 
pu  le  faire  chanceler,  il  trouve  là  de  nouveaux  ville,  en  habitant  une  maison?  Mon  ami,  si 
pièges.  L'inimitié  d'un  chef,  la  jalousie  des  l'on  peut  se  sauver  dans  une  ville,  dans  une 
collègues,  la  ditûculté  des  temps,  le  manque  maison,  avec  une  épouse,  à  plus  forte  raison 
d'anus  et  la  pauvreté  font  qu'un  jeune  homme  sans  une  épouse  et  tout  le  reste.  Est-ce  bien  le 
échoue  souvent  dans  le  port  même.  même  homme  qui  tantôt  se  montre  plein  de 

U  a'ea  est  pas  de  même  de  l'état  mQoas:  couûaace  dans  la  possibilité  du  §alMt|  même 


ie 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYÎOSTOME. 


au  mi  lieu  des  affaires  et  (les  embarras  du  siècle, 
et  tantôt  tremble  pour  le  solitaire  délivré  de 
toutes  ces  entraves,  comme  si,  avec  toutes  ces 
facilités,  son  avenir  était  encore  en  péril?  Vous 
prétendez  que  l'on  peut  se  sauver  en  habitant 
une  ville;  à  plus  forte  raison,  le  pourra-t-on 
en  se  retranchant  dans  le  désert.  Pourquoi  tant 
•de  défiance  sur  la  possibilité  du  salut  dans  un 
,cas,  et  tant  de  sécurité  dans  l'autre  où  il  est 
;cependant  plus  difficile  à  opérer? 
•  14.  Mais,  direz-vous,  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  pécher  quand  on  est  séculier,  et 
pécher  quand  on  s'est  entièrement  consacré  à 
Dieu  ;  on  ne  tombe  pas  de  la  même  hauteur 
dans  les  deux  cas,  et  les  blessures  ne  sont 
pas  d'une  égale  gravité.  —  "Vous  vous  trom- 
pez et  vous  vous  abusez  étrangement,  si  vous 
pensez  qu'autres  sont  les  obligations  des  sécu- 
liers, autres  celles  des  moines.  Toute  la  diffé- 
rence est  dans  le  mariage  et  le  célibat;  pour 
tout  le  reste  ils  rendront  un  compte  égal. 
Celui  qui  se  fâche  sans  raison  contre  son 
frère,  qu'il  soit  séculier  ou  moine,  offense 
également  Dieu  ;  et  celui  qui  jette  les  yeux  sur 
une  femme  pour  la  convoiter,  en  quelque  état 
qu'il  vive,  sera  également  puni  pour  cet  adul- 
tère. Et  même  j'ajouterai  une  chose  qui  est 
parfaitement  fondée  en  raison,  c'est  que,  ce 
dernier  péché  sera  pardonné  plus  difficilement 
au  séculier.  Si  un  homme  marié,  jouissant  du 
soulagement  que  procure  une  épouse,  se  laisse 
séduire  par  les  charmes  d'une  autre  femme, 
sa  faute  est  plus  grave  que  celle  que  commet, 
en  se  laissant  prendre  au  piège  du  plaisir,  un 
religieux  complètement  privé  d'un  tel  secours. 
Celui  qui  jure,  religieux  ou  séculier,  est  égale- 
ment condamné.  Lorsque  Jésus  Christ  a  dé- 
fendu de  jurer,  il  n'a  point  fait  de  distinction, 
il  n'a  pointdit  :  Si  celui  qui  jure  est  un  moine, 
son  serment  est  coupable;  si  ce  n'est  pas  un 
moine,  il  n'y  a  pas  de  mal  ;  mais  il  a  dit  sim- 
plement et  sans  restriction  à  tous:  «Je  vous  le 
«  dis,  ne  jurez  point  du  tout  ».  (Matlh.,  v.  34.)  Et 
quand  il  dit:  «Malheur  à  ceux  qui  rient!»  (Luc, 
VI,  25)  il  ne  nomme  point  les  moines,  il  porte 
la  même  loi  pour  tous,  et  il  a  fait  de  même 
pour  tous  ses  grands  et  merveilleux  préceptes. 
Ainsi  quand  il  dit  :  Bienheureux  les  pauvres 
d'esprit,  les  affligés,  les  doux,  ceux  qui  sont 
affamés  et  altérés  de  la  justice,  ceux  qui  sont 
miséricordieux,  qui  ont  le  cœur  pur,  les  pa- 
cifiques, ceux  qui  sont  persécutés  pour  la  jus- 
lice,  ceux  qui  endureront  pour  lui  de  la  part 


des  ennemis  de  la  religion  tous  les  outrages 
possibles  (Matth.,  v,  3-12);  il  ne  nomme  ni  le 
séculier  ni  le  religieux  ;  cette  distinction  a  étô 
introduite  par  l'imagination  des  hom.mes. 

Les  Ecritures  ne  connaissent  rien  de  sem- 
blable, elle?  veulent  que  tous  mènent  la  même 
vie,  solitaires  et  hommes  mariés.  Ecoutez  en 
effet  ce  que  dit  saint  Paul,  et  citer  saint  Paul, 
c'est  encore  citer  Jésus-Christ.  Ecrivant  à  des 
hommes  mariés  et  pères  de  famille,  il  réclame 
d'eux  une  régularité  qui  conviendrait  à  des 
moines  ;  il  leur  interdit  toute  recherche  et  dans 
les  vêtements  et  dans  la  nourriture  en  ces  ter- 
mes :  «Les  femmes  seront  vêtuescommel'hon- 
«  nêteté  le  demande,  elles  seront  parées  avec 
0  pudeur  et  modestie,  et  non  avec  des  cheveux  - 
«frisés,  ou  de  l'or  ou  des  perles,  ou  des  habits 
«  somptueux».  (ITim., Il, 9. )Etplusloin:  «Celle 
«qui  vit  dans  les  délices  est  morte  toute  vi- 
«  vante».  (ITim.,v,  6.)Etencore:  «Dès  lors  que 
«  nous  avons  de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi 
«nous  vêtir,  soyons  contents».  (I  Tim.,  vi,  8.) 
Que  pourrait-on  exiger  de  plus  des  moines? 

Vent-il  apprendre  à  d'autres  à  modérer  leur 
langue,  il  leur  trace  encore  des  règles  rigou- 
reuses, et  telles  que  les  moines  eux-mêmes 
auraient  à  faire  pour  les  observer  :  il  ne  re- 
jette pas  seulement  les  paroles  déshonnêtes  et 
sottes,  mais  jusqu'aux  plaisanteries  ;  il  con- 
damne aussi  dans  la  bouche  des  fidèles  non- 
seulement  l'emportement,  la  colère  et  l'amer- 
tume, mnis  même  les  cris  :  a  Que  tout  empor- 
«  tement  »,  dit-il,  «  toute  colère,  tout  cri,  tout 
«  blasphème,  soient  bannis  d'entre  vous,  ainsi 
«  que  toute  méchanceté».  (Ephes.,iv.  31.)  Cela 
vous  semble-t-il  assez  sévère?  ce  qu'il  dit  du 
pardon  des  injures  l'est  davantage  encore  : 
«  Que  le  soleil  »,  dit-il,  «  ne  se  couche  pointsur 
«  votre  colère.  Veillez  à  ce  que  personne  ne  rende 
«  le  mal  pour  le  mal,  mais  soyez  toujours  prêts 
«  à  faire  du  bien  et  à  vos  frères  et  à  tout  le 
«  monde». (Eph., IV,  26;ITheps.,v,  15.)  Et  ail- 
leurs :  «Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le  mal, 
«  mais  triomphez  du  mal  par  le  bien».  (Rom., 
XII,  21.)  Voyez -vous  le  comble  de  la  sagesse 
et  de  la  patience?  admirez-vous  à  quelle  hau- 
teur s'élève  la  perfection  chrétienne  ?  Mais 
écoutez  encore  ce  qu'il  prescrit  au  sujet  de 
la  charité,  la  reine  des  vertus.  Après  l'avoir 
exaltée  et  avoir  raconté  si^s  victoires,  il  montre 
qu'il  demande  aux  séculiers  la  même  charité 
que  Jésus  demandai  ta  ses  disciples.  Le  Sauveur 
a  dit  que  le  dernier  terme  de  la  charité,  c'est 


ArOLOilIi:  DE  LA  VIE  MONASTIQUE.  -  LIVIIE  TROISIÈME.  47 

(le  donner  sa  vie  pour  ses  amis,  el  saint  Panl        Ma  dûnon  !ralionsecompo?era  dcsexomples 

insinue  la  même  eliose  en  disant:  «  La  cliaiilé  dos  cliâlinicnts  (jiii  se  verront  en  ce  jour  ler- 

«  ne  cherche  point  son  avanlai;e  o  (lCor.,xiii,  rible  des  jui-ticcs  de  Dieu.  Le  mauvais  riclio 

ti)  ;  et  c'est  celle  vérilé  iju'il  ordonne  de  praM-  jie  fui  pas  puni  pour  avoir  été  un  moine  sans 

quer.  N'eût-il  dit  que  cette  parole,  c'était  déjà  entrailles,  il  le  fut,  s'il  est  besoin  d'ajouter  ce 

une  j)reuve  suffisante  qu'il  demandait  aux  se-  commentaire  au  texte  ôvangélique,  parce  que, 

culiers  la  même  chose  qu'aux  moines.  vivant  dans  le  monde  au  soin  de  l'abondanco 

La  charité  est  le  lien  ou  la  racine  d'une  foule  et  sous  la  pourpre,  il  avait  dédaigné  le  pauvre 

de  vertus;  mais  dans  le  présent  passage,  l'Apô  Lazare  dans  son  extrême  dénûment.  Mais  n'en 

tre  l'analyse,  il  en  montre  les  diverses  parties,  cherchons  pas  si  long  et  disons  simiilement  : 

Celte  perfecUon,  il  l'exige  de  tous  les  chré-  Le  mauvais  riche  se  montra  dur  et  sans  pitié, 

tiens;  cependant  quoi  de  [)lus  élevé?  quand  il  et  voilà  pourquoi  il  mérita d'êlre  châtié  par  le 

ordonne  de  se  mettre  au-dessus  de  la  colère,  de  feu  de  l'enfer.  C'est  pour  avoir  manqué  de 

remporlement,  des  cris,  de  l'amour  des  ri-  charité  que  les  vierges  folles  furent  bannies  de 

chesses,  des  plaisirs  de  la  table  et  du  luxe,  au-  la  chambre  de  l'époux;  et  s'il  faut  ajouter  une 

dessus  de  la  vaine  gloire  et  de  toutes  les  choses  réQexion  de  noire  propre  fond,  la  virginité 

de  la  terre  ;  quand  il  ordonne  de  n'avoir  rien  atténua  leur  punition,  loin  de  l'aggraver.  Car 

de  commun  avec  la  terre  et  de  mourir  à  son  elles  n'entendirent  pas  la  sentence  :  «  Allez 

corps,  il  est  évident  qu'il  nous  demande  la  a  au  feu  préparé  au  démon  et  à  ses  anges».... 

même  perfection  que  Jésus-Christ  demandait  (Matlh.,  xxv,  41.)  Mais  seulement:  «Je  ne  vous 

à  ses  disciples.  Il  veut  que  nous  soyons  morts  a  connais  pas  ».  Si  quelqu'un  me  dit  que  la 

au  péché,  comme  si  déjà  nous  étions  morts  dernière  sentence  équivaut  à  la  première,  je 

réellement  et  ensevelis.   Ausïi   ajoute-t-il  :  n'y  contredirai  pas  :  car  ce  que  j'ai  mainte- 

<  Car  celui  qui   est  mort  est  affranchi   du  nant  à  vous  montrer,  c'est  que  la  vie  monas- 

«  péché  ».  (Rom.,  vi,  7.)  tique  ne  rend  pas  les  châtiments  plus  rigou- 

Quelquefois,  non  content  de  nous  pousser  à  reux,  mais  que  les  séculiers  sont  sujets  aux 

l'imilation  des  disciples  de  Jésus-Christ,  il  mêmes  peines  que  les  moines,  s'ils  commettent 

nous  exhorte  à  celle  du  Maître  lui-même.  En  les  mêmes  fautes.  Celui  dont  la  robe  n'était 

effet,  c'est  en  Jésus-Christ  qu'il  va  puiser  ses  point  assez  pure,  et  celui  qui  réclamait  les 

exemples,  quand  il  nous  recommande  la  cha-  cent  deniers  ne  subirent  point  leur  peine  pour 

rite,  l'oubli  des  injures,  la  modestie.  Puis  donc  avoir  été  moines  ;  ils  furent  perdus,  l'un  pour 

qu'il  nous  ordonne  d'imiter ,  non  pas  les  sa  fornication,  l'autre  pour  son  impitoyable 

moines,  non  pas  les  disciples,  mais  Jésus-  dureté. 

Christ  même,  et  qu'il  menace  des  plus  grands  II  en  est  de  même  des  autres;  qu'on  les  passe 
châtiments  ceux  qui  ne  l'imiteront  pas,  com-  en  revue,  et  l'on  aura  la  preuve  que  le  châti- 
ment pourriez-vous  dire  que  c'est  là  une  per-  ment  se  mesure  aux  seuls  péchés  et  nulle- 
fection  trop  haute  ?  C'est  une  hauteur  à  la-  ment  à  la  condition  des  personnes.  Les  aver- 
quelle  il  faut  que  tous  les  hommes  s'élèvent  ;  tissements  du  Sauveur  donnent  lieu  à  la  même 
et  ce  qui  a  bouleversé  toute  la  terre,  c'est  que  remarque.  En  effet,  quand  Jésus-Christ  dit  : 
nous  nous  sommes  imaginé  que  le  moine  a  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et 
seul  est  tenu  à  la  perfection  de  la  règle  évan-  a  qui  pliez  sous  vos  fardeaux,  et  je  vous  sou- 
gélique,  mais  que  les  autres  peuvent  vivre  a  lagerai.  Prenez  mon  joug  sur  vous,  et  ap- 
dans  le  relâchement.  Il  n'en  est  point  ainsi,  a  prenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
certes,  non  il  n'en  est  point  ainsi;  nous  a  de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  pour  vos 
sommes  tous  obligés  à  la  même  perfection,  «âmes»  (Malth.,xi,  28),  il  ne  .'adresse  pas  seu- 
c'est  l'Apôtre  qui  le  déclare,  je  vous  l'affirme  lement  aux  moines,  mais  à  tout  le  genre  hu- 
sans  hésiter,  ou  plutôt  je  ne  fais  que  répéter  main.  Quand  il  ordoime  de  marcher  dans  la 
l'affirmation  de  celui  qui  doit  nous  juger.  S'il  voie  étroite,  ce  n'est  pas  aui  moines  seule- 
vous  reste  encore  quelque  étonnement  et  ment,  mais  à  tous  les  hommes  qu'il  tient  ce 
quelque  doute,  prêtez-nous  votre  attention,  discours; de  même,  quand  il  ordonne  de  haïr 
el  nous  puiserons  aux  mêmes  sources  de  quoi  son  âme  en  ce  monde,  et  quand  il  donne  ses 
laver  et  effacer  toute  l'incrédulité  qui  souille  autres  commandements,  c'est  à  tous  sans  ex- 
volre  âme.  cepliuu  qu'il  les  donne.  Quaad  il  ne  donne 
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pas  ses  avertissements  ou  ses  conseils  à  tous,  il  qu'aux  séculiers  de  vaincre  l'amour  des  ri- 

fious  le  fait  bien  remarquer.  Ainsi,  après  avoir  chesses,  le  désir  de  la  bonne  chère,  l'ambition 

parlé  de  la  virginité,  il  ajoute  :  «  Que  celui  des  grandeurs  et  toutes  les  autres  passions  de 

aqui  pcutmarcberdanscettevoieyraarche»...  ce  genre.  Quand  une  bataille  se  livre,  le  péril 

(Matlh,,  XIX,  12.)  Il  ne  dit  pas  ici  a  que  tout  le  est  moindre  là  où  l'engagement  est  plus  léger, 

monde  »,  et  il  ne  propose  pas  sa  pensée  sous  et  où  l'on  ne  voit  que  peu  de  morts  tomber, 

forme  de  précepte.  L'enseignement  de  saint  qu'au  centre  même  de  l'action,  là  où  les  morts, 

Paul,  que  l'on  trouve  toujours  si  conforme  à  tombant  par  milliers,  s'entassent  les  uns  sur 

celui  du  divin  Maître,  l'est  particulièrement  les  autres;  il  en  est  de  même  dans  le  sujet  qui 

sur  ce  point.  «  Quant  à  la  virginité,  dit-il,  je  nous  occupe;  et  l'homme  qui  passe  sa  vie  dans 

a  n'ai  point  de  commandement  du  Seigneur»,  le  touibillon  des  affaires  de  ce  monde,  triom- 

(I  Cor.,  VII,  25.)  C'est  donc  une  nécessité  pour  phera  moins  facilement  de  l'avarice  que  le 

l'homme  du  monde  comme  pour  le  moine,  de  solitaire  qui  habite  les  montagnes.  Qu'il  est 

vivre  en  chrétien,  et  de  tendre  à  une  perfec-  difficile  dans  le  monde  de  ne  pas  être  esclave 

tion  qui  est  la  même  pour  tous  les  deux,  et  de  l'avarice  1  or,  cette  passion  fait  nécessaire- 

d'où  ils  ne  peuvent  déchoir  sans  se  faire  des  ment  de  tous  ceux  qu'elle  maîtrise  autantd'ido- 

blessures  morales  aussi  graves  pour  l'un  que  làtres.  Si  l'anachorète  est  riche,  il  n'oubliera 

pour  l'autre;  personne,  quelle  que  soit  son  opi-  pas  ses  parents,  il  leur  fera  sans  peine  l'aban- 

niâtretéetsa  hardiesse,  ne  le  niera  désormais,  don  de  tous  ses  biens,  tandis  que  le  séculier 

je  pense.  méprirera  les  siens  et  même  leur  fera  tort 

45.  Ce  point  clairement  démontré,  souffrez  comme  à  des  étrangers  :  autre  espèce  d'idolâ- 

que  nous  examinions  maintenant  lequel  des  trie  pire  que  la  première.  Et  qu'ai-je  besoin 

deux  tombera  plus  tôt  et  plus  facilement.  Cer-  d'énuraérer   toutes  les  autres  circonstances 

tes,  la  solution  de  cette  question  n'offre  pas  de  où  les  moines  trouvent  une  facile  victoire,  et 

grandes  difficultés.  Sans  doute,  celui  qui  a  une  où  les  séculiers  au  contraire  échouent  si  fré- 

épouse  gardera  plus  facilement  la  continence,  quemment  ? 

à  cause  du  grand  secours  qu'il  trouve  dans  le  Comment  donc  ne  craignez-vous  pas,  com- 
mariage  ;  mais  pour  les  autres  vertus,  il  n'en  ment  ne  tremblez-vous  pas  d'engager  votre  fils 
est  plus  de  même,  bien  plus  nous  pourrions  à  cette  vie  où  il  sera  si  promptement  dominé 
remarquer  qu'il  y  a  parmi  ceux  qui  pèchent  par  le  mal  ?  L'idolâtrie  vous  semble-t-elle  si 
contre  la  continence  beaucoup  plus  d'hommes  peu  de  chose?  vous  semble-t-il  si  indifférent 
mariés  que  de  moines.  En  effet,  il  y  en  a  bien  d'être  pire  que  les  infidèles,  et  de  vous  mettre 
moins  qui  passent  des  monastères  à  l'état  du  en  révolte  contre  Dieu  par  vos  œuvres,  pré- 
mariage, qu'il  n'y  en  a  qui  passent  de  la  varication  dans  laquelle  les  hommes  enchaînés 
couche  nuptiale  aux  bras  des  courtisanes.  Si  au  monde  tomberont  beaucoup  plus  facilement 
donc,  sur  un  point  où  la  lutte  leur  est  si  facile,  que  les  anachorètes  ?  Voyez-vous  maintenant 
ils  tombent  néanmoins  si  fréquemment,  que  que  votre  crainte  n'était  qu'un  prétexte  ?  S'il 
feront-ils,  assaillis  par  les  autres  passions,  où  fallait  craindre,  ce  n'était  certes  pas  pour  ceux 
ils  trouvent  bien    plus   d'obstacles  que  les  qui  fuyaient  la  fureur  des  flots,  ni  pour  ceux 
moines  ?  L'éloignement  du   commerce  des  qui  entraient  au  port  ;  c'était  pour  ceux  qui 
femmes  pourra  bien  augmenter  chez  ceux-ci  le  étaient  battus  par  la  tempête  et  les  vagues  en 
feu  de  la  concupiscence  ;  mais  toutes  les  autres  furie.  Pour  ceux-ci,  je  veux  dire  les  séculiers, 
passions  ne  sauraient  approcher  d'eux,  tandis  les  naufrages  sont  plus   fréquents    et   plus 
qu'elles  attaquent  les  séculiers  avec  une  vio-  prompts,  parce  que  les  difficultés  de  la  navi- 
lence  qui  trop  souvent  les  précipite  dans  le  gation  sont  plus  grandes,  et  que  ceux  qui  de- 
mal,  la  tête  en  avant  pour  ainsi  parler.  Si,  là  vraient  les  vaincre  sont  plus  faibles.  Chez 
où  le  vent  des  combats  souffle  le  plus  fort  les  anachorètes  au  contraire,  on  trouve  des 
contre  eux,  les  moines  se  montrent  néan-  orages  moins  forts,  un  calme  presque  conti- 
moins  plus  fermes  que  ceux  qui  sont  moins  nuel  et  une  invincible  ardeur  dans  ceux  qui 
exposés,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  résis-  doivent  lutter  contre  les  Ilots.  Voilà  jiourquoi 
lent  beaucoup  plus  facilement  quand  ils  au-  nous  attirons  au  désert  tous  ceux  que  nous 
ront  moins  d'obstacles  à  vaincre.  pouvons,  nous  les  attirons  non  pas  siniple- 
Naturellemenl  il  sera  plus  facile  aux  moines  ment  pour  qu'ils  rcvcleut  le  cilice,  pour  qu'ils 
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prcniUMU  \o  jonij  et  qu'ils  se  couvront  de  ccn-  rnioni  dos  modèles  de  vertu,  ce  n*e?t  pas  une 

diT,  innis  afin  (|u'ils  évitent  le  mal  et  prali-  raison  pour  que  vous  puissiez  prendre  le  titre 

quent  la  vorlu.  Eh  (pioi  1  diroz-vous,  les  gens  de  pères;  faites-les  naître  vous-mêmes  à  la 

mariés  seront  ils  tons  perdus?  porfeclion  clirétirnne,  et  c'est  alors  seulement 

Je  ne  dis  pas  cela,  mais  je  soutiens  qu'il  qiie  vous  aurez  le  droit  de  vous  dire  pères, 

leur  faudra  faire  de  plus  p;rands  elTorls  s'ils  que  vous  pourrez  désirer  de  voir,  et  voir  véri- 

veulent  se  sauver,  à  cause  des  entraves  qui  les  tahlement  les  enfants  de  vos  enfants.  Ce  sont 

gênent;  celui  qui  est  libre  court  bien  mieux  alors  des  enfants,  de  véritables  enfants  nés 

que  celui  qui  est  enchaîné.  — -  Sans  doute,  «non  pas  du  sang,  non  pas  de  la  volonté  de 

direz-vous,  mais  celui  qui  surmonte  plus  de  «  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais 

difficultés,  reçoit  aussi  une  plus  grande  ré-  a  de  Dieu  même».  (Jean,  i,  43.)  Ces  enfants 

compense  et  de  plus  brillantes  couronnes?  —  ne  donneront  point  de  peines  à  leurs  parents 

Point  du  tout,  si  c'est  lui  qui  s'impose  celte  pour  des  richesses,  pour  un  mariage  ou  pour 

nécessité,  lorsqu'il  lui  est  loisible  de  ne  pas  la  toute  autre  cause,  ils  les  laisseront  exemptsde 

subir.   Ainsi    puisqu'il  nous  est  clairement  tout  souci,  ils  leurs  procureront  plus  dejouis- 

démontré  que  nous   sommes  assujétis  aux  sances  que  s'ils  étaient  seulement  leurs  pères 

mômes  obligations  que  les  moines,  hâtons-  selon  la  chair.  Ils  ne  sont  pas  engendrés  ni 

nous  de  prendre  le  chemin  le  plus  facile,  en-  élevés  pour  les  mêmes  fins  que  les  autres, 

traînons-y  nos  enfants;  mais  n'allons  pas  les  mais  pour  de  bien  plus  grandes  et  de  bien 

attirer  et  les  submerger  dans  les  abîmes  du  plus  brillantes  ;  voilà  pourquoi  ils  font  bien 

vice,  comme  si  nous  étions  leurs  adversaires  mieux  la  joie  de  leurs  parents, 

et  leurs  ennemis.  Si  du  moins  c'étaient  des  Je  pourrais  dire  encore  qu'il  n'y  a  rien  d*é- 

étrangers  qui  le  fissent,  le  mal  serait  moindre;  trange  à  ce  que  les  hommes  qui  ne  croient 

mais  quand  des  parents  qui  ont  essayé  detou-  pas  à  la  résurrection  trouvent  dur  de  se  voir 

tes  les  choses  de  la  terre,  qui  savent  par  expé-  privés  de  postérité,  parce  que  c'est  la  seule 

rience  condiien  sont  fades  et  insipides  tous  les  consolation  qu'ils  peuvent  avoir;  mais  nous 

plaisirs  d'ici-bas,  sont  assez  insensés  pour  qui  regardons  la  mort  comme  un  sommeil, 

attirer  leurs  enfants  h  ces  misérables  jouis-  nous  qui  avons  appris  à  mépriser  tous  les 

sances  que  l'Age  leur  interdit  désormais àeux-  biens  d'ici-bas,  quel  pardon  pourrions-nous 

mêmes;  quand,  au  lieu  de  déplorer  leur  passé,  espérer,  si  nous  pleurions  pour  une  pareille 

ils  en  appellent  d'autres  dans  leurs  voies,  et  cause,  et  si  nous  demandions  avoir  et  à  laisser 

cela,  lorsqu'ils  sont  eux-mêmes  aux  portes  de  des  enfants  dans  cette  vallée  de  misères,  d'où 

la  mort,  au  seuil  du  tribunal  redoutable,  sur  nous  avons  hâte  de  sortir,  et  où  nousnetrou- 

le  point  de  reurlre  compte  de  toute  leur  vie,  vons  que  sujet  d'affliction  et  de  larmes?  J'a- 

quelle  excuse,  dites-moi,  peut-il  leur  rester,  dresse  cette  réponse  à  ceux  qui  sont  avancés 

quel  pardon,  quelle  miséricorde?  Non-seule-  dans  les  choses  do  la  foi.  En  voici  une  autre 

ment  ils  subiront  la  peine  de  leurs  propres  pour  ces  hommes  charnels  que  le  siècle  tient 

fautes,  mais  encore  la  peine  de  celles  qu'ils  enchaînés  à  ses  vanités  et  à  ses  folies:  premiè- 

ont  voulu  faire  commettre  à  leurs  enfants,  rement,  ils  ne  savent  pas  si  le  mariage  leur 

qu'ils  aient  réussi  ou  non  à  les  faire  tomber  procurera  des  enfants  ;  ensuite,  s'ils  en  ont, 

dans  l'abîme.  leur  peine  n'en  sera  que  plus  grande  ;  car  la 

16.  Mais,  direz-vous  peut-être,  nous  dési-  joie  que  nous  procurent  les  enfants  n'est  pas  à 

rons  voir  les  enfants  de  nos  enfants.  Comment  comparer  avec  la  peine  que  nous  causent  nos 

pouvez-vous  faire  cette  objection,  vous  qui  soins  continuels,  nos  incertitudes,  nos  craintes 

n'êtes  pas  même  pères  ;  il  ne  suftit  pas  d'engen-  à  leur  sujet. 

drer  des  enfants  pour  mériter  le  nom  de  père.  Mais  à  qui  donc  laisserons-nous  nos  cbamps, 

Sur  ce  point  j'en  appelle  au  témoignage  de  nos  maisons,  nos  esclaves  et  nos  trésors?  Car 

ces  parents  qui,  voyant  leurs  enfants  arrivés  j'entends  encore  celte  plainte  sortir  de  leur 

au  dernier  degré  du  vice,  les  repoussent  et  les  bouche.  Vous  les  laisserez  à  celui  qui  en  est  le 

renient  comme  s'ils  n'étaient  pas  à  eux,  sans  plus  légitime  héritier;  vous  les  lui  léguerez 

que  ni  la  nature,  ni  la  tendresse  paternelle,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  en  sera  le 

ni  toute  autre  considération  semblable  puisse  gardien  et  le  maître  le  plus  sûr.  D'ailleursquo 

les  arrêter.  Au  reste,  quand  vos  enfants  se-  de  risques  courent  ces  biens,  avant  qu'ils 
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soient  entre  les  mains  de  ce  maître?  Les  vers,  gloire  et  son  uliliié,  ainsi  que  pour  faire  la  vo- 
le temps,  les  voleurs,  les  délateurs,  les  en-  .  lonté  de  Dieu?  Si  telles  n'étaient  pas  vos  idées, 
vieux,  l'incertitude  de  l'avenir,  l'instabilité  des  vous  feriez  absolument  comme  si,  voyant  quel- 
choses  humaines,  la  mort  enfin,  pouvaient  qu'un  jeter  ses  biens  à  la  rivière,  vous  disiez 
priver  votre  fils  de  ces  richesses  et  de  cesbiens;  qu'il  en  est  véritablement  maître,  et  vousdéplo" 
maintenantilles  a  placés  bien  au-dessus  de  tout  riez  la  condition  de  celui  qui  les  dépenserait 
cela,  il  leur  a  trouvé  un  inviolable  abri  oîi  nul  pour  des  usages  nécessaires,  com.me  s'il  n'a- 
des  ûéa'^y  que  le  viens  de  nommer  ne  peut  at-  vait  pas  la  jouissance  de  ce  qu'il  dé[  en  se  ainsi. 
teindre.Cetabri,  c'est  le  ciel,  oij  il  ne  se  dresse  Je  dirai  même  que  faire  servir  sa  fortune  à 
pas  d'embûches,  le  ciel  plus  fertile  que  toute  satisfaire  de  viles  passions,  c'est  plus  que  dé- 
terre, et  qui  rend  avec  usure  les  trésors  qu'on  penser  sans  utilité,  c'est  dépenser  pour  se  per- 
lui  confie.  Ce  n'est  donc  pas  maintenant  qu'il  dre.  Dépenser  pour  le  ciel,  cela  ennoblit,  en- 
fant faire  entendre  ces  regrets;  si  votre  enfant  richit  l'homme,  assure  son  bonheur,  tandis 
allait  mener  la  vie  des  hommes  du  monde,  que  dépenser  pour  la  terre  ne  peut  qu'avilir, 
c'est  alors  qu'il  faudrait  se  lamenter  et  dire  :  dégrader  et  compromettre  le  salut. 
à  qui  laisserons-nous  nos  champs?  à  qui,nolre  17.  Mais  vous  insistez  et  vous  dites  :  Laissez 
or,  à  qui  toutes  nos  autres  richesses?  d'abord  mon  fils  se  marier  et  avoir  des  enfants. 
Ainsi  placés,  nos  biens  deviennent  si  pleine-  puis  ensuite  quand  il  sera  vieux,  il  embrassera 
ment  notre  propriété,  que  loin  d'en  perdre  le  celte  vie  plus  parfaite  que  vous  lui  conseillez, 
domaine  après  notre  départ  d'ici-bas,  nous  Mais  qui  nous  garantit,  d'abord  que  nous  arri- 
n'en  jouissons  jamais  tant  qu'après  que  nous  verons  à  la  vieillesse,  ensuite  que,  supposé  que 
avons  quitté  cette  vie.  Voulez-vous  voir  votre  nous  y  arrivions,  nous  garderons  toujours  les 
fils  exercer  son  domaine  dès  cette  vie?  Cela  mêmes  idées?  Nous  ne  sommes  pas  maîtres  du 
lui  sera  plus  facile  dans  la  solitude  que  dans  terme  de  notre  vie  ;  c'est  ce  que  nous  apprend 
le  monde.  En  effet,  dites-moi,  lequel  des  deux  saint  Paul  quand  il  dit  :  «  Le  jour  du  Seigneur 
est  le  plus  maître  de  son  bien,  de  celui  qui  le  a  vient  tout  à  fait  comme  un  voleur  de  nuit», 
dépense  et  le  donne  en  toute  liberté,  ou  de  celui  (1  Thess.,  v.  2.)  Du  reste  notre  volonté  ne  per- 
qui  n'ose  y  toucher  par  avarice,  mais  qui  en-  siste  pas  toujours  dans  les  mêmes  détermina- 
fouit  ses  richesses  et  s'abstient  d'en  jouir  tiens;  c'est  pourquoi  un  sage  nous  dit  :  «N'at- 
comme  s'il  n'en  était  queledépositaire?  Encore  a  tendez  pas  pour  vousconvertirau  Seigneur,  et 
une  fois,  lequel  est  le  plus  maître  de  ses  biens  ?  «  ne  remettez  pas  de  jour  en  jour,  de  peur  qu'en 
Est-ce  celui  qui  les  dépense  inutilement  et  «retardant  vous  ne  soyez  bri^éet  que  vous  ne 
sansraison,  ouceluiqui  lefaità  proposetsui-  apérissiezaujourdelavengeance».(Eccli.,v,7.) 
vaut  la  prudence  chrétienne  ?  Celui  qui  sème  Mais  quand  même  il  n'y  aurait  point  là  d'incer- 
sur  la  terre,  ou  celui  qui  sème  dans  le  ciel  ?  titude,  vous  ne  devriez  pas  encore  retarder 
Est-ce  celui  qui  n'a  pas  la  liberté  de  donner  à  ainsi  le  bonheur  de  vos  enfants  ni  leur  causer 
qui  il  veut  tout  ce  qu'il  possède,  ou  celui  qui  sans  remords  une  si  grande  pertç.  Ce  serait  en 
s'est  affranchi  des  tributs  importuns  de  tous  effet  le  comble  de  la  déraison,  quand  le  jeune 
les  solliciteurs?  Car  le  laboureur  et  le  négo-  homme  a  besoin  de  soutien,  quand  l'ennemi 
ciant  sont  de  toutes  parts  assaillis  par  des  gens  se  dresse  si  terrible  devantlui,delui  ordonner 
qui  les  forcent  à  payer  tribut  et  qui  leur  récla-  de  s'embarrasser  dans  les  affaires  du  siècle  afin 
ment  chacun  sa  part;  tandis  que  jamais  per-  qu'il  soit  plus  facile  à  vaincre  ;  puis,  quand  il 
sonne  ne  vient  exercer  de  semblables  con-  a  reçu  mille  blessures,  quand  il  n'a  plus  dans 
traintes  sur  celui  qui  désire  donner  son  bien  son  âme  une  seule  partie  saine,  de  l'armer 
aux  indigents.  Ainsi  dès  ici-bas  ce  dernier  est  pour  le  combat,  en  lui  disant  d'être  vaillant, 
plus  véritablement  maître  de  ses  biens.  Si  vous  lui  qui  est  si  faible,  si  exténué.  —  Justement, 
trouvez  quelqu'un  qui  prodigue  sa  fortune  aux  direz-vous,  car  la  lutte  sera  sans  danger  et  la 
femmes,  à  son  ventre,  à  des  parasites  et  à  des  victoire  facile,  alors  que  la  concupiscence  sera 
flatteurs,  qui  prostitue  ainsi  sa  réputation,  qui  éteinte.— Mais  aussi  quel  combat  que  celui  où 
perde  son  salutet  se  rende,  de  plus,  ridicule,  di-  nul  ne  se  présente  contre  nous  pour  nousdis- 
rez-vous  qu'il  est  le  maître  de  sa  fortune?  Ne  le  puter  la  victoire!  Je  crains  que  la  couronne  du 
direz-vous  pas  au  contraire  de  celui  qui  la  dé-  vainqueurne  soit  pas  très-brillante  :  «Carbien- 
pensera  avec  beaucoup  d'intelligence  pour  sa  o  heureux  qui  a  pris  le  joug  dèssa  jeunesse  !  il 
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■  s'assiéra  solitaire  et  gnnlcra  le  silence  ».  (Jù-  plaisir  les  obstacles  dans  une  affaire  déjà  trop 

rem.  LanxMiL,  m,  27.)  Celui-là  seul  est  dij^nc  difficile  en  elle-même. 

d'éloges,  de  félicitations  et  de  louanges,  (jui  a  Onlrecelail  faut  encore  savoir  queTliomme 

su  contenir  la  fougue  de  sa  jeune  nature,  et  marie  n'est  pins  maître  de  lui-m<^me  :  il  faut 

qui  a  sauvé  sa  barque  au  fort  de  la  tempête,  de  deux  choses  l'une,  ou  vivre  toujours  avec 

Du  r.ste,  ne  disputons  pas  Kà-dcssus;  qu'il  son  épouse  si  elle  le  veut,  ou,  si  elle  désire 
y  ail  lutte  même  dans  ces  circonstances,  si  parder  la  continence,  commettre  des  adultères 
vous  le  voulez.  Sans  doute,  si  le  moment  du  dès  qu'on  l'a  quittée.  Qu'est-il  besoin  de 
combatdépendaitdenous,  nous  aurions  raison  parler  des  assujétissements  et  des  peines  in- 
d'attendre  ce  temps;  mais  s'il  nous  faut  corn-  scparables  de  l'éducation  des  enfants,  et  de 
battn>  toute  la  vie  présente,  à  commencer  dès  toutes  les  inquiétudes  qu'entraîne  après  soi  la 
l'âge  le  plus  tendre,  dès  l'âge  de  dix  ans  (en  conduite  d'un  ménage?  Ces  embarras  ne  sont- 
effet,  nous  portons  la  responsabilité  de  nos  ils  pas  plus  que  capables  d'émousser  la  pointe 
fautes  dès  cet  âge  comme  le  prouvent  les  des  meilleures  résolutions,  et  de  jeter  l'âme 
petits  enfants  dévorés  par  les  ours  pour  avoir  dans  des  assoupissements  épouvantables? 
outragé  le  prophète  Elisée),  si  Dieu  demande  18.  Il  vaut  donc  mieux  s'armer  pour  les 
de  nous  que  nous  luttions  dès  cet  âge,  où  la  combats  spirituels,  dès  le  jeune  âge,  lorsqu'on 
guerre  est  déjà  si  rude  et  si  violente,  de  quel  est  encore  libre  et  maître  de  soi.  Ce  conseil 
droit  fixez-vous  le  temps  de  la  vieillesse  pour  est  justifié  par  les  raisons  que  j'ai  déjà  don- 
le  combat?  Si  vous  étiez  le  maître  de  com-  nées,  et  ille  sera  davantage  encore  par  celles 
mander  au  démon  de  ne  pas  fondre  sur  nous,  que  je  vais  apporter.  Celui  qui  attend  à  la  fin 
de  ne  pas  nous  frapper,  votre  conseil  ne  man-  de  sa  vie  pour  embrasser  la  vertu,  emploie 
querait  pas  encore  de  raison  ;  mais  si,  l'exci-  tout  le  temps  qui  lui  reste  à  laver  par  ses 
tant  à  combattre  et  à  frapper,  vous  me  con-  larmes,  à  effacer  par  les  exercices  de  la  péni- 
seillcz  de  rester  en  repos,  mieux  que  cela,  de  tence,  les  péchés  qu'il  a  commis  dans  sa  jeu- 
me  laisser  accabler  sans  me  défendre,  dites-  nesse.  C'est  là  tout  ce  qui  l'applique  et  Toc- 
moi,  feriez-vous  un  plus  grand  mal,  si  au  fort  cupe,  et  souvent  quand  il  sort  de  ce  monde,  il 
de  la  guerre,  vous  alliez  désarmer  votre  com-  emporte  dans  l'autre  ses  blessures  à  demi- 
batlant  et  le  livrer  ainsi  aux  mains  de  son  refermées,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  de  les 
ennemi?  guérir  entièrement.  Au  contraire,  celui  qui 

—  Mais  il  est  jeune  et  faible  !  —  C'est  préci-  est  entré  dans  la  carrière  dès  ses  premières 
sèment  pour  cela  qu'il  a  besoin  de  moins  s'ex-  années  ne  perd  point  son  temps  ainsi,  il  ne 
poser,  et  de  s'entourer  de  plus  de  moyens  de  s'arrête  point  à  panser  ses  blessures  ;  dès  ses 
défense.  Qu'il  vive  donc  dans  le  calme  et  dans  premiers  exercices,  et  dans  ses  coups  d'essais 
la  tranquillité  :  ne  le  lancez  pas  dans  les  af-  il  remporte  des  victoires  signalées  et  de  glo- 
faires,  ne  le  jetez  pas  au  milieu  de  ce  monde,  rieuses  récompenses.  C'est  beaucoup  pour  le 
où  l'on  ne  trouve  qu'agitation  et  trouble.  Vous  premier,  quand  il  peut  réparer  toutes  ses  dé- 
agissez à  rebours,  vous  voulez  attirer  dans  la  faites;  le  second  gagne  des  trophées  dès  l'en- 
mélée  du  monde  ceux  qui,  à  raison  de  leur  âge,  trce  de  la  course,  il  les  plante  à  la  barrière, 
de  leur  faiblesse,  de  leur  inexpérience,  ont  le  Son  courage  croît  avec  ses  succès  ;  il  cueille 
plus  à  redouter  les  périls  du  combat,  vous  les  y  tous  les  jours  de  nouvelles  palmes,  comme  un 
poussez,  comme  s'ils  avaient  fait  leurs  preuves  vainqueur  aux  jeux  olympiques,  qui  marche 
et  qu'ils  eussent  toute  la  force  désirable,  et  toute  sa  vie  au  milieu  des  acclamations,  por- 
vous  ne  permettez  pas  qu'ils  aillent  s'exercer  tant  sur  sa  tète  autant  de  couronnes  qu'il  a 
dans  le  désert  ;  vous  faites  comme  quelqu'un  défait  d'ennemis. 

qui  ordonnerait  au   guerrier  consommé  et  C'est  à  vous  de  voir  maintenant  à  quel  rang 

capable  de  cueillir  des  lauriers  de  demeurer  vous  voulez  que  votre  fils  soit  placé  dans  le 

les  bras  croisés  et  de  ne  faire  la  guerre  que  ciel.  Voulez-vous  qu'il  soit  élevé  parmi  ces 

dans  le  silence  et  le  rêve  d'une  méditation  hommes  qui  peuvent  porter  avec  assurance 

creuse,  et  au  soldat  inexpérimenté,  incapable  leurs  regards  jusque  sur  les  archanges  dont 

de  soutenir  la  vue  de  la  bataille,  de  se  jeter  ils  ont  la  pureté  et  la  gloire,  ou  qu'il  reste 

pour  cette  raison  même  au  sein  de  la  mêlée  parmi  les  derniers,  confondu  dans  la  foule? 

et  de  diriger  les  opérations  ;  vous  accumulez  à  Ceux  qui  n'entrent  que  tard  dans  la  voie  de  la 
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perfection  n'auront  jamais  que  la  dernière  céleste  de  s'enfoncer  et  de  s'enraciner  profon- 

place,  et  cela  encore  à  condition  qu'ils  pour-  dément  dans  leurs  âmes.  Fallût-il  les  laisser 

ront  surmonter  tous  les  obstacles  que  j'ai  dix  ans  et  vingtans  dans  le  monastère,  ne  nous 

énumérés,  si  une  mort  subite  ne  les  emporte  en  troublons  pas,  ne  nous  en  affligeons  pas  : 

pas  avant  le  temps,  s'ils  ne  sont  pas  empè-  plus  ils  passeront  de  temps  dans  le  gymnase, 

chés  désormais  par  une  épouse,  s'ils  ne  re-  plus  ils  acquerront  de  force.  Ou  plutôt,  si  vous 

çoivent  pas  des  blessures  que  le  temps  de  la  voulez,  ne  fixons  pas  de  temps  ;  qu'il  n'y  ait 

vieillesse  ne  puisse  suffire  à  cicatriser,  enfin  point  d'autre  terme  que  celui  qui  amènera  à 

s'ils  persévèrentà  garder  leur  résolution  ferme  leur  maturité  les  fruits  de  vertu  que  doit 

et  inébranlable.  Quand  toutes  ces  conditions  porter  votre  fils  ;  qu'il  revienne  alors  du  dé- 

se  trouveront  réunies,  alors  ils  pourront  bien  sert,  mais  pas  auparavant.  Car  nous  ne  gagne- 

obtenir  la  dernière  place.  Voulez  vous  que  ronsrienà  trop  de  précipitation,  rien  si  ce  n'est 

votre  fils  prenne  place  parmi  eux,  ou  parmi  d'empêcher  à  jamais  la  maturité.  Le  fruit  qui 

ceux  qui  brillent  au  front  de  la  phalange?  est  privé  avant  le  temps  des  sucs  nourriciers 

—  Qui  serait  assez  malheureux,  pour  souhai-  que  lui  envoie  la  racine  ne  deviendra  jamais 

ter  à  ses  enfants  la  dernière  place  et  non  pas  bon,  quelque  temps  qu'on  le  laisse  vieillir, 

la  première?  Pour  éviter  ce  malheur,  souffrons  d'être  sé- 

S^oilà  ce  que  vous  dites,  cependant  vous  ne  parés  de  nos  enfants.  Loin  de  les  presser  de 
laissez  d'ajouter  que  vous  êtes  bien  aise  que  revenir  avant  qu'ils  soient  formés  ,  empê- 
vos enfants  soient  avec  vous,  pour  vous  servir  chons-les  de  le  faire,  s'ils  en  avaient  la  vo- 
et  vous  assister. —  Etmoi  aussi  je  le  veux,  et  je  lonté.  Parvenu  à  la  perfection,  votre  fils 
désire  aussi  ardemmentque  vous,  quiètes  leurs  sera  l'homme  utile  à  tous,  à  son  père,  à  sa 
pères,  qu'ils  reviennent  à  la  maison  paternelle  mère,  à  sa  maison,  à  sa  ville  et  à  son  peuple  ; 
et  qu'ils  paient  de  retour  les  soins  que  vous  mais  s'il  arrive  sans  être  accompli,  il  sera  ridi- 
avez  pris  pour  les  élever.  Jesais  bien  que  vous  cule,  blâmé  de  tous  et  nuisible  à  lui-même  et 
n'obtiendrez  de  personne  une  assistance  qui  aux  autres,  grand  malheur  qu'il  faut  à  tout 
vous  soit  aussi  douce  et  aussi  chère  que  celle  prix  lui  faire  éviter.  Quand  nous  envoyons  nos 
qui  vous  viendra  de  la  part  de  vos  enfants,  enfants  en  pays  étrangers,  si  nous  désirons  les 
Mais,  je  vous  en  prie,  ne  leur  demandez  pas  revoir,  c'est  quand  ils  auront  rempli  heureu- 
ces  secours  avant  qu'ils  en  soient  capables,  sèment  la  mission,  objet  de  leur  voyage  ;  et 
Pour  faire  instruire  vos  enfants  dans  les  let-  s'ils  reviennent  auparavant,  nous  éprouvons 
très,  vous  les  envoyez  loin  de  leur  patrie,  moins  de  joie  en  les  voyant  rentrer  au  logis 
vous  interdisez  le  seuil  de  la  maison  paternelle  que  de  peine  en  songeant  qu'ils  reviennent 
à  ceux  qui  vont  apprendre  un  art  mécanique,  sans  avoir  rien  fait.  Or,  ne  serait-il  pas  de  la 
ou  quelque  métier  plus  vil  encore,  vous  les  dernière  sottise  de  donner  moins  de  soin  aux 
forcez  de  manger,  de  coucher  chez  leurs  mai-  choses  spirituelles  que  nous  n'en  montrons 
très,  et  quand  ils  vont  s'instruire,  non  pas  pour  les  choses  terrestres  ?  Tandis  que  nous 
d'une  science  humaine,  mais  de  la  sagesse  ce-  supportons  l'absence  de  nos  enfants  assez  cou- 
leste,  vous  voudriez  les  retirer  aussitôt,  avant  rageusement  pour  désirer  qu'elle  se  prolonge 
qu'ils  aient  atteint  le  but  qu'ils  se  proposaient,  tant  qu'elle  pourra  être  utile  temporellement, 
quoi  de  plus  déraisonnable?  Pour  apprendre  à  est-il  raisonnable,  quand  ils  s'absentent  dans 
courir  sur  une  corde  tendue,  un  enfant  s'é-  l'intérêt  de  leur  âme,  d'être  faibles  et  ten- 
loignera  pendant  longtemps  de  ses  parents  ;  et  dres,  jusqu'à  détruire  par  cette  pusillanimité 
ceux  qui  apprennent  à  voler  de  la  terre  au  l'espérance  des  plus  grands  biens  ;  surtout 
ciel,  vous  ne  leur  permettez  pas  de  quitter  la  quand  nous  avons  les  plus  grandes  consola- 
maison  paternelle,  quoi  de  plus  absurde?  Ne  lions,  dans  la  pensée  qu'ils  vont  à  la  conquête 
voyez-vous  pas  que  les  laboureurs,  quelque  de  tout  ce  que  l'homme  peut  posséder  de 
pressés  qu'ils  soient  de  recueillir  les  fruits  de  plus  grand  et  de  meilleur,  qu'ils  atteindront 
leurs  sueurs,  se  gardent  bien  de  les  récolter  certainement  leur  but,  qu'il  n'existe  pasd'ob- 
avant  qu'ils  soient  mûrs?  stade  qui  puisse  les  arrêter,  et  jusque  dans 

N'allons  pas  non  plus  arracher  avant  le  le  privilège  de  la  séparation  dont  il  s'agit  ici  ? 

temps  nos  enfants  aux  salutaires  exercices  du  En  elTet,  on  peut  les  visiter  fréquemment  au 

désert,  mais  donnons  le  temps  à  la  science  dçsert  ;  tandis  (lu'il  n'en  est  pas  de  même  de 
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ceux  qui  s'absentent  pour  de  longs  voyages,  ainsi,  mnis  dès  le  berceau,  dès  les  premières 
Oui  donc  nous  empêche  d'aller  dans  le  nio-  années,  il  donne  aux  enfants  des  maîtres  do 
naslère  où  SDut  nos  enfants,  de  nous  trans-  vertu  pour  fermer  l'aceès  au  vice.  Voilà  la 
porter  clitz  eux,  puistju'ils  ne  peuvent  venir  nuilleure  discipline;  elle  ne  doiuie  pas  au 
chez  nous,  et  là,  de  conférer  avec  eux  sur  vice  le  temps  de  s'établir  et  de  pié\aloir,  pour 
l'importante  matière  de  notre  salut.  On  ne  n'avoir  pas  à  le  chasser  ci  à  le  détruire  en- 
peut  dire  le  profit  et  le  plaisir  que  l'on  en  peut  suite  ;  elle  met  tout  en  œuvre  pour  lui  inter- 
retirer ;  car  il  est  certain  tjue  les  visites  ne  se  dire  l'entrée  de  l'àme,  pour  conserver  celle-ci 
termineront  pas  à  la  joie  stérile  et  iniruc-  pure  et  sans  atteintes. 

tueuse  de  les  avoir  vus,  de  leiu-  avoir  parlé;  Je  vous  exhorte  donc  à  seconder  de  tous  vos 
nous  retournerons  du  monastère  en  nos  mai-  moyens  ceux  (pii  travaillent  à  élever  clirélien- 
sons  meilleurs  que  nous  n'étions  venus,  em-  nement  vos  enfants,  au  lieu  de  leur  susciter 
portant  avec  nous  les  fruits  atlmirables  de  leur  des  difticuUés  ;  à  contribuer  de  votre  part  à  la 
sainte  et  charmante  conversation  ;  souvent  conservation  de  ce  vaisseau  sacré,  et  afin  qu'il 
même  nous  resterons  près  d'eux,  gagnés  aussi  cingle  en  pleine  mer,  qu'il  arrive  heureuse- 
par  l'attrait  de  la  perfection.  Faisons-les  venir,  ment  au  port.  Ah  1  si  nous  avions  tous  ces 
lorsqu'ils  seront  forts  et  capables  de  rendre  sentiments,  si  nous  étions  les  premiers  à  por- 
service  aux  autres;  n'attirons  chez  nous  ces  ter  nos  enfants  à  la  vertu,  convaincus  que 
tlambeaux  que  lorsqu'ils  seront  assez  biilliuîts  c'est  notre  unique  affaire,  et  que  toutes  les 
pour  être  mis  sur  le  chandelier,  et  qu'ils  au-  autres  sont  inutiles  et  superflues;  nous  ver- 
ront assez  de  lumière  à  répandre  et  à  comnm-  rions  nos  familles  comblées  de  tant  de  biens, 
niquer  à  tous  ceuxqui  entrent  dans  la  maison,  et  de  bénédictions  si  abondantes,  que  si  je 
Vous  apprécierez  alors  ce  que  valent  vos  fils,  voulais  vous  les  décrire,  on  prendrait  ces 
vous  verrez  quelle  difféience  il  y  a  entre  eux,  vérités  pour  des  amplifications  d'orateur.  Si 
et  les  lils  de  ces  pères  dont  vous  enviez  pré-  quebju'un  veut  s'en  instruire  pleinement, 
sentemcnt  le  sort  ;  vous  connaîtrez  alors  qu'il  en  fasse  l'épreuve,  et  il  nous  rendra  de 
les  avantages  de  la  sagesse,  quand  ils  gué-  grandes  actions  de  grâces,  et  à  Dieu  avant 
riront  des  hommes  attaqués  de  maladies  in-  nous,  de  ce  qu'il  lui  sera  donné  de  voir  la  vie 
curables,  quand  ils  seront  acclamés  par  la  du  ciel  fleurir  sur  la  terre,  et  la  croyance  aux 
voix  publique  comme  des  bienfaiteurs,  des  biens  futurs  et  à  la  résurrection  acceptée  dès 
protecteurs  et  des  sauveurs,  quand  ils  couver-  ici-bas,  même  par  les  infidèles, 
seront  avec  les  hommes  comme  des  anges  des-  19.  11  est  évident  que  ce  ne  sont  pas  là  de 
cendus  sur  terre,  quand  enfin  ils  attireront  vaines  jactances  ;  quand  nous  parlons  de  la  vie 
tous  les  regards  du  monde.  Mais  quoi  que  nous  des  habitants  du  désert,  les  païens  n'ont  rien  à 
puissions  dire  rien  n'égalera  jamais  ce  qu'on  objecter,  mais  ils  semblent  reprendre  leurs 
verrait  par  l'expérience  même  et  par  les  faits,  avantages  et  quereller  sur  le  petit  nombre  de 
Les  législateurs  devraient  agir  autrement  ceux  qui  réussissent  à  suivre  celte  règle.  Si 
qu'ils  ne  font  :  au  lieu  d'attendre  l'âge  viril  où  donc  nous  avions  jeté  cette  semence  précieuse 
l'unique  ressource  pour  conduire  les  hommes  dans  les  villes,  si  cette  discipline  avait  reçu 
est  la  crainte  des  châtiments,  ils  devraient  les  quelque  règle  et  quelque  commencement,  si 
prendre  enfants  pour  former,  pour  modeler  nous  instruisions  avant  tout  nos  enfants  à  se 
pour  ainsi  dire  leur  nature  encore  tendre  selon  faire  les  amis  de  Dieu,  si  nous  leur  apprenions 
l'ordre  et  la  vertu  ;  et  l'on  n'aurait  pas  besoin  pour  tout  et  avant  tout  les  sciences  spirituelles, 
de  menaces  après  cela.  Maintenant  on  agit  toute  peine  disparaîtrait,  la  vie  présente  serait 
absolument  comme  le  médecin  qui  ne  dirait  délivrée  de  mille  maux,  et  ce  que  l'on  dit  de 
pas  un  mot  à  un  malade  au  début  de  son  af-  la  vie  future,  que  toute  douleur,  tout  chagrin 
lection.  qui  n'indiquerait  aucun  remède  pour  et  tout  gémissement  en  sont  bannis,  se  réali- 
prévenir  la  maladie,  et  qui  attendrait  qu'elle  serait  pour  nous  tous  dès  ici-bas.  Si  l'amoup 
fût  devenue  incurable,  pour  accabler  le  ma-  des  richesses  et  de  la  vaine  gloire  n'avait 
lade  d'ordonnances  et  de  remèdes.  Voilà  quelle  point  accès  dans  notre  âme,  nous  ne  redoute- 
est  la  conduite  des  législateurs  de  la  terre  ;  rions  ni  la  mort  ni  la  pauvreté,  nous  regarde- 
ils  travaillent  à  nous  instruire  lorsque  nous  rions  les  mauvais  traitements,  non  comme  un 
sommes  déjà  pervertis.  Saint  Paul  n'agit  pas  mal,  mais  comme  un  très-grand  bieiii  UQUa 
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ne  saurions  ni  concevoir  ni  garder  de  haine ,  voici  la  raison  :  vous  désirez  les  biens  de  la 

nous  ne  serions  attaqués  ni  par  nos  propres  terre,  et  vous  êtes  indifférents  pour  les  biens 

passions  ni  par  celles  des  autres,  et  le  genre  du  Ciel. 

humain  approcherait  des  anges  eux-mêmes  La  honte  vous  empêche  de  l'avouer,  et  vous 
par  le  bonheur.  —  Mais  quel  homme,  direz-  avez  imaginé  des  excuses  et  des  prétextes; 
vous,  a  jamais  atteint  cette  perfection  ?  —  mais  rien  de  tout  cela  ne  vous  arrêterait,  si 
Vous  êtes  dans  la  défiance  et  vous  avez  raison,  vous  aviez  une  sincère  volonté.  La  vérité  est 
vous  qui  demeurez  dans  les  villes  et  qui  ne  que,  lorsque  l'on  aime  véritablement  une 
vous  entretenez  point  de  la  lecture  des  Livres  carrière,  si  l'on  ne  peut  pas  la  parcourir 
saints;  mais  si  vous  connaissiez  à  fond  ceux  jusqu'au  bout,  ni  en  atteindre  les  hauteurs 
qui  habitent  le  désert  et  qui  étudient  constam-  les  plus  élevées,  on  se  contente  d'une 
ment  les  divines  Ecritures,  vous  sauriez  que  moyenne  élévation,  on  s'estime  heureux  d'y 
les  moines,  et  avant  eux  les  apôtres,  et  avoir  place  n'importe  à  quel  rang.  Quand  on 
plus  anciennement  les  justes,  ont  pratiqué  aime  le  vin,  on  ne  se  prive  pas  d'en  boire, 
ces  enseignements  avec  la  dernière  régula-  par  la  raison  qu'on  ne  peut  s'en  procurer 
rite.  Mais  pour  ne  pas  disputer  avec  vous,  du  meilleur  et  du  plus  exquis  :  le  mauvais 
accordons  que  votre  fils  occupera  le  second  même  semble  bon.  Donnez,  à  défaut  d'or  et  de 
ou  le  troisième  rang  après  eux;  même  en  diamants,derargentàunavare,  et  vous  verrez 
cet  état  les  avantages  qu'il  acquerra  ne  se-  éclater  sa  joie.  Telle  est  la  tyrannie  de  la 
rontpas  minces.  Il  ne  pourra  arriver  jusqu'au  passion;  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  fasse  endu- 
rang  où  sont  élevés  Pierre  et  Paul,  il  ne  pourra  rer  et  souffrir  à  celui  dont  elle  s'est  rendue 
même  pas  en  approcher  ;  mais  faudra-t-il  pour  maîtresse.  Ainsi,  si  vos  paroles  n'étaient  pas 
cela  le  frustrer  du  rang  glorieux  qu'il  pourra  une  frivole  excuse,  vous  eussiez  dû  travail- 
occuper  après  eux  ?  vous  feriez  alors  la  même  1er,  mettre  la  main  à  l'œuvre  avec  nous.  Quand 
chose  que  si  vous  disiez  :  puisqu'il  ne  peut  on  désire  une  chose  on  ne  s'oppose  pas  à  son 
être  pierre  précieuse,  qu'il  reste  fer,  qu'il  ne  succès,  on  y  travaille  au  contraire  de  tout  son 
devienne  ni  argent  ni  or.  pouvoir.  Ceux  qui  descendent  dans  la  lice 
Pourquoi  raisonnez-vous  tout  autrement  aux  jeux  olympiques  savent  bien  qu'il  n'y  en 
quand  il  s'agit  des  choses  du  monde  ?  Quand  aura  qu'un  seul  dans  la  multitude  des  com- 
vous  envoyez  votre  fils  étudier  les  lettres,  vous  battants  qui  remportera  la  couronne  ;  cepen- 
n'espérez  pas  de  lui  voir  atteindre  les  sommets  dant  ils  se  fatiguent  et  se  tuent  pour  ainsi  dire 
de  l'éloquence,  et  néanmoins  vous  ne  le  dé-  dans  l'espérance  d'être  vainqueurs, 
tournez  pas  pour  cela  de  l'étude,  vous  faites  Ici  rien  de  pareil,  non-seulement  pour  le 
tous  les  sacrifices  qui  sont  en  votre  pouvoir,  terme  de  la  lutte,  mais  même  pour  cette  né- 
vous  estimant  heureux  si  votre  fils  peut  tenir  cessité  de  ne  décerner  qu'une  couronne.  Dans 
dans  l'éloquence  le  cinquième  ou  le  dixième  ces  sortes  de  combat,  la  différence  entre  le 
rang.  Et  vous  qui  servez  dans  les  armées  de  vainqueur  et  le  vaincu  ne  consiste  pas  en  ce 
l'empereur,  vous  n'espérez  pas  tous  que  vos  que  l'un  se  retire  couronné  et  l'autre  non  :  elle 
enfants  arrivent  au  grade  de  lieutenants  du  ne  va  pas  jusque-là;  seulement  l'un  triomphe 
Prince,  et  cependant  vous  ne  les  engagez  pas  plus  brillamment,  l'autre  moins,  mais  tous 
à  quitter  le  baudrier,  à  ne  plus  franchir  le  deux  triomphent.  Si  nous  voulions  former 
seuil  des  palais  ;  au  contraire,  vous  mettez  tout  nous-mêmes  nos  enfants  dès  le  berceau,  et  en- 
en  œuvre  pour  les  pousser  dans  cette  carrière,  suite  les  confier  à  des  maîtres  capables  d'ache- 
vous  trouvant  satisfaits  si  vous  les  voyez  ver  l'œuvre  commencée,  il  n'y  aurait  rien 
prendre  place  au  milieu  de  la  hiérarchie,  d'étonnant  à  ce  que  nous  les  vissions  occuper 
Pourquoi  donc  ici,  où  vous  ne  pouvez  pré-  le  premier  rang  dans  l'armée  du  ciel.  Dieu 
tendre  aux  premières  dignités,  êtes-vous  si  aurait  égard  à  notre  bonne  volonté  et  à  notre 
ardents  et  vous  donnez-vous  tant  de  peines  zèle,  lui-même  travaillerait  avec  nous,  et  le 
pour  obtenir  les  moindres  charges,  quoique  doigt  de  l'Artiste  divin  modèlerait  avec  nous 
vos  espérances  soient  incertaines  et  le  succès  cette  vivante  statue.  Travaillée  par  une  telle 
fort  douteux,  tandis  que  là,  vous  êtes  si  lâches  main,  une  œuvre  ne  peut  pas  être  manquée, 
et  si  languissants,  quoique  les  récompenses  à  elle  ne  peut  qu'atteindre  la  plus  splendide 
gagner  soient  d'une  tout  autre  valeur?  En  perfection  pourvu  que  nous  fassions  ce  qui  dé- 
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pcniî  lie  nous.  Dieu  a  aidé  plusieurs  femmes  Ils  seront  mieux  sous  sa  lulcUo  que  sous  la 
de  l'Ancien  Testament,  dans  les  soins  qu'elles  nôtre,  car  il  est  pins  soigneux  de  leurs  in- 
doniiaienl  à  leurs  enfants;  pouniuoi  nous  re-  térôls  que  nous-mêmes.  Ne  voyez- vous  pas 
fnserail-il  la  même  faveur  ?  A  ce  sujet,  j'au-  aussi  la  même  chose  dans  les  palais  des  ri- 
rais plusieurs  exemj)les  à  citer,  mais  pour  êlrc  chos?En  effet,  les  enfants  de  basse  condiliou 
plus  court,  je  n'en  rappellerai  (lu'un.  qui  demeurent  avec  leurs  parents  sont  loin 
20.  11  y  avait  une  fenune  juive,  nommée  d'avoir  une  position  aussi  brillante  ,  aussi 
Anne.  Or,  Anne  eut  un  enfant  lorsqu'elle  ne  avantageuse,  que  ceux  que  des  maîtres  opu- 
s'altendait  pins  à  éprouver  ce  bonlicur;  encore  lents  ont  tirés  de  leurs  familles  pour  les  pré- 
ne  l'eut-elle  qu'avec  beaucoup  de  souffrances  poser  à  quelque  service  ou  inli  u  lance;  c'est  k 
et  de  larmes  :  car  elle  était  stérile  ;  souvent  sa  ces  derniers  qu'appartiennent  les  faveurs,  le 
rivale  lui  avait  injuiicusement  reproché  sa  crédit,  ils  sont  autant  au-dessus  des  autres 
stérilité  ;  néanmoins  elle  fut  moins  faible  pour  serviteurs  que  les  maîtres  au-dessus  de  leurs 
cet  enfant  de  larmes  et  de  prières,  que  vous  ne  intendants. 

l'êtes  pour  les  vôtres.  Elle  le  garda  seulement  Si  les  hommes  sont  bons  et  bienveillants 

près  d'elle  le  temps  qu'il  fallut  pour  le  nourrir  à  ce  point  pour  ceux  qui  les  servent,  com- 

de  son  lait.  Et  dès  qu'il  n'eut  plus  besoin  de  bien  plus  Dieu  ,  qui  est  la  bonté  infinie  t 

cette  nourriture,  elle  le  prit  et  l'offrit  à  Dieu,  Laissons  donc  nos  enfants  le  servir;  me- 

l'invitant  à  ne  plus  revenir  à  la  maison  pater-  nons-les  ,  non  pas  au  temple,  comme  Sa- 

nelle  ;  et  il  habitait  continuellement  dans  le  muel,  mais  conduisons-les  au  ciel  même  avec 

temple  du  Seigneur.  Quand  sa  tendresse  ma-  les  anges  et  les  archanges;  car  il  est  évident 

ternelle  lui  inspirait  le  désir  de  le  voir,  elle  pour  tous  que  ceux  qui  auront  embrassé  la 

ne  le  faisait  pas  venir  près  d'elle,  mais  elle  vie  ascétique  serviront  Dieu  et  formeront  sa 

montait  elle-même  avec  son  père  vers  lui  ;  le  cour  avec  ces  puissances  supérieures,  et  c'est 

reste  du  temps,  elle  se  privait  de  sa  présence,  dans  ces  fonctions  élevées  qu'ils  travailleront 

parce  qu'elle  l'avait  offert  à  Dieu.  Et  ce  jeune  pour  leur  gloire  et  pour  la  vôtre  avec  la  con- 

honuTie  devint  si  illustre  et  si  grand  par  sa  fiance  et  le  crédit  que  leur  donnera  la  sainteîé 

vertu,  qu'il  attira  de  nouveau,  sur  les  Hé-  de  leur  état.  Si  quelquesenfants  ont  obtenu  des 

breux,  les  faveurs  de  Dieu,  qui  s'était  dé-  grâces  à  cause  de  leurs  parents,  à  plus  forte 

tourné  de  ce  peuple  à  cause  de  sa  perver-  raison  les  parents  en  recevront  ils  à  cause  de 

site.  Dieu  ne   rendait  plus  d'oracles   et  ne  leurs  enfants.  En  effet  des  pères  aux  enfants  il 

montrait  plus  sa  face  dans  Israël;  mais  le  n'y  a  que  le  droit  de  la  nature,  des  enfants  aux 

jeune  Samuel  obtint  du  Seigneur  les  mêmes  pères  il  y  a  encore  celui  de  l'éducation,  qui 

faveurs  qu'auparavant,  et  l'on  vil  renaître  les  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  premier  :  deux 

prophéties  qui  avaient  disparu.  Le  Fils  d'Anne  vérités  que  je  vais  prouver  par  les  saintes  Ecri- 

gagna  ces  grâces  avant  même  qu'il  fût  par-  tures. 

venu  à  l'adolescence,  et  lorsqu'il  n'était  encore  Ezéchias  était  un  prince  qui  avait  delà 
que  petit  enfant.  Car,  dit  l'Ecriture,  a  il  n'y  vertu  et  de  la  piété.  Cependant  il  ne  faisait 
1  avait  {dus  de  vision  certaine,  mais  la  parole  point  assez  de  fond  sur  ses  bonnes  actions 
«  de  Dieu  était  rare  et  précieuse».  {IRois,  m,  1.)  pour  croire  qu'il  serait  préservé  du  péril  dont 
Dans  celte  conjoncture,  Dieu  révélait  conti-  il  était  menacé,  en  considération  de  ses  propres 
nuellement  ses  oracles  au  petit  Samuel.  Tant  mérites.  Dieu  lui  promit  de  le  sauver  à  cause 
il  y  a  d'avantage  h  lui  sacrifier  ses  biens,  et  à  de  la  vertu  de  son  père:  «  J'étendrai  »,  dit-il  ,' 
se  dessaisir  en  sa  faveur  de  ses  trésors  etde  ses  «  mon  bouclier  surcette  ville,  pour  la  sauvera 
biens,  et  même  de  ses  enfants  !  Certes  si  nous  «  cause  de  moi  et  à  cause  de  David  mon  servi- 
sommes  obligés  de  lui  donner  notre  propre  «  leur  ».  (IV  Rois,  xix,  3i.)  El  saint  Paul  écri- 
vie,  à  plus  forte  raison  tout  le  reste  de  ce  qui  vant  à  Timothée,  lui  dit  des  pères  «qu'ils 
nous  appartient.  C'est  ce  que  fit  également  le  «  seront  sauvés  par  leurs  enfants,  pourvu  qu'ils 
patriarche  Abraham.  Il  fit  même  davant;'gc  a  persévèrent  avec  sagesse  dans  la  foi,  dans  la 
encore,  et  c'est  pour  cela  qu'il  recouvra  son  a  charité  et  la  sainteté  ».  (I  Tim.,  n,  15.  )  La 
fils  en  acquérant  en  outre  une  grande  gloire,  sainte  Ecriture  en  louant  Job  pour  ses  autres 
Nos  enfan's  nous  appartiennent  surtoutlorsque  qualités,  par  exemple  parce  qu'il  était  juste  et 
nous  les  avons  offerts  au  souverain  Maître,  véridique  et  craignant  Dieu,  n'a  pas  oublié  de 
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ie  louer  oussispôcialemeiildu soin qu'ilprenait  réaliser:  «Cliercliczilonc», dit-il,  «le  royaume 

tie  ses  enfants.  Ce  soin  ne  consistait  pas  à  leur  «  de  Dieu,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par 

umasser  de  l'or,  à  les  rendre  illustres  et  bril-  a  surcroît  ».  (Matth.,  vi,  33.) 

liiits  de  la  gloire  du  monde.  Ecoutez  ce  qu'en  Que  pourrait-on  comparer  à  cet  honneur  ? 

dit  la  sainte  Ecriture  :  «  Quand  lesjours  de  leur  Soignez,  dit-il,  vos  inléiôts  spirituels  et  lais- 

«  festin  étaient  écoulés,  Job  envoyait  pour  les  sez-moi  le  soin  de  tous  vos  biens.  Tel  un  ten- 

0  purifier,  et  se  levant  dès  le  malin,  il  offrait  dre  père,  qui  se  charge  du  soin  de  la  mai- 

«  pour  eux  un  sacrifice  selon  leur  nombre,  et  son,  de  la  conduite  des  serviteurs,  et  de  tout 

«  pour  leur  âme,  un  veau  destiné  à  laver  leur  le  resto,  pour  laisser  à  son  fils  la  faculté  de 

«  péché  :  car  Job  se  disait  dans  son  cœur  :  si  se  donner  tout  entier  à  Tétude  de  la  sagesse  ; 

0  par  hasard  mes  enfants  avaient  pensé  le  mal  tel  est  Dieu  à  notre  égard.  Obéissons-lui  donc 

0  dans  leur  cœur  contre  Dieu...  »  (  Job.,  i,  5.  )  et  cherchons  le  royaume  de  Dieu,  nous  ver- 

Nous  restera-t-il  quelque  moyen  de  nous  jus-  rons  alors  nos  enfants  estimés  de  loutle  monde, 

lifier,  si  nous  commettons  les  mêmes  fautes  ?  nous  serons  glorifiés  avec  eux,  et  nous  joui- 

Si  Job,  qui  vécut  avant  la  Grâce,  même  avant  rons  des  biens  présents,  si  nous  ne  nous  atta- 

la  Loi,  qui  était  privé  du  secours  des  saintes  chons  qu'aux  biens  futurs  et  célestes.  Si  vous 

Ecritures,  avait  pour  ses  enfants  tant  de  pré-  croyez  ces  vérités ,  Dieu  vous  donnera  une 

voyance,  et  tremblait  même  pour  des  fautes  grande  récompense  ;  mais  si  vous  en  doutez  et 

incertaines,  quelle  sera  notre  excuse  à  nous  qui  que  vous  vous  refusiez  à  les  mettre  en  pratique, 

vivons  sous  la  loi  de  Grâce,  qui  avons  eu  tant  il  vous  fera  subir  le  plus  terrible  châtiment, 

demaîtres,  reçu  tant  d'exemples  et  tant  de  con-  Il  n'y  a  pas  moyen  de  recourir  à  des  ex- 

seils,  et  qui,  loin  de  trembler  pour  des  fautes  cuses  ni  de  dire  que  personne  ne  vous  avait 

incertaines,  négligeons  môme  les  péchés  ma-  appris  cela.  Même  avant  que  je  vous  eusse 

nifestes,  que  dis-je  ,  nous  qui  persécutons  parlé,  ce  moyen  de  défense  vous  était  enlevé  ; 

ceux  qui  voudraient  les  redresser?  Je  ne  répèle  d'abord  parce  que  la  nature  et  la  conscience 

point  ainsi  ce  que  j'ai  déjà  dit  d'Abraham  qui  toute  seule  possède  un  sûr  critérium  pour  dis- 

dut  sa  gloire  au  sacrifice  de  son  enfant  non  cerner  le  bien  du  mal,  ensuite  parce  que  celle 

moins  qu'à  ses  autres  grandes  actions.  doctrine  se  présentait  partout  à  vos  esprits  , 

21.  Instruits  par  ces  exemples,  préparons  à  enfin  parce  que  les  maux  de  tonte  sorte  qu'on 

Dieu  de  bons  serviteurs  et  de  dignes  minis-  voit  en  cette  vie  sont  bien  capables  de  pousser 

ires.  Si  celui  qui  nourrit  des  athlètes  pour  au  désert  même  ceux  qui  sont  le  plus  épris  du 

les  villes,  et  celui  qui  exerce  des  soldats  pour  monde. 

l'empereur,  reçoivent  les  plus  grands  bon-  Ainsi,  quand  mêmej'aurais gardé  le  silence  , 

neurs,  à  quelles  récompenses  ne  devons-nous  vous  n'auriez  pas  encore  pu  alléguer  votre 

pas  nous  attendre,  nous  qui  élèverons  pour  ignorance  pour  vous  excuser.  Vous  le  pouvez 

Dieu  des  hommes  si  nobles  et  si  grands,  ou  maintenant  moins  que  jamais  après  ces  longs 

plutôt  des  anges  si  purs  ?  Faisons  donc  tout  discours,  après  une  exhortation  appuyée  et  sur 

ce  qui  est  en  notre  pouvoir  pour  leur  laisser  le  témoignage  des  faits,  et  sur  ceux,  beaucoup 

ce  trésor  de  la  piété,  le  seul  qui  demeure  et  plus  forts,  des  saintes  Ecritures.  Vos  enfants 

qui  nous  suive,  le  seul  qui  soit  également  pourraient,  en  restant  dans  le  monde,  éviter 

utile  et  dans  cette  vie  et  dans  l'autre.  Les  de  se  perdre  pour  l'éternité,  ils  parviendraient 

richesses  de  la  terre  ne  se  transporteront  pas  à  gagner  une  place  médiocre  dans  le  ciel,  que 

dans  l'autre  vie,  elles  périssent  dès  celle-ci  vous  ne  seriez  pas  encore  pour  cela  exempts  de 

même  avant  leurs  possesseurs,  qu'elles  per-  châtiments,  si  vous  les  entraviez  quand  ilsdési- 

dent,  hélas  !  trop  souvent.  Les  richesses  spi-  rent  marcher  à  une  vie  plus  parfaite,  et  si  vous 

rituelles  au  contraire  ne  périront  ni  dans  ce  les  reteniez  dans  le  siècle  quand  ils  veulent 

monde  ni  au  ciel.  Elles  seront  la  sauvegarde,  s'envoler  au  ciel.  Que  sera-ce  donc,  si  leur  perte 

et  feront  la  sécurité  de  leurs   possesseurs,  est  certaine,  inévitable,  lorsqu'il  y  va  des  plus 

Celui  qui  préfère  les  biens  terrestres  aux  biens  grands  intérêts  de  l'homme  ?  Quel  espoir  de 

spirituels  perdra  les  uns  et  les  autres  :  celui  au  pardon  alors,  quel  moyen  de  justification  au- 

contraire  qui  ne  désire  que  les  biens  du  ciel  rez-vous,  vous  qui  aurez  à  rendre  compte  et  de 

obtiendra  encore  ceux  de  la  terre.  Cette  parole  vos  propres  fautes  et  de  celles  de  vos  eiifanls. 

n'est  pas  de  moi,  mais  du  Seigneur  qui  doit  la  Car  je  ne  pense  pas  qu'ils  soient  punis  aussi 
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sévèrement  pour  les  fautes  qu'ils  auront  eoni-  «  à  des  banquierfl,  afin  que jele  pu^sc  retrouver 
mises  après  avoir  été  entraînés  dan?  le  tourbil-  «  avce  intérêt  à  mon  retour  ».  (M. illii. ,  xxv,  27.) 
Ion  ilu  monde,  que  vous  qui  lesyaurez  précipi-  Soyons  dociles  à  cet  avertissement  pour  évi- 
tés. S'il  est  vrai  qu'il  vaudnùt  mieux  cire  jeté  ter  le  cliàliment.  Nous  ne  ponrions  Irom- 
dans  la  mer  avee  une  meule  au  cm\  que  de  p<n'  Dieu  eomnic  les  hommes,  Dieu  qui  sondo 
scandaliser  une  seule  âme,  (luellt;  venueiuicc,  les  cœurs,  qui  produira  tout  au  {.'rand  jour,  et 
quelcliàluuenl  suflira  contre  ceux  qui  auionl  qui  nous  rend  toujours  respons:il)lesdu  salut 
nioulré  pour  leurs  enfants  une  telle  inhuma-  de  nos  enfants.  Souvenons-nous  du  serviteur 
nito  et  une  telle  cruauté  ?  Je  vous  conseille  de  l'Evangile  ;  il  fut  puni  pour  n'avoir  pas  fait 
donc  de  ne  pas  persévérer  dans  vos  mauvaises  fructifier  l'argent  de  son  maître  ;  à  (juoi  ne  de- 
dispo-ilions,  et  de  devenir  pères  d'enfants  véri-  vons-nous  pas  nous  attendre,  si  nous  empê- 
tablements  sages  et  chrétiens.  chons  quelqu'un  de  remplir  ce  devoir  ?  Soit 
On  ne  peut  alléguer  un  prétexte  que  j'en-  que  nous  ayons  réussi  à  jeter  nos  enfants  dans 
tends  souvent  mettre  en  avant.  C'est  parce  que  le  tourbillon  du  monde,  soit  qu'ils  aient  résisté 
nous  savions,  dit-on,  «ju'ils  ne  pourraient  par-  à  nos  efforts,  en  se  réfugiant  malgré  nous  dans 
venir  au  but  de  la  vie  monasliiiue,  que  nous  les  asiles  monastiques,  nous  subirons  toujours 
les  avons  arrêtés  au  moment  d'y  entrer.  Quand  le  même  châtiment  pour  avoir  tenté  de  nuire 
mêine  vous  auriez  prévu  cela  avec  certitude,  à  leur  salut.  Il  en  est  de  même  pour  celui  qui 
ce  qui  est  impossible,  puisque  plusieurs,  dont  les  engage  à  suivre  la  vocation  monastique, 
on  craignait  la  chute,  sont  demeurés  fermes,  qu'il  réussisse  ou  non  dans  sa  tentative,  sa  ré- 
quand  ce  ne  serait  pas  une  simple  conjecture,  compense  sera  toujours  pleine  et  entière,  parce 
mais  une  prévision  claire  et  sùrc,  il  ne  fallait  qu'ilafaittoulcequidépcndaitdclui.Ainsijele 
pas  néanmoins  les  détourner  d'une  profession  répète,  quiconque  cherche  à  perdre  les  âmes, 
si  chère  à  Dieu.  Nous  ne  serons  pas  justifiés  sera  puni  avec  une  égale  sévérité  ;  (ju'il  ait 
pour  dire  que  nous  n'avons  fait  que  hâter  réussi  ou  non.  Soyez-en  certains,  quand  vous 
la  chute  de  gens  qui  allaient  tomber  d'eux-  n'auriez  réussi  ni  à  faire  chanceler  ni  à  ébran- 
mêmes  ;  c'est  au  contraire  ce  qui  nous  fera  1er  les  généreuses  résolutions  de  vos  enfants, 
condamner  plus  sévèrement.  Pourquoi  ne  lais-  vous  subirez  toujours  la  même  peine  que  si 
siez-vous  pas  la  chute  de  cette  âme  dépendre  vous  les  aviez  arrachés  an  monastère. 
de  sa  seule  faiblesse  ?  Pourquoi  vous  hâtiez-  Faisons  de  sérieuses  réflexions  sur  ces  véri- 
vous  de  prendre  la  faute  i)our  vous  et  de  l'at-  tés  importantes,  rejetons  les  prétextes  vains, 
tirer  tout  entière  sur  votre  tête  ?  Ou  plutôt  il  et  efforçons-nous  de  devenir  pères  de  généreux 
fallait  ne  pas  la  permettre  :  pourquoi  ne  faisiez-  enfants,  architectes  des  temples  vivants  oii  rê- 
vons pas  tout  ce  qui  dépendait  de  vous  pour  side  Jésus-Christ,  formons  des  athlètes  pour 
empêcher  votre  fils  de  tomber  ?  Ainsi  par  là  le  ciel,  les  oignant  et  les  formant  pour  les 
même  que  vous  auriez  su  avec  cerlitude  que  combats  du  Seigneur,  tâchons  de  pourvoir  de 
votre  fils  tomberait,  vous  seriez  plus  digne  que  toutes  manières  à  leur  avantage,  afin  de  par- 
jamais  de  châtiment.  Puisque  vous  prévoyiez  sa  tager  aussi  là-haut  leurs  couronnes.  Que  si, 
chute,  il  fallait,  non  pas  le  précipiter,  mais  lui  vous  demeurez  dans  votre  opiniâtreté,  vos  en- 
tendre la  main,  mais  faire  tout  au  monde  pour  fants  ne  laisseront  pas  d'embrasser,  malgré 
le  maintenir  deboutdansl'attiluded'un  homme  vous,  celte  sainte  philosophie,  pour  peu  qu'ils 
vaillant,  soit  qu'il  dût  se  soutenir  dans  la  suite,  aient  de  courage  et  de  vertu  ;  ils  en  retireront 
ou  non.  Faisons  notre  devoir,  sans  nous  trop  tous  les  avantages  qu'elle  procure,  et  il  ne 
préoccuper  si  d'autres  en  profiteront,  c'est  le  vousresteraplusquelemalheurd'avoiramassé 
moyen  de  ne  pas  être  responsable  devant  Dieu,  sur  vos  têtes  un  terrible  châtiment,  et  de  louer 
C'est  ce  que  lui-même  nous  apprend  quand  il  la  sagesse  de  nos  conseils  alors  que  nos  con- 
condamne  le  serviteur  qui  n'a  rien  fait  de  son  seils  ne  pourront  vous  être  d'aucune  utilité, 
talent.  «Il  fallait,  lui  dit-il,  confier  mon  argent 
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lolifs  qui  ont  porlé  sainl  Cbrysostnme  i  composer  cepelit  écrit.— Celui  qui  commande  a»ix  démons  et  îi  ses  propres  passions  est 
plus  roi  que  celui  qui  comraaQde  aux  nation?,  aux  armée?.  —  f.e  moine  fuit  une  guerre  plus  glorieuse  que  le  roi.  —  Lequel 
des  deux  est  le  plus  heureux  peudanl  le  temps  de  la  uuit  ?  —  Le  moine  est  plus  bienfaisant  que  le  roi.  — Le  roi  et  le  moine  k 


la  mort  et  après  la  mort 


I.  En  voyant  l'admiration  et  le  culte  que  la 
plupart  des  hommes  ont  voués  aux  faux  biens, 
et  l'indifférence  qu'ils  montrent  pour  les  biens 
véritables,  je  n'ai  pu  m'empècber  d'écrire 
quelque  chose  sur  ce  sujet.  Je  veux  comparer 
ici  ce  qui  fait  l'objet  de  leur  mépris  avec  ce 
qui  fait  l'objet  de  leur  estime,  afin  que,  le 
contraste  faisant  briller  la  vérité,  ils  recon- 
naissent leur  erreur  et  qu'ils  apprennent  à 
estimer  ce  qui  est  estimable,  et  à  mépriser  ce 
qui  est  méprisable. 

Les  biens  que  l'on  envie  sont  la  richesse, 
les  dignités,  la  puissance,  la  gloire;  les  heu- 
reux, au  jugement  de  la  multitude,  sont  les 
chefs  des  peuples,  ceux  qui  passent  au  milieu 
de  la  foule  traînés  sur  un  char  superbe,  pré- 
cédés des  cris  des  hérauts,  entourés  d'une 
escorte  nombreuse.  Ce  que  l'on  méprise,  c'est 
la  vie  simple  des  sages  et  des  solitaires.  Les 
grands  de  la  terre  paraissent-ils  en  public, 
le  peuple  court  après  eux  pour  les  voir.  Un 
ermite  vient  à  passer,  qui  est-ce  qui  s'en 
aperçoit?  personne,  ou  presque  personne. 
Encore  si  on  le  regarde,  c'est  par  pure  curio- 
sité; nul  n'envie  le  sort  de  ce  pauvre  ana- 
chorète, tandis  que  tout  le  monde  envie  la 
destinée  des  potentats.  Cependant  devenir  chef 
de  nations,  gouverneur  de  province,  n'est  pas 


une  chose  qui  soit  facile,  ni  à  la  portée  de 
tous  :  le  pouvoir  ne  se  donne  pas,  et  il  faut 
beaucoup  d'or  à  ceux  qui  le  convoitent  pour 
arriver  au  but  de  leur  ambition.  Au  contraire 
embrasser  la  vie  monastique  et  se  vouer  au 
service  de  Dieu  est  la  chose  du  monde  la  plus 
aisée,  la  plus  facile.  D'ailleurs  il  faut  quitter 
le  pouvoir  avec  la  vie,  ou  plutôt  le  pouvoir 
abandonne  les  ambitieux  avant  que  la  mort 
vienne  le  leur  arracher;  il  y  en  a  même  qu'il 
expose  à  un  danger  très-grand  ou  bien  à  l'igno- 
minie. Mais  la  vie  monastique  comble  de  biens 
les  justes  qui  la  suivent,  et  quand  ils  ont  ac- 
compli leur  course  ici-bas,  elle  les  conduit 
tous  rayonnants  de  joie  et  d'espérance  devant 
le  tribunal  de  leur  Dieu  et  Père,  tandis  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  la  puis- 
sance sur  la  terre  paraissent  couverts  de  leurs 
crimes  devant  ce  même  tribunal,  et  viennent 
entendre  leur  condamnation. 

Comparons  donc  les  uns  aux  autres  et  les 
avantages  de  la  perfection  chrétienne,  et  les 
prétendus  biens  que  procurent  en  cette  vie  la 
puissance  et  la  gloire,  et  apprenons  à  en  con- 
naître la  différence;  rien  ne  fera  mieux  res- 
sortir la  valeur  intime  des  uns  et  des  autres 
qu'un  parallèle.  Ou  plutôt,  si  vous  le  voulez, 
comparons  le  faîte  même  des  grandeurs,  la 
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royauté,  avec  la  vie  monastique,  et  voyons  l'enfer  :  son  triomplie  ne  saurait  donc  être 
les  avantages  des  deux  conditions.  Le  prince  aussi  glorieux  que  celui  du  vainqueur  des 
commande  aux  \illes,  aux  pays,  à  des  peuples  démons.  Mais  considérez  les  motifs  des  deux 
nombreux;  d'un  signe  il  ébranle  et  généraux  guerres,  quelle  différence I  C'est  pour  remplir 
el  préfets,  armées,  peuples  et  sénats.  Celui  qui  un  devoir  de  piété,  pour  servir  Dieu  que  le 
s'est  donné  à  Dieu  et  qui  a  choisi  la  vie  menas-  sage  fait  la  guerre  au  démon  :  s'il  cherche  à 
tique,  commande  à  la  colère,  à  l'envie,  à  l'a-  conquérir  les  villes  et  les  villages,  c'est  sur 
varice,  au  plaisir  et  à  tous  les  autres  vices;  l'erreur  et  pour  la  vérité.  La  guerre  que  le 
il  examine  et  médite  sans  cesse  les  moyens  de  roi  fait  aux  barbares^  a  pour  objet  un  terri- 
ne point  laisser  subjuguer  son  âme  par  les  toire  à  prendre  ou  à  défendre,  une  frontière  à 
passions  honteuses,  ni  asservir  sa  raison  par  reculer  ou  à  maintenir,  des  représailles  à 
une  insupportable  tyrannie,  mais  d'avoir  tou-  exercer  ;  souvent  l'avarice  et  une  injuste  ambi- 
jours  l'esprit  au-dessus  de  tout  cela,  s'armant  tion  lui  mettent  les  armes  à  la  main  ;  et  com- 
de  la  crainte  de  Dieu  pour  vaincre  toutes  les  bien  de  fois  le  désir  de  conquérir  lui  fait 
passions.  Voilà  quelle  puissance,  quelle  auto-  perdre  ce  qu'il  avait  déjàl  Telles  sont,  sous  le 
rite  exercent,  le  roi  d'une  part,  de  l'autre  le  rapport  de  la  puissance  et  de  la  guerre  ,  les 
moine;  tellement  qu'on  aurait  plus  de  raison  diCtérences  que  nous  remarquons  entre  le  roi 
de  donner  le  titre  de  roi  à  ce  dernier  qu'à  et  le  serviteur  de  Dieu.  Mais,  pour  apprécier 
celui  qu'on  voit  briller  sous  la  pourpre  et  le  avec  exactitude  la  condition  de  l'un  et  de  l'au- 
diadème,  et  s'asseoir  sur  un  trône  d'or.  tre,  il  est  bon  de  descendre  aux  détails  de  leur 

2.  Car  le  véritable  roi,  c'est  celui  qui  com-  vie  ordinaire,  à  leurs  actes  de  chaque  jour, 
mande  à  la  colère,  à  l'envie,  à  toutes  les  pas-  Converser  avec  les  prophètes,  nourrir  son 
sions;  qui  assujétit  tout  aux  lois  de  Dieu,  qui  âme  de  la  doctrine  d'un  saint  Paul;  passer 
garde  son  esprit  libre,  et  qui  ne  laisse  pas  la  continuellement  de  Moïse  à  Isaïe,  d'Isaïe  à 
tyrannie  des  voluptés  dominer  dans  son  âme.  Jean,  de  Jean  à  quelque  autre  écrivain  sacré, 
J'aurais  certes  grand  plaisir  à  voir  un  tel  voilà  l'occupation  du  solitaire.  Le  monarque 
homme  commander  aux  peuples,  à  la  terre  est  sans  cesse  entouré  d'une  foule  d'officiers 
et  à  la  mer,  aux  cités,  aux  nations  et  auxar-  et  de  gardes;  vous  savez  que  l'on  prend  les 
mées.  Celui  qui  impose  aux  passions  le  joug  de  mœurs  de  ceux  que  Ton  fréquente;  par  cou- 
la raison,  imposerait  bien  aussi  aux  hommes  séquent  le  sage  se  forme  d'après  les  exemples 
le  joug  heureux  des  lois  divines.  Il  serait  un  des  Apôtres  et  des  Prophètes;  le  monarque 
père  pour  ses  sujets  ;  sa  douceur  le  rendrait  prend  les  habitudes  des  généraux,  des  gardes, 
abordable  à  tous  les  peuples.  Mais  cet  esclave  de  des  soldats,  tous  gens  esclaves  du  vin  et  livrés 
la  colère,  de  l'ambition  et  des  plaisirs  coupa-  à  la  débauche,  passant  la  plus  grande  partie 
blés  qui  a  l'air  de  commander  aux  hommes  ne  du  jour  à  boire,  et  incapables  de  rien  de  bon 
mérite  que  le  mépris  des  peuples;  l'or  et  les  et  d'honnête.  Ainsi  donc,  envisagée  sous  cette 
diamants  couronnent  sa  tête,  et  la  sagesse  ne  face,  la  vie  monastique  l'emporte  encore  sur 
couronne  pas  son  cœur.  Tout  son  corps  est  celle  des  potentats,  des  rois,  des  hommes  qui, 
resplendissant  de  pourpre,  et  son  âme  est  sans  sous  n'importe  quel  nom,  tiennent  le  sceptre, 
ornement.  Il  ne  saura  même  pas  exercer  son  emblème  de  la  puissance. 

pouvoir.  Comment  gouverner  les  autres  quand  Pour  le  temps  de  la  nuit,  le  moine  le  sancti- 
on ne  peut  se  gouverner  soi-même  ?  fie  encore  par  le  service  de  Dieu  et  par  la  prière; 

3.  S'agit-il  du  mérite  guerrier?  Il  éclate  plus  matinale  que  le  chant  des  oiseaux,  son 
dans  les  luttes  soutenues  par  le  sage  bien  hymne  s'élève  vers  le  Créateur  :  il  converse 
mieux  que  dans  les  combats  livrés  par  un  roi.  avec  les  anges,  s'entretient  avec  Dieu,  il  se 
Le  sage  fait  la  guerre  aux  démons,  il  les  re-  nourrit  du  pain  céleste.  Que  fait,  pendant  ce 
pousse,  il  triomphe,  et  reçoit  de  la  main  du  temps,  celui  dont  la  volonté  gouverne  tant  de 
Christ,  la  couronne  immortelle,  prix  de  sa  peuples,  fait  marcher  des  armées  si  nom- 
victoire.  11  ne  peut  que  vaincre,  il  s'avance  au  breuses,  et  dont  l'einpire  s'étend  si  loin  sur  la 
combat  ayant  Dieu  pour  auxiliaire  et  une  terre  et  sur  les  mers?  Il  est  étendu  sur  une 
armure  céleste  pour  se  couvrir.  Le  roi  fait  la  couche  somptueuse  et  molle;  il  dort.  Le  léger 
guerre  à  quelques  peuples  barbares,  moins  souper  du  moine  n'a  pas  besoin,  pour  être  di- 
redoutables  assurément  que  les  légions  de  géré,  de  ce  profond  sommeil.  La  bonne  chère 
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et  le  vin  ploiiirent  le  roi  dans  cet  açsoiipî??p-  décrMe  une  fliipmenfaflon,  les  riches  ?e  rés- 
inent (|ui  dure  jn<qir;(U  milieu  du  jour.  Les  senlent  à  peinedece  surcroîtde  rliar^'e>j,  lan- 
vèlenienls  du  solilaire  sont  simples,  sa  table  dis  (|ue  les  pauvres  en  sont  écrasés.  C'est  un 
est  frugale,  il  a  pour  convives  ses  rivaux  en  torrent  dévastateur  qui  renverse  les  maisons 
vertu.  Un  roi  se  croit  obligé  d'étaler  sur  ses  pauvres,  d'autant  plus  que  ni  la  vieillesse,  ni 
habits  beaucoup  d'or  et  de  pierres  précieuses,  le  veuvage  des  femmes,  ni  le  délaissement  des 
et  d'avoir  une  table  splendidement  servie  ;  les  enfanta  orphelins,  rien  enfin  ne  peut  attendrir 
gens  qu'il  y  admet  sont  du  même  caractère  les  collecteurs  d'impôts,  honunes  durs  comme 
que  lui:  sans  mœurs,  si  lui-même  e?t  immoral;  la  pierre,  dont  les  vexations  ne  connaissent  pas 
honorables  par  leur  justice  et  leur  probité,  si  de  bornes,  ennemis  publics  qui  exigent  des 
lui-même  est  un  homme  de  bien,  en  tout  cas  laboureurs  ce  que  la  terre  ne  leur  a  pas  donné, 
bien  inférieurs  en  vertu  à  ceux  que  le  solitaire  4.  Examinons  maintenant  en  quoi  consistent 
admet  à  la  sienne.  Ainsi  le  roi  même  le  plus  les  bienfaits  d'un  solilaire,  en  quoi  consistent 
sage,  restera  toujours  fort  au-dessous  de  la  les  bienfaits  d'un  monarque.  Celui-ci  répond 
vertu  d'un  saint  anachorète.  l'or  autour  de  lui,  celui-là  les  dons  de  l'E^prit- 
Un  roi  est  à  charge  à  ses  sujets,  soit  qu'il  Saint.  L'un  fait  cesser  la  pauvreté,  l'autre  mtt 
voyage,soitqu'il  reste  danssacapitale, en  temps  en  liberté  par  ses  prières  les  âmes  tyrannisées 
de  paix  comme  en  temps  de  guerre, en  exigeant  par  les  démons.  Le  malheureux  que  tourmente 
l'impôt  aussi  bien  qu'en  levant  des  troupes,  en  l'esprit  malin  court,  sans  s'ariêter  au  palais 
emmenant  des  prisonniers,  enfin  dans  ses  vie-  du  roi,  se  réfugier  dans  la  cellule  du  solitaire, 
toires  non  moins  que  dans  ses  défaites.  Vaincu,  comme  celui  qui,  poursuivi  par  une  bête  fé- 
son  désastre  pèse  tout  entier  sur  son  peuple  ;  roce,  vient  se  mettre  sous  la  protection  du 
vainqueur,  il  devient  insupportable  par  son  chasseur  armé  ;  la  prière  est  pour  le  moine  ce 
ostentation  à  étaler  ses  trophées,   par  un  or-  qu'est  une  épée  dans  la  main  du  chasseur.  En- 
gueil  démesuré,  par  la  licence  qu'il  donne  à  core  l'épée  est-elle  moins  redoutée  des  bêtes 
ses  soldats  de  voler,  de  ravir,  d'insulter  les  féroces,  que  la  prière  du  juste  ne  l'est  des  dé- 
voyageurs, de  rançonner  les  villes,  de  mettre  mons.  Ce  n'est  pas  seulement  nous,  le  com- 
au  pillage  les  maisons  des  pauvres,  de  vexer  mun  des  hommes,  qui  nous  réfugions  vers 
les  habitants  qui  les  logent  par  des  exactions  l'humble  serviteur  de  Dieu,  dans  nos  nécessi- 
que  toutes  les  lois  condamnent,  tout  cela  sous  tés  ;  les  rois  eux-mêmes,  dans  leurs  jours  d'af- 
prétcxte  de  quelque  ancien  usage  étrange  et  fliction,  ont  recours  à  lui  :  ils  entourent  sa 
injuste.  Tous  ces  maux,  le  roi  les  épargne  soi-  demeure  comme  des  menoiants  affamés  en- 
gneusement  aux  riches,  il  n'opprime  que  les  tourent  celle  du  riche.  Achab,  roi  d'Israël, 
pauvres,  il  n'a  d'égards  que  pour  les  riches.  Il  dans  un  temps  de  disette  et  de  famine,  ne  mit- 
n'en  est  pas  ainsi  du  solitaire:  sa  présence  est  il  pas  toute  son  espérance  dans  les  prières 
un  bienfait  pour  les  riches  et  pourles  pauvres  ;  d'Elie  ?  Ezéchias,  roi  de  Juda,  étant  malade  et 
aussi  secourable  aux  uns  qu'aux  autres,  il  a  sur  le  point  de  mourir,  et  voyant  déjà  la  mort 
toujours  quelques  dons  à  répandre  autour  de  à  son  chevet,  n'eut-il  pas  recours  au  prophète 
lui,  il  se  contente  d'un  vêtement  grossier  qu'il  comme  à  un  homme  plus  puissant  que  la  mort 
porte  toute  l'année,  il  boit  de  l'eau  avec  plus  et  qui  pouvait  lui  ren  Irela  santé?  Et  quand  le 
de  plaisir  que  d'autres  le  vin  le  plus  exquis.  11  royaume  de  Palestine,  ébranlé  par  la  guerre, 
ne  demande  pour  lui-même  à  l'opulence  au-  courait  le  danger  d'être  renversé  de  fond  en 
cune  faveur  ni  grande  ni  petite,  mais  il  ne  comble,  les  rois  de  cette  contrée  renvoyaient 
cesse  de  réclamer  pour  les  indigents  des  se-  leurs  troupes,  leurs  fantassins,  leurs  archers, 
cours  aussi  profitables  à  ceux  qui  les  accordent  leurs  cavaliers,  leurs  généraux  et  leurs  centu- 
qu'à  ceux  qui  les  reçoivent.  Médecin  de  toutes  rions  pour  aller  implorer  le  secours  des  prières 
les  misères  humaines,  il  guérit  les  riches  de  d'Elisée.  Ils  savaient  que  la  protection  du  ser- 
leurs  péchés  par  sa  parole  salutaire,  il  soulage  viteur  de  Dieu  valait  mieux  que  des  milliers 
les  pauvres  dans  leurs  besoins  par  les  aumônes  d'hommes.  C'est  encore  le  moyen  qu'employa 
qu'il  verse  dans  leur  sein.   Le  monarque  ne  Ezéchias  menacé  par  les  Assyriens  ;  la  ville  de 
tient  jamais  la  balance  égale  entre  le  riche  et  Jérusalem  penchait  déjà,  elle  allait  tomber;  ses 
le  pauvre  ;  s'il  ordonne  une  réduction  de  l'im-  défenseurs  se  tenaient  consternés  et  tremblants 
pôt,  le  riche  en  profite  plus  que  le  pauvre;  s'il  sur  ses  murailles  ;  ils  frémissaient  comme  on 
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frémit  dans  Vattenle  du  tonnerre  ou    d'un  encore  le  bras  de  ceux  qui  pourraient  tuer  le 

tremblement  de  terre  universel.  Aux  innom-  religieux  ;  l'imbition  de  régner  suscite  au  roi 

brables  myriades  de  ses  ennemis,  Ezccliias  des  milliers  d'assassins;  voyez  comme  il  s'en- 

n'opposa  que  les  prières  d'Isaïe,  et  il  nefutpa^  toure  de  soldats  armés,  tandis  que  sans  rien 

trompédansson  espérance.  Le  prophète  leva  les  craindre  pour  lui-même,  le  solitaire  forme  de 

mains  au  ciel,  et  soudain  Dieu  lança  les  traits  ses  prières  comme  un  rempart  aux  cités  ;  le 

de  sa  colère  contre  l'armée  assyrienne  qui  fut  roi  voit  sans  cesse  un  glaive  qui  menace  sa 

entièrement  détruite,  apprenant  ainsi  aux  rois  tête,  sa  vie  n'est  qu'une  crainte  continuelle  de 

qu'ilsdoivent  regarder  sesserviteurs  comme  les  la  mort:  il  porte  au  dedans  de  lui  une  cupi- 

sauveurs  de  la  terre,  à  respecter  les  sages  con-  dite  qui  fait  son  péril  et  son  tourment  ;  l'espé- 

seils  et  les  salutaires  avertissements  des  justes  rance  du  salut  remplit  l'âme  du  religieux 

qui  les  exhortent  à  la  vertu.  d'une  sécurité,  d'une  joie  inaltérables.  Voilà 

Un  autre  point  de  vue  va  nous  découvrir  de  pour  les  différences  relatives  à  la  vie  présente, 
nouvelles  différences  :  je  suppose  que  tous  les        Voulez-vous  jeter  un  regard  sur  la  lutte 

deux  sont  tombés,  l'un  du  haut  de  son  trône,  dernière,  sur  l'épreuve  suprême?  Nous  ver- 

l'autre  du  haut  de  sa  vertu.  Le  sage  se  relève  rons  le  sage  s'élever  triomphant  et  radieux 

facilement,  il  efface  ses  péchés  par  la  prière,  dans  les  nuées  du  ciel  à  la  rencontre  de  Jésus- 

les  larmes,  la  contrition,  le  service  des  pau-  Christ,  à  l'exemple  de  ce  divin  chef,  le  guide 

vres,  et  il  redevient  ce  qu'il  était  avant  sa  du  salut,  le  législateur  de  la  sainteté.  Le  mo- 

chute.  Pour  reprendre  son  sceptre,  le  mo-  narque,  si,  chose  rare,  il  a  fait  régner  avec 

narque  déchu  a  besoin  que  des  alliés  lui  prê-  lui  sur  le  trône  la  justice  et  l'humanité,  sera 

lent  de  grands  secours  en  hommes  et  en  sauvé  sans  doute,  mais  sauvé  avec  infiniment 

argent;  il  a  mille  dangers  à  courir;  tout  son  moins  d'honneur  et  de  gloire  que  celui  qui  a 

espoir  est  dans  la  pitié  des  étrangers  ;  le  soli-  voué  sa  vie  entière  au  service  de  Dieu.  S'il  n'a 

taire,  sans  sortir  de  lui  même,  trouve  son  salut  été  qu'un  tyran  cruel,  un  fléau  pour  le  monde, 

dans  sa  bonne  volonté,  dans  son  zèle,  dans  le  qui  pourrait  dire  les  tourments  auxquels  il 

changement  de  son  cœur.  «  Le  royaume  des  sera  condamné  par  le  Souverain  juge?  11  sera 

«cieux  est  à  vous  »,  dit  le  Seigneur.  (Luc,  brûlé  dans  le  feu,  flagellé,  torturé,  ses  peines 

xvii,  21.)  seront  aussi  insufiportables  qu'indescriptibles. 

Le  roi  craint  la  mort,  le  religieux  la  voit  Méditons  donc  toutes  ces  vérités,  pénétrons- 

venir  sans  peur.  Le  mépris  qu'il  a  pour  les  nous-en  et  apprenons  à  ne  plus  admirer  les 

richesses,  les  voluptés,    les   délices,    toutes  riches,  puisque  le  riche  par  excellenc(\  îc^  roi, 

choses  qui  attachent  à  la  vie  le  commun  des  ne  saurait  approcher  du  mérite  d'un  humble 

hommes,  lui  rend  son  départ  de  ce  monde  solitaire.  Quand  vous  voyez  passer  un  homme 

facile  à  effectuer.  S'il  arrive  que  l'un  et  l'autre  opulent,  magnifiquement  vêtu,  tout  étincelant 

périssent  par  le  glaive,  le  moine  donne  sa  vie  d'or  et  pompeusement  traîné  sur  un  char  su- 

pour  la  religion,  il  achète  par  sa  mort  une  vie  perbe,  ne  dites  point  :  cet  homme  est  heureux, 

immortelle  dans  le  ciel  ;  le  roi  est  égorgé  par  La  richesse  n'est  qu'un  bien  apparent  et  passa- 

quelque  ambitieux  prétendant,  avide  de  régner  ger  ;  elle  est  fugitive  comme  la  vie.  Mais  quand 

à  sa  place,  et  n'offre  après  sa  mort  qu'un  spec-  vous  verrez  passer  un  solitaire  au  maintien 

tacle  de  compassion  et  d'effroi.  Au  contraire,  modeste  et  recueilli,  à  l'air  bienveillant  et 

quel  spectacle  agréable  et  salutaire  que  de  voir  doux,  enviez  le  sort  de  cet  homme,  faites-vous 

un  homme  immolé  pour  sa  foi  1  Le  solitaire  ne  l'imitateur  de  sa  sagesse  et  souhaitez  de  res- 

craint  point  ceux  qui  l'entourent,  nul  ne  pré-  sembler  à  ce  juste  :  a  Demandez  »,  dit  le  Sei- 

tendà  sa  couronne  que  ses  émules  et  ses  dis-  gneur.  «  et  vous  recevrez  «.(Matth.,  vu,  7.)  Voilà 

ciples,  et  ils  ne  demandent  qu'à  la  partager  les  véritables  biens,  voilà  ce  qui  sauve,  voilà 

aveclui.  Le  monarque  est  sans  cesse  en  alarme,  ce  qui  dure,  et  ce  que  nous  devons  à  la  bonté 

il  n'y  a  pas  de  prières  qu'il  n'adresse  à  Dieu  et  à  la  charité  de  Nolre-Seigncur  Jésus-Christ, 

pour  obtenir  que  personne  ne  se  présente  pour  à  qui  appartient  la  gloire  et  l'honneur  dans  les 

je  déliôner.Le  crainte  d'offenser  Dieu  retient  siècles  des  siècles.  Amen. 


i 


TRAITÉ    DE    LA    COMPONCTION. 


(Voir  l.  I,  cbap.  v,  p.  âS.) 


LIVRE  PREMIER. 

AU    MOINE    DÉMÉTRIUS, 


flNaVSE. 

Srnt  Chrysostome,  en  écrivant  sur  la  componction,  se  rend  au  désir  souvent  exprimé  de  son  ami  Démèlrlus.~L«  componcliou 
esl  nécessaire  parce  que  le  péché  règne  partout  sur  la  terre.  — Les  pécheurs  disent  pour  s'excuser  qu'il  y  a  quelque  exagéra- 
tion dans  certains  préceptes  de  l'Evangile,  comme  celui  qui  défend  la  médisance  sous  peine  des  supplices  de  l'enfer.  —  Ne 
croyons  pas  les  pécheurs,  les  médisants  seront  punis  sévèrement,  thèse  appuyée  sur  des  textes  nombreux.  —  Le  chrétien  est 
obligé  d'aimer  ses  ennemis  et  de  leur  faire  du  bien  ;  raisons  et  autorités  quiJémontrent  ce  précepte.  —  Beau  commentaire  de  ce 
passage  de  l'oraison  dominicale  :  Dhnitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  «os  dimittimus  debiioribus  nostris.  —  Autre  com- 
loenlaire  de  ces  mots  :  Nolne  dare  sancla  canibus,  neque  mittatis  margaritas  vestras  ante  poreos.  —  Les  moines  trop 
épris  du  repos  et  de  la  tranquillité  :  un  désir  vrai  des  biens  célestes  bannirait  cet  amour  du  repos.  —  Puissance  merveilleuse 
de  ce  désir  des  biens  futurs.  —  Salut  Faul^  modèle  de  componction  et  d'amour  de  Dieu. 

4.  En  te  voyant,  cher  Démélrius,  me  de-  Pour  toi,  ô  saint  personnage!  c'est  toujours 

mander  continuellement,  avec  tant  d'instance  et  sans  cesse  que  le  feu  de  la  componction  te 

cl  de  force,  un  traité  sur  la  componction,  je  dévore;  je  n'en  veux  d'autres  témoins  que  ces 

ne  puis  m'emjiêcher  de  vous  estimer  bien-  longues  veilles  de  la  nuit,  et  ces  ruisseaux  de 

heureux  et  d'admirer  la  pureté  de  voire  cœur,  larmes,  et  cette  noble  passion  de  la  solitude, 

Un  pareil  désir  ne  peut  \enir  qu'à  une  âme  qui  toujours  vit  et  grandit  dans  ton  âme. 

pure  et  dégagée  des  liens  de  la  chair  et  du  Qu'aurais-tu  donc  à  gagner  à  mes  discours? 

monde.  Tous  ceux  que  ce  désir  possède,  ne  De  plus,  être  parvenu  comme  toi  au  som- 

fùt-ce  qu'un  peu  de  temps,  éprouvent  tout  à  met,  et  se  croire  encore  parmi  ceux  qui  ram- 

coup  un  grand  changement,  ils  sont  aussi-  pent  à  terre;  dire  qu'on  a  l'âme  glacée  quand 

tôt  conmie  transportés  dans  le  ciel.  Délivrée  on  l'a  toute  de  flammes;  me  prendre  sans 

des  soucis  du  monde  corn  me  d'autant  de  lour-  cesse  la  main  pour  me  dire  en  la  couvrant  de 

des  chaînes,  leur  âme  s'envole  d'elle-même  baisers  et  en  pleurant  :  <  Brise ,  brise  mon 

dans  le  lieu  de  sa  naturelle  demeure  et  de  sa  pauvre  cœur,  qui  est  tout  enduixl  »  ;  de  quelle 

vraie  patrie.  piélé,  de  quelle  ferveur  ces  scaU  seotimeûts 

Mais  ce  bonheur  n'arrive  que  rarement  du-  ne  sont-ils  pas  les  marques? 

rant  toute  une  vie  à  la  plupart  des  hommes.  Si  c'est  pour  me  tirer  de  mon  «OïDlKieU  que 
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tu  nrinvites  à  traiter  ce  sujet,  j'admire  ta 
sagesse  et  je  te  rends  grâce  de  cette  marque 
d'attention.  Mais  si  c'est  véritablement  ton  in- 
léiêt  i;)ro|)ie  qui  t'a  porté  à  me  faire  cette  de- 
mande, ainsi  que  la  pensée  que  tu  as  besoin 
de  quelqu'un  qui  te  stimule,  Je  ne  sais  com- 
ment tu  aurais  pu  mieux  me  prouver  que  tu 
n'as  nul  besoin  de  mon  travail. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  t'obéirai  :  ta  foi  vive, 
tes  pressantes  sollicitations,  l'amitié  que  tu  me 
témoignes  m'en  font  un  devoir.  Et  toi,  de 
ton  côlé,  accorde-moi  le  secoursde  tes  [»rières, 
afin  qu'à  l'avenir  ma  vie  soit  sainte,  et  que 
dans  la  circonstance  présente,  je  puisse  dire 
quelque  chose  de  généreux,  de  capable  de 
relever  les  âmes  abattues,  de  fortifier  et  d'en- 
courager celles  qui  sont  lâches  et  languis- 
santes. 

Par  où  commencer  ce  discours  ?  Quel  fonde- 
ment poser?  quelle  base  établir?  Point  d'autre 
assurément  que  les  paroles  par  lesquelles  Jé- 
sus-Christ déclare  malheureux  ceux  qui  rient, 
et  bienheureux  au  contraire  ceux  qui  pleurent: 
«  Bienheureux,  dit-il^  ceux  qui  pleurent,  parce 
o  qu'ilsserontconsolésB(Matth.  v,4),et:  «Mal- 
«  heur  à  vous  qui  riez  maintenant,  parce  que 
avouspleurerezetgémirez».(Luc,vi,2o.)Oui, 
toute  la  vie  présente  n'est  vraiment  qu'un 
temps  de  gémissements  et  de  larmes.  Les  cala- 
mités qui  ont  envahi  la  terre  entière  sont  si 
grandes,les  maux  quiaffligent  tous  les  hommes 
sont  si  nombreux  et  si  terribles,  que  si  l'on 
voulait  en  faire  le  dénombrement  exact  (si  tou- 
tefois en  pareille  matière  l'exactitude  est  pos- 
sible), on  ne  cesserait  de  gémir  et  de  pleurer, 
tant  le  désordre  et  la  confusion  régnent  par- 
tout, tant  la  vertu  a  disparu  du  monde. 

Et,  chose  plus  triste  encore,  tous  ces  maux 
qui  nous  accablent,  nous  n'en  avons  pas  le 
sentiment  :  les  autres  mêmes  ne  peuvent  les 
soupçonner  :  nous  ressemblonsà  un  corps  qui 
extérieurement  paraît  florissant  de  santé,  et 
qui  au  dedans  est  consumé  par  une  fièvre  ar- 
dente. Par  notre  insensibilité  nous  ne  différons 
en  rien  de  ces  aliénés  qui  disent  et  font  mille 
choses  dangereuses  et  honteuses,  et  qui,  loin 
d'en  rougir,  s'en  glorifient,  et  s'imaginent  être 
plus  sains  d'esprit  que  ceux  qui  les  entourent. 
Oui,  il  en  est  de  même  de  nous  :  nous  faisons 
tout  ce  que  font  les  malades,  et  nous  ne  savons 
pas  (jue  nous  sommes  malades. 

Hélas!  s'agit-il  du  corps,  pour  le  plus  petit 
mal  qui  se  fait  sentir^  aussitôt  nous  faisons 


venir  les  médecins,  nous  dépensons  notre  for- 
tune, nous  montrons  de  la  persévérance,  et 
nous  ne  cessons  de  mettre  tout  en  œuvre  jus- 
qu'à ce  que  nous  soyons  guéris.  S'agit-il  de 
l'âme,  au  contraire,  de  cette  pauvre  âme,  qui, 
chaque  jour,  est  percée  de  coups,  déchi- 
rée, consumée,  abîmée  par  les  appétits  de  la 
chair,  de  l'âme  enfin  qui  se  tue  elle-même  de 
toutes  manières,  nous  n'en  tenons  absolument 
aucun  compte.  Pourquoi  cela?  parce  que  nous 
sommes  tous  malades.  Sup[)Osez,  par  exemple, 
que  les  habitants  d'une  ville  soient  tous  atta- 
ques de  la  peste,  et  qu'il  ne  reste  personne  en 
bonne  santé  pour  les  secourir  :  ces  malheu- 
reux périront  tous,  ils  hâteront  même  leur 
mort,  poussés  par  des  appétits  déréglés  de  ma- 
lades que  nulle  personne  saine  ne  réfrénera. 
La  même  chose  se  voit  parmi  nous  :  comme 
nul  n'est  parfaitement  sain  dans  la  foi,  mais 
que  tous  sont  infirmes,  les  uns  plus,  lesautres 
moins,  il  n'y  a  personne  pour  secourir  et  gué- 
rir lesàmesabatlues  et  mourantes.  Enfin,  telle 
est  notre  conduite  que  si  quelque  étranger, 
connaissant  les  préceptes  du  Christ,  venait 
parmi  nous  et  voyait  le  désordre  de  notre  vie, 
il  nous  prendrait  évidemment  pour  les  plus 
grands  ennemis  du  Christ,  car,  nous  vivons 
dans  le  Christianisme,  comme  si  nous  avions 
pris  à  cœur  de  faire  tout  le  contraire  de  ses 
commandements. 

2.  Et  afin  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  y  ait  de 
l'exagération  dans  mes  paroles,  je  vais  donner 
la  preuve  de  ce  que  j'avance,  et  je  ne  la  tire- 
rai que  des  préceptes  mêmes  de  Jésus-Christ. 
Que  dit  donc  le  Maître?  «  Il  a  été  dit  aux  an- 
«  ciens  :  Vous  ne  tuerez  point,  mais  moi  je 
«  vous  dis  que  quiconque  se  mettra  en  colère 
«  contre  son  frère,  sans  sujet,  méritera  d'être 
a  condamné  par  le  jugement;  que  celui  qui 
«dira  à  son  frère  «  Raca  »,  méritera  d'être 
a  condamné  par  le  conseil  ;  et  que  celui  qui 
«  lui  dira  :  a  Vous  êtes  un  fou  »,  méritera 
0  d'être  condamné  au  feu  de  l'enfer  » .  Et  nous, 
en  cela,  pires  que  les  infidèles,  nous  foulons 
aux  pieds  cette  loi,  par  les  injures  dont  chaque 
jour  nous  accablons  nos  frères.  Mais  le  comble 
du  ridicule,  c'est  que,  tout  en  nous  gardant 
de  donner  à  nos  frères  ce  nom  de  o  Fou  », 
nous  leur  faisons  souvent  des  insultes  plus 
graves.  Comme  si  à  ce  mot  seul  était  exclusi- 
vement attaché  le  châtiment.  11  n'en  est  pas 
ainsi,  la  peine  est  prononcée  au  contraire 
d'une  manière  générale  contre  tout  insulteurj 
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cela  est  éviilonl  par  les  paroles  suivantes  de  qu'un  grand  noinhrft  vou<!raier.t  croire  exa- 
eaint  Panl  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas  »,  ilil-il.  gérées,  et  (|i)i  néanmoins  s'aecompliiont  à  la 
«  ni  Ks  fornicateius,  ni  les  idolâtres,  ni  les  li  lire.  Il  y  a  en  ceei,  qu'on  le  saehc  bien,  un 
c  adultères,  ni  les  impudiques,  ni  les  abomina-  piège  du  démon.  Il  voulait  (lis^iper  la  crainte 
a  blés,  ni  les  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  ivro-  salutaire  (jui  relient  les  âmes  dans  la  corn- 
«  gnes,  ni  les  médisants,  ni  les  ravisseurs  du  ponction  et  l'amour  de  Dieu,  cl  pour  cela  il  a 
€  bien  d'aulriii,  ne  seront  héiiliers  du  royaume  eu  recours  à  l'interpréldion  bypcrbolitjue, 
«  de  Dieu  ».  (I  Cor.,  vi,  9,  10.)  Si  celui  cjui  dit  moyen  commode  et  biin  propre  à  procurer, 
à  son  fière  :  Vousèlis  un  fou,estdignedu  sup-  pour  le  teiups  présent,  une  douce  tromperie 
pliee  le  pins  rigoureux,  celui  (jui  le  tiaite  de  à  de  làcl:es  cliréliens,  qui  reconnaîtront  leur 
méchant,  irenvieux,  d'inconsidéré,  d'impos-  erreur  plus  tard  au  jour  du  jugement,  mais 
teur,  etqui  vomit  contre  lui  mille  et  mille  sans  profil  pour  eux.  De  (pioi  servira-t-il  à 
autres  injures  semblables,  (juels  feux  n'allu-  ces  cœurs  déçus  en  ce  monde,  de  voir  dans 
inera-t-iJ  pas  pour  son  châtiment  dans  l'enfer?  l'aulre  leur  erreur,  alors  que  le  repentir  ne 
Car,  ces  mots  de  fou  et  de  R'ica  sont  des  sera  plbs  d'aucun  secours  pour  le  compte 
insultts  beaucoup  plus  légères  que  ces  autres  qu'il  faudra  rendre  au  jour  de  la  résurrec- 
dont  nous  venonsde  I  aricr  :  aussi  le  Seigneur,  tion?  Gardons-nous  donc  de  nous  tromper 
passant  sous  silence  les  premières,  a  mis  nous-mêmes,  ne  faisons  pas  de  ces  faux  rai- 
celles  ci  sous  nos  yeux,  afin  (lue  tu  coni-  sonnements  qui  causeraient  notre  perle,  et 
prennes,  ô  âme  chrétienne,  (jue  si  une  injure  n'appelons  pas  sur  nos  têtes  un  second  châli- 
plus  légère  rend  digne  ile  la  géhenne,  comme  ment,  je  veux  dire  celui  qui  provient  de  l'in- 
le  Sauveur  lui-même  l'a  déclaré,  à  bien  plus  crédulité.  Ce  n'est  pas  seulement  la  désobéis- 
forte  raison  les  injures  plus  graves  et  plus  sance  aux  commandements  du  Christ,  c'est 
atroces  feront-elles  tomber  sur  nous  les  plus  encore  l'incrédulité  à  sa  parole  qui  attire  la 
rigoureux  châtiments  1  plus  terrible  punition.  Celte  incrédulité  n'a 

Que  si  quelques-uns  voient  de  l'exagération  j)as  d'autre  cause  que  notre  lâche  paresse, 

dans  ces  paroles  de  l'écrivain  sacré  (j'en  con-  qui  cherche  à  se  soustraire  à  la  pratique  des 

nais  (jui  pensent  ainsi  et  qui  croient  que  cette  vertus  chrétiennes.   Nous  ne  voulons  point 

menace  n'e.-t  pas  sérieuse,   mais  qu'elle  n'a  Irouvcr  le  calme  de  la  conscience  dans  l'ac- 

été  faite  (|ue  pour  effrayer),  il  faut,  pour  être  complissement  de  nos  devoirs,  et  bannir  de 

conséquents,  liu'ils  dirent  aussi  (|ue  les  adul-  notre  âme  la  crainte  de  l'enfer  en  méritant  le 

lèrts,quelesabominables,quelesim|<udiques,  ciel,  alors  tourmentés  parcctte  voix  intérieure 

que  les  idolâtres,   ne  sont  |)as  atteints  par  le  qui  nous  reproche  notre  trahison  et  nous  me- 

châtiment  mar<iué  par  l'Apôlre.  Car,  si  lame-  nacede  la  sévérité  du  Souverain  Juge,  nous 

nacede  saint  Paul  n'a  pas  été  sérieuse  à  l'en-  cherchons  à  la  faire  taire  en  l'accusant  de 

droit  des  médisants,  éN idemmen telle  ne  l'a  pas  mensonge,  en  opposant  l'incrédulité  à  sesaus- 

été  non  phis  à  l'endroit  des  autres  ;  puisque,  tères  avertissements. 

c'est  apiès  les  avoir  nommés  tous  ensemble.  Nous  ressemblons  à  ces  malades   qui  se 

sans  distinction,  qu'il  les  a  déclarés  privés  du  plongent  dans  l'eau  froide  pour  éteindre  la 

royaume  des  cieux.  fièvre(}ui  les  brûle,  et  qui  ne  réussissent  qu'à  en 

Ehquoildiraquelqu'un,mettra-t-onIemé-  redoubler  les  ardeurs.  De  même,  poussés  par 
disant  avec  l'adultère,  avec  l'impudique,  avec  l'aiguillon  du  remords,  nous  cherchons  à  nous 
l'avare  et  l'idolâtre?  —  Mon  fière,  savoir  si  le  persuader,  pour  calmer  nos  douleurs,  que  les 
médisant  subira  le  même  châtiment  que  ces  préceptes  du  Seigneur  sontexagérés  et  son  lan- 
grands  criminels,  c'est  ce  qui  pourra  être  exa-  gage  hyperbolique,  et,  sans  plus  de  succès  que 
miné  uneautre  fois:  mais  que  le  médisantdoive  ces  malades,  nous  nous  jetons  dans  le  gouffre 
être  exclu  du  ciel  tout  comme  eux,  c'est  ce  que  de  l'incrédulité,  pour  échapper  à  la  crainte  de 
je  crois,  parce  que  saintPaul  me  le  dit, ou  plutôt  l'enfer,  el  commettre  désormais  le  mal  avec 
Jésus  Christ  lui-n.éme,  qui  pailait  par  saint  une  entière  sécurité.  C'est  ainsi  que,  non  con- 
Paul;  car  les  paroles  de  l'Apôtre,  nous  les  con-  lents  de  nous  emporter  contre  nos  frères  pré- 
naissons :  «Ni  ceux-ci,  niceux-là»,  dit-il,  a  ne  sents,  nous  nous  attaciuons  encore  aux  absents, 
a  seront  héritiers  du  royaume  de  Dieu  ».  Il  y  a  ce  qui  est  le  comble  de  la  méchanceté, 
encore  beaucoup  d'autn  s  paroles  de  l'Ecriture  Quand  il  s'agit  de  plus  grands  et  de  plus 
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piiissanis  que  nous,  nous  supportons  leurs  in-  m'ayez  montré  un  pareil  exemple,  la  menace 

justices  cl  leurs  outrages  avec  une  modération  de  l'Evangile  resiera  ;  elle  ne  sera  pas  infir- 

merveilleuse,   parce  que  nous  les  craignons,  mée,  sous  prétexte  que  le  [)éclié  de  colère  n'a 

Quant  à  nos  égaux,  et  à  nos  inférieurs,  nous  pas  été  fréquemment  commis.  Le  voleur,  le 

nous  emportons  contre  eux  sans  même  qu'ils  fornicateur,   n'eussent-ils  commis  le  péché 

nous  molestent  d'aucune  manière,  tant  la  qu'une  fois,  une  seule  fois,  sont-ils  renvoyés 

crainte  des  hommes  l'emporte  sur  la  crainte  impunis,  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas  livrés  au 

de  Dieu  dans  notre  cœur  !  crime  fréquemment  ?  Non,  assurément  ;  c'est 

3.  Quel  espoir  de  salut  peuvent  encore  con-  assez  qu'ils  s'y  sont  livrés,  ils  subiront  le  cUâ- 

server  des  hommes,  qui  montrent  pour  la  loi  liment. 

de  Dieu  tant  de  nonchalance  et  de  mépris  ?  d'où  Passons  au  précepte  qui  suitimmédiatement. 

viendrait  leur  espérance?  Qu'est-ce  donc  que  Quel  infidèle  ne  le  prendrait  pour  un  mythe, 

le  Sauveur  nous  demande  de  si  difficile,  de  si  à  voir  l'audace  indigne  avec  laquelle  nous  le 

pénible?  Ne  vous  mettez  pas  en  colère,  sans  foulons  aux  pieds? 

motif  contre  votre  frère,  nous  dit-il.  Voilà  as-  En  effet,  Dieu  nous  dit:  «Si  vous  apportez 
sûrement  qui  est  bien  plus  aisé  que  de  sup-  «  votre  présenta  l'autel,  et  que  là  vous  vous  sou- 
porter,  sans  mot  dire,  quelqu'un  qui  s'est  fa-  a  veniez  que  votre  frère  a  quelque  chose  contre 
ché  contre  moi  sans  sujet.  Car  ici  la  matière  «  vous,  laissez  là  votre  présent  devant  l'autel,  et 
de  l'incendie,  si  je  l'ose  dire,  étant  toute  prête,  «  allezd'abord  vous  réconcilier  avec  votre  frère; 
il  ne  faut  plus  qu'une  étincelle  pour  embraser  «  puis  venez  ensuite  offrir  votre  présent  ». 
votreâme.  Là,  au  contraire,  c'est  vous-mêmes  (Matth.,v,23,24.)Etnous,endépitdecetordre, 
qui,  sans  provocation  ni  raison,  préparez  et  bien  que  nous  soyons  en  guerre  les  uns  contre 
allumez  cet  incendie.  Montrer  delà  patience  lesautres,etque  nos  cœurs  soient  ulcérés  parla 
et  ne  pas  prendre  feu  quand  un  autre  jette  haine,  nous  osons  approcher  des  autels.  Com- 
contre  vous  le  brandon  enflammé, ou  demeu-  ment!  Dieu  s'intéresse  à  notre  réconciliation, 
rer  calme  et  paisible  quand  personne  ne  nous  il  y  tient  jusqu'à  permettre  que  son  sacrifice 
attaque,  ce  sont  deux  choses  bien  différentes  reste  suspendu,  que  le  ministère  de  l'autel  soit 
quant  à  la  difficulté  et  aussi  quant  au  mérite,  interrompu,  jusqu'à  ce  que  les  inimitiés  et 
De  ces  deux  actions  l'une  est  le  fait  d'une  la  colère  qui  nous  divisent  cessent,  et  nous, 
âme  avancée  dans  la  perfection,  l'autre,  quoi-  nous  en  serons  assez  peu  soucieux  pour  con- 
que louable,  n'a  rien  de  remarquable.  Lors  server  notre  haine  pendant  plusieurs  jours?  ïl 
donc  que,  mus  par  la  crainte  des  hommes,  y  va  de  notre  salut;  ce  ne  sont  pas  seule- 
nous  accomplissons  de  deux  points  de  la  loi  ment  ceux  qui  ont  la  haine  dans  le  cœur  que 
le  plus  difficile,  et  que  la  crainte  de  Dieu  ne  le  Sauveur  punit,  mais  encore  ceux  qui,  bien 
peut  nous  déterminer  à  accomplir  le  plus  fa-  qu'exempts  de  cette  passion,  négligent  de  se 
cile,  songez  à  quels  châtiments,  à  quels  sup-  réconcilier  avec  leursfrères  qu'ils  ont  offensés, 
plices  nous  nous  livrons  infailliblement.  Or,  Comme  le  ressentiment  appartient  à  l'offensé 
sachez-le  bien,  votre  frère,  ce  n'est  pas  seule-  plutôt  qu'à  l'offenseur,  c'est  à  celui-ci  que 
ment  votre  égal,  ni  tout  homme  libre,  mais  Dieu  ordonne  de  tenter  les  premiers  efforts  de 
votre  frère,  c'est  aussi  votre  serviteur.  Car,  dit  réconciliation  ;  nous  montrant  par  là  que  le 
l'Apôtre,  et  en  Jésus-Christ,  il  n'y  a  plus  d'es-  plus  coupable  est  celui  qui  a  donné  à  son  pro- 
^«clavenid'homme.libre».  (Gai.,  m, 28.) Oui, si  chain  occasion  de  pécher, 
nous  nous  courrouçons  sans  sujet,  même  con-  Maishélasîcetteleçonne  nous  corrige  guère: 
tre  nos  domestiques,  attendons-nous  à  subir  le  pour  des  riens,  nous  contristons  nos  frères  ; 
châtiment.  Notre  serviteur  est  aussi  notre  puis  ensuite,  comme  si  nous  n'avions  rien  à 
frère,  et  il  a  été  gratifié  de  la  vraie  liberté,  nous  reprocher,  nous  négligeons,  nous  ou-  j 
puisqu'il  a  reçu  le  même  Esprit  que  nous.  blions  les  injures  que  nous  leur  avons  faites, 

Maintenant,  montrez-moi  une  vie  que  jamais  et  nous  voyons  d'un  œil  indifférent  les  longs 

colère  déraisonnable  et  vaine  n'aura  ternie  et  ressentiments  qu'ils  nourrissent  contre  nous, 

•souillée.  Et  ici,  ne  me  citez  pas  quelqu'un  qui  sans  réfléchir  que  ces  rancunes  prolongées 

ne  cède  que  rarement  à  ce  mouvement,  mais  aggravent  encore  notre  faute,  et  rendent  dé- 

picn  quelqu'un  qui  ne  s'y  soit  jamais  aban-  sormais  la  réconciliation  presque  impossible  : 

donné,  pas  même  une  fois.  Jusqu'à  ce  que  vous  tant  que  règne  l'amitié,  les  choses  qui  divisent 
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ont  dft  la  peine  à  prévaloir,  ou  inôinc  à  Ironvcr  Quo  dire  de  la  loi  de  l'Evangile  loucbanl 

cn-aïK-e,  mais,  (luand  la  haine  s'est  eni|iarée  notre  adversaire?  Et  de  celle  aulre,  rela- 

de  nos  ànies,  il  est  très-facile  à  ceux  (|ui  le  tivc  à  cette   mauvaise  concupiscence,  à  ces 

veulent,  de  nous  brouiller  encore  davantage  :  impudiques  regards,  à  celle  amilié  coupable 

on  ne  croit  plus  au  bien,  le  mal  seul  se  fait  qui  ruine  les  âmes?  Saclions-Ic  :  cclto  main 

admellir.  droite,  cet  œil  droit,  dont  parle  JérjUî-Oirist, 

C'est  ^.yr.r(|r.oi  lu  Seigneur  veut  que,  lais-  désignent  précisément  ceux  qui  nous  aiment 

sant  notre  présent  devant  l'autel,  nous  allions  de  celle  amilié  qui  conduit  en  enfer.  Et  la  loi 

d'abord  nous  réconcilier   avec  notre  frère;  qui  concerne  le  divorce,  par  qui  n'a-l-elle  pas 

pour  nous  apprendre  que,  si  dans  cette  cir-  été  plus  d'une  fois  violée,  foulée  aux  pieds? 

constance,  dilTérer    celte    réconciliation  est  4.  Quant  aux  lois  qui  défendent  le  serment, 

chose  condamnable,  à  plus  forte  raison  dans  je  n'en  parlerai  pas  :  je  rougirais  de  le  faire, 

les  autres.  non-seulement  parce  qu'on  lait  souvent  des 

El  nous,  cependant,  que  faisons-nous  ?  Nous  serments,  mais  encore  parce  qu'on  en  fait  fré- 

nous  en  tenons  aux  apparences,  à  la  lellre  quemment  de  faux.  Que  si  faire  un  serment, 

qui  tue;  mais  la  vérité,  mais  l'esprit  qui  vivi-  même  pour  des  choses  vraies,  est  une  faute  et 

fie,  nous  le  rejetons.  Avant  d'offrir  notre  pré-  uncprévaricalioncontrelaloi,  que  dire  du  ser- 

sent,  nous  nous  embrassons,  il  est  vrai,  les  uns  mentconlraireàlavérité?  Etsi  ce  qui  dépasse 

les  autres  ;  mais  la  plupart  du  temps,  c'est  la  le  oui  ou  le  non  (Matth.,  v,  37),  comme  parle 

bouche,  ce  sont  les  lèvres  seules  qui  agissent.  l'Evangile,  vient  du  mauvais,  ce  qui  viole 

Est-ce  là  ce  que  le  Seigneur  demande  de  même  la  vérité,  de  qui  peut-il  venir?  Le 

nous?  Ah  l  c'est  le  baiser  de  l'àme,  c'est  l'em-  Maître  continue  :   a  Si  l'on  vous  frappe  sur  la 

brassemenl  du  cœur  qu'il  nous  ordonne  de  «joue  droite,  présentez  aussi  la  joue  gauche; 

donner  à  noire  prochain.  Voilà  ce  qui  s'ap-  «  et  si  l'on  veut  entrer  en  contestation  avec 

pelle  embrasser  vérilablement  ;   tandis  que  a  vous,  et  vous  prendre  votre  tunique,  aban- 

celte  autre  sorte  de  baiser  n'est  que  feinte  et  «  donnez  aussi  votre  manteau;  et  si  quelqu'un 

hypocrisie;  celui  qui  embrasse  de  celle  ma-  a  veut  vous  forcer  de  faire  mille  pas  avec  lui, 

nière,  loin  d'apaiser  Dieu,  provoque  au  con-  a  faites-en  deux  mille.  Donnez  à  quiconque 

traire  sa  colère.  L'amilié  sincère  et  solide,  «  vous  demande;  et  si  l'on  veut  vous  emprun- 

voilà  celle  que  Dieu  demande  de  nous,  et  «  terquelquechose,nerefusezpas».(Maltli.,  v, 

non  cette  amilié  prétendue  dont  nous  revêtons  39, 42.)  Hélas  !  chacune  de  ces  paroles  devrait 

très-bien  les  apparences,  mais  dont  le  fond  nous  faire  pleurer,  devrait  nous  faire  rougir 

nous  manque  absolument.  Ce  défaut  d'affec-  de  confusion,  tant  notre  vie  est  en  désaccord 

tion  réelle  pour  le  prochain  est  un  indice  cer-  avec  l'Evangile,  tant  nous  vivons  dans  les  con- 

tain  de  l'iniquilé  du  siècle.  Le  Miâtre  a  dit:  testalions,  les  luttes,  les  procès,  les  disputes  ; 

a  Parce  que  l'iniquité  a  abondé,  la  charité  de  tant  nous  sommes  impatients  de  tout  ce  qui 

«  beaucoup  se  refroidira  ».  (Matth,,  xxiv,  12.)  nous  blesse  et  prompts  à  nous  emporter  pour 

Et  ceux  qui  agissent  de  la  sorte,  ce  sont  des  des  riens, 
chrétiens,  c'est  nous  à  qui  pourtant  il  a  été  Vous  pourriez  peut-être  nommer  des  per- 
dit :  Vous  ne  vous  mettrez  pas  en  colère  ;  vous  sonnes  qui,  après  avoir  distribué  aux  pauvres 
n'aurez  pas  d'ennemis  :  ou,  s'il  vous  arrivait  une  bonne  partie  de  leurs  biens,  sont  tombées 
d'en  avoir,  au  bout  de  la  journée,  vous  n'en  plus  lard  dans  le  mépris  par  suite  de  leur  in- 
aurez plus,  a  Que  le  soleil  ne  se  couche  pas  digence,  et  qui  supportent  leurs  malheurs 
a  sur  votre  colère  i).(Ephes.,  IV,  26.)  avec  patience  :  je  dis  d'abord  que  vous  en 

C'est  peu  de  violer  cette  défense,  nous  nous  citerez  peu  de  semblables,  bien  peu  ;  je  dis 

dressons  des  embûches  les  uns  aux  autres  ;  de  plus  que  ce  n'est  point  encore  là  le  sage, 

et  tant  par  nos  paroles  que  par  nos  actes,  dont  l'Evangile  nous  fait  ici  la  peinture  :  ce- 

nous  nous  déchirons  mutuellement,  nous  dé-  lui-ci  est  beaucoup  plus  parfait, 

vorons  nos  propres  membres  ;  cequi  manifes-  Il  y  a  infiniment  moins  de  mérite  à  donner 

tement  est  de  la  folie.  Car  enfin,  à  quel  signe  une  partie  de  ses  richesses   qu'à  supporter 

reconnaissons-nous  les  démoniaques  incura-  qu'on  vous  dépouille  du  peu  que  vous  possédez, 

blés,  ainsi  que  les  furieux,  si  ce  n'est  prin-  Que  dis-je  supporter  ?  Jésus-Christ  ne  nous 

cipalement  à  celui-là?  défend  pas  seulement  de  nous  plaindre  de  ceux 
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qui  nous  dépouillenl;  il  nous  ordonne  encore  «saluent,  que  faites-vous  plus  qu'eux?  Les 
d'offrir  volontairement  ce  qu'on  nous  laisse,  et  «  païens  n'en  font-ils  pas  autant?  »  (Luc,  vi, 
de  triompher  de  racbarncment  de  notre  en-  32.)  Puisque  nous  ne  différons  pas,  sous  ce 
nemi  par  une  patience  supérieure  à  sa  rage.  rapport,despublicains  et  des  païens,  comment 
L'homme  injuste  quia  fait  tort  à  son  frère,  s'a-  ne  pas  gémir,  et  gémir  amèrement? 
])erçoit-il  qu'il  s'atlaque  à  un  homme  disposé  Encore  si  le  mal  que  nous  faisons  n'allait 
à  tout  souffrir,  cl  qu'en  assouvissant  son  pas  plus  loin;  mais  nous  sommes  si  éloignés 
propre  désir  de  mal  faire,  il  n'a  pu  satisfaire  d'aimer  nos  ennemis  que  nous  n'avons  que 
l'amour  de  sa  viclime  pour  la  souffrance,  de  l'aversion  et  de  la  haine  pour  ceux  qui  nous 
alors  il  se  retire  vaincu,  tout  couvert  de  aiment.  En  effet,  être  jaloux,  envieux,  détruire 
lionte  à  la  vue  de  celte  héroïque  patience,  parnosparolescommeparnosactionslarenom- 
et  assurément,  cet  homme  injuste,  fût-il  mée  et  la  réputation  du  prochain,  n'est-ce  pas 
une  bête  féroce,  fût-il  quelque  chose  de  jiire  le  fait  de  la  haine  et  de  l'aversion?  11  ne  faut 
encore,  sera  plus  modéré  à  l'avenir,  frappé  du  donc  plus  dire,  nous  ne  sommes  pas  meilleurs, 
contraste  de  sa  méchanceté  avec  la  vertu  de  mais  nous  sommes  pires  que  les  païens.  Le 
son  frère.  Voilà  la  perfection  que  je  cherche  Sauveur  nous  a  ordonné  de  prier  pour  ceux 
maintenant,  que  je  trouve  décrile  dans  les  qui  nous  calomnient,  et  nous  leur  tendons 
saintes  Ecritures,  mais  que  je  ne  vois  nulle  des  pièges;  de  bénir  ceux  qui  nous  maudis- 
part  traduite  dans  nos  mœurs  et  mise  en  action,  sent,  et  nous  les  accablons  de  malédictions. 
Il  ne  suffit  pas  de  me  nommer  quelqu'un  qui  Je  vous  le  demande,  mon  frère,  se  peut-il 
aura  souffert  une  injustice  sans  se  venger,  il  quelque  chose  de  plus  audacieux  que  celte  op- 
laut  encore  voir  si  sa  patience  est  autre  chose  position  déclarée,  que  cette  lutte  opiniâtre  que 
que  de  l'impuissance.  Il  avait  affaire,  direz-  nous  soutenons  contre  le  divin  Législateur, 
vous,  à  des  égaux,  gens  que  sa  vengeance  pou-  toujours  rebelles  à  ses  commandements  les 
vait  atteindre.  —  Soit  :  mais  a-t-il  été  jusqu'à  plus  formels? 

vaincre  la  méchanceté  de  son  adversaire,  à  Dans  les  paroles  qui  suivent  celles  que  nous 
force  de  patience,  jusqu'à  lui  donner  plus  qu'il  venons  de  citer,  Jésus-Christ  foudroie  la  vaine 
ne  demandait?  A-t-il  montré  jusqu'où  peut  gloire,  et  nous,  nous  en  faisons  notre  idole, 
aller  la  magnanimité  d'un  chrétien  en  ajoutant  elle  préside  à  nos  prières,  à  nos  jeûnes,  à  nos 
des  dons  volontaires  aux  dépouilles  arrachées  aumônes,  à  toutes  nos  actions,  à  toute  notre 
par  les  violences  ?  vie,  nous  sommes  ses  esclaves  soumis  et  obéis- 
Enfin,  ce  qui  est  plus  héroïque  que  tout  sants.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  ce  sujet,  ce  que 
cela,  ce  qui  touche  à  la  perfection  même,  c'est  je  pourrais  en  dire  étant  connu  de  tout  le 
que  les  gens  qui  nous  traitent  ainsi,  et  qui  monde.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot.  Parmi 
nous  font  tort,  soit  dans  nos  biens,  soit  dans  les  hommes,  les  uns,  professant  un  mépris 
Bos  personnes,  nous  devons  les  mettre  au  rang  absolu  pour  la  loi  divine,  la  violent,  de  propos 
de  nos  amis,  et  de  nos  plus  chers  amis:  Jésus-  délibéré,  dans  toutes  ses  prescri|)tions;  les 
Christ  l'a  commandé.  Non-seulement,  dit-il,  autres,  après  quelque  velléité  d'obéir,  et  quel- 
ajoutez  des  dons  aux  choses  que  l'on  vous  a  ques  efforts  tentés  pour  garder  certains  pré- 
ravies ;  mais  le  ravisseur  lui-même,  le  spo-  copies,  se  perdent  comme  les  premiers  ;  parce 
liateur,  aimez-le  de  l'amour  le  plus  vif  et  le  qu'ilsn'ont  pas  voulu  se  débarrasser  des  chaînes 
plus  sincère.  C'est  bien  là,  en  effet,  ce  que  le  de  la  vaine  gloire.  Celui-ci  ne  fait  jamais  l'au- 
Sauveur  a  voulu  nous  déclarer,  quand  il  a  mône  ;  celui-là,  il  est  vrai,  donne  aux  pauvres 
dit  :  «  Priez  pour  ceux  qui  vous  calomnient  »  quelque  chose  de  son  superflu  ;  mais,  comme 
(Lue,  VI,  28)  :  car  on  ne  prie  d'ordinaire  que  il  agit  par  un  motif  de  vaine  gloire,  il  n'est 
pour  ses  meilleurs  amis.  Gardez-vous  de  vou-  pas  dans  une  meilleure  condition  que  celui 
loir  trouver  de  l'exagération  dans  ces  paroles,  qui  n'a  rien  donné  du  tout, 
cvitezcepiégequevoustend  ledémon,  écoutez  Voilà  comment  nul  n'échappe  aux  pièges 
les  motifs  que  nous  donne  de  ce  précepte  celui  de  l'esprit  malin.  Si  on  évite  celui  de  la  vaine 
qui  l'a  proclamé  ;  «  Si  vous  aimez  ceux  qui  gloire,  c'est  pour  tomber  dans  quelque  autre 
u  vous  aiment»,  dit-il,  o  quelle  récompense  en  plus  dangereux  encore.  Car  si  le  motif  de  la 
a  aurez-vous  ?  Les  publicains  n'en  font-ils  pas  vaine  gloire  nous  fait  perdre  tout  le  fruit  de  nos 
«autant?  Et  si  vous  saluez  ceux  qui  vous  œuvres,  il  existe  des  intentions  plus  mauvaise» 


tr.mtl:  dk  la  comtonction.  —  u\i\v.  vi\vM\i:i\.  oo 

eni'orc  (iiii  rendoiit  nos  adions  non  seulement  j'en  conviens,  m;iis  c'est  le  plus  pelil  nombre; 

iimliles,  mais  mémo  [)Uni^sablcs.  J'en  connais  pre£(|ue  tous   les   liomuKS,  comme  si  Dieu, 

qui  font  ilu  bien  pour  inspirer  île  l'amour  et  leur  faisant    un    commanilement   conlraire, 

lie  la  vénéralion  à  ceux  iju'ils  obligent,  et  nul-  leur  eût  ilil,  Ibésaurisez  sur  la  teire,  ne  so 

Jement  par  crainte  ilo  Dieu  ni  par  obéis;ance  soucient  aucunement  du  ciel,  se  donnent  tout 

à  sa  loi.  Quand  nous  voyons  nos  actions,  les  entiers  à  la  terre,  et  niellent  une  sorte  <le  fu- 

îneilloures  en  elles-mêmes^  si  exposées  à  se  reur  à  nniasser  les  biens  de  ce  monde.  Ils  ont 

corronipre  par  le  venin  iks  mauvaises  inlen-  autant  de  liaine  pour  Dieu  que  d'amour  pour 

tions,(juels  motifs  n'avons -nous  pas  de  Irem-  Mauimon. 

bien  pour  notre  salut,  de  nous  bumilier,  de  Le  Seigneur  dit  encore:  a  Ne  vous  inquiétez 

nous  pénétrer  de  componction?  a  pas  pour  le  lendemain  ».  On  dirait  (juc  ce  pré- 

Qiiant  à  celte  prière  :  a  Pardonnez-nous  nos  ceple  n'est  pas  connu,  laiit  on  l'observe  peu. 

«olïïnses.  comme  nous  |)anlonnonsàceux(iui  Nuire  peu  de  foi  en  est  la  cause.  Je  ne  m'éten- 

«  no  us  on  to  (Te  usés  1)  (Malili.,  vi,  1:2),  (jui  la  pro-  drai  pas  sur  Ce  sujet,  pour  n'avoir  pas  trop  à 

noncera  avec  assurance?  Quand  nous  ne  cber-  rougir.  Quand  même  Jésus-Cliritt  n'aurait  fait 

cbons  pas  à  nuire  à  nos  ennemis,  noire  cœur  que  révéler  celte  règle  de  conduite,  nous  de- 

iiourrit  toujours  contre  eux  un  ressentiment  vrions  la  croire  indispensable  et  la  pratiquer 

implacable.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'entend  à  la  lettre,  mais  il  l'a  commentée,  il  l'a  ap- 

Notre  Sauveur;  il  veut  que  l'on  pardonne  en-  puyée  d'arguments  invincibles,  en  rapportant 

core  d'une  autre  manière,  il  demande  que  l'exemple  des  oiseaux  du  ciel  et  des  lis  des 

nous  mettions  nos  ennemis  au  nombre  de  nos  cliamps,  et  malgré  tout,  nous  refusons  de  l'ob- 

nitilleurs  amis.  C'est  pourquoi  il  nous  corn-  server.  Nous  nous  inijuiétons  autant  pour 

mande  de  prier  pour  eux.  Vous  ne  leur  faites  l'avenir  que  les  païens,  sinon  davantage;  les 

point  de  tort,  soit  :  mais  vous  vous  détournez  soucis  de  la  terre  nous  rongent;  la  prière  pour 

d'eux  ;  mais  vous  ne  les  voyez  pas  avec  plaisir;  la  possession  des  biens  temporels  ne  nous  a 

mais  vous  conservez  dans  votre  cœur  la  plaie  pas  été  recommandée;  et  cependant  tout  ce 

de  la  baint»;  plaie (jui  va  grandissant  toujours:  que  nous  avons  de  zèle,  nous  le  dépensons  à 

vous  n'accomplissez  donc  pas  le  commande-  celle  fin.  C'est  pourquoi  j'ai  honte,  comme  je 

ment  du  Sauveur.  Alors  comment  osez-vous  l'ai  dit,  de  m'arrêter  sur  ce  point.  Je  passe 

prier  Dieu  de  vous  être  propice  (juand  vous  outre  et  j'avance,  peut  être  trouverai-je  enfin 

ne  l'êtes  pas  à  ceux  qui  vous  ont  offensés  :  au-  quelque  soulagement  à  ma  douleur  et  à  ma 

dace  impie  que  le  Sage  a  flétrie  quand  il  a  dit:  honte. 

oUn  homme  garde  rancune  à  un  autre  homme,  Que  dit  ensuite  l'Evangile?  a  Ne  jugez  pas, 

«et  il  demande  au  Seigneur  de  le  guérir!  Cet  oafm  que  vous  ne  soyez  pas  jugés  «.(Matth., 

«homme  est  sans  miséricorde  pour  sou  égal,  vu,  t.)  Hélas!  je  pensais  trouver  quelque  con- 

aet  il  ose  demander  grâce  pour  son  propre  solalion,  et  voilà  que  ma  douleur  et  ma  confu- 

apécbé  1  Cet  homme  est  chair,  et  il  conserve  zion  augmentent:  je  n'ai  pas  moins  à  rougir 

a  de  la  colère!  Et  qui  donc  aura  pitié  de  lui  qu'auparavant.  Quand  nous  n'aurions  à  nous 

«après  son  péclié?»  (Eccl.,  xxvni,  3,  5.)  reprocher  que  la  violation  de  ce  précepte,  c'en 

Je  voudrais  me  taire;  je  voudrais  m'en  tenir  serait  assez  pour  nous  perdre.  Nous  jugeons  les 
là,  el  mettre  fin  à  ce  discours,  tant  j'éprouve  autres  avec  une  sévérité  que  rien  n'égale,  si  ce 
de  confusion,  tant  je  rougis  d'aller  plus  loin:  n'est  l'indulgence  que  nous  avons  pour  nous- 
plus  j'avance  et  plus  aussi  je  mets  en  évi-  mêmes;  notre  vie  tout  entière  se  consume 
dence,  par  mes  paroles,  celle  guerre  à  ou-  dans  la  curieuse  recherche  et  la  condamna- 
Irance  que  nous  taisons  aux  commandements  tion  des  actes  du  prochain.  Dites-moi,  trou- 
du  divin  Maître.  Mais  à  quoi  bon  garder  le  si-  veriez-vous  aisément  un  seul  homme,  sécu- 
lence  quand  notre  conduite  parle  si  haut,  et  lier,  moine  ou  ecclésiastique,  exempt  de  cette 
que  Celui  qui  nous  jugera  connaît  clairement  faute?  je  ne  le  pense  pas.  Pourtant  une  terri- 
toutes  nos  fautes,  même  avant  qu'elles  soient  ble  menace  a  été  faite  :  «  Vous  serez  jugéf  », 
commises?  Poursuivons  donc.  dit  le  Sauveur,  «comme  vous  aurez  jugé  les 

Noire-Seigneur  nous  dit  de  ne  pas  thésauri-  «  autres;  et  l'on  se  servira  pour  vous  de  la  me- 

ger  sur  la  terre,  mais  dans  le  Ciel.  Ce  précepte,  a  sure  dont  vous  vous  serez  servis».  (Malth., 

on  a  vu  des  hommes  le  pratiquer  avec  éclat,  vu,  2.)  Mais  n'importe  :  en  dépit  d'une  pa-^ 
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rcille  menace,  cl  bien  que  ce  crime  soit  un  quelque  chose  de  plus  dur  que  de  courir  cha* 

crime  sans  jouissance  ,  nous  nous  y  prcci-  que  jour  ces  suprêmes  dangers,  où  la  vie  est 

pilons  comme  à  l'envi.  Vraiment  on  dirait  continuellement  en  jeu?  Saint  Paul  en  étaillà, 

que  nous  sommes  impatients  et  jaloux  d'en-  et  cependant  il  estime  que  tout  cela  est  léger. 

trer,  non  par  un  seul  chemin,  mais  par  une  •—  Ecoulez  :  a  Un  moment  de  légères  tribula- 

multitude  de  voies,  dans  les  fournaises  in-  o  lions  souffertes  en  celte  vie,  nous  vaudra,  au 

fernales.  «ciel,  un  poids  éternel  de  gloire».  (II  Cor.,  iv, 

Nous  violons  tous  les  préceptes  du  Seigneur,  47, 18).  Ce  n'est  pas  que  les  afflictions  de  cette 

les  ])lus  doux  comme  les  plus  sévères,  et  notre  vie  ne  soient  douloureuses  de  leur  nature; 

paresse  à  accomplir  des  devoirs  faciles  prouve  mais  l'espérance  des  biens  célestes  les  rend 

que  ce  qui  nous  empêche  d'accomplir  les  de-  douces  et  légères.  Du  reste,  saint  Paul  lui- 

voirs  pénibles,  c'est  le  mépris  que  nous  en  fai-  même  a  touché  cette  raison,  quand  il  a  dit  : 

sons,  et  non  la  difficulté  qui  leur  est  propre.  <'  Nous  ne  considérons  pas  les  choses  visibles, 

Qu'y  a-t-il  de  plus  facile  que  de  ne  pas  exami-  «  mais  les  choses  invisibles», 
ner  d'un  œil  curieux  la  conduite  de  notre  pro-        6.  Avançons,  et  voyons  ce  qui  suit  :  o  Ne 

chain,  de  ne  pas  la  condamner  sans  pitié?  «donnez  pas  hs  choses  saintes  aux  chiens,  ne 

N'est-ce  pas  au  contraire  un  travail  que  cet  «jetez  pas  vos  perles  devant  les  pourceaux», 

examen  delà  conduite  d'autrui,  que  cette  fonc-  (Mattli.,  vu,  6.)  Telle  est  la  recommandation, 

lion  de  juges  que  nous  nous  arrogeons  à  Té-  tel  est  le  précepte  du  Christ;  or,  que  faisons- 

gard  de  nos  frères?  Et  ne  dirait-on  pas  que  nous?  Par  une  folle  envie  de  nous  distinguer, 

nous  faisons  le  mal  non  par  lâcheté,  mais  de  parle  désir  insensé  de  plaire  aux  lion)mes, 

propos  délibéré  et  par  esprit  de  contradiction?  nous  foulons  aux  pieds  ce  précepte.  Nous  nous 

Il  est  bien  moins  pénible,  avec  un  peu  de  laissons  séduire  par  des  hommes  corrompus 

bonne  volonté,  de  faire  ce  que  Jésus-Christ  et  corrupteurs,  des  hommes  sans  foi,  et souii- 

nous  ordonne  que  de  faire  ce  qu'il  nous  défend;  lés  de  tous  les  vices,  et,  sans  examen  aucun, 

quand  donc  nous  aimons  mieux  violer  ses  dé-  nous    les  admettons  à  la  participation  aes 

fenses  que  d'accomplir  ses  ordres,  nos  ennemis  saints  mystères;  oui,  sans  les  avoir  soumis 

n'ont-ils  pas  le  droit  de  nous  accuser  de  faire  à  une  rigoureuse  épreuve,  sans  bien  con- 

le  mal  pour  le  seul  plaisir  de  nous  révolter  naître  leurs  dispositions  intimes,  nous  leur 

contre  Dieu?  révélons  tout  ce  qui  concerne  nos  dogmes; 

L'accomplissement  des  préceptes  du  Sei-  et   avant  qu'ils  aient   pu  voir  le  vestibule 

gneur  n'a  rien  de  pénible,  il  nous  l'apprend  du  temple,  nous  les  introduisons  jusque  dans 

lui-même,  quand  il  a  dit:  «Prenez  sur  vous  le  sanctuaire.  Il  en  résulte  une  infinité  de 

0  mon  joug;  car  mon  joug  est  doux  et  mon  maux  causés  par  ces  chrétiens  improvisés 

«  fardeau  est  léger».  (Matth.,  H,  29.)  Notre  in-  qui  sortent  de  l'Eglise  aussi  facilement  et 

croyable  lâcheté  fait  que  ce  qui  est  doux  et  aussi  vite  qu'ils  y  sont  entrés.  Et  ce  même 

léger  paraît  dur  et  pesant.  précepte  qui  devrait  plus  que  tout  autre  nous 

Pour  un  homme  qui  n'aime  que  le  repos  et  pénétrer  d'une  sainte  horreur,  ce  n'est  pas 

le  sommeil,  c'est  quelque  chose  de  très-péni-  seulement  dans  les  autres  hommes  que  nous 

ble  que  d'être  obligé  de  prendre  de  la  nourri-  le  traitons  avec  un  mépris  coupable,  c'est 

ture  et  de  se  réveiller  pour  boire:  prenez  au  encore  en  nous-mêmes  lorsque,  poussés  par 

contraire  quelqu'un  qui  soit  très-vigilant,  très-  une   criminelle    effronterie,  nous  nous  ap- 

aclif,  les  travaux  les  plus  étonnants  et  les  plus  prêchons    des    saints    mystères  sans    avoir 

difficiles  ne  le  feront  pas  reculer;  il  les  entre-  auparavant  purifié  notre  âme  de  ses  souil- 

prendra  avec  plus  de  confiance  qu'un  indo-  lures. 

lent  et  un  lâcbe  ne  fera  les  choses  les  plus  fa-        Les  préceptes  suivants  ne  sont  pas  moins 

elles.  audacieusement  violés  par  tous.  Le  Maître  nous 

Il  n'est  rien,  non,  il  n'est  rien  de  si  aisé,  dit:  «  Faites  à  autrui  tout  ce  que  vous  voulez 

que  notre  extrême  nonchalance  ne  fasse  pa-  «qu'on  vous  fasse  à  vous-mêmes  ».(Matth.,  vu, 

raître  difficile;  comme  aussi,  il  n'est  rien  de  42.)  Et  nous,  nous  faisons  aux  autres  tout  ce 

si  pénible,  rien  de  si  malaisé  que  le  zèle  el  la  que  nous  ne  voudrions  pas  que  l'on  nous  fît  à 

bonne  volonté  ne  rende  extrêmement  facile  à  nous-mêmes.  Il  nous  est  commandé  d'entrer 

une  âme  généreuse.  Se  peut-il,  dites-moi,  par   la   porte  étroite,  et  nous  recherchons 
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partout  et  toujours  la  voie  large.  Certes,  (jue  coinuio  cela  ne  se  voit  que  trop,  la  crainte 

(les  séculiers  embrassent  et  suivent  la  voie  d'une  mort  prématurée,   réioignement  des 

large,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  s'étonner  beau-  iiroclies,  rabaudon  d'une  tendre  épouse,  cVen- 

coup;maisquedesliommessoi-disanteru(Mliés,  faiils  chéris,  enlin  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pé- 

recberobent  celte  voie  avec  i>lus  d'ardeur  (|ue  nible  au  monde,  ils  le  complent  pour  rien;  ils 

tous  les  autres,  c'est  ce  (|ui  me   cause   une  n'y  soiigonl  même  pas  un  instant.  L'argent, 

inexprimable  surprise,  ou  plutôt  c'est,  à  mes  l'argent,  voilà  ce  qu'ils  convoitent,  ce  qui  les 

yeux,  »ine  vraie  énii^me.  remplit  d'une  sorte  d'ivresse,  qui  leur  fait  tout 

Or,  la  plupart  des  moines  en  sont  nialhcu-  braver,  tout  surmonter  pour  atteindre leurbut. 

reusenient  là.  Voyez-les,  en  effet,  tous  ou  à  Et  nous,  à  qui  est  offert  en  récompense  non 

peu  près  :  les  appelez-vous  à  remplir  quelque  un  argent  périssable,  non  la  terre  elle-même, 

oriice,  vous  les  entendez  demander  avant  tout  mais  le  Ciel  avec  tous  ses  biens,  et  quels  biens  I 

s'ils  peuvent  espérer  du  repus  dans  la  fonction  des  biens  (jue  l'œil  n'a  point  vus,  que  l'oreille 

que  vous  leur  proposez,  si  vous  vous  engagez  n'a  point  entendus,  que  le  cœur  n'a  point  com- 

à  leur  laisser  du  repos;  enfin,  partout  et  tou-  pris,  nous  ne  songeons  qu'au  repos!  Nous 

jours,  ils  jettent  en  avant  ce  mot  de  repos,  sommes  donc  plus  lâches  et  en  même  temps 

Que  dis-tu  là,  chrétien?  Quoi  !  il  l'a  été  près-  bien  plus  à  craindre  que  les  gens  du  monde, 

crit  de  suivre  la  voir  étroite,  et  tu  parles  de  0  homme,  que  dis-tu  là?  tu  es  destiné  au 

repos!  Il  l'a  été  ordonné  d'entrer  par  la  porte  Ciel,  tu  dois  en  posséder  le  royaume,  et  voilà 

étroite,  et  lu  recherches  la  voie  large!  Se  |)eut-  que  lu  t'informes  si,  dans  ton  chemin,  dans 

il  une  perversité  plus  grande,  un  renverse-  ton  pèlerinage, (juelquesdifficultés  t'attendent! 

ment  plus  complet  de  l'ordre  ?  En  parlant  de  et  tu  n'es  pas  honteux!  et  tu  ne  rougis  pas  !  et 

la  sorte,  mon  intention  n'est  pas  d'inculper,  tu  ne  cours  pas  te  cacher  sous  terre  1 

ni  de  condamner  qui  que  ce  soit  ;  non  :  mais  Hé  !  mon  ami,  suppose  réunis  tous  les  maux 

écoutez  ce  qui  m'est  arrivé  à  moi-même.  du  monde  :  calomnies,  outrages,  affronts;  le 

Il  n'y  a  pas  longtemps  encore  que  je  résolus  fer,  le  feu,  le  glaive,  les  bêtes  féroces  et  les 

de  quitter  la  ville,  pour  venir  habiter  sous  les  naufrages;  la  faim,  la  maladie,  en  un  mot  tous 

tentes  des  solitaires.  Eh  bien  !  quelles  étaient  les  malheurs  qui  sont  arrivés  depuis  l'origine 

alors  mes  pensées,  mes  soucis?  Le  dirai-je?  jusqu'à  maintenant;  te  voilà  en  face  de  tous  ces 

J'étais  tout  entier  anx  réflexions  suivantes  :  maux  :  que  dois-tu  faire?  Il  n'y  a  qu'une con- 

D'oùme  viendralenécessaire?aurai-jeà  man-  duite  à  tenir  pour  un  chrétien  en  pareille  cir- 

gcr  du  pain  frais  chaque  jour  ?  ne  m'obligera-  constance,  c'est  de  se  rire  de  tout  cela,  c'est  de 

t-on  pas  à  me  servir  de  la  même  huile  pour  la  mépriser  ces  calamités  terrestres,  de  n'y  pas 

lampe  et  pour  les  aliments?  ne  serai-je  point  même  faire  attention.  Ne  pas  agir  ainsi  serait 

forcé  de  manger  de  misérables  légumes,  et  d'une  âme  basse,  méprisable  et  digne  de  pitié, 

condamné  à  de  pénibles  travaux,  tels  que  Oui,  celui  qui  est  épris  du  désir  des  choses 

bêcher  la  terre,  porter  l'eau  et  le  bois,  et  rem-  célestes,  je  ne  dis  pas  seulement  qu'il  doit  s'in- 

plir  toutes  sortes  d'autres  fonctions  de  cette  terdire  toute  recherche  du  repos,  mais  je  dis 

nature  :  en  un  mot,  le  repos,  le  repos,  tel  était  de  plus  que,  si  le  repos  vient  le  trouver,  il  doit 

l'objet  de  mes  pensées,  de  mes  continuelles  être  mort  à  ses  attraits, 

inquiétudes.  Eh  quoi  !  ceux  qui  brûlent  du  feu  de  l'amour 

Quand  les  gens  du  monde  acceptent  quel-  profane  se  livrent  si  entièrement  à  l'objet  de 

que  charge  chez  les  princes,  quelque  emploi  leur  tendresse,  que  rien  dans  la  vie,  excepté 

dans  le  gouvernement,  ils  n'ont  jamais  souci  la  personne  aimée  et  sa  société,  ne  leur  sourit 

de  pareilles  choses,  ils  examinent  seulement  et  ne  leur  plaît,  et  nous  qui  avons  livré  nos 

si  cette  charge,  si  cet  emploi  leur  rapportera  cœurs  non  à  un  amour  insensé,  mais  au  plus 

du  profit  ;  et,  quand  ils  peuvent  se  promettre  noble,  au  plus  élevé  de  tous  les  amours,  loin 

quelque  gain,  un  gain  temporel,  il  n'y  a  ni  de  mépriser  le  repos,  quand  il  se  présente, 

peines,  ni  dangers,  ni  déshonneur,  ni  servi-  nous  courons  après  lui,  quand  il  ne  se  pré- 

tude,  ni  lointains  voyages,  ni  séjour  à  l'étran-  sente  pas  ;  est-ce  là  de  la  raison  ? 

ger,  ni  insultes,  ni  mauvais  traitements,  ni  7.  Non,  mon  cher  ami,  personne  n'est  épris 

revers  qui  puissent  les  eflVayer  :  la  menace  du  désir  des  biens  célestes,  comme  il  faudrait 

d'être  à   la   fin  frustrés  dans  leur  espoir,  l'être  ;  ce  qui  nous  semble  si  difficile  ne  serait 
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l»Ius  qu'un  jeu,  qu'une  ombre  si  nous  avions  gucur  de  son  pèlerinage,  et  disait:  oNous  qui 

celte  passion  des  biens  célestes.  Celui  qui  es-  a  habitons  dans  celte  enveloppe  de  notre  corps, 

time  les  choses  présentes  ne  sera  jamais  digne  a  nous  gémissons  »  (Il  Cor.,  v,  4);  et  que  tantôt 

de  la  contemplation  des  choses  futures  :  celui  il  désirait  et  voulait  rester  encore  en  ce  monde 

qui  méprise  les  premières  et  n'en  fait  nul  pour  Jésus-Clirist.  a  Pour  vous  plaire,  ô  mon 

état,  pas  plus  que  d'une  ombre  et  d'un  songe,  «  Dieu  »,  dit-il  encore,  «ilfimtque  je  reste  en- 

fera  bientôt  mis  en  possession  d'incsliniablcs  «fermé  dans  la  chair»  (Phil.,  i,  24);  c'est-à- 

richesses,  je  veux  dire  les  richesses  spiri-  dire  il  faut  que  je  vive,  afin  que  ma  foi  en  Jésus- 

tuelles.  Clirisl  augmente.  C'est  pourquoi  il  souffrait  la 

Donnez-moi,  en  effet,  une  âme  animée  des  faim,  la  soif,  la  nudilé,  les  emi)risonnemenls, 

Scnliments  d'une  vraie  componction,  la  voilà  les  menaces  de  mort,  les  voyages  d'outre-mer, 

lv>ut  à  cou|)  remplie  de  force,  d'une  force  sem-  les  naufrages,  et  toutes  les  autres  choses  qu'il 

biable  à  celle  du  feu  au  milieu  des  épines;  et  a  énumérées  ;  et  loin  que  ces  tribulations 

quand  même  cette  âme  se  trouverait  en  proie  fussent  pour  lui  un  poids,  au  contraire,  il  se 

à  mille  maux,  chargée  des  liens  de  l'iniquité,  réjouissait  de  les  souffrir;  pourquoi?  parce 

toule  consumée  par  le  feu  des    mauvaises  qu'il  aimait  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  il 

pissions,  élourdie  jiar  le  tumulte  et  le  fracas  disait  encore  :  o  En  toutes  ces  tribulations, 

dirsatfaires  séculières,  n'importe,  la  componc-  «nous  sommes  victorieux,  à  cause  de  celui 

tien  aura  bienlôl,  comme  d'un  violent  coup  «  qui  nous  a  aimés  o.  (Rom.,  vui,  37.)  Ce  qui 

(ic  fouet,  chassé  loin  de  cette  âme  tous  ces  ne  doit  pas  nous  surprendre  ;  car  si  l'amour 

ennentis,  tous  ces  maux.  De  même  qu'une  des  hommes  a  tait  bien  des  fois  affronter  la 

légère  poussière  ne  tiendra  jamais  devant  un  mort,  que  ne  ferait  pas  l'amour  du  Christ? 

veut  impétueux  ;  de  même  aussi,  quand  une  Quelle  difficulté  cet  amour  ne  saurait-il  pas 

vive  componction  aura  pénétré  dans  une  âme,  aplanir  ? 

jamais  les  mauvaises  passions,  si  nombreuses  Pour  le  grand  Paul,  tout  était  léger,  parce 

quilles  soient,  ne  pourront  tenir  devant  la  qu'il  ne  regardait  que  son  bienaimé  et  que 

force  de  cette  vertu,  elles  disparaîtront  et  se  souffrir  tout  pour  son  Dieu,  lui  paraissait  avec 

dissiperont  plus  vite  qu'une  vile  poussière,  raison  quelipie  chose  de  préférable  à  toutes 

qu'un  peu  de  fumée.  les  voluptés,  à  toutes  les  jouissances. 

Si  l'amour  profane  exerce  un  tel  empire  Non,  cet  homme  incomi)arabîe  ne  pensait 

dans  une  âme,  qu'il  l'arrache  à  toute  autre  i)lus  être  sur  la  terre,  ni  vivre  encore  en  ce 

thiîse,  pour  la  rendre  uniquement  l'esclave  monde,  ni  converser  [)armi  les  hommes  ;  déjà 

delà  personne  aimée;  que  ne  ferait  pas  le  en  [)Ossession  des  biens  célestes,  concitoyen 

vrai  amour  du  Christ,  et  la  crainte  d'en  être  des  auj^es,  héritier  du  Royaume,  et  jouissant 

fcéparéV  De  même  qu'il  est  diltîcile,  ou  plutôt  de  la  vision  immédiate  de  Dieu,  il  dédaignait 

impossible  d'accorder  ensemble  le  feu  et  l'eau,  les  choses  du  présent,  agréables  ou  fâcheuses, 

de  même,  il  est,  selon  moi,  impossible  d'allier  n'avait  nul  souci  du  repos,  chose  pourtant 

ensemble  la  volupté  et  la  componction  :  ce  parmi  nous  si  convoitée,  et  il  s'écriait:  a  Jusqu'à 

sont  choses  contraires,  et  qui  se  détruisent  «  l'heure  présente,  nous  avons souffertla  faim, 

l'une  l'autre.  Celle-ci,  en  effet,  est  mère  des  «  la  soif,  la  nudité;  on  nous  accable  de  coups; 

larmes  et  de  la  sagesse,  et  celle-là  l'est  du  «  nous  sommes  sans  demeure  fixe;  nous  suons 

rire  et  de  la  folie  ;  l'une  fait  l'âme  légère  et  lui  «  de  fatigue  en  travaillant  de  nos  propres 

donne  des  ailes  ;  l'autre  la  rend  plus  lourde  «  mains  ;  on  nous  maudit,  et  nous  bénissons  ; 

que  le  plomb,  a  on  nous  persécute,  et  nous  le  souffrons  ;  on 

Tout  ceci,  je  ne  veux  pas  le  prouver  seule-  «  nous  calomnie,  et  nous  répondons  par  des 

ment  par  mes  propres  paroles,  je  veux  le  «  prières;  jusqu'aujourd'hui  on  nous  regarde 

démontrer  par  les  paroles  d'un  homme  qui  fut  «  comme  les  bidayures  du  monde,  comme  le 

possédé  de  ce  magnifique  désir  des  choses  du  «  rebut  de  tous  ».  (l  Cor.,  iv,  H-13.) 

ciel.  Et  quel  est  cet  homme  ?  C'est  l'amant  Après  que  les  regards  de  son  âme  eurent 

cnflanuné  du  Christ,  c'est  le  grand  Paul  I  rencontré  les  beautés  du  ciel,  il  en  fut  si 

Ce  bienheureux  Apôtre  fut  tellement  blessé  frappé,  qu'il  ne  souffrit  plus  de  les  abaisser 

par  les  traits  du  divin  amour  que  tantôt  il  vers  la  terre.  De  même  qu'un  pauvre  men- 

gémissait  de  son  séjour  ici-bas,  et  de  la  Ion-  diant  qui,  après  avoir  été  renfermé  toute  sa 
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lie  (lins  une  obscure  et  vile  c'.ianmièro,  vion-  (|ut^  le  témoi^'nage  de  sa  conscience,  et  quel 
(Irnil  à  voir,  dans  un  supiM'be  |) liais;,  un  roi  témoignngel  on  refuse  encore  de  le  croire, 
toul  hrillanl  d'or,  tout  éclatant  de  pierrerios;  Que  veut-il  dire  ?  et  quel  est  le  sens  de  ses 
de  môme,  dis-je,  que  ce  niendi ml  oublierait  paroles  en  cet  endroit  ?  Ecoutez.  Il  commenco 
sans  doule  volontiers  son  ancienne  |)etile  par  parler  des  tribulations  de  ce  monde,  et  il 
inai<onni'ltc,  et  (ju'au  liou  de  la  rci^n  lU^r,  il  dit  :  a  Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus- 
forait  au  contraire  tout  au  inonde  pour  liabi-  a  Christ?  Est-ce  la  tribulalion  ,  la  détresse,  la 
ter,  si  la  chose  se  pouvait,  dans  ce  palais  «  persécution,  la  faim,  la  nudité,  le  péril,  le 
nijgnili(jue  :  de  même,  notre  bienheureux  «  glaive?  »  (Rom.,  vni,  35  38,  39.)  Puis,  après 
méprisait  les  vanités  d'ici-bas,  depuis  qu'il  avoir  énuméré  toutes  les  afllictions  de  ce 
avait  vu  les  biens  célestes,  et  tout  en  con-  monde,  il  monte  au  Ciel;  et,  voulant  montrer 
vers^mt  parmi  les  hommes,  puisque  les  be-  que  ce  n'est  pis  une  merveille  de  mépriser 
soins  du  corps  l'exigeaient  ainsi,  il  ne  s'atta-  toutes  les  tribulations  d'ici-bas  pour  Jésus- 
chait  à  rien  de  ce  qui  se  voit,  il  avait  en  Christ,  il  ajoute  :  aNi  les  anges,  ni  les  princi- 
quehjue  sorte  quitté  la  terre,  pour  habiter  la  a  pautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  pré- 
cité d'en  haut.  a  sentes,  ni  les  futures;  ni  la  hauteur,  ni  la 

Que  dis-je?  Pourquoi  faire  mention  des  tri-  «profondeur,  ni  aucune  autre  créature  ne 
bulalions  de  la  vie  présente?  Saint  Paul  aimait  «  pourra  jamais  nous  séparer  de  la  charité  de 
tellement  Jésus-Christ,  que  si  on  lui  eût  pro-  a  Dieu,  en  Jésus-Christ Notre-Seigneur ».  (Ibid. 
posé  de  soull'rir  pour  le  bien-aimé  de  son  38  et  39.)  Or,  le  sens  de  ces  paroles  est  celui- 
cœur  les  supplie 'S  sans  fin  du  siècle  futur,  il  ci  :  Non-seulement  les  hommes  ne  pourront 
n'aurait  pas  reculé  devant  celte  extrémité.  Car  me  faire  déchoir  de  cet  amour,  mais  ni  les 
il  ne  servait  pas  Jésus-Christ  de  la  même  ma-  anges,  ni  toutes  les  puissances  célestes  ne  sau- 
nière  que  nous.  Pour  nous,  mercenaires  que  ront  en  venir  à  bout,  se  fussent-elles  conju- 
nons  sonunes,  nous  craignons  l'enfer,  nous  rées  contre  moi.  Que  dis-je?  quand  même  il 
convoitons  la  récompense;  mais  lui, c'était  un  me  faudrait,  pour  Jésus-Christ,  être  privé  du 
autre  amour,  un  amour  bien  plus  parfait  qui  Ciel;  quand  même  il  me  faudrait,  pour  son 
le  dévorait.  Dans  tout  ce  qu'il  faisait  et  souf-  amour,  tomber  en  enfer,  rien  ne  me  fait  peur, 
frait,  il  n'avait  qu'un  but,  satisfaire  l'ardent  pas  même  cette  extrémité.  C'est  là  ce  qu'il  en- 
amour  qu'il  portail  à  Jésus-Christ;  cet  amour  tend  par  hauteur  et  'profondeur,  par  la  vU  et 
régnait  si  puissamment  dans  son  cœur,  qu'il  la  mort.  Il  parlait  ainsi,  non  que  les  anges 
lui  aurait  sacritié  sans  se  plaindre  la  posses-  dussent  jamais  chercher  à  le  séparer  du  Sei- 
sion  même  de  celui  qu'il  aimait;  celte  posses-  gneur,  mais  c'est  une  supposition  qu'il  faisait 
sion  lui  élait  cependant  bien  précieuse,  puis-  de  choses  impossibles,  afin  de  pouvoir  déclarer 
qu'elle  lui  faisait  oublier  et  les  flammes  de  ainsi  et  rendre  sensible  à  tous  la  charité  qui  le 
l'enfer   et    les  joies  du  paradis.  Oui ,  pour  consumait, 

l'amour  de  Jésus -Christ,  il  aurait  accepté  Du  reste,  c'est  bien  là  ce  que  font,  d'ordi- 

d  être  séparé  de  Jésus-Christ,  il  aurait  eni-  naire,  ceux  qui  aiment  :  ils  ne  peuvent  tenir 

brassé  avec  ardeur,  comme  une  chose  dési-  caché  en  eux-mêmes  leur  amour;  cette  flamme 

rable,  cette  privation  affreuse ,  cet  effroyable  intérieure  qui  les  dévore,  ils  la  répandent  sur 

exil.  tous  ceux  qui  les  approchent;  ces  confidences 

8.  Beaucoup  peut-être  trouveront  étrange  et  continuelles  semblent  soulager  leur  cœur  trop 

peu  intelligible  ce  que  je  viens  de  dire  :  je  plein  d'amour. 

vais  l'explicjuer  plus  clairement;  mais  alors  C'est  ce  que  faisait  alors  notre  bienheureux, 

l'obscurité  se  dissipera  pour  faire  place  à  l'in-  H  parcourt  le  cercle  du  monde  entier;  il  énu- 

crédulilé.  Et  je  ne  m'en  étonne  pas.  Noire  mère  toutes  choses  présentes,  passées,  futures; 

bienheureux  lui-même  s'est  attendu  à  n'être  celles  qui  arriveront  comme  celles  qui  n'arri- 

pas  cru  sur  ce  point,  et  il  disait  dans  celte  veront  jamais;  celles  qui  se  voient  et  celles 

prévision  :  «Je  vous  dis  la  vérité  en  Jésus-  qui  ne  se  voient  pas;  toutes  les  tribulations 

a  Christ;  je  ne  mens  pas,  ma  conscience  me  aussi  bien  que    toutes    les  jouissances;  et, 

a  rendant  témoignage  dans  le  Saint-Esprit»,  comme  si  tout  cela  ne  lui  suffisait  pas  pour 

(Rom.,  IX,  4.)  Et  cependant,  bien  qu'il  ait  con-  montrer  la  grandeur  de  sa  charité,  il  invente, 

Armé  ainsi  son  assertion,  bien  qu'il  ait  invo-  il  défie  ce  qui  n'existe  pas;  car  ces  mots  :  t  lea 
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cr  autres  créalures»  s'entendent  de  ce  qui  n'a  de  nous,  et  pas  autre  chose,  qu'est-ce  que 
pas  reçu  l'existence  ;  et  il  conclut  que  rien  de  signifie  cette  excuse  que  nous  apportons?  Quel 
tout  ce  qu'il  vient  d'énumérer  ne  pourra  le  en  est  l'à-propos  et  la  valeur? 
séparer  de  la  chariîé  de  Dieu ,  en  Jésus-Christ  Toi  aussi ,  mon  frère,  tu  as  reçu,  dans  ton 
Notre  Seigneur.  Telle  est  la  sublimité  à  la-  baptême,  les  dons  de  la  grâce  de  Dieu  ;  lu  as 
quelle  le  grand  Paul  a  élevé  son  amour.  participé  à  l'Esprit  Saint ,  sinon  assez  pour 
Et  nous,  dont  le  'levoir  est  de  l'imiter,  nous  opérer  des  miracles,  autant  du  moins  qu'il  est 
ne  voulons  rien  en^lurer,  pas  môme  les  tribu-  nécessaire  pour  mener  une  bonne  vie,  une  vie 
lalions  de  celte  vie;  nous  sommes  impatients,  bien  réglée  :  Si  tu  vis  mal,  si  tu  es  plein  de 
pleins  d'agitation  ei  de  trouble,  non  moins  que  misères  et  de  défauts,  ne  t'en  prends  qu'à  toi- 
des  gens  travaillés  de  la  fièvre.  Cette  longue  même  et  à  ta  mauvaise  volonté.  Le  Seigneur, 
maladie,  qui  s'est  malheureusement  emparée  au  grand  jour  du  jugement,  ne  décernera  pas 
de  nos  âmes,  le  temps  l'a  rendue  incurable,  seulement  le  prix  du  combat  à  ceux  qui  auront 
s'il  est  permis  de  le  dire:  loin  de  tendre  à  fait  des  miracles,  mais  encore  et  surtout  à  ceux 
recouvrer  une  santé  parfaite,  nous  n'avons  pas  qui  auront  accompli  ses  commandements. 
même  la  force  d'y  songer;  que  dis-je?  cette  «  Venez»,  dit-il,  «vous,  les  bénis  de  mon  Père; 
guérison  nous  paraît  une  chose  à  jamais  im-  «  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé 
possible.  Que  si  nous  entendons  par  hasard  «dès  le  commencement  du  monde»,  non 
citer  l'exemple  des  Apôtres,  et  raconter  leurs  parce  que  vous  avez  été  des  thaumaturges, 
grandes  actions  ;  alors,  au  lieu  de  pleurer  aus-  mais  «  parce  que  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez 
sitôt  sur  nous,  comme  cela  devrait  être,  sur  «donné  à  manger;  j'ai  eu  soif, et  vous  m'avez 
nous  qui  sommes  si  éloignés  de  la  perfection  «  donné  à  boire;  j'étais  étranger,  et  vous  m'a- 
de  ces  hommes  divins,  nous  ne  nous  repro-  «  vez  donné  l'hospitalité  ;  j'étais  nu  ,  et  vous 
chons  pas  même,  comme  une  faute,  notre  «  m'avez  vêtu;  j'ai  été  malade,  et  vous  m'avez 
malheureuse  tiédeur;  mais,  comme  s'il  y  avait  «visité;  j'étais  en  prison ,  et  vous  êtes  venu 
pour  nous  une  impossibilité  absolue  d'at-  «me  voir».  (Malth.,  xxv,  34.)  Dans  les  béati- 
teindre  à  cette  hauteur,  nous  restons  à  terre  tudes,  il  ne  met  pas  au  nombre  des  bienheu- 
sans  faire  aucun  elïjrt.  Et  si  on  nous  demande  reux  ceux  qui  opèrent  des  prodiges,  mais  bien 
la  raison  de  cette  langueur,  nous  jetons  en  ceux  qui  mènent  une  vie  irréprochable. 
avant,  pour  nous  disculper,  cette  sotte  excuse:  9.  Ainsi,  il  importe  peu  que  le  don  des  mi- 
mais ces  hommes  dont  on  nous  propose  les  racles  soit  devenu  rare,  puisque  le  défaut  de 
exemples,  c'était  Paul;  c'était  Pierre  ;  c'était  cette  grâce  ne  nuit  pas  au  salut;  par  consé- 
Jean.  Or,  qu'est-ce  àdire,  «c'était Paul;  c'était  quent,  nous  ne  pourrons  invoquer  cette  ex- 
Pierre  ?  »  Dis-moi ,  mon  ami  ;  ces  hommes  cuse,  lorsque  nous  rendrons  compte  de  nos 
n'étaient-ils  pas  de  li  même  nature  que  nous?  actions  au  tribunal  de  Dieu, 
n'est-ce  pas  par  la  même  voie  qu'ils  sont  venus  Nous  admirons  ces  bienheureux,  moins 
en  ce  monde?  n'ort-ils  pas  été  nourris  des  parce  qu'ils  ont  opéré  des  prodiges,  le  miracle 
mêmes  aliments?  n'ont-ils  pas  respiré  le  même  étant  uniquement  l'œuvre  de  la  puissance 
air?  n'ont-ils  pas  été  aux  prises  avec  les  mêmes  divine,  que  parce  qu'ils  ont  mené  une  vie 
embarras?  n'y  en  avait-il  pas  parmi  eux  qui  angélique  sur  la  terre;  une  pareille  vie  exige 
avaient  femmes  et  enfants?  d'autres  n'exer-  sans  doute  l'action  de  la  grâce;  mais  elle  est 
çaient-ils  pas  les  métiers  les  plus  ordinaires  et  aussi  l'œuvre  de  notre  propre  volonté.  Ici  en- 
les  plus  communs?  d'autres  mêmes  n'étaient-  core,  ce  n'est  pas  mon  opinion  que  j'émets, 
ils  pas  tombés  dans  le  péché  ?  —  Mais,  dis-tu,  mais  celle  du  bienheureux  imitateur  de  Jésus- 
quelle  grâce  abondante  ils  ont  reçue  de  Dieul  Christ.  Ecrivant  aux  disciples  pour  réfuter  les 
—  Oh  1  oui,  je  le  conçois,  si  l'on  nous  comman-  faux  apôtres,  et  voulant  {irésenter  la  différence 
dait  de  ressusciter  k  s  morts,  d'ouvrir  les  yeux  qu'il  y  a  entre  le  vrai  et  le  faux  apostolat,  il  ne 
aux  aveugles,  de  guérir  les  lépreux,  de  redres-  tirait  pas  cette  différence  des  miracles,  mais  des 
séries  boiteux, de  chasserlesdémons,deguérir  bonnes  œuvres,  et  il  s'exprimait  ainsi  :  «Sent- 
ies autres  maladies  de  cette  nature,  peut-être  ailsministresdeJésus-Ch!ist?quandjedevrais 
serions-nous  ad  mis  a  faire  valoir  cette  défense:  «  passer  pour  imprudent,  j'ose  dire  que  je  lu 
mais  si,  comme  il  est  vrai ,  c'est  l'innocence  «  suis  plus  qu'eux.  J'ai  essuyé  plus  de  travaux, 
des  mœurs,  c'est  l'cbéissance  qu'on  demande  «reçu  plus  de  coups,  enduré  plus  de  prisons  ;.iQ 
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«  me  suis  Ml  pUissouvenlprèsdela  inort;cin(i  Jésns-Clirisl,  qu'est-ce  qui  empêclicrail  les  au- 

€  fols  j'ai  ri'çu  dos  Juifs  quarante  coups  de  Ires  honiuics «le  devenir  aussi  grands  qu'eux  ? 

a  fouetsuioius  un  '  jj'ai  été  ballu  de  verges  [>ar  pouitiuoi  la  même  grâce  ne  serait-elle  pas  ac- 

«  trois  fois,  j'ai  été  lapidé  une  fois.   J'ai  fait  cordée  à  tous? 

«  naufra^'e  trois  fois,  j'ai  passé  un  jour  et  une  Car,  enfin,  si  la  grâce,  avant  de  se  commu- 

«  nuit  au  fond  de  la  mer.  rrestjne  toujours  en  ni(juer,  ne  considérait  pas  auparavant  nos  dis- 

■  voyage,  j'ai  trouvé  dangers  sous  les  eaux,  positions,  noire  futur  concours,  elle  se  répan- 

«  dangers  du  côlé  des  voleurs,  dangers  de  la  drait  indistinctement  et  universellement  en 

«  («art  de  ma  nation,  dangers  de  la  part  des  tous,  puisque  Dieu  ne  fait  aucune  différence 

o  genliiSjdangorsdanslaville,  dangers  dans  la  des  personnes  :  la  grâce  examine  nos  dispo- 

f  solitude,  dangers  sur  la  mer,  dangers  au  sitions  et  nos  œuvres,  et  voilà  pourquoi  elle 

p  milieu  des  faux  frères,  dans  les  faligues  et  les  vientcliezceux-ciety  reste,  tandis  qu'elle  s'en- 

•  cliagrins,  dans  les  veilles  fréiiuentes,  dans  la  vole  loin  de  ceux-là,  après  les  avoir  seulement 
«  fviim  et  la  soif,  dans  les  jeûnes  réitérés,  dans  touchés;  pourquoi  encore  il  y  en  a  d'autres 
fl  le  froid  et  la  nudité.  A  ces  maux  extérieurs  qu'elle  n'effleure  même  pas  en  passant.  Or, 
a  viennent  rejoindre  mes  angoisses  de  chaque  que  Dieu  ait  donné  la  grâce  à  saint  Paul,  en 
a  jour,  la  sollicitude  de  toutes  les  Eglises.  Qui  conséquence  sans  doute  de  ses  mérites  prévus, 
«  est-ce  qui  est  faible,  sans  que  je  sente  sa  fai-  mais  cependant  avant  qu'il  eût  rien  fait  d'écla- 

•  blesse?  Qui  est  scandalisésansque  je  brûle?  tant,  c'est  là  une  vérité  queDieu  nousdéclare, 
(II  Cor.,  Il,  23  29.)  quand  il  dit  de  cet  Apôtre  :  a  Celui-ci  m'est  un 

Voilà  des  œuvres  merveilleuses,  voilà  ce  que  o  vase  d'élection,  pour  porter  mon  nom  devant 

j'admire  surtout  dans  les  Apôtres.  Je  refuse  «  les  nations,  devant  les  rois,  et  devant  toute  la 

mon  admiration  à  ceux  dont  la  vie  ne  m'offre  e  race  d'Israël  r>.  (Act,,  ix,  15.)  Or,  la  grâce  ne 

rien  de  semblable,  parce  que,  s'ils  ont  pu  possédait  pas  encore  le  cœur  de  Paul  quand  ce- 

opérer  des  miracles  par  une  certaine  disposi-  lui  qui  sonde  nos  cœurs  prononça  ces  paroles. 

tion  de   Dieu,  ils  n'en  seront  pas  moins  ré-  Ne  nous  abusonsdonc  pas  nous-mêmes,  mes 

prouvés,    comme  Jésus-Christ   lui-même  le  très  chers  frères,  en  disant  qu'il  est  impossible 

déclare  en  ces  termes  :  «Maintes  personnes  me  que  qui  que  ce  soit  devienne  un  autre  Paul, 

«  diront  en  ce  jour-là  :  Seigneur,  Seigneur,  Sans  doute,  si  vous  voulez  parler  du  don  des 

€  n'avons-nous  pas  prophétisé  en  votre  nom?  miracles,  jamais  on  ne  reverra  un  autre  Paul; 

c  chassé  les  démons  en  votre  nom?  et  opéré  mais  si  vous  entendez  parler  de  la  régularité 

«  en  votre  nom  mille  merveilles?  Et  je  leur  de  la  vie,  chacun,  avec  de  la  bonne  volonté, 

«  dirai  :  Retirez-vous  de  moi,  vous  tous  qui  pourrait  être  un  saint  Paul  ;  que  si  personne 

f  commettez  l'iniquité:  je  ne  vous  connais  ne  lui  ressemble,  l'unique  raison,  c'est  que 

«  pas».  (Malth.,  vu,  22,  23.)  Voilà  pourquoi  il  personne  ne  veut  lui  ressembler.  Mais  qu'ai-je 

donnait  encore  à  ses  disciples  cet  avertisse-  dit?  Comment  suis-je  assez  peu  réfléchi  pour 

ment  :  «  Ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les  chercher  parmi  les  hommesde notre  tempsde 

«démons  vous  sont  soumis,  mais  de  ce  que  fidèles  imitateurs  de  Paul,  tandis  que  je  ne  puis 

«  vosnomssontécritsdansleciel».(Luc,  x,20.)  pas  même  en  trouver  un  qui  vienne  au  troi- 

Oui,  une  vie  sainte,  qui  du  reste  ne  compte-  sième,  au  quatrième  rang  après  lui  ? 

rait  aucun  miracle,  sera  couronnée  ;  le  juste,  C'est  une  raison  de  plus  pour  gémir,  se  la- 

pour  n'avoir  opéré  aucun  prodige,  n'en  sera  mcnter,verserdeslarmesdecomponction,non 

pas  moins  récompensé  :  au  contraire,  une  vie  un  jour  ni  deux,  mais  toute  sa  vie;  celui  qui 

depéchés,malgré  des  prodiges  etdes  miracles,  se  sera  établi  dans  cette  disposition,  péchera 

n'échappera  pas  au  châtiment.  Cette  excuse  est  difficilement  à  l'avenir.  Si  lu  ne  m'en  crois  pas 

donc  superflue  et  vaine  ;  elle  est  même  dange-  sur  parole,  ô  mon  ami  1  vois  un  peu  les  gens 

reuse,  car  elle  donne  prise  aux  héréli(iues,  et  du  monde  quand  un  revers  cruel  est  venu  les  af- 

leur  fournit  occasion  de  nous  attaquer.  Si  ce  fliger;etconsidère,  parmi  cesaffligésdu  siècle, 

n'était  pas  par  le  libre  choix  de  leur  volonté  que  non  i)as  ceux  qui  traînent  une  vie  dure,  et  dont 

ces  grands  serviteurs  de  Dieu  sont  devenus  si  le  nombre  est  si  considérable  ;  mais  ceux  qui 

admirables,  mais  uniquement  par  la  grâce  de  vivent  délicatement,  et  ne  connaissent  autre 

,,,.,.,  j..^  ,         ,    ,                      ,  chose  que  la  mollesse  et  la  volupté  ! 

•  L«  loi  défendait  de  donner  plus  de  quirtoto  coup» ;  afin  de  no  ,                                                            ,,     ,       .               . 

ftê  «xMdw.oD  (-anéuit  au  trente-neuvième.  Ccs  hommcs  qui  ne  penscntqu  a  S  enivrer  et 
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à  remplir  leur  ventre;  ces  hommes  qui  prolon-  Ces  hommes  n'ont  plus  pour  les  richesses 
gent  le  dînerjusqu'au  soir  et  le  souper  jusqu'au  que  du  mépris,  pour  les  honneurs  que  du  dé- 
milieu de  la  nuit;  ces  hommes  qui  ravissent  le  dain;  désormais  ils  savent  dominer  leur  colère, 
bien  d'autrui,  qui  ne  respectent  ni  la  veuve,  ni  l'envie  n'a  plus  de  repaire  dans  leur  cœur; 
le  pauvre,  ni  le  faible,  et  qui  enfin  exercent  tant  l'orgueil  ne  saurait  élever  insolemment  ces 
de  cruautés;  ces  lommes,  dis-je,  viennent-ils  âmes  broyées  par  la  souffrance;  la  concu- 
jnmais  à  être  surpris  par  quelque  grande  afflic-  piscence  ne  les  brûle  plus  de  ses  feux  impurs, 
lion,  capable  de  tout  bouleverser  en  eux,  et  de  toutes  ces  viles  passions  ont  été  bannies  de 
déchirer  leurs  âmes?  alors  on  les  voit  renoncer  leur  cœur,  occupé  désormais  par  une  seule 
à  toutes  ces  voluptés,  briser  avec  ces  passions  pensée,  celle  du  mort  qu'ils  pleurent,  dont 
mauvaises,  et  échanger  leur  vie  déréglée  contre  l'image  et  la  mémoire  sont  toujours  présentes 
une  vie  sage  :  on  les  voit  vivre  en  philosophes,  à  leur  esprit.  Celte  idée  toute  seule,  voilà  leur 
professer  une  grande  sévérité  de  mœurs,  s'a-  mets  favori,  leur  breuvage,  leur  sommeil, 
donner  aux  veilles,  aux  jeûnes,  au  silence;  leur  voluplé,  leur  repos,  leur  consolation; 
coucher  surla  dure  ;;supporter  tout;  pratiquer  voilà  leur  gloire,  leur  richesse,  leur  puissance, 
le  jeune,  le  silence,  la  modération,  l'humilité,  leurs  délices. 

l'humanité.  Eux  qui  ravissaient  le  bien  d'au-  dO.  Voilà  comment,  pour  ne  pas  dire  plus, 

trui,  volontiersalors  ils  abandonneraientmême  nous  devrions  pleurer  la  perte  de  notre  salut  : 

le  leur  :  que  quelqu'un  veuille  incendier  leur  c'est  avec  une  telle  pasrion,  une  telle  ardeur 

maison  avec  tout  ce  qu'elle  renferme,  ils  ne  qu'il  faudrait  tenir  attachés  de  ce  côté  les  yeux 

s'en  émeuvent  point.  Et  puis  j'en  ai  connu  de  notre  âme,  et  regardercomme  notre  tout,  le 

moi-même  beaucoup  qui,  ayant  perdu  des  souvenir  et  l'image  de  celte  grande  affaire.  Eh 

personnes  aimées,  ont,  les  uns  quitté  la  ville  quoi  !  on  verra  ceux  qui  ont  perdu  des  enfants, 

et  ses  agréments  pour  habiter  la  campagne,  une  épouse,  ne  plus  occuper  leur  esprità  chose 

les  autres,  fait  construire  une  demeure  auprès  quelcon  jne  sinon  à  se  représenter  l'image  de 

des  tombeaux  de  leurs  chers  morts  pour  y  ceux  que  la  mort  leur  a  ravi  I  et  nous,  qui 

finir  leurs  jours.  Tant  que  leur  chagrin  dure,  avons  perdu  le  royaume  des  cieux,  nous  pen- 

ils  n'ont  aucun  souci  des  choses  présentes  :  serons  à  tout,  plutôt  qu'à  celte  perte  !  Aucun 

cette  manie  qu'ils  avaient  de  conserver  et  de  ceux  là,  fût-il  du  sang  du  plus  grand  roi  de 

d'amasser;  cette  fureur  avec  laquelle  ilsrccher-  la  terre,  ne  rougira  de  manifester  sa  douleur; 

chaient  la  puissance,  la  gloire,  l'estime  de  il  se  couchera  par  terre,  il  versera  des  larmes 

tous,  ils  l'ont  bannie  de  leur  cœur  :  le  feu  de  amères,  changera  de  vêtements,  supportera  de 

l'alfliclion  a  tout  consumé,  tout  a  disparu,  grand  cœurtoutes les aulresincommodités, qui 

comme  l'herbe  des  champs  dans  les  flammes,  forment  le  cortège  ordinaire  du  deuil;  enfin. 

Alors  les  pensées  de  ces  hommes  sont  com-  il  ne  s'occupera  ni  de  son  régime  de  vie,  ni  de 

plétement  changées,  et  ils  s'élèvent  à  une  la  santé  de  son  corps,  ni  des  maladies  que  ces 

philosophie  si  haute  qu'ils  ne  souffrent  même  grandes  douleurs  pourront  lui  occasionner  ;  il 

plus  qu'on  leur  parle  des  plaisirs  de  cette  supportera  tout  avec  une  extrême  facilité  ;  et 

vie.  Tout  ce  qui  leur  paraissait  auparavant  ce  ne  sont  pas  des  hommes  seulement,  mais 

devoir  procurer  le  bonheur,  les  ennuie  et  ne  des  femmes,  fussent-elles  d'ailleurs  très-fai- 

leur  semble  qu'amertume.  Il  n'y  a  ni  pa-  blés,  qui  nous  présentent  de  pareils  spectacles, 

rents,  ni  amis  qui  osent  élever  la  voix,  pour  et  même  d'autres  plus  étonnants  encore  ;  et 

les  entretenir  des  affaires  de  ce  monde,  même  nous  qui  déplorons  la  perte  non  d'un  fils,  ou 

des  plus  urgentes  :  toutes  ces  affaires  ne  sont  d'une  épouse,  mais  de  notre  âme,  oui  de  notre 

plus  rien  pour  eux  ;  ils  ont  dit  adieu  au  monde,  âme,  et  non  de  celle  d'un  autre,  nous  osons 

tout  cède  à  leur  philosophie  ;  et  ainsi,  leur  alléguerpourexcuselafaiblesse  de  notre  santé, 

âme,  instruite  à  cette  école  sacrée  du  malheur,  et  notre  délicatesse!  Encore  si  c'était  là  tout 

voit  clairement  combien  la  nature  humaine  le  mal!  Mais  hélas  1  nous  ne  faisons  pas  même 

est  pauvre,  combien  la  vie  présente  dure  peu,  les  choses  qui  n'exigent  en  rien  la  force  du 

combien  les  choses  du  temps  sont  sujettes  à  corps.  Car  enfin,  mon  ami,  dis-moi,  quel  be- 

se  corrompre  et  à  changer,  combien  enfin  la  soin  a-t-on  de  forces  corporelles,  pour  briser 

comédie  qui  se  joue  sur  la  scène  du  monde  son  cœurpar  le  repentir;  pour  prieravccalten- 

est  peu  de  chose.  tisui  et  rigilance  ;  pour  repasser,  dans  l'amer- 
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tume  du  cœur,  les  fautes  tic  la  vie  passée;  d'huile,   nous  fait   pleurer    autant  qu'elles- 

pour  aballrc  en  soi  l'orgueil,  couipriuier  la  mêmes  leur  malheur  ;  si  cette  lecture  suiftt 

colère,  abaisser  ses  pensées?  Car  voilà  ce  qui  |)our  nous   causer  un    indicible  effroi;  quo 

nous  rend  Dieu  propice  et  favorable   :  pour  sera-ce,  si  nous  venons  à  penser  que  noire 

cela,  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  piiiie;  cepeu-  paresse  et  notre  lâcheté  nous  attireront  le 

daut  nous  ne  le  faisons  même  pas  I  même  sort?  Quel  est  l'homme,   si  endurci 

La  componction  ne  consi:^le  pas  seulemcnlà  qu'il  soit  d'ailleurs,  qui,  s'il  méditait  sans 

s'envelopper  d'un  sac,  à  s'enfermer  dans  une  cesse  un  pareil  exemple,  croupirait  encore 

cellule,  à  fuir  la  lumière  du  jour  :  elle  consiste  dans  la  nonchalance  et  la  lâcheté  ? 

à  rouler  conlinuollemenl  dans  son  cœur  le  Nous  aurions  pu,  sans  f^oute,  étendre  da- 

souvenir  de  ses  péchés,  à  examiner  attentive-  vantage  ce  discours;  mais  comme  c'est  l'obéis- 

ment  sa  conscience,  à  mesurer  sans  cesse  la  sance,  à  l'exclusion  de  tout  autre  motif,  qui 

longueur  de  la  roule,  afin  de  voircombien  on  nous  a  fait  entreprendre  ce  travail,  ce  que 

est  encore  éloigné  du  royaume  des  deux.  nous  avons  dit  est  déjà  plus  que  sufflsant.  Car 

El  comment,  me  dira-t-on,  pratiquer  tout  je  sais,  mon  cher  Démétrius,  que  non-seule- 

cela?  quel  moyen  faut-il  employer?  —  Avoir  ment  tu  possèdes  toi-même  cette  vertu  de 

toujours  devant  les  yeux  Timage  de  l'enfer;  componction  dans  toute  sa  perfection,  mais 

voir  dans  notre  esprit  les  anges  parcourir  encore  que  tu  la  communiquerais  sans  avoir 

l'univers  dans  tous  les  sens,  au  grand  jour  du  besoin  de  prononcer  une  parole,  par  le  seul 

jugement,  pour  rassembler  de  toutes  les  i)ar-  spectacle  de  ta  piété  et  de  ta  vie  crucifiée, 

ties  du  monde  ceux  qui  devront  être  préci-  Pour  apprendre  la  componction,  tes  contem- 

pités  dans  la  géhenne  du  feu  ;    considérer  porains  n'ont  qu'à  s'approcher   de  toi,   les 

quel  affreux  malheur  c'est  pour  une  âme  que  hommes  à  venir  n'auront  qu'à  lire  tes  actions, 

la  perte  du  royaume  des  cieux,  quand  même  je  pense  que  le  récit  seul  de  ta  vie  conlri- 

celte  perte  ne  serait  pas  accompagnée  des  tour-  buera  puissamment  à  leur  inspirer  cette  vertu, 

rnents  de  l'enfer.  Oui,  quand  même  nous  ne  Maintenant,  il  me  reste  à  te  prier,  à  te  con- 

serions  pas  menacés  de  ceseffroyables  flammes;  jurer  de  me  payer  de  retour,  en  m'accordant 

quand  nous  n'aurions  pas  à  redouter  d'éternels  le  secours  de  tes  prières  ;  afin  que  je  ne  me 

supplices,  le  malheur  seul  d'être  séparés  de  contente  pas  de  parler  de  la  componction, 

Jésus-Christ,  de  cet  ami  si  bon  et  si  bien-  mais  que  de  plus  je  mette  en  pratique  ce  que 

veillant  pour  les  hommes,  qui  s'est  livré  pour  j'en  ai  dit.  L'Evangile  nous  apprend  qu'il  ne 

nous  à  la  mort,  et  qui  a  tout  souffert  pour  sert  de  rien  d'instruire  les  autres,  si  l'on  ne 

nous  arracher  à  ces  horribles  tourments,  pour  pratique  pas  soi-même  ;  que  la  science  sans  les 

nous  réconcilier  avec  son  Père,  dont  nous  œuvres  est  non-seulement  sans  profit,  mais 

étions  devenus  les  ennemis  par  nos  péchés,  devient  même  un  sujet  de  reproche  et  de  con- 

Ce  seul  malheur,  sans  avoir  égard  à  ces  biens  damnation  pour  celui  qui  s'abandonne  ainsi  à 

ineffables  et  éternels  auxquels  nous  pouvons  la  négligence  de  son  salut.  «  Non,  dit  Jésus- 

prélendre,  ce  malheur  est  si  grand,  qu'il  suf-  «  Christ  :  Ce  n'est  pas  celu    qui  me  dit  :  Sei- 

flrait  d'y  penser,  pour  éveiller  nos  âmes  et  les  «  gneur.  Seigneur,  mais  celui  qui  aura  pra- 

tirer  de  leur  assoupissement.  Si  la  seule  lec-  «  tiqué  et  enseigné  qui  sera  appelé  grand  dans 

ture  de  la  parabole  des  cinq  vierges  exclues  de  «  le  royaume  dçs  çieux  ».  (ilallb.,  Y»;  21,  et 

la  salle  des  noces,  parce  qu'elles  manquaient  v,  49.) 
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LIVRF.  DEUXIEME 

AU     MOINE    STÉLÉGHIUS. 

(Voyez  tvir.c  1,  cl.ap.  v,  p.  50.) 


ANALYSE. 

la  compODClion  donne  des  ailes  à  l'âme.  —  Ad  nirahle  do-îciiplion  d'une  âme  ainsi  élevéajusqu'au  ciel  sur  les  ailes  delà  cômpont- 
lion.  —  Coiiimenlaire  de  ce  mol  de.';;iinl  P;>.ul  :  M'Iii  uiundus crucifixus  esl,  et  ego mundo.  —  kmowt  extraordinaire  de  saint 
Paul  (.osir  Jéiiis-Clirist.  —  Amour  de  David  |)')iir  lo  Christ;  sa  coniponclioii.  —  Dissertition  sur  le  psaume  VI.  —  Texles 
nombreux  coiuiit-rité^  adm.rablemonl,  et  doiKi.mt  iui<!  l.'è>hauto  idée  de  la  C'tmponrtion  et  de  i'huniiiité  du  saint  Roi.  —  Un 
puissant  motif  de  compondicn,  c'e.<!  encore  la  bonté  et  la  providence  de  Dieu  pour  les  hommes.  —  Magnifique  description  de 
l'univers,  dont  l'homme  a  él6  ftib'i  le  roi  par  la  bonté  de  Dieu;  elle  rappelle  les  desciiptious  analogues  qu'on  Ut  dans  Le  <raiW 
de  fexislence  de  Dieu,  de  Fénelon. 


Comment,  ô  homme  de  Dieu,  ô  pieux  Sté-  cris.  Volontiers,  je  te  prêterai  le  ministère  de 

lécliius,  e.vécuter  ce  que  tu  demandes  de  moi  ?  ma  parole  ;  mais  prie  Celui  qui  guérit  les  cœurs 

Pou!  rai-je,  moi  dont  l'àme  est  si  languissante  contrits,  qui  donne  aux  pusillanimes  le  cou- 

et  si  froide,  parler  dignement  de  la  componc-  rage,  et  qui  relève  le  pauvre  de  la  poussière  ; 

lion?  Pour  dire  quelque  chose  de  bon  sur  cette  prie-le  d'allumer  dans  mon  cœur  ce  feu  qui 

matière,  il  faut  brûler,  être  embrasé  de  celte  dévore  le  péché,  qui  arrachi  l'âme  endormie  au 

flamme,  afin  que  les  paroles,  comme  un  fer  sommeil  de  la  chair,  lui  donne  des  ailes  pour 

incandescent,  puissent  s'im|)rimer  fortement  s'élever  au  ciel,  et  du  sommet  de  ces  hauteurs 

dans  le  cœur.  Mais,  hélas  !  ce  feu  je  ne  le  pos-  divines,  nous  fuit  voir  toufe  la  vanité,  tout  le 

sède  pas;  en  moi,  tout  est  cendre  et  poussière,  néant  de  la  vie  présente.  Quiconque  n'a  pu 

Et  comment  allumer  cette  flamme  dans  mon  monter  là-haut,  ni  se  placer  à  ce  point  de  vue 

cœur,  tandis  que  tout  me  fait  défaut,  et  la  céleste  ne  peut  voir  ni  la  ierre,  ni  les  choses 

première  étincelle  de  ce  feu  sacré,  et  ce  qui  de  la  terre,  comme  il  faut  les  voir, 

sert  à  l'entretenir,  et  le  souffle  puissant  de  C'est  qu'en  efTet  il  y  a  ici-bas  tant  de  choses 

l'Esprit,  qui  par  sa  vertu  la  ranime  en  lui  qui  obscurcissent  la  vue,  tnnt  d'objets  qui  as- 

communiquant  une  ardeur  divine,  tant  sont  sourdissenl  les  oreilles  et  qui  embarrassent  la 

épaisses  les  ténèbres  que  mes  nombreux  pé-  langue,  qu'il  faut  nécessaiiiiment  nous  sous- 

chés  ont  répandues  sur  mon  âme  ?  Pour  moi,  traire  à  ce  tumulte,  nous  dérober  à  cette  fu- 

je  l'ignore.  C'est  à  toi,  qui  commandes,  de  me  mée;  puis  ensuite,  nous  réfugier  dans  ce  lieu 

dire  comment  je  dois  m'y  prendre  pour  t'obéir  solitaire  où  règne  un  cal  .le  profond,  et  une 

et  mener  à  bonne  fin  le  travail  que  tu  me  près-  sérénité  parfaite;  où    l'on  n'entend  aucun 
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bruit;  où  lesycnx  demeurent  fixés  sur  le  grand  plus  ni  moins  que  la  quantité  nécessaire  d'élé- 

Dieu,  seul  objet  de  leurs  regards;  où  les  ments,  sans  quoi  la  juste  proportion  serait  dé- 

orcilles,  que  rien  ne  trouble,  ne  sont  atlen-  truite;  à  celle-ci  elle  enjoint  de  broyer  ce  qui 

tives  qu'à  une  seule  chose,  écouter  les  divins  doit  être  broyé,  et  à  celle-là  de  préparer  au  feu 

oracles,  s'enivrer  de  la  ravissante  harmonie  ce  qui  do'.t  passer  par  le  feu  ;  à.  cette  autre  elle 

des  célestes  concerts,  harmonie  spirituelle  qui  ordonne  de  mêler  ensemble  leschoses  qui  doi- 

exerce  un  tel  empire  sur  l'âme  que  quiconque  vent  être  mélangées;  à  une  autre  de  se  tenir 

en  a  une  fois  goûté  les  charmes,  trouve  désor-  prête avcclevasecà parfums;  et  enfinàuneaulre 

mais  insipide  et  le  manger,  et  le  boire,  et  le  encore  eDe  prescrit  et  impose  telle  et  telle  oc- 

dormir;  tant  sont  invincibles  les  attraits  de  cupalion  différente;  si  bienqne  celte  maîtresse, 

celte  divine  mélodie  !  Ni  le  fracas  des  affaires  appliquant  à  la  composition  de  son  parfum  et 

séculières,  ni  la  multitude  innombrable  des  l'esprit  et  les  mains  de  ses  servantes,  ne  laisse 

choses  corporelles  ne  saurait  faire  cesser  cette  rien  languir  ni  se  perdre,  grâce  à  son  soin  dili- 

sorte  de  ravissement.  Le  bruit  des  tempêtes  gent;  on  la  voitcontinuellement  veiller  sur  ses 

qui  régnent  dans  ce  bas-monrle,  ne  monte  pas  servantes,  ne  leur  permettant  pas  de  promener 

jusqu'à  la  hauteur  où  cette  âme  réside.  De  au  dehors  leurs  regnrds,  ni  de  les  arrêter  sur 

même  que  ceux  qui  se  sont  retirés  sur  les  aucun  objet  étranger  à  l'œuvre  actuelle.  Il 

sommets  des  montagnes,  ne  voient  et  n'en-  en  est  ainsi  de  l'âme  qui  prépare  cet  inesti- 

tendent  plus  rien  de  ce  qui  se  passe  ni  de  ce  mable  parfum,  jevcux  dire  la  «Componction  »'. 

qui  se  dit  dans  la  cité,  excepté  p^ut-être  un  Voyoz-ln,  en  effet,  appelant  à  elle  les  sens,  les 

bruit  confus,  et  aussi  peu  agréable  que  des  employant  à  son  œuvre,  et  leur  interdisant 

bourdonnements  d'insectes  :  de  même,  ceux  l'inaction  et  la  paresse. 

qui  se  sont  dégagés  des  choses  de  cette  vie,  et  Cette  âme  vient-elle  à  se  recueillir  en  elle- 

qui,  prenant  un  essor  sublime,  ont  pu  parve-  même,  pour  méditer  quelqu'une  de  ses  obli- 

nir  au  sommet  de  la  vraie  philosophie,  sont  gâtions,  ou  un  point  de  la  volonté  divine  , 

entièrement  étrangers  à  tout  ce  qui  se  passe  voyez  comme  elle  interdit  aux  sens  leurs  opé- 

parmi  nous;  nul  objet  terrestre  ne  les  touche  rations  habituelles,  comme  elle  enchaîne  mo- 

plus.  mentanément  leur  activité,  de  peur  que  ces 

Tant  que  l'âme  vit  dans  ces  bas  lieux,  le  sens,  laissant  entrer  mal  à  propos  quelque  vain 
corps  et  les  sens  l'enveloppent  de  mille  liens,  objet,  ne  troublent  ainsi  la  douce  paix  qui 
et  amassent  de  toutes  parts  contre  elle,  au  règne  au  dedans.  Que  des  voix  viennent  frap- 
moyen  des  frivoles  passions,  une  effroyable  per  les  oreilles;  que  des  spectacles  se  présen- 
tempête.  L'ouïe,  la  vue,  le  toucher,  l'odorat  tent  aux  regards  :  rien  n'est  reçu  à  l'intérieur  ; 
et  la  langue  amènent  en  nous  du  dehors  une  parce  que  les  sens,  avec  leurs  énergies  respecti- 
foule  de  maux.  Mais  l'âme  a-t-elle  pris  son  vol  ves,  sont  tournés  vers  l'âme,  et  tenus  en  bride 
vers  les  cieux,  et  vient-elle  à  donner  son  atten-  par  elle.  Que  parlé-je  de  voix  et  de  spectacles  ? 
tion  aux  choses  spirituelles,  alors,  et  dès  ce  Parvenus  à  cet  étatdel'àme,  beaucoup  en  vien- 
moment  même,  elle  ferme  la  porte  aux  pen-  nent  à  ne  pas  remarquer  ceux  qui  passent  à 
iécs  extravagantes;  non  qu'elle  condamne  les  côté  d'eux,  ni  même  ceux  qui  les  poussent, 
sens  à  l'inaction,  mais  en  les  élevant  à  sa  pro-  Telle  est  en  effet  la  puissance  de  notre  âme 
pre  hauteur,  elle  imprime  à  leurs  opérations  que,  si  nous  le  voulons,  nous  pouvons  facile- 
une  direction  surnaturelle.  ment,  tout  en  restant  sur  la  terre,  être  aussi 

Il  en  est  de  cette  âme  comme  d'une  maî-  insensibles  à  tout  ce  qui  se  passe  ici-bas,  que 

tresse  sévère  et  impérieuse  qui,  voulant  com-  si  nous  étions  déjà  au  séjour  de  la  paix,  dans 

poser  un  parfum  d'un  très-grand  prix,  a  be-  le  ciel! 

soin,  pour  l'exécution  de  ce  travail,  d'un  grand  2.  Ainsi  en  fut-il  du  bienheureux  Paul  ; 

nombre  de  bras.  Que  fait-elle  alors?  Ayant  fait  tout  en  vivantau  milieu  des  villes,  il  se  tenait 

lever  ses  servantes  et  les  ayant  appelées  à  elle,  aussi  éloigné  des  choses  présentes,  que  nous 

elle  commande  à  l'un  de  faire,  avec  l'instru-  des  cadavres  des  morts.  Car  lorsqu'il  dit  :  «Lo 

ment  accoutumé,  le  triage  des  aromates  qui  «  monde  est  crucifié  pour  moi»  (Galat.,  vr,  14), 

n'ont  pas  encore  été  employés;  à  l'autre  de  veil-  il  entend  parlerde  cette  insensibilité  dans  la- 

1er  avec  précaution,  la  balance  à  la  main,  à  ce  quelle  il  est  vis-à-vis  du  monde,  ou  plutôt  il 

qu'il  n'entre  dans  la  composition  du  tout  ni  parle  encore  d'une  autre,  car  celte  espèce  de 
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cnicifloinent  et  de  mort  est  double  en  lui.  Il  qui,  après  avoir  embrasé  prcmièromonl  toute 
ne  dit  pas  seulomont  :  «  Le  monde  est  crucifié  la  surface  du  globe,  s'élèverait  bientôt  de  tous 
«pour  moi  n  ;  mais  il  ajoute  :  «  Et  moi  je  suis  côtés  dans  les  airs  et  atteindrait  la  voûte  cé- 
€  crucifié  pour  le  monde  »  ;  et  en  ajoutant  ces  leste;  qui  ensuite,  venant  à  parcourir  la  ré- 
paroles, il  nous  a  révélé  une  autre  espèce  de  gion  supérieure,  mettrait  enfeurcspace  corn- 
détacbemont  et  de  mort.  pris  entre  ces  deux   premiers  cicux,  et  qui 

C'est  assurément  une  grande  sagesse  que  de  enfin,  n'arrêtant  point  là  sa  course,  s'élance- 

regarder  comme  mort  le  monde  présent;  mais  rait  rapidement  jusqu'au  troisième  ciel,  pour 

c'est  une  sagesse  bien  plus  grande  et  plus  éle-  cbanger  ainsi  tout  en  un  vaste  embrasement, 

\ce  de  se  regarder  et  de  se  tenir  soi-même  égalant  en  largeur    toute  la  surface  de  la 

comme  mort  au  monde.  Voici  donc  ce  que  le  terre,  et  en  liauteur  tout  ce  qu'il  y  a  d'es- 

prand  Paul  a  voulu  dire  :  il  a  déclaré  qu'il  pace  depuis  le  troisième  ciel  jusqu'à  nous, 

était  détaclié  des  choses  présentes  non  pas  seu-  Et  encore  tout  cela  n'exprime  pas  suffisam- 

lement  autant  que  les  vivants  le  sontdesmorts,  ment  son  amour  pour  Jésus-Christ.  On  verra 

mais  autant  que  les  morts  le  sont  les  uns  des  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ce  que  je  dis, 

autres.  Quoiqu'un  vivant  n'ait  plus  d'inclina-  si  l'on  veut  lire  attentivement  ce  que  j'ai  écrit 

tion  pour  un  cadavre,  toutefois  il  éprouve  à  à  Démétrius  sur  ce  sujet.  Eh  bien  1  oui,  c'est 

l'égard  du  défunt  certaines  impressions,  con-  ainsi  qu'il  nous  faut  aimer  Jésus-Cbrist;  c'est 

çoit  certains  sentiments,  soit  qu'il  admire  en-  ainsi  qu'il  faut  renoncer  au  monde, 

core  la  beauté  de  celte  victime  de  la  mort,  Telles  étaient  aussi  les  âmes  des  saints  pro- 

soit  qu'il  lui  donne  ses  regrets  et  ses  larmes,  pbètes  :  voilà  pour(|uoi  ils  ont  reçu  des  yeux 

Rien  de  semblable  entre  un  mort  et  un  autre  pour  percer  dans  l'avenir.  Ces  grands  saints 

mort.  Saint  Paul  donc  voulant  émettre  cette  mettaient  tous  leurs  soins  à  fermer  leurs  yeux 

pensée,  après  avoir  dit  :  a  Le  monde  est  cruci-  aux  choses  présentes;  et  Dieu,  par  sa  grâce, 

«  fié  pour  moi  »,  a  ajouté  :  a  Et  moi  je  suis  leur  ouvrait  d'autres  yeux,  au  moyen  desquels 

f  crucifié  pour  le  monde».  Vois-tu,  ô  homme,  ils  voyaient  les  choses  futures.  Tel  fut  Elisée 

combien  le  grand  Apôtre  était  détaché  de  la  qui,  après  s'être  détaché  entièrement  de  tout, 

terre,  et  comment,  quoique  voyageur  sur  et  être  devenu  amoureux  du  royaume  céleste, 

cette  terre,  il  avait  pris  son  vol  jusqu'au  plus  n'ayant  plus  désormais  que  du  mépris  pour 

haut  des  cieux  I  toutes  les  choses  d'ici-bas,  telle  que  royauté. 

Non,  non,  mon  cher  ami,  ne  me  parle  plus  puissance,  gloire,  honneurs,  admiration  des 
de  cimes  élevées,  ni  d'épaisses  forêts,  ni  de  hommes,  vit  alors  ce  qu'aucun  autre  n'avait 
vallées  profondes,  ni  de  solitude  inaccessible;  jamais  vu,  je  veux  dire  une  montagne  tout 
rien  de  tout  cela  n'est  capable  par  soi-même  entière  couverte  de  chevaux  de  feu,  de  sol- 
de chasser  de  l'âme  le  bruit  qui  la  trouble  :  dais  de  feu  et  de  chars  de  feu. 
ce  qu'il  faut  à  mon  cœur,  c'est  cette  flamme  Non,  jamais  celui  qui  fait  état  des  choses 
céleste  que  le  Christ  a  allumée  dans  Tâme  présentes  ne  méritera  de  contempler  les  splen- 
de  Paul,  et  que  notre  bienheureux  alimenta  deurs  du  siècle  futur;  tandis  qu'au  contraire 
au  moyen  de  la  contemplation,  et  qu'il  éleva  celui  qui  n'a  que  du  dédain  pour  les  choses 
si  haut,  qu'après  avoir  pris  naissance  ici-  de  la  terre,  ne  les  estimant  que  ce  qu'elles 
bas  sur  la  terre,  elle  s'est  élancée  jusqu'au-  sont,  c'est-à-dire  une  ombre  et  un  songe, 
delà  du  ciel  des  cieux.  Saint  Paul,  nous  le  sa-  celui-là  bien  vite  découvrira  le  précieux  tré- 
vons,  a  été  ravi  lui-môme  jusqu'au  troisième  sor  des  biens  spirituels  et  invisibles, 
ciel  ;  mais  son  amour  pour  Jésus-Christ,  mais  Cette  conduite  de  Dieu  envers  nous  est  aussi 
le  feu  de  sa  charité  pour  le  divin  Maître  s'est  celle  que  nous  tenons  à  l'égard  de  nos  en- 
élevé  plus  haut  encore  par-delà  tous  les  cieux.  fants.  Quand  est-ce  que  nous  leur  confions  les 
Saint  Paul,  nous  le  savons  encore,  était  petit  richesses  qui  conviennent  à  des  hommes? 
de  corps  ;  et,  sous  ce  rapport,  il  n'avait  rien  C'est  sans  doute  lorsque  nous  voyons  qu'ils 
de  plus  que  nous  :  mais  par  la  disposition  du  sont  devenus  hommes  eux-mêmes,  et  qu'ils 
cœur,  il  a  dépassé  et  laissé  bien  loin  derrière  méprisent  tous  les  amusements  de  l'enfance, 
lui  les  autres  hommes.  Et  voilà  pourquoi  on  Mais,  tant  qu'ils  paraissent  charmés  des  jeux 
aurait  raison  de  représenter  la  charité  de  ce  accoutumés  de  l'enfance,  nous  les  jugeons  in- 
laint,  par  exemple,  sous  l'image  d'une  flamme  dignes  de  l'héi  ilage  paleniel. 

S.  J.  Ch.  —  ToHB  H.  e 
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Non,  encore  une  fois,  uneâmequine  se  sera  pas  sans  peine  qu'une  âme,  libre  d'ailleurs  de 

pas  exercée  au  mépris  de  toutes  les  vanités  de  tous  ces  em[)êchements,  pourra  porter  ce  beau 

cette  vie,  ne  soupirera  jamais  après  les  réalités  fruit  de  la  contemplation  :  bienheureuse  si  elle 

du  ciel  ;  comme  aussi  une  âme  qui  soupire  y  parvient  1 

après  les  biens  du  ciel,  ne  pourra  que  se  rire  Un  particulier   est  exempt  de  toutes  ces 

de  toutes  les  vanités  de  ce  monde.  Et  c'est  là  agitations,    à    moins   qu'il    ne    soit   tout  à 

ce  que  disait  aussi  le  bienheureux  Paul.  Car,  fait  perverti  :  c'est  pourquoi  il  aura  moins  de 

encore  que  les  paroles  suivantes  :  «  L'homme  difficulté  pour  parvenir  à  la  contemplation, 

et  charnel  ne  comprend  pas  les  choses  de  Dieu  »  que  celui  qui  est  revêtu  du  pouvoir  et  de 

(l  Cor.,  II,  14),  aient  été  dites  des  dogmes,  l'autorité  et  qui  reçoit  les  hommages  de  tous, 

toutefois  il  est  à  propos  de  les  entendre  aussi  De  même  qu'il  est  difficile,  ou  plutôt  impos- 

soit  des  mœurs,  soit  des  dons  de  l'Esprit.  sible  d'allier  ensemble  le  feu  et  l'eau,  de 

3.  Cherchons  donc,  comme  je  l'ai  dit,  la  même,  selon  moi,  l'est-il,  d'accorder  la  vo- 

solitude  :  non  pas  seulement  la  solitude  des  lupté  avec  la  componction  ;  ce  sont  là  deux 

lieux,  mais  aussi  celle  du  cœur  ;  et  avant  choses  contraires,  qui  s'excluent  et  se  détrui- 

tout  conduisons  notre  âme  dans  la  région  sent  réciproquement.  L'une  est  la  mère  des 

du  silence  et  du  recueillement.  Ah  !  c'est  grâce  larmes  et  de  la  sobriété  ;  l'autre,  du  rire  et  de 

à  cet  esprit  de  recueillement  que  le  bienheu-  l'intempérance.  L'une  rend  l'âme  légère  et  lui 

reux  David  lui-même,  tout  en  demeurant  dans  donne  des  ailes;  l'autre  la  rend  plus  lourde  et 

le  siècle,  tout  en  gouvernant  un  royaume,  plus  pesante  qu'une  masse  de  plomb, 

tout  environné  qu'il  était  de  mille  soucis,  Ce  n'est  pas  tout  encore,  ce  n'est  pas  même 

aimait  cependant  le  Christ  plus  ardemment  ce  qu'il  y  a  de  plus  important;  David  vivait 

que  ceux  qui  habitent  les  déserts.  Effective-  dans  des  temps  qui  n'exigeaient  rien  de  bien 

ment,  que  de  larmes  répandues  I  que  de  gé-  relevé  pour  la  perfection  de  la  vie,  tandis  que 

missements  et  de  soupirs  poussés  tant  la  nuit  nous,  nous  avons  à  combattre,  nous  nous 

que  le  jour  1  Non,  je  ne  sais  si,  parmi  les  chré-  trouvons  sur  le  champ  de  bataille,  dans  un 

tiens  de  notre  âge,  il  s'en  trouverait  quelque  temps  oîi  le  rire  lui-même,  aussi  bien  que  les 

part  un  ou  deux,  et  même  un  seul,  renouve-  autres  fautes,  est  soumis  à  de  grands  châti- 

lant  un  pareil  spectacle  I  Car  ici,  ce  qui  mérite  ments,  et  où  les  larmes  et  la  souffrance  sont 

d'être  considéré,  ce  n'est  pas  tant  l'abondance  partout  préconisées. 

des  larmes  répandues  que  la  quahté  de  celui  Eh  bien  I  l'heureux  monarque,  surmontant 

qui  les  versait.  tous  ces  obstacles ,  s'adonna  à  la  pratique  de 

En  effet,  autre  chose  est  qu'un  homme  re-  cette  vertu  avec  autant  d'ardeur  que  s'il  eût 
vêtu  d'une  dignité  si  grande,  révéré  de  tous,  été  un  homme  du  commun,  et  qu'il  n'eût  ja- 
et  n'ayant  aucun  censeur  de  ses  actions,  s'hu-  mais  vu,  pas  même  en  songe,  ni  la  royauté, 
mille  néanmoins  ,  s'abaisse  profondément ,  ni  les  splendeurs  qui  l'accompagnent.  Revêtu 
macère  son  corps  ;  et  autre  chose  ,  que  de  la  pourpre,  le  front  ceint  du  diadème,  assis 
quelqu'un  qui  est  privé  de  tout  cela  en  fasse  sur  le  trône,  il  donna  le  spectacle  d'une  com- 
autant.  Une  foule  d'occasions  portent  un  roi  ponction  pareille  à  celle  du  solitaire  qui  vit 
à  se  dissiper,  à  se  répandre  au  dehors,  et  dans  les  déserts,  revêtu  du  ciUce,  et  n'ayant 
l'empêchent  de  se  recueillir  en  lui-même,  pour  couche  que  la  poussière  et  la  cendre. 
Les  délices  au  milieu  desquelles  il  vit  chaque  Quand  cette  précieuse  vertu  fait  véritablement 
jour,  l'énervent  et  l'amollissent  ;  le  pouvoir  son  entrée  dans  une  âme,  elle  lui  commu- 
l'enfle  et  le  rend  arrogant  ;  le  désir  de  la  gloire  nique  une  force  semblable  à  celle  du  feu  dans 
le  consume,  l'amour  charnel  le  brûle  et  le  dé-  les  épines.  Que  la  componction  trouve  celte 
Yore;  double  passion,  qui  prend  naissance  du  âme  en  proie  à  mille  maux,  et  toute  char- 
pouvoir,  et  s'entretient  par  les  délices.  Ajoutez  gée  des  liens  de  l'iniquité,  qu'elle  la  trouve 
encore  cette  multitude  de  soucis  sans  nombre  toute  consumée  du  feu  des  passions,  et  tout 
qui  l'agitent  de  toutes  parts  et  troublent  son  étourdie  par  le  fracas  des  affaires  séculières, 
âme  non  moins  que  les  passions.  Com-  bien  vite,  comme  d'un  violent  coup  de  fouet, 
ment  la  componction  pourrait-elle  trouver  ac-  elle  aura  expulsé  toutes  ces  misères  de  la  vie, 
tes  dans  une  âme  dont  les  abords  sont  en-  et  en  aura  purgé  entièrement  cette  âme.  Et 
cujibiésdt  tant  d'obsiaclvs?  Puisque  ce  n'est  de  même  qu'une  poussière  légère  ne  tien- 
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(Ira  jamais  devaul  le  ^ouflle  d'un  vent  ini(>é-  d't'poinu'p.  Elle  commence  le  premier  jour, 
liieux  ;  de  môme  aussi,  quand  la  componction  pour  s'aniHor  au  se[»lième.  Arrivée  à  celui-ci, 
aura  pris  posï-ession  d'un  cœur,  les  passions,  qui  est  la  fin  de  sa  course,  elle  remonte  au  pre- 
si  nombreuses  qu'elles  soient,  ne  pourront  mier,  pour  redescendre  encore  au  dernier, 
lui  résister;  u)ais  elles  s'é\ano;iiront  et  dispa-  tournant  sans  cesse  dans  le  même  cercle;  c'est 
raîlront  plus  vile  tiue  celle  fumée  et  celte  pous-  pouniuoi  personne  ne  dira  jamais  que  le  di- 
sière  que  le  venl  emi)orle.  Car  si  l'amour  manche  soit  le  liuilième  jotir,  c'est  le  pre- 
des  corps  nuîliise  tellement  l'âme  qu'il  l'ar-  mier  :  car  le  cercle  de  la  semaine  ne  s'étend 
rache  à  tout  le  reste,  pour  la  rendre  l'esclave  pas  jusqu'au  nombre  de  huit,  Lorstjue  l'ordre 
des  volontés  de  la  personne  aimée,  que  ne  fera  actuel  aura  cessé,  et  que  toutes  choses  au- 
pas  l'amour  du  Christ,  et  la  crainte  d'en  être  ront  été  dissout(>s,  l'octave,  ou  jour  huitième, 
séparé?  Ce  sont  ces  deux  scnlimenls  d'amour  commencera;  celle-ci  ne  remontera  pas  au 
et  de  frayeur  qui  agitaient  l'àme  du  Prophète,  premier  jour,  mais  elle  prendra  son  cours  et 
et  qui  l'agitaient  fortement,  quand  il  disait  se  développera  dans  les  espaces  ultérieurs, 
d'unepart:  «Commeleceifaltéré  soupire  après  Le  Prophète  avait  donc  toujours  présent  le 
«lasourcedeseaux.aiiisimonâmesoupireaprès  souvenir  du  jugement,  tant  la  componction 
t  vous, ô mon  Dieu»  (Ps.xli,  1]  ;etencor6:  «Mou  l'avait  gravé  profondément  dans  son  cœurl  Et 
fâme  est  en  votre  présence  comme  une  terre  c'est  au  sein  même  des  honneurs  et  de  l'opu- 
«  sans  eau  »;  et  encore:  a  Mon  âme  s'est  collée  à  lence  qu'il  méditait  sans  cesse  au  dedans  de 
€VOusd;  etquand  il  disait,  d'autre  part  :  «Sei-  lui  la  penséede  cejugemcnt  :  tandis  que  nou?, 
f  gneur,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur,  même  dans  nos  tribulations  et  dans  notre  bas- 
tet  ne  me  châtiez  pas  dans  \olre colère»,  (Ps.  sesse,  à  peine  le  rappelons-nous  à  notre  mé- 
CXLii,  6  ;  Lxii,  9  ;  Yi,  2.)  moire.  C'est  sous  l'impression  des  jugements 
4.  Et  qu'on  ne  me  dise  pas  que  c'est  lors-  de  Dieu,  objet  de  ses  continuelles  méditations, 
qu'il  pleurait  ses  péchés  que  David  a  écrit  que  le  roi  David  a  écrit  ce  psaume  sixième, 
ce  psaume  (le  vi')  ;  c'est  une  erreur,  et  le  «  Seigneur,  dit-il,  ne  me  reprenez  pas  dans 
titre  qu'on  lit  en  lêle  ne  permet  pas  cette  a  votre  fureur,  et  ne  me  châtiez  pas  dans 
supposition.  Sans  doute,  si  nous  n'avions  pas  «  voire  colère»  ;  voulant  indiquer  par  ces  mots 
à  présenter  un  titre  indiquant  le  sujet  du  fureur  et  colère  la  grandeur  du  supplice 
cantique,  il  serait  permis  de  dire  que  l'objet  qu'il  redoutait,  car  il  savait  que  la  divinité 
du  saint  roi,  dans  ce  psaume,  était  de  pleurer  est  exempte  de  toute  passion.  Tels  étaient 
son  péché  :  mais  dès  lors  que  nous  savons  très-  ses  sentiments  :  et  cependant  il  avait  la  con- 
bieu  quel  estle  psaume  qui  a  rapport  au  péché  science  de  ses  œuvres,  œuvres  dignes  non 
de  David,  et  que,  d'ailleurs,  un  sujet  différent  de  châtiments  et  de  supplices,  mais  de  ré- 
est  assigné  à  celui-ci;  de  grâce,  ne  boulever-  compenses  et  de  couronnes.  Voulez-vous  savoir 
sons  pas  à  plaisir  les  vérités  révélées  dans  les  quels  étaient  les  mérites  du  saint  roi  ?  C'était, 
saintes  Ecritures,  et  ne  préférons  pas,  comme  par  exemple,  sa  foi  par  laquelle  il  renversa  les 
plus  exacts,  nos  propres  raisonnements,  aux  tours  et  les  forteresses  des  nations  étrangères, 
instructions  données  par  l'Espril-Saint.  Quel  arracha  des  portes  mêmes  de  la  mort  tout  le 
est  le  titre  du  psaume  en  question?  le  voici  :  peuple  d'Israël  ;  c'était  cette  bonté  tant  de  fois 
Pour  Voctave.  Mais  cette  octave,  ou  huitième  signalée  envers  son  ennemi  ;  c'était  surtout  lô 
jour,  qu'est-ceautre  chose, sinonlejourduSei-  jugement  que  Dieu  a  porté  sur  lui,  jugement 
gneur,  jour  grand  et  terrible,  qui  est  embrasé  qui  manifestait  assez  toute  la  vertu  de  ce  grand 
comme  une  fournaise,qui  fait  trembler  les  ver-  homme,  et  qui  établissait  sa  sainteté,  mieux 
tus  d  en-haut  elles-mêmes.  «Car»,  dit  le  Sau-  encore  assurément  que  toutes  ses  plus  belles 
veur,  «les  vertus  descieux  seront  ébranlées  »  actions.  Car  les  œuvres  de  l'homme,  même  les 
(Malth.,  XXIV,  29)  ;  jour,  enfin,  qui  nous  montre  plu«  grandes  et  les  plus  admirables,  sont  sus- 
le  feu  marchant  devant  le  Roi  de  l'éternité,  ceptibles  d'être  attaquées;  on  peut  en  contester 
Or,  le  Prophète  a  appelé  ce  jour  octave,  ou  la  sainteté,  parce  qu'on  en  peut  toujours 
huitième,  pour  indiquer  le  changement  de  suspecter  l'intention,  quoique  les  actions  de  ce 
l'ordre  actuel  des  choses,  et  le  renouvelle-  juste  n'aient  jamais  été  l'objet  d'aucun  mauvais 
meut  qui  s'opérera  à  la  fin  du  monde.  Car  la  soupçon  ;  mais  enfin,  quand  c'est  Dieu  même 
vie  présente  n'est  qu'une  semaine  de  jours  ou  qui  rend  témoignage,  il  est  impossible  dQ 
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le  récuser;  si  David  n'eût  pas  donné  des  a  reprenez  point»;  mais  il  ajoute:  «dans  votre 

preuves  très-certaines  de  sa  vertu,  jamais  il  «  fureur». Ilneditpasnon  plus:  «Nemecliâtiez 

n'eût  été  préconisé  parle  ciel  même.  «  pas  t.,  mais  il  ajoute  :  «  dans  votre  colère  »  ; 

Maintenant,  que  dit  Dieu  au  sujet  de  ce  grand  priant  Dieu  non  de  n'être  point  puni,  mais  de 

homme?  «  J'ai  trouvé  en  David,  fils  de  Jessé,  l'être moinssévèrement. En sortequel'humilité 

n  un  hommeselon  mon  cœur».  (I  Rois,  XIII,  44.)  de  son  âme  nous  apparaît  de  toutes  façons,  elle 

Voilà  le  suffrage  que  Dieu  accorde  à  David.  Et  lui  fait  croire  qu'il  mérite  de  sévères  châti- 

toutefois,  après  un  pareil  témoignage,  comme  ments,  elle  fait  encore  qu'il  n'ose  deman- 

aussi  après  tant  d'actes  de  vertus,  le  saint  roi  der  à  Dieu  une  indulgence  pleiiie  et  entière  : 

parlaitcomme  feraient  des  réprouvés,  etcomme  ce  qui  est  le  propre  de  ceux  qui  se  jugenttrès- 

feraient  aussi  ceux  qui  n'ont  aucune  confiance  coupables  et  se  regardent  sincèrement  comme 

en  Dieu  ;  accomplissant  par  là  ce  que  ditl'Evan-  étant  plus  pécheurs  que  tous  les  hommes, 

gile:  aLorsquevous  aurez  tout  fait,  dites,  nous  Ce  n'est  pas  tout.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fort 

«sommesdesserviteursinutiles».(Luc,xvii,10.)  encore,  c'est  que  cette  grâce  même  de  ne 

Qu'est-ce  que  disait  de  plus  que  le  saint  roi  pas  être  si  sévèrement  puni,  il  ne  voulait  l'at- 
ce  publicain  qui  était  véritablement  rempli  de  tendre  que  de  la  miséricorde  et  de  la  clé- 
péchés,  et  qui  n'osait  ni  regarder  le  ciel,  ni  se  menée  de  Dieu,  parce  qu'il  était  un  pauvre 
répandre  en  paroles,  ni  se  tenir  à  côté  du  infirme:  et  Ayez  pitié  de  moi,  dit-il,  car  je  suis 
pharisien?  Vous  savez  comment  le  superbe  a  infirme».  {Ps.vi,3.)Qu'est  ceci?  Cet  homme, 
pharisien  insultait  à  l'humilité  du  pauvre  pu-  qui  a  été  honoré  d'un  tel  témoignage,  et  qui  n'a- 
Llicain,  en  disant:  «  Je  ne  suis  pas  comme  les  vait  pas  oublié  les  jugements  de  Dieu  :  a  Car, 
0  autres  hommes,  voleurs,  injustes,  adultères  ;  «  dit-il,  vos  jugements,  ô  mon  Dieu,  je  ne  les 
«  nicommecepublicain».(Luc,xviii,ll.)Vous  «ai  pointoubliés»  (Ps.  cxviii,  30);  cet  homme, 
savez  avec  quelle  modestie  celui-ci  reçut  rin-  qui  brille  d'un  plus  vif  éclat  que  le  soleil, 
suite, commes'iln'eûtrienentendu  d'offensant;  est-ce  bien  ce  même  homme  qui  parle  ainsi  ? 
non-seulement  il  ne  s'indigna  point,  mais  en-  Oui,  c'est  lui-même.  Assurément,  c'est  quel- 
core  il  témoigna  tant  d'égards  à  cet  insolent,  à  que  chose  de  prodigieux,  que  ce  saint  roi, 
ce  superbe,  qu'il  ne  se  croyait  pas  digne  de  après  avoir  opéré  tant  d'oeuvres  éclatantes, 
toucher  la  terre  foulée  par  les  pieds  du  pha-  n'ait  jamais  rien  dit  ni  pensé  de  grand  de 
risien  :  il  ne  proféra  pas  une  plainte;  il  lui-même,  mais  qu'il  se  soit  cru  le  dernier  des 
confessa  ses  péchés,  en  se  frappant  humble-  hommes,  et  qu'il  n'ait  attendu  son  salut  que 
ment  la  poitrine,  et  en  suppliant  Dieu  de  lui  de  la  seule  bonté  de  Dieu,  comme  s'il  eût  dit: 
être  propice.  Oui,  je  me  reconnais  très-digne  de  vos  ven- 

Du  reste,  que  ce  publicain  ait  agi  de  la  geances,  et  même  de  supplices  sans  fin  :  tou- 

sorle,  il  n'y  a  en  cela  rien  d'étonnant  :  la  tefois,  puisque  je  succombe  sous  vos  coups,  je 

multitude  de  ses  péchés  le  forçait,  bon  gré  vous  prie  de  m'accorder  la  délivrancedes  maux 

mal  gré,  de  tenir  les  yeux  baissés  à  terre.  Mais  qui  m'accablent  :  c'est  absolument  le  langage 

que  le  juste  se  condamne  lui-même,  bien  qu'il  de  ces  esclaves,  coupables  de  mille  forfaits, 

n'ait  la  conscience  d'aucun  péché,  et  qu'il  se  qui,  au  milieu  du  supplice,  ne  pouvant  dire 

condamne  comme  a  fait  le  publicain,  c'est  là  qu'ils  sont  innocents  pour  obtenir  merci,  sup- 

un  prodige,  et  la  marque  d'un  cœur  vraiment  plient  néanmoins  qu'on  veuille  bien  leur  faire 

contrit.  Carenfin,cesparoles:  «Soyez-moi  pro-  grâce  d'une  partie  du  châtiment  qu'ils  mé- 

«pice,parcequejesuis pécheur»  (Luc,xvni,13),  ritent,  parce  que  la  douleur  des  coups  qu'ils 

en  quoi  diffèrent-elles  de  celles-ci  :  «  Seigneur,  reçoivent  devient  intolérable, 

a  ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur,  et  ne  David  veut  parler  d'une  autre  infirmité  en- 

o  me  châtiez  pas  dans  votre  colère?  »  Celles-ci  core.  De  laquelle?  de  celle  qui  provenait  de 

renferment  même  quelque  chose  de  beaucoup  ses  angoisses  de  cœur  et  de  ses  gémissements. 

I)lus  fort  que  celles-là.  Le  publicain,  il  est  vrai,  Quand  la  douleur  est  extrême  et  qu'elle  nous 

n'osa  pas  lever  les  yeux  au  ciel,  mais  le  juste  accable,  elle  ôte  à  l'âme  toute  sa  force.  Or,  les 

David   fit  quelque  chose  de  plus.  Le  pre-  souffrances  de  ce  juste  venaient,  je  pense, 

mier  disait  :  a  Sojez-moi  propice  ».  Le  second  de  ce  qu'il  se  jugeait  lui-même  avec  une  grande 

n'eut  pas  la  hardiesse  de  prononcer  cette  pa-  sévérité,  de  ce  qu'il  n'osait  se  promcllre  rien 

role  ;  car  il  ne  dit  pas  simplement  :  «  Ne  me  de  bon  pour  l'avenir,  de  ce  qu'il  avait  conli- 
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nuellement  devant  les  yeux  les  châtiments  iv,  4.)  Kt  poiininoi  donc?  parce  que,  n'eùt-il 

qu'il  croyait  mériter.  Au  reste  ceci  devient  précisément  rien  fait  de  mal,  et  du  reste  il  en 

évident  par  ce  qu'il  ajoute.  Après  avoir  dit  :  était  là,  il  n'esliniait  pas  avoir  entièrement 

«Seigneur,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fu-  payé  le  tribut  d'honneur  qu'il  devait  à  Dieu. 

«reur»,ilcontinue:  aAyezpiliéde  moi,  parce  En  effet,  eiissions- nous  souffert  mille  fois  la 

«quejesuis  infirme;  guéris'^ez-moi,  Seigneur,  mort,  eussions-nous  présenté  le  spectacle  de 

«  parce  que  mes  os  sont  ébranlés,  et  que  mon  toutes  les  vertus,  nous  n'avons  encore  rien  fait 

«âme  est  dans  un  grand  trouble  ».  (Ps.vi,3.)  pour  reconnaîtredignementles  honneurs  dont 

Si  ce  grand  homme,  dont  la  conscience  était  Dieu  nous  comble, 
extrêmement  pure,  demande  (lu'il  ne  soit  point  Dieu,  qui  n'avait  nul  besoin  de  nous  ni  de 
fait  une  recherche  exacte  de  ses  actions,  qu'on  nos  hommages,  mais  qui  se  suffit  à  lui-même, 
ne  lui  fasse  pas  rendre  un  compte  rigoureux  nous  a  fait  passer  du  néant  à  l'être:  par  un 
de  sa  vie,  que  devons  nous  faire,  nous  pé-  privilège  unl(jue,  il  nous  a  donné  une  âme 
cheurs,  nous  couverts  d'iniijuités  innombra-  raisonnable;  il  a  planté  pour  l'homme  unjar- 
bles,  nous,  qui  sommes  loin  d'avoir  les  mêmes  din  de  délices;  il  a  étendu  les  cieux  sur  nos 
motifs  de  confiance,  et  qui  n'avons  imité  en  têtes,  et  affermi  la  terre  sous  nos  pieds;  il  a 
rien  ce  juste  dans  rhumililé  de  sa  confession  ?  allumé  sous  la  voûte  céleste  de  brillants  flam- 
Pourquoi  donc  ce  bienheureux  s'accusait-il  de  beaux;  il  a  orné  de  lacs,  de  fontaines,  de  ri- 
la  sorte?  Ah  !  c'est  qu'il  savait  très-bien  que  vières,  de  fleurs  et  de  plantes,  il  a  embelli  ma- 
personne  ne  sera  justifié  devant  Dieu,  et  que  le  gnifiquement  la  terre  que  nous  habitons, 
juste  luimêine  se  sauvera  à  peine.  C'est  pour-  Quant  au  ciel,  il  l'a  orné,  en  y  disposant  avec 
quoi,  craignant  le  Seigneur,  il  lui  dit  tantôt:  ordre  l'armée  si  nombreuse  et  si  variée  des 
oN'entrezpasenjugementavecvotreserviteur»  étoiles.  Que  dire  de  la  nuit?  La  nuit!  il  l'a 
(Ps.  cîLii,  2),  et  tantôt:  «Ayez  pitié  de  moi,  rendue  non  moins  utile  que  le  jour,  grâce  au 
c  Seigneur,  parce  que  je  suis  infirme».  repos  et  aux  forces  que  le  sommeil  nous  pro- 

5.  Certes,  s'il  est  une  chose  digne  d'être  par-  cure,  le  sommeil  qui  n'est  pas  moins  néces- 

ticulièrement  remarquée,  c'est  que  David  ne  saire  à  nos  corps  que  les  aliments:  on  verra 

fait  aucune  mention  de  ses  bonnes  œuvres,  même  des  hommes  braver  la  faim  pendant 

et  que,  dans  l'affaire  de  son  salut,  il  se  repose  bien  des  jours,  et  ne  pouvoir  se  passer  de  som- 

uniquement  sur  la  bonté  de  Dieu.  meil  aussi  longtemps.  Le  soir,  lorsqu'après  les 

Voilà  bien  les  dispositions  d'un  cœur  contrit  feux  et  les  travaux  du  jour  nous  nous  sentons 

et  d'un  esprit  humilié  ;  et  voilà  aussi  pourquoi  épuisés  de  chaleur  et  de  fatigue,  c'est  encore 

ce  prince,  après  avoir  opéré  de  grandes  choses,  le  bienfaisantsommeil  qui  vient  rafraîchir  nos 

craignait  et  tremblait  plus  que  les  pécheurs,  membres,  les  délasser,  et  nous  communiquer 

Voulez-vous  la  preuve  de  ses  appréhensions  et  une  nouvelle  vigueur  pour  reprendre  nos  oc- 

de  ses  frayeurs?  écoutez-le:  «  Seigneur,  Sei-  cupations.  Arrive  la  saison  d'hiver  :  alors  les 

«  gneur» ,  s'écrie-t-il,  a  si  vous  observez  les  ini-  longues  nuits,  en  nous  forçant  de  rester  dans 

«quités,  qui  soutiendra  cette  épreuve?»  (Ps.  nos  demeures,  nous  apportent  un  soulage- 

cxxix,  3.)  Il  savait,  le  saint  homme,  il  savait  ment  plus  complet.  Ce  n'est  pas  en  vain,  ni 

fort  bien  que  nous  avons  contracté  envers  Dieu  sans  raison  que  les  ténèbres  occupent  le  temps 

des  dettes  sans  nombre,  et  que  les  moindres  réservé  au  repos  ;  car,  de  l'obscurité  naît  une 

péchésméritentde  grandschâtiments.  Ce  saint  tranquillité  plus  parfaite.  De  même  qu'une 

prophète  voyait  d'avance  les  lois  que  le  Christ  mère  toute  tendre  et  tout  aimante,  lorsqu'elle 

devait  porter    lorsqu'il   viendrait;  il  voyait  veut  endormir  son  enfant  qui  pleure,  prend 

qu'une  rigoureuse  punition  est  réservée,  non  son  cher  nourrisson  dans  ses  bras,  lui  couvre 

pas  seulement  au  meurtre,  maisencore  à  toute  les  yeux  d'un  pan  de  son  manteau  pour  ap- 

parole  injurieuse  et  outrageante,  aux  pensées  peler  plustôtle  sommeil  ;  de  même  aussi  notre 

mauvaises,  au  rire,  aux  paroles  inutiles,  à  la  Dieu  bon  étend  sur  la  terre  l'obscurité  comme 

bouffonnerie  et  à  d'autres  fautes  encore  plus  un  grand  voile,  pour  obliger  les  hommes  à 

légères.  Voilà  pourquoi  saint  Paul,  lui  aussi,  à  suspendre  leurs  travaux.  S'il  n'en  était  ainsi, 

qui  d'ailleurs  la  conscience  ne  reprochait  rien,  nous  serions  sans  cesse  torturés  et  par  la  ma- 

disait:  a  Ma  conscience  ne  me  reproche  rien,  nie  des  affaires,  et  par  la  soif  insatiable  do 

oniaisjenesuispas  ju5tifiépourccla».(ICor.,  l'or,  et  par  le  prolongement  de  travaux  saaa 
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fin  ;  mais  Dieu,  dans  sa  bonté,  nous  force  de 
mettre,  même  malgré  nous,  un  terme  à  nos 
labeurs.  Heureux  ordre  de  choses,  qui  donne 
tant  de  repos  à  nos  corps,  et  qui  n'en  procure 
pas  moins  à  nos  âmesl 

En  effet,  que  dire  du  calme  qui  règne  alors? 
que  dire  de  cetle  tranquillité  universelle,  de  ce 
silence  de  toutes  choses,  qui  exclut  tout  bruit, 
toute  agitation?  Dans  cette  quiétude  des  nuits, 
on  n'entend  plus,  comme  pendant  le  jour,  de 
ces  voix  lugubres  qui  retentissent  de  partout. 
Durant  le  jour,  en  effet,  que  de  cris  poussés 
de  toutes  parts  !  Les  uns  se  plaignent  de  leur 
pauvreté  ;  les  autres,  des  torts  qu'on  leur  a 
faits;  ceux-ci  se  lamentent  à  cause  de  leurs  in- 
firmités ou  de  la  perte  de  leurs  membres; 
ceux-là  pleurent  la  mort  de  leurs  proches; 
d'autres,  la  perte  de  leur  argent;  d'autres 
enfin  gémissent  sur  telle  et  telle  des  calamités 
humaines  :  et  elles  sont  si  nombreuses  I  La 
nuit  arrache  les  hommes  à  tous  ces  maux, 
comme  à  autant  de  tempêtes,  elle  les  fait  jouir, 
ainsi  que  dans  un  port  assuré,  des  douceurs 
du  repos.  Tels  sont  les  grands  biens  que  la 
nuit  nous  procure;  quant  aux  avantages  que 
le  jour  nous  apporte,  ils  sont  trop  nombreux 
et  trop  connus  pour  que  j'entreprenne  de  les 
décrire. 

Admirez  aussi  les  facilités  du  commerce. 
Pour  que  les  distances  ne  fussent  pas  un  ob- 
stacle aux  relations  des  hommes  entre  eux, 
Dieu  a  distribué  dans  toutes  les  parties  du 
globe  les  eaux  de  la  mer,  destinées  à  rappro- 
cher les  nations.  Vivantsur  la  terre  comme  des 
frères  dans  une  seule  maison,  les  peuples  peu- 
vent aller  souvent  les  uns  chez  les  autres,  se 
communiquer  sans  peine  et  réciproquement 
leurs  biens,  leurs  avantages.  Enfin,  chacun  de 
nous  peut,  dans  le  petit  coin  de  terre  qu'il 
occupe,  jouir  des  richesses  du  monde  entier, 
comme  s'il  était  le  maître  de  tout  l'univers. 
Ainsi,  à  une  table  richement  servie,  les  con- 
vives se  passent  les  mets  l'un  à  l'autre  et 
chacun  peut  goûter  à  tout. 

Les  merveilles  de  la  nature  sont  trop  prodi- 
gieusement variées  pour  pouvoir  être  expo- 
sées dans  un  discours,  si  long  qu'il  soit.  Com- 
ment un  homme,  créature  si  bornée,  essaierait- 
il  de  mesurer  la  sagesse  infinie  de  Dieu? 

Quoi  qu'il  en  soit,  considère,  ô  homme, 
l'infinie  diversité  des  plantes,  tant  celles  qui 
portent  des  fruits,  que  celles  qui  n'en  por- 
tent pas,  et  qui  croissent,  les  unes  dans  les 


terres  incultes,  les  autres  dans  les  terres  en 
labour,  ou  sur  les  montagnes,  ou  dans  les 
plaines;  vois  cette  infinie  variété  de  graines, 
de  végétaux,  de  fleurs,  d'animaux,  qui  peu- 
plent soit  la  terre,  soit  les  eaux,  ou  la  terre  et 
l'eau  indifféremment;  songe  que  toutes  ces 
choses  visibles  ont  été  faites  pour  nous,  le  ciel, 
la  terre,  la  mer,  et  tout  ce  qu'ils  renferment. 
Comme  un  roi  construit  un  superbe  palais, 
tout  brillant  d'or,  tout  resplendissant  de  l'éclat 
des  pierreries  :  ainsi  Dieu  a  bâti  ce  monde  ;  et 
après  l'avoir  fabriqué,  il  y  a  introduit  l'homme 
afin  qu'il  ait  l'empire  sur  tout  ce  que  nous  y 
voyons.  Et  ce  qu'il  y  a  de  bien  plus  admirable, 
c'est  que,  pour  former  la  toiture  de  celte  mai- 
son, il  a  employé,  non  des  pierres,  mais  une 
autre  matière  bien  autrement  précieuse.  De 
plus,  ce  ne  sont  pas  des  flambeaux  d'or  qu'il  a 
allumés  dans  les  appartements  :  mais  il  a  posé 
en  haut  de  brillants  luminaires,  auxquels  il  a 
ordonné  de  parcourir  toute  la  voûte  de  cetédi- 
fice  :  se  proposant  en  cela  non-seulement  notre 
utilité,  mais  même  notre  plaisir.  Quant  au  sol 
de  l'édifice,  il  l'a  [)aréet  enrichi  de  toutes  ma- 
nières, comme  on  fait  une  table  qu'on  veut 
servir  magnifiquement.  Et  ces  choses,  il  les  a 
données  à  l'homme,  avant  qu'il  ait  rien  fait 
pour  les  mériter. 

L'homme,  après  de  si  grands  dons,  s'est 
montré  ingrat  envers  son  bienfaiteur;  et  Dieu 
ne  l'a  pas  même  dépouillé  de  ses  prérogatives 
en  punition  de  son  ingratitude;  il  n'a  faitque 
le  chasser  du  paradis  :  encore  n'a-t-il  voulu, 
par  ce  châtiment,  que  l'empêcher  de  pousser 
plus  loin  son  ingratitude,  et  de  se  précipiter 
dans  des  péchés  plus  énormes. 

Considérant  donc,  à  la  lumière  de  l'inspira- 
tion divine,  tous  ces  bienfaits,  ainsi  qu'une 
foule  d'autres,  et  généraux  et  particuliers, 
et  ceux  que  nous  avons  reçus  dès  l'origine,  et 
ceux  que  nous  recevons  tous  les  jours;  et  ceux 
que  nous  connaissons,  et  ceux,  beaucoup  plus 
nombreux,  que  nous  ne  connaissons  pas;  en- 
visageant de  plus  l'Incarnation  du  Fils  de 
Dieu  et  les  dons  qui  en  découlent,  soit  pour  ce 
monde,  soit  pour  l'autre,  l'Apôtre  se  trouvait 
comme  plongé  dans  un  immense  océan  de 
grâces,  et  il  comprenait,  à  la  vue  de  celte  inef- 
fable charité  de  son  Dieu,  qu'il  avait  contracté 
vis-à-vis  de  la  divine  Bonté  des  obligations 
sans  nombre,  dont  il  n'avait  pas  acquitté  la 
plus  petite  partie.  Pénétré  de  ces  sentiments, 
il  recherchait  avec  soin  jusqu'à  ses  plus  petits 
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maïKjitcrfK^nis,  tandis  qu'il  oubliait  ses  bonnes  nous  conduisons  comme  si  nôU9  l'avions  ac- 
œuvrcs.  Nous,  au  contraire,  nous  dont  les  quittée  tout  enlière.  Quo  dis-je?  nous  agis- 
péchés  sont  si  nombreux  et  si  graves,  nous  sons  plus  mal  encore.  Le  peu  do  bien  quo 
n'en  tenons  aucun  compte,  nous  n'en  parlons  nous  faisons,  nous  ne  l'accomplissons  pas  avec 
même  pas.  Mais,  avons-nous  fait  la  moindre  ce  bon  cœur  qui  sied  à  de  vrais  enfants  : 
bonne  action,  nous  l'avons  toujours  à  la  avant  de  nous  mettre  à  l'œuvre,  nous  exami- 
bouche,  nous  ne  cessons  de  nous  en  glorifier,  nons  si  une  récompense,  si  une  grande  récom- 
jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons,  à  force  d'orgueil,  pense  est  attachée  à  telle  action,  et  si  celte 
anéanti  le  mérite  qui  était  cependant  déjà  action  nous  sera  comptée  :  bref,  nous  parlons 
bien  mince.  absolument  comme  des  esclaves  et  des  mercC'; 

David,  faisant  aussi  les  mômes  réflexions,  naires. 

s'écriait  :«  Qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que  Que  dis-tu  là,    misérable    mortel?  Faut- 

a  vous  vous  souveniez  de  lui?  »  (Ps.  xlviii,  5.)  il  que  tu  aies  le  cœur  si  étroit  ?  Quoil  voilà 

Dans  un  autre  endroit,  reprochant  à  l'homme  une  action  à  faire,  qui  plaît  à  Dieu;  et  tu 

son  ingratitude,  il  disait:  a  L'homme  était  en  restes  là,  délibérant  sur  la  récompense  1  De- 

a  honneur,etiln'apointcompris;ilestdevenu  vrais-tu  donc  reculer  devant  l'accomplisse- 

i  comparable  aux  animaux  sans  raison,  et  il  ment  du  bien,  quand  même  il  te  faudrait 

«s'est  fait  semblable  à  eux  ».  (Ps.  XLVIII,  12.)  tomber  dans  l'enfer  après  l'avoir  fait?   Nô 

6.  Il  est  d'un  serviteur  reconnaissant  de  te-  devrais-tu  pas  au  contraire,  même  dans  ce 

nir  pour  accordés  à  lui-même  en  particulier  cas,  te  mettre  résolument  à  l'œuvre  ?    Tu 

les  bienfaits  distribués  par  Dieu  à  la  commu-  as  le  bonheur  de  faire  une  chose  qui  plaît 

nauté  du  genre  humain,  et  de  montrerautanlde  à  Dieu,   et  tu    mendies  une  autre  récom- 

sollicitude  et  d'empressement  pour  acquitter  pense  1  Ahl  vraiment,  tu  ne  sais  pas  quel 

sa  dette  de  gratitude,  que  s'il  était  seul  débi-  grand  bien  c'est  que  de  plaire  à  Dieu  :  si  lu 

teuret  seul  responsable.  Et  c'est  là  ce  que  le  savais,  tu  ne  penserais  pas  qu'il  puisse  exis- 

faisait  le  grand  Paul,  que  je  ne  me  lasserai  ja-  ter  une  autre  récompense  égale  à  celle-là. 

mais  de  citer,  lorsqu'il  disait  que  le  Seigneur  Ignores-tu  que  la  récompense  augmenta,  lors- 

était  mort  pour  lui.  a  Ce  que  j'ai  maintenant  que  ce  n'est  point  la  vue  de  la  rétribution 

«  dévie  danscecorpsmortel»,  disait-il,  «je  l'ai  qui  te  pousse  et  te  dirige  dans  l'accomplig- 

aen  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a  aimé  et  sèment  du  devoir?  Ne  vois-tu  pas  que  les 

c  s'est  livré  lui-même  pour  moi».  (Gai.,  ii,  20.)  hommes  eux-mêmes  sont  unanimes  à  hono- 

L'Apôtre  parlait  ainsi,  non  pour  amoindrir  le  rer  surtout  les  serviteurs  qui  envisagent,  avant 

don  de  Jésus-Christ,  mais  afin  de  s'animer  lui-  toutes  choses,  non  la  récompense,  mais  le  bon 

même  à  se  regarder  comme  responsable  pour  plaisir  du  maître  ;  beaucoup  plus  soucieux  de 

le  tout,  et  d'engager  chacun  de  nous  à  penser  bien  servir,  que  d'être  largement  rétribués?  Eh 

de  même  :  car  il  est  évident  que  si  le  Christ  quoil  deshommes  montreront  tant  degénéro- 

fùl  venu  pour  un  seul  homme,  le  don,  au  lieu  site  à  l'égard  d'autres  hommes,  qui  sont  après 

d'être  moindre  ,  eût  encore  été  plus  grand,  tout  leurs  semblables  :  et  toi,  tout  enrichi  que 

Pourquoi?  Parce  qu'on  verrait  que  le  Sauveur  tuesdesdons  du  Seigneur;  loi  qui  en  attends, 

a  montré,  pour  unseul,autant  de  bonté  et  de  pour  l'avenir,  de  si  nombreux  encore,  quand 

sollicitude,  qu'en  faisant  paraître  le  pasteur  de  il  s'agit  de  faire  quelque  chose  qui  regarde 

la  parabole  qui  cherchait,  tout  troublé  et  tout  ton  propre  salut,  voilà  qu'avant  de  te  mettre  à 

en  pleurs,  sa  brebis  perdue.  l'œuvre,  tu  es  en  peine  de  la  récompense  I 

Si  les  hommes  qui  ont  emprunté  de  l'argent  Ahl  je  ne  m'étonne  plus  si  nous  sommes 

et  contracté  trop  de  dettes  pour  pouvoir  les  en  tout  si  froids,  si  misérables,  si  dépourvus 

payer  ne  goûtent  plus  ni  sommeil  ni  nourri-  d'élan  pour  toute  action  généreuse.  Je  ne 

ture  au  milieu  des  soucis  qui  les  rongent,  que  m'étonne  plus  si   nous  ne    pouvons  jamais 

ne  doit  pas  éprouver  le  juste  en  considérant  la  ni  vivre  dans  la  componction,  ni  recueillir 

dette  non  d'argent,  mais  de  sacrifice  qu'il  a  tant  soit  peu  les  puissances  de  notre  âme.  Et 

contractée?  en  effet,  nous    ne  recherchons  jamais  nos 

Quanta  nous,  hélas!  telles  ne  sont  point  fautes  avec  la  diligence  voulue,  nous  ne  mè- 
nes dispositions.  Nous  arrive-t-il  de  payer  ditons  point  sur  les  bienfaits  de  Dieu;  nous  ne 
quelque  petite  partie  de  celle  dette,  alors  nous  jetons  point  les  yçux  sur  ces  illustres  peKQaj 
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nages  qui  ont  accompli  de  si  grandes  choses,  le  Seigneur  demanda  à  Simon  lequel  des  deux 
Nous  négligeons  la  pratique  du  bien  ;  nous  ne  débiteurs  aimerait  davantage  le  créancier  gé- 
gardons  point  de  mesure  dans  la  prospérité  ;  et  néreux,  Simon  ayant  répondu  :  a  Je  crois  que 
quand  nous  nous  appelons  pécheurs,  ce  n'est  «  c'est  celui  à  qui  il  a  le  plus  remis  » ,  Jésus  lui 
point  avec  sincérité  que  nous  tenons  ce  lan-  dit  :  «  Vous  avez  bien  jugé  ».  (Luc,  vu,  43.) 
gage.  Et  la  preuve,  c'est  que,  si  les  autres  nous  7.  Oui,  lorsque  nous  considérerons  la  mul- 
donnent  ce  nom,  aussitôt  notre  colère  éclate,  litude  de  nos  péchés  passés,  nous  compren- 
notre  emportement  n'a  plus  de  bornes,  nous  drons  combien  la  grâce  de  Dieu  a  surabondé 
disons  qu'on  nous  outrage.  Ainsi,  tout  en  nous  en  nous  :  et  à  cette  vue  nous  baisserons  hum- 
n'est  qu'hypocrisie.  Nous  n'imitons  point  le  blemcnt  la  tête  et  nous  commencerons  une 
publicain,  qui,  entendant  le  pharisien  l'inju-  vie  nouvelle.  Plus  nous  nous  trouvons  char- 
rier et  lui  reproctier  la  multitude  de  ses  cri-  gés  de  crimes,  plus  aussi  notre  confusion 
mes,  supporta  sans  mot  dire  cet  alïront  et  re-  sera  profonde.  Saint  Paul  ne  perdait  jamais  de 
cueillit  le  fruit  de  ses  vertus,  fruit  que  nous  vue  son  passé  :  mais  nous,  nous  ne  voulons  pas 
connaissons:  «Car,  dit  l'Evangile,  il  descendit  même  conserver  le  souvenir  des  péchés  que 
«  justifié  dans  sa  maison,  et  non  pas  l'autre  ».  nous  avons  commis  depuis  notre  baptême  ;  do 
(Luc,  xxviii,  14.)  Pour  nous,  bien  que  nous  ces  péchés,  dis-je,  qui  nous  mettent  en  danger, 
soyons  tout  remplis  d'iniquités,  nous  ne  savons  et  nous  exposent  aux  sévérités  des  jugements 
pas  ce  que  c'est  que  d'en  faire  l'aveu.  de  Dieu.  Et  si,  par  hasard,  la  pensée  de  quel- 

Cependant,  nous  ne  devrions  jamais  ou-  qu'une  de  ces  fautes  se  présente  à  notre  esprit, 
blier  que  nous  avons  commis  mille  et  mille  vite  nous  la  repoussons,  ne  voulant  pas  que  la 
fautes,  nous  devrions  porter  écrites  dans  notre  mémoire  de  nos  iniquités  vienne  un  seul 
cœur,  comme  dans  un  livre,  ces  mêmes  fautes,  instant  affliger  notre  âme.  Que  de  maux  nous 
petilesetgrandes,  et  les  pleurer  comme  si  nous  cause  cette  vaine  complaisance  pour  nous- 
"venions  de  nous  en  rendre  coupables.  Ce  sou-  mêmes!  D'abord  le  défaut  de  contrition  nous 
venir  continuel  de  nos  misères  servirait  du  laisse  sans  énergie  pour  le  bien;  comment 
moins  à  réprimer  les  mouvements  d'orgueil  ensuite  confesserions-nous  des  péchés  dont 
toujours  prêts  à  s'élever  dans  notre  âme.  11  est  nous  voudrions  pouvoir  éteindre  l'importun 
si  avantageux  de  se  rappeler  ses  fautes,  que  souvenir?  Une  autre  conséquence  de  ce  fâ- 
saint  Paul  ne  cesse  pas  de  parler  de  ses  pé-  cheux  état,  c'est  que  nous  tombons  avec  la 
chés  depuis  si  longtemps  pardonnes.  Malgré  le  plus  grande  facilité  dans  de  nouvelles  fautes, 
baptême  qui  l'avait  purifié  de  toutes  ses  ini-  Il  faudrait  nous  estimer  heureux  si,  aidés 
quités  passées,  malgré  la  vie  sainte  et  pure  de  ce  souvenir  toujours  vivant  dans  notre 
qu'il  mena  toujours  depuis  son  baptême,  mal-  âme,  de  celte  crainte  toujours  présente  dans 
gré  l'état  d'une  conscience  qui  ne  lui  repro-  notre  cœur,  nous  pouvions  secouer  celte  per- 
chait rien  sur  quoi  il  dût  gémir,  il  ne  laissait  nicieuse  nonchalance,  cette  léthargie  dange- 
pas  de  se  rappeler  les  péchés  que  l'eau  salutaire  reuse.  Mais,  mon  ami,  si  vous  enlevez  à  votre 
avait  cependant  effacés,  et  dédire:  «Jésus-  âme  le  freinsalutaire  de  la  componction,  qui  la 
«  Christ  est  venu  dans  ce  monde  pour  sauver  les  retiendra  enfin  cette  âme,  quand,  une  fois  libre 
«  pécheurs,  entre  lesquels  je  suis  le  premier  »  de  toute  crainte,  elle  se  précipitera  dans  les 
{lTim,,i,  15);  et  encore:  «Il  m'a  jugé  fidèle  en  abîmes,  et  tombera  dans  ce  gouffre  affreux, 
«m'établissantdans  le  ministère,  moi  qui  étais  pour  y  périr  à  jamais?  Pénétré  de  ces  vé- 
«  autrefois  un  blasphémateur,  un  persécuteur  rites,  le  juste  David  se  retraçait  l'image  des 
a  et  un  ennemi  acharné  ;  car  je  persécutais  à  châtiments  futurs  :  il  pleurait,  il  soupirait  pro- 
«  outrance  l'Eglise  de  Dieu,  et  je  la  ravageais  »  fondement,  etcela  sans  aucune  nécessité  pour 
(I  Tim.,  1, 12,  13);  et  dans  un  autre  endroit  :  lui-même. 

«Je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  Apôtre  ».        H  vous  suffit  à  vous,  âmes  généreuses,  pour 

(I  Cor.,  XV,  9.)  vivre  dans  la  componction,  de  vous  rappeler 

Nous  devons  espérer  que  Dieu  nous  a  per-  les  bienfaits  de  Dieu  et  d'oublier  vos  propres 

donné  les  péchés  de  notre  vie  passée,  pourtant  bonnes  œuvres  ;  de  rechercher  avec  grand  soin 

il  est  bon  de  nous  les  rappeler  :  ce  souvenir  jusqu'à  vos  moindres  manquements  ;  de  fixer 

porte  l'âme  à  une  sainte  confusion,  et  l'excite  vos  regards  sur  ces  illustres  personnages  qui 

:vivement  à  l'amour  de  Dieu.  Aussi,  lorsque  ont  été  si  agréables  à  Dieu  ;  enfin,  de  cousi- 
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dérer  rincorlitiKle,  où  nous  vivons,  de  noire  a  mes  yeux,  de  peur  que  je  ne  m'endorme  un 
propre  salut,  ainsi  que  notre  inclination  au  «jour  dans  la  n)orl  ».  (l*?.  xu,  i.)  Enfin,  il  se 
mal  et  au  péché  :  c'est  cette  pensée  qui  faisait  croyait  coupable  de  tant  de  péchés,  qu'il  s'é- 
Ireinbler  saint  Paul  lui-même (juand  il  disait:  criait:  «  Pardonnez-moi  mon  péché,  car  il  est 
0  Je  crains  (ju'après  avoir  prêché  aux  autres,  a  grand  ».  (Ps.  xxiv,  11.) 
c  je  ne  sois  reprouvé  moi-même»  (1  Cor.,  ix.  Ces  considérations  suffisent  pour  remplir  de 
27)  ;  et  encore  :  u  Que  celui  qui  croit  être  ferme,  componction  les  parfaits  comme  vous.  Quant 
0  prenne  garde  de  tomber».  (I  Cor., x,  12.)  à  nous,  âmes  vulgaires,  nous  avons  besoin 
David,  lui  aussi,  appli(iuait  son  esprit  à  toutes  d'un  autre  motif  encore,  pour  briser  notre 
ces  considérations.  Ainsi,  se  représentant  les  orgueil  et  notre  présomption  ;  et  nous  le  trou- 
bienfaits  de  Dieu,  il  disait:  a  Qu'est-ce  que  vous  dans  la  multitude  de  nos  péchés,  dans 
«  l'honmic,  pour  que  vous  vous  souveniez  de  une  conscience  mauvaise  qui  pèse  sur  nous 
«  lui  ?  ou  le  lils  de  l'homme,  pour  que  vous  le  comme  un  joug  accablant  et  ne  nous  permet 
«  visitiez?  Vous  ne  l'avez  mis  qu'un  peu  au-  pas  de  prendre  notre  essor  vers  les  célestes 
«  dessous  des  anges  :  Vous  l'avez  couronné  hauteurs. 

a  de  gloire  et  d'honneur».  (Ps.  viii,  5,6.)        C'est  pourquoi,  ô  cher  Stéléchius!  je  t'en 

Quant  à  ses  bonnes  œuvres,  il  les  avait  telle-  prie  et  je  t'en  conjure,  au  nom  du  crédit  que 

ment  oubliées  que,  malgré  tous  les  exemples  tu  t'es  acquis  auprès  de  Dieu  par  tes  bonnes 

de  vertu  qu'il  avait  donnés,  il  s'écriait:  «  Qui  œuvres,  tends-moi  une  main  secourable,  afin 

tt  suis-je,  monseigneur  et  mon  Dieu,  et  quelle  que  je  puisse  gémir  d'une  manière  salutaire 

«  est  la  maison  de  mon  père,  pour  que  vous  sur  la  multitude  et  la  grandeur  de  mes  maux, 

«  m'ayez  aimé  à  ce  point  ?  Mais  cela  même  et  entrer  ensuite,  après  ces  regrets  et  ces  sou- 

c  vous  a  paru  peu  de  chose,©  Seigneur  mon  pirs,dans  une  route  amie,  qui  me  conduise  au 

«  Dieu  !  vous  avez  encore  assuré  votre  servi-  ciel  ;  en  sorte  que,  heureusement  préservé  de 

«  teurde  l'établissement  de  sa  maison  pour  les  l'enfer,  où  la  confession  n'est  plus  possible,  je 

«  siècles  à  venir.  Car  c'est  là  la  loi  des  enfants  n'aie  pas  à  endurer  les  supplices  des  réprouvés 

t  d'Adam,  ô  Seigneur  mon  Dieu  1  Après  cela,  auxquels  personne  ne   pourrait  ensuite  me 

«  que  peut  vous  dire  David,  pour  vous  expri-  soustraire.  Tant  que  je  serai  en  cette  vie,  j'ai 

«  mer  sa  parfaite  reconnaissance?  »  (Il  Rois,  tout  à  espérer  de  ton  secours,  et  tu  pourras  me 

vil,  18-20.)  Il  se  représentait  souvent  les  vertus  faire  le  plus  grand  bien.  Mais  une  fois  arrivé 

de  ses  pères  et,  comparant  sa  vie  avec  la  leur,  dans  l'autre  monde,  une  fois  la  réprobation 

il  se  regardait  comme  un  vrai  néant.  C'est  prononcée,  il  n'y  aurait  plus  ni  ami,  ni  frère, 

ainsi  qu'après  avoir  dit:  oNos  pères  ont  espéré  ni  père  qui  pût  nous  aider  et  nous  secourir  ; 

c  en  vous  »  ;  venant  ensuite  à  parler  de  lui-  désormais  privé  de  toute  consolation,  il  nous 

même,  il  ajoute  :  «  Pour  moi,  je  suis  un  veret  faudrait  subir,  au  sein  des  angoisses  et  des  té- 

«  non  un  homme  ».  (Ps.  xxi,  6.)  Quant  à  l'in-  nèbres,  d'immortels  supplices,  et  servir  sans 

certitude  du  salut,  il  l'avait  tellement  présente  fin    d'aliment   aux   flammes   dévorantes  de 

à  l'esprit,  qu'il  faisait  celle  prière:  «Eclairez  Tenlçr* 
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LIVRE  PREMIER. 

CONTRE  LES  CLERCS  Q_Vl  LOGENT  DES  VIERGES  CHEZ  EUX.' 


Oi  abas  étrange  s'eit  introduit  dans  VE^Wse  ;  on  voit  des  eoclésiastiqnes  et  des  vierges  habiter  ensemble  sons  le  même  toit  — 
Ceux  qni  coramettent  cette  irré^iilaril:  ont  beau  vouloir  se  justifier,  on  peut  les  défier  d'apporter  aucune  raison  plausible.  — 
La  volupté  est  la  seule  et  unique  cause  de  ces  cohabitations  piis  voluplueuses  qu'un  mariage  légitime.  —  Vive  peinture  de 
cette  volupté.  —  Je  .«uppose,  dit  saint  Chrysostonie,  ces  sociétés  aussi  innocentes  qu'on  veut  bien  le  dire,  elles  sont  encore 
très-pernicieuses  à  cause  du  siandale  qu'elles  donnent.  —  Le  scandale  est  un  péché  toutes  les  fois  que  l'action  qui  le  produit 
n'estpas  plus  avantagoiise  que  nuisible.  —  Exemple  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  de  saint  Paul.  — Or,  de  quelle  utilité 
sont  ces  sociétés?  —  Nous  verrons  qu'elles  ne  sont  d'aucune  utilité,  qu'elles  sont  même  très-nuisibles  soit  anx  fidèles  qui  en 
sont  scandalisés,  soit  aux  clercs,  soit  aux  vierges.  —  Vous,  qui  habitez  avec  une  vierge,  vous  êtes  fort  ou  faible;  si  vous  êtes 
faible,  quittez  cette  société  pour  vous-même;  si  vous  êtes  fort,  quittez-la  poor  les  autres.  —  Votre  force  n'est  qu'imaginaire, 
Totre  faiblesse  seule  est  réelle  :  voyez  plutôt  le  saint  himme  Job,  voyez  saint  Paul  lui-même,  l'un  et  l'antre  se  trouvaient  faibles 
pour  combattre  la  volupté  ;  avez-vous  la  prétention  d'être  plus  fort  qu'eux  ?  —  Comprenez  la  parole  de  Jésus-Christ  ••  Qui 
potest  capere  copiât.  —  Il  est  moralement  impossible  que  la  cohabitation  n'allume  pas  la  concupiscence.  —  Vous  voilà 
doQc  convaincu,  vous  êtes  forcé  d'avouer  que  rien  ne  vous  fait  rester  avec  une  vierge,  excepté  la  concupiscence  et  la 
TOluplé.  —  Qu'avez-vous  à  objecter  pour  votre  défense  ?  —  Mais  une  vierge  a  besoin  de  protection  pour  sa  personne  et 
pour  ses  biens.  —  Mauvaise  raison.  —  La  protection  que  vous  exercez  sur  la  personne  de  celte  vierge  ne  fait  que  la  perdre 
pour  l'éternité  et  vous-même  avec  elle.  —  Quant  à  celle  que  vous  exercez  sur  ses  biens,  elle  est  tout  à  fait  indigne  d'un  sol- 
dat de  Jésus-Christ.  —  Votre  objection  n'est  pas  sincère,  vous  n'agissez  point  par  charité  ;  car  la  charité  ne  fait  acception  de 
personne,  et  votre  prétendue  proieclion  ne  s'étend  que  sur  les  vierges.  —  Pourquoi  cette  prédilection?  —  Mais  les  femmes  ont 
plus  besoin  de  secours  que  les  hommes.  —  Celte  raison  ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre.  —  Les  femmes  qui  sont  accablées  de 
vieillesse  et  dlnûrmités  ont  encore  plus  besoin  d'aide  que  celles  qui  sont  jeunes  et  qui  se  portent  bien,  et  vous  ne  secourez  que 
celles-ci.  —  Je  vais  plus  loin  et  je  soutiens  que  quand  même  votre  chanté  ne  trouverait  aucune  autre  occasion  de  se  déployer, 
vous  devriez  vous  abstenir  de  l'exercer  en  faveur  de  fîHes  jeunes  et  belles.  —  Le  bien  que  vous  pouvez  faire  ainsi  n'égale  pas 
le  scandale  que  vous  causez.  —  Celui  qui  pèche  sans  scandaliser  personne  encourt  une  peine  moindre  :  vérité  prouvée  par  ua 
ciemple  de  .Moïse.  —  Ne  dites  pas  qu'une  jeune  fille  vous  est  nécessaire  pour  prendre  soin  de  votre  maison.  —  La  maisoa 
d'un  ecclésiastique  ne  doit  pas  être  assez  considérablepourexiger  une  intendante.  — Quand  même  vous  auriez  besoin  de  quel- 
qu'un pour  celte  charge,  un  frère  vous  conviendrait  mieux.  —  Vive  et  spirituelle  satire.  —  Conduite  aussi  ridicule  que  dégra- 
flinte  de  ces  clercs  à  l'égard  des  vierges,  dans  l'intérieur  des  maisons,  et  jusqu'à  l'église. —  Après  la  correction  qui  est  sévère, 
hardie,  véhémente,  ironique,  satirique,  vient  l'exhortation  ;  elle  est  pleine  de  douceur,  de  charité,  d'onction ;elle  est  pressante, 
amicale,  paternelle.  —  Saint  Chrysostomea,  dans  cet  écrit,  queli^ae  chose  de  l'ipreté  de  saint  Jérôme.  —Cette  remarquées!  de 
M.  l'abbé  Martin. 


4.Nosancêtresneconnaissaientqiiedeuxmo-  «  dit  le  Seigneur,  l'homme  quittera  son  père 

tifs  pour  lesquels  l'homme  habitait  avec  la  «et  sa  mère  et  s'attachera  à  son  épouse,  et  ils  se- 

femme  :  l'un  est  ancien  etjuste  et  conforme  à  la  «rontdeuxen  une  seule  et  mêmechairfl.(Gen., 

raison,  c'est  le  mariage  qui  a  été  institué  par  ii,24..)L'autreest  plus  nouveau,  il  est  condam- 

Dieu,  suprême  législateur  :  «  Pour  cela,  en  effet,  nable  et  contraire  à  la  loi,  c'estla  fornication  qui 

•  C'en  le  Traité  de  la  Providence,  adressé  à  Stagyre,  qui  detrait  S'CSt  introduite  par  la  maliCC  du  démOU.  DaUS 

M  trouTer  à  celte  place  ;  uq  accident,  que  noui  n'avons  pu  prévoir,  qq  sièclC  OU  VOit  naître  UUC  trOisièmO  manièfO 
Btto»  oblige  à  le   renvoyer  plus  loin;  c'est  une  erreur  toute  maté-  ,,        ,    ,,  .,  ..  -      .,      ,, 

iMi«  qu'il  loat  d«  «isiiaier  pour  qu'eu«  D'txiite  piai.  uouvelle  et  étrange  ;  il  ne  serait  pas  lâcile  a  eo 
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découvrir  la  cause.  Quelques-uns,  en  effet,  En  effet,  le  commerce  avec  une  épouse  légi- 

prennent  dans  leurs  maisons  des  jeunes  filles  time  n'étant  pas  défendu  apaise  la  concupis- 

encore  vierges,  les  enferment  et  les  entretien-  cence,  et  souvent  même  en  éteignant  une 

nent  jusqu'à  un  âge  très-avancé,  et  cela,  non  flamme  d'abord  trop  vive,  éloigne  de  ce  com- 

pour  avoir  des  enfants,  car  ils  disent  n'avoir  merce  l'époux  rassasié, 

point  de  commerce  charnel  avec  elles,  ni  pour  L'enfantement  et  les  douleurs  qui  l'accom- 

satisfaireleurpassicn, puisqu'ils  assurentqu'ils  pagnent,  la  naissance  et  l'éducation  des  en- 

les  conservent  vierges.  Si  on  leur  demande  fants;  les  fréquentes  maladies  qui  en  sont  la 

le  motif  d'une  telle  conduite,  ils  répondent  suite,  tout  cela  brise  le  corps,  bientôt  on  voit 

qu'ils  en  ont  plusieurs  ;  mais,  faux  prétextes  ;  se  faner  les  fleurs  de  la  première  jeunesse  et 

pour  moi,  je  crois  qu'ils  n'ont  aucune  raison  l'aiguillon  de  la  volupté  s'émousser.  Il  n'en  est 

qui  soit  honnête  ou  même  sérieuse.  Cependant  pas  de  même  d'une  vierge  ;  ici,  point  de  com- 

nous  ne  parlerons  pas  encore  de  la  valeur  de  merce  charnel  qui  calme  la  nature  ardente  et 

ces  raisons  ;  nous  dirons  auparavant  ce  que  en  brise  la  fougue  ;  point  d'enfantem.ent  dou- 

nous  soupçonnons  être  le  motif  principal  de  loureux,  point  de  soins  pénibles  donnés  aux 

cette  conduite.  Et  quel  est-il  donc?  A  coup  sûr,  enfants,  qui  usent  le  corps  et  en  flétrissent  la 

si  je  m'éloigne  du  but,  vous  pouvez  me  ré-  beauté,  le  corps  conserve  sa  première  vigueur 

pondre.  Où  trouver  la  vraie  raison  qui  expli-  loin  de  tout  contact  qui  pourrait  l'épuiser.  Les 

que  une  manière  si  singulière  ?  femmesmariées,  en  devenant  mères  etennour- 

II  me  semble  qu'il  y  a  toujours  quelque  rissant  leurs  enfants,  vieillissent  vite,  s'affai- 

pUisir  pour  un  homme  de  cohabiter  avec  une  blissent  promptement.  Los  vierges  conservent 

femme,  je  ne  dis  pas  seulement  en  vivant  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans  leur  jeunesse 

selon  la  loi  du  mariage,  mais  même  en  dehors  et  leur  verdeur,  elles  pourraient  rivaliser 

de  celte  loi  et  sans  commerce  charnel.  Cette  encore  avec  celles  qui  vont  prendre  un  époux, 

pensée  est-elle  juste?  je  ne  puis  le  dire,  je  Ceux  qui  habitent  avec  elles  sont  comme  brû- 

vous  expose  mon  sentiment,  et  ce  n'est  peut-  lés  de  deux  feux ,  d'une  part  leur  ardeur 

être  pas  seulement  le  mien,  mais  aussi  celui  n'est  point  éteinte  par  le  commerce  charnel, 

des  hommesque  j'attaque:  oui  tel  estleursen-  puisqu'il  leur  est  interdit,  de  l'autre  le  foyer  de 

timent,  cela  est  manifeste:  jamais  ils  ne  négli-  la  concupiscence  est  toujours  là  qui  s'embrase 

géraient  à  ce  point  leur  réputation,  jamais  ils  ne  de  plus  en  plus. 

causeraient  un  si  grand  scandale,  si  dans  cette  Telle  est,  je  soupçonne,  la  cause  de  cette  co- 
manière  de  vivre  ils  ne  trouvaient  pas  quelque  habitation.  Maispasd'indignation,  pas  d'empor- 
volupté  secrète  dont  le  charme  puissant  les  en-  tement  ;  ne  blessons  personne,  celui  qui  veut 
chaîne  et  les  captive.  Quelque-uns  nous  en-  guérir  un  malade  n'agit  point  avec  colère  ni 
tendent  peut-être  avec  peine  tenir  un  pareil  par  des  moyens  violents,  il  présente  le  remède 
langage  ;  je  les  prie  de  me  pardonner  et  de  ne  avec  beaucoup  de  précaution  et  avec  des  pa- 
pas s'indigner,  car  ce  n'est  pas  sans  repu-  rôles  pleines  de  douceur.  Si  notre  but  était  de 
gnance  et  non  plus  sans  réflexion  queje,  rn'ex-  punir,  et  si  nous  remplissions  les  fonctions 
pose  à  leur  ressentiment.  Je  ne  suis  ni  assez  de  juge,  nous  devrions  nous  indigner;  mais  si, 
insensé,  ni  d'une  humeur  assez  fâcheuse  pour  laissant  de  côté  le  rôle  de  juge  qui  punit,  nous 
vouloir  blesser  tout  le  monde  sans  sujet;  mais  voulons  être  le  médecin  qui  guérit,  nous  de- 
quelle  douleur,  quelle  angoisse  de  voir  la  ma-  vous  exhorter,  conjurer  et,  si  cela  est  néces- 
jesté  de  Dieu  outr  gée  et  le  salut  de  tant  saire,  nous  jeter  aux  genoux  des  coupables, 
d'âmes  compromis  par  cette  décevante  volupté,  pour  arriver  au  but  que  nous  nous  sommes 
courant  funeste  dont  les  ondes  enchantées  glis-  proposé.  Un  médecin  veut-il  éloigner  les  ma- 
sent  fatalement  vers  l'abîme  !  Je  prétends  donc  lades  d'une  nourriture,  d'une  boisson  nuisible, 
que  ce  commerce  n'est  pas  sans  douceur  ,  bien  que  cette  nourriture,  cette  boisson,  ren- 
je  soutiens  même  qu'il  allume  entre  les  per-  ferment  une  certaine  douceur,  il  leur  persuade 
sonnes  qui  y  viveiit,  une  flamme  plus  ar-  qu'elles  sont  non-seulement  nuisibles,  mais 
dente  que  le  mariage  entre  les  époux.  Etrange  même  désagréables.  Ainsi  devons-nous  agir 
langage,    direz-vous  d'abord  ;  mais,  quand  en  leur  montrant  que  cette  cohabitation,  bien 
je  vous  l'aurai  démontré,  vous  serez  de  mon  qu'elle  paraisse  douce  et  agréable,  est  funestû 
avis.  et  non  moins  dangereuse  qu'un  breuvage  mor- 
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feL  Elle  paraît  procurer  honiicoup  do  plaisir,  d'allumer,  parce  baiser, un  si  grand  incendie 

mais  au  fond  quidle  amortunu!  pour  celle  âme  dans  son  cœur.  Pour  moi,  je  ne  veux  pas  dire 

qui  met  son  bonheur  dans  la  volupté  !  que  les  liouuues  dont  je  parle  se  permellent 

Le  renoncement  à  une  mauvaise  liabilude  des  baisers  ou  des  allouchements  sur  les  vier- 
n'est  sérieux  et  durable  que  lors(|u'il  est  le  ges  qui  habitent  avec  eux;  su|)posons  cepen- 
fruit  de  la  porsuasion.  Lors(iue  c'est  la  crainte  dant  (]ue  descalomniateUiS  osent  l'avancer,  et 
ou  la  uéccssilé  qui  sépare  (]UL>lqu'un  d'une  prouvons  qu'en  se  permetlantdetelles  libertés, 
personne  aimée,  la  passion  s'en  augnuMitc  ils  ne  feraient  (lu'accroître  leur  tourment.  Le 
encore  et  un  retour  est  presque  inévitable,  regard  seul  cause  déjà  une  si  vive  douleur! 
L'homnit;  qui  se  défait  d'une  habitude  par  la  Si  vous  y  joignez  les  attouchements,  ce  plaisir, 
conviction  qu'il  a  acquise  qu'elle  est  nuisible  et  plus  grossier  que  le  plaisir  produit  par  le  re- 
remplie de  désagréments,  cet  lioimue  est  bien  gard,  allume  aussi  une  flamme  plus  ardente, 
converti,  la  sentence  de  condamnation  portée  cause  une  douleur  plus  aiguë  et  excite  plus 
par  lui-niènie  ,  en  pleine  connaissance  de  violemment  la  passion  devenue  plus  terrible 
cause,  contre  ce  qu'il  a  quitté,  est  plus  forte  que  qu'une  bêle  farouche.  Plus  nous  donnons  d'ali- 
toule  contrainte  extérieure.  Comment  donc  menls  au  foyer  de  la  concupiscence,  plus 
persuaderons-nous  à  ceux  pour  qui  nousécri-  grandes  sont  nos  souffrances  ;  et  de  même  que 
vons,  que  la  cohabitation  avec  une  vierge  est  celui  qui,  assis  à  une  table  ou  sur  le  bord 
un  abus  non-seulement  funeste,  mais  même  d'une  fontaine,  doit  se  contenter  de  regar- 
amer?  comment?  sinon  parla  nature  même  der,  est  moins  tourmenté  que  celui  qui  peut 
des  choses.  Si  quelqu'un,  pouvons-nous  leur  toucher  sans  pourtant  goûter;  ainsi,  ceux  qui 
dire,  devant  une  table  somptueuse,  chargée  de  sont  à  même  de  se  procurer  certains  attou- 
viandes  variées  et  exquises,  défendait  avec  des  chements  surdes  vierges  sont  plus  tourmentés 
menaces  terribles  de  toucher  aux  mets  qui  sont  par  cet  attouchement  que  par  le  simple  re- 
servis, qui  est-ce  qui  voudrait  s'asseoir  à  cette  gard,  le  toucher  rendant  la  privation  plus 
table  etdevenir ainsi  son  propre  bourreau? —  pénible. 

Personne  à.  mon  avis;  la  vue  des  mets  cause-  Et  qu'est-il  besoin  d'emprunter  nos  raison- 
rail  moins  de  jouissance  que  la  défense  d'y  nements  aux  fîclions  païennes,  lorsque  nous 
toucher  ne  causerait  de  peine.  Si  quelqu'un  pouvons  établir  celle  vérilé  sur  un  jugement 
montrait  à  un  homme  dévoré  d'une  soif  ar-  de  Dieu  même?  Lorsque  le  Seigneur  veut 
dente  une  fontaine  aux  eaux  pures  et  limpides  punir  Adam  de  sa  désobéissance,  est-ce  loin 
et  lui  défendait  d'en  boire,  même  d'y  tremper  du  paradis  terrestre,  qu'il  l'envoie  fixer  sa  de- 
l'extrémitédeses  doigts,  pourrait-on  imaginer  meure?  non,  c'est  tout  près  de  ce  lieu  de  dé- 
un  supplice  plus  aflreux  ?  lices  qu'il  lui  ordonne  de  rester,  afin  que  la 

2.  Ici,  je  ne  pense  pas  avoirde  contradicteur;  vue  continuelle  du  bonheur  qu'il  a  perdu  par 

ce  supplice  est  si  grand  que  les  païens  eux-  sa  faute,  excite  en  lui  une  plus  cuisante  dou- 

mêmes,  qui  savent  si  bien  ce  que  c'est  que  la  leur  de  son  péché.  —  Mais,  va  sans  doute  m'ob- 

volupté  et  la  peine,  voulant  représenter  des  jecter  quelqu'un,  si  c'est  quelque  chose  de  si 

hommes  en  proie  à  de  fortes  souffrances,  ima-  amer  que  d'habiter  avec  un  i  femme,  comment 

ginent  précisément  une  fiction  de  ce  genre,  se  fait-il  que  la  plupart  s'y  attachent  avec  tant 

Dans  cette  fable,  il  est  question  de  quelqu'un  d'ardeur? — Voici  ma  réponse:  Cette  recherche 

qui  mérite  d'être  puni  par  les  plus  cruels  sup-  ardente  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est  que  ces 

plices:  on  place  devant  lui  des  mets  de  toutes  hommes  sont  malades  et  a  l'extrémité  :  ainsi 

sortes,  il  voit  couler  des  ruisseaux  limpides,  et  agissent  les  malades,  pour  un  petit  rafraîchis- 

on  lui  interdit  l'usage  de  tout  cela.  Etend-il  sèment,  pour  un  plaisir  d'un  moment,  ils  s'ex- 

la  main,  tout  ce  qu'il  voit  s'enfuit  et  s'enfuit  posent  à  prolonger  et  à  augmenter  leur  mal: 

toujours.  Telle  est  la  fiction  relative  à  ce  genre  chacun  le  peut  constater  dans  les  fiévreux  ;  ils 

de  tourment  imaginé  par  les  païens.  (Xéuo-  ne  veulent  pas  se  priver  pour  quelque  temps 

phon.  kr.^.y.rrM^  I,  3,9.)  du  soulagemeul  bien  court  que  procurent  un 

Un  philosophe  (Xén.  x),  voyant  un  de  ses  mets,  une  boisson  défendue,  et  ils  tombent 

amis  embrasser  un  fort  bel  enfant,  s'écria  tout  dans  une  maladie  longue  et  difficile  à  guérir, 

étonné:  Voilà  un  homme  qui  se  précipiterait  Mais  ceux  qui  se  portent  Lien  ne  doivent  pas 

volontiers  dans  le  feu,  lui  qui  n'a  pas  craint  se  conduire  comme  ceux  qui  sont  malades; 
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autrement  cl  la  méilocine  et  la  saine  philoso- 
pliie  les  condamnent. 

Cela  n'arrive  pas  seulement  à  ceux  que  dé- 
vorent la  fièvre  oi:  J'i.'bOuret  ses  flammes  im- 
pures, mais  aussi  à  ceux  qac  la  soif  des  ri- 
cliesses  ou  toute  autre  passion  tourmente. 
Voyez  un  avare:  il  n'ignore  pas  que  des  biens 
infinis  sont  réservés  à  ceux  qui  distribuentaux 
pauvres  ces  trésors  périssables  et  de  si  peu  de 
valeur,  et  pourtant  avec  quelle  âpre  vigilance 
H  les  garde!  avec  quel  soin  il  les  enfouit!  Un 
fugitif  et  misérable  plaisir  qui  doit  èhe  suivi 
d'un  supplice  éternel,  d'une  part;  de  laulre, 
la  privation  '?e  r^uelques  froides  satisfactions, 
ayant  pour  conséquence  assurée  une  félicité 
sans  terme  comme  sans  mesure,  voilà  ce  qui 
s'offre  à  son  choix,  et  c'est  le  premier  lot  qu'il 
préfère  !..  C'est  précisément  ce  qui  arrive  aux 
hommes  que  j'attaque  ici  ;  ils  n'ont  pas  le  cou- 
rage de  priver  leurs  yeux  d'un  plaisir  rapide  et 
vain  et  ils  allument  en  eux  des  flammes  insup- 
portables I  plus  ils  s'imaginent  se  procurer  de 
plaisir,  plus  ils  sont  malheureux  ;  le  démon, 
avec  un  artifice  digne  de  sa  malice,  fait  en 
sorte,  pour  augmenter  et  prolonger  cet  incen- 
die, que  ces  malheureuses  victimes  jouissent 
et  souffrent  en  même  temps,  leur  procurant, 
pour  les  tromper,  je  ne  sais  quel  adoucisse- 
ment dans  leur  torture. 

3.  Mais  j'entends  déjà  quelqu'un  condamner 
mes  paroles  et  m'accuser  d'exagération.  La 
cohabitation  n'offre  pas  de  si  graves  inconvé- 
nients pour  des  hommes  vraiment  dignes  de 
ce  nom.  Heureux  ceux  qui  sont  tels,  s'il  y  en 
a!  Combien  je  voudrais  avoir  leur  force! 
Cependant  je  suis  disposé  à  tout  croire,  même 
que  de  pareils  hommes  peuvent  exister  1  Mais 
auparavant  je  voudrais  que  nos  censeurs  pus- 
sentnous  persuader  qu'un  jeune  homme  plein 
de  sève  et  de  vigueur,  habitant  avec  une  fille 
vierge  encore,  et  assis  à  ses  côtés,  mangeant 
avec  elle,  avec  elle  s'entrelenant  familière- 
ment tout  le  jour,  et  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  se  laissant  aller  à  une  gaieté  désor- 
donnée, à  des  éclats  de  rire  immodérés,  à 
des  paroles  doucereuses  et  à  d'autres  choses 
que  la  modestie  m'empêche  de  dire,  qu'un 
jeune  homme,  comprenez  bien,  habitant  la 
même  maison,  s'asseyant  à  la  même  table,  là 
où  règne  une  grande  liberté  de  paroles,  là  où 
fie  font  sans  cesse  des  échanges  mutuels,  un 
jeune  homme  ne  sera  surpris  par  aucune  af- 
fection humaine,  qu'Usera  pur  de  toute  jouis- 


sance criminelle,  de  toute  concupiscence!  Oui, 
que  ceux  qui  nous  accusent  me  démontrent 
cela.  Mais  ils  ne  veulent  pas  être  instruits,  et 
quand  nous  donnons  des  preuves  pour  nous 
justifier,  ils  crientconlre  nous  i  l'impudence; 
nous  sommes,  disent-ils,  pris  de  la  même  ma- 
ladie qu'eux  et  nous  ne  voulons  que  cacher 
notre  malice. 

Que  nous  importe,  répondez-vous,  ce  que 
l'on  peut  dire?  Nous  ne  sommes  pas  coupables 
des  faiblesses  des  autres,  et  si  quelqu'un  se 
scandalise  à  tort,  nous  ne  serons  pas  punis  pour 
ce  scandale  des  faibles.  Ah  !  tel  n'est  pas  le 
langage  de  saint  Paul  ;  l'Apôtre  ordonne  d'avoir 
compassion  de  la  faiblesse  de  celui  qui  se  scan- 
dalise même  à  tort.  Pour  que  le  scandale  soit 
exempt  de  châtiment,  il  faut  que  les  suites  en 
soient  plus  avantageuses  que  nuisibles.  S'il  en 
est  autrement,  si,  en  dehors  de  tout  bon  ré- 
sultat, les  autres  sont  scandalisés  soit  pour 
quelque  raison,  soit  sans  raison,  soit  parce 
qu'ils  sont  faibles,  leur  perte  nous  sera  impu- 
tée et  Dieu  nous  redemandera  compte  de  ces 
âmes  ainsi  perdues.  A  ce  sujet,  pour  que  nous 
ne  nous  croyons  pas  dispensés,  dans  tous  les 
cas7d'avoir  égard  à  ceux  pour  qui  nous  pour- 
rions être  une  occasion  de  scandale,  le  Christ 
nous  a  tracé  certaines  limites  et  donné  des 
règles  ;  car  il  a  agi  en  cela,  tantôt  d'une  ma- 
nière et  tantôt  d'une  autre,  selon  que  le  de- 
mandaient les  circonstances. 

Il  parlait  un  jour  de  la  nature  des  aliments 
et  disait  qu'ils  n'avaient  rien  d'impur  en  soi, 
afin  de  nous  affranchir  des  observances  ju- 
daïques ;  Pierre  entra  et  dit  :  «  Ils  se  scandali- 
«  sent  ».  {Matlh.,  XV,  i2,  44.)  —  «  Laissez-les», 
répondit  le  Sauveur.  Et  non-seulement  il  n'en 
tint  pas  compte,  mais  il  les  accusa  :  «  Toutarbre 
«que  n'a  pas  planté  mon  Père  céleste,  sera  arra- 
«  ché».  (Ibid.,v,  j3.)Etainsi  il  abolit  la  loi  qui 
défendait  l'usage  de  certaines  viandes.  Mais 
voici  ceux  qui  réclamaient  l'argent  de  l'im- 
pôt. Ils  s'approchent  de  Pierre  en  lui  disant: 
a  Votre  Maître  ne  paie  pas  le  tribut  ».  (Matth., 
XVII,  23.)  Alors  il  n'agit  pas  comme  aupa- 
ravant, mais  il  s'abstint  du  scandale  et  dit: 
«  Pour  ne  pas  les  scandaliser,  jette  l'hame- 
«  çon  dans  la  mer,  prends  le  premier  poissoa 
«  qui  se  présentera,  tu  trouveras  dans  sa  bou- 
«cheune  pièce  de  monnaie  :  prends-la  eldonoe- 
o  lapour  toi  et  pour  moi».  (Ibid.,  v,  27.) Voyez- 
vous  comment  tantôt  il  évite  le  scandale, 
et  tantôt,  non  ?  Dans  ce  dernier  cas,  eu  effets 
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il  n'importait  pas  beaucoup  que  la    gloire  «lui  sont  assez  faibles  pour  se  scandaliser  sans 

du  Fils  uniiiue  de  Dieu  fût  manifestée;  n'a-  raison. 

t-il  pas  cherché,  dans  d'autres  circonstances,  4.  Dites-moi  donc  quel  motif  raisonnable 
à  la  couvrir  comme  d'un  voile,  défendant  peut  alléguer  celui  qui  se  scandalise  en  voyant 
à  la  multitude  de  dire  qu'il  était  le  Christ?  manger  de  la  viande  et  boire  du  vin?  EstiC 
Il  n'y  avait  pour  lui  aucun  inconvénient  à  que  Dieu  ne  l'a  pas  permis  dès  l'origine?  Et 
payer  le  tribut;  mais  que  de  malht-urs  s'il  pourtant,  si  quelqu'un  se  scandalise  à  ce  sujet, 
avait  refusé  de  le  payer!  On  se  serait  éloi-  Paul  s'abstient:  «Je  ne  mangerai  pas  de  viande, 
gné  de  lui  comme  d'un  tyran,  connne  d'un  o  dit-il,  je  ne  boirai  point  de  vin,  de  peur  de 
rebelle,  comme  d'un  ennemi  de  sa  patrie  ca-  «  scandalisermon frère ».(! Cor.,  vin,  13.)  Une 
pable  d'attirer  sur  elle  les  derniers  malheurs,  dit  pas  comme  nous  tout  à  l'heure  :  «  Suis-je 
Aussi,  quand  on  veut  l'enlever  et  le  faire  donc  responsable  de  la  faiblesse  d'aulrui?  Un 
roi,  il  s'enfuit  et  il  craint  que  la  nmllitude  homme  faible  trouve  l'occasion  de  se  scandali- 
ne  s'arrête  à  cette  opinion.  Dans  le  premier  cas,  ser,  est-ce  donc  moi  qui  dois  subir  le  chdli- 
il  avait  ses  raisons  pour  agir  comme  il  agit,  ment?  »  Et  en  parlant  de  la  sorte,  son  raison- 
pour  ne  tenir  aucun  compte  du  scandale,  nement  eût  été  plus  juste  que  le  nôtre,  car, 
Il  agissait  en  vue  d'un  bien  beaucoup  plus  se  scandaliser  pour  ces  sortes  de  choses,  c'est 
important  que  le  mal  qui  pourrait  résullerdu  de  la  folie  et  de  l'extravagance.  Mais  pour  les 
scandale.  Il  convenait  en  eflet  |)arfailement  en  choses  dont  je  parle,  on  peut  donner  des  mo- 
ce  temps,  que  ceux  ([ui  aspiraient  à  une  plus  tifs,  et  en  grand  nombre,  et  des  motifs  légi- 
haute  perfection  ne  fussent  pas  arrêtés  par  les  times  qui  valent  la  peine  d'être  examinés, 
prescriptions  judaïques;  il  fallait  avant  tout  Oui,  si  Paul  eût  voulu,  il  aurait  mis  en 
songera  la  pureté  du  cœur,  ne  pas  s'embarras-  avant  des  raisons  plus  fortes  que  les  nôtres  ;  il 
ser  des  observances  légales,  et  laisser  de  côté  n'en  dit  rien,  il  ne  voit  qu'une  chose  :  le  salut 
le  soin  minutieux  de  ces  choses  purement  du  prochain.  Et  voyez  avec  quelle  force  il  s'ex- 
extérieures.  prime  :  il  ne  dit  pas  une  fois  ou  deux,  il  ne  dé- 
Imitateur  du  divin  Maître,  tantôt  saint  Paul  termine  pas  de  temps,  mais  :  a  Jamais,  dit-il, 
tient  compte  du  scandale,  tantôt  il  néghge  a  je  n'en  mangerai»,  un  autre  est  scandalisé.  Et 
d'y  faire  attention:  «Je  cherche,  dit-il,  à  n'allez  pas  croire  qu'il  s'arrête  là,  il  va  encore 
€  plaire  à  tous  en  toutes  choses,  ne  recher-  plus  loin.  Après  avoir  dit:  «Il  est  bon  de  ne  pas 
«  chant  pas  ce  qui  m'est  utile,  mais  ce  qui  «i  manger  de  viande  et  de  vie  pas  boire  de  vin» 
c  est  utile  à  tous,  afin  qu'ils  soient  sauvés  ».  (Rom.,  xiv,  21)  ;  il  ajoute:  a  Ni  de  faire  quoi 
(I  Cor.,  X,  33.)  Si  donc  Paul  dédaigne  son  uti-  a  que  ce  soit  qui  serait  pour  ton  frère  une  pierre 
lité  personnelle  pour  s'occuper  de  ce  qui  est  «  d'achoppement,  une  cause  de  scandale  ou  de 
utile  aux  autres,  de  quels  châtiments  ne  serons-  a  défaillance  » .  Et  remarquez  encore  la  sagesse 
nouspasdignes,  si  nous  refusons  d'être  utiles  à  de  notre  grand  docteur.  Laissant  le  faible,  il 
nos  frères,  lorsqu'il  ne  faudrait  pour  cela  que  commence  par  réprimander  le  fort.  Car  celai 
rompre  avec  une  habitude  dangereuse  pour  qui  est  fort  est  cause  de  la  faiblesse  de  l'autre, 
nous-même,  si  nous  prenons  plaisir  à  nous  per-  parce  qu'il  peut  corriger  s?  faiblesse  et  qu'il  ne 
dre,  nous  et  les  autres,  tandis  que  nous  pour-  le  fait  pas.  Et  qu'est-il  be  îoin  de  parler  les 
rions  procurer  le  salut  des  autres  et  nous  sau-  frères  qui  sont  faibles?  Il  veut  qu'on  p'  ^nne 
ver  en  même  tempsqu'eux? En  un  mot,  toutes  les  mêmes  précautions  avec  les  juifs  et  les 
les  fois  que  l'Apôtre  prévoit  que  l'action  qu'il  païens  :  «  Ne  soyez  pas,  lit-il,  un  sujet  de 
va  faire  sera  plus  profitable  que  dommageable,  a  scandale  pour  les  juifs  et  les  païens,  ni  pour 
il  passe  outre,  sans  s'occuper  de  ceux  qui  se  «  l'Eglise  de  Dieu  ».  (I  Cor.,  x,  32.)  Ainsi, plus 
scandaliseront.  S'aperçoit-il  qu'il  n'y  a  aucun  vous  vous  dites  fort,  plus  vous  prétendez  ne 
avantageàespérer  d'une  action,  et  que  le  seul  courir  aucun  danger  en  na^»iunt  avec  des 
résultat  sera  le  scandale,  alors  pour  que  le  scan-  vierges,  plus  vous  êtes  obi."^^'  «'crompre  ce  lien; 
dale  n'arrive  pas,  il  est  disposé  à  tout  faire  et  à  plus  vous  êtes  fort,  plus  il  est  juste  que  vous 
tout  souffrir.  Et  il  ne  discute  pas  sur  tout  cela  aidiez  le  faible  à  ne  pas  tomber.  Ainsi  donc,  si 
comme  vous.  Il  ne  dit  pas  :  Pourquoi  sont-ils  vous  êtes  faible,  à  cause  de  votre  faiblesse, 
faibles?  pourquoi  se  scandalisent-ils  sans  rai-  cessez  de  cohabiter.  Si  vous  êtes  fort,  cesseîs 
son  ?  Mais  il  est  surtout  indulgent  envers  ceux  de  cohabiter  à  cause  de  la  faiblosse  d'aulrui. 
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Celui  qui  est  fort  doit  l'être  non-seulement 
pour  lui,  mais  encore  pour  les  autres.  Si,  en 
vous  disant  fort,  vous  méprisez  la  faiblesse 
d'aulrui,  vous  serez  doublement  puni,  et  parce 
que  vous  n'avez  pas  épargné  sa  faiblesse,  et 
parce  que  vous  avez  assez  de  force  pour  en 
avoir  compassion.  Chacun  de  nous  est  respon- 
sable du  salut  de  son  prochain  ;  et  voilà  pour- 
quoi il  nous  est  ordonné  de  chercher  non- 
seulement  notre  intérêt,  mais  encore  celui  des 
autres  (I  Cor.,  x,  24]  ;  nous  avons  été  rachetés  à 
un  très-haut  prix  {I  Cor.,  vi,  20);  et  notre  ré- 
dempteur nous  a  imposé  cette  loi  pour  l'utilité 
commune  de  nos  âmes.  Certainement  c'est 
déjà  beaucoup  de  se  sauver  soi-même,  néan- 
moins ce  n'est  pas  tout;  il  faut  encore  aider 
les  autres  à  opérer  leur  salut. 

Les  plus  beaux  raisonnements  que  vous 
pourrez  faire  seront  inutiles,  vos  œuvres  vous 
condamneront,  ainsi  que  le  dommage  qui  ré- 
sultera pour  vous  de  la  présence  continuelle 
d'une  jeune  fille  dans  votre  maison.  Quand  je 
vois  que  rien  ne  [îeut  vous  arracher  à  cette 
habitude,  que  vous  ne  tenez  pas  compte  des 
choses  qui  peuvent  vous  causer  tant  de  dom- 
mage, que  vous  ne  vous  rendez  pas  après  tant 
de  reproches;  que  vous  foulez  aux  pieds  jus- 
qu'à voire  réputation,  que  vous  soulevez  contre 
l'Eglise  des  haines  violentes,  que  vous  faites 
sortir  le  blasphème  de  la  bouche  des  païens 
et  que  vous  accréditez  partout  les  bruits  les 
plus  infamants;  quand  je  vois  cette  cohabita- 
tion produire  de  si  grands  maux  sans  aucun 
bien  ;  quand  je  réfléchis  qu'il  suffirait  de  rom- 
pre celte  communauté  de  vie  pour  faire  dis- 
paraître tous  ces  maux  et  attirer  toutes  sortes 
de  biens,  et  qu'en  présence  de  tout  cela  vous 
refusez  de  changer  de  conduite,  comment  puis- 
je  persuader  aux  autres  que  vous  êtes  exempt 
de  toute  affection  coupable  et  pur  de  toute 
mauvaise  concupiscence? 

Allons  plus  loin,  admettons  que  vous  restiez 
pur  en  partageant  votre  habitation  avec  une 
jeune  fille  ;  voyez  Job,  ce  bienheureux  patriar- 
che ne  iirésumait  pas  autant  de  sa  force  et  de  sa 
sagesse.  Il  avait  montré  un  courage  à  toute 
épreuve,  il  avait  rompu  tous  les  filets  du  dé- 
mon, il  avait  fait  preuve  d'une  vertu  extraor- 
dinaire; plus  fort  par  sa  chasteté  que  le  fer  et 
le  diamant,  il  avait  épuisé  la  puissance  du  dé- 
mon, et  pourtant  il  redoutait  une  semblable 
lutte  et  regardait  tellement  comme  impossible 
de  garder  son  cœur  pur  et  intact  en  habitant 


avec  une  vierge,  qu'il  voulut  se  soustraire  non- 
seulement  à  toute  cohabitation,  mais àtoul  re- 
gard, à  tout  commerce,  et  qu'il  fit  avec  ses  yeux 
un  pacte  absolu  pour  s'interdire  même  un  re- 
gard sur  une  vierge;  il  savait,  en  effet, et  il  sa- 
vait parfaitement  qu'il  est  difficile,  peut-être 
même  impossible,  de  ne  pas  tomber  dans  le 
mal,  je  ne  dis  pas  en  habitant  avec  une  vierge, 
mais  en  se  permettant  sur  elle  un  regard  cu- 
rieux. Aussi  il  disait:  a  Je  ne  veux  pas  même 
«  penser  à  une  vierge  ».  (Job,  xxxi,  1.) 

Et  si  Job  ne  vous  paraît  pas  une  autorité 
suffisante,  quoiqu'on  réalité  nous  ne  soyons  pas 
dignes  de  son  fumier,  cependant  si  vous  pensez 
que  son  exemple  ne  soit  pas  en  rapport  avec 
votre  grandeur  d'âme,  rappelez-vous  l'admi- 
rable prédicateur  de  la  vérité,  Paul,  qui  a  par- 
couru l'univers  tout  entier  et  qui  a  pu  dire  ces 
paroles  pleines  d'une  si  grande  sagesse  :  «  Je  ne 
a  vis  plus,  mais  Jésus-Christ  vit  en  moi  (Gai., 
«  II,  20]  ;  —  Je  suis  crucifié  au  monde  et  le 
«  monde  estcrucifié  pour  moi  (Ib.,  IV,  14); — et 
encore  :  «  Je  meurs  chaque  jour».  (I  Cor.,  xv, 
31 .)  C'est  cet  homme  comblé  de  tant  de  grâces, 
victorieux  en  tant  de  luttes,  éprouvé  par  tant 
de  dangers,  modèle  de  prudence  et  de  sagesse, 
c'est  lui  qui  nous  déclare,  qui  nous  affirme  que 
tant  que  nous  respirerons  dans  cette  prison  de 
chair,  il  nous  faudra  combattre  et  travailler, 
parce  que  la  continence  ne  se  garde  pas  sans 
combat,  parce  que  ce  beau  triomphe  de  la 
chasteté  ne  s'obtient  qu'à  force  de  sueurs  et  de 
travaux.  Ecoutez  ces  paroles  :  a  Je  châtie  mon 
a  corps  et  je  le  réduis  en  servitude,  dans  la 
6  crainte  qu'après  avoir  annoncé  l'Evangile  aux 
«autres,  je  ne  sois  moi-même  réprouvé  ». 
{I  Cor.,  IX,  27.)  Aveu  manifeste  des  révoltes  de 
la  chair,  de  l'ardeur  de  la  concupiscence,  des 
luttes  continuelles  de  l'Apôtre  et  d'une  vie 
qui  n'était  qu'un  combat  de  tous  les  instants. 

Le  Christ  lui  même  ne  montre-t-il  pas  com- 
bien cette  vertu  est  difficile,  lorsqu'il  ne  permet 
même  pas  de  regarder  le  visage  des  femmes, 
lorsqu'il  menace  du  supplice  des  adultères 
ceux  qui  se  permettent  ces  regards?  Une  autre 
fois,  Pierre  ayant  fait  la  réflexion  qu'  «  il  n'était 
a  pasavantageuxdesemarier»  (Matth.,  xix,  40), 
le  Seigneur,  dans  sa  réponse,  ne  va  pas  jus- 
qu'à faire  une  loi  du  célibat  et  delà  virginité, 
mais  il  insiste  encore  sur  celte  difficulté  de  la 
vertu  de  chasteté  :  «  Que  celui  qui  peut  y  at- 
«  teindre,  y  atteigne  »,  dit-il.  (Ibid.,  xii.) 

Ne  savons-nous  pas  que  de  nos  jours  des 


TUAITIÎ  DES  r.OIIAniTATiDNS  ILI, (CITES.  -  LIVRE  PUEMIER.                   07 

hommps  ro  lient  avec  nno  cliaîiio  <lc  fer;  so  son  d'ùli-L'.  Qncl  homme,  en  effet,  vondnit, 
couMviit  d'un  sae,  se  ivfiigieiit  sur  l(i  sommet  sans  ce  motif  impérieux,  supporter  les  fai- 
desnioiitoj^nes.passenlleurvicdansilesjeùnes  blesses,  les  caprices  et  tontes  les  autres  impcr- 
et  des  viiiies  continuelles,  s'astreignanl  à  la  feclions  d'une  femme  ?  C'est  pouninoi  Hieu  a 
plus  sévère  discipline,  interdisant  à  toufe  donné  à  la  femme  une  arme  spéciale,  la  beauté, 
femmerenlréedeleurscellules,etscmorlifi;mt  sachant  bien  qu'elle  serait  méprisée  si  elle 
rudement,  et  que,  mal;-;ré  tout  cela,  ils  ont  n'excrrait  pas  cette  sorte  d'empire,  et  qu'aucun 
beaucoup  de  peine  à  éteindre  le  fou  de  la  con-  homme  exempt  de  passions  ne  voudrait  s'unir 
cupiscencc?  Et  l'on  veut  ([u'en  voyant  un  avec  elle.  Si,  mainlenanl  qu'elles  sont  si  in- 
homme habiter  avec  une  vierj,^e,  ne  pouvoir  dispensables,  puis(iu'elles  servent  à  la  propa- 
s'en  séparer,  se  plonger  dans  les  délices,  aimer  galion  de  l'espèce  humaine,  qu'elles  gouver- 
mieux  perdre  son  âme  que  citte  compagne,  nentrinlcricurde Iamaison,etrendentencore 
être  prêt  à  tout  faire,  à  tout  souffrir  plutôt  que  beaucoup  d'autres  services,  elles  sont  néan- 
de  se  séparer  de  cet  objet  de  son  amour  ;  on  moins  souvent  méprisées  et  chassées  delà 
veut,  dis  je,  «lue  nous  ne  soupçonnions  aucun  famille  ;  conmient,  sans  l'attrait  de  la  coneu- 
mal,  que  nous  voyions  en  cela  non  un  ouvrage  piscence  pourriez-vous  les  aimer,  surtout 
de  la  concupiscence,  mais  une  œuvre  de  piélél  quand  elles  attirent  tant  d'opprobres  sur  vous? 

0  l'homme  étonnant  !  xMais,  pour  cire  capable  Avouez  donc  la  cause  de  cette  cohabitation,  ou 

de  celte  naïveté  de  sentiments,  comme  de  celte  vous  me  forcerez  à  en  soupçonner  une,  c'est- 

pureté  d'intention,  c'est  avec  les  rocbers  qu'il  à-dire  une  coupable  concupiscence,  ou  une 

faut  vivre  et  non  dans  la  société  des  hommes,  bonleuse  volupté. 

Peut-être  ne  lecroirez-vous  pas  à  cause  de  votre  Mais  quoi!  si  nous  pouvon?,  direz-vous,  ap- 
exlraordiuaire  chasteté:  cependant,  j'ai  en-  porter  une  cause  juste  et  raisonnable,  n'aurez- 
tendu  dire  que  des  hommes  se  passionnaient  vous  pas  parlé  en  vain?-—  C'est  évident,  mais 
pour  des  statues  de  pierre  !  Si  une  vaine  rc-  je  vous  défie  d'alléguer  aucun  motif  légitime  ; 
présentation,  une  figure  inanimée  et  froide  néanmoins,parlez,jc  veux  être  instruit.  Avez- 
produit  une  telle  impression,  quelles  ardeurs  vous  seulement  l'ombre  d'un  prétexte?— Cetlo 
n'allumera  pas  la  vue  d'un  vrai  corps,  joignant  vierge,  dites-vous,  est  sans  défense,  elle  n'a  ni 
à  la  beauté  des  formes  tout  le  charme  du  sen-  époux  ni  tuteur,  souvent  même  ni  père  ni 
timent  et  de  la  vie  1  Quoi  que  vous  disiez  pour  frère  ;  elle  a  besoin  de  quelqu'un  qui  lui  tende 
vous  défendre,  on  croira  vos  accusateurs  la  main,  la  console  dans  sa  solitude  et  ses 
plutôt  que  vous,  parce  qu'ils  ont  pour  eux  la  peines,  lui  fasse  un  rem|)art  de  sa  personne 
vraisemblance.  L'homme  éprouve-t-il  pour  la  contre  ses  ennemis,  et  la  mette  en  sûreté 
femme  un  désir  naturel,  ou  non  ?  De  quel  côté  comme  dans  un  port  à  l'abri  des  tempêtes  de 
est  la  vraisemblance  ?  évidemment  du  côté  de  la  vie. 

ceuxquisouliennentquecedésirexiste. Quand,  De  quelle  sûreté,  je  vous  le  demande,  me 
malgré  tant  de  motifs  qui  poussi^nt  à  renoncer  parlez  vous  ?  Quel  est  ce  port,  cet  asile  ?  Je  vois 
à  ces  cohabitations,  vous  ne  voulez  pas  vous  bien  une  digue,  mais  elle  ne  met  pas  à  l'abri 
rendre,  quand  vous  vous  jetez  résolument  des  tempêtes,  elle  les  excite  au  contraire;  elle 
dans  cet  abus,  malgré  le  déshonneur  et  les  ne  repousse  pas  l'effort  des  vagues,  mais  elle 
désagréments  qui  vous  altendent  pour  tout  soulève  des  orages  terribles  qui  sans  elle  no 
avantage,  que  faut-il  vraisemblablement  en  seraient  pas  ta  craindre.  Et  vous  ne  rougissez 
conclure  ?  Que  vous  agissez  avec  une  bonne  pas,  et  vous  ne  voilez  pas  votre  visage  en  vous 
intention  ou  avec  une  mauvaise  ?  A  mon  avis,  défendant  de  la  sorte  I  Quand  même,  de  ce  mi- 
on  dira  sans  hésiter  que  votre  intention  n'est  nistère  que  vous  prétendez  remplir,  il  ne  ré- 
pas  bonne.  sulterait  ni  accusation,  ni  perte  quelconque, 

Toutefois,  nous  ne  voulons  point  trop  appro-  ni  scandale  ;  quand  vous  pourriez  vous  en  ac- 

fondir;  admettons  que  les  scandales  dont  vous  quitter  tout  en  conservant  votre  réputation 

êtes  l'occasion  n'ont  pointde  motif  réel  :  veuil-  pure  de  tout  soupçon,  ne  serait-ce  pas  encore 

lez  me  dire  pourquoi  vous  avez  une  jeune  fille  une  tâche  indigne  de  vous,  que  de  grossir  la 

dans  votre  maison.  L'affection  et  l'amour,  tel  fortune  de  ces  jeunes  filles,  de  les  entretenir 

est  le  motif  ordinaire  de  cette  cohabitation,  elles-mêmes  dans  l'amour  de  l'argent,  de  les 

Olez  l'amour,  la  cohabitation  n'a  plus  de  rai-  lancer  au  milieu  des  affaires,  de  les  former 

S.  J.  Cu.  —  TouE  II.  ï 
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aux  occupations  mondaines,  en  remplissant 
près  d'elles  les  fonctions  d'intendants,  de  pro- 
curateurs, d'avocats  ?Pourriez-vous  parler  de  la 
pauvreté  et  conseiller  le  mépris  des  richesses, 
vous  qui  faites  profession  d'enseigner  com- 
ment Ton  garde  son  bien,  comment  on  l'aug- 
mente, comment  l'on  entasse  revenus  sur  re- 
venus, vous  qui  vous  êtes  faits  trafiquants, 
banquiers  pour  l'amour  de  ces  jeunes  filles; 
c'est  bien  inutilement  que  vous  le  ferez,  je 
vous  en  avertis. 

Que  vos  espérances  sont  petites  I  Ne  devons- 
nous  pas  porter  la  croix  et  suivre  le  Christ  ? 
et  vous,  rejetant  la  croix  comme  de  lâches 
soldats  qui  abandonnent  leur  bouclier,  vous 
prenez  la  quenouille  et  la  corbeille,  rentrant 
ainsi  par  une  porte  d'ignominie  dans  la  vie  du 
monde  à  laquelle  vous  avez  renoncé.  Quand 
on  est  marié,  on  peut  sans  honte  s'occuper  de 
ces  soins,  mais  quand  on  est  censé  avoir  re- 
noncé au  monde,  quelle  hypocrisie  et  par 
conséquent  quelle  honte  d'y  rentrer  sous  un 
autre  nom  1  Je  ne  m'étonne  pas  de  la  réputa- 
tion qui  vous  est  faite,  de  gourmands,  de  flat- 
teurs, de  parasites,  d'esclaves  des  femmes, 
puisque,  mettant  de  côté  la  noblesse  que  nous 
avons  reçue  du  ciel,  nous  l'échangeons  contre 
la  servitude  et  la  bassesse  des  choses  de  la 
terre.  Jadis  des  hommes,  vraiment  grands  et 
généreux  ceux-là,  refusèrent  d'administrer  les 
biens  des  veuves,  nonobstant  les  murmures 
qui  éclatèrent  à  cette  occasion,  et  regardant 
une  pareille  occupation  comme  au-dessous 
de  la  dignité  de  leur  ministère,  ils  la  con- 
fièrent à  d'autres.  Et  nous,  nous  ne  rougis- 
sons pas  de  vouer  notre  existence  à  grossir 
la  fortune  des  autres,  même  au  détriment  de 
leur  salut,  de  nous  ravaler  ainsi  au  rang 
des  eunuques  que  ces  soins  regardent,  nous 
à  qui  il  a  été  commandé  de  porter  tous  les 
jours  dans  nos  mains  notre  vie  et  notre  âme 
pour  toute  arme  contre  nos  ennemis. 

Quoi  donc,  dites-vous,  on  enlèvera  les  biens 
^  des  vierges  ;  elles  seront  ruinées,  circonvenues 
par  leurs  parents,  leurs  amis,  les  étrangers  et 
les  serviteurs,  et  nous  verrons  cela  avec  indif- 
férence I  Belle  manière  de  témoigner  à  cette 
vierge  combien  nous  apprécions  le  sacrifice 
qu'elle  a  fait  en  renonçant  au  mariage,  en  mé- 
prisant le  monde,  en  préférant  Jésus-Christ  à 
tout  que  de  la  laisser  exposée  sans  défense  aux 
embûches  de  ceux  qui  voudront  la  dépouiller 
de  ses  bitias,  -7 Combien  il  vaudrait  mieuxpour 


elle  qu'elle  se  mariât  et  vécût  avec  un  époux  qui 
administrerait  ses  biens,  que  de  rester  vierge 
en  déchirant  le  pacte  de  son  alliance  avec  Dieu, 
en  déshonorant  par  une  conduite  mondaine 
une  profession  si  sainte  et  si  honorable,  et  en 
entraînant  dans  le  même  naufrage  et  les  au- 
tres et  elle-même  1  Comment  pouvez-vous  dire 
qu'elle  préfère  le  Christ  à  tout,  puisque  le 
Christ  dit  bien  haut:  «Vous  ne  pouvez  servir 
a  Dieu  etrargent»(Matth.,  VI,  24);  qu'elle  mé- 
prise le  monde  et  les  biens  présents,  puisque 
vous  lui  conseillez  de  se  passionner  pour  les 
plaisirs? Comment  pourrez-vous  exhorter  une 
femme  mariée  à  mépriser  les  richesses,  vous 
qui  en  amassez  pour  une  vierge  ?  et  cette 
vierge  elle-même,  comment  pourrez-vous  la 
laisser  unie  constamment  à  Dieu,  lorsque  vous 
consumez  votre  vie  et  dépensez  toute  votre  acti- 
vilé  pour  ses  affaires  temporelles  ?  Comment 
une  vierge  pourra-t-elle  s'adonner  à  l'étude  de 
la  sagesse,  quand  elle  vous  verra,  vous  homme, 
vous  indigner,  vous  irriter  pour  la  moindre 
atteinte  portée  à  ses  intérêts  pécuniaires ?Com- 
ment  pourra-t-elle  supporter  avec  résignation 
une  perte  d'argent,  quand  elle  vous  verra  tout 
faire  et  tout  souffrir  pour  augmenter  sa  for- 
tune? Ce  n'est  pas  ainsi  que  Dieu  veut  nous 
voir  délivrés  de  ces  soucis  ;  il  veut  que  nous 
méprisions  les  richesses  et  que  nous  renon- 
cions à  tout  ce  qui  est  de  la  vie  présente  ; 
mais  vous  ne  voulez  pas  que  la  loi  de  Dieu 
règne,  vous  ne  le  souffrez  pas  ! 

Mais  quoi  I  ajoutez-vous,  si  celte  vierge  a 
besoin  de  secours,  si  elle  souffre  de  mauvais 
traitements  ?  N'est-ce  pas  quelque  chose  de 
bien  peu  digne  de  son  état?  —  Il  y  a  quelque 
chose  de  plus  indigne  encore  d'une  vierge, 
c'est  de  s'enrichir  et  de  se  jeter  dans  le  tour- 
billon des  affaires  temporelles. 

Si  elle  exige  encore  quelque  chose  de  plus, 
comme  par  exemple  prêtera  intérêt  et  qu'elle 
nous  supplie  de  faire  ce  commerce,  ne  serons- 
nous  pas  répréhensibles  de  lui  refuser  un 
service  qu'elle  ira  demander  ailleurs?  —Bien 
plus,  si  elle  se  lance  dans  des  spéculations 
indignes  de  sa  condition  et  que,  sur  notre 
refus  d'y  coopérer,  elle  traite  avec  des  étran- 
gers, ne  méritons-nous  pas  des  reproches  ?  — 
Nullement,  vous  serez  dignes  d'éloges  *  vous 
ne  mériteriez  le  blâme  qu'en  rendant  vous- 
même  ce  coupable  service.  Vous  voulez  que 
nul  ne  puisse  lui  enlever  ses  richesses,  ni  la 
dépouiller,  conseillez-lui  de  les  déposer  dans 
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le  ciel,  cVsl  im  lieu  où  elle  iraiira  pas  l)c?oin  et  poulngcr.  Une  lellc  nuinônc  part  non  (Viino 
d'un  hoMiiut' pour  veiller  à  leur  conservation,  ûme  compatissante,  mais  d'un  cœur  cruel  et 
—  Si  elle  veut  adniinisler  ses  biens.  —  Pour-  inhumain.  Si  vous  agissez  par  charité  et  par 
quoi  plaisanter  en  nialière  sérieuse?  ¥Arc  compassion,  vous  feriez  de  même  pour  tous 
■vierge  et  agir  ainsi,  c'est  jouer  un  jeu  de  les  hommes  indistinctement, 
mort.  Quand  elle  s'expose  à  toutes  ces  luttes ,  Les  femmes,  dites-vous,  ont  plus  besoin  de 
et  qu'elle  se  livre  à  lies  soins  peu  dignes  d'elle,  protection.  Les  hommes  ont  des  ressources 
elle  encourt  la  peine  la  plus  grande,  la  plus  qu'elles  n'ont  pas.  —  Vous  ne  faites  pas  atten- 
terrible  vengeance.  N'avez-vous  pas  entendu  tion  que,  parmi  les  hommes,  beaucoup  sont 
la  loi  posée  par  Paul,  ou  plutôt  par  le  Christ  plus  faibles  que  les  femmes,  tant  à  cause  de 
parlant  par  la  bouche  de  Paul,  lorsqu'il  dis-  leur  grande  vieillesse,  qu'à  cause  de  leur 
tingue  l'une  de  l'autre  la  femme  mariée  et  la  mauvaise  santé,  de  la  mutilation  de  leurs 
vierge  chrétienne,  pour  imposer  à  lelle-cides  membres,  ou  d'autres  infirmités.  Mais  enfin, 
obligations  particulières  ?  «Que  celle  qui  n'est  puisque  vous  aimez  mieux  prendre  soin  des 
0  pas  mariée,  dit-il,  pense  aux  choses  du  Sei-  femmes,  parce  qu'elles  sont  en  général  plus 
c  gneur,  afin  qu'elle  soit  pure  et  de  corps  et  faibles  et  que  vous  êtes  pour  elles  plus  misé- 
c  d'esprit  ».  (I  Cor.,  vu,  34.)  Or,  cette  médita-  ricordieux  et  plus  compatissant,  vous  ne  serez 
tion  des  choses  divines,  vous  en  détournez  les  pas  sans  trouver  l'occasion  de  les  soulager; 
vierges  par  l'assiduité  et  la  servilité  des  soins  nous  vous  en  indiquerons,  auxquelles  vous 
dont  vous  les  entourez;  attentif  à  leurs  moin-  pourrez  faire  du  bien,  sans  être  blâmé  et 
dres  désirs,  vous  êtes  plus  complaisant  pour  même  avec  l'espérance  d'une  grande  récom- 
elles  que  des  esclaves  qu'elles  achèteraient  de  pense.  Il  y  a  des  femmes  accablées  de  vieil- 
leur  argent.  lesse,  privées  de  l'usage  de  leurs  mains,  aveu- 

Après  cette  première  objection,  sur  laquelle  gles,  affligées  de  mille  autres  manières,  sur- 

vous  passez  condamnation,  vous  en  faites  une  tout  pauvres,  et  la  pauvreté  est  plus  pénible  à 

seconde  et  vous  dites  :  Pour  ce  qui  est  des  supporter  que  la  maladie;  un  extrême  dénû- 

jeunes  filles  riches,  vous  avez  raison,  nous  ment  produit  les  maladies  du  corps,  et  la  pau- 

n'avons  rien  à  répondre;  mais  celles  qui  sont  vreté  elle-même  devient,  par  la  maladie,  plus 

dans  la  misère,  jusqu'à  être  obligées  de  men-  lourde,  plus  insupportable, 

dier,  quel  crime  y  a-t-il  de  les  en  tirer?  Recherchez  ces  pauvres  femmes,  rassem- 

Fasse  le  ciel  qu'en  les  délivrant  d'une  misère,  blez-les,  ou  plutôt  vous  n'aurez  pas  pour  cela 
vous  ne  les  précipitiez  pas  dans  une  autre  plus  beaucoup  de  peine  à  prendre  :  tout  le  monde 
terrible  !  Si  c'est  par  obéissance  pour  Celui  qui  les  voit,  elles  sont  toutes  prêtes  pour  quiconque 
a  ordonné  de  secourir  les  pauvres,  que  vous  veut  leur  tendre  une  mainsecourable.  Si  vous 
agissez  comme  vous  faites,  vous  avez  une  infi-  avez  des  trésors,  donnez-les  pour  les  soulager; 
nité  de  frères  à  soulager  :  la  matière  ne  man-  si  vous  êtes  fort,  robuste,  aidez-les  par  vos 
quera  pas  à  un  si  beau  zèle  ;  exercez  la  charité  soins  et  votre  travail.  Vous  trouverez  là  de  quoi 
quand  vous  n'aurez  pas  à  craindre  de  scanda-  employer,  et  la  force  de  votre  corps,  et  l'ar- 
liser  quelqu'un;  lorsque  l'aumône  produit  le  gent  de  votre  bourse;  vous  ne  manquerez 
scandale,  elle  devient  une  cruauté  et  une  bar-  même  pas  de  démarches  à  faire.  Il  faudra  leur 
barie.  Où  donc  est  l'avantage  quand,  ennour-  procurer  une  demeure,  leur  préparer  des  pé- 
rissant le  corps,  vous  perdez  l'âme?  quand ,  mèdes,  des  lits,  des  vêtements,  une  bonne 
en  donnant  un  vêtement,  vous  faites  soupçon-  nourriture  et  bien  d'autres  choses.  Ne  seraient- 
ner  une  nudité  plus  honteuse  que  celle  que  elles  que  dix  malades,  vous  aurez  de  quoi 
vous  cachez?  lorsque,  en  servant  les  intérêts  du  exercer  votre  zèle  ;  or,  notre  ville  en  est  rem- 
corps,  vous  dissipez  les  trésors  de  l'âme?  lors-  plie,  on  les  compte  par  milliers.  Les  voilà, 
que,  en  faisant  prospérer  les  biens  de  la  terre,  celles  qui  ont  besoin  de  secours,  celles  qui 
vous  compromettez  l'héritage  céleste?  quelle  sont  désolées,  celles  qui  sont  là  étendues  à 
aumône  que  celle  qui  insulte  à  la  gloire  de  terre;  voilà  une  aumône  bien  placée,  voilà  la 
Dieu,  que  celle  qui  provoque  les  opprobres,  cas  de  montrer  de  l'humanité,  voilà  ce  qui 
la  honte,  les  injures,  les  sarcasmes  de  la  part  procure  la  gloire  de  Dieu;  voilà  une  chanté 
des  personnes  scandalisées,  quelquefois  même  utile,  et  à  ceux  qui  en  sont  témoins,  et  à  ceux 
de  la  part  de  celles  que  vous  prétendes  servir  qui  la  reçoivent,  et  à  ceux  qui  la  font.  N'e8t;i| 
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pas  plus  juste  d'aider  les  plus  faibles  de  préfé-  qu'il  ne  pourra  rien  gagner,  quelques  efforts 

rence  à  celles  qui  sont  plus  fortes,  celles  qui  de  vertus  qu'il  farso?  a  Car  si  le  sel  devient 

sont  âgées  plufX  (juô  les  jeunes,  celles  qui  «fiide»,  dit  Jésus-Christ,  «  tvec  quoi  salera- 

manquent  même  du  nécessaire  avant  celles  «t-on?»  (Matlli.,  v,  i3.)  Dieu  veut  que  nous 

qui  possèdent  quelque  chose,  celles  qui  ins-  soyons  le  sel  de  la  terre,  une  lumière,  un  le- 

pirent  l'horreur  plutôt  que  celles  qui  sont  ai-  vain,  afin  que  nous  puissions  être  utiles  au 

mécs  de  tout  le  monde,  celles  qui  sont  acca-  monde.   Si  des  hommes  irréprochables  peu- 

blées  d'outrages  plutôt  que  celles  qui  peuvent  vent  à  peine  convertir  les  âmes  paresseuses, 

repousser  l'insulte  et  se  faire  respecter?  comment  ceux  dont  la  conduite  a  donné  prise 

Montrez  donc  que  vous  agissez  pour  Dieu,  à  la  médisance  ne  seraient-ils  pas  coupables  de 

secourez  ces  infortunées.  Si  vous  ne  voulez  la  perdition  de  ces  mêmes  âmes?  Après  le 

pas  même  les  voir  en  imagination,  si  vous  crime,  rien  ne  conduit  plus  sûrement  à  la 

cnlinuez  de  vous  mettre  à  la  piste  de  celles  damnation  que  le  déshonneur, 

qui  sont  jeunes  et  belles,  expliquant  cette  re-  Laissez-moi  vous  dire  quelque  chose  qui 

therche  honteuse  par  une  excuse  que  l'on  ne  vous  étonnera  peut-être.  Quelqu'un  qui  pèche 

peut  accepter,  mettant  en  avant  un  prétexte  gravement,  mais  dans  le  secret  et  sans  scan- 

plus  spécieux  que  vrai,  c'est-à-dire,  la  protec-  daliser  personne,  subira  un  châtiment  moin- 

tion  de  ces  vierges,  vous  pourrez  bien  trom-  dre  que  celui  qui  pèche  plus  légèrement,  mais 

per  les  hommes ,  mais  il  n'en  sera  pas  de  avec  effronterie  et  en  causant  le  scandale.  Et 

même  de  Dieu,  ce  Juge  que  des  présents  ne  pour  que  cette  parole  cesse  de  vous  étonner, 

peuvent  corrompre;  car  le  motif  qui  vous  fait  pour  que  vous  ne  la  croyiez  pas  contraire  à  la 

agir  n'a  rien  de  commun  avec  le  prétexte  que  vérité,  je  vous  montrerai  que  celte  sentence 

vous  alléguez.  Vous  fnitcs  tout  cela  pour  Dieu,  vient  du  ciel  et  que  cette  loi  a  été  portée  par 

dites-vous,  et  vous  faites  les  œuvres  des  en-  Dieu  même.  Le  bienheureux  Moïse  était  le 

nemis  de  Dieu  ;  car,  être  cause  que  le  nom  de  plus  doux  des  hommes  qui  furent  sur  la  terre, 

Dieu  est  blasphémé  et    injurié,    c'est   bien  l'ami  de  Dieu,  le  plus  grand  des  prophètes,  et 

l'œuvre  des  ennemis  de  Dieu.  Dieu,  qui  a  parlé  aux  autres  par  figures,  a 

Je  veux  encore  faire  une  autre  supposition,  parlé  à  Moïse  comme  un  ami  à  son  ami.  Ce 

Admettons  que  ceux  que  j'attaque  disent  vrai,  grand  homme  qui  fut  si  longtemps  dans  le  dé- 

qu'ils  sont  exempts  de  toute  concupiscence,  et  sert,  qui  passa  par  tant  d'épreuves, dont  la  vie 

qu'ils  ne  s'occupent  du  soin  de  ces  vierges  fut  si  souvent  en  danger  au  milieu  des  Egyp- 

que  par  des  motifs  de  piété,  même  dans  cette  tiens  persécuteurs  de  son  peuple,  etau  milieu 

supposition,  je  ne  les  trouve  pas  encore  à  l'abri  de  ce  peuple  ingrat  qu'il  avait  délivré  de 

de  tout  reproche,  de  tout  châtiment.  Quand  la  servitude,  une  seule  chose  l'empêcha,  après 

même  on  n'aurait  pas  d'autre  occasion  pour  tant  de  fatigues  et  de  si  grandes  actions,  d'en- 

exercer  la  charité,  on  ne  devrait  pas  l'exer-  Irer  dans  la  terre  promise  :  le  scandale  qu'il 

car  dans  des  conditions,  où  la  perte  est  plus  avait  donné  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  près 

considérable  que  le  profit.  Or,  convient-il  de  du  rocher  d'oii  jaillirent  les  eaux  rairacu- 

négliger,  pour  les  afTaires  temporelles  d'une  leuses. 

vierge  ou  deux,  le  salut  d'une  multitude  infî-  C'est  ce  que  Dieu  nous  donne  à  entendre 
nie  d'âmes?  Non,  sans  doute,  et  un  pareil  quand  il  dit:  «  Parce  que  tu  ne  m'as  pas  cru 
acte  de  charité  mériterait  un  blâme  sévère.  «  pour  taire  éclater  ma  sainteté  devant  les  en- 
Vous  avez  mille  autres  occasions  d'exercer  «  fants  d'Israël,  à  cause  de  cela  tu  ne  feras 
voire  piété,  de  l'exercer  sans  scandale  et  avec  «  point  entrer  ce  peuple  dans  la  terre  que  je 
profit  pour  vous-même  et  pour  les  autres,  «  lui  ai  donnée  ».  (Nomb.,  xx,  12.)  Et  pourtant 
pourquoi  donc  vous  créer  inutilement  des  em-  en  plusieurs  circonstances  il  avait  été  moins 
barras  et  chercher  le  moyen  le  plus  difficile,  obéissant  encore  ;  il  résista  à  Dieu  plusieurs 
le  plus  funeste  et  le  plus  scandaleux  de  faire  fois,  soit  lorsqu'il  l'envoyait  en  Egypte,  soit 
le  bien  quand  vous  pouvez  le  faire  sans  peine,  plus  tard  dans  le  désert,  lorsqu'il  disait  avec 
sans  danger  et  avec  gloire?  Ne  savez-vous  un  sentiment  d'incrédulité:  a  Ils  sont  au  nom- 
pas  que  la  vie  du  chrétien  doit  briller  par  «  bre  de  six  cent  mille,  et  vous  avez  dit  :  Je 
toutes  ses  faces  et  que  celui  qui  ternit  sa  gloire  o  leur  donnerai  de  la  viande  et  ils  mangeront 
en  quelque   point   sera   partout   inutile  et  o  autant  qu'ils  voudront.  Meltra-t-on  à  mort 
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fl  les  brebis  et  b's  bœufs,  ou  bien  rassemblera-  funeste  aux  bonimcs  ([u'uno  offense  faite  à  sa 

c  l-on  tous  les  poissons  de  la  mer  pour  leur  majesté.  Quaml  le  nom  do  Dieu  est  outragé 

«  suffire  ?  »  (Nomb.,  xi,  21,  S^).  Une  autre  fois  parmi  les  lioninies,  (juand  sa  gloire  est  foulée 

encore  il  se  montra  difficile,  il  refusaitdecon-  aux  pieds,  Dieu  ne  fait  j)Ius  rien  pour  eux. 

ilnire  le  peuple.  Mais  rien  ne  le  rendit  indigne  Si  Dieu  ainsi  outragé  retire  son  secours,  à 

des  récompenses  dues  à  ses  travaux  que  le  Scan-  quoi  serons-nous  utiles,  nous,  bommcs  misé- 

dale  auquel  il  avait  donné  lieu  près  du  rocher  râbles? 

des  Eaux.  Faisons  donc  tout  notre  possible  pour  ne  don- 

En  elle  même  cette  faute  était  plus  légère  ncr  lieu  àaucun  scandale  ;  si  nous  sommes  en 
que  les  précédentes.,  mais  comme  elle  fut  ac-  butte  à  des  accusations  dénuées  de  fondement, 
compngnéc  de  scandale,  elle  fut  jugée  plus  ne  laissons  pas  néanmoinsdc  nous  justifier,  et 
considérable.  Les  premières  étaient  pour  ainsi  imitons  les  saints  qui  avaient  tant  de  zèle  pour 
dire  particulières,  commises  en  secret,  mais  la  gloire  de  Dieu  qu'ils  lui  sacrifiaient  la  leur, 
celle-ci  était  publique,  connnise  en  présence  Rejetant,  foulant  aux  pieds  les  raisons  qui 
du  peuple  tout  entier.  Dieu  l'insinue  dans  le  vous  accusent,  ne  croyez  pas  qu'il  vous  suffise 
reproche  qu'il  fait  à  iMoïse  :  «  Parce  que  tu  pour  vous  défendre  de  dire  :  Nous  achetons  à 
«  n'as  pas  fait  éclater  ma  sainteté  devant  les  une  vierge  des  vêtements,  des  chaussures,  nous 
0  enfants  d'Israël  ».  Ces  paroles  nous  décou-  lui  fournissons  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  son 
vrent  la  nature  du  péché  et  nous  montrent  entretien  :  où  est  notre  crime?  Qui  donc, 
pourquoi  il  n'a  pas  été  pardonné.  Si  le  scan-  dites-vous  encore,  veilleraitsur  notre  maison? 
dale  a  fait  ainsi  punir  un  homme  tel  que  Moïse,  qui  s'occuperait  de  nos  biens?  qui  présiderait 
comment  ne  nous  perdra-t-il  pas,  nous,  misé-  pendant  notre  absence,  puisque  nous  n'avons 
râbles  vermisseaux,  hommes  de  rien  ?  Ce  qui  pas  de  femmes  qui  se  chargent  de  ces  soins? 
excite  au  plus  haut  point  la  colère  de  Dieu, c'est  —  Oui,  ils  osent  donner  ces  raisons  plus  bon- 
de voir  son  nom  outragé.  Il  le  fait  sentir  à  cha-  teuses  que  les  premières,  outre  que  la  contra- 
que  instant  dans  les  reproches  qu'il  adresse  diction  est  évidente.  Mais  peu  leur  importe, 
aux  Juifs.  —  «  Mon  nom  »,  dit  il,  «  est  pro-  ils  n'en  rougissent  pas  plus  que  des  hommes 
«  fané  »  (Isaïe,  xlviu.  M)  ;  et  encore  :  «  Vous  ivres  qui  disent  tout  ce  qui  leur  vient  à  la 
a  profanez  mon  nom  »  (Mal.,  i,  12)  ;  et  ailleurs  :  bouche.  Bien  qu'une  pareille  défense  ne  mé- 
a  A  cause  de  vous  mon  nom  est  blasphémé  rite  de  ma  part  qu'un  dédaigneux  silence,  je 
a  parmi  les  nations  ».  (Isaïç,  lu,  5.)  Et  Dieu  a  veux  encore  y  répondre;  je  ne  me  lasserai  pas 
tellement  à  cœur  de  prévenir  ces  outrages  faits  de  leur  dire  la  vérité  avec  douceurjusqu'àce 
à  son  saint  nom,  qu'il  sauve  quelquefois  ceux  que  je  les  aie  ramenés,  s'il  est  possible,  àlarai- 
qui  ne  le  méritent  pas,  afin  que  ce  péché  ne  son.  J'ai  honte,  en  elfet,  je  rougis  quand  j'es- 
soit  pas  commis  :  a  Je  l'ai  fait»,  dit-il,  a  pour  saie  de  réfuter  ces  raisons  que  nos  conlradic- 
«  que  mon  nom  ne  soit  pas  outragé»,  et  encore:  leurs  ne  rougissent  pas,  eux,  de  nous  donner, 
a  Ce  n'est  pas  pour  toi  que  je  le  fais,  maison  11  faut  cependant,  oui,  il  faut  supporter 
«  d'Israël,  mais  c'est  pourque  mon  nom  ne  soit  cette  effronterie  pour  le  bien  de  ceux  qui  ne 
a  pasblasphémé».(Ezéch,,xx,  9,  elxxxvi,22,)  savent  pas  rougir.  Ne  serait-il  pas  absurde, 

Saint  Paul  désirait  être  anathème  pour  la  par  suite  d'une  fausse  honte,  de  ne  pas  s'oc- 

gloire  de  Dieu,  Moïse  lui-même  demandait  à  cuper  d'eux,  alors  que  nous  les  blâmons  de 

être  rayé  du  livre  de  vie  pour  l'honneur  du  compter  pour  rien  le  scandale  qu'ils  donnent 

nom  de  Dieu.  Quant  à  vous,  non-seulement  aux  autres? 

vous  ne  voulez  rien  souffrir  pour  empêcher  Parlez,  quel  besoin  si  pressant  avez-vous 
ce  blasphème,  mais  vous  faites  tout  ce  qui  dé-  d'une  gouvernante  dans  votre  maison?  Avez- 
pend  de  vous  pour  y  porter  les  hommes  ;  c'est  vous  acheté,  tout  récemment,  des  essaims  de 
Totre  application  de  tous  les  jours.  Qui  donc  jeunes  filles  barbares  qu'il  faille  instruire  dans 
vous  excusera?  qui  vous  pardonnera?  personne  l'art  de  travailler  la  laine  ou  dressera  d'autres 
au  monde.  Si  Dieu  lui-même,  si  les  saints  fonctions?  Votre  demeure regorge-t-elle  d'une 
ont  tant  à  cœur  que  le  Nom  Divin  ne  soit  pas  grande  quantité  de  provisions  et  de  vête- 
outragé,  ce  n'est  pas  que  Dieu  ait  besoin  d'être  ments,  et  faut-il  que  des  yeux  vigilants  pro- 
glorifié par  nous,  il  est  parfait,  et  il  se  suffit  à  lègent  ces  richesses  contre  la  malice  des  ser- 
lui-même,  mais  c'est  qu'il  n'est  rien  de  plus  \ileurs?  Avez-vous  des  festins  à  préparer  du 
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malin  jusqu'au  soir?  Est-il  nécessaire  que  la  sions,  des  aiguilles,  des  peignes,  des  fuseaux 

maison  soit  toujours  décorée  et  prête  à  rece-  et  mille  autres  choses  que  je  ne  puis  énumé- 

voir  les  convives?  Faut-il  qu'une  vierge  sur-  reren  délai!.  S'il  s'agit  d'une  femme  riche, 

veille  les  cuisiniers  et  dirige  les  serviteurs  ?  On  quel  inventaire  plus  considérable  et  qui  prêle 

fait  donc  chez  vous  des  dépenses  considérables?  encore  plus  à  rire!  Voyez  cet  homme,  tout 

il  fautdonc  toujours  quelqu'un  qui  soit  là  pour  seul  au  milieu  d'une  troupe  de  jeunes  filles, 

tout  garder  avec  le  plus  grand  soin,  pour  qu'on  N'a-t-il  pas  l'air  d'un  chanteur  qui  dirige  un 

ne  laisse  rien  sorlir  de  la  maison  sans  con-  chœur  de  danseuses?  Quoi  de  plus  honteux, 

liôle?  ^6  P^us  déshonorant?  Une  femme  a  besoin 

Non,  rien  de  tout  cela.  Elle  s'occupe  des  dé-  d'une  foule  de  choses  pour  sa  toilette,  il  faut 
pcn-es  journalières,  des  vêlements  et  autres  que  tout  soit  prêt  à  point;  nécessité  donc  de 
menus  détails;  elle  apprête  convenablement  faire  marcher  les  domestiques,  et  pour  cela  il 
la  table,  arrange  le  lit,  allume  le  feu,  lave  les  faut  les  gronder  toute  la  journée;  le  malheu- 
pit;ds  et  rend  les  autres  services  de  ce  genre,  reux  s'en  acquitte  à  se  rompre  les  poumons. 
El  c'est  à  de  si  minces  avantages  que  vous  sa-  S'il  néglige  de  le  faire  il  s'expose  à  des  répri- 
cri fierez  votre  réputation  et  votre  honneur  !  Et  mandes;  quelle  alternative!  s'il  ne  gronde  pas, 
combien  un  frère  remplirait  toutes  ces  fonc-  il  est  grondé  lui-même;  s'il  gronde,  il  se 
tiens  et  mieux  et  plus  habilement  !  Naturelle-  déshonore.  Il  ne  devrait  pas  s'occuper  de  choses 
ment  un  homme  est  plus  fort  qu'une  femme;  temporelles,  et  il  s'occupe  de  choses  qui  n'ap- 
pour  le  service,  on  a  plus  de  liberté  avec  lui  partiennent  qu'aux  femmes.  Le  voilà  qui  porte 
et  son  entretien  est  moins  dispendieux.  Une  aux  orfèvres  des  vases  à  l'usage  des  femmes, 
femme  est  plus  délicate,  a  besoin  d'un  lit  plus  qui  va  de  temps  en  temps  s'informer  si  le 
doux,  d'un  vêtement  plus  fin,  et  peut-être  miroir  de  madame  est  prêt,  si  la  jatte  est  ter- 
même  encore  d'une  autre  femme  pour  l'aider,  minée,  si  l'on  a  rendu  le  flacon.  La  corruption 
Elle  nous  rend  moins  de  services  qu'elle  ne  en  est  venue  au  point  que  les  vierges  ont  be- 
nous  en  demande.  Rien  de  tout  cela  avec  un  soin  de  plus  d'objets  de  toilette  que  les  femmes 
frère.  Ses  besoins  sont  les  mêmes  que  les  nô-  du  monde.  De  là  il  ira  à  la  boutique  du  parfu- 
très,  grand  avantage  pour  des  personnes  vi-  meur  s'enquérir  des  parfums  de  madame, 
vaut  ensemble,  et  dont  un  homme  se  prive  souvent  même,  emporté  par  son  zèle,  il  ne 
quand  il  habite  avec  une  femme.  craindra  pas  de  faire  affront  à  un  pauvre.  — 

Qu'elle  ait  besoin  de  prendre  un  bain  ,  Les  vierges  se  servent  donc  de  parfums  pré- 
qu'elle  soit  malade,  un  frère,  si  hardi,  si  té-  cieux  et  de  tout  genre?  —  Oui!  De  la  boutique 
méraire  qu'on  le  suppose,  n'osera  lui  rendre  du  parfumeur  il  ira  chez  la  lingère,  puis  chez 
les  services  que  réclame  son  état,  et  la  jeune  le  tapissier.  Pourquoi  les  femmes  craindraient- 
fille  ne  pourra  se  suffire  à  elle-même.  Ces  ser-  elles  de  charger  de  ces  petits  soins  des  hommes 
vices,  des  frères  qui  habitent  ensemble  peuvent  qu'elles  trouvent  toujours  si  dociles  et  si  obéis- 
très-bien  se  les  rendre.  S'agit-il  de  se  livrer  au  sants,  des  hommes  qui  reçoivent  leurs  ordres 
sommeil,  quand  une  jeune  fille  est  dans  votre  de  meilleure  grâce  qu'ils  ne  reçoivent  les  ser- 
maison,  deux  lits  sont  nécessaires,  deux  cou-  vices  des  autres?  Il  y  a  encore  la  tente  porla- 
vertures,  et  même  si  vous  saviez  vous  respec-  tive  :  elle  a  besoin  de  réparations,  et  nos  com- 
ter,  deux  appartements.  Mais  pour  deux  frères,  plaisants  de  rester  jusqu'au  soir  sans  manger 
un  train  de  maison  si  considérable  n'est  pas  né-  dans  les  boutiques  des  artisans,  pour  les  fair« 
cessaire  ;  une  chambre,  un  oreiller,  un  lit,  les  faire,  ces  urgentes  réparations  1 
mêmes  couvertures  suffisent  à  tous  deux;  en  Du  reste,  cette  excessive  complaisance  n'a 
somme,  si  on  veut  entrer  dans  ces  détails,  on  rien  qui  me  surprenne;  mais  comment  se 
trouvera  autant  d'inconvénients  et  d'embarras  fait-il  qu'elle  se  change  en  rigueur  outrée  pour 
d'un  côté,  que  de  facilités  et  d'avantages  de  les  malheureux  serviteurs  qu'ils  fatiguent  de 
l'autre.  Encore  je  laisse  de  côté  la  question  leurs  ordres  multipliés,  et  qu'ils  injurient 
d'honneur  et  de  bienséance.  pour  mieux  les  stimuler?  Jugez  à  combien  de 

Quel  spectacle  en  effet  quand  on  entre  dans  plaintes  tout  cela  donne  lieu!  Le  serviteur 

l'habitation  d'un  célibataire,  de  voir  des  sou-  maltraité  pour  des  choses  de  cette  nature,  ne 

liers  de  femme  suspendus,  des  ceintures  et  des  pouvant  se  venger  autrement,  le  fait  par 

coiffures^  des  paniers  de  toutes  les  dimeu-  des  coups  de  langue  et  par  de  secrètes  niédi- 
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sancés  :  il  n'épaivînc  rien  de  ce  qui  peut  as-  Maisjusciu'àiiuanclnous-niêmessouillftrons- 
souvir  sou  iv^sculinieul;  il  ^e  venge  avec  lo  nous  nos  lèvres  du  récit  de  ces  turpitudes? 
peu  do  rést  rve  qu'il  est  facile  de  supposer  Notre  dessein  n'est  pas  de  tout  raconter;  cela 
dans  un  serviteur  sous  le  coup  do  tels  repro-  nous  entraînerait  trop  loin,  et  quand  même 
ches,  et  qui  n'a  que  celte  vcn^'oance  pour  nous  voudrions  tout  dire,  nous  ne  le  pour- 
toute  consolation.  rions  pas,  pui^^que  nous  sommes  déjà  si  longs 

Celui  qui  garde  chez  soi  une  vierge  sans  en  recueillant  seulement  (juehiues  faits  çà  et 

fortune,  n'est  pas  exposé,  il  est  vrai,  à  traiter  là.  J'aurais  même  voulu  omettre  ces  quelques 

avec  les  orfèvres  non  plus  qu'avec  les  parl'u-  détails,  mais,  malgré  moi,  j'ai  été  forcé  de  les 

meurs  ;  la  pauvreté  ne  le  permet  pas  :  mais  il  rappeler,  afin  de  corriger  ceux  de  mes  lecteurs 

faut  toujours  voir  les  cordonniers,  les  tisse-  qui  ont  de  l'intelligence  et  du  cœur.  Il  ne  me 

rands,  les  teinturiers,  etc.. Et  qu'esl-il  besoin  reste  plus  maintenant  qu'à  recourir  aux  priè- 

de  peindre  l'inconvenant  trafic  auquel  ils  des-  res  et  aux  supi)licalions. 

cendent,  (juand  ils  vont  par  les  maisons  pour  Je  vous  conjure,  je  vous  supplie,  je  me  jette 

vendre  de  la  chaîne  et  de  la  trame,  ou  sur  la  à  vos  genoux,  je  vous  prie  avec  la  plus  vive 

place  publique  pour  en  acheter  !  Voilà  pour  instance,  laissez-vous  persuader.  Sortons  do 

l'intérieur,  au  dehors  c'est  bien  pire.  notre  égarement  ;  soyons  maîtres  de  nous- 

L'église  est  aussi  témoin  de  leur  honte,  en-  mêmes  et  reconnaissons  l'honneur  que  Dieu 

ocre  plus  grande  là  que  partout  ailleurs. C'est  nous  a  fait;  écoutons  la  voix  de  Paul  :  a  Ne 

comme  une  nécessité  (lu'aucun  lieu  n'ignore  asoyezpasesclavesdeshommes»(lCor.,vii,53), 

leur  opprobre  et  leur  dégradante  eervilude;  et  et  cessons  d'être  les  esclaves  des  femmes  pour 

ils  étalent  leur  impudence  aux  yeux  de  tous  notre  perle  et  pour  la  leur.  Le  Christ  veut 

jusque  dans  ce  lieu  saint  et  terrible  1  Ce  qu'il  que  nous  soyons  des  soldats  courageux,  des 

y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  qu'ils  tirent  vanité  athlètes;  il  ne  nous  a  pas  pourvus  d'armes 

de  ce  qui  devrait  les  faire  rougir.  Us  reçoivent  spirituelles  pour  être  les  hommes  d'affaires  de 

ces  femmes  à  la  porte  de  l'église,  et,  remplissant  je  ne  sais  quelles  filles,  pour  nous  occuper  de 

les  fonctions  des  eunuques,  ils  écartent  la  foule  laines,  de  tapisseries  ou  d'autres  choses  de  ca 

devant  elles;  ils  les  précèdent  avec  un  orgueil  genre,  pour  rester  assis  auprès  de  femme- 

qui  s'étale  à  tous  les  regards,  ils  ne  rougissent  lettes  qui  lissent  et  filent,  pour  passer  ainsi  le 

pas,  ils  se  glorifient  au  contraire.  Ils  montrent  le  jour  entier,  laissant  amollir  nos  âmes  aux 

leur  complaisance  pour  elles,  jusque  dans  le  paroles  des  femmes  et  leurs  mœurs  s'intro- 

moment  saint  et  redoutable  oii  se  consom-  duire  dans  nos  habitudes  ;  il  nous  les  a  don- 

ment  les  divins  mystères,  sans  craindre  de  nées,  au   contraire,  pour  que  nous  triom- 

scandaliser  ceux  qui  les  entourent.  Quant  aux  phions  des  puissances  invisibles  qui  nous  font 

vierges  elles-mêmes,  ces  malheureuses,  ces  la  guerre,  pour  que  nous  frappions  le  démon 

femmes  de  scandale,  au  lieu  de  s'opposera  ces  qui  est  le  chef  de  nos  ennemis,  pour  que  nous 

démonstrations,  elles  en  font  gloire  et  n'en  de-  chassions  les  redoutables  phalanges  des  esprits 

viennent  que  plus  hardies.  Pourrait-on  ima-  de  ténèbres,  que  nous  renversions  leurs  rem- 

giner  une  injure  plus  flétrissante,  que  celle  parts;  pour  que  nous  traînions  en  esclavage 

qu'ils  se  font  à  eux-mêmes  par  cette  impu-  les  puissances  et  les  maîtres  du  monde,  les 

dence,  condamnée  par  de  si  nombreux  té-  princes  des  ténèbres,  que  nous  mettions  en 

moins,  et  cette  conduite  inconvenante,  ex-  fuite  les  esprits  de  malice;  pour  que  nous res- 

posée  à  tant  de  regards  1  Qu'est-il  besoin  de  pirions  la  flamme  céleste  et  que  nous  soyons 

dire  combien  de  personnes  dans  l'église  sont  prêts  à  mourir  chaque  jour, 

scandalisées  à  leur  sujet,  combien  négligent  Voici  pourquoi  le  Seigneur  nous  a  revêtus 

les  choses  saintes  et  les  exercices  de  piété,  de  la  cuirasse  de  la  justice  et  ceints  de  la  cein- 

dans  la  crainte  de  les  irriter!  Et  quelle  sus-  ture  de  vérité;  c'est  pour  cela  qu'il  a  placé 

ceptibilité  !  Un  regard  trop  peu  bienveillant  sur  notre  tête  le  casque  du  salut,  chaussé  nos 

qu'on  a  lancé,  un  sourire  qu'on  a  refusé,  suf-  pieds  des  sandales  de  l'Apostolat,  de  la  bonne 

flsent  pour  exciter  leur  colère  et  leur  ressenti-  nouvelle  et  de  la  paix,  remis  dans  nos  mains 

ment  ;  ils  oseront  éclater,  ils  risqueront  tout  le  glaive  spirituel  et  allumé  dans  nos  cœurs  le 

plutôt  que  de  passer  sur  ce  qu'ils  regardent  feu  divin.  Voyez  ce  soldat  avec  le  casque,  les 

comme  une  injure  à  leur  protégée.  bottes,  la  cuirasse,  le  glaive,  la  lance,  le  bou- 
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cîier,  les  javelots,  les  flèches,  le  carquois;  grand.  Il  est  déjà  incapable  de  s'occuper  utile- 

déjà  la  trompette  éclatante  a  sonné  et  appelé  ment  des  choses  temporelles,  civiles,  à  plus 

au  combat,  déjà  les  ennemis  furieux  se  préci-  forte  raison  des  choses  spirituelles  qui  sont  si 

pitent  et  s'cflorcent  de  renverser  la  ville  de  grandes  et  qui  réclament  des  esprits  tellement 

fond  en  comble;  ce  soldat,  dis-je,  voyez-le,  supérieurs,  qu'il  faut,  pour  y  atteindre,  les 

non  pas  s'élancer  au  combat,  mais  entrer  dans  vertus  des  anges  !  Corrompus  par  les  vierges, 

la  maison,  s'asseoir  tout  armé  auprès  d'une  ces  hommes  les  corrompent  à  leur  tour.  Car, 

femme;  si  vous  le  pouviez,  ne  le  transper-  autant  ces  clercs  sortent  de  leur  condition  pour 

ceriez-vous  pas  de  votre  glaive,  sans  même  plaire  à  ces  vierges,  autant  celles-ci  s'éloi- 

daigner  lui  adresser  un  reproche  ?  Si  vous  êtes  gnent,  en  demeurant  avec  des  hommes,  de  la 

transporté  d'une  telle  colère,  comment  pen-  voie  qui  leur  convient  ;  ils  se  perdent  ainsi 

sez-vous  que  Dieu  soit  disposé  envers  celui  mutuellement. 

qui  se  conduit  encore  plus  indignement  ?  Le  Ces  femmes  se  parent  avec  plus  de  recher- 
désordre  que  j'attaque  est  plus  honteux,  plus  che,  soignent  leur  mise,  leur  tournure,  tout 
absurde,  que  celui  auquel  je  le  compare,  leur  exlérieur;elless'occupenttoutelajournée 
parce  que  la  guerre  est  plus  importante,  les  de  bagatelles  qui  ne  sont  nullement  permises; 
ennemis  plus  terribles,  les  récompenses  plus  s'apercevantque  les  hommes  aiment  avec  pas- 
belles,  en  un  mot,  parce  qu'il  y  a  entre  ces  sion  ces  mœurs  pleines  de  mollesse  et  ces  con- 
deux  ordres  de  choses  la  même  dilTérence  versations  frivoles  et  efféminées,  elles  mettent 
qu'entre  l'ombre  et  la  réalité.  tout  leur  soin  à  les  charmer  par  là  de  plus  en 
Ainsi,  ne  laissons  pas  nos  courages  s'amollir  plus,  à  resserrer  toujours  davantage  les  nœuds 
et  nos  forces  s'épuiser  dans  ces  conversations  qui  les  enchaînent. 

qui  font  à  notre  âme  un  mal  consiJérable,un  Allons,  un  peu  de  courage,  revenons  à 
mal  profond.  Et  que  serait-ce  donc  si,  à  notre  nous,  soyons  maîtres  de  nous-mêmes,  et 
insu,  l'amour  venait  nous  enivrer?  Le  com-  nous  gagnerons  à  Dieu  ces  personnes,  nous 
ble  de  notre  malheur,  c'est  que,  sans  com-  nous  sauverons  nous-mêmes,  ainsi  que  beau- 
prendre  ce  qui  nous  énerve,  nous  devenons  coup  d'autres  avec  nous  ;  autant  notre  exem- 
cependant  plus  mous  que  la  cire  la  plus  molle,  pie  a  perdu  d'àmcs,  autant  notre  exemple  en 
Si  quelqu'un  saisissait  un  lion  superbe,  à  sauvera,  et  nous  en  serons  récompensés.  Ce 
l'œil  farouche,  lui  rasait  la  crinière,  lui  bri-  qui  faisait  noire  honte,  servira  à  notre  hon- 
sait  les  dents,  lui  coupait  les  griffes,  le  rendait  neur,  à  notre  gloire.  Pourquoi,  dites-le  moi, 
tout  honteux,  ridicule,  et  le  mettait  dans  un  voulez-vous  être  admiré  des  femmes?  il  est 
tel  état  qu'un  enfant  pourraitfacilements'em-  tout  à  fait  indigne  d'un  homme  spirituel  de 
parer  de  cet  animal  terrible,  dont  le  seul  rechercher  cet  honneur;  j'ajoute  que  le  moyen 
rugissement  naguère  ébranlait  les  déserts,  il  de  l'acquérir,  c'est  de  ne  pas  le  rechercher, 
aurait  devant  lui  une  image  des  hommes  que  L'homme  est  ainsi  fait,  qu'il  méprise  ordinai- 
les  femmes  prennent  dans  leurs  filets  et  livrent  rement  ceux  qui  font  trop  d'efforts  pour  lui 
sans  difficulté  au  démon  comme  une  vile  plaire  et  qu'il  admire  ceux  qui  n'ont  pas  cou- 
proie.  Ils  deviennent  faibles,  emportés,  ef-  tuine  de  le  tlatler.  Cela  est  vrai  surtout  pour 
lïontés,  imprudents,  colères,  cruels,  ram-  les  femmes.  Celui  qui  les  cajole  leur  devient 
panls,  téméraires,  lâches,  badins  ;  en  un  mot,  insupportable, auconlraireellesadmirent ceux 
ils  ont  tous  les  vices  des  femmes  dont  ils  su-  qui  savent  leur  résister,  et  ne  pas  se  plier  à 
bissent  la  domination.  tous  leurs  caprices.  J'en  appelle  ici  à  votre  té- 
Non,  il  est  impossible  qu'un  homme  qui  se  moignagc.  L'état  où  vous  êtes  aujourd'hui  ne 
plaît  tant  avec  les  femmes  et  qui  ne  sort  pas  vous  attire  pas  seulement  les  moqueries  des 
d'une  atmosphère  si  énervante  ne  soit  pas  un  étrangers,  il  vous  expose  encore  à  celles  de  ces 
coureur,  un  être  ignoble,  toujours  errant  sur  feninies  qui  demeurent  avec  vous.  Si  elles  ne 
les  marchés.  Ouvre-t-il  la  bouche,  c'est  pour  se  moquent  pas  ouvertement,  elles  se  moquent 
parler  de  laines  et  de  tapisseries;  il  devient  dans  leur  cœur;  la  tyrannie  qu'elles  exer- 
bavard  comme  une  femme  ;  toutes  ses  actions  cent  sur  vous  leur  donne  de  la  vanité  ;  se- 
sont  marquées  au  coin  de  la  plus  grande  bas-  couez  leur  joug  si  vous  voulez  gagner  leur 
sesse  ;  loin  de  lui,  bien  loin,  la  liberté  chré-  estime;  elles  ne  vous  admireront  que  si  vous 
tienne;  il  n'est  bon  à  rien  d'élevé,  à  rien  de  recouvrez  votre  liberté. 
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Si  vous  ne  croyez  i>as  h  noire  parole,  iiiter-  Irageanl  Dieu,  qui  donc  nous  sauvera,  nous 

rogi'z-Ies  elIes-mtMnes.  Pour  ([ui  onl-elles  le  délivrera  du  supplice  qui  nous  menace?  per- 

pUis  d'eslime  et  d'admiration?  pour  celui  (jui  sonne  assurément. 

est  leur  esclave,  ou  pour  celui  qui  est  leur  Exanniions  sérieusement  toutes  ces  raisons 

maître?  pour  celui  (jui  leur  est  soumis,  faisant  en  nous-mêmes,  pesons-les,  et  enfin,  quoi- 

tout,  soiilTiant  tout  pour  leur  plaire,  on  pour  (lu'un  peu  lard,  cherchons  à  réparer  le  mal  et 

celui  (jui  tiiMit  le  mieux  son  rang,  et  qui  rou-  à  sauver  nos  âmes;  que  si  nous  éprouvons 

git  d'obéir  à  leur  volonté  cai)ricieuse?  Si  elles  (|uelqne  peine  à  rompre  avec  une  longue  ha- 

veulent  être  sincères,  elles  diront  <iue  c'est  bilude,  employons  pour  y  réussir  toute  la 

pour  le  dernier.  Mais,  qu'esl-il  besoin  de  leur  force  de  notre  raison,  surtout  implorons  le 

réponse?  les  choses   parlent    assez    d'elles-  secours  de  la  grâce  de  Dieu  et  persuadons- 

nièmes.  nous  bien  qu'il  suffit  de  commencer  pour  que 

Mais  celui  qui  garde  dans  sa  maison  des  le  reste  devienne  facile.  C'est  le  seul  moyen 
vierges,  est  un  homme  avide  de  jouissances,  de  triompher  d'une  mauvaise  habitude.  Sé- 
il  prend  plaisir  à  repaître  ses  yeux  de  la  vue  parez-vouspendantdix  jours,  vous  supporterez 
des  jeunes  filles.  —  Raison  de  plus  pour  fuir  plus  facilement  la  séparation  pendant  vingt  et 
celle  cohabilalion.  Quant  au  plaisir,  je  crois  ensuite  pendant  deux  fois  autant;  puis  avan- 
vous  avoir  démontré  non-seulement  qu'il  est  çant  graduellement  vous  ne  sentirez  plus  la 
nul,  mais  qu'il  se  change  même  en  amertume  difficulté  que  vous  avez  éprouvée  d'abord,  et 
pour  celui  qui  se  contente  de  voir  sans  aller  vous  verrezquecequi  demandait  dans  le  com- 
plus loin  :  ajoutez  encore  la  joie  d'une  bonne  niencement  tant  de  luttes  élait  très-facile  ;  vous 
conscience.  contracterez  ensuite  une  autre  habitude  sans 

Rien  ne  nous  réjouit  comme  une  conscience  trouver  ce  changement  si  difficile  que  vous 

pure  et  ses  douces  es[)éraiices.  l'aviez  cru  d'abord  ;  la  joie  d'une  bonne  cons- 

Est-ce  le  repos  que  vous  désirez?  déjà  on  cience  viendra  se  joindre  à  l'habitude  pour 

vous  a  montré  que  ce  repos,  vous  l'auriez  plus  avancer  et  pour  affermir  l'œuvre  de  votre  con- 

facilement  si  un  frère    habitait  avec  vous;  version. 

votre  condition  actuelle  ne  diffère  en  rien  de  Alors  les  femmes  vous  admireront,  Dieu 
celle  d'un  esclave  ;  vous  cherchez  le  repos  et  vous  aimera,  les  hommes  vous  honoreront  et 
vous  avez  trouvé  la  plus  lourde  servitude;  vous  vivrez  libre,  heureux  1  Quoi  de  plus  heu- 
lorsque  vous  aurez  secoué  voire  joug,  vous  reux  que  d'être  délivré  des  remords  de  sa 
serez  du  nombre  de  ceux  qui  commandent,  conscience,  de  terminer  une  lutte  perpétuelle 
et  non  plus  du  nombre  de  ceux  qui  obéissent,  avec  ses  passions,  et  de  se  tresser  à  soi-même 
Ainsi  donc,  d'une  part,  le  chagrin  au  lieu  du  la  couronne  si  belle  de  la  chasteté,  de  regarder 
bonheur,  la  confusion  au  lieu  de  la  gloire,  la  librement  le  ciel,  et,  le  cœur  pur,  d'invoquer 
servitude  au  lieu  de  la  liberté,  la  fatigue  au  le  Seigneur,  maître  de  l'univers  I  Le  prison- 
lieu  du  repos;  ajoutez  l'outrage  fait  à  Dieu,  la  nier  qui  voit  tout  à  coup  tomber  ses  fers,  que 
perte  de  tant  d'ùmes,  tant  de  scandales,  un  l'on  retire  du  fond  ténébreux  d'un  cachot  ia- 
châtiment  perpétuel  et  la  chute  de  tant  de  fect,  que  dis-je,  l'aveugle  qui  recouvre  la  vue, 
fidèles;  d'autre  part,  c'est  tout  l'opposé,  la  et  que  la  lumière  du  jour,  en  éclairant  tout 
gloire,  l'honneur,  le  plaisir,  la  confiance,  la  à  coup  ses  yeux,  fait  tressaillir  de  bonheur, 
liberté,lesalut desâmes,  l'héritagedu  royaume  éprouvent-ils  une  joie,  des  transports  compa- 
céleste,  la  fuite  du  châtiment;  et  vous  hésitez  râbles  à  ceux  de  cet  homme  délivré  de  la  ser- 
à  abandonner  le  premier  parti  pour  le  second?  vitude  de  ses  passions?  L'usage  de  la  lumière 
Pour  moi,  je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  vous  arrê-  a  moins  de  douceur  que  la  délivrance  d'une 
ter,  à  moins  que  vous  ne  désiriez  vous-même  âme  longtemps  asservie;  la  tyrannie  d'une 
votre  perte;  car,  si  vous  ne  changez  de  vie,  habitude  vicieuse  est  plus  lourde  à  supporter 
ne  comptez  pas  sur  le  pardon.  Quand  vous  que  des  chaînes  de  fer,  que  les  horreurs  d'un 
ne  trouveriez  aucun  des  avantages  dont  je  cachot. 

viens  de  parler,  vous  devriez  encore  tout  souf-  Au  reste,  qu'esl-il  besoin  de  parler  plus  lon- 

frir  pour  la  gloire  de  Dieu.  Lorsque,  pouvant  guemcnt  de  ces  deux  états  de  vie,  puisque 

obtenir  et  les  biens  présents  et  les  biens  fu-  l'un  apporte  avec  soi  la  honte,  la  tristesse,  le 

luri,  noui  nous  perdons  nous-mêmes  en  ou-  malheur  avec  la  corruption  i  et  l'autre  la 
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liberté,  le  plaisir,  le  bonheur  avec  la  pureté,  nous  la  cause  d'insupportables   tourments? 

Aucune  parole  humaine  ne  peut  représenter  Nourrir  dans  son  cœur  un  amour  coupable, 

ce  dernier  état.  L'expérience  seule  peut  en  regarder  une  femme  avec  concupiscence,  con- 

donner  une  idée.  Vous  comprendrez  parfaite-  terapler  sa  beauté  avec  des  yeux  passionnés, 

ment  de  quels  maux  vous  êtes  délivré,  quelle  se  déshonorer  soi-même,  nuire  aux  faibles, 

vie  heureuse  vous  avez  enfin  gagnée,  lorsque  être  une  occasion  de  blasphème  aux  païens  et 

vous  donnerez  lieu  à  l'expérience  de  joindre  aux  Juifs,  perdre  les  enfants  de  la  maison  de 

sa  voix  à  la  mienne  pour  vous  convaincre.  Dieu,  aussi  bien  que  les  étrangers,  occasionner 

Voulez-vous  savoir  si  je  dis  la  vérité,  consultez  toutes  sortes  d'outrages  contre  la  gloire  de 

l'expérience,  c'est-à  dire  vivez  saintement.  Dieu,  se  vouer  à  un  vil  ministère,  se  jeter 

Si  vous  rejetez  mes  paroles,  si  vous  les  dé-  dans  une  foule  d'occupations  séculières,  échan- 

daignez,  interrogez  ceux  qui  ont  porté  ce  joug  ger,  dans  un  pacte  infâme  avec  le  démon,  la 

pendant  quelque  temps  et  qui  ont  recouvré  la  liberté,  ce  don  du  Christ,  ce  prix  de  son  sang, 

véritable  liberté,  et  vous  saurez  ce  que  l'on  conirc  la  plus  cruelle  tyrannie;  se  rendre  ri- 

gagne  en  écoutant  ces  avis.  Salomon,  par  dicule  à  ses  amis,  méprisable  à  ses  ennemis, 

exemple,  tant  que  l'amour  des  biens  terrestres  perdre  la  réputation  de  l'Eglise  ;  avilir  la  glo- 

le  captiva,  regardaitces  choses  comme  grandes»  rieuse  profession  des  vierges,  fournir  aux  im- 

admirables;  il  y  consacrait  beaucoup  de  temps  pudiques  des  excuses,  causer  enfin  beaucoup 

et  de  sollicitude,  élevant  de  magnifiques  mai-  d'autres  maux  encore,  car  on  ne  peut  savoir, 

sons,  entassant  des  monceaux  d'or,  réunis-  on  ne  peut  dire  tout  ce  qui  résulte  de  cette 

sant  des  chœurs  de  musiciens  et  une  foule  de  œuvre  d'iniquité  :  voilà  certainement  ce  que 

serviteurs  pour  lui  présenter  les  viandes  et  les  Dieu  défend  très- sévèrement,  ce  qu'il  punira 

vins  les  plus  exquis,  mettant  sa  jouissance  avec  la  dernière  rigueur. 

dans  les  jardins  et  dans  la  beauté  des  femmes.  Admettons  qu'il  y  aitlàquelquespetitesjouis- 

en  un  mot,  épuisant  toutes  les  voluptés  de  la  sances;  nous  avons  à  lui  opposer  la  moquerie, 

terre.  Mais  quand  il  rentra  en  lui-même  et  la  honte,  les  soupçons  de  la  part  de  beaucoup, 

que,  sortant  comme  d'un  abîme  de  ténèbres,  les  réprimandes,  les  injures,  les  reproches,  le 

il  put  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vraie  ver  qui  ne  meurt  point,  les  ténèbres  exté- 

sagesse, alors  il  prononça  cette  parole  sublime  rieures,  le  feu  inextinguible,  la  Iribulation, 

et  digne  du  ciel:  «Vanité  des  vanités,  tout  est  Tangoisse,  le  grincement  de  dents,  les  liens 

vanité  1»  indissolubles  de  l'enfer.  Pesons    tout   cela 

Tel  et  plus  sévère  encore  sera  l'anathème  comme  dans  une  balance,  et  à  la  vue  du  cha- 
que vous  porterez  contre  les  faux  plaisirs  d'ici-  timent  qui  nous  attend,  revenons  sur  nos  pas, 
bas,  si  vous  vous  arrachez  tant  soit  peu  à  de  quoique  tard,  repoussons  bien  loin  une  ma- 
coupables  habitudes.  ladie  si  pernicieuse,  afin  que  nous  puissions 

Dans  les  siècles  anciens,  on  ne  demandait  sortir  de  ce  monde  le  front  ceint  d'une  bril- 

pas  à  Salomon  une  aussi  grande  sagesse;  la  lante  couronne  et  dire  à  Jésus-Christ  avec  une 

loi  ancienne  n'interdisait  pas  les  plaisirs,  elle  entière  liberté  :  «  Pour  vous  et  pour  votre 

ne  disait  pas  qu'ils  n'étaient  que  vanité,  et  gloire  nous  avons  brisé  des  liens  coupables, 

pourtant  Salomon,  au  milieu  de  tous  ces  plai-  commandé  à  nos  passions  ,  sacrifié  nos  affec- 

sirs,  put  voir  par  lui-même  leur  vanité  et  leur  tiens,  et  foulant  aux  pieds  tout  notre  amour  et 

folie.  Pour  nous,  nous  sommes  appelés  à  une  tout  jugement  humain  nous  avons  à  tout  le 

vie  plus  parfaite,  nous  cherchons  à  atteindre  reste  préféré  vous  et  votre  amour», 

un  but  plus  élevé  et  nous  nous  exerçons  dans  C'est  le  moyen  de  nous  sauver,  de  sauver 

une  arène;  les  combats  sont  plus  difficiles,  nos  malheureuses  complices,  de  sauver  ceux 

La  vie  à  laquelle  nous  sommes  appelés,  c'est  que  nous  scandalisons,  et  de  nous  mettre  sur 

celle  des  vertus  et  des  intelligences  célestes,  le  même  rang  que  les  martyrs;  oui,  nous  se- 

celle  des  purs  esprits.  N'est-ce  pas  une  chose  rons  au  premier  rang  1  Car  un  homme  qui  a 

honteuse,  digne  du  dernier  supplice,  que  de  se  longtemps  porté  le  joug  de  la  concupiscence, 

montrer  si  inférieur  à  cette  sublime  vocation,  qui  a  été  enchaîné  dans  les  liens  d'ime  douce 

et  non-seulement  de  ne  pas  triompher  comme  et  ancienne  habitude,  et  qui  ensuite  est  amené 

Salomon  des  plaisirs  permis,  mais  de  recher-  par  la  crainte  de  Dieu  à  rompre  ces  liens,  à 

cher  ceux  qui  sont  défendus  et  qui  seront  pour  s'attacher  à  ce  que  Dieu  approuve,  un  tel 
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homme  n'est  pas  infc^rieur  aux  illustres  mar-  nesle,  afin  que,  vivant  selon  la  Tolontô  de 

lyrs  qui  ont  courageusement  enduré  tant  de  Dieu,  vous  puissiez,  après  le  pèlerinage  de 

torlures.  Rien  n'est  plus  difficile  que  de  rejeter  cette  vie,  revoir  votre  amie  dans  le  ciel,  pour 

une  affection,  un  amour  enraciné,  que  de  se  jouir  en  toute  sécurité  de  sa  conversation  et 

garder  de  mille  occasions  de  pécher  et  de  dé-  de  sa  présence. 

ployer  les  ailes  de  son  âme  pour  s'envoler  aux  Les  affections  charnelles  éloutIée«,  les  lions 
Toiites  célestes.  La  souffrance  des  martyrs  corporels  brisés,  il  n'y  aura  aucun  obstacle 
passe  vite,  l'autre  lutte  est  de  plus  longue  qui  empêche  l'homme  et  la  femme  de  rester 
durée;  les  combats  sont  les  mêmes,  quant  au  ensemble,  les  mauvais  soupçons  auront  dis- 
mérite,  les  couronnes  seront  les  mêmes  aussi,  paru;  tous  pourront,  dans  le  ciel,  mener  éter- 
9  Si  celui  qui  sépare  ce  qui  est  précieux  d'avec  nellement  la  vie  des  anges  et  des  pures  inlcl- 
c  ce  qui  est  vil  devient  comme  la  bouche  de  ligences,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Nolre- 
c  Dieu»  (Jérém.,  xv,  19),celui  qui  se  délivrera  Seigneur  Jésus-Christ,  avec  lequel  soit  auPère 
lui-même  et  délivrera  les  autres  d'une  pensée  dans  l'unité  du  Saint-Esprit  gloire,  honneur, 
coupable,  songez  quelle  récompense  il  rece-  puissance,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
▼ra;  encouragé  par  cette  récompense,  libre,  soil-ill 
dégagé  de  tout  lien,  rejetez  une  intimité  fu* 
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kl,  ce  n'est  pi>  ane  plame  que  tient  noire  saint  Docteur,  c'est  une  verge  qu'il  porte  pour  mieux  venger  la  morale  chrétienté 
outragée  par  l'étrange  abus  de  la  coliabitatiou  des  clercs  et  des  vierges  consacrées  k  Dieu.  —  Dans  le  livre  précédenl,  il 
t'adressait  aux  hommes  ;  dan^  celui-ci,  c'est  aux  femmes  qu'il  s'en  prend  particulièrement  sans  laisser  de  flageller  aussi  leurs 
complices  avec  elles.  —  Il  débute  par  une  lameatation  imitée  de  Jérémie.  — >  Il  déplore  la  décadence  de  la  virginité  autre- 
fois l'honneur,  maintenant  la  houtc  du  nom  chrétien.  —  En  quoi  différez-vous  des  femmes  perdues  ?  —  Il  est  vrai,  vous  ne 
provoquez  pas  les  passants  de  la  voix,  mais  vous  les  provoquez  par  votre  mise  recherchée,  par  votre  démarche  pleine  de  vo- 
iupté,  par  vos  regards.  —  Les  hommes  que  vous  rendez  adultères  par  les  désirs  empoisonnés  dont  vous  leur  lancez  les  traits 
seraient  puni;,  et  vous  ne  le  seriez  pas  ?  —  Il  y  a  encore,  je  le  sais,  des  vierges  dignes  de  ce  nom,  il  est  inutile  de  dire  que 
met  reproches  ne  les  atteignent  pas.  —  Mais  ces  reproches,  d'un  caractère  général,  ne  sont  rien  :  venons  à  une  accusaiion  plus 
précise,  mettons  le  doigt  sur  la  plaie  de  notre  époque.  —  Certaines  femmes  qui  se  sont  vouées  à  Dieu  et  qui  se  disent  vierges, 
logent  des  hommes  dans  leur  maison.  —  A  quels  bruits  scandaleux,  et  quelquefois  à  quels  crimes  eeU  ne  donne-t-il  pas  lieu  t  — 
On  devrait  les  traiter  comme  Phinée  traita  la  Madianite  :  mais  il  vaut  mieux  pleurer  sur  elles  pour  les  corriger,  s'il  est  possible. 

—  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  pleuré  sur  Jérusalem,  saint  Paul  sur  la  perte  des  Juifs,  ses  frères.  —  Dieu  veut  que  nous  pleu- 
rions le  malheur  des  coupables  que  sa  justice  est  obligée  de  punir;  deux  exemples  tirés,  l'un  d'Ezécbiet,  l'autre  de  Michée,  le 
prouvent.  —  Nouvelle  lamentation.  —  Objection  des  accusées  et  réfutation  de  ces  objections  :  1"*  Notre  corps  est  imaet.  — 
Votre  cœur  l'est-il? —  L'honueor  de  Dieu  et  du  christianisme  l'est-ilT —  Si  vous  vouliez  vivre  dar^  la  société  des  hommes,  U 
fallait  entrer  dans  l'état,  non  de  la  virginité,  mais  du  mariage.  —  Voyez  donc  à  quel  point  votre  viri^iuité  mal  observée  vous  dé- 
grade :  qui  étes-vous  7  quel  nom  vous  douner  T  —  Vous  n'en  avez  pas  qui  toit  écrit  dans  les  lois  :  mais  quel  est  celui  que  l'on  vous 
donne  dans  les  conversations?  —  Je  n'ose  pas  le  répéter.  —  2°  Nous  n'avons  pas  d'enfants.  —  Lei  prostituées  non  plus  n'en 
ont  pas.  —  3*  Nous  n'arrêtons  pas  les  hommes  au  passage.  —  Vous  les  tenez  continuellement  enfermés  dans  vos  demeures.  — 
4*  Nos  chambres  sont  séparées.  —  Je  l'admets,  le  scandale  n'en  subsiste  pas  moins.  —  5*  Mais  cc^  hommes  nous  rendent  des 
services.  —  A  les  entendre,  c'est  vous  au  contraire  qui  les  servez.  —  Une  femme  vous  servirait  mieux.— Digression  sur  la  dé- 
gradation d'un  homme  qui  se  réduit  i  servir  des  femmes  comme  un  vil  esclave.  —  Retour  au  sujet .  —  Le  scandale.  —  On  ne 
doit  pas  mépriser  la  médisance  quand  on  y  a  donné  lieu  ;  il  faut  même  la  faire  cesser  sans  qu'on  y  ait  donné  lieu,  quand  on  le 
peut.  —  Cette  malheureuse  cohabitation  vous  sépare  de  Jésus-Christ.  —  Je  crois  que  c'est  la  vaine  gloire  qui  vous  attache  sur- 
tout ii  cette  déplorable  habitude.  —  Vous  vous  éloignez  de  votre  but;  en  cherchant  la  gloire,  vous  rencontrez  l'ignominie.  — 

—  L'homme  qui  entre  chez  vous  laisse  dehors  ce  qu'il  pouvait  avoir  de  mérite  et  de  bonne  réputation.  —  Il  n'est  pas  con- 
venable à  vous  de  gouverner  un  homme,  puisque  cela  ne  couvient  même  pas  k  une  épouse.  —  Tenez-vous  k  l'estime  des 
hommes,  n'ayez  rien  de  commun  avec  eux.  —  Comment  l'on  exalte  dans  le  monde  les  vierges  digues  de  cette  sainte  profession  ; 
comment  l'on  vilipende  au  contraire  celles  qui  cohabitent  avec  des  hommes.  —  Vos  adorateurs  eux-mêmes  vouimépriseut  au  fond 
de  leurs  cœurs.  —  Les  vierges  coupables  au  jugement  dernier.  —  Admirable  portrait  de  la  vierge  chrétienne.  —  Le  vêtement  a 
été  donné  k  l'homme  pour  couvrir  sa  nudité,  et  non  comme  une  parure.  —  Il  doit  nous  humilier  et  non  nous  donner  de  l'or- 
gueil.— Ridicule  de  la  cohabitation  démontré  par  une  description  pittoresque.  —  E^bortationaaimée  tt  pathétique  sur  ce  texte 
de  David  :  Audi  filia  et  vide.  (Ps.  XLlV,  12.) 

4 .  Oh  I  malheur,  6  mon  âme  î  c*est  bien  ici  voile  qui  la  séparait  du  mariage  n'existe  plus, 

le  cas  de  pousser  ce  cri  avec  le  Prophète,  de  des  mains  criminelles  n'ont  pas  craint  de  le 

répéter  celte  parole,  de  la  répéter  encore  et  à  mettre  en  pièces.  Le  saint  des  saints  est  profané, 

chaque  instant,  oh!  malheur,  ô  mon  âmel  Le  sanctuaire  vénérable  et  terrible  de  la  virgi- 

quelle  chose  déplorable  t  quel  oubli  de  toute  nilé  n'est  plus  qu'un  lieu  public,  ouvert  à  tous 

sagesse!  les  indignes  qui  veulent  le  fouler  de  leurs 

La  virginité  est  couverte  d'opprobres.  Le  pieds  impurs.  Un  état  plus  parfait  que  le  ma* 
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riage  a  été  tellement  dégradé  et  a\ili,  qu*au  regards  des  hommes;  elles  se  jettent  dans  les 
Jicj  de  dire  comme  autrefois  :  Heureuses  les  turpitudes  des  courlisanes,  comme  si  elles  lut- 
vierges,  il  faut  s'écrier  :  Heureuses  les  per-  taient  avec  elles  à  qui  remportera  la  palme  de 
sonnes  mariées  1  Comparé  au  mariage,  le  céli-  la  honte  1  Car  enfin,  répondez-moi,  où  trouver 
bat  avait  toujours  eu  la  priorité  de  dignité  et  quelque  chose  qui  sépare  des  courtisanes  une 
d'honneur;  mais  aujourd'hui  il  n'est  pas  même  \ierge  qui  se  conduit  comme  les  courlisanes; 
digne  d'occuper  le  second  rang,  il  a  été  re-  qui  attire  dans  le  piège  le  cœur  des  jeunes 
jeté  à  la  dernière  place,  bien  loin  après  le  gens;  qui  est  folâtre,  sans  retenue,  qui  pré- 
mariage; ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux  sente  les  mêmes  poisons,  ofire  la  même  coupe 
dans  celle  profanation,  c'est  qu'elle  vient  non  et  prépare  le  même  breuvage  mortel?  —  Elle 
des  ennemis  et  des  détracteurs  de  la  virgi-  ne  dit  pas,  il  est  vrai  :  «  Viens,  livrons-nous  à 
nilé,  mais  de  celles  qui  s'étaient  spécialement  a  l'amour»  ;  ni  :  a  J'ai  parfumé  ma  demeure  de 
vouées  à  son  culte  :  oui,  celles  qui  nous  don-  o  safran,  ma  couche  de  cinnamome  »  (Prov.,  i, 
naienl  autrefois  le  droit  d'être  fiers  en  face  17,18);  plût  au  ciel  qu'elles  eussent  embaumé 
des  infidèles  et  de  les  défier  hardiment  sont  leur  demeure  et  leur  couche,  et  non  leurs  vête- 
aujourd'hui  celles  qui  nousfermentla  bouche  ments  et  leurs  corps  I  Les  prostituées  cachent 
et  nous  couvrent  de  confusion.  leurs  séductions  dans  leurs  maisons,  mais  toi, 
Chez  les  Grecs,  quelques  hommes,  un  très-  vierge  indigne  de  ce  nom,  tu  jettes  partout  ton 
petit  nombre,  ont  été  assez  sages  pour  mépriser  filet  ;  portée  sur  les  ailes  de  la  volupté,  tu  rôdes 
les  richesses  et  vaincre  la  colère  ;  mais  jamais  impudemment  sur  lesplaces  publiques. Non, tu 
la  fleur  de  la  virginité  n'a  brillé  au  milieu  n'as  pas  articulé  ces  paroles  de  la  courtisane  : 
d'eux  ;  sous  ce  rapport,  ils  nous  l'ont  toujours  «  Viens,  livrons-nous  à  l'amour  ».  Non,  tu  ne 
cédé,  avouant  que  cette  vertu  était  au  dessus,  les  a  pas  dites  par  la  langue,  mais  tout  ton  exté- 
absolument  au-dessus  de  la  nature  humaine  :  rieur  les  proclame;  ta  boucheaétémuette,mais 
aussi  notre  religion  était  pour  eux  un  objet  ta  démarche  parle;  ta  voix  n'as  pas  invité,  mais 
d'admiration;  hélas  1  il  n'en  est  pas  de  même  tes  yeux  provoquent  plus  clairement  que  ta 
aujourd'hui  ;  ils  n'ont  plus  pour  nous  que  des  voix.  Diras-tu  que  si  tu  as  provoqué,  tu  ne  t'es 
railleries  et  des  sarcasmes.  pas  livrée;  tu  n'es  pas  exempte  de  péché  pour 
Le  démon  n'a  si  violemment  soufflé  sa  rage  cela  ;  celte  conduite  est  une  fornication  d'un 
contre  cette  partie  du  troupeau,  que  parce  autre  genre. Tu  es  restée  pure  de  toute flétris- 
qu'il  a  reconnu  dans  cette  phalange  des  vier-  sure  dans  ton  corps,  mais  non  dans  ton  âme. 
ges  le  bataillon  sacré  du  Christ  ;  il  a  réussi  à  Tu  as  commis  le  péché  pleinement,  sinon  par 
rendre  la  virginité  assez  méprisable  pour  nous  l'acte  charnel,  du  moins  par  le  regard, 
faire  souhaiter  qu'il  n'y  ait  plus  de  vierges,  s'il        Pourquoi  appelles-tu  les  passants?  pourquoi 
faut  qu'elles  soient  ce  que  nous  les  voyons.  La  allumes -tu   le  feu?  comment  te  crois-tu 
cause  de  tous  ces  malheurs,  c'est  que  la  vir-  exempte  d'un  péché  dont  tu  es  la  première 
ginilô  n'est  plus  qu'un  nom;  tout  consiste  cause?  cet  époux,  séduit  par  ton  extérieur  im- 
dans  une  appellation,  ce  qui  est  certainement  modeste,  devient  adultère,  et  toi  tu  ne  le  serais 
la  partie  la  moins  importante  de  cette  vertu,  pas  ?  que  serais-tu  donc,  lorsque  tes  œuvres 
Quant  aux  conditions  essentielles,  on  les  né-  sont  des  œuvres  d'adultère  ?  Car  la  folle  pas- 
glige ,  on  néglige  jusqu'aux  marques  exté-  sion  de  ce  malheureux  est  ton  ouvrage.  Puis- 
rieures  qui  caractérisent  cet  état.  On  fait  pro-  que  tu  pousses  à  l'adultère,  tu  n'échapperas 
fession  de  virginité,  et  l'on  n'a  nul  souci  de  en  aucune  façon  au  supplice  réservé  à  ce 
ce  qui  sied  aux  vierges,  ni  de  la  décence  du  crime.  Tu  as  aiguisé  le  glaive,  tu  en  as  armé 
vêlementintérieur  et  extérieur,  ni  du  recueil-  ta  main  ;  celle  main  armée,  tu  l'as  poussée 
lenient,  ni  de  l'esprit  de  componction,  ni  des  contre  cette  âme  infortunée  :  comment  donc 
autres  qualités  qui  leur  sont  propres.  On  se  pourras-tu  échapper  au  supplice  de  l'homi- 
plaît  aux  conversations  les  plus  futiles,  on  se  cide?  Dis-moi,  quels  sont  ceux  que  nous  détes- 
livre  à  une  joie  déplacée,  on  vit  dans  la  dis-  tons,  que  nous  repoussons  avec  horreur?  quels 
sipation,  et  on  se  plonge  dans  les  délices  plus  sont  ceux  que  punissent  les  législateurs,  les 
que  les  femmes  qui  s'étalent  dans  les  lieux  de  juges?  Est-ce  celui  qui  boit  un  poison  mortel, 
prostitution  ;  des  femmes  qui  se  disent  vierges  ou  celui  qui  apprête  le  breuvage,  prépare  la 
usent  de  toutes  sortes  d'artifices  pour  attirer  les  coupe  et  perd  les  autres  par  ses  crimiaels  artifi- 
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ces?Celiii  (lui  boil  le  poison,  n'en  pronons-nous  choses  encore  plus  graves  ?  Et  ceux  qui  les 
pas  pitié  comme  tluno  viclinie  niallicurouse?  connaissent  ont-ils  tort,  quand  ils  s'écrient 
Mais  les  empoisonneurs,  ne  les  accablons-  qu'onncdevraitpasleslaisser  vivre,  respirer  ; 
nous  pas  du  poiils  unanime  de  toutes  nos  con-  qu'il  faudrait  plutôt  les  couper  ca  morceaux 
datunalions?  Il  no  suffit  pas  à  ccuk  ci  de  dire  ou  les  enterrer  vivantes  avec  leurs  complices? 
pour  s'excuser:  Je  ne  me  suis  point  fait  de  mal  Car,  voilà  ce  que  disent  d'elles  ceux  qui  savent 
à  moi-même,  j'en  ai  seulement  fait  à  un  autre,  ce  qui  se  passe  dans  leur  intimité. 
C'est  précisément  ce  qui  vous  expose  àunplus  Du  reste,  on  voit  tous  les  jours  des  sages- 
rigoureux  cliàtiment.  femmes  accourir  dans  les  maisons  des  vierges, 

Toi,  malheureuse,  toi, misérable,  tu  as  pré'  connue  s'il  s'agissait  d'un  accouchement;  tel 
paré  la  coupe  mortelle,  tu  as  présenté,  tu  n'est  pas  cependant,  à  part  quelques  cas  où 
as  donné  le  poison;  et  quand  le  poison  est  cela  arrive,  le  motif  de  leur  visite.  Elles  sont 
bu  ,  quand  il  a  causé  la  mort ,  tu  te  crois  appelées  pour  voir  et  examiner,  comme  cela 
en  sûreté  parce  que,  n'ayant  pas  bu  toi-même,  se  pratique  à  l'égard  des  esclaves  que  l'on 
tu  n'as  fait  que  le  donner  à  un  autre  1  Eh  achète,  quelles  sont  celles  qui  sont  vierges  en- 
bien  1  toi  et  tes  semblables,  vous  subirez  un  core,  quelles  sont  celles  qui  ne  le  sont  plus, 
châtiment  plus  rigoureux  que  les  empoison-  L'une  se  soumet  sans  peine  à  cet  examen  ; 
neurs  publics,  d'autant  plus  que  la  mort  que  l'autre  s'y  refuse,  et  se  voit  par  ce  seul  fait  con- 
vous  donnez  est  plus  terrible  ;  car,  ce  n'est  damnée,  fiît-elle  innocente  ;  l'une  a  été  jugée 
pas  le  corps  seulement,  mais  l'âme  que  vous  coupable,  l'autre  non  ;  mais  cette  dernière 
frappez  à  mort.  Ces  empoisonneurs  agissent  n'est  pas  moins  couverte  de  honte  que  lapre- 
souvent  par  fureur  ou  par  colère  ou  poussés  mière,  puisque  ses  mœurs  ne  peuvent  pas,  par 
par  la  misère;  pour  vous,  vous  ne  pouvez  vous  elles-mêmes,  témoigner  en  sa  faveur,  mais 
retrancher  derrière  aucun  de  ces  prétextes,  qu'il  faut  recourir  aux  preuves  matérielles. 
Vous  n'avez  pas  d'injure  à  venger,  ni  d'enne-  Qui  pleurera  ces  désordres,  qui  les  punira 
mis  à  frapper,  ni  de  misère  à  repousser  ;  c'est  comme  ils  méritent  de  l'être?  11  faudrait  avoir 
par  un  simple  motif  de  coquetterie  que  vous  la  dureté  et  l'insensibilité  du  marbre  pour  ne 
vous  jouez  du  salut  des  âmes  :  vous  mettez  pas  se  sentir  brûler  du  zèle  d'un  Phinées. 
voire  jouissance  dans  leur  mort.  Oui,  si  cet  homme  avait  été  témoin  d'une  pa- 

2.  Mais  je  ne  sais  comment  j'ai  été  entraîné  à  reille  infamie,  il  n'aurait  pas  épargné  les  cou- 
cette  digression;  il  faut  revenir  au  point  de  pables;  ils  les  aurait  traitées  comme  il  traita  la 
départ.  Comme  si  ces  désordres  ne  suffisaient  Madianite.  (Nomb.,  xxv,  44.)  Pour  nous,  il  ne 
pas  pour  couvrir  de  honte  tout  ce  qu'il  y  a  de  nous  est  par  permis  de  prendre  le  glaive,  ni 
femmes  au  monde,  ces  malheureuses  ont  en-  de  percer  avec  la  lance  ceux  qui  commettent 
core  imaginé  quelque  chose  de  plus  ;  je  ne  ces  abominations,  mais  nous  éprouvons  les 
parle  pas  ainsi  de  toutes  indistinctement ,  je  mêmes  sentiments  que  ce  saint  personnage  ; 
ne  suis  pas  assez  misérable  pour  mêler,  pour  Dieu  ne  nous  ayant  pas  conûé  sa  vengeance, 
confondre  le  bien  avec  le  mal.  Ce  que  j'ai  dit  nous  soulageons  notre  douleur  autrement , 
et  cequejediraine  regarde  que  les  coui)ables.  c'est-à-dire  par  des  pleurs  et  des  lamentations. 

Je  le  disaisdonCjCommesiceque  jeviensde        Venez  donc,  pleurez  et  gémissez  avec  nous  , 

leur  reprocher  ne  suffisait  pas  pour  produire  vous  qu'une  si  honteuse  contagion  n'a  pas  at- 

tout  le  scandale  auquel  elles  aspirent,  elles  teintes  ;  ces  infortunées,  ces  misérables  sont 

admettent  des  hommes  qui  ne  leur  sont  rien  à  peut-être  tellement  plongées  dans  leur  misère, 

partager  leur  demeure,  elles  s'enferment  et  qu'elles  ne  s'aperçoivent  plus  du  mal  affreux 

passent  leur  vie  avec  eux  ;  on  dirait  qu'elles  qui  les  ronge.  Mais  vous  qui  avez  embrassé 

tiennent  à  prouver,  parce  fait  et  par  ceux  que  cette  sainte  profession  de  tout  votre  cœur  , 

nous  avons  signalés  plus  haut,  qu'elles  n'ont  vous  qui  vous  êtes  rendues  dignes  des  chastes 

embrassé  la  virginité  que  malgré  elles,  que  embrassements  du  céleste  Epoux,  vous  qui 

c'est  par  contrainte  qu'elles  ont  subi  ce  joug,  portez  des  lampes  toutes  brillantes  et  qui  êtes 

et  qu'elles  ont  à  cœur  de  se  venger  de  la  vio-  plus  ornées  de  la  glorieuse  couronne  de  la  vir* 

lence  qu'on  leur  a  faite.  Est-ce  tout  encore?  ginilé  que  du  diadème  des  uis,  pleurez  avec 

N'entendons-nous  pas  dire,  sur  le  compte  de  nous,  poussez  d'amers  gémissements,  voslar- 

celles  qui  donnent  ces  sortes  de  scaudaks,  des  mes  ne  sont  pas  un  remède  de  peu  d'ellicacità 
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ot  pour  ia  guérisondecesmftladcs  désespérées  ger  les  coupables;  par  cela  seul  qu'ils  avaient 

el  pour  la  consolation  de  ceux  qu'afflige  leur  apporté  le  tribut  de  leur  douleur,  ils  méri- 

vie  coupable.  C'est  ce  que  fit  quelquefois  votre  tèrcnt  de  recevoir  du  Dieu  des  miséricordes 

Epoux  céleste.  Voyant  Jérusalem  se  précipiter  cette  rare  distinction  avec  une  grande  sécurité 

vers  sa  ruine,  et  refuser  le  salut  qu'il  lui  ap-  pour  l'avenir  et  une  grande  gloire.  Michée,  à 

portait,  il  se  prit  à  pleurer  sur  le  sort  de  cette  tous  les  autres  reproches  relatifs  aux  excès 

malheureuse  cité.  (Luc,  xix,  U.)  A  l'égard  de  de  table,  à  l'ivrognerie  et  à  l'usage  des  par- 

Belhsaïdo,  il  n'a  recours  ni  aux  avertissements,  fums,  ajoute  le  manque  de  compassion  :  «  Ils 

ni  aux  miracles;  sacommisération,  voilà  tout  «necompatissaientpas», dit-il, «auxmalbeurs 

ce  qu'il  accorde  à  cette  ville  coupable,  ainsi  a  de  Joseph  ».  (Amos,  vi,  6.)  Il  adresse  encore 

qu'aux  autres  qui  sont  ensuite  nommées,  s'é-  le  même  reproche  aux  habitants  de  la  ville 

criant  sur  chacune  d'elles  :  malheur  à  toi  I  d'Anan,  en  disant  :  «  Qu'ils  ne  sont  point  sor- 

malheur  àtoi!  <"  ^^^  pour  pleurer  sur  la  maison  de  leurs  voi- 

Le  bienheureuxPaul  suivit  l'exemple  de  son  «  sins  ».  (Mich.,  i,  H.)  Si  Dieu,  danssa  colère, 

Maître  :  pendant  toute  sa  vie  il  ne  cessa  de  reprend  l'homme  qui  ne  pleure  pas  sur  le  sort 

pleurer  ceux  qui,  une  fois  tombés,  restaient  de  ceux  qui  subissent  un  juste  châtiment,  de 

par  terre,  sans  vouloir  se  relever,  et  il  pieu-  quelle  indulgence  sera  digne  celui  qui  ne  s'at- 

rait  avec  une  amertume  dont  ses  paroles  aux  triste  pas  au  sujet  d'un  homme  tombé  dans  le 

Romains  sont  une  preuve  évidente.  «  Ma  tris-  péché  ? 

a  tesse  est  grande,  et  c'est  une  douleur  conti-  Ne  vous  étonnez  pas  que  nous  soyons  tenus 
anuellepourmoncœur.Carmoi-mêmejedési-  de  compatir  aux  maux  de  ceux  mêmes  que 
a  rais  d'être  frappé  d'anathème  par  le  Chnst,  Dieu  punit;  car  Dieu  qui  punit  voudrait  bien 
o  pour  mes  frères  qui  sont  mes  proches  selon  la  nepaspunir  :  «Ma  volonté»,  dit-il,  aneveutpas 
t  chair,  les  Israélites».  (Rom., ix, 2-4.)  Quelle  <i  la  moi  1  du  pécheur».  (Ezéch.,xviii,  23.)  Si 
énergie  dans  ces  paroles,  comme  elles  expri-  donc  celui  qui  exerce  la  vengeance  voudrait  ne 
ment  les  cruelles  angoisses  du  cœur!  Déplus,  il  pas  l'exercer,  à  plus  forte  raison  devons-nous 
pleure  sur  les  fidèles  qui  chancèlent  el  que  les  pleurer  surccux  qui  sont  punis;  peut-être,  par 
tempêtessontsurlepointdesubmerger,comme  ce  moyen,  les  retirerons-nous  du  précipice  , 
si  lui-même  éprouvaitlemême  malheur:  «Qui  peut-être  les  regagnerons-nous  à  Dieu. 
0  de  vous»,  dit-il,  «  est  faible  sans  que  je  sois  Quand  même  nos  malheureuses  sœurs  se- 
a  faible  aussi  ?  Qui  est  scandalisé,  sans  que  je  raient  perdues  sans  ressources,  faisons  en- 
«  sois  brûlé  moi-même?»  (II  Cor.,  ii,29.)  Il  ne  core  tout  ce  qui  dépend  de  nous;  pleurons  et 
dit  pas  :  «  centriste»,  mais  :  «brûler,  voulant  gémissons,  ne  rassemblons  pas  des  chœurs  de 
exprimerparcemotunedouleurinsupportable,  pleureuses,  mais  que  chacun,  loin  des  con- 
insurmontable.  Imitons,  nous  aussi,  et  Notre-  pables,  verse  des  larmes  en  secret.  Si  vous  le 
Seigneuretsonserviteur.  Car  nous  serons  lar-  voulez,  je  commencerai  moi-même  ce  can- 
gement  recompensés  de  tousnosgémissements  tique  de  deuil  :  je  n'ai  point  honte  de  l'enton- 
et  de  nos  larmes,  comme  aussi  le  Seigneur  ner  avec  Jérémie,  Isaïe,  Paul  et  avant  tout 
traitera  bien  sévèrement  ceux  qui  ne  portent  avec  Notre- Seigneur.  Commençons  donc  et 
pas  d'intérêt  à  leur  prochain  et  ne  font  nulle  disons  comme  le  Christ  :  Malheur  à  toi,  âme 
attention  aux  maux  qu'il  souffre.  On  voit  des  infortunée  I  A  quelle  haute  dignité  t'appelait 
exemples  frappants  de  celte  conduite  de  Dieu  la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu  1  A  quelle 
dans  Ezéchiel,  si  sublime  par  sa  patience,  et  infamie  descendras-tu  par  ta  lâcheté!  Malheur 
dans  le  bienheureux  Michée.  Le  premier  ra-  à  loi  I  L'Epoux  céleste  lui-même  t'invitait  à 
conte  que  les  Juifs,  s'étant  livrés  à  tous  les  une  union  divine,  et  toi,  tuas  préféré  te  sous- 
crimes  possibles,  et  souillés  par  l'adoration  traire  violemment  à  cet  honneur,  tu  t'es  pré- 
volontaire des  idoles.  Dieu  ordonna  de  mar-  cipitée  dans  le  feu  du  démon  et  condamnée 
quer  d'un  signe  le  visage  de  ceux  qui  gémis-  aux  supplices  les  plus  affreux  :  là  seront  les 
salent  et  se  lamentaient  sur  les  crimes  qu'ils  pleurs  et  les  grincements  de  dents  ,  là  point 
voyaient  commettre  (car  il  ne  suffisait  pas  de  de  consolateur,  personne  qui  te  tende  une 
gémir  en  secret,  il  fallait  encore  faire  éclater  main  secourable,  tout  sera  ténèbres,  angoisse, 
publiquement  sa  douleur).  Ainsi  quoique  ces  trouble,  là  des  malheurs  sans  adoucissement, 
Juifs  n'eussent  rien  dit  ni  rien  fait  pour  corri-  sans  fin.  Tels  sont  les  maux  enfantés  par  l'a- 
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nom*  (lu  monde,  "voilà  ce  qui  l'attend  pour  les  choses  sous  les  yeux  du  monde  cnlier  à  nu 

avoir  préfi'ié  la  terre  an  ciel,  cl  pour  n'avoir  cl  à  découvert;  alors  nous  saurons  si  tous 

pas  voulu  entendre  la  voix  de  l'Epoux  qui  avez  conservé  votre  corps  parfailenicnt  pur  cl 

sans  cesse  l'avertissait  de  rompre  tout  com-  intact. 

merce  avec  lo  siècle.  Malheureuse,  qui  pourra  Pourtant,  ne  soyons  pas  si  minutieux  et  ne 

désormais  avoir  comi)assion  de  toi?  C'est  en  dispuions  pas  ;  admettons  que,  triomphant  do 

vain  que  tu  invoquerais  Noé  qui,  dans  le  dé-  tons  les  pièges  du  démon,  lo  corps  soit  resté 

luge  universel,  sauva  toute  sa  famille  dont  il  pur  et  n'ait  subi  aucune  llétrissure,  et  que, 

fut  le  prolecteur  dans  ce  jour  de  colère,  c'est  vierge,  vous  soyez  restée  vierge.  En  quoi  cela 

en  vain  que  lu  appellerais  à  ton  secours  Job,  afFaiblil-il  la  force  de  nos  paroles?  En  rien,  et 

Daniel,  et  avec  eux  Moïse  et  Samuel  et  le  pa-  c'est  là  le  plus  grand  de  vos  malheurs,  celui 

triarche  Abraham,  aucun  ne  le  tendra  la  main;  qui  mérite  le  plus  d'être  pleuré.  Voilà  donc  à 

tu  tiendrais  à  ces  grands  hommes  par  la  race,  quoi  viennent  aboutir  tant  de  combats  livrés, 

tu  serais  leur  fllle,  lu  serais  leur  sœur,  lu  re-  tant  de  précautions  prises  contre  le  dernier 

doublerais  tes  supplications  comme  le  mauvais  degré  de  séduction;  à  faire  blasphémer  le 

riche  de  l'Evangile,  efforts  inutiles,  avantages  nom  de  Jésus-Christ  1  Vos  résistances  ont  sauvé 

superflus.  Comment  es-lu  tombée  du  ciel,  loi  l'honneur  de   votre  chair  ,   ont-elles   sauvé 

qui  n'es  pas  Lucifer  (Isoïe,  xiv,  12),  ni  l'étoile  l'honneur  du  christianisme?  Tous  vos  efforts 

du  matin,  mais  qui  pouvais  briller  d'un  éclat  n'ont  eu   pour  but  que  de  préserver  votre 

plus  vif  que  les  rayons  du  soleil?  Comment  es-  corps,  et  vous  n'avez  pris  aucune  peine  pour 

lu  là  assise  à  l'écart,  abandonnée?  Non,  ces  épargner  à  Dieu  les  outrages  et  les  dédains  dis 

lamentations  faites  pour  Jérusalem,  on  n'exa-  hommes.  Je  voudrais  que  vous  eussiez  un  peu 

gérerait  pas  en  les  applifjuant  à  l'àme  captive  moins  travaillé  à  ternir  la  gloire  de  voire  Dieu, 

d'une  captivité  plus  dure  que  celle  qui  pesait  Et  comment  l'ai-je  ternie?  répondez-vous  :je 

sur  la  capitale  des  Juifs.  vous  l'ai  déjà  dit  :  en  recevant  des  hommes 

3.  Mais,  assez  de  lamentations,  assez,  dis-je,  dans  votre  maison,  en  vivant  familièrement 

pour  l'étendue  de  cet  écrit;  pour  déplorer  avec  eux.  Si  vous  désiriez  la  société  des  hom- 

comme  il  convient  le  sort  d'une  âme  accablée  mes,  il  ne  fallait  pas  embrasser  la  virginité, 

de  tant  de  malheurs,  une  vie  tout  entière  ne  mais  vivre  dans  le  mariage  ;  il  eût  mieux  valu 

suffirait  pas.  Que  faudrait-il  déplorer  avant  vous  marier  que  de  vous  dire  vierge,  en  vivant 

tout?  Est-ce  le  vénérable,  le  saint,  le  grand  comme  vous  faites. 

nom  de  Dieu  blasphémé  à  cause  de  vous  au  En  effet,  Dieu  ne  condamne  pas  le  mariage, 

milieu  des  nations  et  sa  gloire  profanée?  Est-  et  les  hommes  l'estiment;  c'est  une  union 

ce  une  profession,  par  elle-même  si  vénérable  honnête,  qui  n'offense  personne,  ne  blesse 

et  si  grande,  calomniée?  Est-ce  le  malheur  de  personne  ;  tandis  que  la  virginité  qui  ne  sait 

tant  d'àmes  perdues  par  vos  scandales  ?  La  pas  se  passer  de  la  société  des  hommes,  se  fait 

gloire  de  votre  saint  ordre,  honteusement  ter-  réprouver  de  tout  le  monde,  perd  son  rang  et 

nie?  Le  feu  inextinguible  réservé  à  vous  et  sa  dignité  propre,  et  tombe  plus  bas  que  la 

à  ceux  qui  habitent  avec  vous?  Toutes  ces  me-  prostitution  même.  On  ne  saurait  compter  au 

naces,  dira-ton,  sont  vaines,  puisque  nous  nombre  des  vierges  celle  qui  ne  s'occupe  pas 

pouvons  prouver  que  notre  corps  n'est  ni  al-  des  choses  de  Dieu  et  qui  rend  beaucoup 

téré,  ni  souillé.  Nous  saurons  ce  qu'il  en  est  d'hommes  adultères;  on  ne  la  mettrait  pas  non 

au  grand  jour  des  manifestations.  La  sage-  plus  au  nombre  des  femmes  mariées.  L'épouse 

femme,  en  effet,  peut  bien,  par  son  art  et  sa  n'a  le  souci  de  plaire  qu'à  un  seul  homme  ; 

science,  voir  si  le  commerce  avec  un  homme  vous,  c'est  à  une  foule  d'hommes  que  vous 

a  détruit  l'intégrité  de  votre  corps  ;  mais  avez-  voulez  être  agréable,  et  cela  sans  qu'un  ma* 

vous  évité  les  attouchements  déshonnêles?  riage  légitime  vous  unisse  publiquement  à 

l'adultère,  ne  l'avez-vous  pas  commis  par  les  aucun  :  ce  qui  existe  entre  eux  et  vous,  c'est 

baisers  et  les  embrassements  ?  Avez-vous  évité  je  ne  sais  quel  lien  honteux,  cause  de  scandale 

toute  souillure?  c'est  ce  que  manifestera  ce  pour  tous,  et  objet  de  la  réprobation  générale, 

grandjour,  lorsque  le  Verbevivantde  Dieu, qui  C'est  pourquoi  je  crains  que,  n'ayanlla  dignité 

dévoile  les  pensées  cachées  de  l'homme  et  qui  ni  de  la  vierge  ni  de  l'épouse,  vous  ne  soyez 

voit  ce  qui  se  passe  dans  le  secret,  placera  tou-  réduite  à  l'état  humiliant  des  femmes  dont  le 
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déshonneur  est  public.  Si  quelqu'un  "voulait  4.  Mais  pourquoi,  dites-vous,  cette  enquête 
juger  de  l'état  dans  lequel  vous  vivez  par  le  si  minutieuse  et  si  acharnée?  Ne  vous  suffit-il 
nom  qu'il  porte  dans  le  monde,  vous  ne  pour-  pas  de  savoir  que  ces  hommes  ne  partagent 
riez  rien  répondre.  Toutes  les  fois  que  vous  pas  le  même  lit  avec  nous,  qu'il  n'existe  entre 
paraissez  en  public,  toutes  les  fois  qu'en  parti-  eux  et  nous  aucun  commerce  charnel  comme 
culier  on  s'entretient  de  ces  absurdes  liaisons,  il  en  existe  entre  les  femmes  de  mauvaise  vie 
quel  nom  donne-t-on  à  la  femme?  On  ne  dit  et  leurs  amants?  —  Plusieurs  pourtant  affir- 
pas,  c'est  la  mère  d'un  tel;  car  elle  ne  l'a  pas  ment  positivement  le  contraire.  —  Eh  bieni 
enfanté  :  ni,  c'est  sa  soeur;  les  mêmes  entrailles  répliquez-vous,  que  cette  calomnie  retombe 
ne  les  ont  pas  portés  :  ni,  c'est  son  épouse  ;  la  sur  eux.  —  Si  cette  accusation  ne  doit  retomber 
loi  du  mariage  n'a  pas  sanctionné  leur  union,  que  sur  eux,  c'est  ce  que  nous  verrons  plus 
En  un  mot,  aucun  des  noms  de  parenté  écrits  tard.  Nous  avons  déjà  démontré  dans  le  dis- 
dans la  loi  et  autorisés  par  elle  ne  convient  à  cours  que  nous  avons  adressé  aux  hommes  vos 
cette  singulière  union.  Il  ne  reste  plus  qu'une  complices,  qu'en  cette  circonstance  la  même 
appellation  honteuse  et  méprisante  que  je  ne  culpabilité  pèse  et  sur  ceux  qui  médisent  et  sur 
voudrais  pas  prononcer,  tant  je  l'ai  en  hor-  ceux  qui  donnent  lieu  à  la  médisance.  Néan- 
reur,  tant  je  la  repousse  :  je  préfère  encore  la  moins  nous  le  démontrerons  encore  une  fois, 
dénomination  de  cohabitation.  En  attendant,  si  je  vous  demande  pourquoi 
Mais,  direz-vous,  je  ne  suis  pas  devenue  vous  habitez  avec  un  homme,  vous  ne  pourrez 
mère,  je  n'ai  pas  connu  les  douleurs  de  l'en-  absolument  rien  me  répondre.  Mais,  dites- 
fantement?  Quoi  de  plus  misérable  que  cette  vous,  je  suis  faible,  je  suis  femme,  et  seule  je 
défense?  et  quoi  de  plus  honteux  que  de  vou-  ne  puis  me  suffire.  Pourtant,  quand  j'ai  fait 
loir  se  donner  comme  vierge  en  recourant  à  des  les  mêmes  représentations  à  ces  hommes  qui 
preuves  que  pourraient  employer  des  femmes  habitent  avec  vous,  ils  m'ont  répondu  au 
de  mauvaise  vie?  Mais  ces  femmes,  répliquez-  contraire,  qu'ils  vous  conservaient  près  d'eux 
vous,  on  peut,  par  d'autres  indices,  les  con-  pour  que  vous  les  servissiez.  Quand  il  s'agit  de 
vaincre  de  leur  commerce  infâme.  Quels  in-  servir  des  hommes,  vous  trouvez  en  vous  une 
dices,  dites-moi  ?sont-ce  leurs  vêtements,  leurs  surabondance  de  forces,  et  pour  vous  rendre 
regards,  leur  démarche,  les  amants  qu'elles  at-  ces  services  mutuels  entre  femmes,  les  forces 
tirent?  Voilà  bien,  je  l'avoue,  les marquesd'une  vous  manqueraient  au  point  de  vous  obliger 
prostituée.  Mais,  prenez  bien  garde  qu'on  ne  à  appeler  à  vous  des  aides  d'un  autre  sexe  I 
vous  reconnaisse  d'abord  vous-même  dans  le  Comment  cela  se  fait-il?  Non,  il  est  plus  avan- 
portrait  que  vous  venez  de  tracer.  Ne  vous  tageuxet  plus  convenable  que  l'homme  habite 
voit-on  pas  vous  aussi,  entourée  d'une  foule  avec  l'homme,  et  la  femme  avec  la  femme;  les 
d'adorateurs,  que  vous  séduisez  par  les  mêmes  hommes  trouvent  votre  service  préférable  à 
appâts,  que  vous  prenez  dans  les  mêmes  filets?  celui  des  hommes,  les  personnes  de  votre  sexe 
Vous  n'appelez  pas  les  passants  dans  votre  mai-  devront  penser  de  même,  à  plus  forte  raison, 
son,  soit,  mais,  ce  qui  est  bien  plus  grave,  vous  En  quoi,  je  vous  le  demande,  la  compagnie 
tenezvosamantstoujoursrenferméschezvous,  d'un  homme  peut-elle  vous  être  nécessaire? 
et  cela  pour  une  seule  raison,  pour  je  ne  sais  Quelle  fonction  peut-il  remplir  à  l'égard  d'une 
quelle  satisfaction  que  vous  goûlez  l'un  et  femme,  qu'une  femme  elle-même  ne  puisse 
l'autre  à  demeurer  ensemble.  Je  ne  parle  pas  remplir  ?  Est-ce  qu'il  pourra  mieux  qu'une 
de  l'union  charnelle,  puisque  vous  n'allez  pas  femme  filer  la  laine  et  faire  de  la  toile?  c'est 
jusque-là;  mais  qu'importe,  si  vous  commettez  le  contraire,  il  n'y  réussirait  pas  avec  la  meil- 
le  même  péché  par  le  commerce  des  regards,  leure  volonté  du  monde,  à  moins  que  vous  ne 
S'il  n'en  n'était  pas  ainsi  et  si  vous  ne  corn-  lui  apprissiez  ce  métier  qui  est  exclusivemeut 
mettiez  pas  l'adultère  par  le  regard,  pourquoi  un  métier  de  femmes.  Saura-t-il  laver  les  vête- 
garder  cet  homme  dans  votre  maison  ?  Quel  ments,  allumer  le  feu,  faire  bouillir  la  mar- 
motif  légitime, raisonnable,  pouvez-vous  allé-  mite?  encore  moins;  une  femme  fait  mieux 
guer?  Une  épouse  dira  :  a  le  mariage  »  ;  une  tout  cela  qu'un  homme, 
prostituée:  oie  libertinage»  ;  mais  vous,  vierge,  En  quoi  donc,  je  le  répète,  un  homme,  peut- 
quelle  cause  juste  et  digne  d'être  mise  en  il  vous  êlre  utile?  est  ce  quand  il  s'agit  de 
avant  pourrez-vous  alléguer?  vendre  ou  d'acheter?  Ici  encore  la  femme  n'est 
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pa-;  douée  de  moins  d'apliliido  que  l'homme  ;  persister  dans  le  crime,  quelle  différence  !  Et 

alU'z  sur  la  |)!ace  publique  :  par  qui  se  fait  le  comment  serons-nous  sauvés  ?  En  consen- 

commerce  des  étolTos  ?  par  des  fenmies.  Si  tant  à  ce  qu'on  voulait  de  lui,  saint  Paul  n'au- 

vous  dites  que  c'est  une  lioiile  pour  une  vierge,  rait  point  offensé  Dieu,  car  Dieu   lui  même 

et  c'en  est  une  eu  elYot,  de  rester  sur  une  place  avait  déclaré  qu'il  avait  le  droit  de  vivre  de 

pour  faire  du  commerce,  je  vous  demanderai  l'évangile,  et  pourtant  il  aurait  mieux  aimé 

s'il  n'est  pas  plus  honteux  encore  d'habiter  mourir  que  de  renoncer  à  la  généreuse  ré- 

avec  un  homme  ?  Evitez,  je  le  veux  bien,  je  solution  qu'il  avait  prise  de  se  suffire  à  lui- 

vous  y  engage  môme,  une  occupation  peu  con-  même  ;  et  nous,  au  mépris  de  l'ordre  établi 

venable  à  votre  état,  laissez  le  soin  de  vendre  partout,  nonobstant  les  jugements  de  Dieu, 

et  d'acheter  à  la  jeune  fille  qui  sert  comme  do-  nous  ne  voulons  pas  rompre  avec  une  miséra- 

mestique,  ou  aux  personnes  âgées  qui  sont  ble  habitude,  une  habitude  qui  choque  toutes 

propres  à  ces  sortes  de  choses  ;  mais  évitez  à  les  bienséances.  Où  est  notre  excuse    pour 

plus  forte  raison  une  honteuse  cohabitation,  compter  sur  l'indulgence  du  souverain  Juge? 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  je  conclus  que  quand  même  un  homme  paraîtrait  nécessaire 

ces  raisons  ne  sont  que  de  vains  prétextes,  et  pour  rendre  certains  services,  comme  déjà  je 

comme  des  voiles  qui  cachent  une  grande  mi-  l'ai  dit,  il  vaudrait  mieux,  à  cause  des  graves 

sère.  Quelle  misère,  dites-vous,  quels  voiles  ?  scandales  qui  en  résultent,  choisir  la  mort  que 

Si  je  voulais  un  époux,  si  je  désirais  le  mariage,  de  s'exposer  à  de  tels  inconvénients;  mais, 

qui  pourrait  m'em()ècher  d'embrasser  cet  état?  puisqu'une  femme  peut  vous  rendre  tous  les 

ne  sauiais-je  pas  le  faire  sans  que  Dieu  fût  of-  services  dont  vous  avez  besoin,  et  plus  con- 

fensé,  et  sans  que  les  hommes  eussent  des  re-  venablement,  et  plus  facilement,  quel  pardon 

proches  à  m'adresser  ?  c'est  précisément  ce  que  pouvez-vousespérer  pourtoutes  ces  sensualités 

je  dis,  et  ces  paroles  sont  moins  les  vôtres  que  que  vous  ne  craignez  pas  d'acheter  au  prix  de 

les  nôtres.  Mais  il  reste  toujours  à  nous  dire  votre  honneur  et  de  votre  salut  ? 

en  quoi  un  homme  vous  est  si  nécessaire.  Dites-moi  encore  ceci  :  aux  services  que  cet 

et  si  vous  ne  pouvez  nous  le  dire,  il  faut  homme  vous  rend,  ne  répondez-vous  pas  par 

chasser  celui  qui  habite  avec  vous  au  scan-  des  services  réciproques?  Personne  n'en  doute, 

dale  de  tous,  c'est  le  seul  moyen  que  vous  ayez  —  Combien  donc  ne  vaudrait-il  pas  mieux  ne 

de  détourner  de  vous  le  déshonneur  ;  car,  recevoir  aucun  service  pour  n'en  pas  avoir  à 

encore  une  fois,  ce  que  vous  venez  de  dire  se  rendre,  et  profiter  pour  vous  du  temps  que 

tourne  contre  vous  ;  c'est  précisément  le  lan-  vous  employez  à  ménager  le  repos  d'un  autre? 

gage  que  tiennent  ceux  qui  gémissent  de  votre  A  cela  vous  gagneriez  doublement  :  vous  au- 

honte.  Quand  même  le  ministère  d'un  homme  riez  moins  de  peine,  et  vous  ne  perdriez  pas 

vous  eût  été  très-avantageux,  il  ne  fallait  pas  votre  réputation. 

vous  en  servir  au  risque  de  vous  déshonorer  ;  Vous  ne  lui  rendez  aucun  service,  direz- 

là  où  la  gloire  de  Dieu  souffre  préjudice,  il  ne  vous  ?  Le  voilà  donc  obligé  d'être  lui-même 

peut  exister  de  motif  pour  dispenser  de  tenir  son  propre  serviteur.  Arranger  son  lit,  allu- 

compte  d'un  si  grand  mal.  Que  dis-je  ?  quand  mer  le  feu,  préparer  les  aliments  et  se  livrer 

il  faudrait  mourir  mille  fois  par  jour  pour  à  toutes  les  occupations  de  ce  genre.  Un  servi- 

éviter  un  tel  malheur,  on  devrait  le  faire  avec  teur  ne  voudrait  pas  faire  une  pareille  besogna 

la  plus  grande  joie,  à  plus  forte  raison  ne  doit-  sans  recevoir  un  salaire.  Cet  homme,  dites- 

on  pas  s'y  exposer  pour  un  peu  de  repos,  pour  vous,  le  fait,  lui,  par  des  motifs  de  piété  et  à 

quelque  soulagement  à  procurer  à  son  corps,  cause  de  la  récompense  qui  en  couronnera  les 

Ecoutez  avec  quel  tremblement  saint  Paul  re-  fatigues  ;  il  nous  saura  gré  des  services  que 

doutait  de  porter  atteinte  à  la  gloire  de  Dieu,  nous  exigeons  de  sa  docilité,  bien  loin  de  de- 

«  J'aime  mieux  mourir»,  dit-il,  a  que  devoir  mander  aucun  salaire.  —  Comment  donc  fer- 

a  quelqu'un  me  ravir  ce  qui  fait  ma  gloire  ».  merons-nous  la  bouche  à  ces  effrontées  qui  ne 

(I  Cor.,  IX,  45.  )  Oui,  pour  ne  pas  perdre  ce  qui  sont  jamais  à  court  d'objections?  —  Si  sa 

faisait  sa  gloire,  il  eût  préféré  la  mort,  et  nous,  piété  est  aussi  éminente  que  vous  prétendez, 

pour  faire  disparaître  un  scandale,  nous  ne  met-  s'il  craint  Dieu  et  respecte  ses  commandemeûla 

tons  pas  de  côté  un  tout  petit  avantage  ?  se  lais-  au  point  de  s'abaisser,  pource  motif,  au-dessous 

ser  ravir  ce  qui  fait  sa  gloire  et  sa  réputation,  et  du  dernier  des  esclaves  et  de  vous  readrQ  t(^U9 
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les  services  imaginables  sans  recevoir  aucune 
récompense,  avant  tout  ne  devrait-il  pas  s'inté- 
resser à  l'honneur  et  à  la  gloire  de  Dieu  ? 
Comment  expliquer  de  la  part  de  la  même 
âme  et  dans  le  même  moment,  tant  de  soumis- 
sion et  tant  de  mépris  pour  les  Commande- 
ments de  Dieu  ?  Comment  concilier  une  si  en- 
tière et  si  craintive  docilité  aux  lois  divines, 
avec  l'outrage  que  l'on  jette  si  hardiment  au 
législateur  divin  lui-même  ?  Vous  le  supposez 
invulnérable  aux  traits  de  la  volupté,  supérieur 
aux  faiblesses  de  la  nature  humaine  ;  il  s'hu- 
milie, se  mortifie,  se  condamne  à  toutes  sortes 
àe  travaux,  pour  procurer  du  soulagement 
aux  autres.  Voilà,  je  l'avoue,  une  vertu  sublime, 
une  charité  héroïque.  Mais  pourquoi  néglige- 
t-il  les  devoirs  les  plus  ordinaires,  ceux  que 
l'on  voit  remplir  aux  hommes  de  la  vertu  la 
plus  commune  :  s'abstenir  de  flétrir  la  gloire 
de  Dieu,  ne  rien  se  permettre  qui  puisse  pro- 
voquer les  blas|)hèmes  de  l'impiété?  Comment 
donc  croirons-nous  que  vous  fassiez  unique- 
ment pour  Dieu,  et  par  pur  esprit  de  péni- 
tence, des  choses  qui  demandent,  qui  sup- 
posent une  âme  grande  et  généreuse,  lorsque 
vous  n'avez  pas  la  force  de  pratiquer  le  devoir 
le  plus  simple,  le  plus  élémentaire  ?  Vous  qui 
êtes  si  parfait,  comment  se  fait-il  que  vous 
refusiez  de  sacrifler  une  liaison  qui  outrage 
Dieu,  que  vous  persistiez  dans  un  état  qui  lui 
déplaît  au  risque  de  vous  perdre  vous-mêmes 
corps  et  âme  ?  A  qui  pourra-t-on  faire  croire 
de  pareilles  choses?  —  Maisje  ne  sais  pourquoi 
j'ai  laissé  de  côté  les  vierges  pour  parler  de 
ceux  qui  habitent  avec  elles  :  je  reviens  à  mon 
sujet. 

5. 11  circule  sur  leur  compte  des  bruits  in- 
jurieux que  je  voudrais  arrêter.  —  Ne  vous 
en  mettez  pas  en  peine,  me  dit-on.  —  Est- 
ce  là  le  fait  d'une  âme  qui  craint  Dieu  ?  Ne 
nous  inquiétons  pas  des  médisants,  lorsque 
nous  ne  donnons  pas  lieu  à  la  médisance,  soit; 
—  et  encore  devons-nous,  même  alors,  leur 
fermer  la  bouche,  si  nous  le  pouvons  ;  mais 
si  la  faute  vient  de  nous,  attendons-nous  à 
voir  retomber  sur  notre  tête  tout  le  feu  qu'elle 
allumera  dans  l'enfer  :  a  Si  vous  péchez  contre 
a  vos  frères  »,  dit  l'apôtre,  «  et  si  vous  blessez 
a  la  conscience  de  ceux  qui  sont  faibles,  c'est 
«  contre  lo  Christ  que  vous  péchez  ».  (I  Cor., 
viu,  12.)  11  savait  et  savait  très-bien  que  nous  ne 
trouverions  pas  une  excuse  dans  la  faiblesse  de 
ceuxqui  se  scandalisent,  mais  quecetlefaiblcsse 


serait  précisément  la  cause  de  notre  condam- 
nation. Oui,  plus  nous  sommes  innocents  du 
scandale,  plus  il  est  digne  de  nous  de  ména- 
ger la  faiblesse  de  ceux  qui  en  souffrent.  Je 
ne  soutiens  pas  encore  qu'on  a  raison  de  se 
scandaliser  de  votre  conduite  ;  je  suppose  au 
contraire  qu'on  se  scandalise  à  tort  :  même 
dans  ce  cas  il  faut  tenir  compte  de  la  faiblesse 
du  prochain.  Cette  doctrine  est  celle  de  saint 
Paul  dans  son  Epître  aux  Romains  :  «  N'allez 
«  pas  »,  dit-il,  «  sous  prétexte  de  prendre  votre 
a  nourriture  ,  détruire  l'œuvre  Dieu  ».  (Rom., 
xiv,  20.)  Ceux  dont  parle  l'Apôtre  se  scandali- 
saient à  tort,  pourtant  ses  reproches  tombent 
non  sur  ceuxqui  sont  scandalisés,  mais  sur  ce- 
lui qui  scandalise.  Car,  je  le  répète,  c'est  seu- 
lement lorsque  l'avantage  surpasse  le  dom- 
mage qu'il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  ceux  qui 
se  scandalisent.  Si  l'unique  résultat  de  votre 
conduite  est  la  ruine  des  faibles,  quand  même 
ils  auraient  mille  fois  tort,  il  faudrait  les  épar- 
gner. Dieu  appliquera  la  sentence  portée  par 
lui  et  punira  ceux  qui  poussent  les  autres  vers 
leur  ruine:  parce  que  nuire  gratuitement  à  au- 
trui, suppose  un  cœur  très-méchant.  Quand 
nous  voyons  un  homme  que  sa  mauvaise  santé 
rend  morose,  nous  renvoyons  de  la  maison 
ceux  qui  le  fatiguent,  sans  trop  nous  inquiéter 
s'ils  ont  tort  ou  non  ;  nous  n'écoutons  même 
pas  leurs  justifications  ;  nous  pardonnons  tout 
au  malade  à  cause  de  son  état  ;  et  quand 
même  son  irritation  serait  injuste,  nous  lui 
donnons  droit  par  pitié.  Si  donc  nous  usons 
de  ces  précautions  en  faveur  de  nos  serviteurs 
et  de  nos  enfants,  si  nous  allons  jusqu'à  punir 
un  fils  pour  cette  faute,  à  plus  forte  raison. 
Dieu  agira-til  de  la  sorte,  lui  si  bon,  si  clé- 
ment, si  juste  ! 

N'objectez  donc  plus  la  faiblesse  de  celui  que 
vous  scandalisez.  S'il  est  faible,  c'est  une  raison 
pour  l'épargner  et  non  pour  le  blesser  :  Est- 
il  blessé  ?  n'aigrissons  pas  sa  plaie,  pansons- 
la.  Forme-t-il  des  soupçons  injustes  et  témé- 
raires ?  nous  devons  les  fairedisparaîtreetnon 
les  fortifier.  C'est  pécher  contre  le  Christ  que 
de  contester  celle  doctrine.  N'entendez-vous 
pas  dans  l'Ancien  Testament,  Moïse  dire  sou- 
vent 0  :  Dieu  est  un  Dieu  jaloux  »  (Exod .,  xx,  3  ;  el 
encore  a:  Je  suis  jaloux  de  Jéiusalcm»  (Zach.,i, 
14)  jetdans  le  Nouveau,  Paul  (jui  s'écrie:  «Mon 
aamour  pour  vous  me  rend  jaloux,  mais  jdoux 
«  selon  Dieu  ?»  (11  Cor.,  xi,  2.)  Ce  molif,  quand  il 
serait  seul,  devrait  suffire  pour  ramener  uuo 
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âmequi  nc^eiaitpaslrès  uiala(ltî('llrc's-|iei'vcr-  des  affaires  civiles  et  politiques,  et  que  la 
tic.  Si  tel  riblequ'cUcsoit,  celte  jalmisio  lie  Dieu  feiunio  a  eu  en  [larlage  le  soin  et  le  manienienl 
est  encore  plus  douce  i|ue  terrible.  La  jalou-  des  affaires  domcsliques.  Ce  n'est  donc  pas 
sic  ne  \a  pas  sans  un  grand  amour,  sans  une  pour  votre  tian(|uillilé  que  vous  entraînez  des 
cliarilc  ardente,  la  jalousie  de  Dieu  est  donc  la  Iioninies  dans  l'intérieur  de  vos  nmisons.  Pour 
preuve  de  h  ':'y\rilé  ardente,  (k  riuunens'i  (f.iel  luoUf  est-ce  donc?  (iO'Jir  &i  isfaire  des 
amour  de  LVi.  p«jur  nous.  La  jalousie  de  Diea  passions  honteuses?  je  ne  le  dis  pas  :  arrière 
n'est  pas  de  la  passion  :  mais  Dieu  voulant  nous  un  lel  langage,  je  reprends  même  sans  cesse 
faire  comprendre  en  une  certaine  façon  la  ceux  qui  parlent  ainsi  :  fasse  le  ciel  que  je  les 
grandeur  de  son  amour  s'est  souvent  servi  persuade  !  Voulez-vous  que  je  vous  dise,  moi, 
pour  cela  de  celte  expression.  Et  pourtant  quel  est  votre  motif?  c'est  l'amour  de  la  vaine 
nous,  insensés  (|ue  nous  sommes!  nous  nous  gloire.  La  cohabitation  |)rocure  aux  hommes 
rabaissons  auxaffeclious  humaines,  nous  outra-  un  plaisir  insipide,  une  jouissance  misérable, 
geons  Celui  (jui  nous  aime  à  ce  point,  et  ceux  et  les  femmes  la  désirent  paramourdelavaino 
qui  ne  peuvent  èlre  pour  nous  d'aucune  uli-  gloire  et  pour  satisfaire  leur  vanité, 
lilé,  nous  avons  pour  eux  toutes  sortes  d'é-  6.  Le  genre  humain,  presque  tout  entier,  est 
gards  et  de  tendresses.  avidede  vaine  gloire;  cela  est  vrai  surtout  pour 
rites-moi,  infortunée  que  vous  êtes,  quelle  les  femmes.  Cette  cohabitation  n'ayant  pour 
utilité  retirez-vous  de  ce  commerce  misérable,  objet  ni  l'ulilité,  je  l'ai  démontré,  ni  le  plaisir 
en  compensation  des  grands  biens  dont  il  vous  des  sens,  il  est  évident  qu'on  ne  peut  plus  sup- 
prive?  Voyez,  je  vous  prie,  il  vous  éloigne  du  poserqu'unseul  motif  pour  expliquer  une  telle 
ciel,  il  vous  chasse  de  la  chambre  nuptiale  du  conduite.  Voilà  donc  la  racine  du  mal,  la  vaine 
Fiancé  céleste,  il  vous  arrache  à  ses  chastes  gloire:  Laissons  tout  le  reste  de  côté,  seulement 
embrassements,  il  vous  prépare  ici-bas  des  cherchons  à  leur  prouver  (et  puissions-nous 
douleurs  continuelles  et  vous  montre  dans  réussir)  que  leur  sort  est  le  même  que  celui  des 
l'avenir  des  tourments  sans  fin  !  Quand  même,  hommes.  Les  hommes,  en  habitant  avec  des 
celui  qui  habite  avec  vous,  vous  donnerait  en  vierges,paraissent,à  la  vérité,  jouird'un  certain 
retour  de  l'or  en  abondance,  quand  même  il  plaisir;  mais,  au  fond,  leurvie  n'estqu'un  sup- 
serait  plus  attentif  que  le  plus  fidèle  des  ser-  plice  perpétuel  :  la  pure  et  véritable  satisfaction 
vileurs  ,  quand  même  il  vous  élèverait  en  n'arrivera  qu'avec  la  séparation  et  la  retraite, 
honneur  et  en  dignité  comme  une  reine  glo-  De  leur  côté,  les  vierges  s'imaginent  que  cette 
rieuse,  ne  devriez-vous  pas  le  repousser,  l'avoir  cohabitation  fera  rejaillir  sur  elles  un  certain 
en  horreur  comme  un  ennemi,  un  fléau,  un  éclat;  mais  pour  l'œil  observateur,  de  combien 
être  odieux  qui  vous  ravit  plus  qu'il  ne  vous  de  ridicule,  de  honte,  d'opprobre  et  d'igno- 
donne?  Votre  devoir  serait  de  vous  appliquer  minie  n'est-elle  pas  la  source?  J'ai  déjà  dit 
aux  biens  célestes,  au  royaume  futur,  à  la  vie  un  mot  là-dessus  en  commençant,  parlons-en 
immortelle,  à  une  gloire  ineffable,  et  vous,  encore.  Jesupposequel'hommequihabiteavec 
vous  ne  parlez  que  d'affaires  temporelles  et  vous  ne  soit  pas  vil  et  méprisable,  mais  qu'il 
vous  honorez  comme  votre  seigneur  et  maître  soit  revêtu  d'une  grande  dignité  dans  l'Eglise, 
celui  que  vous  croyez  utile  à  l'administration  et  que  par  l'éclat  de  sa  naissance,  son  savoir 
de  ces  biens,  et  vous  ne  vous  cachez  pas,  et  et  sa  piété,  il  fasse  l'admiration  de  tous,  étant 
vous  ne  dites  pas  à  la  terre  de  vous  engloutir  vraiment  remarquable  sous  tout  rapport,  eh 
pour  vous  dérober  à  la  hontel  Mais  voilà  que  bien!  cet  homme,  même  dans  de  pareilles 
vous  mettez  en  avant  la  faiblesse  de  la  femme,  conditions,  ne  pourra  vous  rendre  illustre  et 
le  m;iniement  des  choses  temporelles,  la  tran-  recornmandable.  Quand  nous  voulons  tirer 
quillité  de  votre  maison  :  imagination  que  tout  gloire  de  l'amitié  de  quelqu'un,  nous  devons 
cela,  prétextes  vains!  vous  ne  tromperez  pas  d'abord  sauvegarder  l'honneur  de  cette  per- 
les personnes  clairvoyantes.  Non,  non,  point  de  sonne,  car  si  elle  perd  son  honneur,  comment 
repos  au  prix  d'une  telle  hontel  une  femme,  le  partagera-t-elle  avec  nous?  ou  plutôt com- 
si  elle  veut,  peut  non-seulement  se  suffire  à  ment  son  déshonneur  ne  deviendra-t-il  pas  le 
elle-même;  mais  encore  êlre  utile  à  beau-  nôtre?  Ainsi,  quand  une  source  est  empoi- 
coup  d'autres,  puisque  dès  l'origine  des  choses  sonnée,  le  courant  formé  par  elle  est  em- 
l'homme  a  dû  se  charger  de  l'administration  poisonné  lui-même  ;  quand  la  racine  d'uû 
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arbre  est  gâtée,  les  fruits  n'en  sont  pas  sains  :  que  la  flétrissure  d'une  mauvaise  réputation 

quand  l'homme  qui  doit  illustrer  une  vierge  est  imprimée  au  front  et  de  l'homme  et  de  la 

du  reflet  de  sa  gloire  devient  lui-même  ridi-  femme.  Habiter  avec  un  bomme,  c'est  une 

cule  et  méprisable,  précisément  parce  qu'il  honte  ;  le  dominer  est  une  honte  plus  grande 

habite  avec  elle,  cette  vierge  tombe  elle-même  encore.  La  gloire  ne  consiste  pas  à   com- 

dans  le  ridicule  et  le  mépris  avant  lui  et  avec  mander  en  tout  et  partout,  il  peut  fort  bien 

lui.  Ainsi,  une  femme  jouissait  d'une  bonne  arriver  que  la  gloire  soit  du  côté  de  celui  qui 

réputation,  mais  voilà  qu'un  homme  met  le  obéit,  et  la  honte,  le  partage  de  celui  qui  com- 

pied  chez  elle,  loin  d'apporter  une  nouvelle  mande. 

gloire  dans  la  maison,  il  en  chasse  la  bonne  Si  donc  vous  voulez  jouir  d'une  véritable 
réputation.  Il  en  est  de  même  pour  l'homme  :  gloire  auprès  des  hommes,  qu'il  n'y  ait  rien 
s  il  jouit  de  l'estime  générale,  elle  le  quitte  de  commun  entre  eux  et  vous;  arrière  toute 
aussitôt  qu'il  entre  chez  vous.  Cette  coha-  fréquentation,  tout  regard,  toute  cohabitation  : 
bilalion  ne  vous  procure  donc  pas  une  bonne  alors  et  les  femmes  et  les  hommes  vous  admi- 
renommée  ,  loin  de  là,  elle  vous  enlève  reront  et  respecteront  en  vous  une  vierge  assise 
celle  dont  vous  jouissiez  et  vous  en  apporte  prèsdel'Epoux,  comme  une  compagne  insépa- 
une  mauvaise  que  vous  n'aviez  pas;  et  l'on  rable  :  alors  non-seulement  les  chrétiens  nos 
peut  dire  ici  ce  que  le  Prophète  disait  des  frères,  mais  même  les  païens  et  les  juifs,  et 
Juifs  :  t  Si  jamais  l'éthiopien  perd  sa  couleur,  tous  les  hommes  approuveront  votre  conduite. 
0  le  léopard  changera  aussi  sa  robe  tachetée  »  Aimez-vous  la  gloire?  suivez  cette  route,  rien 
(Jér.,  xiii,  23),  et  l'on  verra  aussi  les  vierges  que  cette  route  :  alors  on  dira  que  vous  appar- 
qui  habitent  avec  des  hommes  se  laver  de  la  tenez  non  à  tel  ou  tel,  mais  au  Christ;  est-il 
tache  qui  les  déshonore.  C'est  comme  un  pour  vous  un  honneur  comparable  à  celui-là? 
chancre  qui  ronge  leur  réputation,  et  dévore  Diles-le-moi ,  quelles  louanges  plus  dignes 
leurs  vertus.  d'envie  que  celles  qui  retentissent  sur  le 
Peut-être  s'imaginent-elles  qu'il  est  glorieux  forum,  dans  les  maisons,  ici  et  même  dans 
de  commander  à  des  hommes  :  vanité  ridi-  les  autres  villes  :  «  Telle  jeune  personne  dans 
cule,  qui  convient  bien  et  qui  ne  convient  la  fleur  de  l'âge  et  dans  tout  l'éclat  de  la 
qu'aux  courtisanes.  Des  femmes  honnêtes  et  beauté  n'avait  qu'à  vouloir,  et  de  brillants  par- 
chastes  ne  mettront  jamais  leurs  jouissances  à  tis  assuraient  son  sort;  elle  n'a  pas  voulu: 
tendre  ainsi  des  pièges,  d'autant  plus  que  je  elle  a  mieux  aimé  tout  endurer,  tout  souffrir 
trouve  encore  là  une  nouvelle  ignominie;  plus  que  de  renoncer  à  l'amour  du  Christ  et  de 
elles  exercent  d'empire  sur  les  hommes,  plus  voir  se  ternir  la  fleur  de  sa  virginité.  Ah  I 
elles  leur  imposent  de  lourds  fardeaux  et  plus  qu'elle  est  heureuse,  oui  mille  et  mille  fois 
elles  s'ensevelissent  avec  eux  dans  une  honte  heureuse!  Quels  biens  sont  mis  en  réserve  pour 
profonde.  La  femme  que  tous  honorent,  la  elle,  que  sa  couronne  sera  brillante,  quelle 
femmevraimentconsidérée,  n'est  pas  celle  qui  grande  récompense  elle  recevra,  elle  qui  le 
fait  de  l'homme  un  esclave,  mais  celle  qui  le  dispute  pour  la  pureté  avec  les  purs  esprits  1  » 
respecte.  Au  reste,  si  elles  ne  peuvent  supporter  Voilà  ce  que  l'on  dira  et  davantage  encore,  et 
nos  paroles,  la  parole  de  Dieu  est  là  pour  les  les  mères  la  proposeront  pour  modèle  à  leurs 
réduire  au  silence  :  «  C'est  vers  ton  époux  que  filles.  Quand  on  voudra  encourager  celles  qui 
«  tu  dois  porter  ton  cœur,  et  lui  aura  l'empire  vivent  dans  la  chasteté  et  ramener  dans  le 
«surtoi,carlechefdelafemme,c'estl'homme.  sentier  de  la  vertu  celles  qui  s'en  écartent,  on 
{Gen.,  III,  i6  ;  I  Cor.,  ii,  3.)  Dans  une  foule  de  répétera  ces  éloges,  on  les  répétera  toutes  les 
passages  vous  pouvez  vérifier  les  prescriptions  fois  qu'on  parlera  de  la  virginité,  et  elle  sera 
de  la  loi  :  tel  est  l'ordre  établi  dès  l'origine  :  louée  par  ceux  qui  vivent  dans  la  chasteté 
aussi  est-ce  un  désordre  hideux  que  de  voir  comme  par  ceux  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts 
en  haut  ce  qui  doit  être  en  bas,  la  tête  en  bas  pour  obtenir  sa  main  et  qui  ont  été  dédaignés 
et  le  corps  en  haut.  Si  un  tel  renversement  est  et  refusés. 

honteux  dans  l'état  du  mariage,  il  le  deviendra  Telle  et  mille  fois  plus  belle  sera  sa  gloire, 
bien  davantage  encore  dans  cette  cohabitation.  Mais  il  en  arrivera  tout  autrement  pour  celle 
où  la  gravité  du  péché  vient  de  ce  que  non-  qui  demeure  avec  des  hommes.  D'abord  lors- 
seulement  la  loi  divine  est  violéei  mais  de  ce  que,  dans  les  cercles  des  hommes  débauchés. 
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on  censure  la  virginité,  on  parle  néccFsairc-  vous  slmtz  condamnées  surlonl  par  cenx  que 
ment  de  ces  deux  sortes  de  vierges  ;  et  la  pre-  vous  aurez  entourés  de  plus  de  soins  ;  comme 
niière  prête  des  armes  à  ceux  (lui  défendenlla  ils  vous  connaissent  mieux  que  les  autres, 
vertu  et  la  seconde  à  cenx  qui  l'allaiiuent.  De  étant  admis  dans  votre  intimité,  votre  diffa- 
plus,  (joand  il  s'agit  de  corriger  une  personne  mation  ne  viendra  (pie  d'enx.  Ella  preuve 
et  de  l'amener  à  conformer  sa  conduite  à  la  qu'ils  vous  haïssent,  la  voici  :  souvent  ils  ont 
règle  de  la  bienséance,  la  première  est  citée  souhaité  d'être  guéris  de  cette  plaie  hontense, 
connue  un  remède  opposé  aux  mauvaises  pns-  délivrés  de  cette  accablante  infirmité;  mais 
sions  et  comme  un  préservatif  contre  la  cor-  la  force  de  l'hahitmle  les  retient  et  aussi  un 
ruplion  du  vice  :  son  nom  est  le  plus  bel  or-  certain  plaisir  (ju'ils  croient  trouver;  cet  état 
nement  des  discours  de  celui  qui  prêche  la  d'indécision  est  pénilde,  on  voudrait  s'affran- 
vertu.  Mais  la  seconde  est  pour  ainsi  dire  cliir,  on  le  voudrait;  et  cependant  l'on  trouve 
placée  sur  la  sellette  avec  la  personne  qui  re-  un  certain  charme  à  rester  comme  l'on  est.  Si 
çoil  la  réprimande:  bien  qu'éloignée  pour  le  misérable  que  Ton  soit,  on  n'est  cependant 
moment,  on  lui  reproche  sa  honte  et  sondés-  jamais  assez  privé  de  bon  sens,  assez  partisan 
lionneur.  A-t-on  une  chute  à  déplorer,  il  faut  de  son  propre  déshonneur  pour  vouloir  passer 
qu'elle  en  partage  l'accusation  et  la  honte  avec  toute  sa  vie  dans  lignominie,  être  la  fable  du 
celle  qui  a  failli.  Chaque  fois  qu'une  conversa-  monde,  l'objet  de  la  réj)robation,  de  la  risée 
tion  s'engage  sur  celte  matière,  autant  le  bon-  universelle,  devenir  le  point  de  mire  des  plai- 
heur  de  l'une  est  porté  aux  nues,  autant  la  sauteries,  des  sarcasmes  et  des  injures  de  la 
misère  de  l'autre  est  traînée  dans  la  boue,  foule,  servir  de  plastron  à  la  populace  sur  la 
Tout  le  monde  fait  l'éloge  et  célèbre  la  vertu  place  publique,  être  hué  et  montré  au  doigt 
de  la  première,  ceux  qui  la  connaissent,  avec  ignominie  !  (luellc  amertume  dans  cette 
comme  les  étrangers  qu'elle  n'ajamais  édifiés  pensée  qui  tourmente  jour  et  nuit  la  con- 
par  le  spectacle  de  sa  vie  sainte.  C'est  le  con-  science  et  qui,  comme  un  ver  attaché  à  sa 
traire  pour  l'autre  :  qu'on  la  connaisse  ou  proie,  ronge  sans  cesse  le  cœur  1 
qu'on  ne  la  connaisse  pas;  qu'on  ait  eu  à  s'en  Si  donc  ce  déshonneur  dont  on  se  couvre 
plaindre  ou  non,  partout  on  la  flétrit,  partout  devant  les  hommes,  bien  qu'ils  ne  disentrien 
on  la  condamne.  La  louange  et  l'admira-  en  public  et  se  contentent  de  désapprouver  en 
tion  ne  manquent  jamais  à  ceux  qui  vivent  secret  cause  une  si  grande  douleur,  que  sera- 
bien  :  elles  leur  sont  prodiguées  par  leurs  ce,  quand  nous  irons  trouver  le  céleste  Epoux 
amis,  par  les  étrangers  et  même  par  leurs  outragé  par  nous,  quand  les  choses  cachées 
ennemis.  Mais  les  méchants,  les  gens  cor-  seront  mises  au  grand  jour  et  les  cœurs  dé- 
rompus,  leurs  amis  les  condamnent  eux-  voilés;  quand  on  connaîtra  tout,  parole,  atti- 
mèmes.  tude,  regard,  pensée  (je  ne  parle  pas  de  choses 
Admirable  disposition  de  la  divine  Provi-  plus  honteuses)  ;  quand  tout  sera  démasqué  ; 
dence  1  La  vertu  nous  charme  et  le  vice  nous  qiiand  la  réalité  apparaîtra  nue  et  sans  voile 
fait  horreur.  La  vertu,  tous  l'approuvent,  l'ad-  aux  yeux  de  l'univers  entier!  Quels  regrets 
mirent,  ceux  même  qui  ne  la  pratiquent  pas,  alors  !  (}uels  supplices!  quel  tourment!  Toute 
et  le  vice  est  maudit  aussi  bien  par  les  mauvais  âme  qui  ne  se  présentera  pas  brillante  de 
que  par  les  bons.  Il  est  donc  bien  évident  que  vertu  comme  il  convient  à  une  âme  unie  à 
celles  dont  je  parle,  personnes  lâches  qui  tra-  l'Epoux  des  vierges,  qui  ne  sera  pas  pure  de 
hissent  lavertUjSont  méprisées  non-seulement  toute  tache,  de  toute  ride,  de  toute  souillure, 
par  leurs  connaissances,  mais  même  par  les  sera  |)erdue  et  subira  les  plus  terribles  châti- 
étrangers  et  surtout  par  ceux  qui  habilentavec  mcnts.  Si  une  seule  tache  peut  l'exclure  du 
elles.  Peut-être  disent-ils  qu'ils  vous  aiment  séjour  du  bonheur,  qui  pourra  la  soustraire 
et  vous  admirent,  qu'ils  sont  charmés  et  de  aux  châtiments,  l'arracher  au  supplice  quand 
vos  services  et  du  plaisir  que  vous  leur  pro-  les  souillures  seront  ajoutées  aux  souillures,  et 
curez  :  n'importe,  dans  leur  cœur,  quand  que  de  ses  nombreuses  blessures  s'exhalera 
parlera  la  voix  de  la  conscience,  ils  vous  haï-  une  odeur  infecte?  Méprisée  ici-bas,  passant  sa 
ront  aussitôt  qu'ils  réfléchiront  et  qu'ils  ver-  vie  au  milieu  des  plus  grandes  amertumes,  au 
ront  le  blet  dans  lequel  ils  auront  été  pris,  point  qu'elle  inspire  de  l'horreur  à  tous,  amis 
Le  mai  est  quelque  chose  de  si  odieux,  que  et  ennemis,  comment  pourra-t-elle  s'envoler 
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vers  lescélesles  demeures,  couverte  de  la  boue  son  est  faible,  et  la  vue  de  ces  hommes  tout 

de  tant  d'iniquités?  brillants  d'or,  montés  sur  des  coursiers riclie- 

Voyez  si,  dans  la  maison  d'un  simple  parti-  ment  caparaçonnés,  couverts  de  cuirasses  étin- 

culier,  on  laisse  entrer  un  pourceau  qui  vient  celantes  d'or  et  de  pierres  précieuses  indique 

de  se  rouler  dans  la  fange  ;  s'il  se  présentait,  moins  la  présence  du  roi  que  les  vierges  n'in- 

on  le  chasserait,  on  le  repousserait  bien  loin,  diquent  celle  du  Christl  Les  premiers  sont 

on  fermerait  sur  lui  la  porte  avec  dégoût.  Si  seulement  autour  du  char  royal,  mais  les  se- 

donc  les  hommes  ne  peuvent  souffrir  dans  l'in-  condes  sont  le  char  royal  lui-même,  comme 

térieur  de  leurs  maisons  un  animal  de  ce  les  chérubins;  elles  servent  d'escorte  comme 

genre,  nourri  dans  la  boue,  comment  une  âme  les  séraphins. 

souillée  pourra-t-elle  entrer  dans  la  céleste  7.  Lorsque  la  vierge  se  montre  en  public,  il 
Jérusalem  où  brillent  tant  de  clartés,  où  tout  faut  qu'on  voie  en  elle  le  modèle  accompli  de 
est  resplendissant,  abîmeimmensede  lumière  toutes  les  vertus,  elle  doit  exciter  l'admiration 
dans  lequel  se  plongent  les  vierges  dont  l'éclat  universelle  comme  si  tout  à  coup  un  ange  des- 
surpasse tout  ce  que  l'on  peut  imaginer?  cendait  du  ciel  ;  si  un  chérubin  apparaissait 

Celles  qui  n'avaient  pas  d'huile  ont  vu  se  sur  la  terre,  tous  les  hommes  porteraient  sur 
fermer  devant  elles  l'appartement  de  l'Epoux,  lui  leurs  regards,  ainsi  une  vierge  paraissant 
et  vous,  vous  osez  espérer  que  le  ciel  vous  sera  en  public  doit  frapper  d'élonnement  et  exciter 
ouvert!  Cependant  votre  crime  surpasse  de  l'admiration.  Quand  elle  paraît  en  public, 
beaucoup  le  leur.  Celles-là  avaient  négligé  de  qu'elle  soit  comme  dans  un  désert;  qu'à  l'é- 
soulager  les  pauvres,  et  vous,  vous  perdez  une  glise,  elle  soit  recueillie  et  dans  le  plus  pro- 
foule d'âmes,  quelle  différence!  Elles  n'avaient  fond  silence;  que  ses  regards  ne  se  fixent  sur 
point  maltraite  les  pauvres,  non,  elles  furent  personne  ,  homme  ou  femme,  mais  qu'ils 
punies  pour  n'avoir  pas  soulagé  leurs  misères  soient  attaches  sur  l'Epoux  céleste  que  la  foi 
en  prenant  sur  leurs  biens.  Mais  vous,  vous  lui  rend  présent;  que,  rentrée  dans  sa  maison, 
maltraitez,  vous  ruinez;  non-seulement  vous  elle  lui  parle  par  la  prière;  qu'en  lisant  la 
êtes  inutiles,  mais  vous  êtes  nuisibles,  vous  sainte  Ecriture  elle  n'entende  que  sa  voix  ; 
êtes  des  fléaux  pour  la  religion.  Si  donc  celles  que  dans  sa  solitude  elle  pense  uniquement  à 
qui  n'ont  pas  été  nuisibles  ont  été  punies  si  cet  objet  divin  de  ses  désirs  et  de  son  amour  ; 
.sévèrement,  surtout  si  l'on  considère  qu'elles  qu'elle  soit  ici-bas  comme  étrangère  et  voya- 
ont  gardé  la  virginité,  quel  ne  sera  pas  Icchâ-  geuse;  qu'elle  ne  fasse  nullement  attention  aux 
liment  infligé  à  celles  qui  font  beaucoup  plus  choses  de  ce  monde  ;  qu'elle  fuie  le  regard  des 
que  d'être  inutiles,  qui  se  nuisent  à  elles-  hommes;  qu'elle  évite  même  la  conversation 
mêmes,  qui  nuisent  à  ceux  qui  vivent  avec  des  femmes  du  monde;  qu'elle  ne  donne  à 
elles,  et  qui  nuisent  enfin  à  tous  ceux  qu'une  son  corps  que  le  nécessaire  et  sacrifie  tout  au 
telle  vie  scandalise  et  qui  surtout  couvrent  salut  de  son  âme,  et  vous  verrez  de  quelle 
d'opprobres  le  nom  du  céleste  Epoux?  admiration  l'entourera  le  monde.  Qui  ne  serait 

Ignorez-vousdoncquelle  grande  affaire  vous  saisi  d'élonnement  en  voyant  une  faible  femme 

avez  entreprise?  Dans  quelle  lutte  vous  êtes  en-  vivre  ainsi  de  la  vie  même  des  anges?  qui 

gagées?  quel  poste  vous  devez  défendre  au  mi-  oserait  s'approcher  d'elle  ?  quel  mortel  se  ha- 

lieu  du  combat?  c'est  près  du  général,  que  sarderait  à  effieurer  cette  âme  entourée  des 

dis-je,  c'est  à  côté  du  roi  lui-même  que  se  flammes  de  l'amour  de  Dieu  ?  Bon  !gré,  mal 

trouve  votre  place,  c'est  là  que  vous  devez  gré,  tous  s'éloigneront,  tous  seront  remplis 

combattre!  Dans  la  guerre,  chacun  n'occupe  d'élonnement,  comme  à  la  vue  d'un  or  étin- 

pas  indifféremment  n'importe  quel  poste;  les  celant  au  milieu  d'un  brasier.  L'or,  de  lui- 

uns  sont  vers  les  ailes,  les  autres  au  milieu,  même,  est  très-brillant,  mais  quand  il  réflé- 

ceux-ci  à  l'arrière-garde,  ceux-là  sur  le  front  chit  l'éclat  du  feu,  on  peut  à  peine  en  soutenir 

de  la  phalange;  d'autres   sont  pour  le  roi  les  rayons.  Si  cela  est  vrai  d'une  vile  matière, 

comme  une  escorte  d'honneur,  et  vont  par-  quel  admirable  spectacle,  quel  spectacle  digne 

tout  avec  lui  :  telle  est  la  sainte  phalange  des  des  hommes  et  des  anges  eux-mêmes,  qu'une 

vierges,  je  parle  de  celles  qui  méritent  vrai-  âme  toute  d'or  par  ses  vertus? 

ment  ce  nom,  c'est  là  leur  place,  vers  le  roi  Ah  !  pourquoi  donc  recherchez-vous  la  pa- 

des  rois,  pas  ailleurs;  et  encore  la  comparai-  rure  des  habits,  quand  vous  en  trouvez  une  si 
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belle  dans  celle  llamme  divine  qui  vous  en-  vous,  qu\ivez-vons  pour  amant?  des  hommes, 

touro?  Les  liaMls  ne  nous  ont  pas  élé  donnés  que  disjc  !  des  lioinnies  ?  des  animaux  im- 

coninie  ornenienls,  mais  pour  couvrir  la  honte  mondes,  les  êtres  les  plusdéj^radés  :  car  il  faut 

de  notre  uutlilé;  n'ayez  donc  pas  d'hahits  plus  être  au  niveau  de  la  brute,  pour  vous  croire 

honteux  que  la  nudité  même.  C'est  pourquoi  plus  belle  que  celles  que  Dieu  lui-même  aime 

Dieu  a  donné  des  vêlements  de  peau  à  Adam  et  recherche  à  cause  de  leur  beauté  tout  in- 

el  à  son  épouse.  S'il  l'eût  voulu,  il  aurait  pu  térieure  ?  Ainsi  plus  vous  vous  adonnez  à  la 

les  couvrir  de  superbes  babils;  ilnel'a pas  fait  coquetterie,  plus  vous  vous  rendez  abomi- 

ponr  nous  montrer  dès  le  commencement  du  nable.  Vous  éloignez  Dieu  de  vous,  pour  at- 

mondo  que  le  temps  présent  n'est  pas  un  tirer  ces  hommes  dégradés; de  là  votre  honte, 

temps  de  délices,  mais  de  gémissements  et  de  votre  abaissement.  Comment  ne  seriez-vous 

larmes.  Si  le  besoin  que  nous  avons  de  vêle-  pas  un  objet  de  dégoût,    puisque    vous   ne 

menls  vient  du  péché,  si  c'est  pour  nous  une  pouvez  plaire  à  Dieu  ?  Si  celle  qui  se  pare  est 

preuve  de  notre  ignominie  et  un  souvenir  de  méprisable  à  ce  point,  que  dire  de  celle  qui 

notre  condamnation,  pourquoi  tant  mettre  en  habite  avec  un  homme  I 
relief  le  signe  de  notre  honle?  Ces  vêlements        8.  Mais,  si  vous  le  trouvez  bon,  ne  nous  bor- 

dont  nous  ne  pouvons  nous  passer  ne  prou-  nous  plus  seulement  à  prononcer  le  mot  de 

vent-ils  pas  assez  notre  chute?  Pourquoi  étaler  cohabitation,  exd^m'mons  la  chose  elle-même, 

comme  à  plaisir  ce  qui  nous  accuse,  en  excé-  afin  qu'elle  se  montre  à  nous  dans  toute  sa 

dant  ce  qui  est  nécessaire?  11  faudrait  plutôt,  turpitude.  Elles  ne  craignent    pas  l'œil  de 

comme  saint  Paul,  pousser  des  gémissements,  Dieu  qui  est  toujours  ouvert,  elles  ne  redou- 

nous  lamenter,  châtier  notre  corps  :  mais  bien  tent  que  l'œil  de  l'homme.  Enlevons-leur  donc 

loin  de  là  nous  perdons  notre  temps  à  fabri-  la  consolation  qui  leur  reste  ;  révélons  au 

quer  avec  tout  l'artifice  possible  des  habits  que  grand  jour  les  secrets  que  cachent  les  pa- 

nous  rehaussons  encore  de  mille  ornements,  rois  de  leurs  maisons,  ouvrons  la   porte  à 

Nous  faisons  comme  un  homme  qui,  forcé  de  ceux  qui  veulent  voir,  faisons-les  sortir  du  lit 

mettre  un  bandeau  sur  ses  yeux  malades,  où  se  cache  leur  infamie.  Voyons  d'abord  ce 

s'aviserait  d'orner  ce  bandeau  pour  en  tirer  qui  se  passe  dans  leurs  maisons  ;  supposons 

vanité.  Voilà  pourquoi  Elle,  voilà  pourquoi  que  des  murailles  les  séparent  et  qu'ils  cou- 

Jean-Biptiste,  n'ayant  pour  tout  vêtement  que  chent  dans  des  lits  différents  :  car  je  ne  pense 

des  tuniques  de  peaux  de  bêtes,  soupiraient  pas,  quelle  que  soit  leur  dépravation,  qu'ils 

si  ardemment  après  le  glorieux  vêtemeut  de  avouent  partager  la  même  couche.  Ils  sont 

l'immortalité.  donc  dans  des  appartements  séparés.  Et  qu'est- 

Vous,  au  contraire,  vous  portez  des  habits  ce  que  cela  fait?  ils  ne  sont  pas  pour  cela  à 

plus    recherchés    que  ceux  des  femmes  de  l'abri  du  soupçon,  quand  même  il  y  aurait 

théâtre,  et  vous  vous  en  servez  pour  séduire  plusieurs  personnes  de  service,  que  dis-je  ? 

les  jeunes  gens  élégants  et  frivoles.  Ce  n'est  nous  voilà  sur  la  trace  d'une  nouvelle  igno- 

pas  par  de  telles  parures  et  de  tels  ajustements  minie. 

que  l'Epoux  veut  que  vous  cherchiez  à  lui        Souvent  ils  se  lèvent  en  même  temps,  non 

plaire;  mais  c'est  dans  votre  cœur  qu'il  veut  pour  de  pieuses  veilles  (il  ne  faut  rien  attendre 

que  réside  toute  sa  gloire.  Pour  vous,  vous  la  de  semblable  de  leur  part),  mais  pour  se  rap- 

négligez,  vous  embellissez  de  mille  ornements  prêcher  l'un  de  l'autre,  et  pour  s'entretenir 

la  boue  et  la  cendre,  vous  attirez  à  vous  les  pendant  la  nuit.  Quoi  de  plus  honteux?  Qu'une 

cœurs  souillés,  vous  faites  commettre  l'adul-  indisposition  survienne  tout  à  coup,  le  mur 

tère,  pour  ainsi  dire,  à  tous  ceux  qui  vous  de  séparation  devient  inutile.  Vite,  l'homme 

voient  I  Que  par  celte  conduite  vous  accumu-  qui  dort  sous  le  même  toit  se  lève,  et,  devan- 

liez  sur  votre  tête  des  charbons  ardents,  vous  çant  toutes  les  personnes  de  service,  il  entre 

ne  songez  pas  à  le  nier,  je  pense  :  il  me  reste  dans  la  chambre  de  la  jeune  fille  qu'il  trouve 

à  vous    démontrer  que  vous  vous  couvrez  au  lit;  et,  prenant  la  maladie  pour  prétexte,  à 

d'ignominie,  c'est  une  preuve  que  je  vais  vous  défaut  des  servantes  souvent  en  retard,  il  s'éta- 

faire  donner  par  vos  adorateurs  eux-mêmes.  blit  garde-malade  et  rend  des  services  qu'une 

En  effet,  celle  qui  orne  son  cœur,  se  fait  une  femme  seule  peut  rendre  et  encore  à  peine  I 

beauté  dont  Dieu  lui-même  est  épris.  Mais  Pour  elle,  elle  n'en  rougit  pas,  elle  en  tire  va^ 
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nitô;  lui  de  son  côté,  loin  d'en  être  humilié,  la  malheureuse  1  La  même  chose  lui  arrive  à 
s'en  réjouit  et  cela  d'autant  plus  que  les  ser-  lui  en  pareille  circonstance.  Femme,  elle  ne 
vices  qu'il  rend  sont  plus  bas.  Ici  se  réalise  la  peut  sans  honte  recevoir  des  femmes,  ni  lui, 
parole  de  l'Apôtre:  «Ils  mettent  leur  gloire  dans  homme,  des  hommes.   Ils  ne  rougissent  pas 
0 leur  propre  déshonneur  «.(Philipp.,  ni,  19.)  d'habiter  ensemble,  et  ils  se  gardent  bien  de 
Mais  voici  les  servantes  qui  se  sont  levées  :  la  recevoir  chacun  des  personnes  de  leur  sexe, 
scène  va  être  plus  humiliante  encore.  Ces  Que  peut-on  supposer  de    plus  détestable  ? 
femmes  arrivent  la  tôle  nue,  vêtues  d'une  sim-  Souvent  on  le  trouve  assis  auprès  de  cette 
pietunique,lesbrasdécouverts,enunmot,dans  femme  qui  tient  le  dévidoir  ou  la  quenouille, 
toutledésordred'unsommeilinterrompu; elles  Qu'est-il  besoin  de  parler  des    disputes   et 
courent  çà  et  là,  comme  le  requiert  le  devoir  des  querelles  de  chaque  jour  ?  Il  est  impos- 
de  leur  charge,  et  lendant  ce  temps- là,  notre  sible  que  cela  n'arrive  pas,   quelle  que  soit 
homme  est  au  milieu  d'elles  courant  et  s'agi-  l'amilié  qui  les  unisse  l'un  à  l'autre.  J'ai  appris 
tant  aussi.  Peut-on  se  figurer  quelque  chose  que  quelques-uns  étaient  dévorés  de  jalousie. 
de   plus  révoltant  ?  La  sage-femme  viendrait  Là,  en  effet,  où  n'est  pas  l'amour  selon  Dieu, 
qu'il  ne  rougirait  pas  davantage.  Des  vierges  nécessairement  se  trouve  la  jalousie  :  de  là 
étrangères  se  présentent-elles  pour  visiter  la  mille  aventures,  des  séductions,  le  dévergon- 
malade,  leur  présence  ne  le  déconcerte  pas,  dage  et  l'effronterie  dans  les  vierges.   Leur 
elle  ne  fait  que  l'encourager.  Une  seule  chose  corps  peut  être  pur,  leurs  mœurs  sont  mau- 
le   préoccupe,  faire  valoir  ses  services  auprès  vaises;  car,  quand  on  s'habitue  à  parler  libre- 
de  la  malade,  oubliant  que  plus  il  en  rend,  ment  avec  un  homme,  à  s'asseoir  familière- 
plus  il  se  déshonore  lui-même  en  même  temps  ment  à  côté  de  lui,  à  le  regarder  avec  com- 
qu'elle.  Et  faut-il  s'étonner  qu'il  ne  rougisse  plaisance,  à  badiner  avec  lui  et  à  se  permettre 
pas  quand  la  sage-femme  est  présente  ?  Sou-  mille  autres  indécences,  le  voile  de  la  virginité 
vent  au  milieu  de  la  nuit,  faisant  l'office  de  la  tombe,  sa  fleur  est  fanée,  foulée  aux  pieds  I 
dernière  des  servantes,  il  court  sans  difficulté  quand  une  fois  elles  en  sont  venues  là,  il  n'est 
chercher  la  sage-femme?  Voilà  la  sage-femme  rien  qu'elles  n'entreprennent,  elles  ne  recu- 
arrivée  :  quelquefois  on  le  chasse  malgré  lui,  lent  devant  lien,  elles  s'occupent  de  négocier 
quelle  que  soit  son  effronterie;  ensuite  on  lui  des  alliances,  de  faire  le  commerce  pour  les 
permet  de  rentrer  et  de  s'asseoir  dans  l'appar-  autres,  elles  détournent  de  leur  pieux  dessein 
tement.  Pourquoi  le  renvoyez-vous  ?  vous  fe-  celles  qui  voudraient  rester  veuves,  pensant 
riez  plus  encore  qu'il  ne  rougirait  pas  ;  il  en  trouver  là  une  excuse  de  leur  conduite;  mais 
fait  lui-même  bien  davantage.  tout  le  monde  les  méprise,  et  les  personnes 

Quand  la  nuit  est  passée,  il  s'agit  de  se  lever;  mariées,  en  se  comparant  à  ces  vierges,  se 

alors  on  s'épie,  on  s'observe  ;  elle,  c'est  à  peine  glorifient  de  leur  état,  et  elles  n'ont  pas  tort  ; 

si  elle  ose  sortir  de  sa  chambre  ;  elle  se  hasarde  car  mieux  vaudraitcontracler  un  premier  ma- 

pourtant.  Quel  est  le  premier  objet  qui  frappe  riage,  voire  même  un  second,  que  de  mener 

les  yeux  de  celte  vierge?  un  homme  qui  n'est  un  tel  genre  de  vie.  On  se  fait  passer  pour  une 

pas  encore  vêtu.   Celui  ci,  qui  s'en  doute,  an-  entremetteuse,  qui  s'abstient  des  douceurs  du 

nonce  quelquefois  sa  présence  ;  d'autres  fois  il  mariage  pour  en  porter  le  fardeau.  Quel  far- 

se  laisse  surprendre,  et  c'est  une  scène  hon-  deau  plus  grand  que  d'avoir  un  hommeàsoi- 

teuse,  ridicule.  Je  ne  veux  rien  dire  de  plus  :  gner  et  d'avoir  toujours  le  souci  de  ce  qui  le 

à  la  vérité,  ces  choses  sont  légères  en  elles-  concerne.  Dieu  vous  a  délivrée  de  celte  inquié- 

mêmes,  mais ordinairementelles soufflent l'im-  tude  exprimée  par  ces  paroles:  «  Tu  t'occuperas 

pureté  dans  les  cœurs  et  y  allument  un  grand  «de  ton  mari  et  lui-même  sera  ton  maître»; 

incendie.  Voilà  ce  qui  se  passe  à  la  maison  et  (Gen.,  ni,  16.)  Vous  en  êtes  affranchie  par  votre 

pis  encore.  condition  de  vierge,  pourquoi  vous  soumetire 

Mais  quelle  honte  plus  grande  encore  quand  de  nouveau  au  joug  ?  le  Christ  vous  a  rendue 
cet  homme  sort,  par  hasard,  et  qu'en  rentrant  libre,  pourquoi  vous  forger  de  nouvelles  chaî- 
sans  se  faire  annoncer,  comme  il  en  userait  nés?  il  vous  a  exemptée  de  toute  sollicitude, 
chez  lui,  il  trouve,  avec  la  vierge,  d'autres  et  vous  inventez  mille  soucis  pour  vous  tour- 
femmes  qui  sont  venues  pendant  qu'il  était  menlerl 
sorti  ;  quel  embarras  et  quelle  confusion  pour  9.  Mais,  puisque  j'ai  parlé  de  sollicitude,  ce 
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mot  me  fournil  l'occasion  (Ui  irpélei-  une  pa-  permis  à  ceux  (|ui  sont  séduits  de  rejeter  la 

rule  de  l'Apùlro  ;  si  la  cohabilalioii  dos  iioiumos  faute  sur  ceux  qui  les  séduisent  qu'à  ceux-ci 

avec  les  femmes  et  des  femmes  avec  les  hom-  d'accuser  ceux-là. 

mes  faisait  disparaître  ces  soucis,  saint  Paul  Une  fcnune  de  mauvaise  vie  attire  chez  elle 
n'aurait  |>as  dit,  en  exhortant  à  la  continence  :  celui  (jui  déshonore  son  corps,  et  après  avoir 
aOr.  je  vouxque  voussoyez  sans  sollicitude  ».  dormi  avec  lui,  elle  le  renvoie;  mais  vous, 
(l  Cor.,  vil,  3-2.)  C'est  comme  s'il  disait  :  Qnc  après  avoirappelécelui  qui  déshonore  etsouille 
voulez-vous?  le  repos  et  la  liberté?  mais  ne  votre  âme,  vous  l'enfermez  dans  votre  maison, 
voyez-vous  pas  qu'en  habitant  avec  des  hom-  vous  ne  lui  permettez  pas  de  sortir,  vous  l'cn- 
mes,  vous  prenez  pour  partage  la  servitude,  chaînez  par  la  flatterie,  par  les  caresses,  liens 
les  peines  et  des  misères  de  toutes  sortes?  il  difficiles  à  dénouer,  et,  travaillant  à  satisfaire 
arrive  souvent  que  des  femmes,  après  avoir  votre  vaine  gloire,  vous  vous  couvrez  de  honte, 
perdu  leur  époux,  ne  se  marient  plus  afin  de  Ah  1  dites-moi,  vous  ne  réfléchissez  donc 
ne  pas  subir  le  joug  une  seconde  fois.  Si  vous  pas  à  la  vie  présente?  Qu'elle  est  courte  1  n'est- 
ètts  pauvre,  sans  patrimoine,  soyez  un  mo-  ce  pas  un  songe,  une  fleur  qui  se  fane,  une 
dèle  de  vertu,  n'ayez  rien  de  commun  avec  ombre  qui  passe?  pourquoi  voulez-vous  vous 
les  hommes.  Vivez  en  union  avec  des  femmes  réjouir  maintenant  dans  l'illusion  d'un  songe 
vertueuses,  vous  ne  perdrez  pas  votre  cou-  pour  être  punie  un  jour  dans  la  terreur  de  la 
ronne  et  vous  jouirez  de  l'abondance  et  de  la  réalité?  Mais  que  parlé-je  de  se  réjouir?  quelle 
paix.  Cela  vous  paraît  difficile  :  cherchez  avec  joie  pourriez- vous  rencontrer  là  où  vous  trou- 
soin,  vous  trouverez  certainement  :  que  dis-je,  vez  votre  condamnation,  et  les  reproches,  et 
est-il  nécessaire  de  chercher  beaucoup?  De  les  injures,  et  les  scandales?  et  quand  même  il 
môme  que  nous  sommes  tous  attirés  vers  la  y  aurait  une  certaine  jouissance ,  qu'est-ce 
lumière,  ainsi,  quand  votre  vertu  rayonnera  qu'une  goutte  d'eau  auprès  d'un  océan  sans 
au  loin,  toutes  les  femmes  pieuses  vous  recher-  bornes?  «  Ecoutez,  ma  fille,  et  voyez;  prêtez 
cheront  à  l'envi  ;  elles  se  disputeront  l'honneur  «  l'oreille,  et  oubliez  votre  peuple  et  la  maison 
et  l'avantage  de  vous  servir  et  de  pourvoira  a  de  votre  père,  et  le  roi  désirera  votre  beauté», 
vos  besoins;  vous  serez  regardée  par  elles  (Psal.  xliv,  il,  12.)  Telles  sont  les  paroles  que 
comme  le  soutien  de  leurs  maisons,  l'orne-  David  adressait  à  toutes  les  âmes  entraînées 
ment,  la  couronne  de  leur  vie,  selon  la  parole  par  des  affections  coupables.  Voilà  ce  que  nous 
de  Jésus-Christ  ;  car  il  a  dit  :  a  Cherchez  le  vous  dirons  en  introduisant  un  léger  change- 
a  royaume  de  Dieu  et  toutes  ces  choses  vous  ment  dans  les  paroles  du  Prophète  :  Ecoutez, 
«  seront  données  par  surcroît»  (Matth.,  vi,  33),  ma  fille,  et  voyez,  prêtez  l'oreille  et  laissez  de 
et  nous  pouvons  vous  dire,  en  toute  assurance,  côté  votre  mauvaise  habitude,  oubliez  ceux 
que  la  félicité  temporelle  ne  nous  est  refusée  qui  font  votre  malheur  en  habitant  avec  vous, 
que  parce  que  nous  négligeons  les  choses  du  et  alors  le  roi  désirera  votre  beauté.  Que  peut- 
ciel  ;  quand  je  dis  nous,  je  ne  parle  pas  seule-  on  désirer  de  plus  grand  ?  que  peut-on  même 
ment  des  hommes,  mais  aussi  de  vous,  et  de  comparer  à  la  gloire  d'avoir  pour  partage  et 
vous  plus  encore  que  des  hommes.  Dès  le  com-  pour  ami  le  Maître  de  la  terre,  le  Roi  des 
mencement  du  monde  la  femme  fut  punie  plus  anges  et  des  archanges,  le  Souverain  du  ciel 
sévèrement  parce  qu'elle  contribua  davantage  et  des  Vertus  des  cieux?  quoi  de  plus  heureux 
à  la  faute;  Dieu  imposa  un  châtiment  plus  se-  pour  vous  que  d'être  complètement  délivrée 
vère  à  celle  qui  séduisit  qu'à  celui  qui  fut  se-  des  vils  compagnons  de  votre  servitude  qui 
duit  :  tremblez  donc  pour  vous  si  vous  ne  avilissent  votre  dignité  I  Nous  ne  saurions 
voulez  pas  vous  corriger  et  recouvrer  votre  mieux  faire  que  de  terminer  ici  ce  discours  : 
première  dignité.  Lorsque  la  femme  fut  reprise  tout  ce  que  nous  ajouterions  serait  faible  à 
pour  avoir  présenté  du  fruit  défendu,  elle  n'osa  côté  de  cette  gloire  qui  vous  est  promise.  Celle 
pas  se  justifier  en  disant  que  l'homme,  vu  sa  qui  épouse  un  roi  de  la  terre  se  croit  au  cora- 
dignité,  n'aurait  pas  dû  se  laisser  persuader  et  ble  du  bonheur,  et  vous,  vous  aurez  non  un 
induire  en  erreur,  elle  laissa  de  côté  cette  mi-  roi  de  la  terre,  non  un  homme  ordinaire, 
sérable  défense;  elle  recourut  à  une  autre,  mais  celui  qui  règne  dans  le  ciel,  qui  est 
misérable  elle  aussi,  mais  qui  avait  plus  d'ap-  élevé  au-dessus  de  toute  principauté,  de  toute 
parence  de  raison.  Par  là  on  voit  qu'il  est  plus  puissance,  de  toute  vertU;  de  tout  ce  qui  a 
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un  nom  dans  l'univers  entier,  celui  qui  re-  nous  vous  prions  de  chanter  ce  divin  cantique 

pose  sur  les  chérubins,  qui  ébranle  la  terre,  à  la  maison,  dans  les  rues,  le  jour,  la  nuit;  en 

qui  Jéroule  le  ciel  comme  un  pavillon,  celui  voyage  et  sur  votre  lit  de  repos,  parlez  à  votre 

que  !ed  chérubins  eux-mêmes  cl  les  séraphins  âme  et  de  bouche  et  de  cœur  en  répétant  : 

n'abordent  et  ne  contemplent  qu'en   trem-  «  Ecoute,  ô  mou  âme,  et  vois,  prête  l'oreille  et 

blaiit,  vous  l'aurez  pour  époux,  vous  l'aurez  oublie  cette  détestable  habitude,  et  le  roi  dé- 

pour  amant,  amant  beaucoup  plus  passionné  sirera  ta  beauté  ».  Bien  pénétrée  de  celte  pa- 

qu'aucun  homme  ne  peut  l'être;   cojnmenl  rôle,  vous  rendrez  votre  âme  plus  pure  que 

pour  en  jouir  ne  quittez-vous  pas  tout  ce  Tor.  Celle  parole,  plus  brûlante,  plus  active 

qu'il  y  a  sur  la  terre,  fallûl-il  sacrifier  votre  que  le  feu,  aura  assez  de  vertu  pour  dissiper 

vie?  vos  pensées  criminelles  et  pour  purifier  votre 

Cette  parole  du  Prophète  doit  suffire  pour  cœur  de  toutes  ses  taches,  par  la  grâce  de 

corriger  notre  mauvaise  habitude,  et  fussions-  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  à  qui  appartient 

nous  [ilus  lourds  que  Je  plomb,  pour  nous  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

soulever  jusqu'au  ciel  i  aussi  nous  finissons  et  soit-il. 


{TraMt  par  l'abbé  V.  i*^.\ 
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(Voyez  tome  I,  cliai  Jtre  viii,  paga  83.) 


ANALYS?. 

U  n'y  a  point  de  véritables  vierges  parmi  les  héréli'iues,  parce  qu'elles  ne  sont  point  chastes,  n'étant  pas  épouses  d'un  seul,  comme 
(ordonne  saint  Paul.  —  En  second  lieu, elles  n'cmbiasseiit  la  virginité  que  par  horreur  du  mariage,  qu'elles  regardent  comme 
«n  crime.  —  Elles  ne  peuvent  donc  prétendre  h  la  inèoie  récomijenseque  les  vierges  callioliqucs.  —L'Apôtre,  qui  conseille  la 
continence,  n'en  fait  point  un  précepte,  et  les  hérésiarques,  qui  s'éloignent  de  sa  doctrine,  placent  leurs  disciples  dans  une  condi- 
tion pire  que  celle  des  païens.  —  Enfin,  la  virginité  des  hérétiques  est  injurieuse  à  Dieu,  car,  ayant  renoncé  i  la  foi,  leurs 
vie  ses  ne  sauraient  avoir  le  cœur  pur.  —  O'aiHenrs,  la  profession  de  la  virginité  exige,  pour  être  méritoire,  une  pleine  liberté 
de  se  marier,  ce  qui  ne  s^  f^ncontre  pas  chez  les  horéliq'ies,  qui  réprouvent  le  mariage.  — L'Kglise  au  contraire,  loue  le  mariage, 
et  le  regarde  comme  le  porl  de  la  continence  pour  ceux  qui  veulent  en  bien  user.  — Quant  aux  personnes  qui  n'ont  pas  besoin 
de  ce  secours  contre  l'cirervescence  des  passions,  l'Eglise  les  exhorte  à  ne  point  se  marier,  mais  elle  ne  le  leur  défend  pas.  — Elle 
ce  cnndamne  et  ne  chasse  de  son  sein  que  ceux  qui  profanent  la  sainteté  du  mariage.  —  Car  le  mariage  est  bon,  mais  la  vir- 
ginité est  bien  meilleute,  et  elle  lui  est  autant  supérieure  que  les  anges  le  sont  anx  hommes. 

La  virginité  est  avantageuse  au  caiholique,  selon  l'enseignement  de  l'Apôtre  ;  et  dans  le  plan  premier  de  la  création,  elle  devait 
sen'e  régner  sur  la  terre,  car  le  péché,  qui  a  é!é  cause  de  la  inoit,  l'a  été  également  du  mariage. —  Adam  et  Eve  ne  lui  doivent 
point  la  naissance,  les  anges  n'oni  point  été  muliipliés  par  cette  voie,  et  si  nos  premiers  parents  fussent  demenrés  fidèles,  Dieu 
eût  pourvu  à  la  propagation  du  genre  humain  i  ar  un  moyen  qui  nous  est  inconnu.  —  Aujourd'hui  même  le  mariage  n'est  permis 
que  pour  remédier  à  l'incontinence,  en  sorte  que  l'Apôtre  veut  que  les  chrétiens,  à  l'exemple  des  juifs,  s'en  abstiennent  cer- 
tains jours,  afin  de  mieux  vaquer  au  jeûne  et  à  la  prière.  —  Mais  si  ce  même  apôtre  dit  que  la  continence  est  un  don  de  Dieu,  il 
n'exclut  point  la  coopération  de  l'homme,  et  ne  parle  ainsi  que  par  humilité.  —  L'auteur  trace  alors  une  vive  et  effrayante 
peinture  des  maiiagesinal  assortis,  et  rappelle  aux  vieigrs,  ainsi  qu'aux  veuves,  qu'après  avoir  fait  vœu  de  continence,  elles  ne 
peuvent  se  marier  sans  pécher  grièvement.  —  Il  prouve  ensuite  que  le  mariai;e  est  avec  raison  appelé  une  chaîne,  parce  qu'il 
e^t  une  suite  non  interrompue  de  soins  et  d'inquiétudes,  et  surtout  parce  que  le  devoir  conjugal  soumet  les  époux  l'un  à  l'autre. 
—  Cette  soumission  est  pour  eux  une  obligation  grave,  et  dont  ils  ne  peuvent  s'affranchir  que  momentanément  et  d'un  mutuel 
consentement.  —  U  se  trouvait  aussi  des  vierges  qui  faisaient  consister  la  virginité  à  ne  point  se  marier,  et  qui  du  reste  se  per- 
mettaient les  parures  et  les  amusements  du  monde;  mais  si  elles  imitent  ainsilcs  viergesfollesde  l'Evangile,elles  seront,  comme 
celles-ci,  exclues  du  royaume  descieiix.—  L'excellence  de  la  virginité  se  montre  surtout  en  ce  qu'elle  nous  facilite  l'exeicice 
de  la  prière  et  des  bonnes  œuvres.  —  Quelques-uns  s'autorisaient  du  nom  d'Abraham  pour  mettre  le  mariage  au-dessus  de  la  vir- 
ginité, mais  l'auteur  montre  que  les  apôtres  sont  plus  élevés  en  gloire  que  ce  patriarche;  et  tout  en  avouant  qu'un  homme  riche, 
marié  et  chargé  d'affaires,  peut  mener  une  vie  juste  et  vertueuse,  il  afiirrae  que  les  exemples  en  sont  rares.  —  Enfin,  iltermine 
en  disant  que  dans  la  loi  nouvelle  on  exige  plus  de  perfectioo  que  dans  l'ancienne,  parce  que  les  dons  et  les  grâces  du  Saint- 
Esprit  nous  y  sont  donnés  plus  abondamment. 

i.  Les  Juifs  méprisent  l'éclat  et  le  mérite  de  s'appliquer  à  tous  les  fidèles  qui  composent  le 

la  \irginité  :   faut-il  s'en  étonner?  ils  ont  corps  de  l'Eglise,  elle  concerne  spécialement 

abreuvé  d'outrages  le  Christ,  né  d'une 'Vierge,  les  vierges  chrétiennes.  Comment  celles  qui 

Les  Gentils  l'admirent  et  la  révèrent;  mais  elle  osent  donnera  l'Epoux  divin  un  rival  mortel, 

ne  fleurit  que  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Et  qui  seraient-elles  chastes?  première  raison  pour 

pourrait  en  effet  nommer  vierges  les  filles  des  que  je  leur  refuse  le  titre  de  vierges  ;  j'en 

liérétii|ues? Elles  ne  sont  point  chastes,  puis-  ajoute  une  seconde:  elles  ne  font  profes- 

qu'elles  se  montrent  infiJèles  à  ce  premier  sion  de  la  virginité  que  par  horreur  du  ma- 

époux  auquel  l'Apôtre  les  avait  unies.  «Je  riage  qu'elles  condamnent  comme  mauvais; 

0  vousaifiancéesfl,dit-ii,oainsi(iuedesvicrges  principe  qui  détruit  d'avance  tout  le  mérite 

c  chastes  à  un  seul  époux  quiestJésus-Chrisl».  de  leur  virginité,  puisque  celui  qui  s'abstient 

(UCor.,  XI;  2.)  Car,  bien  liue  celte  parole  puisse  d'un  crime  ne  peut  réclamer  la  palme  et  la 
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couronne  et  n'a  droit  qu'à  l'exemption  du  crime  ne  donne  droit  à  aucune  récompense? 

châtiment.  Or,  comme  ils  ne  fuient  le  mariage  que  parce 

Telle  est  la  base  de  toute  législation.  Le  qu'ils  l'estiment  mauvais  et  criminel,  ils  ne 
meurtrier,  dit  la  loi,  sera  puni  de  mort,  et  le  sont  pas  plus  admis  à  réclamer  l'honneur  et 
voleur  subira  la  peine  de  son  crime.  Mais  cette  la  gloire  de  la  virginité  que  nous  tous  qui 
même  loi  ne  décerne  aucune  récompense  à  respectons  l'intégrité  du  lit  nuptial.  Voici 
ceux  qui  n'ont  ni  tué,  ni  volé.  C'est  ainsi  en-  le  langage  que  Jésus-Christ  leur  tiendra  au 
core  que  le  législateur  prononce  la  peine  de  jour  du  jugement  :  Je  ne  trouve  en  vous 
mort  contre  l'adullère,  sans  se  croire  obligé  d'autre  mérite  que  celui  de  n'avoir  point  com- 
d'honorer  celui  qui  respecte  la  couche  de  mis  le  mal;  et  ce  mérite  est  bien  faible  à  mes 
son  prochain.  Eh  1  qui  blâmerait  ces  sages  dis-  yeux.  Aussi  n'introduirai-je  dans  l'héritage 
positions!  et  qui  n'avouerait  que  la  louange  et  céleste  que  ceux  qui  n'ont  négligé  aucune 
l'admiration  doivent  être  le  partage  exclusif  vertu.  Je  m'étonne  donc  que  vous  qui  repous- 
de  la  vertu,  tandis  que  le  facile  courage  de  ne  siez  le  mariage  comme  un  acte  mauvais  et 
pas  commettre  un  crime,  est  assez  récompensé  criminel,  vous  osiez  prétendre  aux  récom- 
par  l'exemption  de  tout  châtiment.  Aussi  le  penses  de  la  chasteté.  Ainsi  parlera  le  sou- 
divin  Sauveur  qui  a  menacé  de  l'enfer  celui  verain  Juge  qui  placera  les  brebis  à  sa 
qui  sans  un  légitime  motif  s'irriterait  contre  droite  (Matlh.,  xxv,  33),  et  les  louera  devant 
son  frère,  et  l'appellerait  fou  (Matth.,v,  22),  n'a  tous.  Mais  si  les  justes  sont  admis  en  son 
point  promis  le  paradis  à  quiconque  s'abstien-  royaume,  c'est  moins  pour  n'avoir  point  ravi 
drait  uniquement  d'injures  et  de  récrimina-  le  bien  d'autrui  que  pour  s'être  dépouillés 
lions.  Mais  il  a  attaché  sa  promesse  à  de  plus  eux-mêmes  en  faveur  de  leurs  frères.  Nous 
généreux  efforts,  par  exemple  c  à  l'amour  de  voyons  encore  dans  l'Evangile  que  le  maître 
«nosennemisi>.(Malth.,v,/i4.)Eten  effet,  pour  loue  le  serviteur  auquel  il  avait  confié  cinq 
nous  montrer  de  quel  faible  mérite  est  à  ses  talents  de  ce  qu'il  les  a  fait  fruclifier  au 
yeux  cet  éloignement  de  toute  animosité  contre  double  et  non  de  ce  qu'il  ne  les  a  pas  dissipés, 
nos  frères,  il  nous  déclare  que  le  degré  supé-  Jusqu'à  quand,  hérétiques,  conlinuerez-vous 
rieur  qui  consiste  à  les  aimer,  ne  donne  par  donc  de  vous  élancer  inutilement  dans  la  car- 
lui-même  aucun  droit  à  la  récompense  céleste,  ricre,  et  de  vous  fatiguer  dans  une  lutte  où 
Nous  ne  faisons  rien  en  cela  que  ne  fassent  vos  coups  ne  frappent  que  l'air.  Et  plût  au  ciel 
également  les  païens.  C'est  pourquoi  une  vertu  que  tous  vos  efforts  ne  fussent  qu'inutiles, 
plus  haute  et  plus  sublime  peut  seule  mériter  quoique  ce  soit  déjà  un  châtiment  bien  ri- 
le  ciel.  Sans  doute,  nous  dit-il,  je  ne  vous  goureux  que  de  voir  la  stérilité  de  ses  travaux, 
condamne  pas  aux  flammes  de  l'enfer,  vous  et,  après  avoir  ambitionné  la  plus  sublime 
qui  n'avez  proféré  contre  votre  frère  ni  injures,  récompense,  de  ne  recueillir  que  la  honte  et 
ni  malédictions,  mais  ne  croyez  pas  en  avoir  l'ignominie  au  jour  oîi  l'on  avait  espéré  mois- 
assez  fait  pour  obtenir  la  couronne  immor-  sonner  la  gloire  et  l'honneur, 
(elle.  Je  ne  saurais,  en  effet,  me  contenter  de  2.  A  cette  inutilité  de  leurs  fausses  vertus, 
ces  témoignages  négatifs  de  haine,  et  lors  succéderont  des  tourments  réels  et  terribles, 
même  que  vous  y  joindriez  des  marques  de  le  feu  qui  ne  s'éteint  pas,  le  ver  qui  ne  meurt 
bienveillance etd'amilié,  vous  resteriez  encore  point,  les  ténèbres  extérieures  et  toutes  les 
dans  les  rangs  inférieurs,  et  parmi  les  pubh-  peines  de  l'enfer.  Aussi  la  parole  de  l'homme, 
cains.  Si  vous  voulez  donc  devenir  parfaits,  etmême  celle  de  range,sont-elles  impuissantes 
et  acquérir  le  ciel,  élevez- vous  au-dessus  de  à  payer  à  Dieu  letributde  reconnaissance  que 
la  nature  jusqu'à  cette  générosité  de  cœur  qui  nous  lui  devons  pour  sa  bonté  envers  nous, 
nous  fait  aimer  nos  ennemis.  Pourquoi?  Parce  que  les  sacrifices  qu'exige 

Ces  principes  nous  permettent  de  conclure  la  virginité  nous  sont  moins  pénibles  qu'aux 

qu'inutilement  les  hérétiques  affligent  leur  hérétiques,  et  combien  les  fruits  en  sont-ils  dif- 

chair,  puisqu'ils  n'en  seront  jamais  récom-  férents  peureux  et  pour  nous  I  Le  partage  des 

pensés  ;  ce  n'est  pas  que  le  Seigneur  soit  in-  vierges  hérétiques  sera  la  prison  de  l'enfer,  les 

juste,  loin  de  nous  cette  pensée,  mais  c'est  larmes,  les  gémissements  et  les  supplices  éter- 

qu'ils  sont  aveugles  el  coupables.  Et  en  effet  nels  ;  mais  les  enfants  de  l'Eglise  posséderont 

n'avpns-uous  pas  prouvé  que  r^ibsteation  d'un  la  société  des  saints  anges,  les  splendeuii 
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(lu  ciel  et  la  pn^soncc  du  divin  Epoux  qui  est  toinl)(\iu  «pie  des  maux  involontaires.  Le  jeûne 

le  résumé  de  Unis  les  biens.  et  la  virginité  ne  seront  jiour  le  païen  ni   un 

D'où  vient  un  sort  si  jiissemblal)Ie?c*eslquo  titre  à   la  réeom|)ense  céleste,   ni   un  sujet 

pour  les  uns  la  virginité  n'est  qu'une  révolte  de  condamnation  ;  mais,  à  votre  égard,  ces 

sacrilège  contre  Dieu,  tandis   (jue  pour  les  deux  vertus,  dont  vous  attendiez  une  gloire 

autres  celte  même  profession  est  raecomplis-  immortelle,  deviendront  la  cause  d'une  éter- 

senient  de  sa  volonlé  sainte.  Car  le  Seigneur  nelle  ré|irobation,  et  Jésus-Christ  vous  dira  : 

voudrait  que  tous  les  hommes  tussent  vierges,  a  Retirez- vous  de  moi,  et  avec  vos  prétendus 

comme  nous  le  dit  l'Apôtre,  ou  plutôt  comme  «  mérites  allez  au  feu  de  l'enfer,  qui  a  été  pré- 

nous  le  déclare  le  Cliiistijui  parlait  par  sa  hou-  a  parépourledémonetsesanges8.(Matth.,ixv, 

che  :  a  Je  voudrais  que  vous  fussiez  tous  dans  il.)  Et  en  elTet  le  jeûne  et  la  virginité  sont  en 

fl  l'état  où  je  suis  moi-même  » .  (I  Cor.,  vu,  7.)  eux-mêmes  des  actes  indiCférents,  et  l'inten- 

Mais  le  Seigneur,  qui  est  indulgent,  et  qui  sait  tion  seule  leur  donne  un  caractère  moral, 

que  l'esprit  est  prompt,  et  que  la  chair  est  C'est  ainsi  qu'ils  sont  stériles  et  infructueux 

faible,  n'a  point  voulu  nous  prescrire  impé-  dans  les  païens,  parce  qu'ils  ne  les  pratiquent 

rieusement  la  virginité,  et  il  en  a  laissé  le  choix  point  en  vue  de  Dieu  ;  mais  vous,  hérétiques, 

à  notre  volonté  ;  et,  en  effet,  si  elle  était  une  qui  ne  pratiquez  ces  œuvres  que  pour  vous 

loi  expresse  et  générale,  les  vierges  n'auraient  révolter  contre  Dieu  et  pour  blasphémer  ses 

droit  à  aucune  récomj^ense.  On  leur  dirait  créatures,  non-seulement  vous  ne  serez  point 

seulement  :  Vous  avez  fait  ce  que  vous  deviez  récompensés  de  vos  sacrifices,  mais  vous  en 

faire.  Quant  à  ceux  qui  auraient  enfreint  le  serez  punis  comme  d'un  crime.  Sous  le  rap- 

précepte,  ils  subiraient  la  juste  peine  de  leur  port  du  dogme,  vous  serez  enveloppés  dans  la 

désobéissance. MaisleSauveuradit:  oQuecelui  même  condamnation  que  les  païens,  puisque 

«qui  peutentendre,  entende». (Matlh., XIX,  12.)  vous  avez  comme  eux  renié  le  vrai  Dieu,  pour 

11  n'a  donc  point  condamné  ceux  qui  ne  se  inventer  des  divinités  mensongères.  Sous  le 

sentiraient  pas  le  courage  d'embrasser  la  vir-  rapport  de  la  morale,  ils  seront  plus  heureux 

ginité,  et  il  a  néanmoins  ouvert  aux  autres  que  vous.  On  ne  prononcera  contre  eux  que 

une  noble  et  illustre  carrière.  Aussi  l'Apôtre,  l'exclusion  du  ciel,  tandis  que  des  tourments 

fidèle  écho  des  pensées  du  divin  Maître,  nous  affreux  s'ajouteront  pour  vous  à  celte  même 

dit-il  :  «  A  l'égard  de  la  virginité,  je  n'ai  point  exclusion.  Du  moins  ils  auront  pu,  durant  la 

«  reçu  de  commandement  du  Seigneur,  mais  vie,  goûter  quelques  plaisirs,  et  vous,  vous 

«  voici  le  conseil  que  je  donne». (I  Cor., VII, 25.)  perdez  les  jouissances  du  temps  et  de  l'éter- 

3.  Mais  ni  Marcion,  ni  Valentinien,  ni  Manès,  nité.  Mais  est-il  un  sort  plus  malheureux  que 
n'ont  connu  cette  sage  modération.  C'est  qu'ils  celui  de  l'homme  qui  ne  recueille  pour  prix 
ne  parlaient  pas  au  nom  du  divin  Pasteur  qui  de  ses  travaux  et  de  ses  fatigues  que  d'éternels 
compatit  à  la  faiblesse  de  ses  brebis,  et  qui  supplices? 

donne  sa  vie  pour  leur  salut.  Ils  n'étaient  que  Au  jour  du  jugement,  l'adultère,  l'adroit 

les  interprètes  de  Satan  qui  est  le  père  du  ravisseur  du  bien  d'aulrui,  et  l'opulent  usurier 

mensonge,  et  qui  a  été  homicide  dès  l'origine,  trouveront  une  certaine  consolation,  quelque 

C'est  pourquoi  ils  entraînent  tous  leurs  dis-  faiblequ'ellesoit,  dans  la  i  ensée  qu'ils  ne  sont 

ciples  dans  un  double  abîme  I  Car  ils  les  acca-  punis  que  pour  des  crimci  dont  ils  ont  joui  : 

blent,  durant  la  n  ie,  de  travaux  pénibles  et  in-  mais  quelle  ne  sera  pas  la  douleur  de  celui  qui 

fructueux,  et  ils  ne  leur  préparent  pour  l'éter-  sur  la  terre  aura  embrassé  la  pauvreté  volon- 

nité  que  les  feux  de  l'enfer  !  taire  pour  s'acquérir  les  richesses  du  ciel,  et 

4.  Votre  malheur  sur|»asse  môme  celui  des  qui  n'aura  point  reculé  devant  les  sacrifices 
[taïens,  ô  infortunées  victimes  de  l'erreur!  de  la  chasteté  pour  s'assurer  une  place  parmi 
Car,  s'il  n'est  pas  donné  aux  païens  d'éviter  les  anges,  lorsqu'il  verra  ces  brillantes  espé- 
les  supplices  éternels,  du  moins  ils  goûtent  rances  s'évanouir  pour  faire  place  à  la  triste 
sur  la  terre  les  plaisirs  de  la  chair,  les  dou-  réalité  des  peines  de  l'enfer.  Je  n'hésite  même 
ceurs  du  mariage,  le  rassasiement  des  sens  et  pas  à  penser  qu'en  cette  âme  le  remords  et  lo 
l'ivresse  de  l'opulence;  vous,  au  contraire,  désespoir  seront  plus  cuisants  que  les  feuséter"» 
vous  n'avez  pendant  la  vie  que  des  peines  vo-  nels,  quand  elle  contemplera  autour  du  divin 
lontaires,  et  vous  ne  rencontrerez  au-delà  du  Epoux  les  émules  de  ses  travaux  et  de  ses  CQm- 
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bats.  Hélas  î  ces  mêmes  vertus,  qui  leur  vau-  prononce,  (^t  les  oreilles  qui  les  écoulent,  et 

(Iront  alors  un  bonheur  ineffable,  ne  lui  atii-  pui^,  s'insinuant  au  plus  intime  de  l'âme,  elles 

feront  que  d'afl'reux  supplices.  Qu'il  sera  dur  y  inllllrent  un  poison  mortel,  et  comme  un 

d'être  puni  plus  sévèrement  pour  ses  austéri-  ver  rongeur  elles  y  piquent  la  racine  de  toute 

tés  que  d'autres  ne  le  seront  pour  leur  dé-  vertu.  C'est  ainsi  qu'elles  tuent  à  la  fois  le 

baucbe  et  leur  libertinage.  corps  et  Tâme.  Mais  s'il  est  vrai  que  la  cbas- 

5.  C'est  qu'en  effet  il  n'y  a  pas  de  luxure  qui  teté  de  l'un  et  la  pureté  de  l'autre  forment 
soit  aussi  coupable  que  la  continence  des  béré-  l'essence  de  la  virginité,  comment  nommer 
liques.  La  luxure  est  avant  tout  une  injure  vierge  celle  en  qui  ces  vertus  indispensables  ne 
faite  à  l'homme,  tandis  que  la  continence  des  subsistent  plus? 

hérétiques  est  une  révolte  contre  Dieu,  et  ou-        Vous  me  montrez,  je  l'avoue,  un  visage 

Irageson  infinie  sagesse.  C'est  un  piège  que  le  pâle,  des  membres  affaiblis,  un  vêtement  sim- 

démon  tçud  à  ses  adorateurs;  et  si  j'affirme  pie  et  un  extérieur  modeste.  Eh!  que  m'im- 

que  la  virginité  est  chez  les  hérétiques  un  ar-  porte,  si  l'œil  de  votre  âme  est  plein  d'impu- 

lifice  diabolique,  je  parle  d'après  l'Esprit-  dence;  or,  ill'est,  puisqu'il  envisage  comme 

Saint,  qui  connaît  bien  toutes  les  ruses  de  mauvaises  les  œuvres  de  Dieu.  Le  Psalmiste  a 

l'esprit  mauvais  ;  or,  écoutez  ce  qu'il  dit  ou-  dit  que  :  «  Toute  la  gloire  de  la  fille  du  roi  est 

vertement  par  la  bouche  de  l'Apôtre  :  «  Dans  la  «  intérieure  » .  (Ps.  xliv,  i  4.)  Mais  par  un  triste 

a  suite  des  temps,  plusieurs  abandonneront  la  contraste  la  vierge  bérétiquebrilleaudehors,et 

«  foi,  pour  suivre  l'esprit  d'erreur  et  les  doc-  au  dedans  elle  est  souillée.  Oui,  on  ne  peut  la 

«  Irinesdes  démons,  imposteurs  pleins  d'hypo-  voir  sans  i^îdignation  affecter  devant  les  hom- 

0  crisie,  qui  auront  la  conscience  cautérisée,  mes  la  plus  grande  réserve,  et  se  conduire 

«  qui  interdiront  le  mariage  et  l'usage  des  vian-  comme  une  insensée  à  l'égard  du  souverain 

«  des  que  Dieu  a  créées  b.  (I  Timoth,,  iv,  1-3.)  Etre.  Elle  n'ose  fixer  les  traits  d'un  homme,  si 

Serait-elle  donc  vierge,  cette  jeune  fille  qui  toutefois  sa  modestie  va  jusque-là,  et  elle  ne 

a  trahi  sa  foi;,  qui  écoute  le  langage  de  l'er-  craint  point  de  braver  les  regards  du  Seigneur, 

reur,  qui  obéit  au  démon,  et  qui  honore  le  ni  d'élever  contre  le  Très-Haut  une  parole  de 

mensonge  ?  Serait-elle  donc  vierge,  celle  dont  blasphème.  Cependant  son  visage  est  exténué, 

la  conscience  est  brûlée  des  poisons  de  l'héré-  et  comme  empreint  d'une  pâleur  de  mort;  ah  I 

sie  ?  Eh  I  qui  ne  sait  que  la  vierge  destinée  au  cette  vierge  n'en  est  que  plus  digne  de  larmes 

divin  Epoux  ne  doit  pas  être  moins  pure  dans  et  de  pitié,  puisque  pour  elle  l'inutilité  d'une 

sonàme  que  chaste  danssoncorps?  Mais  quelle  vie  austère  et  pénitente  n'enfantera  qu'une 

peut  être  la  pureté  d'une  conscience  déshono-  éternité  malheureuse, 
rée  par  les  stigmates  de  l'enfer?  L'honneur  et  la        Votre  vêtement  est  simple,  je  le  reconnais  : 

gloire  de  cette  union  céleste  exigent  que  nous  mais  la  virginité  n'est  point  dans  la  simplicité 

renoncions  aux  jouissances  de  toute  union  ter-  du  vêtement,  ni  dans  la  pâleur  du  visage;  elle 

restre  ;  et  comment  le  cœur  qui  nourrit  des  réside  dans  l'âme  et  dans  le  corps.  On  recon-, 

pensées  impies  et  sacrilèges  verrait-il  s'épa-  naît  un  philosophe  à  l'énergie  de  ses  pensées 

nouir  en  lui  les  grâces  et  l'éclat  de  la  vir-  et  à  la  sagesse  de  ses  mœurs,  bien  plus  qu'à  sa 

ginité  ?  chevelure,  à  son  bâton  et  à  son  manteau  ;  ainsi 

6.  J'admets  avec  vous  que  la  vierge  héré-  encore  le  soldat  se  distingue  par  sa  vaillance 
tique  possède  la  chasteté  du  corps;  mais  elle  et  son  courage,  bien  plus  que  par  son  armure 
a  perdu  celle  de  l'âme  qui  est  bien  plus  excel-  et  son  baudrier.  Ne  serait-il  donc  pas  ridicule 
lente.  Eh  I  qu'importe  que  l'enceinte  extérieure  d'attacher  la  gloire  de  la  virginité,  vertu  su- 
du  temple  subsiste,  quand  le  temple  lui-même  blime  et  surhumaine,  à  une  chevelure  négli- 
est  détruit  I  ou  (lue  les  abords  du  trône  soient  gée,  à  un  habit  modeste,  à  une  contenance 
purs  et  brillants,  quand  le  trône  lui-même  est  réservée?  11  faut  que  notre  regard  pénètre 
profané  1  Que  dis-je?  le  corps  lui-même  ne  jusqu'au  plus  intime  de  l'âme,  et  qu'il  en 
reste  pas  exempt  de  souillures  ;  ces  pensées  de  scrute  les  pensées  secrètes.  C'est  ce  que  nous 
blasphème  et  d'impiété,  qu'enfante  une  doc-  prescrit  cet  apôtre,  qu'il  est  permis  de  nommer 
trine  de  mensonge,  s'élancent  du  cœur,  et  la  le  grand  législateur  de  la  virginité.  Oui,  saint 
parole  les  répand  nécessairement  au  dehors.  Paul  veut  qu'on  juge  la  vierge  non  sur  ses 
Alors  elles  souillent  d'abord  la  langue  qui  les  vêtciuents,  miiis  sur  sa  foi  et  sur  sa  croyance. 


THAITK  DK  LA  VIRGINITE.  I^ÎO 

«Celui,  dit-il, qui etilrodanslrt  lice, (luit s'ahsU;-  «  vileurs  du  Diru  Très-Haut,  ot  qui  aunon- 

onir  iletouli)  (ICor..  ix,^^)  fe(|wi  iiournut  lor-  «cent  la  voie  du  salut».  (Act.,  xvi,  17.) 

nir  la  pureté  de  l'àuie  ;  et  :  «Nul  u'esl  cou-  Jus()ues  à  quaud  vauterez-vous  donc  votre 

«  ronné,  s'il  n'a  observé  les  coudilioiis  du  coui-  virginité  ?  Ah  !  loin  de  vous  en  glorilier,  vous 

«  bat  0  ill  Tuu,,  11.5);  mais  quelles  sont  ces  devriez  pleurer  ainèreuienl  l'obslinalion   fu- 

condilions?  Ecoutez  la  réponse  du  luèiue  apô-  neste  qui  vous  rend  les  esclaves  du  démon,  et 

tre,  ou  plutôt  celle  de  Jésus-dhnsl  (|ui  a  établi  les  victimes  de  l'enfer.  On  n'est  point  vitTge 

ce  glorieux  coml)at  :   «  Qu'en  toutes  clioï^es  le  pour  avoir  renoncé  au  mariage  ;  et  celle-là 

«  mariage  soit  respecté,  et  (jue  le  lit  nuptial  seule  mérite  ce  beau  nom  (|ui  a  pu  légitime- 

«  soit  sans  tache  ».  (Hébr.,  xiii,  A.)  nient  se  choisir  un  époux.  Mais  pui<qu'à  vos 

8.  Ce  précepte,  dites-vous,  ne  me  concerne  yeux  le  mariage  est  criminel  et  [>rohibé,  la  vir- 

point,  piiisijue  j'ai  renoficé  au  mari.ige.  Mais,  ginité  n'est  plus  en  vous  l'acte  d'une  vertu  vo- 

ô  vierge  infortunée,  c'est  la  une  erreur  d'au-  lontairc;  elle  n'est  qu'une  soumission  forcée  à 

tant  plus  grave  (lu'elle  est  la  source  de  tous  une  loi  rigoureuse.  Chez  les  Perses,  il  est  pcr- 

vos  malheurs.  Car  vous  ne  pouvez  déverser  mis  au  fils  d'épouser  sa  propre  mère,  et  cette 

sur  le  mariage  votre  superbe  dédain,  sans  blas-  permission  fait  qu'on  admire  ceux  qui  s'en 

phénuT  la  sagesse  divine,  et  condamner  l'éco-  abstiennent.  Mais  les  Romains  n'y  trouvent 

nomie  de  sa  providence.  Eten  effet,  si  l'union  aucun  mérite,  parce  qu'ils  flétrissent  et  ré- 

conjngale  est  un  crime,  les  enfants  qui  en  prouvent  une  semblable    union    comme  le 

proviennent  sont  donc  impurs.   Ainsi   nous  plus  abominable  de  tous  les  crimes, 

devons  reconnaître  que  vous  du  moins,  quand  H  faut  raisonner  pareillement  du  mariage, 

il  y  aurait  exception  pour  les  autres,  vous  êtes  Nous  le  considérons  comme  légitime  ;  aussi 

souillée  par  le  fait  seul  de  votre  naissance:  admirons-nous  ceux  qui  veulent  y  renoncer, 

mais  comment  alors  vous  appeler  vierge?  Bien  Vous,  au  contraire,  qui  le  regardez  comme 

plus,  à  cette  première  impiété  vous  en  ajoutez  essentiellement  mauvais,  vous  le  fuyez  sans 

ime  autre  plus  coupable  encore:   vous  ne  aucun  mérite.  Eten  effet,  s'abstenir  de  ce  qui 

fuyez  le  mariage  que  parce  que  vous  le  consi-  est  défendu,  ne  révèle  pas  toujours  une  âme 

dérez  comme  un  crime  ;  de  sorte  que  vous  grande  et  élevée.  C'est  pourquoi  la  parfaite 

avez  trouvé  le  secret  de  rendre  la  virginité  vertu,  peu  contente  d'éviter  les  fautes  que 

plus  honteuse  que  le  libertinage.  flétrit  l'opinion  publique,  triomphe  dans  la 

Oiî  vous  placer,  ô  vierges  hérétiques*^  parmi  pratique  de  ces  actes  dont  l'omission  même 

les  Juifs?  mais  ils  honorent  le  mariage,  et  ils  n'entraîne  aucune  culpabilité,  et  dont  l'accom- 

observent  religieusement  l'ordre  de  la  Provi-  plissement  nous  met  au  rang  de  ceux  qu'on 

dence.  Parmi  lescatholiques?maisvousrefnsez  appelle  les  fous  et  les  justes.  Les  eunuques  ne 

d'écouter  Jésus-Christ  qui  nous  dit  par  la  bou-  se  marient  pas,  cependant  qui  songe  à  leur  en 

che  de  l'Apôtre  :  a  Respectez  le  mariage  et  la  faire  un  mérite  ?  Or,  votre  virginité  n'est  pas 

^«sainleté  du  lit  conjugaU.Je  ne  puis  donc  vous  plus  méritante.  Ce  qui  est  chez  lui  le  résultat 

ranger  que  parmi  les  païens,  et  encore  ils  vous  forcé  d'ime  mutilation  corporellc,est  chez  vous 

rei-tu??enteux-mêmes  comme  des  impies;  car  la  conséquence  nécessaire  de  l'altération  de 

Platon,  le  prince  de  leurs  philosophes,  a  dit  votre  conscience  et  l'œuvre  du  démon,  qui, 

que  le  Créateur  de  l'univers  est  un  cire  bon,  et  s'il  a  respecté  votre  corps,  vous  a  fait  subir 

qu'il  n'a  pu  vouloir  le  mal.  (Plat. Timée.)  Vous,  une  véritable  mutilation  morale,  et  vous  tient 

au  contraire,  vous  le  considérez  comme  un  honteusement  engagées  dans  les  pénibles  sa- 

être  malfaisant,  et  comme  l'auteur  du  mal.  critices  d'une  continence  inutile  et  ingrate. 

Resterez-vousdonc  seules  et  isolées?  non,  ras-  Vous  condamnez  le  mariage;  ne  vous  étonnez 

surez-vous  ;  vous  avez  pour  frères  de  doctrine  donc  point  que  votre  fausse  virginité  ne  re- 

le  démon  et  ses  anges.  Ou  plutôt  ils  ne  parla-  çoive  aucune  récompense,  et  soit  même  sévè- 

gent  point  l'erreur  où  ils  vous  ont  engagées,  et  rement  punie. 

ils  n'ignorent  point  que  Dieu  est  bon  ;  aussi  ils  9.  Mais  vous  aussi,  m'objecterez-vous,  ne 

s'écrient  dans  l'Evangile  :  o  Nous  savons,  ô  défendez-vous  (>as  le  mariage?  à  Dieu  ne  plaise 

«Christ,  que  vous  êtes  le  saint  de  Dieu  ».  que  je  partage  votre  erreur  !  Eh  quoi  !  direz- 

(Marc,  I,  2i.)  Et  au  livre  des  Actes,  ils  appel-  vous  encore,  n'e.\horlez-vous  pas  a  garder  la 

lent  les  apôires  «  des  hommes  qui  sont  les  ser-  continence  ?  oui,  je  le  conseille,  parce  que  JQ 
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comprends  toute  rexcellence  de  la  virginité,  paraît  tel  que  si  on  le  compare  avec  un  grand 

ïtais,  loin  de  condamner  le  mariage  comme  mal;  or,  telle  est  l'idée  que  vous  avez  de  h  vir- 

mauvais,  je  le  loue,  et  j'en  préconise  le  légi-  giiiité  par  rapport  au  mari.ige.  Un  bien  vérita- 

time  usage  comme  un  asile  et  un  port  assuré  blement  excellent,  c'est  celui  qui  surpasse  ce 

où  s'abrite  la  continence,  et  où  les  passions  que  tout  le  monde  s'accorde  à  estimer  comme 

se  resserrent  en  de  justes  limites.  Le  Seigneur  bon  :  c'est  notre  doctrine  touchant  la  virginité, 

l'a  placé  sur  le  rivage  de  la  vie,  comme  un  Elle  proclame  le  mariage  bon,  la  virginité  meil- 

rocher  protecteur  qui  brise  la  vague  furieuse,  leure.  Dire  que  le  mariage  est  mauvaiS;,  c'est 

et  qui  p;^rmi  les  orages  et  les  tempêtes  nous  faire  tort  à  la  virginité  ;  pareillement,  c'est 

présente  une  rade  calme  et  paisible;   mais  louer  celle-ci  que  d'honorer  celui-là.  On  n'est 

avouez  aussi  qu'il  se  rencontre  des  chrétiens  pas  beau,  pour  être  moins  laid  que  tel  dont 

auxquels  ce  secours  est  inutile,  parce  qu'ils  le  corps  est  mutilé  ;  on  n'est  vraiment  beau 

domptent  une  chair  rebelle  par  le  jeûne,  les  que  si  on  l'est  [dus  que  celui  qui  est  intact  et 

veilles,  la  solitude  et  la  mortification.  sans  difformité,  et  c'est  ainsi  que  le  mariage 

Voilà  ceux  que  j'engage  à  embrasser  la  vir-  étant  bon  en  lui-même,  nous  fait  admirer  la 

ginité,  et  néanmoins  je  ne  leur  défends  pas  le  virginilé  qui  est  meilleure.  Elle  le  surpasse  en 

mariage  :  or,  entre  le  conseil  et  la  défense,  il  dignité  autant  que  le  [ùlote  et  le  général  s'élè- 

y  a  un  abîme  au=si  profond  qu'entre  la  liberté  vent  au-dessus  du  matelot  et  du  soldat  ;  mais 

et  la  néces^ité.  Un  ami  qui  conseille  permet  à  de  même  que  la  tempête  englout  l  le  vaisseau 

son  ami  de  suivre  un  avis  opposé  ;  mais  le  lé-  qui  est  dépourvu  de  rameurs,  et  que  l'ennemi 

pislateur  qui  défend  interdit  absolument  toute  fait  |)risonnier  le  général  qui  est  abandonné 

action  contraire.  Bien  plus,  en  conseillant  la  de  ses  soldats,  ainsi  la  condamnation  du  ma- 

virginité,  je  n'improuve  point  le  mariage,  et  riage  rejaillit  sur  la  virginité,  et  en  ternit  la 

je  ne  condamne  point  celui  qui  résiste  à  ma  gloire. 

parole.  Vous,  au  contraire,  vous  qui  réprouvez  La  virginité  est  donc  un  bien  ;  je  l'avoue, 

ie  mariage  comme  mauvais  et  criminel,  et  qui  elle  est  un  bien  plus  excellent  que  le  mariage; 

changez  ici  le  conseil  en  une  loi  rigoureuse,  je  l'accorde  volontiers,  et  même  je  ne  crains 

vous  devez  en  h.tïr  tous  les  infracteurs.  J'ad-  pas  d'avancer  qu'entre  eux  la  distance  est  plus 

mire  sans  doute  l'athlète  généreux  qui  s'élance  grande  qu'entre  le  ciel  et  la  terre,  et  qu'entre 

dans  la  cariière  de  la  virginité  ;  mais  je  ne  l'ange  et  l'homme;  j'ajouterai  encore  que  ie 

condamne  pas  celui  qui  ne  s'y  présente  point,  mérite  de  cette  vertu   rayonne  avec  plus  de 

Et,  en  effet,  le  blâme  n'est  permis  qu'à  l'égard  splendeur  dans  les  hommes  que  dans  les  anges  : 

d'une  action  réellement  fautive;  or,  comment  ceux-ci  sont  vierges,  il  est  vrai,   mais  ils  ne 

le  faire  tomber  sur  le  chrétien  auquel  on  ne  sont  point  comme  nous  pétris  de  chair  et  de 

peut  reprocher  que  de  se  restreindre  dans  une  sang.  Ils  n'habitent  point  la  terre,  ils  ne  res- 

sphère  plus  modeste,  et  de  n'oser  tenter  les  sentent  point  les  ardeurs  de  la  concupiscence, 

plus  sublimes  efforts  de  la  vertu;  je  ne  louerai  et  ils  n'ont  à  craindre  ni  l'intempérance  et 

dont  point  en  lui  la  force  et  l'énergie  du  cou-  ses  excès,  ni  la  musique  et  ses  accords  volup- 

rage,maisje  ne  me  permettrai  point  non  plus  lueux,  nile  regard  et  la  séduction  de  la  beauté, 

de  nlâmer  sa  timide  réserve:  ainsi  je  ne  con-  Plus  purs  que  le  ciel  en  plein  midi,  quand au- 

damne  point  le  mariage, dont  j'estime  l'usage  cun  nuage  n'en  ternit  l'azur,  leurs  essences 

saint  et  légitime,  et  je  ne  condamne  que  ceux  virginales,  qu'aucune  passion  ne  trouble,  bril- 

qui  l'outragent  et  qui  le  profanent;  mais  qui-  len  paisiblement  d'un  éclat  immortel, 

conque  commet  ce  crime,  je  le  châtie,  et  je  le  11.  Cependant   l'homme,  que  sa  nature 

chasse  de  l'Eglise,  tandis  que  je  loue  ceux  qui  place  au-dessous  de  l'ange,  sait  doubler  ses 

respectent  le  lit  conjugal  :  c'est  ainsi  que  la  forces;  et  par  une  généreuse  émulation  il 

doctrine  catholique  sait  vénérer  l'œuvre  de  marche    son    égal.    L'ange    est   vierge ,   et 

Dieu  et  faire  resplendir  d'un  nouvel  éclat  l'homme  le  devient;   l'ange  est  le  ministre 

l'honneur  et  la  gloire  de  la  virginité.  du   Seigneur,  et  il  se  tient  toujours  près  de 

40.  Celui  qui  condaiime  le  mariage,  blesse  la  son  trône;   mais  la  vierge  chrétienne  est  la 

sainte  virginité,  et  celui  qui  le  loue,  rehausse  servante  du  Dieu  auquel  elle  s'est  consacrée, 

ie  mérite  et  la  dignité  de  cette  vertu.  Ct  .1  un  et  saint  Paul  l'exempte  de  toute  sollicitude 

lilen  d'une  valeur  fort  douteuse,  celui  qui  ne  temporelle,  afin  que  rien  ne  la  détourne  dp 
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son  iiiinisliTC  sacré  ;  enfin,  si  cllo  no  peiil  l)ii-  a  n'ivéli';  Iiii-nuMno  ses  préceptes,  cl  que  lan'ùt 
ser  Us  lier.?  de  la  <  liair,  et  s'envoler  aux  eieiix,  il  nous  les  a  f.iit  connaître  par  ses  apô'res.  Et 
du  moins  elle  goûte  l'inetTaMe  consolation  i\c  la  preuve,  c'est  (|n'il  leur  disait  :  «J'ai  encore 
recevoir  le  Dieu  qui  vient  reposer  dan<  le  «  beaucoup  de  elio^cïs  àdire,  mais  vous  ne  pou- 
chaste  tabernacle  de  son  corps  et  de  son  âme.  a  vez  pas  les  porter  a  prônent».  (Jean,  xvi,  12.) 
Comprenez  donc  maintenant  toute  rexeellenco  GVr^t  |()ur(|uoi,co!nmedur;intsa  viemortellc  il 
de  la  vir-jinité  :  par  elle  riial)itant  .K-  la  terre  avait  dabli  riiidi^soîubilité  du  mariage,  saint 
rivalise  avec  les  esprits  eéUsles;  l'Iitimuie  se  Paul,  en  rappe'ant  cette  loi,  dit  :  «Ce  n'est  pas 
rend  semblabb-  aux  pures  intelligences,  et  de  «  nu)i,  mais  le  Seigneur  qui  fait  ce  commande- 
faibles  mortels  deviennent  les  émules  des  an-  «  ment».  Sagil-il  au  contraire  des  infidèles  : 
ges;  mais  vous  êtes  étrangères  à  cet  état  divin,  parce  (|nc  Jésus-Christ  n'iivait  rien  statué  à  cet 
ô  vierges  hérétiques!  vous  qui  déshonorez  égard,  saint  Paul  dit  :  «  Ce  n'est  pas  le  Sei- 
cette  belle  verlu,  qui  blasphém(>z  le  Seigneur,  gneur,  mais  c'est  moi  (|ui  leur  dis  «.Toutefois 
et  qui  le  nommez  auteur  du  mal  ;  aussi  ne  c'é'ait  bien  réellement  le  Christ  qui  inspirait 
sauriez-vuiis  attendre  de  sa  justice  (iu(>  le  Irai-  son  ajiôlre  ;  en  sorte  (pie  cette  loi  n'était  [)oint 
temenl  sévère  qu'il  infligera  au  serviteurinfi-  l'œuvre  d'un  homme.  Cette  diversité  de  lan- 
dèle.  Au  contraire,  les  vierges  catholitpiefiaii-  gage  signifie  seulement  que  le  divin  Sauveur 
ront  en  partage  ces  biens  infinis,  que  l'œil  de  n'avaitpoitit  promulgué  ce  précepte  devantses 
l'homme  n'a  point  vus,  dont  son  oreille  n'a  apôtres,  et  qu'il  le  publiait  alors  par  le  minis- 
poiut  entendu  la  mélodie,  et  dont  son  cœur  tère  de  saint  Paul. 

n'a  point  conçu  les  charmes;  mais  sans  nous  Quand  l'Apôtre  dit  :  «Ce  n'est  pas  moi,  mais 

occuper  davantage  des  vierges,  filles  de  l'héré-  «leSeigneur»,tousreconnaissentqu'ilparleau 

sie,  adressons-nous  désormais  aux  vierges,  nom  de  Dieu  ;  et  il  en  est  de  même  lorsqu'il 

filles  de  l'Eglise.  dit:  «  C'est  moi,  et  non  pas  le  Seigneur».  II 

12.  Je  ne  saurais  mieux  commencer  qu'en  indicjue  seulement,  par  cette  différence  d'ex- 
cilanl  les  paroles  que  Jésus-Christ  a  pronon-  pression,  que  ce  précepte  est  publié  pour  la 
cées  par  la  bouche  de  saint  Paul.  Le  précepte  première  fois  et  par  son  organe.  C'est  ainsi 
de  l'Apôtre,  c'est  le  précepte  même  du  Sei-  qu'en  parlant  des  veuves,  il  dit  :  «Elles  seront 
gneur,  nous  devons  le  croire.  En  effet,  quand  «plusheurcuscs,siellesrestentdansleveuvage, 
l'Apôtrfi  dit:  «Pour  ceux  qui  sont  dans  le  ma-  «  scion  mon  conseil  ».  (1  Cor.,  vu,  40.)  Et  afin 
c  riage,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Seigneurqiii  qu'on  ne  puisse  réduire  ces  derniers  mots  à 
a  leurf  lit  ce  commandement», et  qu'ensuite  il  une  autorité  purement  humaine,  il  ajoute  aus- 
ajoute:  «  Quant  aux  autres,  ce  n'est  pas  le  Sei-  sitôt:  «Maisjepensequej'ai  aussi  en  moi  l'esprit 
0  gneur, mais  c'est  moi  qui  leur  disccci»  (ICor.,  «de  Dieu  ».  Or,  si  l'esprit  de  Dieu  inspire  ici 
VII,  10,  12);  cela  ne  veut  pas  dire  ()ue  le  [tre-  la  parole  de  lApôtre,  et  lui  imprime  uuesanc- 
mier  commandement  so)t  de  Jésus-Christ  et  tion  divine,  pourquoi  eu  serait-il  autrement 
que  le  second  soit  de  Paul  exclusivement,  dans  le  passage  que  nous  discutons?  Est-ce  que 
Comment  celui  qui  portait  le  Christ  en  lui,  le  Jésu-Christ  ne  parle  pas  toujours  en  son 
Christ  parlant  par  la  bouche  de  son  Apôtre  ;  Ajjôtre?  et  celui-ci  eût-il  jamais  osé  proposer 
celui  qui  ne  voulait  plus  vivre,  pour  laisser  ses  pro|)res  idées  comme  un  dogme  et  un  pré- 
vivre en  lui  le  Christ;  celui  qui  mettait  sans  cep'e?  Non, tout  ce  qu'il  nous  prescrit  lui  est 
peine  son  amour  pour  Jésus-Christ  au-dessus  inspiré  d'en  haut.  Autrement  on  eût  pu  lui 
du  sceptre  du  monde,  au-dessus  de  la  vie,  au-  dire  :  Vous  voulez  que  moi,  qui  suis  chrétien 
dessus  de  la  félicité  et  de  la  sublimité  des  et  chaste,  je  demeure  avec  une  épouse  infidèlo 
anges  et  des  puissances,  en  un  mot  au-dessus  et  impure?  Quelle  est  l'autorité  <le  votre  pa- 
de  toutes  les  choses  créées,  comment,  dis-je,  rôle,  puisque  vous  avouez  vous-même  qu'elle 
un  tel  homme,  aurait-il  pu  prononcer  une  pa-  n'est  que  la  parole  d'un  ho?Time?  Mais l'Apôlre 
rôle,  concevoir  une  pensée  qui  ne  serait  pas  eût  répondu  :  bannissez  toute  déliance;  car  le 
la  parole  et  la  pen<ée  même  du  Christ,  surtout  Christ  parle  en  moi,  et  je  possède  l'esprit  de 
quand  il  s'agissait  de  l'établissement  d'une  loi?  Dieu.  Comment  donc  soupçonner  ma  parole 

Mais  il  est  facile  de  comprendre  cette  double  de  n'être  qu'une  parole  humaine?  et  si  elle 

expression  :  0  C'est  moi,  ei,  ce  n'est  pas  moi»,  n'était  réellement  inspiiée,  pourrai. -je  l'im- 

quaud  00  observe  que  tantôt  Jésus-Chnst  nous  poscrcomm»^'>n«loi?  car  iesais(iuc  «Icspen» 
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«  sées  des  hommes  sontiimides,  et  leurs  ma-  qu'illeurfitcelterépoiTîe:  «Ilyenaqui  se  sont 

«  ximes  incertaines  ».  (Sag.,ix,  14.)  «faitseux-même?enni]quescàcan«edi] royaume 

Ajoutons  encore  que  l'Eglise  catholique,  qui  «desCieux».(Matth.,  ix,10,'12,)  Quand  il  s'agit, 

observe  celle  loi  avec  tant  de  soin,  reconnaît  en  effet,  d'un  acte  de  vertu  si  grand  et  si  dilfi- 

par  cela  seul,  à  la  parole  de  l'Apôtre,  une  au-  cile  qu'il  tombe  moins  sous  le  précepte  que 

torité  divine.  sous  le  conseil,  la  prudence  suggère  d'attendre 

Quel  précepte  l'Apôtre  inspiré  par  le  Sei-  que  nous  manifestions  nous-mêmes  le  désir  de 
gneur  a-t-il  donc  porté  touchant  la  virginité  ?  l'accomplir  ;  mais  il  convient  néanmoins  de 
a  Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit,  je  vous  dirai  ne  point  négliger  l'occasion  de  faire  naître  ce 
a  qu'il  est  avantageux  à  l'homme  de  ne  s'ap-  désir.  Telle  est  la  conduite  du  Sauveur.  Veut- 
«  prêcher  d'aucune  femme  ».  (I  Cor.,  vu,  1.)  il  inspirer  à  ses  apôtres  l'amour  et  le  zèle  de 
Mais  ici  observons  tout  d'abord  à  la  louange  la  virginité,  il  se  garde  bien  d'en  préconiser 
des  Corinthiens, qu'iln'avaientencore  entendu  le  mérite,  et  il  se  borne  à  leur  montrer  paisi- 
aucune  instruction  touchant  la  virginité,  et  blemenl  les  divers  inconvénientsdu mariage; 
que  les  premiers  ils  interrogent  l'Apôtre.  Nous  mais  par  celte  prudente  réserve  il  les  amène  à 
voyons  ensuite  quels  progrès  ils  avaient  faits  s'écrier,  eux  qui  n'avaient  jamais  douté  de 
dans  la  perfection  chrétienne,  puisque  la  l'excellence  du  mariage  :  «  Il  n'est  donc  pas 
question  semblait  tranchée  par  la  loi  ancienne,  «  bon  de  se  marier  !  » 
qui  permettait  le  mariage  aux  lévites,  aux  C'est  ainsi  que  saint  Paul,  imitant  Jésus- 
prêtres,  et  même  au  grand  prêtre.  Christ,  commence  sa  réponse  par  ces  mots  : 

13.  Mais  quel  motif  les  portait  donc  à  inter-  «Ausujetdeceque  vous  m'avez  écrit». Il  sem- 

roger  l'Apôtre?  Le  sentiment  intime  des  grâces  ble  s'excu?er  et  dire  aux  Corinthiens:  «Je  n'o- 

reçues,  et  qui,  plus  abondantes  que  sous  l'an-  sais  vous  engager  de  moi-même  à  la  pratique 

cienne  loi,  exigeaient  aussi  une  plus  haute  d'une  vertu  si liauleetsidifficile;maispuisque 

perfection.    Recherchons  également  quelles  vous  m'en  avez  écrit,  je  le  fais  aujourd'hui 

raisons  avait  eues  saint  Paul  de  ne  point  leur  avec  une  entière  confiance  ».  11  n'est  pas  inu- 

parler  de  la  virginité,  car  la  question  qu'ils  tile,  en  effet,  d'observer  qu'ici  seulement  il 

lui  adressent  prouve  de  sa  part  un  silence  an-  emploie  cette  précaution  oratoire,  quoique, 

térieur  et  absolu.  Nous  allons  avoir  ici  une  dans  la  même  lettre,  il  réponde  à  plusieurs  au- 

nouvelle  preuve  de  la  profonde  sagesse  de  tresquestmns;  il  leur  ra[)pelledoncqu'ils l'ont 

saint  Paul.  eux-mêmes  ii>terrogé  les  premiers;  afin  de  se 

En  effet,  ce  n'était  point  de  sa  part  oubli  méiiagerlaf;uilitédeleur  présenlerses conseils 

eu  indifférence  ;  il  attendait  qu'ils  parvinssent  sous  une  Forme  plus  insinuante, il  évite  même 

d'eux-mêmes  d'abord  à  une  certaine  notion,  d'^lesexprimerdansunlangageduret  sévère,et 

puis  au  désir  de  la  virginité;  c'est  ce  qu'ils  il  n'emploie  que  des  termes  doux  et  modérés, 

firent,  et  ces  heureuses  dispositions  permirent  Le  Sauveur  Jésusavaitainsiterminésonexhor- 

à  l'Apôtre  de  répandre  plus  fructueusement  talion  à  la  virginité:  a  Que  celui  quipeutcom- 

la  parole  du  salut,  car  le  zèle  de  l'auditeur  se-  «  prendre  celte  parole,  la  comprenne  »;  et 

coude  merveilleusement  celui  du  prédicateur.  l'Apôlre  dit  tout  simplement  :  «  Au  sujet  de 

Il  voulait  en  outre,  par  son  silence,  rehausser  ace  que  vous  m'avez  écrit,  il  est  avantageuxà 

à  leurs  yeux  l'excellence  et  la  sublimité  de  cette  «Thommede  nes'approcherd'aucunefemme». 

vertu,  autrement  il  eût  prévenu  leur  demande.  Tel  est  le  principe  posé  par  saint  Paul, 

en  leur  présentant  la  virginité,  sinon  comme  14.  Mais,  dira-t-on,  si  la  virginité  est  une 

un  précepte  formel,  du  moins  comme  un  con-  vertu  si  excellente  et  si  belle,  pourquoi  le  ma- 

seil  pressant.  En  agissant  avec  cette  réserve,  il  riage?  Pourquoi  Dieu  a-til  créé  la  femme,  si 

nous  a  donné  à  entendre  combien  l'état  de  la  elle  ne  doit  être  ni  épouse,  ni  mère?  Et  com- 

viiginité  est  pénible  et  laborieux.  De  plus,  ment  la  destruction  totale  du  genre  humain 

saint  Paul  suivait  l'exemple  du  divin  Maître,  n'arriverait-il  pas  promptement   et  infailli- 

qui,  lui  aussi,  avait,  au  sujet  de  cette  même  blement,  puisque  la  mort  le  moissonnechaque 

vertu,  attendu  que  ses  apôtres  l'interrogeas-  jour,  et  que  vous  lui  défendez  de  se  repro- 

sent.w  Si  telle  est  la  condition  de  l'homme  dans  duire?  Admettez  en  effet  que  tous  les  hommes 

«  Je  mariage  »,  avaient-ils  dit,  «  il  vaut  mieux  gardent  la  continence,  et  bientôt  les  maisons 

c  pour  lui  de  garder  le  célibat  s>^  et  c'est  alors  et  les  villes,  ies  arts  et  les  cbau  ps,  les  SLai\ 
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ni.Tiix  et  les  plantes  couvriront  la  terre  (le  hMirs  leur  saint  ;  ils  tremblent  que  le  genre  hu- 

dcbiis.  La  niorl  lUi  {^L-noral  aniiMie  l;i  déroute  main  ne  soit  tlélruil,  et  ils  sont  sans  crainte 

de  son  armée  ;  de  même,  (juand  l'homme,  (|ui  sur  le  sort  de  leur  âme.  Insensés  1  ils  oublient 

est  le  roi  de  l'univers,  cessera  de  se  reproduire,  que  le   même  Dieu  (jui   ne   leur  imputerait 

tous  les  éléments,  et  tous  les  êtres  retombe-  point  cette  destruction,  leur  demandera   un 

roui  dans  l'horreur  du  chaos.  Cette  vertu,  que  compte  rigoureux  de  la  faute  la  plus  légère, 

vous  trouve/  si  belle,  n'est  donc  féconde  qu'en  Dans  les  premiers  jours  d'Adam  et  d'Eve,  on 

ruines  et  en  désastres  !  ne  bâtissait,  il  est  vrai,  ni  maisons,  ni  cités  ; 

Si  les  inlidèles  et  les  ennemis  de  l'Eglise  on  n'exerçait  aucun  de  ces  arts  que  vous  esti- 

tenaient  seuls  ce  langage,  je  dédaignerais  de  me/,  tant;  néanmoins  la  vie  était  remplie  d'un 

leur  répondre.  iMais  il  se  rencontre  sur  les  lè-  calme  et  d'un  bonheur  dont  uous  n'avons  pas 

vres  mêmes  de  ceux  qui  se  disent  nos  frères,  même  l'idée. 

Leur  cœur  est  trop  peu  généreux  pour  afFron-        Mais  dès  qu'ils  eurent  viole  le  précepte  di- 

ter  les  luttes  de  la  virginité,  et  ils  la  mépri-  vin,  et  que  celte  désobéissance  les  eut  soumis 

sent  et  la  condamnent  pour  excuser  leur  pro-  à  la  mort,  ils  virent  s'évanouira  la  fois  les  char- 

pre  lâcheté.  Ils  espèrent  déguiser  ainsi  leurs  mes  de  leur  existence  et  l'éclat  de  la  chasteté, 

véritables  sentiments,  et  paraître  ne  suivre  Dieu  et  la  sainte  virginité  se  retirèrent.  Aussi 

que  les  lumières  de  la  sagesse  et  de  la  raison;  longtemps  qu'ils  demeurèrent  innocents,  ils 

je  laisse  donc  à  l'écart  les  ennemis  de  l'Eglise,  vécurent  dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  la 

car  :«L'hoiimie  animal  ne  perçoit  pas  les  choses  virginité  les  parait  plus  glorieusement  que  le 

«  qui  sont  de  rE<|»rit  de  Dieu  ;  elles  lui  parais-  diadème  et  la  pourpre  ne  parent  les  rois. 

«  sent  une  folie  (1  Cor.,  ii,  II);  et  je  m'adresse  En  devenant  les  esclaves  du  démon,  ils  perdi- 

direclement  à  ces  faux  chrétiens.  Oui,  j'entre-  rent  avec  la  robe  de  l'innocence  les  brillants 

prends  de  leur  démontrer  l'excellence  de  la  atours  de  la  chasteté,  et  ils  n'eurent  en  par- 

\irginité,  son  utilité,  et  même  sa  nécessité.  Je  tage  que  la  mort  et  la  corru[>lion,  les  douleurs 

veux  en  outre  leur  prouver  qu'ils  ne  peuvent  et  l'infortune.  C'est  alors  qu'ils  usèrent  du  ma- 

impunément  la  décrier,  et  qu'au  jour  du  juge-  riage  qui  devintcomme  l'apanage  de  leurcon- 

ment  leur  châtiment  sera  aussi    rigoureux  dition  mortelle  et  servile.  Car,  dit  l'Apôlre  , 

que  la  récompeuse  des  vierges  sera  belle  et  «  celui  qui  est  marié  s'occupe  des  choses  du 

glorieuse.  a  monde  » .  (1  Cor.,  vu,  33.) 

Entrons  en  matière.  Quand  Dieu  eut  créé  Voilà  donc  la  raison  d'être  du  mariaRe,  voilà 
l'univers,  et  quand  il  eut  préparé  et  disposé  quels  principes  l'ont  produit:  la  désobéissance, 
toutes  choses  pour  notre  bonheur,  il  créa  la  malédiction  et  la  mort.  Il  n'est  institué  que 
l'homme,  pour  lequel  il  avait  créé  le  monde,  pour  réparer  les  désastres  de  la  mort,  et  un 
Adam  d'abord  seul,  fut  placé  dans  le  paradis  état  permanent  d'immortalité  le  rendrait  inu- 
terrestre,  et  parce  qu'il  avait  besoin  d'une  lile.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  virginité  :  soit 
compagne,  Eve  lui  fut  donnée,  mais  celte  se-  que  vous  la  preniez  avant  la  mort,  ou  après 
ciété  n'était  point  encore  celle  du  mariage,  son  apparition  dans  le  monde;  soit  que  vous 
Ils  goûtaient  l'un  et  l'autre  comme  les  pré-  la  considériez  avant  le  mariage,  ou  après  son 
mices  de  la  béatitude  céleste,  et  ils  jouis-  institution,  toujours  vous  la  trouvez  utile  , 
saient  de  l'aimable  présence  du  Seigneur.  Ils  heureuse  et  bénie.  Je  vous  demande  si  Adam 
ne  ressentaient  point  celte  ardeur  dévorante  a  dû  sa  naissance  à  l'usage  du  mariage,  et  si 
qui  rapproche  les  sexes,  ni  cet  instinct  volup-  Eve  a  fait  souffrir  le  sein  qui  l'a  portée.  Non 
tueux  qui  les  unit.  La  femme  ne  connaissait  sans  doute,  vous  vous  alarmez  donc  vaine- 
point  les  douleurs  de  l'enfantement.  Leur  vie,  ment  sur  cette  prétendue  extinction  du  genre 
•emblable  à  une  onde  limpide  et  qui  s'épan-  humain  qu'amènerait,  selon  vous,  l'extension 
che  d'une  source  pure,  s'écoulait  toute  bril-  delà  virginité  "^  Ces  millions  d'anges  exécu- 
lanle  d'une  virginale  chasteté.  tent  les  volontés  du  Seigneur,  et  des  millions 

Alors  la  terre  n'était  point  peuplée;  et  voilà  d'archanges  environnent  son  trône  :  aucun 

ce  que  craignent  de  revoir  ceux  qui  se  mon-  d'eux  ce[)endant  ne  doit  l'existence  à  l'union 

trenl  si  inquiets  des  destinées  futures  de  l'uni-  des  sexes;  et   pourquoi  Dieu  ne  pourrail-il 

vers.  Ahl  ils  s'occupent  d'mtérêts  qui  leur  multiplier  l'homme  par  les  mêm<is  jçiPy^AS 

soat  étrangers,  et  ils  négligent  le  soin  de  qu'il  l'a  créé? 


134                   XRADUCTlOiX  FRA.NÇAISE  hïù  SAINT  JEAN  CHRYSOûTOME. 

IS.  L'accroissement  du  genre  humain  vient  même,  car  si  les  préceptes  de  la  loi  pAuvelle 

moins  de  la  fécondité  du  mariage,  que  di-' celle  sont  pins  élevés,   l'ininlion  du  législat"ur 

decette  bénédiction  divine  :«  Croissez  et  multi-  nVst  point  changée.  Or,   celte  intention  est 

0  pliez,  et  remplissezla  terre ».(Gen.,  I,  28.)  Le  d'extirper  le  vice  de  notre  nature  et  de  nous 

mariage  n'avait  donné  aucun  liérilier  à  Abra-  conduire  à  la  perfection.   Supposez  au  con- 

ham;  et  après  tant  d'année>  d'une  union  con-  traire  que  Jésus-Christ,  loin  de  promalguer 

jugale,  il  s'écriait  amèrement  :  «Que  me  réser-  une  ductiine  plus  excellente,  eût  laissé  le 

avez-voiis, Seigneur?jemourraisansenfauls».  genre  humain  sous  le  joug  pesant  d'une  Ici 

(Gen.,  XV,  2.)  Mais  nous  savons  que  Dieu  lui  faible  et  infirme,  nous  serions  en  droit  de 

donna  dans  une  vieillesse  épuisée  le  fils  qui  le  censurer  l'économie  de  sa  providence.  Et  en 

rcndil  père  d'une  nombreuse  postérité  :  Adam,  effet,  si  celte  providence  n'avait  point  voulu  , 

lui  aussi,  s'il  fût  demearc  fidèle,  et  s'il  eût  dansées  premiers temps,que  l'on  peutnommer 

repoussé  l'esprit  tentateur,  n'aurait  pas  eu  à  les  siècles  de  l'enfance  du  genre  humain,  cir- 

s'inquiéter  de  la   propagation   de  sa  race.  Le  Cdnscrire  le  mariage  dans  les  règles  sévères  de 

Dieu  (jui  veut  cette  proj-agalion,  est  celui  qui  l'Evangile,  l'homme  n'eût  pu  supporter  cette 

peut  et  rendre  la  virginité  [cconde  et  frapper  rigueur,  et  il  eût  in!ailliblement  succombé, 

le  mariage  de  stérilité.  Il  a  donc  institué  le  Mais  aussi  lorsque  tant  de  siècles  écoulés  dans 

mariage  comme  une  suite  de  notre  corruption  la  |>ralique  d'une  législation  facile, eurent  enfin 

et  de  notre  révolte.  Nous  ne  le  voyons  en  effet  amené  pour  l'homme  un  âge  nouveau  de  vertu 

paraître  qu'après  le  [)éché.  Pourquoi  nos  pre-  et  de  perfection,  Jésus-Christ  se  devait  à  lui- 

miers  parents  ne  connurent-ils  point  l'union  même,  d'élever  nos  pensées  et  nos  désirs  au- 

des  sexes  dans  ce  paradis  terrestre  ?  Et  pour-  dessus  des  pensées  et  desaffeclions  de  la  terre, 

quoi  Eve  n'éprouva-t  elle  point,  avant  la  sen-  La  condescendance  qu'il  eût  montrée  en  agis- 

tence  de  malédiction,  les  douleurs  de  l'enfan-  sant  différemment  eût  été  une  inconséquence, 

temenl? C'est  (ju'alors  le  mariage  et  toutes  ses  puisqu'elle  n'aurait  pas  rempli  le  butqu  il  so 

suites  étaient  inutiles.  Mais  le  péché  le  rendit  proposait  :  être  utile  au  genre  humain  en  le 

nécessaire  à  notre  faiblesse,  et  avec  lui  naiiui-  rendant  plus  parfait. 

rent  soudain  ces  besoins  multipliés  :  conslruc-  17.  Ici  le  Seigneur  déploie  envers  nous  cette 
tion  de  villes,  culture  des  arts,  néc(  ssité  des  prévoyante  sollicitude  ,  que  nous  observons 
vêlements,  toutes  choses  qui  forment  le  cor-  dans  l'oiseau  pour  sa  jeune  couvée.  Lorsque 
tége  de  la  mort.  Il  serait  donc  injuste  de  mettre  la  mère  a  nourri  et  élevé  ses  petits,  elle  les  fait 
la  virginité  au-dessous  du  ariagequi  ne  nous  sortir  du  nid  ,  et  si  elle  les  voit  encore  faibles 
a  été  donné  que  comme  un  secours,  à  défaut  et  délicats,  elle  les  y  appelle  aussitôt,  et  les  y 
de  la  virginité,  et  il  faut  même  éviter  de  les  retient  jusqu'à  ce  qu'enfin,  plus  forts  et  plus 
égaler  en  dignité,  autrement  vous  pourriez  confiants  dans  leurs  ailes,  ils  puissent  prendre 
soutenir  qu'il  vaut  mieux,  selon  la  tolérance  heureusement  leur  vol.  C'est  ainsi  que  dès  le 
mosaïque,  avoir  deux  femmes  qu'une  seule  ,  commencement  des  âges,  le  Seigneur  a  fou- 
et qu'il  est  permis  de  préférer  les  richesses  à  jours  cherché  à  nous  attirer  au  ciel;  il  nous 
la  pauvreté  volontaire,  les  plaisirs  à  la  tempe-  en  a  montré  le  chemin;  il  savait  bien  que  nos 
rance,  et  la  vengeance  au  pardon  des  injures.  ailes  étaient  encore  trop  faibles  pour  un  tel 

46.  Vous  condamnez  donc  la  loi  ancienne  ,  essor;  mais  il  tenait  à  nous  prouver  que  nos 
me  direz-vous.  Non,  je  ne  la  condamne  pas  ;  chutes  provenaient  de  notre  faiblesse,  et  non 
car  Dieu  en  est  l'auteur,  et  elle  était  utile  en  de  sa  volonté.  Aussi,  sous  la  loi  ancienne, 
son  temps,  mais  je  la  crois  iniparfiite,  et  plus  laissait-il  l'homme  se  reposer  dans  la  facile 
appropriée  à  des  enfants,  qu'à  des  hommes  jouissance  du  mariage,  ainsi  que  le  jeune  pas- 
mûrs.  Aussi  le  Seigneur,  voulant  amener  les  sereau  repose  dans  son  nid  ;  et  il  attendait,  en 
chrétiens  à  un  état  plus  parfait,  leur  ordonne-  toute  patience,  que  notre  vertu  croissant  peu 
t-il  de  rejeter  ces  vêtements  de  l'enfance  qui  à  peu,  comme  l'aile  naissante  de  l'oiseau,  nous 
ne  |)euvent  aller  à  l'homme  fait,  et  qui  ne  puissions  quitter  la  terre  et  nous  élever  jus- 
conviennent  point  à  la  plénitude  de  l'âge  du  qu'aux  cieux. 

Christ.  C'est  pourquoi  il  leur  substitue  dans  la  Cependant  aujourd'hui  encore, les  uns  pion- 
législation  évangéliqueunvêlenienlplussplen-  gés  dans  une  molle  indolence,  hésitent  à  qui*.- 
dide;et  cependant  il  nese  contredit  point  lui-  ter  les  douceurs  du  uid  maternel,  els'altachent 
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aiixbit'ns  périssables  de  ce  monde  ;  d'autres,  au  sible  et  assuré.  Voiidrîez-vous  qu'il  eût  dès 

coritraire,  plus  m'iu'ii'iix  l't  [tins  avides  d'air  et  lors  itroscril  la  cotilirienceel  la  virginité'.' Mais 

do  huiiière,  s'élancent  dans  re>|)ace  ;  ils  bri-  un  tel  préce|>l(;  cùl  attisé  le  feu  île  la  concu- 

sent  sans  rej^ret  loutcei|ui  pourrait  enchaîner  piscence,  et  rendu  notre  chute  plus  grave, 

leur  vol,  et, renonçant  au  mariage  non  moins  Hctranclicz  à  l'enlant  qui  est  encore  à  la 

qu'aux  atV.iires  du  siècle,  ils  dirigent  vers  le  mamelle  la  coupe  du  seia  maternel,  pour  lui 

ciel  leui  s  brûlantes  aspirations.  C'est  |)Ourquoi  donner  la  nourriture  de  l'homme  fait,  et  vous 

le  mariage,  accoi  (lé  autrefois  à  notre  faiblesse,  amènerez   immé.lialemcnt  sa   mort.  Tant  le 

n'est  plus  sous  la  Joi  évangélii|ue  un  préceide  manciue  d'à-propos  est  un  grand  mal  !  Aussi  le 

général;  et  Jésus-Christ  nous  exhorte  à  nous  Seigneur  n'a-t-il  [)()int  prescrit  la  virginité  dès 

en  abstenir  quand  il  dit:  a  Que  celui  qui  peut  le  commencement,  ou  plutôt  elle  a  précédé 

«comprendre  cette  parole,  la  comprenne».  Si  le  mariage,  et  celui-ci,  que  la  fidélité  d'Adam 

Dieu  s'est  montré  plus  indulgent  dans  le  pria-  eût  rendu  inutile,  n'est  devenu  nécessaire  que 

cipe,  n'en  soyonspasétonnés,ilagissaitco!nme  par  sa  désobéissance.  Mais,  sans  le  mariage, 

le  sage  médecin  qui  diversifie  ses  prescriptions  direz-vous  encore,  la  terre  serait  rlle  aussi 

selon  les  divers  états  de  son  malade.  Celui-ci  peuplée  qu'elle  l'est  aujourd'hui?  Celte  idée 

est-il  en  proie  à  une  fièvre  violeuîe,  il  lui  in-  de  l'extinction  du  genre  humain  vous  poursuit 

terdit  une  nourriture  trop  foi  te;  mais  quand  donc  toujours  comme  un  S[)ectre  effrayant? 

il  voit  que  ce  feu  qui  consumait  le  corps  et  Eh  bienl  je  vous  le  demande,  qui  a  créé  Adam 

l'aflaiblissait,  est  devenu  moins  ardent,  il  l'af-  et  Eve?  Quoi  donc!  l'homme  se  serait-il  mul- 

franchit  (l'un  régime  désagréable  et  lui  permet  tiplié  de  la  même  manière?  je  l'ignore,  et  il 

de  se  nourrir  comme  parle  passé.  Au  reste,  me  suffit  de  constater  qu'en  dehors  du  mariage 

nous  reconnaissons  que  nos  maladies  viennent  Dieu  eût  pu  multiplier  le  genre  humain. 

de  ce  que  l'équilibi  e  des  fonctions  vitales  est  18.  Le  déluge  qui  aux  jours  de  Noé  engloutit 

alléié  par  défaut  d'une  juste  abondance  dans  les  hommes  et  les  animaux  nous  prouve  com- 

les  éléments   hygiéniques,  ou  par  leur  trop  bien  la  licence  effrénée  des  passions  arrête 

grande  plénitude;  et  de  môme  l'excès  des  pas-  l'accroissement  du  genre  humain.  La  virginité 

sions  d(.'truil  dans  notre  âme  l'harmonie  des  est  hors  de  cause,  et  si  les  enfants  de  Dieu  se 

vertus.  Pour  la  guérison  de  l'âme  comme  pour  fussent  maintenus  chastes  et  pudiques,  s'ils 

celle  du  corps,  ce  n'est  pas  assez  d'approprier  n'eussent  regardé  les  filles  des  hommes  d'un 

le  remède  au  mal,  il  faut  encore  ra|tpliquer  œil  de  concupiscence  (Gen.,  vi,  2),  le  Seigneur 

en  temps  convenable.  Que  l'une  ou  l'autre  de  ne  les  eût  point  submergés  sous  ces  flots  ven- 

ces  deux  précautions  manque,  et  la  loi,  re-  geurs.  Loin  de  moi  cependant  d'imputer  au 

mède  de  l'âme,  sera  aussi  impuissante  à  gué-  mariage  la  cause  de  cet  effroyable  châtiment. 

rir  nos  infirmités  morales,  que  l'appareil  mé-  Telle  n'est  point  ma  pensée,  je  veux  seulement 

dical  à  fermer  seul  une  plaie.  montrer  que  le  péché,  et  non  la  virginité  eni- 

Chaque  jour,  sous  nos  yeux,  le  médecin  pêche  l'accroissement  de  la  pojiulalion. 

emploie  le  fer  ou  le  feu,  selon  la  gravité  de  la  19.  Le  Seigneur  s'est  pro|)osé  dans  l'insîitu- 

plaie  qu'il  veut  guérir,  quelquefois  même  il  tion  du  mariage  de  pourvoira  la  perpétuité  du 

laisse  la  nature  agir  seule,  et  semble  alors  né-  genre  humain,  et  surtout  de  nous  donner  un 

gliger  son  malade,  et  ce|)endant  nous  ne  lui  moyen  facile  d'affaiblir  les  ardeurs  de  la  con- 

demandons  aucun   compte    de  sa  conduite,  cupiscence.  C'est  ce  dernier  effet  que  signale 

quoiqu'il  se  lrom[>e  souvent.  Mais  s'agit-il  du  l'Apôtre  quand  il  dit:  a  Que  l'homme  se  marie 

Dieu  dont   la  sagesse  attrint  infailliblement  apour  éviter  tout  dérèglement,  et,  de  peur  que 

son  but,  faible  mortel,  vous  vous  élevez  contre  al'incontinence  ne  donne  lieu  à  Satan  de  le 

lui,  vous  le  cit(Z  à  votre  tribunal,  et  vous  o  tenter».  Nous  voyons  ici  qu'il  ne  s'agit  dans  la 

blasphémez  sa  providence,   n'est-ce    pas  le  pensée  de  saint  Paul  ni  de  la  perpétuité  du 

comble  de  la  démence!  Oui,  le  Seigneur  a  dit  genre  humain,  ni  même  du  désir  d'une  nom- 

à  nos  premiers  [)arents  :  a  Croissez  et  multi-  breuse  postérité  ;  il  se  borne  à  montrer  le  ma- 

0  pliez»  ;  mais  il  a  accommodé  sa  loi  aux  be-  riage  comme  un  préservatif  contre  le  péché  j 

soinsd'un  âge  où  le  mariage  seul  pouvaitcalmer  c'est  pourquoi  il  ajoute:  a  Que  ceux  qui  ne  peu- 

l'effervescence  des  passions,  et,  parmi  les  vie-  oventgarderlaconlinence,se marient». (1  Cor,, 

leoces  de  la  tempête,  leui'  ollrir  un  port  pai-  vu,  2, 5, 9.)  Sans  doute  l'institution  du  inanagÇ 
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avait  dans  le  principe  le  double  but  que  j'ai  ctumeendouceur,etladouceurenamertumeIi) 
indi(|nc,  mais  depuis  que  la  race  humaine  a  (Isaïe,  v,  20.)  Or,  quoi  de  plus  délicieux  que 
l>cuplc  le  globe,  il  nous  est  laissé  principale-  la  virginité?  de  meilleur  et  de  plus  brillant? 
ment  comme  un  moyen  d'éviter  le  vice.  L'u-  elle  rayonne  plus  splendidement  que  l'astre  du 
fjion  conjugale  présente  en  effet  à  tous  ceux  jour,  et  elle  ne  détache  nos  regards  de  tous  les 
qui  se  sentent  comme  impuissants  à  maîtriser  objets  créés  que  pour  les  fixer  sur  le  divin 
leurs  passions  une  grande  facilité  pour  se  Soleil  de  la  justice  éternelle.  Mais  si  le  pro- 
mainlenir  dans  la  vertu  et  la  sainteté.  Mais  phète  Isaïe  tonne  ainsi  contre  ceux  qui  s'éga- 
ij'est  il  pas  temps  de  cesser  une  réfutation  inu-  rent  eux-mêmes  dans  leurs  .vains  jugements, 
tile?  Car  vous,  qui  vous  posez  en  adversaires  Habacuc  reprend  avec  non  moins  de  force 
delavirginité,  vous  en  comprenez  tout  comme  ceux  qui  répandent  au  dehors  ces  doctrines 
ijous  le  mérite  et  l'excellence,  et  toutes  vos  perverses,  a  Malheur»,  dit-il,  lui  aussi,  a  mal- 
objections  ne  tendent  qu'à  justifier  vos  propres  «heur  à  celui  qui  présente  à  son  ami  un  breu- 
yicQs.  «  vage  empoisonné!  »  (Habac,  n,  15.)  Et  notez 

20.Mais  quand  Userait  vrai  que  la  virginité  que  ce  mot  malheur  comprend  tout  un  en- 
dounerait  prise  à  quelques  reproches,  l'on  semble  de  calamités  et  de  châtiments  irrévo- 
devrait  jiar  respect  s'abstenir  de  les  faire.  cables;etil  signifie, dansl'Ecriture,rexéculioa 
L'homme  qui  se  plaît  à  déprécier  dans  ses  prochaine  et  assurée  des  menaces  divines, 
frères  la  noblesse  de  l'âme  et  la  générosité  du  Un  autre  prophète  reproche  aux  Juifs  comme 
cœur,  se  perd  lui-même  dans  l'opinion  pu-  une  faute  grave,  d'avoir  offert  du  vin  aux  Na- 
blique:  car  tous  peuvent  apprécier  combien  zaréens.  (Amos,  ii,  12.)  Mais  si  cette  action 
son  jugement  est  faux,  et  son  esprit  méchant,  mérite  un  blâme  sévère,  quel  supplice  ne  doit 
Ainsi  ce  premier  motif  devrait  engager  nos  pas  attendre  le  téméraire  qui  répand  dans  un 
adversaires  à  réprimer  l'intempérance  de  leurs  cœur  simi)le  et  innocent  le  breuvage  empoi- 
discours;  il  serait  plus  digne  de  leur  prudence  sonné  de  l'erreur?  Le  Seigneur  punit  avec  ri- 
de faire  excuser  leur  faiblesse  et  leur  peu  de  giieur  sur  les  Israélites  la  transgression  de  sa 
courage  dans  l'éloge  sincère  d'une  haute  et  su-  loi,  même  dans  une  de  ses  moindres  prescrip- 
blime  vertu.  Celui  qui  poursuit  de  ses  mépris  tions;  et  il  ne  châtierait  pas  sévèrement  l'au- 
et  de  ses  outrages  le  noble  héroïsme  auquel  il  dacieu.v  qui  par  ses  discours  renverse  tout 
ne  saurait  atteindre,  s'attire  justement  la  haine  fiMisembiedespréceptesévangéliquesîaCeluiû, 
de  tous,  et  il  |iasse  aux  yeux  du  monde  pour  dit  Jésus  Christ,  «qui  scandalise  un  de  ces  petits 
un  ennemi  de  la  vertu,  et  un  insensé.  Un  fou  «quicroienten  moi,  mériterait  qu'on  suspendît 
n'est  point  responsable  de  ses  actes,  parce  «une  meule  de  moulin  à  son  cou,  tt  qu'on  le 
qu'il  n'en  a  pas  la  conscience;  aussi  le  magis-  «jelâl  au  fond  de  la  mer».  (Matih.,  xviii,  6.) 
trat  qui  en  serait  outragé,  loin  de  le  punir,  Tremblez  donc,  ô  vous  qui  ne  scandalisez  pas 
le  regarderait  avec  plus  de  pitié  encore  ;  mais  seulement  quelques  enfants,  mais  des  multi- 
l'homme  qui  jouirait  de  toute  sa  raison,  et  qui  tudes  entières!  L'Evangile  nous  assure  que 
se  permettrait  une  pareille  injure,  serait  pour-  celui  qui  aura  appelé  son  frère  du  nom  de  fou, 
suivi  et  condamné  coaune  coupable  envers  la  n'évitera  point  les  flanmies  de  l'enfer:  quels 
gcciété.  trésors  de  colère  amassent  donc  sur  leurs  têtes 

21.  Ces  nombreux  et  graves  motifs  devraient  les  imprudents  qui  calomnient  celte  belle  vertu 
sans  doute  suffire  pour  nous  interdire  toute  qui  nous  égale  aux  anges  ! 
parole  de  mépris  contre  la  sainte  virginité,  Vous  n'ignorez  point  que  Marie,  sœur  de 
quand  ujcnie  nous  pourrions  le  faire  impuné-  Moïse,  fut  sévèrement  punie  pour  avoir  mur- 
ment.  Mais  cette  impunité,  n'y  comptons  pas,  muré  contre  son  frère.  Mais  combien  ses  mur- 
car  le  Seigneur  enveloppe  dans  les  mêmes  mures  comparés  à  vos  blasi)hèmes,  paraissent- 
châtimenlsrimprudentquiélôve  la  voix  contre  ils  légers  et  modérés!  Loin  de  calomnier  Moïse 
son  frère,  ou  qui  scandalise  le  fils  de  sa  mère,  et  de  déprécier  son  mérite,  elle  l'entourait 
et  le  téméraire  qui  blasphème  le  chef-d'œuvre  d'estime  et  de  vénération,  et  se  bornait  à  dire 
de  la  sagesse  divine.  Ecoutez  plutôt  ces  paroles  qu'elle  aussi  possédait  l'esprit  de  Dieu.  Et  ce- 
u'isaïe  :  «  Malheur  à  vous,  qui  appelez  mal  le  pendant  le  Seigneur  jugea  que  cette  seule  pa- 
obien,  et  bien  le  mal;  qui  changez  les  ténèbres  rôle  était  une  faute  si  grave  qu'il  repoussa  lesj 
,«  eu  lumières,  et  la  lumicfcçiitcnèbics;  Tailler-  prières  mêmes  du  frère  qu'elle  avait  offeasé, 
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et  qu'il  ne  voulut  point  abréger  la  durée  de  dents,  moltoz  une  porte  et  un  terrou  à  ■votre 

fon  cliàtiniont.  bouche  de  peur  qu'au  jour  du  jugeiuenl  vous 

22.  Mais  (|ue  parlé-je  de  Maiie?  Avez-vous  ne  vous  écriiez,  eu  voyant  la  splendeur  des 

oublié  ces  quarante-deux  enfants  des  environs  >ierges:  a  Lis  voila  ceux  que  nous  avions  en 

de  Uethléeni,qui  par  inot|uerie  crièrent  au  pro-  a  mépris  et  <iuiclaienl  Tobjelde  nos  outrages! 

phète  Elisée  :  a  Monte,  chauve  !  »  (IV  Kois,  ii,  «  Insensés,  nous  estimions  leur  vie  une  folie  et 

23.)  Celle  raillerie  irrita  jirofondémenl  le  Sei-  «leur  fin  un  opprobre,  et  les  voilà  comptés 

gneur,  cl  sur-le-champ  il  envoya  contre  eux  «parmi  les  enfants  de  Dieu,  et  leur  partage 

doux  ours  qui  les  dévorèrent  tous,  llien  ne  les  «  est  entre  les  saints!  nous  avons  donc  erré 

excusa  devant  lui,  ni  leur  âge,  ni  leur  nom-  a  hors  des  voiesde  la  vérité,  et  la  lumière  de  la 

bre,  ni  le  prétexte  d'un  sim|)le  badinage.  Et  «justice  n'a  pas  lui  à  nos  yeux  ».  (Sag.,  v,  3.) 

certes  ils  méritaient  bien  ce  cliàliment.  Sup-  Ces  regrets  seront  inutiles,  car  le  temps  du 

posons  en  effet  que  l'homme  qui  s'est  imposé  repentir  et  de  la  pénitence  ne  sera  plus, 

les  rudes  sacrifices  de  la  virginité,  puisse  de-  23.Maisdepuiscesterriblesexempleslavertu 

>enir  impunément  le  jouet  des  grands  et  des  n'a-t-elle  jamais  été  outragée?  Elle  l'a  été  bien 

petits  ;  et  dites  moi  quel  est  celui  dont  le  cou-  souvent,  et  dans  bien  des  pays.  Pourquoi  donc 

rage  ne  reculera  pas  en  présence  d'une  pers-  tous  les  coupables  n'ont-ils  pas  été  punis?  plu- 

peclive  assurée  de  moqueries  et  de  sarcasmes?  sieurs  ont  été  atteints  par  la  justice  divine,  je 

Il  n'y  aurait  qu'une  âme  suréminemmenl forte  pourrais  en  cilerde  nombreux  exemples,  elles 

et  généreuse  qui  pût  embrasser   une  vertu  autres  n'ont  échappé  que  momentanément  à 

ainsi  ridiculisée.  Aujourd'hui  que  la  virginité  son  action.  Car  l'Apôtre  nous  apprend  que: 

excite  dans  ceux  qui  s'y  dévouent  un  pieux  «  Les  péchésde  quelques-uns  sonlconnusavant 

enthousiasme,  et  même  dans  ceux  qui  s'en  «  le  jugement,  et  que  d'autres  ne  seront  décou- 

éloignent,  une  profonde  admiration,  elle  ne  «vertsqt)'aprèscejour».(ITim.,y,24.)Unlégi3- 

rencontre  encore  trop  souvent  que  des  esprits  lateur  n'oublie  point,  pour  effrayer  le  crime, 

craintifs  et  des  cœurs  pusillanimes  :  qui  donc  de  consigner  dans  ses  lois  les  peines  diverses 

la  choisirait  pour  son  |)artage,  si,  au  lieu  de  dont  il  sera  puni,  de  même  Jésus- Christ  sé- 

respecteux  hommages,  elle  ne  recueillait  que  vit  par  intervalles  contre  les  infracteurs  de  ses 

le  mépris  et  le  blâme?  Sans  doute  il  est  quel-  préceptes,  afin  que  ce  châtiment  soit  une  le- 

quesàmes  grandes  et  magnanimes,  qui  vivent  çon  générale  et  permanente.  Gravés  sur  l'ai- 

déjà  dans  le  ciel,  et  qui  dédaignent  les  louan-  rain  de  l'histoire,  ces  exemples  avertissent  les 

ges  du  monde.  L'approbation  du  divin  Epoux  générations  futures  que  si  les  mêmes  fautes  ne 

suffit  à  leur  bonheur.  Mais  permettons  à  celles  sont  pas  toujours  suivies  des  mêmes  châti- 

qui  sont  moins  énergiques  et  moins  exercées  ments  ici-bas,  elles  n'en  seront  que  plus  sévè- 

de  s'aider  un  peu  de  nos  encouragements,  rement  punies  dans  l'éternité, 

jusqu'à  ce  que  l'expérience  des  combats  et  de  24.  Le  coupable  qui  multiplie  ses  ofPensPS, 

la  victoire  leur  rende  ce  secours  inutile.  Au  et  dont  le  Seigneur  diffère  la  punition,  a  uonc 

reste  le  châtiment  qui  vengea  l'honneur  d'E-  bien  sujet  de  craindre,  loin  qu'il  doive  s'a- 

lisée,  et  qui  punit  ces  enfants,  fut  salutaire  à  bandonner  à  une  aveugle  confiance.  Car  le 

ceux-ci  même  dans  sa  rigueur,  car  en  les  reti-  Dieu  qui  nous  épargne  dans  la  vie  présente, 

rant  du  monde,  il  les  empêcha  de  coaimellre  nous  condamnera  avec  le  monde  dans  la  vie 

de  nouvelles  fautes.  future.  P2t  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  l'assure, 

Ce  trait  en  rappelle  un  autre  du  même  mais  l'Apôlre  ,  ou  plutôt  Jésus-Christ  lui- 
genre.  Si  deux  ours  mirent  en  [»ièces  qua-  même  dont  il  était  l'interprète.  Voici  ce  qu'il 
rante-deux  enfants  pour  venger  Elisée,  deux  écrivait  aux  Corinthiens,  au  sujet  des  profana- 
fois  le  feu  du  ciel  consuma  une  compagnie  de  leurs  de  l'Eucharistie  :  «  Il  y  en  a  beaucoup 
cinquante  soldats  pour  venger  son  maître  Elie.  a  parmi  vous  qui  sont  malades  et  languissants, 
Ces  hommes  avaient  crié  moqueusement  à  a  et  plusieurs  sont  morts.  Que  si  nous  nous  ju- 
Elie  qu'il  descendît  de  la  montagne,  et  voilà  o  gions nous-mêmes,  nous  neserionspasjugés 
(jue  la  foudre  éclatant  soudain  les  frappa  tous  a  de  Dieu  :  mais  lorsque  nous  sommes  jugés, 
ensemble.  Ah  !  méditez  ces  effrayantes  leçons,  a  c'est  le  Seigneur  qui  nous  reprend,  afin  que 
ô  vous  tous  qui  êtes  les  ennemis  de  la  virgi-  a  nous  ne  soyons  pas  condamnés  avec  lemon- 
nitél  Cessez  du  moins  vos  discours  impru-  adci).(lCor.,  n,30-32.)llesteaeffetd€sfaulÇ9 
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légères  qu'il  suffit  de  punir  d'une  peine  tempo-  ne  sauraient  ramener  des  esprits  rebelles  et 

relie  pour  arrêterde  nouvelleschutes,  etem|)ê-  insensés.  C'est  pourquoi  je  neveux  désormais 

cher  que  les  coupables  n'imitent  le  chien  qui  m'adresser  qu'aux  premiers,  et  j'aborde  enfin 

revient  à  son  vomissement.  Mais  il  est  aussi  des  avec  eux  l'explication  de  ces  paroles  de  l'Apô- 

péchés  plus  graves  qui  méritent  d'être  châtiés  tre;  «  Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit,  je  vous 

dans  ce  monde  et  dans   l'autre.   Enfin,  il  est  «dirai  qu'il  est  avantageux  à  l'homme  de  ne 

des  crimes  si  énormes  qu'ils  sont  entièrement  «  s'approcher  d'aucune  femme  ».  (1  Cor., vu, 1.) 

réservés  aux  feux  de  l'enfer.  Ceux  qui  les  ont  Ecoutez  donc,  ô  vous  qui  condamnez  le  ma- 

commis,  ne  sont  pas  même  dignes   d'être  riage,  et  vous  aussi,  qui  l'élevez  au-dessus  de 

flagellés  avec  les  hommes,  c'est-à-dire  en  ce  la  virginité  1  ces  paroles  de  saint  Paul,  et  celles 

monde,  selon  la  parole  duPsalmiste(Ps.Lxxii,  qui  les  suivent,  vous  imposent  également  un 

5),  et  ils  sont  destinés  à  partager  les  supplices  respectueux  silence. 

du  démon.  C'est  pourquoi  ils  entendrontcette         25.  Le  mariage  est  bon,  puisqu'il  retient 

parole  foudroyante:  «  Retirez-vous  de  moi,  l'homme  dans  le  devoir,  et  l'empêche  de tom- 

«  maudits,  allez  aux  ténèbres  extérieures  qui  ber  dans  la  fornication.  Ne  le  condamnez  donc 

«  ont  été  préparées  pour  le  diable  et  ses  anges»,  point,  car  il  est  fécond  en  heureux  résultats. 

(Matth.,  XXV,  il.)  Par  lui  lesmembresde  Jésus-Christ  ne  devien- 

Depuis  Simon  le  Magicien  (Act.  vu),  bien  nent  point  les  membres  d'une  vile  prostituée, 

des  prêtres  ont  acheté  le  sacerdoce;  et  parce  et  le  temple  saint  de  notre  corps  n'est  point 

qu'un  nouveau  Pierre  ne  leur  a  point  reproché  profané.  Oui,  le  mariage  est  bon  ;  il  soutient  le 

cet  indigne  sacrilège,  croyez-vous  qu'ils  en  faible,  et  il  affermit  ses  pas.  Mais  cet  appui  est 

éviteront  le  châtiment?  Non,  sans  doute:  et  je  inutile  à  l'homme  fort  et  robuste,  et  loin  de  lui 

dis  même  que  ce  châtiment  sera  d'autant  plus  être  nécessaire,  il  ne  ferait  que  semer  sur  sa 

terrible  que  l'exemple  de  Simonne  les  aura  route  mille  obstacles  qui  entraveraientsa  mar- 

pas  corrigés.  C'est  ainsi  encore  que  plusieurs  che,  et  diminueraient  sa  gloire  et  son  mérite, 
imitent  la  faute  de  Corée  (Nomb.,  xvi),   sans         26.  Donner  un  armure  au  combattant  qui 

partager  sa  punition,  parce  que  la  justice  di-  peutvaincre  sansce  secours,  cen'estpasluiren- 

\ine  leur  en  réserve  une  plus  grande.  Tous  dre  service,  c'est  au  contraire  lui  faire  injure, 

ceux  qui  renouvellent   l'impiété  de  Pharaon  c'est  lui  ravir  l'admiration  des  spectateurs,  et 

(Exod,,  xiv),ne  sont  point,  comme  lui,  submer-  dépouiller  sa  couronne  de  son  [dus  bel  éclat, 

gés  sous  les  flot>,  mais  ils  seront  un  jour  pion-  Elle  ne  ()ermet  en  effet  ni  à  ses  forces  de  se 

gés  dans  un  étang  de  feu.  Enfin  la  vengeance  déployer  tout  entières,  ni  à  sa  victoire  de  bril- 

céleste  ne  frappe  pas  immédiatement  tousceux  1er  de  toute  sa  splendeur.  Mais  le  mariage  esi 

qui  blessent  la  charité  fraternelle  (Matth.,  v),  encore  bien  plus  funeste  au  mérite  de  la  vertu, 

parce  qu'elle  se  réserve  de  les  atteindre  dans  puisqu'il  la  prive  des  applaudissements  de  la 

l'éternité.  Ne  croyez  donc  point  que  les  me-  foule,  et,  ce  qui  est  [)lus  grave,  des  récompen- 

naces  du  Seigneur  ne  soient  qu'une  vaine  ses  réservées  à  la  virginité.  Aussi  l'Apôtre  con- 

parole  ;  il  les  réalise  môme  quelquefois  sous  seille-l  il  le  cclihat.  11  permet  néanmoins  le 

nos  yeux,  comme  nous  le  voyons  à  l'égard  de  mariage  pour   empêchei  le  dérèglement  des 

Saphire  (Act.  v),  de  Charmi  (Jos.  vu),  d'Aa-  mœurs.  Je  n'ose,  semble  t-il  nous  dire,  vous 

ron  et  de  plusieurs  autres  (Nomb.  m),  afin  de  élever  jusqu'à  l'état  sublime  de  la  virginité, 

détromper  les  es|)rits  incrédules.  Ainsi  ie  pé-  de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans  l'abîme  de 

cheur  serait  bien  téméraire  s'il  continuait  à  la  fornicaiou,  car  les  ailes  de  votre  âme  sont 

s'abuser  lui-même,  en  se  promettant  une  heu-  encore  trop  faibles  pour  atteindre  ces  hauteurs 

rcuse  impunité.  Sans  doute,  Dieu  est  indul-  célestes.  Eh  quoil  ô  bienheureux  apôtre,  ne 

gent,  mais  c'est  pour  nous  donner  le  temps  de  voyez-vous  pas  cet  essaim  nombreux  de  vier- 

nous  repentir,  et  jamais  il  n'a  promis  l'impu-  ges  qui  s'élancent  au  combat  et  à  la  couronne? 

nité  au  coupable  endurci.  pouniuoi  donc  ces  craintes  et  cette  inquié- 

Je  pourrais  poursuivre  ce  sujet,  et  montrer  tude?ah  !  je  crains,  me  répond-il,  que  le  prin- 

quel  sort  funeste  se  préparent  les  détracteurs  cipe  de  cette  ardeur  ne  soit  l'ignorance  des 

de  la  virginité.  Je  m'arrête  néanmoins:  ces  périls  et  des  difficuités.  C'est  l'expérience  qui 

quelques  mots  suffisent  pour  contenter  des  me  rond  si  timide,  et  même  si  réservé  à  doa- 

jsprits  sages  ;  et  de  nouveaux  développemeots  ner  un  conseil. 
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27.  Je  connais,  poursuit  rApôtre,  lis  diffl-  avive  avrc  sa  fommo,  et  chaquo  fpmnic  avec 
cultes ili'  ci'tli;  liitli-,  l;i  violenicde  lesconibals  «  son  luaii  ».  (1  (loi.,  vu,  2.)  Il  hôsile  à  leur 
et  Its  ilaii^'ers  do  celte  guerre.  Ou  ne  peut  parler  diit'eteinenl  delà  virginité,  et  semble 
vaincre  l'ennenii  que  |)ar  une  grande  énergie  n'insislir  .[ue  sur  les  devoirs  du  mariage.  Son 
décourage,  et  une  entière  mortiliealion  des  luit  est  c<Mtainenient  de  les  amener  à  un  état 
sens.  Il  faut  fouler  des  charbon-^  ardents  ^ans  plus  |>arfiit,  mais  il  n'en  gli.ise  d'abord  (|ue 
se  brûler  (Prov.,  VI,  28),  marcher  sur  un  glaive  (]uolques  mots,  il  crain<lrait  (ju'une  instruc- 
sans  se  blesser.  Les  passions  sont  en  illcl  un  lion  trop  prolongée  ne  blessât  |iar  sa  sévérité 
feu  dévorant,  et  un  glaive  acéré  ;  aussi  notre  des  oreilles  encore  délicates.  En  effet  l'orateur 
âme  ne  peut  se  conserver  pure  et  chaste  qu'à  qui  n'ourdit  la  trame  de  son  discours  qu'avec 
la  condition  d'élre  invulnérable.  C'est  pour-  des  senliments  austères  et  des  pensées  ardues, 
quoi  nous  «levons  donner  à  noire  cœur  la  du-  Oiiit  infailliblement  par  fatiguer  son  auditoire 
reté  du  diamant,  défendre  le  sommeil  à  nos  et  par  provoijuer  dans  les  esprits  une  réaction 
pau[)ières,  et  presci  ire  à  notre  esjjrit  une  ex.icte  fâcheuse.  Celui  au  contraire  qui  varie  son  dis- 
vigilance. Nous  devons  comme  entourer  notre  cours,  qui  le  com|)Ose  de* manière  que  les 
âme  de  murs  et  de  remparts  sur  lesquels  se-  choses  dirficiies  et  pénibles  qu'il  est  obligé  de 
ront  placées  de  nombreuses  sentinelles.  Mais  dire  se  fassent  accepter  à  la  faveur  et  sous  l'en- 
surtoul  il  fiUt  implorer  la  protection  divine,  veloppe  des  choses  aisées  et  commodes  qu'il  fait 
car:  «Si  le  Seigneur  ne  défend  une  cité,  inuti-  dominer  à  dessein  dans  la  composition,  ce- 
a  lement  veillent  ses  gardiens  ».  (Ps.cxxvi,  1.)  lui-là  s'attire  la  bienveillance  de  l'auditeur 

Ainsi  parle  l'Apôtre.  Mais  voulons-nous  ob-  et  réussit  d'aulant  mieux  à  le  persuader  et  à 

tenir  ces  secours  divins,  soyons  exacts  à  con-  lui  communiquer  ses  sentiments  et  ses  pen- 

sulter  des  hommes  sages,  à  nous  fortifier  par  sées.  C'est  ainsi  que  l'Apôlre,  après  avoir  dit 

le  jeûne  et  les  veilles,  à  garder  fidèlement  les  que  l'homme  ferait  bien  de  s'abstenir  de  la 

préceptes  du  Seigneur,  et  à  ne  mettre  aucune  femme,  parle  aussitôt  du  mariage,  et  le  con- 

contiance  en  nos  propres  forces.   Et  en  effet  seille  comme  un  moyen  d'éviter  le  vice.  On  di- 

quelque  grands  que  soient  nos  travaux,  nous  rait  qu'il  ne  se  propose  que  d'expliquer  les 

devons  toujours  dire:  «Si  le  Seigneur  ne  bâtit  motifs  de  ce  conseil,  mais  cette  explication  de- 

«lui-mêmeunemaison,lesouvriersauronttra-  vient  elle  même  un  éloge  tacite  de  la  virgi- 

«vailléenvain».(lbid,)aCarnousavonsàcom-  nilé.  Son  silence  parle  éloquemment  à  la  con- 

«  battre  non  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  science  de  chacun  ;  en  effet,  si  vous  comprenez 

(  contre  les  principautés,  contre  les  puissances,  que  le  mariagevous  est  conseillé  non  comme  un 

a  contre  les  prmces  de  ce  monde  de  ténèbres,  état  meilleur,  mais  seulement  comme  un  freia 

«contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans  à  la  violence  de  vos  passions,  vous  rougirez  de 

a  l'air».  (Eph.,  VI,  12.)  Il  faut  donc  que  nuit  et  cette  opinion  injurieuse,  et  pour  en  secouer 

jour  noire  âme  soit  disposée  pour  le  combat,  toute  la  honte,  vous  embrassen  z  la  virginité, 

et  toujours  prête  à  repousser  les  attaques  de  28.  SaiiitPaulnousditcncore:  «Que  le  mari 

l'ennemi.  Eh  l  ne  voyez-vous  pas  le  démon  «rendeàsafemmecequ'illuidoit  et  lafeime 

qui  nous  épie  insidieusement,  etqui,  la  torche  «  cequ'elledoilàson  mari  :car»,  pouisuit-ilen 

à  la  main,  s'aj. prête  à  incendier  le  temple  de  expliquant  sa  pensée,  «  le  corps  de  la  fumme 

Dieu?C'esl  pourquoi  soyons  sur  nos  gardes,  et  a  n'est  point  à  elle,  mais  à  son  mari  ;  de  même 

ne  nous  permellons  aucune  négligence,  car  «  le  corps  du  mari  n'est  pas  à  lui,  mais  à  sa 

nous  devons  résister  aux  penchants  de  la  na-  «femme». (I Cor., vu, 3,4.)Cesparolesqui  scm- 

ture,  devenir  les  émules  des  anges,  et  disputer  blent  au  premier  abord  ne  se  rapiorter  qu'au 

la  palme  de  la  |)ureté  à  ces  pures  intelligences,  mariage,  sont  néanmoins  conimt;  un  hameçon 

Terre  et  cendre,  nous  devons  égaler  les  habi-  adroitement  présenté  pour  attirer  les  Corin- 

tants  des  cieux,  et  faibles  mortels  rivaliser  thiens  à  la  virginité.  Et  en  effet,  puisque  l'u- 

avec  des  êtres  immortels.  nion  conjugale  nous  ôle  la  libre  dis[)Osition  de 

Qui  serait  donc  assez  insensé  pour  élever  le  nous-mcme,  qui  ne  se  révolterait  contre  une 

mariage  et  ses  jouissances  au-dessus  des  no-  loi  aussi  tyranni(|ue?  ou  plutôt  qui  ne  vou- 

bles  sacrifices  de  la  virginité?  C'est  parce  qu'il  drait  s'y  soustraire  par  la  profession  de  la  vir- 

en  comprenait  toute  la  sublimité  que  l'Apôtre  ginilé?Car,  dèsque  le  mariage  est  conclu,  son 

disait  aux  Corinthiens  :  «  Que  chaque  homme  joug  ne  peut  être  brisé.  La  réponse  que  firent 
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les  apôtres  au  divin  Maître,  nous  aide  ici  à  pé-  vernement  que  pour  les  en  détourner,  et  leur 
nétrer  sûrement  la  pensée  de  saint  Paul.  Ils  en  inspirer(iud(!j,^oùt.  L'Apôtre  insistedonc sur 
ne  reconnurent  les  peines  inhérentes  au  ma-  lesloislyranniquesdu  mariage,  afin  d'enéloi- 
riage  qu'au  moment  où  Jésus-Ctirist  en  pro-  gner  les  Corinthiens.  Aussi  après  avoir  dit  que 
nonça  l'indissolubilité.  C'est  ce  que  l'Apôtre  «  lesdeux  époux  ne  sont  point  maîtres  de  leur 
fait  également.  Jésus-Christ  avait  dit  ;  «  Qui-  a  corps»,  ajoiile-t-il  :  «ne  vous  refusez  pas  l'un 
a  conque  renverra  sa  femme,  si  ce  n'est  pour  oàrautre,sicen'estd'unmutuelconsentement, 
9  cause  d'adultère,  la  rend  adultère»  (Matth.,  v,  a  et  pour  un  temps,  afin  de  vaquer  à  la  prière». 
32;  etsaintPaulditqu' «aucundesdeux  époux  Voyez doncavec  quelle  prudente  habileté  il 
a  n'est  maître  de  lui-même».  Les  expressions  amène  les  époux  eux-mêmes  à  aimer  la  conti- 
sont  différentes,  mais  la  pensée  est  la  même,  nence  ;  il  a  d'abord  louécelte  vertu,  etproclamé 
bien  plus  le  précepte  de  l'Apôtre  aggrave  le  a  qu'il  est  avantageux  à  l'homme  de  ne  s'ap- 
joug  du  mariage  ;  car  Jésus-Christ  défend  seu-  «  procherd'aucune  femme»,  et  ilexhorlemain- 
lement  au  mari  de  renvoyer  sa  femme,  et  saint  tenant  à  la  pratiquer  en  disant  :  «  Ne  vous  re- 
Paul veut  qu'il  lui  soit  assujéli.  Mais  n'est-ce  «  fusez  point  l'un  à  l'autre,  si  ce  n'est  d'un 
pas  river  sur  lui  une  chaîne  plus  pesante  que  a mutuelconsentement». Pourquoi insinue-t-il, 
celle  d'un  esclave?  Celui-ci  peut  se  rache  sousformed'exhorlation,cequ'il  veut  dire,  au 
ter  à  prix  d'argent;  tandis  que,  du  vivant  de  lieu  de  le  proposer  résolument  sous  forme  de 
sa  femme,  fût-elle  un  tyran,  le  mari  ne  peut  précepte?  car,  remarquons-le,  il  ne  dit  pas  ; 
espérer  sa  liberté.  Refusez-vous  l'un  à  l'autre  pourvu  que  ce  soit 
29.  L'Apôtre  poursuit  son  raisonnement;  et  d'un  consentement  mutuel,  mais  ne  vous  re- 
après  avoir  dit  que  les  deux  époux  n'ont  point  fusez  pas  l'un  à  l'autre,  à  moins  que  ce  nesoit 
la  libre  disposition  de  leur  corps,  il  ajoute:  d'un  consentement  mutuel.  C'est  que  cette  ma- 
aNe  vous  refusez  point  l'un  à  l'autre,  si  ce  n'est  nière  de  s'exprimer  est  plus  douce,  et  qu'elle 
Œ  d'unconsentementmutuel,etpourun  temps,  rend  ainsi  plus  parfaitement  la  pensée  de 
«  afin  de  vaquer  à  la  prière;  et  ensuite  vivez  en-  l'Apôtre.  Il  est  en  effet  bien  éloigné  d'exiger 
asemblecommeauparavant».(ICor.,vii,4,  5.)  impérieusement  la  pratique  d'une  vertu  qui 
Peut-être  ici,  plusieurs  parmi  les  vierges  s'ef-  doil  être  toute  de  bonne  volonté.  Enfin,  pour 
frayeront  de  cette  excessive  indulgence.  Je  gagner  de  plus  en  plus  la  bienveillance  des 
les  prie  d'être  sans  inquiétude,  et  de  ne  pas  Corinthiens,  il  abrège  les  enseignements  aus- 
blâmer  témérairement  le  saint  Apôtre.  Cette  tères,  il  n'y  insiste  pas  de  peur  d'affiiger  les  au- 
recommandation  paraît  tout  d'abord  plus  fa-  dileurs, ilsehàtede  passer  à  quelque  chosede 
vorable  au  mariage  qu'à  la  virginité,  mais  plusagréable, s'arrôlanlaveccomplaisancesur 
quand  on  l'examine  de  près  on  voit  qu'elle  re-  une  matière  qu'il  sait  conforme  à  leur  goût, 
vient  parfaitement  à  ce  que  nous  avons  vu  être  30.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher 
la  pensée  intime  du  Docteur  inspiré.  Il  importe  pourquoi  l'Apôlre,  qui  veut  que  le  mariage  soit 
donc  de  l'approfondir  sérieusement,  afin  d'y  honoré,  et  le  lit  nuptial  sans  tache,  recom- 
trouver,  non  le  propos  d'une  matrone  instrui-  mande  la  continence  aux  époux  pendant  le 
gant  de  nouveaux  époux,  mais  une  communi-  temps  qu'ils  consacrent  au  jeûne  elàla  prière, 
cation  vraiment  apostolique.  Mais  pourquoi  Et  d'abord  rappelons-nous  que  les  Juifs  qui 
l'Apôtre  s'arrête-t-il  aussi  longtemps  sur  ce  étaienttoutcharnels,  qui  pouvaientavoir  deux 
sujet,  et  pourquoi  ne  se  borne-t-il  pas  à  ce  femmes  à  la  fois,  et  auxquels  il  était  permis  de 
qu'il  a  dit  précédemment?  Ces  paroles  :  «  Ne  les  répudier  et  d'en  prendre  d'autres,  durent 
0  vous  refusez  pas  l'un  à  l'autre,  si  ce  n'est  d'un  néanmoins  s'abstenir  du  mariage  pendant  plu- 
«  mutuel  consentement,  et  pour  un  temps»,  sieurs  jours,  afin  de  se  rendre  moins  indignes 
sont-elles  plus  impératives  que  celles-ci  :  «Que  d'entendre  la  promulgation  de  la  loi.  Eh!  quoi, 
a  le  mari  rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit,  nous  qui  vivons  sous  le  règne  de  la  grâce  et 
«  car  le  corps  du  mari  n'est  pas  à  lui,  mais  à  rlo  l'amour,  nous  qui  avons  reçu  les  dons  de 
«sa  femme?»  non  sans  doute;  elles  sont  seule-  l'Esprit-Saint.  nous  qui,  mortsetensevelisavec 
ment  plus  claires  et  plus  explicites.  C'estainsi  leChrist,avonsété  élevés  à  la  dignité  de  l'adop- 
qu'autrefoisSamuelénuméraitauxIsraélitesles  tion  divine,  nous  ne  saurions  imiter  l'exemple 
privilégesde  la  royauté,  bien  moins  pour  les  en-  d'un  peuple  grossier  et  ignorant  1  Mais  voulez- 
gagera  choisir  et  préférer  cette  forme  de  gou-  vous  presser  encore  la  question,  et  demander 


TRAITI':  DE  LA  VlUGiMTfc:.  441 

pourquoi  Moï^;o  prescrivit  alors  la  conlinoncc  liciler  une  grfico,  ou  domandor    le  pardon 

aux  Juifs?  Je  vous  répomirai  (pie  le  niarii^je,  d'uîie  faute,  toujours  ils  se  lieuiunt  profondé- 

quclipie  liouorahie  qu'il  soit,  se  jiorne  a  prr-  meut  recueillis.  Ils  savt-ul,  eu  elVct,  (jue  la 

servi-r  l'Iioiiinie  du  vice  ,  ft  (jue  la  couliueuce  inoiudrc  lé|ièreté  euipèeherait  le  succès  de 

seule  le  reud  pur  et  le  sauclille.  leur  démarche,   et  même  serait  sévèrement 

Ce  sentiment  au  reste  n'est  point  particulier  punie.  Mais  s'il  faut  tant  de  précautions  pour 

à  Moïse  et  à  saint  Paul;  le  prophète  Joël  or-  apaiser  la  colère  d'un  homme;  que  devicn- 

donne  également  a  qu'aux  jours  du  jeune  le  drou-^-nous,  malheureux  et  infortunés,  nous 

a  peuple  se  réunisse,  que  les  vieillards  se  ras-  qui  ahonlons  avec  une  insouciante  légèreté 

a  semMenf,  et  (|ue  ré|)oux  sorte  de  sa  couche,  le  Dieu  souverain,  contre  lequel  nous  avonssi 

«  et  réponse  de  son  lil  nuptial  ».  (Joël,  II,   15,  souvent  péché!    Oui,   quel  est  l'esclave  qui 

16].  Cette  parole  du  prophèle  aggrave  nièuie  offense  son  maître,  ou  le  sujet  son  roi,  comme 

beaucoup  la  rigueur  du  piécepte  mosaï(|ue,  nous  offensons  le  Seigneur? Jésus-Christ,  pouc 

et,  lorsqu'elle  prescrit  à  deux  jeunes  époux  de  nous  le  faire  comprendre,  compare  les  péchés 

surmonter  l'ardeur  d'un  pi  lisir  nouveau, etde  contre  le  prochain  à  une  dette  de  cent  deniers, 

comballre  l'instinct  hrùlant  de  la  jeunesse  et  et  les  oU'enses  à  la  Majesté  divine  à  une  dette 

de  l'amour,  pour  mieux  vaquer  au  jeûne  et  à  de  dix  mille  talents.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 

la  prière,  quelle  excuse  pourraient  alléguer  agit  avec  sagesse,  quand  il  exhorte  les  époux 

riiomme  miir  ou  le  vieillard?  Nous  ne  sau-  à  s'abstenir  du  mariage,  dans  les  jours  où  ils 

rionseneffetremi)lirconvenablementle double  veulent  fléchir  la  colère  du  Seigneur,  et  obte- 

devoir  du  jeûne  et  de  la  prière,  si  notre  esprit  nir  le  pardon  de  leurs  fautes.  Mes  chers  amis, 

ne  se  dégageait  de  toute  pensée  terrestre,  non  semble-t-il  leur  dire,  il  s'agit  du  salut  de  votre 

moins  <]ue  de  toute  préoccupation  d'affaires,  âme  ;  et  plus  ce  salut  estimpoiiaul,  plus  aussi 

et  ne  se  recueillait  profondément  en  la  pré-  vous  devez  être  saisis  de  crainte,  de  trouble  et 

scnce  de  Dieu.  Le  jeûne  est  souverainement  d'effroi.  Nous nousprésentonsdevantunmaître 

efficace  pour  écarter  toute   sollicitude  trop  sévère,  que  nous  avons  souvent  offensé,  et  qui 

distrayante,  et  pour  concentrer  notre  attention  exigera  un  compte  rigoureux;  ce  n'est  donc 

sur  nous-mêmes.  C'est  pourquoi  rA[iôtre,  qui  plus  le  temps  des  tendres  caresses  et  des  molles 

envisage  ces  avantages,  conseille  la  continence  voluptés,  mais  bien  celui  des  larmes  et  des 

aux  époux,  mais  admirez  l'heureux  euphé-  gémissements,  de  l'humiliation  et  de  la  con- 

misme  de  son  langage.  Abstenez-vous  du  ma-  fession,  du  repentir  sincère  et  de  la  prière fré- 

riage,  leur  dit-il,  non  dans  la  vue  d'une  plus  quente.  Heureux  encore  si  nous  pouvons,  à  ce 

grande  pureté,  mais  afin  de  vaquer  plus  libre-  prix,  nous  rendre  le  Seigneur  propice  et  favo- 

ment  au  jeûne  et  à  la  prière  ;  il  évite  ainsi  de  rable.  Ah!  sans  doute,  loin  d'être  dur  et  cruel, 

leur  présenter  la  continence  sous  tout  autre  il  est  la  douceur  et  la  bonté  même,  mais 

aspect  que  celui  du  repos  de  l'esprit  et  de  la  la  grièveté  de  nos  fautes  ne  lui  permet  pas, 

tranquillité  de  l'àme.  malgré  sa  bonté,  sa  clémence  et  sa  miséri- 

31.  Notre  propre  expérience  nous  apprend  corde,  de  nous  accorder  facilement  notre  par- 
assez  que,  malgré  tous  nos  efforts,  pour  nous  don. 

tenir  recueillis  pendant  la  prière,  le  démon  Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  l'A- 
parvient  à  nous  distraire  ;  mais  que  ne  fera-t-  pôtre  prescrit  la  continence,  pour  vaquer  au 
il  pas,  s'il  nous  trouve  tout  dissipés,  et  tout  jeûne  et  à  la  prière.  Comprenez-vous  mainte- 
préoccupés  des  plaisirs  de  la  chair.  Aussi,  l'A-  nant  combien  le  joug  du  mariage  est  lourd  et 
pôtre  conseille-t-il  aux  époux  d'observer  alors  pesant?  Je  voudrais  réaliser  quelques  progrès 
la  continence,  afin  qu'ils  se  rendent  plus  faci-  dans  la  vertu,  et  m'exercer  à  la  pratique  du 
lenient  le  Seigneur  favorable,  et  qu'ils  ne  s'ex-  jeûne  et  du  recueillement.  Je  voudrais  puri- 
posent  point  à  l'irriter  par  une  prière  vaine  et  fier  mon  âme,  et  sur  l'aile  de  la  prière  m'en- 
futile.  voler  aux  cieux,  mais  mon  épouse  n'y  consent 

32.  Nous  voyons  que  le  sujet  en  présence  du  point,  et  je  dois  m'incliner  devantson  caprice, 
prince,  le  paiticulier  devant  le  magistrat,  et  Qu'elle  est  donc  vraie  cette  parole  de  saint 
l'esclave  en  face  de  son  maître,  ne;  parlent  que  Paul  :  o  II  est  avantageux  à  l'homme  de  no 
les  yeux  bais^és  et  l'esprit  attentif.  Viennent-  «s'approcher  d'aucune  femme!»  elles  apôtres, 
ils,  OU  8e  plaindre  d'une  injure  reçue,  ou  sol-  eux  aussi,  avaient  bien  raison  de  s'éççier  •  «  Si 
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«  telle  est  la  condition  des  époux,  il  n'est  pas  faible  dislance  du  port  ou  de  la  rade,  car  ils 

a  bon  de  se  marier  ».  (Matih.,  xix,  iO.)  Cette  s'exposeraient  eux-mêmes  à  un  très-grand  pc;- 

exclamation  était  comme  le  cri  d'une  âme,  qui  ril.  Mais  s'ils  rencontrent  un  navire  en  pleine 

comprend  tout  ce  que  l'union  conjugale  ap-  mer,  son  isolement  accroît  leur  audace.  Ils 

porte  avec  elle  d'entraves  et  de  difficultés.  l'abordant,  et  le  combat  ne  cesse  que  par  la 

33.  L'Apôtre  n'insiste  donc  tant  sur  le  ma-  prise  et  la  perte  des  uns  ou  des  autres.  C'est 
riage,  que  pour  en  mieux  faire  sentir  tous  les  ainsi  que  le  démon,  cet  implacable  ennemi  de 
inconvénients.  «  Que  chaque  homme,  dit-il,  toute  vertu,  déchaîne  contre  les  vierges  les 
a  vive  avec  sa  f(;niine,  et  chaque  femme  avec  vents,  les  flots  et  les  orages,  et  qu'il  soulève 
a  son  mari.  Que  le  mari  rende  à  sa  femme  ce  tous  les  éléments  afin  de  submerger  leur  frêle 
o  qu'il  lui  doit,  et  la  femme  ce  qu'elle  doit  à  nacelle.  Il  sait  en  effet  qu'elles  ne  peuvent re- 
a  son  mari.  Le  corps  de  la  femme  n'est  point  culer  (Ephés.,  vi,  12j,  et  qu'il  leur  faut  sans 
«  à  elle,  mais  à  son  mari  :  de  même  le  corps  cesse  lutter  contre  les  puissances  du  mal,  jus- 
a  du  mari  n'est  point  à  lui,  mais  à  sa  femme,  qu'au  jour  où  la  mort  les  déposera  au  rivage 
0  Ne  vous  refusez  point  l'un  à  l'autre,  si  ce  sûr  et  paisible  de  l'élernité.  Pour  l'Apôtre,  les 
«  n'est  d'un  mutuel  consentement;  vivez  en-  vierges  sont  comme  ces  vaillants  soldats  qui 
«  semble  B.(I  Cor.,  VII,  2-8.)  Les  Corinthiens  ne  dans  une  sortie  voient  les  portes  de  la  ville  se 
saisirent  pas  d'abord  le  but  et  l'intention  de  refermer  sur  eux.  La  seule  voie  du  salut  qui 
saint  Paul,  mais  insensiblement  ils  pénétrèrent  leur  reste  est  de  vaincre  un  ennemi  farouche, 
le  sens  caché  de  ses  paroles.  Le  divin  Maître  avec  lequel  elles  ne  peuvent  conclure  ni  paix, 
avait  aussi  inspiré  à  ses  apôtres  le  désir  de  la  ni  trêve. 

continence  en  leur  exposant  les  lois  du  mariage  Attaquées  par  le  démon  avec  une  rage  parti- 
dans  son  sermon  sur  la  montagne,  et  dans  culière,  les  personnes  non  mariées  sont  en- 
plusieurs  autres  occasions.  Car  un  enseit:ne-  core  tourmentées  par  l'aiguillon  de  la  concu- 
ment  souvent  répété  ne  peut  manquer  de  se  pi>cence  plus  violemment  que  les  autres.  Il  est 
graver  profondément  dans  l'esprit.  Aussi  l'A-  évident  pour  tout  le  monde  que  la  liberté  d'u- 
pôlre,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  revient-il  ser  d'un  plaisir,  eu  ralentit  le  goûtet  l'ardeur, 
fréquemment  sur  la  question  du  mariage.  S'il  Et  en  effet  rien  de  plus  vrai  que  ce  proverbe  : 
le  permet,  ce  n'est  jamais  sans  en  expliquer  «  Ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  émeut  faible- 
les  motifs;  et  ces  motifs  sont  la  fuite  du  péché,  «ment  notre  vouloir».  Le  contraire  a  lieu  lors- 
de  la  tentation  et  du  vice.  Jamais  il  n'oublie  qu'aprèsavoirétéànotredisposition,unechose 
de  mêler  adroitement  l'éloge  de  la  virginité  à  nous  est  interdite  :  rien  n'enflamme  le  désir 
ce  qu'il  dit  du  mariage.  comme  la  privation.  Sous  ce  rapport  le  mariage 

34.  Nous  venons  de  voir  que  l'Apôtre  n'ose  olïVe  doncun avantage;  il  procure  plusde  paix; 
conseiller  aux  époux  une  trop  longue  sépara-  si  le  feu  do  la  concupiscencese  rallume  dans  Je 
lion,  de  peur  que  Satan  ne  les  circonvitnne.  cœur  des  époux,  ils  peuvent  l'éloindre.  Mais 
Quelles  palmes  et  quelles  couronnes  ne  méri-  celte  ressource  est  interdite  aux  vierges,  elles 
lent  donc  pas  ceux  qui,  sans  ce  secours,  savent  voient  les  flammes  s'élever  autour  d'elles  et 
toujours  vaincre  et  triompher,  et  contre  les-  les  entourer  d'un  réseau  btûlant,  et  sans  qu'il 
quels  cependant  le  démon  déploie  tout(S  ses  leur  soit  permis  d'arrêter  l'incendie,  elles do;- 
ruses  et  toute  son  audace  !  Il  est  moins  violent  vent  se  préserver  de  t^es  ravages.  Etrange  cod- 
envers  les  personnes  mariées,  parce  qu'il  sait  dition  de  la  vierge  chrétienne  1  elle  porte  au 
qu'au  plus  fort  de  la  tempête  elles  trouvent  dedans  d'elle-même  un  brasier  ardent,  et  ve 
dans  le  mariage  un  port  et  ur>>  refuge  assuré,  doit  pas  en  être  brûlée.  Elle  nourrit  dans  son 
D'ailleurs  l'Apôtre  ne  leur  permet  qu'une  sein  uneflammedévoiante,  etdoiten  évitorles 
courte  navigation,  et  il  veut  qu'ils  reviennent  atteintes.  tJle  n'est  pas  libre  d'en  affaiblir  les 
prolinptement  au  livage  pour  s'y  reposer  de  brûïantesaideurs,  en  la  laissant  se  rcpanl!  eau 
leurs  fatigues,  et  s'y  abriter  contre  l'orage,  dehors,  et  il  faut  qu'elle  réalise  dans  son  anie 
Mais  les  vierges  ne  peuvent  ni  ralentir  leur  le  |»rodige  que  l'auteur  des  proverbes  déclare 
course  à  travers  les  ondes  et  les  écueils,  ni  as-  impo^^ible  dans  le  corps  :  a  Qui  marchera  sur 
pirer,  au  milieu  des  tempêtes,  au  calme  d'une  a  d.^s  charbons  argents  et  ne  se  brûlera  pas  les 
rive  hospitalière.  Les  pirates  craignent  d'atla-  a  pieds?»  Or,  la  vierge  chréiienne  est  soumiseà 
iHier  les  vaisieaui  q'i'  ne  s'éloigaeiitqu'àuae  cette  épreuve  et  elle  la  supporte.  Le   Sage 


TRAITI^  DE  LA  VIRGINITr..  143 

ojontc:  «Qui  portorn  du  fj-niinn'?  Ponsoinsnns  lion  du  innrinpp,  nfln  do  laisser totilr»  liberl*^  à 

«onflinMiicrsis  ytHcmcnls?!)  (Prov.jVi/iT/iS.)  ceux  <|iii   vciilml  s't'ii  .ib^ttiiir,  »l  il  n'iinirnse 

Kl  l(î  Cd'ur  (lo   la  viuri^c  rst   Ii'   loyer  d'iiiie  |)(>iiitl;i  vii};iiiil(!,aliii  do  ne  p '.siinJuirt' dansle 

flammt^  l»liis  vivo  encore  et  plus  dévorante,  et  |>éclic  ci  iix  (jui  ur  seraient  pis  assez  loris  pour 

\ous  oseriez  égaler  le  uiari.ige  à  la  sainte  vir-  en  porter  le  fanh.'au.  Je  ne  commande  i^as  la 

ginilé  !  l'Apôlre  vous  le  défend,  et  il  trace  net-  \ir;;inité,  dit-il,  parce  (pie  j'en  connais  les  diffi- 

tement  la  ligne  qui   sépare  ces  âcwx  étals,  cullés,  mais  je  ne  prescris  pas  non  plus  l'usage 

quand  il  a  dit  que  :  o  Le  second   s'occupe  de  indéfini  du  mariage,ce(|ui  serait  porter  une  loi 

«  Oieu,  et  le  premier  du  monde  ».  d'incontinence.  J  ai  dit  seulement  auxépoux: 

Nous  trouvons  même  un  éloge  tacite  de  la  «Ne  vous  refusez  pas  l'un  à  l'autre  »,  pour  vous 

virginité  ilans  l'obligation   qu'il  impose  aux  cm|iêclier  de  vous  dégrader  par  le  péché,  mais 

cpitux  a  de  ne  point  se  refuser  l'un  à  l'autre,  de  non   de  vous  élever  a  un  état  plus  parfait. 

0  pîMir  que  l'incontinence  ne  donne  lieu  à  Sa-  Ainsi  le  but  et  l'intenlion  de  l'Apôtre  est  bien 

«  tan  de  les  tenter».  Ce  mot  incontinence  nous  moins  de  permettre  indéfiniment  l'usage  du 

révèle  toute  la  pensée  de  l'Aiiôlre  ;  il  explique  mariage,  que  de  tolérer  la  lâcheté  des  époux, 

le  princiiial  motif  de  la   loi  du  mariage,  et  il  El  si  vous  désirez  connaître  toute  sa  pensée, 

est  en   même  temps  la  crititiue  de  notre  là-  écoulez  celte  parole  :  «  Je  voudrais  que  vous 

chelé.  Oui,  qui   ne  rougirait  de   mériter  ce  «fussiez  tous  en  l'élat  où  je  suis  moi-môme», 

reproche,  et  qui  ne  tiendrait  à  s'en  justifier  ?  (I  Cor., vu,  7.)  Voudriez-vous  donc  abolir  le  ma- 

Car  saint  Paul  ne  s'adresse  pas  ici  à  tous  les  riage,  ô  grand  Apôtre  ?  Non  sans  doute,  ré- 

épcux,  A  parle  seulement  à  ceux  qui  sont  pond-il,  puisque  je  ne  le  blâme,  ni  ne  le  con- 

moins  courageux,  et  il  semble   leur  dire:  Si  damne,   |)uisque  même  je  le  permets  comme 

vous  êtes  dnminés  par  la  chair  et  le  plaisir,  et  un  remède  contre  rincontinenco  nramnoiiiS 

si  voir  ne  respirez  que  la  volupté,  connaissez  je  souhaite  quetous  soient  vierges  comme  moi. 

votre  épouse.  Mais  certes  il  y  a  dans  ce  langage  C'est  pourquoi  j'ai  dit  en  commençant  :  a  II 

plus  dironie  et  de  blâme  que  de  louange  et  «est  avantageux  à  l'homme  de  ne  s'approcher 

d'approbation.  S'il  n'eût  voulu  atteindre  for-  «  de  la  femme  ». 

temcnt  l'époux  voluptueux,  il  eût  employé  le  35.  Mais  pourquoi  l'Apôtre  se  propose-t-il 

mot  de  faiblesse,  et  non  celui  d'incontmence  lui-même  en  exemple?  n'eûl-il  pas  été  plus 

qui  renferme  un  reproche,  et  pres(]ue  un  ou-  modeste  de  ne  point  ajouter:  «Je  voudrais 

trage.  Une  expression  plus  modérée  et  plus  «  que  tous  fussent  dans  l'état  où  je  suis?»  Ah! 

indulgente  n'aurait  pas  aussi  énergiquement  gardons-nous  de  l'accuser  d'orgueil  et  de  pré- 

sligmalisé    notre    lâcheté.    Ainsi   il  regarde  somption  ;carilest  ce  même  Paul  qui,  après 

comme  incentinenls  les  époux  qui  ne  peuvent  avoir  plus  travaillé  que  tous  les  autres  Apôtres, 

de  temps  à  autre  vivre  comme  frère  et  sœur,  s'estimait  indignedece nom:  «Je suisle dernier 

Que  peuvent  maintenant  alléguer  ceux  qui  «des  Apôtres  »  (I  Cor.,  xv,   9),  disait-il,  et 

considèrent  la  virginité  comme  inutile?  Plus  craignant  encore  d'avoir  parlé  trop  magni- 

elle  est  rigoureusement  observée,  et  plus  elle  fiqnement  de  lui-même,  il  ajoutait  aussitôt  : 

est  glorieuse.  Le  mariage  au  contraire  mérite  a  Je  ne  mérite  pas  d'être  appelé  Apôtre».  Pour- 

d'autant  moins  noire  estime  qu'on  en  use  avec  quoi  se  pose-t-il  donc  ici  en  modèle  ?  ce  n'est 

moins  de  modération.  En  effet  l'Apôlre  a  dit  :  pas  sans  im  juste  et  légitime  motif.   Il  savait 

a  Je  permetsle  mariage,  et  je  ne  l'ordonne  pas»,  que  l'exemple  d'un  maître  est  tout-puissant  sur 

^I  Cor.,  VII,  6.)  Ce  qui  n'est  que  luléré  peut-il  l'esprit  de  ses  disciples  pour  les  porter  à  Ta- 

être  méritoire?  Mais  le  même  apôtre,  objecte-  mour  et  à  la  [>ralique  des  plus  hautes  vertus.  Un 

rez-vons.  a  dit,  en  parlant  des  vierges  :  «  A  leur  philosophe,  dont  la  conduite  dément  les  maxi- 

«égard  je  n'ai  pointdeprécepte  du  Seigneur»,  mes,  n'impressionne  que  peu  son  auditoire; 

(lbic1.,v,  2.^.]  Pouvcz-vous  conclure  de  làqu'il  au  cotilraire  il  le  gagne  infailliblement,  si 

place  au  même  rang  le  mariage  et  la  virginité  ?  l'autorité  de  l'exemple  confirme  ses  discours, 

nullement.  Il  conseille  la  virginité  et  il  tolère  De  plus,  rA|)ôlre  laisse  ici  paraître  une  douce 

le  mariage.  Sans  doute  il  ne  présente  comme  et  modeste  bienveillance.  Il  veutcommuni- 

obligaloire,  ni  la  virginité,    ni   le  mariage;  quer  à  ses  chers  enfants  un  don  si  précieux, 

mais  (jue  les  motifs  de  celte  double  réserve  soiit  et   en    partager  avec  eux  toute  l'excellence, 

différents  I  Saint  Paul  ne  fait  point  une  obliga-  Enfin  je  puis  encore  justifier  sa  conduite  par 
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un  troisième  motif.  Et  quel  est-il  ?  L'élat  de  teur  reconnaissant  qui  ne  possède  rien  en 

virginité  semble  au  premier  abord  si  difficile  propre,  et  qui  fait  hommage  à  son  maître  de 

et  si  ardu,  qu'il  cite  son  propre  exemple  pour  tout  ce  qu'il  semble  posséder.  C'est  ainsi  en- 

prouver  que  ces  obstacles  ne  sont  pas  insur-  core  que  dans  l'Epître  aux  Romains,  après 

monlables.  Les  Corinthiens  ne  sont  donc  plus  avoir  dit  a  que  nous  avons  tous  des  dons  diffé- 

admisàse  décourager,  et  il  leur  suffit  désor-  a  rents,  selon  la  grâce  qui  nous  a  été  départie», 

mais  de  considérer  l'Apôtre  et  de  marcher  ré-  il  met  au  nombre  de  ces  dons  «  la  charité  et  la 

solûment  sur  ses  traces.  a  libéralité  »,  (Rom.,  xii,  6.)  Or,  nous  savons 

C'est  ainsi  encore  que  le  même  saint  Paul  tous  que  ces  deux  vertus  no  sont  point  des 

voulant  détourner  les  Calâtes  de  certaines  pra-  dons,  mais  des  mérites  personnels.  Evitons 

tiques  de  la  loi  mosaïque,  leur  écrivait;  «Soyez  donc  de  donner  aux  paroles  de  l'Apôtre  ce  sens 

acommemoijpuisquej'aiétémoi-mêmecomme  faux  et  irrationnel  ;  si  la  virginité  est  un  don 

«  vous  ».  (1  Gai.,  iv,  d2.)  Ne  semble-t-il  pas  du  ciel,  il  est  inutile  que  je  travaille  à  l'ac- 

leur  dire  :  Je  ne  suis  point  un  gentil  ré-  quérir,  car  saint  Paul  ne  parle  ainsi  que  par 

cemment  converti,  et  je  ne  vous  prêche  point  modestie. 

la  doctrine  nouvelle  de  l'amour  par  ignorance  Eh  quoi  I  aurait-il  voulu  se  mettre  en  cou- 
de la  loi  de  crainte,  car  moi  aussi  j'ai  vécu  tradiclion  avec  Jésus-Christ  et  avec  lui-même? 
sous  celte  servitude,  j'ai  obéi  à  ces  préceptes,  avec  Jésus-Christ  qui  a  dit  :  «  11  y  a  des  eunu- 
et  J'ai  accompli  ces  observances  ;  mais  dès  que  «  ques  qui  se  sont  faits  eunuques  eux-mêmes  à 
la  loi  de  grâce  m'a  été  révélée,  je  me  suis  «  cause  du  royaume  des  cieux  :  que  celui  qui 
rangé  sous  son  obéissance  ;  et  il  n'y  a  de  notre  «  peut  entendre,  entende  »(Matth.,xix,12);  avec 
part  ni  révolte,  ni  rébellion,  puisque  nous  de-  lui-même,  quand  il  condamne  les  veuves  qui 
venons  les  sujets  d'un  Maître  plus  excellent,  n'observent  pas  leur  vœu  de  continence?  Mais 
Nul  d'entre  vous  ne  saurait  donc  m'objecter  si  cette  vertu  est  un  pur  don  du  ciel,  pourquoi 
que  ma  conduite  n'est  pas  en  rapport  avec  mes  les  menace-t-il  de  la  colère  divine,  et  pour- 
paroles,  et  que  je  vous  entraîne  en  des  périls  quoi  dit-il,  «  qu'elles  sont  coupables,  parce 
dont  je  me  liens  moi-même  éloigné;  car  s'il  «qu'elles  ont  violé  leurs  premiers  serments?» 
y  avait  le  moindre  danger,  est  ce  que  je  vou-  (I  Tim.,  v,  12.)  Jésus-Christ  a-t-il  jamais  cou- 
drais trahir  les  intérêts  de  mon  âme,  et  exposer  damné  en  nous  la  simple  privation  des  dons 
mon  salut  éternel?  —  Ces  paroles  de  l'A-  célestes?  il  ne  condamne  que  nos  vices,  et 
pôtre  se  joignant  à  son  exemple,  suffirent  il  n'exige  qu'une  vie  sans  tache  et  irrépro- 
pour  rassurer  les  Calâtes  ;  et  de  même  ici  cet  chable.  Quant  aux  dons  du  ciel,  ils  ne  dépen- 
exemple  prouve  aux  Corinthiens  que  l'état  de  dent  point  de  celui  qui  les  reçoit,  mais  de 
virginité  n'est  point  impraticable.  celui  qui  les  accorde.  Aussi  le  Sauveur  se 

36.  Mais  n'est-ce  point  le  même  apôtre  qui  garde-t-il  bien  de  louer  dans  ses  apôtres  le  don 

a  dit  que  «  Dieu  distribue  à  chacun  des  dons  des  miracles.  Il  leur  défend  même  de  s'en  glo- 

«  différents?»  (I  Cor.,  vn,  7.)  Oui,  sans  doute,  il  a  rifier,  et  de  se  réjouir  de  ce  que  les  démons 

prononcé  cette  parole  ;  et  combien  elle  nous  leur  étaient  soumis.  Quels  sont  au  contraire 

révèle  son  humilité!  Une  vertu  qui  lui  a  coûté  ceux  qu'il  proclame  heureux?  les  miséricor- 

tant  d'efforts,  il  l'appelle  un  don  du  Seigneur,  dieux,  les  purs  et  les  pacifiques, 
et  il  lui  en  rapporte  toute  la  gloire.  Mais  pour-        Observons  encore  que  l'Apôtre,  énumérant 

quoi  nous  étonner  d'un  langage  si  modeste  les  travaux  et  les  gloires  de  son  apostolat,  y 

au  sujet  de  la  virginité,  puisqu'il  ne  parle  pas  comprend  la  chasteté,  ce  qu'il  n'eût  pas  fait,  si 

autrement  de  ses  travaux  apostoliques?  Qui  ne  elle  n'eût  été  en  lui  qu'un  simple  don,  «Nous 

sait  au  prix  de  quelles  fatigues  et  de  quelles  «  nous  montions  »,  dit-il,  «  tels  que  doivent 

afflictions  se  poursuivaient   ces  travaux  qui  a  être  les  ministres  de  Dieu,  par  une  grande 

l'exposaient  chaque  jour  à  la  mort?  et  cepen-  «  patience  dans  les  tribulations,  dansÎL\>  ncces 

dant  il  se  contente  de  dire  :  a  J'ai  travaillé  plus  «  sites,  dans  les  angoisses,  sous  les  coups,  dans 

c  que  les  autres,  non  pas  moi  seul,  mais  la  grâce  «  les  prisons,  dans  les  veilles,  dans  les  jeûnes 

«  de  Dieu  avec  moi».  (I  Cor., XV,  10.)  Pouvait-il  «  et  dans  la  chasteté  ».  (H  Cor.,  vi,  4,  5,  6.) 

mieux  nous  faire  comprendre  qu'il  ne  veut  ici  Nous  entendons  le  même  apôtre  flétrir  le 

s'attribuer  aucun  mérite,  et  qu'il  en  réserve  à  vice  impur  du  nom  d'incontinence,  louer  le 

Dieu  tout  l'honneur?  11  est  vraiment  ce  servi-  père  qui  laisse  sa  fille  se  consacrer  au  saint 
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état  de  la  virp;inilé,  et  préconiser  la  veuve  qiù  l'cloge  (l'uijo  citoii^e  clirric,  refusait  de  lui 

persiste  dans  lacoiiUm'iice.  Mais  celanj;a},'e  ne  survivre,  et  n'|>ou<sait  même  avec  indigi\ation 

peut  être  rationnel  inraulant  tjue  le  niérile  et  toute  parole  de  consolation;  mais  voilà  (ju'au- 

le  démérite  d'une  action  sont  altacliés  à  notre  jourd'liui  il  paraît  au  milieu  de  ces  mômes 

▼olonté,  et  non  à  une  faveur  cxtiaoniin  lire  anus  tout  rayonnant  de  plaisir  et  de  joie.  Ses 

de   Dieu.   Enfin,   pouripioi   saint  Paul   nous  yeux,  naj^ncre  pleins  de  larmes,  biillent  du 

exhorterait-il  à  devenir  chastes,  s'il  suflisailde  feu  de  la  {gaieté,  et  ses  lèvres  ipii  font  à  Tlieure 

le  demander  à  Uien,  sans  y  ajouter  une  active  juraient  dcî  ne  plus  s'ouvrir  (pi'à  la  plainte  et 

coopération?  a  Je  voudrais,  dit-il,  que  tous  fus-  à  la  douleur,  sourient  },Macieusementàtous,et 

t  sent  comme  moi,  et  je  déclare  aux  personnes  ne  savent  plus  articuler  que  l'expression  de  la 

«  qui  ne  sont  pas  mariées,  ou  qui  sont  veuves,  joie  et  du  bonheur. 

«  qu'il  leureslbondedemeurerdanscetélatû.  Mais  si  cet  homme  a  des  enfants  de  sa  pre- 

(I  Cor.,  VII,   7,  8.)   Ici   encore  il  se  propose  mière  épouse,  la  présence  d'une  seconde  in- 

pour  modèle,  afin  que  les  Corinthiens,  excités  trodiiit  fatalement  la  guerre  et  la  discorde  au 

par  un  exemple  si  connu,  si  familier,  se  dé-  sein  de  la  famille.  Qu'est-ce  qu'une  belle-mère 

vouent  plus  généreusement  aux  inttes  de  la  pour  des  filles  d'un  premier  lit?  une  tigresse, 

virginité;  et  s'il  ne  donne  aucune  explication  Ce  sont  en  effet  cha(|uc  jour  contre  la  pre- 

d'un  langage  qui  vous  paraît  si  étrange,  ne  mièrc  épouse  des  criti(|ues  nouvelles  et  des 

vous  en  étonnez  pas,  car  ce  n'est  point  par  récriminationsnouvelles.  La  jalousie  qui  nous 

orgueil  qu'il  parle  ainsi,  mais  par  la  convie-  divise  pendant  la  vie,  s'apaise  ordinairement 

tion  que  son  exemple  suflit  à  établir  sa  propo-  en  face  d'un   tombeau  ,  mais  une  seconde 

sition.  épouse  s'acharne  contre  une  froide  poussière 

37.  Mais  voulez-vous  connaître  quels  motifs  et  une  cendre  inanimée,  en  sorte  que  sa  haine, 

portaient  l'Apôtre  à  recommander  le  célibat  ses  outrages  et  ses  calomnies  poursuivent  sa 

anx  veuves,  consultez  Texpérience  et  l'opinion  rivale  jusque  sous  la  pierre  sépulcrale  :  com- 

publique.  Sans  doute  nos  lois  ne  condamnent  ment  caractériser  une  conduite  si  insensée  et 

point  les  secondes  noces,  elles  les  autorisent  si  barbare?  Cette  nouvelle  épouse  ne   peut 

même  ;  et  néanmoins  celui  qui  se  les  permet,  pas  se  plaindre  que  la  première  lui  ait  caufé 

devient  pour  sesamis  et  pour  le  public  le  sujet  aucun  tort,  ni  aucnn  mal  :  que  dis-je?  elle 

d'une amère  raillerie.  On  le  regarde  comme  un  jouit  de  ses  biens  et  du  fruit  de  ses  travaux  ; 

parjure  et  on  l'évite  comïue  un  ami  déloyal, on  n'importe,    elle   s'acharne  «sur  une  ombre, 

hésite  à  lui  confier  un  dépôt,  et  l'on  craint  de  et,  cent  fois  le  jour,  maudit  celle  dont  elle  n'a 

contracter  avec  lui  un  engagement  quelcon-  reçu  aucune  offense,  et  que  peut-être  elle  n'a 

que.  En  effet,  quand  on  le  voit  rejeter  si  faci-  jamais  connue.  Enfin  elle  fait  retomber  surles 

lement  de  son  cœur  le  souvenir  d'un  nœud  enfants  une  vengeance  qui  ne  peut  atteindre 

aussi  fort,  d'une  liaison  aussi  intime,  d'une  leur  mère,  et  elle  force  un  époux  trop  coni- 

communauté  aussi   étroite  que  le  mariage,  plaisant  à  servir  ses  cruels  ressentiments, 

peut-on  ne  pas  s'indigner  de  sa  conduite,  et  II  se  rencontre  cependant  des  personnes  qui 

ne  point  le  considérer  comme  un  homme  léger  affrontent  les  périls  d'une  telle  situation,  afin 

et  versatile!  Maisparlerai-jede  l'indécence  qui  d'y  trouver  un  abri  contre  la  tyrannie  de  leurs 

accompagne  les  secondes  noces?  Voici  que  propres  passions.  Mais  la  vierge  ne  craint  pas 

soudain  la  joie  bruyante  et  les  apprêts  de  l'hy-  d'engager  le  combat  contre  ces  mêmes  pas- 

men  succèdent  aux  larmes,  aux  soupirs,  aux  sions,  elle  ne  refuse  p.is  une  lutte  qui  paraît  si 

gémissements,  aux  habits  de  deuil,  et  à  tout  difficile  à  la  plupart  deschrétiens,  elle  s'arme 

l'appareil  de  la  douleur;  on  croirait  presque  donc  de  courage,  et  résiste  énergiquement  aux 

assister  à  une  de  ces  représentations  théâtrales,  assauts  de  la  chair.  Aussi  son  mérite  est-il  au- 

où  le  même  acteur  est  tantôt  un  roi  opulent,  et  dessus  de  nos  éloges.  Tandis  que  d'autres 

tantôtunmalheureuxesclave.  N'est-ce  pas  ainsi  cherchent  dans  un  second  mariage  un  re- 

que  cet  homme,  qui  hier,  dans  sa  douleur,  se  mède  contre  les  ardeurs  de  la  concupiscence, 

roulait  sur  un  tombeau,  s'avance  aujourd'hui  la  vierge  se  maintient,  même  sans  le  secours 

en  grande  pompe  vers  l'autel?  Hier,  il  s'arrachait  d'un  premier  mariage,  toujours  pure,  et  tou- 

les  cheveux,  et  aujourd'hui  il  se  couronne  de  jours  chaste.  N-'oublions  pas  toutefois  qu'il  est 

(leurs.  Hier,  triste  et  abattu,  il  répétait  à  tous  m  ciel  une  récompense  spécialement  f'^'"'vé« 

S.  J.  Ch.  —  Tome  II,  40             -^ 
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aux  veuves.  C'est  pourquoi  l'Aitôlre  leur  dit  au  saire  déjà  à  demi  vaincu  la  palme  et  la  vie- 
nom  de  Jésus-Christ:  «Ilvousestbondedemeu-  toire?  mais  un  tei  langage  lui  serait  injurieux, 
«rerdanscetétat  comme  moi».  Vous  n'avez  pu  11  n'est  pas  même  permis  de  l'adresser  aux 
atteindre  le  premier  rang  d'honneur  dans  la  veuves  qui  ont  fait  vœu  de  continence  ;  et  si 
sainte  virginité,  du  moins  ne  désertez  pas  le  elles  sont  infidèles  à  ce  vœu,  elles  méritent  de 
second.  La  vierge  chrétienne  n'a  jamais  connu  plus  terribles  reproches.  «Car,  après  s'être  dis- 
Tascendant  de  la  chair  et  du  sang,  vous  qui  «  sipéessousrautoritédeJésus-Christ,ellesveu- 
Tavez  éprouvé,  renoncez  à  l'éprouver  de  nou-  «  lent  se  remarier  :  encourant  ainsi  la  condam- 
veau.  La  vierge  a  toujours  triomphé,  vous  qui  «  nation,  et  rendant  vaine  la  fidélité  qu'elles 
avez  été  une  fois  vaincue,  faites  que  désormais  «  lui  avaient  engagée  auparavant».  (I  Tim,,  ▼, 
la  profession  d'une  même  chasteté  réunisse  H,  12.) 

celles  qu'une  carrière  différente  avait  d'abord  39.  Vous  m'objecterez  peut-être  ces  paroles 

séparées.  de  saint  Paul  :  a  Je  dis  aux  personnes  qui  ne 

38.  L'Apôtre,  qui  montre  tant  d'indulgence  «  sont  pas  mariées,  ou  qui  sont  veuves,  qu'il 

envers  les  personnes  mariées,  qui  ne  veut  pas  «  leurestbon  dedemeurerdanscetétat, comme 

priver  les  époux  l'un  de  l'autre,  excepté  dans  «  moi.  Que,  si  elles  ne  peuvent  garder  la  conii- 

le  cas  d'un  mutuel  consentement;  qui  a  peur  «  nence,qu'ellesse  marient.  Quant  à  la  femme, 

de  trop  prolonger  ce  sacrifice  volontaire,  qui  «  si  son  mari  meurt,  elle  est  libre  ;  qu'elle  se 

leur  permet  les  secondes  noces  pour  éteindre  «  marie  à  qui  elle  voudra,  pourvu  que  ce  soit 

le  feu  de  leurs  passions,  est  bien  éloigné  de  «  selonleSeigneur».(ICor.,vn,8,9,  39.)Pour- 

traiter  les  vierges  avec  autant  de  condescen-  quoi  donc  blâmer,  me  direz-vous,  la  veuve 

dance.  Il  accorde  quelque  relâche  aux  époux,  qui  use  de  cette  permission,  et  pourquoi  con- 

mais  il  ne  laisse  pas  respirer  la  vierge  un  seul  damner  comme  criminel  un  mariage  qui  se 

instant.  11  lui  ordonne  de  toujours  combattre,  contracte  selon  le  Seigneur?  ne  vous  y  trompez 

de  toujours  résister  à  la  violence  de  ses  pas-  point  ;  il  y  a  ici  une  double  question.  Quand 

sions,  et  de  ne  conclure  avec  elles  ni  trêve,  ni  l'Apôtre  dit  qu'une  vierge  peut  se  marier  sans 

paix.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  aux  vierges  :  péché,  il  parle  non  de  celle  qui  a  fait  vœu  de 

0  Si  vous  ne  pouvez  vivre  dans  la  continence,  virginité,  et  qui  ne  peut  violer  ce  vœu  sans 

«  mariez-vous?  »  Eh  quoi  !  lorsqu'un  athlète  se  commettre  un  sacrilège,  mais  de  celle  qui  n'a 

présente  dans  l'arène  le  corps  nu,  les  membres  pas  encore  fixé  son  choix,  et  qui  balance  enire 

frottés  d'huile  et  couverts  de  poussière,  est-ce  le  mariage  et  la  continence.  Et  de  même,  il 

le  moment  de  lui  crier  :  fuyez  le  combat?  non  permet  les  secondes  noces  à  la  veuve  qui  ne 

sans  doute  ;  les  deux  adversaires  sont  en  pré-  s'est  point  décidée  pour  un  veuvage  perpétuel, 

sence,  il  faut  que  l'un  se  retire  vainqueur  et  mais  il  les  défend  expressément  à  celle  qui  s'y 

couronné,  et  l'autre  vaincu  et  humilié.  Si  est  engagée.  Observons,  en  effet,  que  dans 

vous  luttez  contre  un  ami  par  manière  de  l'Eglise  le  rang  et  la  dignité  de  veuve  sont 

jeu  et  de  récréation,  il  vous  est  permis  de  attachés  au  vœu  de  continence.  C'est  pourquoi 

suspendre  le  combat  et  de  céder  la  victoire.  l'Apôtre  écrit  à  son  disciple  Timothée  :  o  Que 

Mais  quand  vous  avez  donné  votre  nom,  quand  «  la  veuve  choisie  n'ait  pas  moins  de  soixante 

le  président  des  jeux  a  pris  place,  quand  le  «  ans  et  qu'elle  n'ait  eu  qu'un  mari»,  (l  Tim., 

peuple  est  réuni,  et  que  votre  adversaire  s'a-  v,  9.) 

vance,vous  ne  pouvez  reculer;  il  faut  combat-  Toute  veuve  peut  donc  se  marier,  si  elle  le 

tre.  De  même  le  chrétien  est  libre  de  choisir  le  désire,  mais  saint  Paul  blâme  sévèrement  celle 

mariage,  ou  la  virginité;  mais  dès  qu'il  s'est  qui  convole  à  de  secondes  noces  après  s'êire 

volontairement  prononcé  pour  la  continence,  engagée  à  vivre  dans  la  continence ,  et  qui 

il  est  entré  dans  la  carrière,  il  ne  peut  plus  foule  ainsi  aux  pieds  son  alliance  avec  le 

reculer.  Pour  lui,  le  jour  du  combat  est  arrivé,  Seigneur.  Vous  entendez  maintenant  à  qui  s 'a- 

le  Christ  a  préparé  la  couronne,  les  anges  sont  dresse  cette  parole  :  «Si  les  veuves  ne  peuvent 

accourus,  le  démon  frémit,  la  lutte  va  s'enga-  a  garder  la  continence,  qu'elles  se  marient,  car 

ger  :  qui  oserait  donc  s'élancer  dans  l'arène,  et  «  il  vaut  mieuxse  marier  que  de  brûler»  .(I  Cor., 

séparer  les  combattants?  qui  oserait  dire  à  la  vu,  9.)  Remarquez  en  outre  que  jamais  l'Apô- 

vierge  chrétienne  :  évitez  votre  antagoniste,  tre  ne  recommande  le  mariage  pour  lui- 

reiirez-vous  du  combat,  et  cédez  à  un  adver-  même,  mais  toujours  comme  moyen  d'éviier 
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le  vice,  l;i  lenlation  ol  lo  péché.  Mais  parce  mont  supporfora-t-cUc  ces  violences  et  ccedu- 

qu'il  s'en  était  précoilLMninentexpli(|iiéav('cuii  retés?  qu'o  fera-l-elJo  encore  si  ce  même  mari 

peu  de  sévérité,  il  emploie  ici  une  expression  ne  lui  laisse  voir  (ju'un  sentiment  de  haine  et 

toute  bienveillante.  «  11  veut»,  dit-il,  «  empê-  de  dégoût?  Prenez  patience,  lui  dit  l'Apôtre, 

•  rher()u'ellesseconsumentendésirsbrùIants».  la  mort  do  votre  mari  vous  rendra  votre  li- 

Observons  néanmoins  (|U(!  ce  langage  est  en-  berté.  Ainsi  pour  cette  infortunée,  c'est  une 

<:ore  em|>reint  dune  certaine  sévérité,  car  il  triste  mais  inévitable  nécessité  d'apprivoiser 

ne  dit  point  :  (ju'elles  se  marient  si  la  passion  ce  caractère  Carouche  par  sa  complaisance  et 

les  presse  trop  fortement,  et  si  elles  ne  peuvent  ses  délicates  attentions,  ou  de  soutenir  cou- 

résister  à  la  tentation,  cela  supposerait  une  rageusement  cette  lutte  intestine,  cette  guerre 

faute  digne  de  pardon,  mais  :  «  si  elles  ne  peu-  domesti(|ue. 

c  vent  garder  la  continence  ».  Or,  n'est-ce  pas  L'Apôtre  avaitditprécédenimentaux  époux  : 

leur  reprocher  de  pi'nlre  [)ar  lâcheté  et  inertie  «Ne  vousrefusezpoint  l'un  à  l'autre,  si  ce  n'est 

les  mérites  dimevt  rtuciu'il  leur  serait  facile  de  «d'un  mutuel  consentement»;  et  ici  il  ordonne 

pratiquer?  cependant  il  ne  les  condamne  point,  impérativement  à  la  femme  qui  a  quitté  son 

et  ne  les  menaced'aucunchàtiment:ilse  borne  mari,  «d'observer  la  continence», ou  «de  seré- 

à  les  priver  de  ses  éloges.  Du  reste,  ses  paroles  «concilieraveclui».  Quellecruellealternative! 

sont  sévères  ;  elles  ne  mentionnent  pas  le  mo-  il  faut  qu'elle  résiste  à  toute  relfervescence  de 

tif  ordinaire  du  mariage,  qui  est  de  se  voir  re-  la  passion,  ou  qu'elle  se  résigne  à  supporter  le 

vivre  en  ses  enfants, et  laissent  apercevoir  que  ressenlimentd'untyranimpérieuxretjusqu'où 

l'Apôtre  ne  le  permet  que  comme  un  moyen  neportera-l-il  pas  sa  vengeance?  11  multi[)liera 

d'éviter  le  vice,  la  tentation  et  le  péché.  envers  elle  les  plus  durs  traitements,  il  l'acca- 

40.  Mais  qu'importe  !  direz-vous  :  l'essentiel  blera  d'insultes,  et  en  fera  même  le  jouet  deses 
est  que  l'Apôtre  ne  nous  condamne  point,  en  esclaves.  Mais  si  elle  préfère  abandonner  le  do- 
sorte  que  lesjouissancesdu  mariagenousadou-  micile  conjugal,  elle  se  condamne  à  une  con- 
ciront  l'amertunie  de  ses  reproches.  Ah!  est-il  tinence  qui  est  bien  peu  méritoire,  parce 
bien  sûr  que  l'union  conjugale  ne  vous  apporte  qu'elle  n'est  point  volontaire.  Et  en  effet  elle 
que  plaisir  et  jouissance?  Puis-je  endouter,me  ne  l'observe  que  pour  se  dérober  à  la  domi- 
répondrez-vous,puisquerApôtre dit: «Qu'elles  nation  d'un  maître  cruel.  Cependant  l'Apôtre 
aseniariecit,si  elles  ne  peuvent  garder  la  con-  ne  lui  offre  que  cette  alternative,  de  demeurer 
«tinence».  Oui,  il  le  dit.  et  vous  le  bénissez  de  chaste,  ou  de  se  réconciUer  avec  son  époux:  et 
son  indulgence;  mais  lisez  quelques  lignes  que  faire  si  celui-ci  s'y  refuse?  attendre  une 
encore,  et  vous  rencontrerez  cet  autre  précepte  mort  qui  seule  peut  la  rendre  à  la  liberté.  Au 
que  vous  devez  admettre  également  comme  contraire  la  vierge  chrétienne  ne  voit  jamais 
règle  de  conduite:  «Ce  n'est  pas  moi»,  dit  saint  se  briser  les  liens  qui  l'unissent  à  son  divin 
Paul,  «mais  le  Seigneurqui  fait  aux  époux  ce  Epoux,  parce  que  cet  Epoux  est  immortel, 
«commandement,  que  la  femme  ne  se  sépare  Ainsi  la  femme  devient  libre  par  la  mort  du 
•point  de  son  mari. Si  elle  s'en  sépare,  qu'elle  mari;  mais,  excepté  le  cas  de  mort,  le  lien 
«demeure  sans  se  marier,  ou  qu'elle  se  récon-  conjugal  est  indissoluble,  car  s'il  en  était  au- 
«ciiie  avec  son  mari.  Que  le  mari  de  même  ne  trement,  il  n'y  aurait  entre  les  époux  qu'une 
«quitte  point  sa  femme».  (I  Cor.,  vu,  10, 11.)  union  illicite  et  passagère,  et  nullement  un 

Vous  venez  d'entendre  les  paroles  de  l'A-  véritable  mariage.  Aussi  Jésus-Christ  a-t-il 

pôlre;  mais  supposez  qu'un  mari  doux  et  pa-  condamné  le  divorce,  comme  une  source  de 

tient  est  uni  à  une  femme  méchante,  acariâtre,  désordres,  et  l'a-t-il  flétri  du  nom  d'adultère, 

médisante  et  aimant,  comme  presque  toutes  41.  Pourquoi  donc  Dieu  l'a-t-il  permis  aux 

les  femmes,  la  dépense  et  le  luxe,  comment  Juifs?  pour  les  empêcher  de    souiller  leurs 

supportera-t-il  chaque  jour  ses  caprices,  son  maisons  par  l'effusion  du  sang,  et  parlemeur- 

orgueil  et  son  insolence?  Si  au  contraire  une  tre:  ne  valait-il  pas  mieux  les  autoriser,  con- 

femme  d'un  caractère  modeste  et  tranquille  venez-en,    à  éloigner  une   épouse  devenue 

est  unie  à  un  mari  irascible,  fier  et  orgueilleux  odieuse,  que  d'exposer  celle-ci  à  être  égorgée? 

de  ses  richesses  ou  de  ses  emplois,  et  si  ce  car,  sans  le  divorce,  ils  n'eussent  pas  recula 

mari,  la  traitant  comme  une  esclave,  ne  lui  devant  ce  crime  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur 

lémoigae  aucun  égard,  ni  aucun  respect,  com-  leur  dit  par  la  bouche  de  Moïse:  «SjvQtr^ 
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«épousevousestodieuse,  renvoyez-la  ».  (Deut.,  Iruire  les  époux  dont  l'une  des  parties  serait 

XXIV,  i.)  Mais  quand  il  s'adresse  par  le  grand  encore  infidèle,  et  il  adresse  ensuite  aux  es- 

A|»ôtre  à  des  chrétiens  auxquels  l'Evangile  in-  claves  quelques  paroles  de  consolation:  il  leur 

terdit  toute  parole  d'aigreur  et  de  colère,  il  ra|)pelle  que  la  servitude  du  corps  ne  saurait 

prescrit»  le  célibat  au  mari  qui  se  sépare  de  sa  dégrader  en  eux  la  noblesse  de  Tâme,  et  puis 

«femme». (ICor., vil, 41. jComprenezdonccom-  il  aborde  enfin  le  sujet  de  la  virginité.  C'est 

bien  le  joug  du  mariage  est  dur  et  pesant  :  il  son  sujet  de  prédilection  qu'il  produit  au  grand 

enchaîne  les  deux  époux  l'un  à  l'autre  par  les  jour  après  l'avoir  longtemps  conçu  et  médité, 

mille  inquiétudes  du  ménage,  et  surtout  par  Nous  avons  même  déjà  observé  qu'en  parlant 

une  dépendance  qui  est  un  véritableesclavage.  du  mariage,  il  n'a  pas  laissé  d'effleurer  la  vir- 

Sans  doute  Dieu  a  dit  que  &  l'homme  comman-  ginité  et  d'en  faire  indirectement  l'éloge.  II 

«derait  à  la  femme  »  (Gen.,  m,  16);  mais  tout  préparait  ainsi  les  Corinthiens  à  recevoir  ses 

maître  qu'il  est,  il  devient  à  son  tour,  par  une  instructions  avec  plus  de  bienveillance,  et  dès 

étrange  vicissitude,  l'esclave  de  sa  femme,  qu'il  les  voit  heureusement  disposés,  il  entre 

Voyez-vous  ces  esclaves  fugitifs. qu'une  même  hardiment  en  matière.  Quant  aux  esclaves,  il 

chaîne  rive  étroitement?  ils  ne  peuvent  faire  leur  rappelle  d'abord  :  «  Qu'ayant  été  achetés 

que  quelques  pas,  parceque  leurs  mouvements  «d'un  grand  prix  par  Jésus-Christ,  ils  ne 

sont  subordonnés  les  uns  aux  autres.  C'estainsi  «  doivent  pas  se  rendre  esclaves  des  hommes» 

que  le  mariage  lie  forcément  les  deux  époux,  (I  Cor.,  vu,  23)  ;  et  parce  que  ces  paroles  ont 

et  ajoute  au  poids  de  leurs  chagrins  personnels  réveillé  en  tous  le  souvenir  des  bienfaits  du 

celui  des  fers  qui  les  enchaînent  l'un  à  l'autre,  Seigneur  et  la  pensée  du  ciel,  il  ajoute  ia- 

et  qui  donnent  à  chacun  d'eux  pouvoir  et  au-  continent  :  «  A  l'égard  de  la  virginité,  je  n'ai 

torité  sur  l'autre.  «  reçu  de  Dieu  aucun  commandement;  mais 

Paraissez  donc,  ô  vous  que  l'amorce  du  «  voici  le  conseil  que  je  donne,  comme  ayant 
plaisir  entraîne  à  tout  braverl  Des  haines  mu-  «  reçu  du  Seigneur  la  grâce  d'être  son  fidèle 
tuelles  et  des  querelles  incessantes,  voilà  donc  «  ministre  ».  (l  Cor.,  vn,  25.)  Mais  le  même 
les  voluptés  du  mariage.  Ah  I  s'il  en  existait  apôtre  n'avait  également  reçu  aucun  com- 
quelqu'une,  cette  nécessité  seule  de  se  suppor-  mandement  au  sujet  des  époux  dont  l'une 
ter  l'un  l'autre  avec  tous  ses  défauts,  suifîrait  des  parties  était  encore  infidèle ,  et  voyez 
pour  la  détruire  entièrement.  C'est  pourquoi  néanmoins  comme  il  leur  parle  en  maître  et 
l'Apôtre  a  cherché  d'abord  à  modérer  en  nous  en  législateur  :  «  Ce  n'est  pas  le  Seigneur, 
le  désir  du  mariage,  en  ne  le  présentant  que  «  mais  c'est  moi  qui  dis  que  si  un  mari  fidèle 
comme  un  moyen  d'éviter  le  vice,  et  de  ré-  «  a  une  femme  qui  soit  infidèle,  et  qu'elle 
primer  la  concupiscence.  Mais  parce  que  ce  «  consente  à  demeurer  avec  lui,  il  ne  doit  pas 
motif  fait  peu  d'impression  sur  la  plupart  des  a  la  quitter».  (Ibid.,  v,  12.)  Pounjuoi  donc  ne 
hommes,  il  en  produit  un  autre  bien  plus  s'exprime-t-il  pas  avec  ce  même  ton  d'autorité 
grave,  en  sorte  qu'il  les  amène  à  s'écrier  :  «Il  en  parlant  de  la  virginité?  C'est  que  Jésus- 
«vautmieuxnepassemarier».(Matth.,xix,10.)  Christ  qui  a  introduit  dans  son  Eglise  le  saint 
Que  dit-il  donc? nul  des  époux  n'est  maître  de  état  de  la  virginité,  n'a  pas  voulu  en  faire  un 
sa  personne.  Et  ici  ce  n'est  point  une  exhorta-  précepte  rigourt-ux.  a  Que  celui  »,  dit-il, 
tion,  ni  un  conseil,  mais  un  ordre  formel  et  aqui  peut  entendre,  entende  ».  (Mattb.,  xix, 
piécis.  Et  en  effet  il  nous  est  loisible  de  ne  12,)  Or,  cette  parole  prouve  que  cet  état  est 
point  nous  engager  dans  le  mariage,  mais  si  laissé  au  choix  et  à  la  volonté  de  l'homme  ; 
nous  le  contractons,  il  faut  bon  gré,  mal  gré,  aussi  l'Apôtre  ne  se  cite-t-il  lui-même  en  exem« 
que  nous  en  subissions  la  dure  servitude  :  pie  que  sous  le  rapportde  la  chasteté:  «Je  vou- 
toute  plainte  nous  est  même  justement  inter-  adrais»,  dit-il,  «que  vous  fussiez  tous  en  l'état 
dite,  parce  qu'en  agissant,  nous  avions  con-  a  oùje  suis  moi-même  ». Et  encore:  «Je  disaux 
science  de  notre  action,  et  que  nous  n'avons  «personnesquinesontpasmariées,ouquisont 
embrassé  cet  état  qu'avec  une  entière  liberté  «veuves, qu'illeurestbondodemeurerdanscet 
et  une  pleine  connaissance  de  ses  lois  et  de  ses  «état,  comme  moi».  (I  Cor.,  vu,  7, 8.)  Mais  s'agit- 
obligations,  il  (le  porter  les  Corinthiens  à  embrasser  l'état 

Cependant  l'Apôtre  ne  néglige  point,  comme  de  virginité,  il  ne  se  propose  plus  comme  mo- 

pour  épui§§r  la  que»ti9n  du  mariage,  d'ius-,  dçle;  son  silence  et  sa  raodtstie  à  cet  égard 
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sont  d'un  homnio  qui  ne  vciif  passe  vanler  de  simple  disciple,  quand  il  pourrait  prendre 

posséder  tel  avantage.  tJc  n'ai  pas  de  précepte  celui  de  législateur.  Cela  ne  lui  suffit  pas,  il 

«àdomier»,  dit-il,  ce  n'est  donc  ici  qu'un  trouve  le  moyeu  de  s'huuiilier  encore  davan' 

simple  conseil.  Mais  conibitu  ne  gagne-l-il  |ias  tage,  car  il  ne  dit  pas  :«  Je  suis  le  fidèle  ministre 

la  l)  i-nvcillauce  des  Coriiitliiens,  en  leur  lais-  a  duSeigneur»,  mais:  tj'ai  reçu  la  grâce  d'être 

saut  ainsi  toute  la  libirlé,  non  moins  que  le  «  un  fidèle  ministre  ».  Ne  considérez  donc  pas 

mérite  d'im  choix  volontaire  !  en  moi,  semble-t-ildire^l'aposLolatet  la  mission 

Kt  en  etTet,  qui  dit  virginité,  dit  une  lutte  évangéliciue,  comme  les  seules  faveurs  que 

rude  et  pénible.  Aussi  l'Apotre  a-t-il  soin  d'é-  j'aie  reçues  de  la  munificence  divine;  la  foi 

viter  tout  d'altord  une  exhortation  directe  et  elle-même  ne  m'a  été  donnée  que  par  grâce  et 

précise  ;  tt  il  ne  nous  présente  cet  état  que  par  miséricorde;  je  ne  la  dois  point  à  mes  mé- 

comme  pleinement  volontaire.  Mais  après  avoir  rites  personnels,  car,  qui  dit  grâce  el  miséri- 

aiusi  rassuré  el  préparé  les  esprits,  il  n'hésite  corde,  exclut  toute  idée  de  mérites  antérieurs, 

plus  à  nous  le  proposer  fortement.  La  \irgi-  et  si  le  Seigneur  n'était  un  Dieu  véritablement 

nite,  nous  dit-il,  ré\eille  en  vous  l'idée  de  tra-  miséricordieux,  loin  d'être  apôtre,  je  serais 

vaux,  de  fatigues  et  de  coiubats;  mais  rassurez-  encore  infidèle. 

vous,  elle  n'est  ni  de  précepte,  ni  de  nécessité.  Comprenez-vous  maintenant  combien  est 
Elle  ne  s'impose  point  à  notre  volonté,  et  si  vive  la  reconnaissance  de  l'Apôtre,  et  combien 
elle  réserve  à  ceux  qui  la  choi«;issent  librement  son  humilité  est  profonde?  Bien  loin  de  s'éle- 
de  magnifiques  récompenses  e*,  de  glorieuses  ver  au-dessus  des  simples  fidèles,  il  ne  se  fait 
couronnes,  elle  ne  menace  d'aucun  châtiment  pas  même  un  mérite  personnel  de  partager 
ceux  qui  s'en  éloignent  et  qui  la  repoussent,  leur  foi  et  leur  croyance,  et  il  en  renvoie 
Tel  est  le  langage  de  l'Apôtre,  et  ce  langage  toute  la  gloire  à  la  miséricorde  divine.  Il 
est  dautaiit  plus  modeste  et  plus  gracieux  qu'il  semble  donc  dire  aux  Corinthiens  :  Ne  dédai- 
semble  moins  lui  appartenir  qu'à  Jésus  Christ  gnez  |)as  de  recevoir  mes  conseils,  puisque  le 
lui-même.  Car  il  ne  dit  point,  au  sujet  de  la  Seigneur  n'a  point  dédaigné  de  me  faire  mi- 
virginité  :  je  ne  fais  pas  de  commandement,  séricorde.  D'ailleurs,  ce  n'est  qu'un  conseil,  et 
mais  :  je  n'ai  pas  reçu  de  précepte.  Oui,  si  je  non  un  précepte,  je  parle  en  ami,  et  non  en 
ne  vous  parlais  que  comme  homme,  vous  se-  législateur.  Or,  n'est-il  pas  permis  à  un  ami, 
riez  en  droit  de  récuser  mes  paroles,  mais  de  répondre  à  la  question  de  son  ami,  et  de  lui 
puisque  je  vous  parle  au  nom  du  Seigneur,  êtreutile?C'estceque  je  faisici,envousdisant: 
vous  pouvez  me  croire  en  toute  assurance.  Sans  c  Je  crois  qu'il  est  bon  de  demeurer  vierge  ». 
doute,  je  ne  saurais  établir  une  loi,  ni  un  pré-  Que  ce  langage  est  humble  et  modeste  1  ne 
ce[)te;  du  moins  je  nuis  «  vous  donner  un  con-  pouvait-il  pas  dire  aux  Corinthiens  :  Je  ne  vous 
«  seil  de  frère  et  d'ami,  comme  ayant  reçu  du  fais  point  un  précepte  de  la  virginité,  puisque 
a  Seigneur  la  grâced'èîre  son  fidèle  ministre».  Jésus-Christ  ne  l'ordonne  pas,  mais  je  vous  la 
Mais  qui  n'admirerait  la  prudence  consommée  conseille,  et  je  vous  y  exhorte  avec  toute  l'au- 
de  saint  Paul?  placé  entre  ces  deux  exigences  torilé  de  mon  apostolat,  car,  «si  je  ne  suis  pas 
0[>posées,  ou  de  se  louer  lui-même  pour  auto-  c  apôtre  pour  d'autres,  je  le  suis  pour  vous  ». 
riser  sa  parole,  ou  de  ne  donner  qu'un  simple  (1  Cor.,  ix,  2.)  Ce  n'est  pas  ainsi  que  parle  l'Apô- 
et  modeste  conseil,  comme  étant  lui-même  tre  :  ses  paroles  sont  toutes  pleines  de  modéra- 
étranger  a  l'état  de  virginité,  il  tranche  d'un  tion  et  de  retenue.  11  ne  donne  qu'un  simple 
seul  mot  cette  double  difficulté  :  «J'ai  reçu  du  conseil,  et  il  hésiterait  m.ême  à  le  donner,  s'il 
a  Seigneur  »,  dit-il,  «la  grâce  d'être  sou  fidèle  n'avait  reçu  du  Seigneur  la  grâce  d'être  un 
«  ministre  »  :  parole  qui  est  tout  ensemble  et  fidèle  ministre.  Voyez  encore  comme  il  expose 
une  louange  de  lui  même,  et  un  hura'nle  aveu  les  raisons  de  son  avis,  afin  d'ôter  à  ses  paroles 
de  sa  faiblesse  personnelle.  jusqu'aux  plus  légères  nuances  d'un  ton  magi- 

4-2.  Ainsi  saint  Paul  ne  parle  ici,  ni   en  stral.  «Je  crois»,  dit-il,  «qu'ilestbon  de  demeu- 

qualité  de  i)rédicateur  de  l'Evangile,  ou  d'A-  a  rer  vierge,  à  cause  des  périls  imminents  de 

pôlie  des  Gentils,  ni  en  qualité  de  docteur,  de  a  la  vie  présente»,  (i  Cor.,  vu,  26.)  Mais  quand 

chef,  ou  de  maître,  mais  en  qualité  de  pécheur  il  a  parlé  de  la  chasteté,  il  s'exprimait  bien 

à  qui  Dieu  a  fait  grâce  et  miséricorde.  Admi-  ditTéremment,  et  n'alléguait  aucun  motif  de  sa 

rabie  modestie,  qui  lui  fait  choisir  le  rang  de  décision.  «  Je  dis  aux  personnes  qui  ne  sont 
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«  point  mariées,  ou  qui  sont  veuves,  qu'il  leur  drait  mener  une  vie  retirée  et  tranquille  ;  mais 

a  est  bon  de  demeurer  dans  cet  état,  comme  il  voit  autour  de  lui  des  enfants  à  établir,  une 

a  moi».  Ici,  au  contraire,  il  dit:  «Je  crois»;  non  épouse  qui  aime  le  luxe  et  la  dépense  ;  et, 

qu'il  doute  des  avantages  et  de  l'excellence  de  malgré  lui,  il  se  jette  dans  le  tourbillon  du 

la  virginité,  mais  parce  qu'il  veut  en  laisser  le  monde.  Dès  lors,  que  de  péchés  s'accumulent 

choix  à  la  libre  élection  des  Corinthiens.  Il  chaque  jour  1  péchés  de  colère  et  de  parjure, 

donne  un  conseil,  et  le  rôle  d'un  conseiller  est  de  calomnie  et  de  vengeance,  de  dissimulation 

de  proposer  son  avis,  et  non  de  l'imposer.  et  d'hypocrisie.  Comment,  en  effet,  rester  pur 

43.  Mais  quels  sont  les  périls  dont  nous  et  irréprochable  au  milieu  de  la  corruption 
délivre  la  virginité  ?  Sont-ce  les  périls  insé-  dont  les  flots  l'environnent  de  toutes  parts  ? 
parables  de  la  fragilité  de  l'homme?  nulle-  Parlerai-je  maintenant  de  ces  chagrins  si 
ment  -,  et  si  l'Apôtre  les  avait  en  vue,  il  les  cuisants  et  si  nombreux  que  la  présence  d'une 
alléguerait  contrairement  à  son  but  et  à  sa  épouse  amène  au  foyer  domestique  ?  Le  céli- 
pensée.  Et  en  effet,  on  nous  objecte  ces  périls  bat  nous  en  garantit  ;  et  s'ils  sont  inévitables, 
comme  une  absolue  justification  du  mariage,  même  avec  une  femme  d'un  caractère  doux  et 
De  plus,  il  ne  les  appellerait  pas  imminents,  paisible,  ne  deviennent-ils  pas  un  dur  et  réel 
car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  mais  dès  l'ori-  supplice  avec  une  épouse  d'une  humeur  diffi- 
gine  des  siècles  qu'ils  sont  l'apanage  de  l'hu-  cile  et  acariâtre?  Comment  pourra-t-il  gravir 
manité.  Ils  étaient  même  sous  la  loi  ancienne  la  route  du  ciel?  Il  faut,  pour  y  marcher,  des 
plus  grands  et  plus  insurmontables  ;  et  nous  pieds  sans  entraves  et  vigoureux,  un  esprit 
devons  à  la  venue  du  divin  Rédempteur  la  équipé  convenablement  et  portant,  pour  ainsi 
vertu  et  la  force  de  les  vaincre  plus  facilement,  parler,  la  ceinture  des  voyageurs  ;  et  il  suc- 
Saint  Paul  veut  donc  parler  de  ces  périls  si  combe  sous  le  poids  des  affaires,  il  est  enlacé 
nombreux  et  si  divers  que  tout  mariage  en-  de  mille  liens,  il  traîne  une  chaîne  qui  l'ac- 
traîne  inévitablement.  Oui,  telle  est  la  tyrannie  cable  par  sa  pesanteur  ;  je  veux  dire  une  mé- 
des  sens,  et  telle  est  l'inextricable  mélange  de  chante  femme  dont  il  lui  est  défendu  de  se 
soucis  et  d'inquiétudes  au  milieu  desquels  vi-  séparer. 

vent  les  époux  qu'ils  sont  exposés  à  une  mul-        45.  Mais  la  vertu  de  l'homme,  nous  répon- 

titude  de  fautes.  dent  ici  nos  sages,  devient  d'autant  plus  méri- 

44.  La  loi  ancienne  ne  se  proposait  point  de  toire,  qu'elle  se  maintient  pure  et  victorieuse 
conduire  l'homme  à  la  perfection  des  vertus,  parmi  les  difficultés  du  mariage.  —  Et  pour- 
Elle  lui  permettait  de  venger  une  injure,  quoi,  mon  cher  ami?  — parce  que  ces  diffi- 
de  rendre  un  outrage,  de  rechercher  les  ri-  cultes  augmentent  son  éclat  et  sa  gloire.  Mais 
chesses  et  de  jurer  par  les  choses  saintes.  Elle  qui  vous  contraint  à  vous  y  engager?  vous 
tolérait  même  la  peine  du  talion,  la  haine  de  auriez  raison  si  Dieu  avait  fait  du  mariage  un 
ses  ennemis,  et  la  colère;  une  vie  voluptueuse  précepte  et  une  loi,  car  le  célibat  serait  alcrs 
et  la  répudiation  d'une  première  épouse  pour  défendu.  Aujourd'hui,  au  contraire,  vous  pou- 
en  choisir  une  seconde.  Ajoutez  encore  que  sa  vez  vous  soustraire  au  joug  du  mariage,  et 
condescendance  presque  illimitée  en  tout,  to-  vous  ne  vous  précipitez  volontairement  dans 
lérait  même  la  polygamie.  Mais  la  loi  évan-  ses  périls  et  ses  embarras,  qu'afin  d'accroître 
gélique  a  rendu  plus  étroit  le  sentier  du  ciel,  pour  vous  les  pénibles  efforts  de  la  vertu.  Mais 
Elle  a  resserré  le  mariage  dans  les  bornes  se-  qu'importe  au  juge  du  combat?  tout  ce  qu'il 
vères  de  l'unité  et  de  l'indissolubilité  du  hen  exige,  c'est  que  nous  triomphions  du  démon 
conjugal.  Ainsi  un  époux  chrétien  ne  peut,  etdenospassions.  Vous  n'êtes  donc  point  reçu 
sans  devenir  adultère,  répudier  son  épouse,  à  lui  alléguer  les  embarras  du  mariage,  ou  ses 
quand  même  celle-ci  lui  serait  une  occasion  plaisirs,  ses  sollicitudes,  ou  ses  douleurs,  car 
comme  inévitable  d'erreurs  et  de  péchés.  Outre  il  nous  a  dit  que  le  chemin  qui  nous  conduit 
ces  premières  difficultés,  la  vertu  nous  de-  leplussûrementàlavictoire,  est  celui  qu'obs- 
vient  dans  le  mariage  d'autant  moins  aisée  que  truent  le  moins  les  soucis  et  les  inquiétudes 
le  soin  d'une  épouse  et  l'inquiète  sollicitude  de  la  vie. 

des  enfants  arrêtent  notre  âme  dans  ses  aspi-        Cependant  vous  vous  présentez  au  combat 

rations  vers  le  ciel,  et  la  ramènent  forcément  avec  l'embarrassant  attirail  d'une  femme  et  de 

aux  préoccupations  de  la  terre.  Un  époux  vou-  nombreux  enfants  ;  et  vous  prétendez  déployer 
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la  nicme  valeur  que  le  célibataire,  et  cueillir  dit  :  «  11  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul, 

une  palme  plus  belle.  {}ue  tlis-je?  vous  nous  a  faisons-lui  une  aidesemblableà  lui  ?»  (Gon.,  ii, 

accusez  d'orgueil,  si   nous  disons  que  vous  48).  Est-ce  que  la  parole  de  Dieu  serait  trom- 

n'atteindrez  jamais  en  gloire  et  en  vertu  la  peuse?  non  certes;  mais  la  femme  a  failli  à  sa 

même  sublimité  que  vos  rivaux.  Mais  au  jour  mission,  non  moins  que  l'homme  à  la  sienne, 

des  récompenses  vous  comprendrez  (pi'une  «Faisons  l'homme  à  notre  image  età  notre  res- 

niodesle  sécurité  est  préférable  à  une  vaine  «semblance»(lbid.,i,20),avaitditleSeigneur; 

ambition,  et  qu'il  vaut  mieux  s'attacher  à  la  et  voilà  que  l'homme  s'est  dégradé  lui-même 

parole  de  Jésus-Christ  que  de  suivre  les  éga-  de  cette  sublime  dignité.  11  perdit  la  ressem- 

remenls  de  son  propre  esprit.  Le  Sauveur  a  blance  divine  en  se  laissantséduire  par  l'attrait 

dit  qu'après  a-oir  renoncé  à  toutes  les  jouis-  de  coupables  voluptés,  et  il  chercha  vainement 

sances  du  monde  et  de  la  famille,  il  fallait  en-  à  conserver  intacts  les  traits  de  la  majesté  cé- 

core  nous  renoncer  nous-mêmes;  et  vous  es-  leste.  Le  Seigneur  brisa  entre  ses  mains  le 

pérez  vaincre  malgré  tous  les  embarras  du  sceptre  de  sa  puissance,  et  celui  qui  naguère 

mariajjel  Mais,  je  le  répèle,  vous  connaîtrez  commandait  en  maître  à  toutes  les  créatures, 

au  jour  du  jugement  combien  il  apporte  d'obs-  leur  devint,  comme  serviteur  ingrat  et  rebelle, 

tacles  à  la  vertu.  un  objet  de  mépris  et  de  raillerie.  Au  com- 

46.  Et  quoi!   m'objecterez-vous ,  peut-on  mencement  tous  les  animaux  obéissaient  à 

soutenir  que  la  femme  soit  un  obstacle  au  sa-  l'homme,  car  Dieu  les  lui  avait  amenés,  et  nul 

lut  de  l'homme,  puisque  l'Ecriture  nous  dit  n'eût  osé  l'attaquer  parcequelamajestédivine 

que  Dieu  l'a  «  créée  pour  être  son  aide  et  son  rayonnait  sur  son  front.  Le  même  péché  quia 

«  appui?»(Gen.,  ii,  18.)  Et  moi  je  vous  deman-  eflacé  en  lui  celte  auguste  empreinte  a  ruiné 

derai  quel  secours  il  peut  en  attendre.  N'est-ce  son  empire  ;  et  aujourd'hui  devant  combien 

pas  elle  qui  l'a  dépouillé  de  la  paix  et  de  l'im-  d'animaux  ne  tremble   pas  ce  roi  détrôné  I 

mortalité,  qui  l'a  fait  exiler  du  séjour  de  dé-  Toutefois  cette  parole  de  Dieu  :  «Que l'homme 

lices,  et  l'a  précipité  danstoutesles  misèresde  «dominesurtousles animaux»  (Ibid.,  v,  28), ne 

la  vie  présente?  Ah  !  elle  ne  lui  a  olîert  son  laisse  pas  que  d'être  vraie  :  car  Dieu  n'a  point 

aide  que  pour  lui  tendre  des  pièges  et  des  em-  retiré  cette  domination  à  l'homme,  mais  c'est 

bûches,  a  Parla  femme  »,  dit  l'Ecclésiastique,  l'homme  qui  l'a  perdue  par  sa  faute.  Et  de 

aie  péché  a  eu  son  commencement,  et  nous  même  les  nombreux  péchés  où  la  femme  en- 

0  mourrons  tous».  (Eccli.,  xxv,33.)  Etl'Apôtre  traîne  l'homme  ne  détruisent  point  la  vérité  de 

ajoute:  a  Que  ce  n'est  point  Adam  qui  a  été  se-  cette  autre  parole  :  «  11  n'est  pas  bon  que 

tduit,  mais  que  la  femme  ayant  été  séduite  est  «l'hommesoit  seul,  faisons-lui  uneaidesembla- 

«tombéedans  la  prévarication  d.(1  Tim.,  ii,  24.)  «  ble  àlui  ».  Telle  était  en  effet  la  mission  de  la 

Direz-vous  encore  que  la  femme  est  le  soutien  femme,  mais  elle  s'y  est  montrée  infidèle.  Sans 

deThomme?  mais  il  faudrait  oublier  qu'elle  a  doute  il  est  permis  de  soutenir  qu'elle  contri- 

attiré  sur  nos  têtes  une  sentence  de  malédic-  bue  aux  charmes  de  la  vie  présente  par  sa  fécon- 

tion  et  de  mort,  et  qu'elle  a  été  la  cause  de  ce  dite  et  les  chastes  voluptés  du  mariage,  et  néan- 

déluge  universel  qui  submergea  les  hommes  moins  j'estime  peu  ces  avantages  parce  qu'ils 

et  les  animaux.  N'est-ce  pas  la  femme  qui  eût  n'ont  qu'un  rapport  indirect  avec  la  vie  éter- 

fait  pécher  le  juste  Job,  s'il  n'eût  fortement  ré-  uelle.  Aussi  est-il  vrai  de  dire  que  si  l'homme 

sisté  à  ses  perfides  insinuations  ?  N'est-ce  pas  trouve  dans  la  femme  quelque  secours  pour  la 

elle  qui  perdit  Samson,  qui  initia  les  Hébreux  pratique  d'une  vertu  faible  et  médiocre,  elle  lui 

au  culte  de  Belphégor,  et  qui  en  fit  périr  est  un  obstacle  dès  qu'il  veut  marcher  rapide- 

vingt-quatre  mille  par  le  glaive  de  leurs  pro-  ment  dans  la  voie  de  la  perfection, 

ches  ?  N'est-ce  pas  elle  encore  qui  livra  Achab  47.  Mais  saint  Paul,  objecterez-vous  encore, 

à  Satan,  comme  elle  lui  avait  déjà  livré  le  sage  n'a-t-il  pas  dit:  «Que  savez-vous,  femme,  si 

et  pieux  Salomon  ?  Enfin  elle  multiplie  chaque  o  vous  ne  sauverez  pas  votre  mari  ?»  (1  Cor.,  vu, 

jour  pour  l'homme  l'occasion  du  péché,  et  le  16.)  11  juge  donc  que  son  concours  n'est  pas 

Sage  a  dit  avec  raison  «  que  toute  malice  est  inutile  dans  les  choses  du  salut  :  je  le  reconnais 

a  légère  auprès  de  la  malice  de  la  femme  ».  bien  volontiers,  et  je  suis  loin  de  lui  interdira 

(Eccli.,  XXV,  26.)  toute  coopération  spirituelle.  Mais  j'affirmQ 

Pourquoi  donc,  répondrez-vous,  Dieu  a-t-il  que,  pour  être  véf iUWemeût  ulilç  |  l'iÇTOf;, 
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elle  doit  sacrifier  les  droits  du  mariage,  et,  C'est  ainsi  que  saint  Paul  passe  adroitement 

femme,  déployer  le  m.âle  courage  dt  s  sainte',  d'un  sujet  à  un  autre,  et  varie  délicatement 

Ce  n'est  pas  la  femme  délicate,  et  amie  de  la  ses  conseils  et  ses  avis.  En  parlant  du  mariage, 

parure,  du  luxe  etde  ladépcnsequi  arrachera  il  a  su  amener  l'éloge  de  la  virginité  pour 

son  époux  à  la  tentation  et  au  péché  ;  ce  sera  élever  nos  pensées  au-dessus  de  la  chair  et  du 

celle  qui  saura  s'élever  au-dessus  des  affections  sang;  et  maintenant  il  revient  au  mariage  pour 

terrestres,  se  conformer  aux  préceptes  évan-  délasser  notre  attention.  Son  point  de  départ 

géliques,  et  se  montrer  probe,  modeste,  désin-  est  la  virginité,  et  avant  même  de  traiter  ce 

léressée  et  patiente.  Oui,  elle  aidera  puissam-  sujet,  il  discute  celui  du  mariage.  N'est-ce  pas 

ment  son  époux,  si  elle  dit  sincèrement  avec  en  effet  le  permettre,  et  même  nous  y  exhorter 

l'Apôtre:  «Ayant  de  quoi  nous  nourrir  et  nous  quededire:  «Pour  cequi  reg;irde  la  virginité, 

o  couvrir,  nous  devons  être  contents»  (I  Tim.,  «je  n'ai  point  de  précepte  à  donner  ».  Et  de 

VI,  8),  et  si,  méditant  les  vérités  éternelles,  elle  même  après  avoir  dit  que  la  virginité  «  est  un 

méprise  la  mort  et  les  jouissances  de  la  vie  «état  excellent»,  il  s'arrête  brusquement,  il 

présente,  et  s'écrie  avec  le  Prophète  :  «Tous  les  craint  que  le  mot  seul  ne  b!esse  l'oreille  trop 

«  plaisirs  du  monde  sont  comme  l'herbe  de  la  délicate  des  Corinthiens.  C'estpourquoiils'abs- 

«  prairie  ».  (Isaïe,  XL,  7.)  tient  de  le  répéter  :  bien  plus,  quoiqu'il  ait 

Non,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  la  femme  allégué  les  périls  imminents  de  la  vie,  comme 
qui  ne  sait  que  jouir  du  mariage  qui  contribue  un  motif  puissant  de  surmonter  les  difficultés 
au  salu<  de  l'homme  :  cette  mission  est  réservée  de  la  continence,  il  n'ose  nommer  de  nouveau 
à  celle  qui  pratique  l'Evangile  dans  toute  sa  la  virginité,  et  il  se  contente  de  dire:  «11  est  bon 
sévérité.  C'est  ainsi  qu'en  dehors  même  du  «à  l'homme  de  demeurer  ainsi  ».  Puis  il  s'in- 
mariage,  plusieurs  femmes,  comme  nous  le  terrompt  encore,  s'explique  par  phrases  inci- 
iisons  de  Priscille  à  l'égard  d'Apollon  (Act.  18),  dentés,  et  en  revient  au  mariage,  comme  à  un 
fnt  enseigné  à  des  hommes  les  voies  de  la  vé-  sujet  plus  agréable.  «Si  vous  êtes  lié  avec  une 
rite,  et  aujourd'hui,  quoique  tout  enseigne-  «femme»,  dit-il,  «ne  cherchez  pas  à  vous  dé- 
ment public  leur  soit  interdit,  elles  peuvent  «lier»,  (l  Cor.,  vu,  27.)  Mais  si  son  intention 
encore  montrer  le  mêine  zèle  et  produire  les  n'était  pas  de  gagner  par  ces  préi-aulions  la 
mêmes  fruits.  Car,  ce  n'est  pas  en  qualité  d'é-  bienveillance  des  Corinthiens,  comment  à  l'oc- 
pouse  que  la  femme  devient  apôtre  auprès  de  casion  du  mariage  parlerait-il  de  la  virginité? 
son  mari;  autrement  l'époux  infidèle  serait  et  néanmoins,  c'est  ce  qu'il  fait  indirectement 
soudain  un  fervent  chrétien,  s'il  suffisait  pour  quand  il  ajoute  :  «N'avez-vous  pas  de  femme? 
le  devcnird'habiter  et  de  vivre  avec  une  femme  «  ne  cherchez  point  à  vous  marier  ».  Mais  ici 
pieuse  et  fervente.  Mais  le  salut  d'un  mari  ne  encore  ne  vous  effrayez  point  ;  il  ne  vous  fait 
s'obtient  pas  ainsi,  et  il  n'est  accordé  qu'à  la  pas  une  loi  delà  continence,  et  il  vous  rassura 
sagesse  et  à  la  prudence  de  la  femme,  à  sa  par  ces  deux  mots:  «Au  reste,  si  vous  épousez 
douceur  inaltérable,  à  une  force  d'àme  qui  «  une  femme,  vous  ne  péchez  point».  (lbid.,v, 
la  rend  supérieure  aux  misères  de  la  vie  con-  28.)  D'un  autre  côté  cependant  modérez  votre 
jugale,  et  lui  fait  poursuivre  sans  relâcho  le  joie,  car  de  nouveau  il  vous  exhorte  à  embras- 
but  souverain  qu'elle  se  propose,  le  salut  de  ser  la  virginité  par  le  tableau  des  tribulations 
son  mari.  Mais  une  femme,  qui  ne  s'élève  pas  qui  accompagnent  le  mariage, 
au-dessus  des  sentiments  de  son  sexe,  est  plus  Le  médecin  bon  et  compatissant  divise  en 
nuisible  qu'utile  à  un  homme.  plusieurscoupes  une  potion  amère, ou  suspend 

Au  reste,  nous  pouvons  préjuger  toutes  les  à  plusieurs  intervalles  une  opération  doulou- 

difficuUés  d'une  telle  œuvre  par  le  ton  inter-  reuse  afin  de  ménager  au  patient  quelques 

rogatif  que  l'Apôtre  donne  à  sa  phrase  :  «  Que  instants  de  repos.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre,  sans 

«savez-vous,  temme»,  dit-il,  «  si  vous  ne  sau-  insister  exclusivement  sur  l'excellence  de  la 

«  verez  pas  votre  mari?  »  Or,  nous  n'employons  virginité,  mêle  à  son  discours  diverses  ques- 

cetle  façon  de  parler  que  pour  exprimer  un  sen-  lions  touchant  le  mariage,  et  sait,  par  d'habi- 

timent  de  défiance  et  de  doute.  Et  puis,  lisez  ce  les  précautions,  plaire  à  l'esprit,  et  toucher  le 

qui  suit:  «  Etes-vous  lié  avec  une  femme?  ne  cœur.  Voilà  comment  s'explique  ce  mélange 

«cherchez  pointàvousdélier;  n'avez-vous  point  de  préceptes  divers;  mais  il  n'est  pas  sans  in- 

«  defemme?necherchezpointàvousmarier»,  térêt  d'apprécier  les  expressions  mêmes  qu'il 
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emploio...aFtos-von?liô.'\vcciinp  fenimn?»  dit-  rilodii  marîape,  on  peut  le  contracter  «ans  pé- 
fil,  lie  cliorclii'z  point  ;i  vous  ildier»  .Certes  ces  clié!  I.a  vir^jinilé  seule  mérileradmiralion;  tout 
paroles eii^'ageiitl)ieinnoi[is  riioinme  à  res|)ec-  l'avantage  des  époiix,  c'est  de  pouvoir  se  dire 
ierle  lien  conjtiiial,  (ju'elies  ne  lui  eu  uiontient  qu'ils  n'ont  point  failli,  point  violé  la  loi.  Nous 
toute  la  solidité,  Pourquoi  saint  Paul  u'a-t-il  élonncrons-nousinaintenantque  l'Apôtre  nous 
pas  dit  :  Vous  avez  une  épouse,  ne  la  quittez  exhorte  à  {garder  la  continence,  puisque  le  lien 
pas  :  Vous  êtes  uni  à  une  femme,  ne  vous  en  conjugal,  quelque  dur  qu'il  soit,  demeure  in- 
séparez pas?  l'ounpioi  nlTect' -t-il  au  roniraire  diss()lMl)le. 

de  noMiîuer  l'iuiion  eonjupale  un  lien,  et  une  49.  Kh  quoi  1  me  direz-vous,  la  virginité  ne 
chaîne?  n'est-ce  point  pour  en  symboliser  produit-elle  d'autres  fruits  que  réloignement 
toutes  les  duretés?  El  en  effet  parce  que  la  plu-  de  toutes  ces  tribulations  ?  une  si  faible  récom- 
part  ne  courent  au  mariage  que  comme  vers  pense  est-elle  en  proportion  avec  une  vertu 
un  état  de  vie  moins  pénible,  il  déclare  que  aussi  élevée?  et  qui  voudrait,  pour  un  prix 
les  é|)Oux  sont  de  véritablesesclaves.  Enchaînés  aussi  modique,  en  embrasser  la  pratique,  et 
l'un  à  l'aulre,  ils  n'ont  plus  la  liberté  de  leurs  en  affronter  les  luttes?  Le  combat  va  s'enga- 
niouvements;  et  tout  désaccord  d'action  ou  de  ger  contre  les  puissances  infernales,  car  a  ce 
volonté  entraîne  leur  perte  mutuelle.  En  vain  «  n'est  pas  seulement  contre  la  chair  et  le  sang, 
une  épouse  chaste  et  vertueuse  voudrait  garder  «contre  la  nature  et  la  concupiscence  qu'il  nous 
la  continence;  elle  doit  se  soumettre  aux  exi-  «  faut  résistera  (Ephés.,vi,  12);  mais,  créatures 
gences  d'un  époux  voluptueux;  la  chaîne  du  faibles  et  mortelles,  nous  devons,  nous  vierges, 
mariage,  celle  chaîne  qui  d'abord  semblait  si  rivaliser  avec  les  intelligences  célestes,  et  vous 
douce  et  si  légère,  la  retient,  et  rentraîiie  bon  ne  nous  proposez  que  des  avantages  terrestres  : 
gré  mal  gré  sur  les  pas  d'un  mari;  toute  ré-  Vous  ne  connaîtrez  pas,  dites-vous,  les  tribu- 
sistance  devient  inutile.  La  séparation  même,  lations  du  mariage.  Ce  langage  ne  nous  satis- 
loin  de  briser,  pour  cette  infortunée,  le  joug  fait  point;  voici  celui  qu'aurait  dû  tenir  l'A- 
de  la  captivité,  ne  fait  qu'en  augmenter  la  ri-  pôtre  :  La  vierge  qui  se  marie  ,  ne  pèche 
gueur,  sans  compter  qu'elle  l'expose  à  une  pu-  point,  mais  elle  rejette  elle-même  cette  palme 
nition  terrible.  glorieuse,  et  ces  ineffables  récompenses  qui 
58.  Ne  voyez-vous  pas  en  effet  qu'en  voulant  sont  l'apanage  exclusif  de  la  virginité.  Ne 
garder  la  continence,  malgré  son  mari,  cette  devait-il  point  retracer  ce  triomphe  éclatant 
temme  s'expose  à  être  plus  que  lui-même,  qui  couronne  dans  le  ciel  la  victoire  des 
punie  de  ses  crimes  et  de  ses  désordres?  Et  vierges?  Elles  s'avancent  au-devant  de  l'E- 
comment,  me  direz-vous?  —  Parce  qu'en  lui  poux  divin,  et  tiennent  des  lampes  étincelantes 
refusant  le  légitime  usage  du  mariage,  elle  le  de  lumière.  Elles  forment  autour  de  son  lit 
porte  à  se  précipiter  dans  le  vice.  Saint  Paul  nuptial  une  garde  d'honneur  et  de  fidélité,  et 
exige  pour  ce  refus  le  consentement  mutuel  brillent  au  premier  rang  près  de  son  trône 
des  deux  parties;  comment  donc  excuser  la  royal.  Mais  au  lieu  de  nous  tenir  ce  sublimelan- 
femme  qui  prétend  imposer  à  son  mari  le  sa-  gage,  il  ne  nous  parle  que  du  frivole  avantage 
orifice  absolu  de  ses  droits?  — Mais  c'est  là  une  de  ne  pas  connaître  les  misères  humaines,  a  Je 
odieuse  servitude  1  —  Je  l'avoue;  mais  qui  vous  «  crois,  dit-il,  que  la  virginité  est  un  bien,  parce 
forçait  à  vous  y  soumettre?  C'était  avant  le  ma-  a  qu'elle  nous  délivre  des  maux  de  la  vie  pré- 
riage,  et  non  après  qu'il  fallait  faire  toutes  ces  «  sente».  Il  ajoute  encore  :  «Si  une  fille  sema- 
réflexions.  Aussi  l'Apôtre,  qui  vient  de  nous  a  rie,  elle  ne  pèche  point,  mais  elle  souffrira  des 
représenter  combien  la  chaîne  du  mariage  est  a  tribuialionsdaos  la  chair  d  .  Entendez-vous  ce 
lourde  et  pesante,  se  hâte  t-il  de  nous  indiquer  silence  complet  et  absolu  sur  tout  motif  spiri- 
les  moyens  de  nous  y  soustraire,  o  N'avez-vous  tuel  et  divin,  et  cette  double  omission  de  toute 
tpointde femme?  dit-il,  ne  cherchez  point  à  récompense  céleste?  Bien  plus,  dans  toute  la 
«vous  marier  ».  C'est  ainsi  qu'il  nous  amène  suite  de  son  Epîlre,  nous  retrouvons  toujours 
indirectement  à  mieux  accueillir  la  virginité  cette  même  absence  de  pensées  religieuses  :  on 
en  faisantressortir  les  tribulations  du  marioge;  dirait  qu'il  n'en  visage  et  n'estime  que  les  choses 
toutefoisilajouteraSi  vous  épousez  une  femme,  de  la  terre  :  «Le  temps  est  court»,  dit-il;  et  au 
«  vous  ne  péchez  point  :  et  si  une  fille  se  marie,  lieu  d'ajouter  :  je  désire  donc  que  vous  en  pro- 
«ellenepèchepoiat»,Voilà  donc  le  grand  mé-  filiez  pour  vous  assurer  dans  le  ciel  la  gloire 
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et  les  honneurs  de  la  virginité,  il  se  contente  leurs  enfants,  est  une  consolation  bien  plus  ef- 

de  dire  :  «  Je  désire  que  vous  soyez  sans  in-  fjcace  que  la  promesse  réitérée  du  royaume 

a  quiétude  ».  des  cieux.  Oui,  ils  sont  principalement  sensi- 

Âla  première  réponse  à  votre  objection  sera  blés  à  une  guérison  inespérée,  à  un  emploi  lu- 

de  vous  faire  observer  qu'en  parlant  du  par-  cratif,  et  à  un  grand  danger  évité.  Tant  il  est 

don  des  injures,  l'Apôtre  suit  également  une  vrai  que  presque  tous  les  hommes  n'estiment 

marche  qui  semble  toute  contraire    à   son  que  les  biens  présents  et  sensibles.  Ces  biens 

but:  «Sinotreennemiafaim», dit-il,  adonnez-  et  ces  maux  que  nous  voyons,  que  nous  res- 

0  lui  à  manger.  S'il  a  soif,  donnez-lui  à  boire»,  sentons  excitent  plus  fortement  soit  nos  dé- 

(Rom.,  XII,  20.)  Mais  quels  seront  les  motifs  de  sirs,  soit  nos  craintes,  parce  que  les  uns  et 

cette  héroïque  charité,  de  cette  lutte  violente  lis  autres  sont  plus  près  de  nous,  plus  à  notre 

contre  l'entraînement  de  la  colère,  et  de  ces  portée. 

efforts  généreux  qui  peuvent  seuls  éteindre  les  Vous  comprenez  maintenant  la  marche  que 

feux  de  la  haine  et  de  la  vengeance?  Sans  suit  l'Apôtre  pour  amener  les  Corinthiens  à 

doute  la  pensée  du  ciel  et  la  vue  de  ees  ré-  l'estime  de  la  virginité,  et  les  Romains  à  la 

compenses.  Nullement;  il  ne  nous  propose  que  pratique  du  pardon  des  injures.  Un  chrétien 

le  plaisir  de  nuire  à  notre  ennemi  :  «  Par  ce  encore  faible  dans  la  foi ,  renoncera  moins 

amoyen»,ajoute-t-il,ovousamasserezdeschar-  aisément  au  funeste  plaisir  de  la  vengeance 

«bonsardentssursatête».(Ibid.)Pourquoidonc  par  la  perspective  éloignée  du  royaume  des 

parle-t-il  ainsi?  est-ce  qu'jl  ignorait  l'art  de  la  cieux  que  par  la  certitude  présente  de  nuire 

persuasion?  Non,  c'est  ici  surtout  que  je  com-  à  son  ennemi.  C'est  pourquoi  saint  Paul  vou- 

prends  à  quel  degré  il  possédait  le  secret  de  ga-  lant  déraciner  dans  les  cœurs  le  souvenir  des 

gner  les  cœurs.  Commentcela,  me  direz-vous?  injures  et  l'explosion  de  la  colère,  présente  d'a- 

je  m'explique  ;  il  parlait  aux  Corinthiens,  au-  bord  les  motifs  qu'il  estime  les  plus  capables 

près  desquels  il  se  glorifiait  de  ne  savoir  que  de  faire  impression.  Toutefois  ne  croyons  point 

Jésus,  et  Jésus  crucifié,  aux  Corinthiens  qui,  qu'il  fasse  ici  entièrement  abstraction  des  ré- 

encore  charnels  et  peu  avancés  dans  les  voies  compenses  futures;  non,  le  grand  Apôtre  ne 

de  l'esprit,  avaient  besoin  d'être  nourris  du  commet  pas  cet  oubli,  mais  il  s'attache  à  nous 

lait  des  faibles.  11  leur  écrivait  :  «  Je  ne  vous  inspirer  d'une  manière  ou  d'une  autre  le  goût 

0  ai  point  nourris  de  viandes  solides,  parce  que  de  la  générosité,  et  comme  à  ouvrir  une  porte 

«vousnepouviezlessupporter;àprésenlmême,  à  la  réconciliation.  Car  dans  toute  grande  en- 

a  vous  ne  le  pouvez  pas  encore,  parce  que  vous  treprise,  le  plus  difficile  est  de  commencer,  et 

0  êtes  toujours  charnels,  et  que  vous  vous  con-  quand  on  a  bien  commencé,  on  a  déjà  levé 

«duisez selon  l'homme».  (1  Cor,,  ni,  2, 3.)  Voilà  presque  tous  les  obstacles, 

pourquoi  il  n'allègue,  pour  les  éloigner  du  ma-  Jésus-Christ,  il  est  vrai,  adopte  une  méthode 

riage  et  les  porter  à  la  virginité,  que  des  motifs  toute  différente,  et  ne  parle  que  des  rccom- 

tirés  d'intérêts  humains  et  terrestres.  11  n'igno-  penses  célestes.  S'agit-il  de  lavirgiuité?  «II  y  a 

rait  pas  en  effet  que  ces  motifs  seraient  puis-  c<  des  eunuques»,  dit-il,  aqui  se  sont  rendus  tels 

sants  sur  des  esprits  peu  élevés,  et  sur  des  «  pour  le  royaume  des  cieux».  S'agit-il  de  prier 

cœurs  attachés  aux  sens  et  à  la  chair.  pour  nosennemis?<rSoyez»,dit-ii,«SLmblables 

Ne  voyons-nous  pas  chaque  jour  des  hom-  aàvotrePèrequiestdaPslescieux».(Malth.,xix, 

mes  grossiers  et  ignorants  se  faire  comme  un  12.)  C'est  ainsi  qu'il  laisse  de  côté,  comme  bon 

jeu  de  mêler  le  saint  nom  de  Dieu  à  leurs  ser-  seulement  pour  des  e  prits  faibles  et  pusilla- 

ments  et  à  leurs  parjures?  Mais  proposez-leur  nimes,  les  motifs  d  une  vengeance  légitime,  et 

de  jurer  par  la  vie  de  leurs  enfants  :  ils  s'y  refu-  ces  charbons  ardents  que  nous  amassons  sur 

seront  obstinément.  Ce  second  péché  est  moins  la  tête  de  nos  ennemis.  11  ne  propose  donc  à 

grave  que  le  premier,  et  entraîne  un  châtiment  ses  auditeurs  que  les  considérations  de  l'ordre 

moins  sévère  :  cependant  il  tombe  davantage  le  plus  élevé.  Mais  quels  étaient  ses  auditeurs? 

sous  les  sens,  et  la  matière  en  est  plus  pré-  c'étaient  Pierre,  Jacques,  Jean  et  les  autres 

sente,  c'est  pourquoi  on  craint  beaucoup  plus  Apôtres.  Est-il  étonnant  qu'il  ne  leur  parle  que 

de  le  commettre.  C'est  ainsi  encore  qu'auprès  de  récompenses  céleste;  ?  et  l'Apôtre,  lui  aussi, 

d'un  pauvre  et  d'un  affligé,  l'espérance  d'un  eût  tenu  le  même  lang?;^e,s'ileùteu  les  mêmes 

avantage  présent  pour  eux-mêmes,  ou  pour  auditeurs.  Mais  parce  que  les  Corinthiens  étaient 
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encore  tout  charnels,  il  leur  promet  le  genrode  «  do  modestie  et  de  cliastctc;  elnon  avecdes  che^ 
récompenses  qui  peut  les  exciter  le  plus  forte-  «veuxfrisés,  nides  ornements  d'or,  ni  desper- 
inent  a  la  vertu.  C'est  ainsi  encore  (lue  leSei-  «les,  ni  des  habits  somptueux;  mais  comme  il 
gneur  proposait  aux  Juifs,  pour  prix  de  leur  «convientàdesfemmesquiniontrentleurpiété 
obéissance,  l'abondance  des  prospérités  tempo-  <iparlesbonnesœuvreso.(ITim.,ii,9,iO.)Obser- 
relles,  et  se  taisait  sur  les  biens  de  la  viefu-  vons  encore  que  ces  recommandations  se  ren- 
uire. Il  les  menaçait  ép:alement,  non  des  sup-  contrentfréquemmcntdansscsdiversesEpîtres, 
plices  éternels  de  l'enfer,  s'ils  trangressaient  tant  il  s'attache  à  nous  détourner  de  toutes  ces 
sa  loi,  mais  de  leur  envoyer  des  pestes,  des  fa-  vanités.  Mais  peut-cire  expliquerez- vous  ce  lan- 
mines,  des  guerres  et  l'exil,  parce  que  des  gage  par  l'influence  du  siècle  où  saint  Paul 
hommes  tout  terrestres  désirent  vivement  ces  vivait;  en  effet,  l'Evan^-ile  avait  déjà  répandu 
biens,  et  ne  redoutent  pas  moins  ces  maux,  parmi  les  fidèles  un  certain  esprit  de  modestie 
tandis  qu'ils  sont  peu  touchés  de  ceux  qu'ils  chrétienne  et  de  spiritualité.  Eh  bien  I  écoutez 
n'aperçoivent  que  de  loin.  le  prophète  Amos  qui   parlait   aux   enfants 

Saint  Paul  s'attache  de  préférence  aux  motifs  d'Israël  et  dans  un  temps  où  l'on  pouvait  se 
qui  pouvaient  le  plus  aij;uillonner  ses  audi-  r^niieltre  le  luxe,  les  plaisirs  et  toutes  les  su- 
teurs.  Il  voulait  encore  leur  montrer  un  mérite  pertluités  de  la  vie.  Avec  quelle  sévérité  ne  con- 
particulier  de  la  virginité.  Les  autres  vertus  damne-t-il  pas  ces  mœurs  efféminées  1  a  Mal- 
nous  coûtent  ici-bas  beaucoup  de  fatigues,  et  «heurà  vous  !s'écrie-t-il,  quiètes  réservés  pour 
•yp  sont  récompensées  que  dans  le  ciel  :  mais  «le  jour  mauvais,  et  qui  profanez  les  fôtes  du 
cUe-ci  nous  offre  encore  ce  précieux  avan-  aScigneur!malheuràvous,quidormezsurdes 
lage,  qu'elle  nous  affranchit  de  mille  inquié-  «  lits  d'ivoire,  et  vous  étendez  mollement  sur 
tudes.  Enfln  il  se  proposait  un  troisième  but,  «votrecouche;  qui  mangez  les  agneaux  choisis 
celui  de  prouver  que  malgré  une  apparente  «et  les  génisses  les  plus  grasses;  qui  chantez  aux 
impossibiUté,  la  virginité  est  d'une  pratique  «accords  de  la  lyre;  qui  vous  enivrez  de  plaisirs 
facile  :  c'est  ce  but  qu'il  atteint  pleinement  en  «fugitifs;  qui  buvez  les  vins  les  plus  délicats, 
éiiumérant  toutes  les  difficultés  et  le?  tribula-  «et  qui  vous  parfumez  des  huiles  les  plus  pré- 
lions du  mariage.  La  virginité,  semble-t-il  e  cieuses  !  »  (Amos,  vi,  3-G.) 
nous  dire,  voue  paraît  pénible  et  difficile;  51.  Ainsi,  je  le  répète,  une  vie  molle  et sen- 
eh  bien  1  je  vous  engage  à  l'embrasser,  parce  suelle  est  interdite  aux  époux;  mais  quand 
qu'elle  est  plus  douce  et  plus  aisée  que  le  ma-  même  le  mariage  leur  en  donnerait  le  droit,  ' 
riage  :  et  comme  je  souhaite  votre  bonheur,  je  il  est  si  fécond  en  chagrins  et  en  tribulations 
désire  que  vousviviez  tous  dans  la  continence,  que  le  sentiment  de  la  douleur  ferait  bientôt 

Mais  ici  vous  m'arrêtez  soudain,  et  vous  me  évanouir  en  eux  celui  du  plaisir, 
reprochez  de  dépeindre  le  mariage  comme  52.  Supposons  qu'un  mari  soit  naturelle- 
une  source  de  peines  et  d'ennuis  :  il  enfante  ment  jaloux,  ou  qu'il  le  devienne,  même  sans 
au  contraire,  dites-vous,  la  joie  et  le  plaisir,  aucun  motif  réel;  est-il  un  être  plus  malheu- 
N'est-ce  pas  lui  qui  prépare  une  voie  facile  aux  reux  ?  Le  toit  conjugal  sera  désormais  un  vrai 
in3tinclsdelanature,etaux  voluptés  des  sens?  champ  de  bataille,  et  une  mer  furieuse  :  tout 
Sa  présence  bannit  de  la  vie  la  tristesse  et  le  y  est  plein  de  tristesse  et  de  soupçons,  de 
chagrin  et  amène  la  gaieté,  le  ris  et  les  délices,  querelles  et  de  troubles.  Cette  passion  insen- 
Festins  splendides,  riches  parures,  parfums  sée  produit  tous  les  effets  d'une  démence  fu- 
exquis  et  vins  délicieux,  voilà  son  cortège;  rieuse  :  celui  qu'elle  possède  est  inquiet, 
nommez  une  jouissance  que  ne  produise  pas  agité,  brusque,  violent  et  emporté  contre  tous 
le  mariage?  ceux  qui  l'entourent,  coupables  ou  innocents, 

50.  Vous  vous  trompez:  en  permeltantl'union  esclaves  ou  enfants.  Pour  lui  plus  de  plaisirs; 

des  sexes,  le  mariage  n'excuse  pas  la  volupté,  il  ne  rencontre  sous  ses  pas  que  le  deun,  la 

SaintPaulditquealafemmequivitdanslesdé-  tristesse  et  l'amertume.  Au  seuil  du  foyer  do- 

«lices  est  morte,  quoiqu'elle  paraisse  vivante,  meslique,  sur  la  place  publique  et  en  voyage, 

(I  Tim.,v,6.)Etsivousrepoussezcettesentence  un  noir  chagrin  l'accompagne;  l'aiguilicn  da 

comme  ne  concernant  que  les  veuves,  écoutez  la  jalousie  déchire  son  cœur,  et  une  douleur 

le  commandement  que  le  même  apôtre  fait  à  poignante  trouble  son  repos.  Faut-il  doncs'é^ 

toutes  les  femmes  :  «Je  veux  qu'elles  se  parent  tonner  que  ccttû  humeur  sombre  et  mêlanco- 
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lique  amène  souvent  une  véritable  frénésie  ?  et  ils  exploitent  la  mésintelligence  de  leurs 
Une  seule  de  ces  tortures  si  diverses  et  si  maîtres  pour  secouer  le  joug  de  l'obéissance, 
nombreuses  suffirait  pour  rendre  un  homme  et  satisfaire  leurs  instincts  méchants.  Ils  peu- 
malheureux  :  que  sera-ce  donc  si  elles  se  réu-  vent  mentir  impunément,  et  ils  s'étudient  à 
nissent  pour  l'attaquer  et  le  presser  sans  re-  entretenir  par  la  calomnie  les  soupçons  d'un 
lâche  ?  est-il  une  mort  plus  cruelle  ?  Oui,  la  mari  jaloux  ;  et  celui-ci  n'est  que  trop  disposé 
plus  extrême  indigence,  la  maladie  la  plus  à  prêter  une  oreille  facile  à  tous  leurs  rap- 
douloureuse,  et  le  supplice  du  glaive  ou  du  ports.  Il  ne  sait  plus  distinguer  la  vérité  d'avec 
bûcher  ne  sont  rien  en  comparaison  de  telles  le  mensonge,  ou  plutôt  il  admet  comme  réel 
soulîrances  :  il  faut  les  avoir  éprouvées  pour  tout  ce  qui  entretient  son  aveuglement,  et 
les  comprendre.  rejette  comme  faux  tout  ce  qui  pourrait  le 

Hélas  1  il  suspecte  une  épouse  qu'il  aime,  et  dissiper.  Ainsi  cette  malheureuse  épouse  craint 
pour  laquelle  il  donneraitson  sang;  qui  pour-  et  redoute  ses  serviteurs  non  moins  que  son 
rait  guérir  la  blessure  de  son  cceur  ?  Les  mets  mari  ;  elle  est  même  contrainte  de  céder  à  leur 
de  sa  table  lui  semblent  receler  un  perfide  influence,  et  de  se  rendre  leur  esclave.  Mais 
poison,  et  le  sommeil  ne  visite  jamais  une  quand  cessera  pour  elle  l'amertume  des  lar- 
couche  sur  laquelle  il  se  roule  dans  sa  dou-  mes?  Quelle  nuit,  quellejournée  et  quelle  fête 
leur  et  dans  son  angoisse  comme  sur  des  char-  ne  s'écoulent  pas  dans  les  pleurs,  les  gémisse- 
bons  ardents.  C'est  en  vain  que  l'amitié  l'en-  ments  et  la  douleur?  Que  dire  des  menaces, 
toure,  que  les  affaires  l'appellent,  que  la  crainte  des  insultes  et  des  reproches  dont  l'accablent 
de  périls  imminents  le  presse,  et  que  le  plaisir  un  époux  qui  se  croit  offensé,  et  une  troupe 
l'entraîne;  rien  ne  saurait  dissiper  sa  con-  de  valets  insolents?  Elle  est  comme  gardée  à 
stante  inquiétude,  et  le  tourment  qui  l'agite  le  vue,  et  dominée  par  la  crainte  et  la  terreur, 
rend  insensible  à  tous  les  maux  de  la  vie,  non  Tous  ses  mouvements  sont  épiés,  son  regard 
moins  qu'à  toutes  ses  fêtes.  Aussi  Salomon  et  ses  paroles  sont  observés,  et  ses  soupirs 
avait-il  bien  raison  d'assurer  que  la  «jalousie  eux-mêmes  sont  interrogés  avec  une  scru- 
«  est  inflexible  comme  l'enfer».  (Gant.,  vm,  6.)  puleuse  curiosité.  Il  faut  donc  que,  froide 
«  L'époux  outragé»,  dit-il  encore,  «est  implaca-  comme  un  marbre,  elle  dévore  silencieuse- 
«  ble  dans  sa  fureur;  il  ne  pardonnera  pas  au  ment  tous  ces  outrages,  et  qu'elle  vive  pri- 
0  jour  de  la  vengeance;  les  prières  ne  pourront  sonnière  et  enchaînée  dans  sa  maison.  Elle 
0  le  fléchir,  et  les  présents  ne  le  désarmeront  ne  peut  faire  un  pas,  ni  dire  une  parole,  ni 
«  point  ».  (Prov.,  vi,  34,  35.)  Tel  est  même  le  pousser  un  soupir,  sans  en  rendre  compte  aux 
caractère  particulier  de  celte  passion  que  la  juges  corrompus  qui  Tenlourent  et  la  surveil- 
vengeance  devient  impuissante  a  cicatriser  les  lent.  Et  maintenant  mettez  en  parallèle,  avec 
blessures  du  cœur.  Plusieurs  ont  frappé  un  ces  tribulations,  la  fortune,  le  luxe  des  festins, 
rival  odieux,  et  n'ont  pu  bannir  la  douleur,  et  le  grand  nombre  des  esclaves,  l'éclat  de  la 
ni  le  souvenir  de  l'affront  reçu.  Plusieurs  ont  naissance,  la  splendeur  des  dignités,  la  gloire 
égorgé  une  épouse  soupçonnée  et  n'ont  fait  personnelle  et  l'illustration  de  la  famille  ;  ajou- 
qu'alimenler  la  flamme  qui  les  dévorait.  tez  encore  tout  ce  qui  peut  rendre  l'existence 

Mais  si  de  simples  soflpçons  sans  fondement  douce  et  agréable,  et  dites-moi  si,  en  face  de 

suffisent  pour  amener  à  ce  triste  état  un  époux  ces  douleurs  multipliées,  le  plaisii"  ne  s'éva- 

prévenu,  comment  dépeindre  la  situation  de  sa  nouit.  pas  promptement  tout  entier  :  ah  1  une 

malheureuse  épouse?  elle  est  mille  fois  plus  goutte  d'eau  est  moins  perdue  dans  l'abîme  de 

pénible  encore.  Celui  qui  devrait  être  son  con-  l'Océan  1 

solateur  et  son  soutien,  dans  ses  peines  et  ses  Tels  sont  les  maux  que  cause  la  jalousie 

chagrins,  est  devenu  pour  elle  un  tyran  bar-  dans  le  cœur  d'un  époux.  Si  elle  attaque  celui 

bare  et  un  ennemi  cruel.  Infortunée  !  où  aller?  delà  femme,  et  combien  en  voyons-nous 

quel  asile  s'ouvrira  à  sa  détresse?  et  quel  refuge  d'exemples  1  le  mari  sera  moins  malheureux, 

abritera  son  malheur?  Hélas  1  tout  port  de  salut  je  l'avoue  ;  quant  à  son  épouse,  elle  verra  ses 

lui  est  fermé  ;  et  elle  se  heurte  aux  nombreux  douleurs  s'accroître  comme  dans  une  pro- 

écueils  du  désespoir.  Ses  serviteurs  eux-mêmes  gnssion  indéfinie.  Elle  ne  peut  soutenir  la 

l'humilient  bien  plusencorequeson  époux, car  lutte  à  armes  égales  ;  quel  mari  supporterait 

ils  sont  naturellement  ingrats  et  soupçonneux,  (;iu'on  lui  interdît  toute  sortie  au  dehors?  et 
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quel  serviteur  oserait  surveiller  un  mnître  (jui  ce  qu'il  oirre  de  plus  séduisant,  et  de  ce  que 
pouiraitlecliàtierrif^ouiousenit'ur^  Ainsi  pour  pros(|uc  tous  reclicrclieut.  Uu  homme  est 
elle  nulle  consolation,  pas  mèuie  celle  de  l'es-  pauvre,  d'une  famille  obscure  et  d'une  condi- 
pionnage,  ou  des  récriminations.  Et  eu  ell'etson  tiou  vulgaire;et  voilà  (jue  tout  à  coup  il  épouse 
époux  lui  [)erniettra  peut-être  (juelques  repro-  une  femme  noble,  riche  et  puissante.  Eh  bien! 
elles  une  ou  deux  fois;  mais  si  elle  les  renou-  cette  union  «pii  vous  [)araUsl  belle,  ne  lui  ap- 
pelle, il  lui  apprendra  que  le  meilleur  poiirelle  porte  en  réalité  que  les  plus  amères  décep- 
est  de  roni^er  son  frtin  en  silence.  J'ai  supposé  tions.  Car  si  l'orgueil  est  le  vice  conunuu  de 
jusqu'ici  (lue  lessoupronsdes  deux  époux  sont  tous  les  hommes,  on  peut  assurer  que  dans  la 
également  injustes:  admettons  au  contraire  femme  il  s'accroît  en  raison  même  de  la  fai- 
qu'ils  sont  fondés  à  l'égard  de  la  fenuue.  Qui  blesse  de  son  sexe.  C'est  pourquoi  elle  est  plus 
pourra  l'arracher  à  l'implacable  vengeance  facilement  orgueilleuse,  et  dès  qu'un  motif 
d'un  mari  offensé?  Nos  lois  le  favorisent,  et  il  plausible  semble  l'excuser,  elle  franchit  toutes 
livrera  à  toute  leur  r.gueur  cotte  femme  qu'il  liuutes.  Comme  la  flamme  qui  dévore  un 
aime  avec  passion.  Mais  esl-ce  lui  qui  est  le  bois  sec  et  aride,  elle  tend  toujours  à  s'éle- 
coupable?iléchappefaciIementàla  ju>tice  hu-  ver,  renverse  toute  subordination,  et  trouble 
maine,  ♦  t  ne  ressort  que  du  tribunal  du  sou-  toute  harmonie.  C'est  en  vain  que  Dieu  a 
verain  Juge.  Celle  ceitilude  n'est  d'ailleurs  établi  l'homme  chef  de  la  femme;  son  or- 
pour  celte  infortunée  qu'une  bien  faible  con-  gueil  fier  et  hautain  se  révolte  et  change  les 
solalion;  et  elle  s'éteint  chaque  jour  sous  l'ac-  rôles.  L'époux  devient  un  serviteur  humble 
lion  délétère  du  philtre  que  lui  verse  une  et  soumis,  tandis  que  l'épouse  marche  en 
main  pr^rlide.  Souvent  même  il  devient  inu-  reine  et  en  maîtresse.  Mais  n'est-ce  point  pour 
tile  d'employer  tous  ces  charmes;  le  chagrin  un  homme  la  pire  des  conditions,  sans  parler 
la  lue,  et  [irévient  un  crime.  des  injures,  des  affronts  et  de  mille  dégoûts 

Je  conseillerais  donc  à  une  femme  de  re-  qu'il  lui  faut  essuyer? 
fuser  tous  ceux  qui  p  étendraient  à  sa  main,  54.  Peu  m'importe  cette  fierté  de  caractère, 
quel  qu'en  fût  le  nombre.  Elle  ne  peut  être  ad-  me  répondrez-vous  avec  la  plupart  des  hom- 
mise  à  dire  que  les  joies  du  mariage  l'entraî-  mes.  Donnez  moi  seulement  une  femme  riche, 
nenl  irrésistiblement,  puisque  ces  prétendues  et  je  me  charge  de  la  faire  plier.  Ce  langage 
joies  ne  recè'ent  queue  véritables  douleurs.  Je  prouve  que  vous  ne  connaissez  point  la  diffi- 
viens  de  le  prouver.  Mais  ces  tribulations,  dira-  culte  d'une  telle  entreprise;  et  d'ailleurs  le 
t-on,  se  rencontrent-elles  dans  tous  les  maria-  succès  en  serait  malheureux.  Lorsque  la  force 
pes?  presque  dans  tous;  tandis  que  l'élat  de  et  la  contrai  nie  sont  nécessaires  pous  faire  obéir 
virginité  en  est  entièrement  exempt.  Si  une  une  é|»ouse,  il  vaut  encore  mieux  pour  le 
épause  n'est  point  prcsentemenl  malheureuse,  bonheur  du  ménage  qu'elle  commande.  La 
elle  redoute  de  le  devenir.  El  qui  peut  se  marier  violence  détruit  tout  sentiment  d'aff'eclion  et 
sans  s'exposer  à  tous  les  inconvénients  du  ma-  de  tendresse;  et  quand  le  dévouement  et  l'a- 
riage?  Une  viergeaucontrairejouitdesonbon-  mour  sont  remplacés  par  la  crainte  et  la  né- 
heur,  et  necraintpointde  le  perdre.  Sansdoute,  cessité,  que  devient  l'union  conjugale? 
je  le  reconnais,  tous  les  époux  ne  sont  pas  ja-  55.  En  regard  de  ce  premier  tableau,  pei- 
loux;  mais  l'union  conjugale  ne  connaît-elle  gnons  celui  de  la  femme  pauvre  qui  a  épousé 
que  ces  lribulalions?Si  vous  en  évitezune,  vous  un  homme  riche.  Elle  est  moins  sa  compagne 
vous  heurtez  contre  vingt  autres.  Quand  on  que  son  esclave;  elle  a  perdu  sa  liberté^etTon 
suit  un  sentier  étroit  et  bordé  d'épines,  on  ne  croirait  presque  que  son  mari  l'a  achetée  sur 
peut  se  garantir  des  unes  qu'en  se  déchirant  la  place  publique.  Aussi  quels  que  soient  à  son 
aux  autres;  c'est  ainsi  que  dans  le  mariage  égard  les  sévices  de  son  époux;  quelque  cou- 
une  souffrance  évitée  en  amène  une  autre  plus  pable  que  soit  sa  conduite,  et  quelque  nom- 
grande  encore,  et  que  vous  n'échappez  à  une  breux  que  soit  l'essaim  d'odieuses  rivales,  il 
douleur  que  pour  tomber  dans  un  malheur  lui  faut  tout  souffrir  en  silence  ou  quitter  le 
plus  sen>ible.  Ah!  qu'il  est  difficile  de  trouver  domicile  conjugal.  Ajoutez  à  ces  premiers 
une  union  parfaitement  heureuse  1  malheurs  la  dure  position  que  les  dédains  de 

53.  Mais  laissons-là,  je  le  veux  bien,  tous  son  mari  lui  créent  auprès  des  serviteurs.  Loin 

les  inconvénients  du  mariage,  et  pârloas  i%  de  leur  coinmanUsr  libr^m^Qt,  «lie  vit  commQ 
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étrangère  dans  sa  maison,  n'use  de  ses  propres  vierges  elles  étaient  heureuses,  et  qu'épouses 

biens  que  comme  à  titre  d'emprunt,  et  paraît  elles  sont  malheureuses.  Vous  m'objecterex 

moins  unie  à  un  époux  qu'attachée  au  seirlce  peut-être  que  ces  grands  revers  ne  sont  ni  com- 

d'un  maître.  muns,  ni  inévitables,  et  moi  je  vous  répondrai 

Admettez-vous  au  contraire  égalité  de  rang  que  pas  un  mariage  n'en  saurait  être  entière- 
et  de  fortune  dans  les  deux  époux?  Cette  éga-  ment  exempt;  ou  ils  vous  atteignent,  ou  vous 
lité  même  rendra  leur  condition  plus  malheu-  craignez  qu'ils  ne  vous  arrivent,  et  toujours 
reuse.  parce  qu'elle  leur  laissera  le  même  pou-  vous  en  souffrez  cruellement.  Mais  la  virginité 
voir  de  résistance  et  de  contradiction.  Que  est  trop  élevée  pour  en  redouter  le  choc,  et 
faire  donc  en  présence  de  ces  graves  et  nom-  même  la  simple  menace, 
breuses  difficultés?  Il  est  inutile  de  citer  les  57.  Mais,  je  le  veux  bien  encore,  ne  parlons 
quelques  mariages  qui  en  sont  exempts,  puis-  plus  de  ces  maux  qui  sont  comme  accidentels 
qu'ici  le  malheur  est  la  règle  générale,  et  dans  le  mariage,  et  discutons  ceux  qui  en  sont 
que  le  bonheur  n'est  qu'une  rare  exception,  inséparables.  Quels  sont-ils?  d'abord  les  doo- 
Mais  autant  il  est  difficile  que  ces  tribulations  leurs  de  l'enfantement,  et  ré«iacalion  des  en- 
diverses  ne  se  rencontrent  plus  ou  moins  dans  fants  :  je  dois  même,  pour  plus  d'exactitude, 
toute  union  conjugale,  autant  il  est  certain  remonter  jusqu'aux  jours  qui  précèdent  le  raa- 
que  la  virginité  nous  en  préserve.  riage.  Au  reste,  il  faudrait  avoir  éprouvé  toutes 

56.  Nous  venons  de  voir  que  sous  l'illusion  ces  tribulations  pour  en  parler  sciemment.  Le 

et  l'apparence  du  bonheur  le  mariage  recèle  temps  des  fiançailles  approche,  et  avec  lui  les 

les  plus  amères  tribulations:  et  maintenant  soucis  et  les  inquiétudes.  Quel  est  l'homme  aa- 

que  dire  des  maux  évidents  pour  tous  et  que  quel  on  va  s'unir?  Sa  réputation  est-elle  intacte, 

nul  ne  conteste  ?  Et  d'abord  la  femme,  en  de-  et  son  caractère  heureux?  Est-il  trompeur  et  ar- 

venant  épouse  et  mère,  n'a  plus  à  redouter  rogant,  emporté  et  jaloux?  peut-être  est-il  com- 

pour  elle  seule  les  coups  de  la  mort;  elle  mun  dans  ses  manières,  peu  instruit,  méchant, 

tremble  pour  son  époux,  ses  enfants  et  ses  pe-  dur,  ou  sans  énergie  d'action  et  de  volonté? 

tits-fils.  Plus  sa  famille  s'étend  et  se  multiplie,  Sans  doute,  toutes  les  femmes  ne  font  pas  un 

et  plus  elle  sent  augmenter  ses  craintes  et  ses  mauvais  choix,  mais  toutes  peuvent  appréhen- 

inquiétudes.  Un  reTers  de  fortune,  une  mala-  der  de  mal  rencontrer;  et  parce  que  l'avenir 

die  et  un  accident  quelconque  l'affligent  et  la  leur  est  inconnu,  elles  flottent  entre  la  crainte 

désolent  non  moins  que  ceux  qu'ils  atteignent,  et  l'espérance.  Aussi  les  voyons-nous  agitées 

Si  elle  survit  à  tous  ses  enfants,  quelle  n'est  de  mille  pensées,  se  troubler  de  tout,  et  s'alar- 

point  sa  douleur  et  son  aftliction!  Si  la  mort  mer  d'un  rien.  Mais  une  agréable  illusion  peut 

en  épargne  quelques-uns,  leur  présence  lui  également  leur  offrir  les  plus  riantes  perspec- 

devient  une  faible  consolation,  car  elle  craint  tives.Ah!  vous  ignorez  que  l'atteinte  d'un  bien 

sans  cesse  de  les  perdre,  et  cette  crainte  est  est  moins  douce  que  la  crainte  d'un  mal  n'est 

plus  douloureuse  que  le  regret  même  de  ceux  pénible.  Tue  pleine  et  entière  certitude  nous 

qui  ne  sont  plus.  Le  temps  adoucit  à  l'égard  fait  seule  goûter  un  bonheur  parfait;  etilsuffit 

des  mcrts  l'amertume  des  larmes  et  de  lasépa-  de  craindre  un  malheur  pour  en  éprouver  d'a- 

ration;  mais  linquiète  sollicitude  d'une  mère  vance  toutes  les  amertumes.  L'esclave  exposé 

se  nourrit  et  s'accroît  par  la  vue  même  du  fils  en  Tente  s'inquiète  de  connaître  son  nouveau 

quelle  tremble  de  perdre,  et  elle  l'accomfkagne  maître;  ainsi  la  jeune  fille,  à  la  veille  de  se 

jusqu'au  tombeau.  marier,  sent  son  cœur  ému  et  troublé  comme 

Si  notre  faiblesse  succombe  sous  le  poids  de  la  nacelle  que  les  vagues  agitent.  Cependant 

nos  malheurs  personnels,  que  sera-ce  quand  ses  parents  n'ont  pas  encore  fixé  un  choix,  qui 

nous  y  aurons  joint  ceux  de  toute  une  famille  !  change  chaque  jour.  Hier  un  prétendant  avait 

D'ailleurs  il  arrive  souvent  que  des  femmes  triomphé  de  ses  rivaux,  et  aujourd'hui  il  est 

nobles  et  élevées  délicatement,  et  mariées  à  des  vaincu  par  un  second  qui  demain  sera  lui- 

Lommes  riches  et  puissants,  connaissent  l'ad-  même  renversé.  Souvent  encore,  au  moment 

versité  avant  le  bonheur.  Le  malheur  s'est  même  du  mariage,  le  futur  époux  est  écon- 

précipité  soudain  sur  leur  maison  comme  une  duit,  et  sa  fiancée  donnée  à  un  autre, 
tempête  subite,  et  l'infortune  les  a  enveloppées        Cependant  n'allez  point  croire  que  de  son 

dans  le  naufrage  de  leur  époux.  C'est  ainsi  que  côté  l'homme  soit  exempt  de  toute  préoccupa- 


TRATTlî:  DE  LA  VIUCIMTÉ.  I5d 

tion.  l'ne  femme  peut  a5?ez  fnrilcnipnl  savoir  sa  propre  conservation  ponr  ne  songerqu*àce 
queltpie  chose  de  son  futur  époux,  taudis  (lue  (jui  peut  faire  la  joie  de  son  époux, 
la  retraite  où  elle  vit,  dérobe  à  oilui-ci  toute  Mais  l'eufaut  est  né  heureusement,  et  déjà 
connaissance  de  sou  caractère  et  tle  ses  mœurs,  il  s'annonce  par  un  premier  cri  :  eh  bien  1 
Telles  sont  les  tribulations  des  jours  qui  pré-  voici  venir  d'autres  soucis  ;  ceux  de  sa  santé 
cèdent  le  mariage  :  et  quand  le  moment  décisif  et  de  son  éducation.  Je  lui  suppose  un  es- 
arrive,  l'inquiétudede  Taveniralarme  lajeune  prit  facile,  et  d'heureuses  dispositions  pour 
Opouse,  et  trouble  sa  joie.  Elle  craint  de  dé-  le  bien,  motif  nouveau  de  craiiidre  pour  lui 
plaire  à  son  mari  dès  le  soir  même  de  leurs  une  mort  prématurée,  ou  la  séduction  du 
noces,  et  de  ne  point  réaliser  toutes  ses  espé-  mauvais  exemple.  Car  si  un  mauvais  naturel 
raoces.  Est-il  donc  si  rare  de  voir  dans  le  ma-  se  corrige,  un  bon  peut  également  se  pervertir. 
riage  le  mépris  succédera  l'amour?  Lors-  Mais  alors  quelle  cruelle  déception  I  et  quelle 
qu'une  union  conjugale  commence  sous  de  si  triste  réalité  succède  à  l'illusion  de  l'espérance  1 
tristes  auspices,  quel  avenir  s'ouvre  devant  les  Admettez,  au  contraire,  que  tout  semble  ga- 
deux  époux.  Mais  la  femme,  direz-vous,  est  rantir  une  pleine  sécurité,  et  promettre  une 
belle  et  pleine  d'attraits.  Je  l'accorde  et  néan-  heureuse  persévérance,  arrachez-vous  la 
moins  elle  ne  saurait  bannir  tout  fâcheux  près-  crainte  du  cœur  des  parents,  cette  crainte 
sentiment.  Eh  !  combien  d'épouses,  riches  de  qui,  toujours  vive  et  pressante,  empoisonne 
tous  les  dons  de  la  nature,  n'ont  pucapliverle  leurs  joies? — Maistouslesmariagesnesont  pas 
cœur  d'un  mari,  et  se  sont  vues  supplantées  féconds,  je  l'accorde;  et  votre  objection  prouve 
car  d'iniiignes  rivales  !  Ajoutez  maintenant  les  seulement  que  la  stérilité  est  une  des  mille 
chagrins  qui  accompagnent  le  paiement  de  la  tribulations  du  mariage.  Ainsi  que  le  mariage 
dot.  Le  beau-père  qui  donne  sans  recevoir,  ne  soit  fécond,  ou  stérile,  et  que  les  enfants  soient 
paie  qu'avec  répugnance,  et  le  gendre,  qui  vertueux,  ou  vicieux,  il  n'en  est  pasmoinsune 
■voudrait  tout  avoir,  exigj  poliment  tous  ses  source  de  peines  et  d'inquiétudes.  Pourrions- 
droits.  Et  au  milieu  de  ses  débats,  sa  jeune  nous  donc  vanter  le  bonheur  d'une  union 
épouse  rougit  de  honte,  et  ne  voit  plus  dans  conjugale,  puisqu'en  la  supposant  heureuse, 
son  époux  qu'un  impitoyable  créancier.  il  taut  toujours  craindre  que  la  mort  n'en 
Mais  ces  difficultés  sont  à  peine  surmontées  brise  les  liens  et  les  douceurs?  Que  dis-je  ? 
que  soudain  la  perspective  d'une  honteuse  c'est  un  malheur  certain  et  inévitable,  car 
stérilité  vient  l'effrayer.  Elle  ne  redoute  pas  il  est  comme  impossible  que  les  deux  é|!Oux 
moins  une  trop  grande  fécondité,  et  l'incerti-  expirent  le  même  jour  et  au  même  instant, 
lude  de  l'avenir  la  trouble  de  tous  côtés  ;  de-  Si  l'époux  perd  son  épouse,  après  plusieurs 
vient-elle  mère,  sa  joie  n'est  pas  sans  inquié-  années  de  mariage,  ou  après  quelques  mois 
tudes,  car  dans  le  mariage,  nul  plaisir  n'est  pur  seulement,  il  ne  trouve  plus  dans  la  vie 
et  parfait.  Elle  craint  donc,  pour  l'enfant  qu'elle  qu'une  mort  cruelle  et  prolongée.  Car  ou  son 
porte,  les  suites  de  quelque  accident,  et,  pour  isolement  lui  devient  d'autant  plus  douloureux 
elle-même,  les  périls  de  la  maternité.  Plusieurs  que  le  laps  des  années  l'avait  accoutumé  aux 
années  s'écoulent-elles  sans  espérance  d'héri-  douceurs  de  l'union  conjugale;  ou  ses  regrets 
lier,  elle  devient  timide,  troublée  et  comme  s'augmentent  de  toute  l'ardeur  d'un  premier 
toute  confuse  de  sa  stérilité.  Le  moment  de  amour,  et  de  toure  l'énergie  d'un  désir  qui  a 
la  délivrance  est-il  au  contraire  arrivé;  elle  été  trompé.  Ainsi  deux  causes  opposées  et  con- 
n'enfante  qu'avec  des  douleurs  qui  suffiraient  traireslerendentégalementmalheureux.  Faut- 
pour  faire  évanouir  toutes  lesjoiesdu  mariage,  il  signaler  encore  les  séparations  momentanées 
Cependant  ces  douleurs  déjàsi  aiguës  s'accrois-  quenécessitcntlesvoyages,etles  maux  qu'elles 
sent  de  nouvelles  et  bien  cruelles  angoisses  ;  produisent?  Vous  en  accusez  donc  le  mariage? 
elle  redoute  de  donner  le  jour  à  une  fille  au  me  dira-t-on,  certainement,  et  avec  raison, 
lieu  d'un  garçon,  ou  à  un  enfant  infirme  et  Eh!  combien  d'épouses  l'absence  d'un  mari  ne 
contrefait,  au  lieu  d'un  enfant  fort  et  bien  rend-elle  point  malades  par  chagrin,  et  par 
constitué.  Cette  crainte  n'est  pas  le  moindre  de  inquiétude  !  Cette  même  présence  qui  faisait 
ses  maux,  tant  elle  s'inquiète  de  déplaire  à  son  leur  bonheur,  cause  leur  malheur  quand  un 
mari,  même  dansunévéncmentquinedépend  voyage  les  en  prive.  Mais  enfin  taisons-nous 
pas  d'elle.  Aussi  oublie-t-tlle  alors  le  soin  de  là-dessus,  et  ne  jugeons  pas  trop  sévèremeut 
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l'état  du  mariage.  II  est  toutefois  un  reproche 
auquel  il  ne  peut  échapper  :  lequel  ?  celui  de 
nous  créer  en  pleine  santé  les  soucis  et  les 
inquiétudes  que  nous  apportent  le  lit  et  la 
maladie. 

58.  Mais,  supposons,  par  impossible,  un  ma- 
riage qui  réunisse  toutes  les  conditions  de 
bonheur.  Les  enfants  sont  nombreux,   dis- 
tingués et  vertueux  ;  la  femme  est   belle, 
modeste  et  le  modèle  des  mères  de  famille  ; 
l'union  des  cœurs  est  parfaite,  la  vieillesse 
heureuse,  la  famille  noble  et  illustre,  et  les 
emplois  hauts  et  élevés.  Ajoutez  encore  que 
l'inquiétude  de  l'avenir,  ce  ver  rongeur  de 
tout  bonheur  humain,  n'atteint  point  ces  for- 
tunés époux,  qu'ils  ne  connaissent  ni  lacrainte, 
ni  le  chagrin,  ni  ladouleur,  qu'ils  sont  assurés 
de  mourir  au  même  instant,  et  de  couronner 
une  longue  vie  parla  plus  grande  comme  parla 
plus  douce  des  jouissances,  celle  de  laisser  de 
dignes  héritiers  ;  quel  sera  le  résultat  final  de 
tous  ces  avantages?  et  que  recueilleront-ils  au- 
delà  du  tombeau  de  toutes  ces  prospérités  de 
la  vie  ?  Et  en  effet  une  nombreuse  postérité, 
une  épouse  belle  et  aimable,  une  union  heu- 
reuse et  une  longue  vieillesse  ne  nous  seront 
d'aucune  utilité  auprès  du  souverain  Juge,  et 
en  présence  des  biens  véritables  de  l'éternité. 
Toute  la  félicité  du  mariage  n'est  donc  qu'une 
ombre  et  qu'un  songe,  puisque  ce  bonheur 
passé  ne  doit  point  nous  suivre  dans  cette  éter- 
nité qui  s'ouvrira  devant  nous,  et  que  sa  jouis- 
sance, ou  sa  privation  ne  seront  comptées  pour 
rien.  Je  suppose   que,  dans  le  cours  d'une 
vie  de  mille  ans,  vous  ayez  pendant  une  seule 
nuit,  fait  un  rêve  délicieux,  vous  eslimeriez- 
vous  beaucoup  plus  heureux  que  celui  qui 
n'aurait  pas  eu  ce  rêve  ?  Mais  que  dis-je  ?  Le 
bonheur  du  ciel  diffère  plus  de  toutes  les  joies 
de  la  terre  qu'un  rêve  de  la  réalité  ;  et  une 
seule  nuit  est  plus  longue  dans  une  vie  de 
mille  ans,  que  cette  même  vie   comparée  à 
l'éternité.  La  virginité  au  contraire  possède 
des  avantages  réels,  grands  et  durables.  Il  im- 
porte de  les  examiner  en  détail. 

59.  La  vierge  qui  se  consacre  à  Dieu,  ne 
craint  aucune  erreur  dans  le  choix  de  son 
époux.  Car  cet  époux  est  un  Dieu,  et  non  un 
homme;  il  est  Seigneur  et  Maître  souverain, 
et  non  un  simple  serviteur.  Voilà  pour  les  per- 
sonnes; et  quant  aux  biens  qui  constitueront 
sa  dot,  ce  ne  seront  ni  des  esclaves,  ni  des 
tt^rrçs,  ni  dus  trésors,  mais  l«i  rieht^sges  du 


ciel  et  de  Tétemité.  Enfin  une  épouse  redoute 
la  mort  qui  doit  et  lui  enlever  sa  fortune,  et 
l'arracher  des  bras  de  son  époux.  Une  vierge 
au  contraire  désire  la  mort  et  s'ennuie  de  la 
vie.  Il  lui  tarde  de  voir  son  céleste  Epoux,  et 
de  partager  sa  gloire. 

60.  La  pauvreté  n'est  point  pour  une  vierge,* 
comme  pour  une  femme  mariée,  une  cause 
de  défaveur  auprès  de  son  époux  :  elle  ne 
lui  en  devient  que  plus  chère,  si  elle  supporte 
patiemment  son  indigence.  Ici  encore  l'on  ne 
considère  ni  l'illustration  du  sang,  ni  la  beauté 
du  corps,  ni  tous  les  avantages  que  le  monde 
estime  ;  et  ne  fût-elle  qu'une  pauvre  esclave, 
elle  n'est  point  rejelée  :  une  belle  âme  lui 
suffit  pour  obtenir  la  première  place  dans 
le  cœur  du  divin  Epoux.  Ajoutez  qu'elle  ne 
connaît  ni  l'anxiété  de  la  jalousie,  ni  les  re- 
grets d'une  plus  brillante  alliance,  puisque 
nul  n'est  semblable  à  son  époux,  et  ne  peut 
même  en  approcher.  Dans  le  mariage  au  con- 
traire, quelque  riche  et  quelque  puissant  que 
soit  le  mari,  sa  femme  en  trouvera  toujours 
une  autre  mieux  partagée.  Elle  se  croira  donc 
malheureuse,  car  la  comparaison  des  avan- 
tages qu'elle  ne  possède  point,  amoindrira 
ceux  dont  elle  jouit.  Enfin  j'admets  que  son 
cœur  soit  rassasié  de  la  plénitude  du  luxe, 
des  richesses  et  des  plaisirs  ;  combien   peu 
de  femmes  atteignent  ce  prétendu  bonheur  I 
Eh  !  ne  voyez-vous  pas  que  la  plupart  des 
hommes  vivent  dans  le  travail,  la  peine  et  les 
privations  ?  Elles  sont  donc  en  si  petit  nombre, 
ces  femmes  privilégiées,  qu'il  est  facile  de  les 
compter  ;  et  même  elles  ne  se  plongent  ainsi 
dans  les  délices  que  contrairement  à  la  loi 
divine.  Car,  comme  je  l'ai  prouvé,  il  n'est 
permis  à  personne  de  vivre  dans  les  délices. 
61.  Mais  je  veux  bien  encore  discuter  avec 
vous  et  supposer  que  cette  dépense  n'existe 
point.  Oui,  je  vous  accorde  que  ni  saint  Paul, 
ni  aucun  projihète   n'a  condamné  une  vie 
molle  et  luxueuse,  et  je  vous  demande  quels 
avantages  vous  produisent  vos  trésors  ?  Au 
dehors  ils  excitent  contre  vous  l'envie  et  la 
cupidité  ;  et  au  dedans  ils  vous  remplissent  de 
crainte  et  d'inquiétudes.  Quand  votre  coffre- 
fort- est  bien  garni,  l'approche  de   la   nuit 
vous  rend  soupçonneuses  et   méfiantes.  Et 
lorsque  vous  étalez  en  plein  jour  vos  superbes 
parures,  ne  craignez-vous  pas  la  main  d'un 
adroit  filou  ?  et  en  effet  les  bains  publics,  et 
nmim  nos  églises  ne  favorisent  que  trop  «»«tlu 
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coiipaMe  iniliistrie.  Bien  plus,  il  nVst  pas  rare  rinimilito,  la  patience,  la  pauvreté  et  le  mé- 

que  pressées  par  une  foule  compacte  et  tiimul-  pris  des  richesses.  Son  rej^ard  est  si  suave  et 

tueuse,  vous  ne  perdiez  sans  vous  eu  aperce-  si  limpide  qu'il  lui  gagne  raffeclion  des  Anges 

veir,  quel(iue  bijou  précieux.  C'est  ainsi  (jue  et  celle  de  Dieu;  il  est  si  pur  et  ci  pénétrant 

souvent  vous  pleurez  la  disi»arutiou  d'une  qu'il  lui  est  donné  de  conlenipler  rélernelle 

perle  ou  d'un  diamant.  beauté,  il  est  enfin  si  doux  et  si  serein  qu'il  ne 

62.  J'admets  cependant  que  vous  soyez  à  ce  s'irrite  jamais  et  qu'il  ne  considère  même  un 
sujet  sans  crainte  et  sans  inquiétude,  et  je  ennemi  qu'avec  bonté  et  bienveillance.  Bien 
vous  demande  à  quoi  vous  sert  tout  ce  luxe. —  plus,  l'humble  modestie  de  co  regard  arrête 
Il  m'altir»^  les  regards  et  l'admiration.  —  Oui,  l'œil  trop  hardi  du  libertin.,  et  le  saisit  lui- 
c'est  votre  parure  qui  attire  les  regards  ;  mais  même  de  honte  et  de  respect.  Nous  voyons  une 
votre  personne  ne  provoque  que  le  dédain  et  esclave  reproduire,  même  involontairement, 
la  raillerie,  car  on  vous  reproche  un  faste  au-  les  vertus  d'une  sage  et  prudente  maîtresse, 
dessus  de  votre  condition.  Si  la  nature  vous  a  c'est  ainsi  que  le  corps  de  la  vierge  chré- 
douée  de  grâces  et  de  beauté,  la  somptuosité  tienne  reflète  au  dehors  la  sainte  beauté  de 
de  votre  parure  en  détruit  l'aimable  simplicité  son  âme;  en  elle  le  regard  et  la  parole,  le 
et  en  te-'nit  l'éclat.  Si  au  contraire  la  nature  vêtement  et  la  démarche  obéissent  aux  règles 
vous  a  peu  favorisée,  vous  cherchez  vainement  sévères  du  recueillement  intérieur.  Un  par- 
à  couvrir  ces  disgrâces  sous  une  éblouissante  fum  précieux  laisse  échapper  du  vase  qui  le 
parure  :  tout  ce  luxe  et  toute  cette  recherche  contient  un  arôme  exquis  et  qui  répand  au  loin 
n'aboutissent  qu'à  les  faire  mieux  ressortir,  les  plus  odorantes  émanations  :  de  même 
L'éclat  de  vos  mille  pierreries  ne  rayonne  sur  dans  la  vierge,  la  secrète  vertu  de  l'âme  se 
vos  défauts  corporels  que  pour  les  présenter  trahit  au  dehors  par  une  douce  suavité.  La 
au  graïul  jour  tout  couune,  dans  un  tableau,  chasteté  gouverne  tous  ses  sens,  comme  avec 
le  jeu  de  la  lumière  fait  remarquer  les  objets  un  frein  d'or,  et  les  contient  dans  l'ordre.  La 
sombres  et  hideux.  C'est  ainsi  encore  que  la  langue  ne  prononce  aucune  parole  peu  réser- 
difformité  de  la  taille  se  dessine  plus  nettement  vée,  l'œil  s'interdit  tout  regard  peu  modeste 
sous  les  plis  d'une  robe  richement  nuancée,  et  l'oreille  se  ferme  à  tout  entrelien  peu  dé- 
et  que  l'art  et  l'industrie  la  plus  délicate,  loin  cent,  la  démarche  elle-même  évite  toute  mol- 
de  dissimuler  les  défauts  de  la  figure,  les  font  lesse  et  toute  afîéterie;  elle  sait  être  simple 
encore  ressortir  .par  la  comparaison  qu'elles  sans  paraître  affectée.  Quant  aux  habits,  celte 
donnent  lieu  d'établir  entre  la  parure  em-  même  chasteté  en  retranche  toute  parure  inu- 
pruntée  et  factice,  et  la  laideur  naturelle  d'une  tile,  et  elle  répand  sur  le  visage  une  douce 
personne.  Ces  étoffes  chargées  d'or,  ces  pierre-  gravité.  Ainsi  la  vierge  chrétienne  se  montre 
ries  tout  étincelantes,  et  tout  ce  luxe  que  toujours  sérieuse,  réservée  et  plus  portée  aux 
(VOUS  étalez,  me  représentent  assez  bien  un  ro-  larmes  qu'aux  éclats  de  la  joie. 

•buste  et  vigoureux  athlète  qui  repousserait  64.  Mais  gardez-vous  bien  de  considérer  ces 

•dédaigneusement  un  nain  difforme  et  disgra-  larmes  commue  mêlées  de  tristesse  et  d'amer- 

cieux.  N'est-ce  pas  en  effet  ce  qui  vous  arrive?  tume.  Elles  sont  plus  douces  que  tous  les  plai- 

On  admire  votre  parure,  mais  on  la  sépare  de  sirs  du  monde  ;  et  si  vous  en  douiez,  écoutez 

votre  personne  :  et  vous  ajoutez  ainsi  le  ridi-  saint  Luc  qui  nous  dit  que  les  apôtres,  ayant 

cule  à  votre  laideur  première.  été  battus  de  verges,  s'en  allèrent  pleins  de 

63.  Mais  la  parure  de  la  vierge  est  tout  in-  joie  hors  du  conseil.  (Act.,  v,  40.)  Sans  doute 
térieure  et  toute  spirituelle  :  aussi  ne  saurait-  un  tel  supplice  ne  pouvait  produire  par  lui- 
elle  jamais  lui  nuire.  L'incomparable  beauté  môme  la  joie  et  Tallégresse,  et  il  ne  devait 
de  la  sainte  virginité  corrige  en  elle  les  dis-  amener  que  la  souffrance  et  la  douleur.  Qui  le 
grâces  de  la  nature  ou  en  relève  les  charmes  nie?  mais  la  foi  est  plus  puissante  que  la  na*; 
et  les  agréments.  L'or  et  les  diamants,  les  plus  ture  ;  et  si,  dans  les  apôtres,  elle  a  changé  leg 
somptueuses  étoiles,  et  les  fleurs  les  plus  déli-  supplices  en  délices,  pourquoi  ne  rendrait-elle 
cales  ne  parent  point  son  corps  d'un  vain  et  pas  douces  et  suaves  les  larmes  de  la  vierge 
futile  éclat  ;  mais  son  àrne  brille  parles  char-  chrétienne?  C'est  ainsi  encore  que  Jésus* 
mes  divins  dont  l'embellissent  le  jeûne  et  les  Christ  lui-même  aiipelle  son  joug  doux  et  lé- 
Teilles,  la  douceur  et  la  modestie,  la  force  et  ger,  quoiqu'il  nous  dise  que  la  route  <|u; 

S.  J.  Cn.  -  TûHE  IL  fl 
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mène  au  ciel  est  étroite  et  pénible.  Et  en  effet, 
cette  route  est  naturellement  difficile,  mais  le 
zèle  et  l'espérance  la  rendent  aisée  et  facile. 
Aussi  voyons-nous  ceux  qui  ont  choisi  la  voie 
étroite,  marcher  avec  plus  d'ardeur  que  ceux 
qui  ont  préféré  la  voie  large  et  commode.  Ce 
n'est  point  que  nul  obstacle  ne  se  rencontre 
sous  leurs  pas  ;  mais  leur  courage  les  élève 
au-dessus  de  toute  affliction,  ils  paraissent  in- 
vulnérables à  la  douleur.  Oui,  la  virginité  a, 
elle  aussi,  ses  tribulations;  mais  qu'elles  sont 
légères,  si  on  les  compare  à  celles  du  mariage  î 

65.  Une  vierge,  durant  tout  le  cours  de 
sa  vie,  éprouvera-t-elle  aucune  affliction  qui 
approche  des  douleurs  de  l'enfantement?  et 
ces  douleurs,  une  épouse  les  voit  se  renou- 
veler presque  chaque  année.  Tel  est  même 
alors  l'excès  de  ses  souffrances  que  l'Ecriture 
nomme  douleurs  de  l'enfantement  l'exil  et  la 
famine,  la  peste  et  les  plus  affreuses  calamités. 
C'est  que  Dieu  les  a  imposées  à  la  femme, 
comme  punition  de  son  péché;  «tu enfante- 
aras  »,  lui  a-t-ildit,  «dans la  douleur  «  (Gen., 
iir,  16),  cette  malédiction  ne  saurait  atteindre 
la  vierge;  et  l'épouse  seule  y  est  soumise, 
parce  que  seule  elle  a  transgressé  la  loi. 

66.  Mais  une  femme  mariée  ne  jouit-elle 
point  de  se  montrer  en  public  sur  un  char  que 
traînent  deux  mules  magnifiques?  — Triste 
jouissance  et  sotte  vanité.  C'est  préférer  les  té- 
nèbres à  la  lumière,  l'esclavage  à  la  liberté  et 
la  pauvreté  à  la  richesse.  Cette  femme  s'est  ha- 
bituée à  ne  plus  faire  usage  de  ses  pieds;  et 
de  là  que  de  contrariétés  I  Elle  ne  saurait 
sortir  ni  selon  ses  désirs,  ni  même  toutes  les 
fois  qu'elle  en  aurait  besoin;  elle  demeure 
renfermée  dans  sa  maison,  comme  ces  estro- 
piés qui  ne  peuvent  se  mouvoir.  Son  mari 
a-t-il  employé  les  mules  à  quelqu'autre  ser- 
vice; la  voilà  qui  s'irrite,  se  fâche,  et  puis 
garde  un  silence  boudeur.  Elle-même  a-t-elle 
oublié  de  les  demander;  la  voilà  qui  tourne 
son  dépit  contre  elle-même,  et  qui  se  consume 
de  chagrin.  Eh  !  ne  vaudrait-il  pas  cent  fois 
mieux  faire  usage  de  ses  pieds,  comme  Dieu  le 
veut,  que  de  se  créer  par  mollesse  tant  de 
peines  et  de  contrariétés  ?  Ajoutons  encore  que 
ces  chances  de  captivité  se  multiplient  par  la 
maladie  d'une  des  deux  mules  ou  de  toutes  les 
deux,  et  par  la  saison  assez  longue  de  les 
mettre  au  vert.  Ainsi  cette  belle  dame  reste 
comme  une  prisonnière  dans  ses  apparte- 
ments ;  et  les  affaires  l«s  plus  urgentes  ne  peu- 


vent l'en  tirer.  —  Mais  alors,  direz-vous,  elle 
évite  une  foule  importune,  et  des  regards  qui 
la  feraient  rougir.  —  Ah!  vous  ignorez  ce  qui 
expose  et  ce  qui  garde  la  pudeur  de  la  femme. 
Ce  qui  la  garde,  ce  n'est  point  la  solitude,  mais 
la  chaste  gravité  des  sens  et  des  manières  :  ce 
qui  l'expose,  ce  n'est  pas  la  foule  au  miUeude 
laquelle  on  se  montre,  mais  la  légèreté  du 
caractère  et  des  manières.  Aussi  combien  de 
femmes  qui  secouent  cet  esclavage  d'une  hon- 
teuse mollesse  et  ne  craignent  point  de  pa- 
raître en  public,  et  qui,  loin  de  s'exposer  au 
moindre  soupçon,  font  admirer  leur  modestie! 
Leur  vertu  se  reflète  au  dehors  par  la  simpli- 
cité de  la  démarche  et  de  la  parure.  Combien 
au  contraire  que  la  retraite  ne  soustrait  point 
à  une  mauvaise  renommée!  car  la  solitude 
favorise  le  mal  elle  secret  invite  à  la  légèreté. 

67.  Mais  n'est-il  point  doux,  dirtz-vous 
encore,  de  commander  à  une  foule  de  domes- 
tiques? —  Triste  plaisir,  ou  plutôt  soucis  con- 
tinuels. L'un  d'eux  est-il  malade,  vous  êtes  in- 
quiète ;  et  s'il  vient  à  mourir,  vous  êtes  troublée 
et  affligée.  —  Nullement,  répondrez-vous;  et 
même  je  ne  me  préoccupe  point  de  choses  plus 
graves,  comme  de  surveiller  ma  maison,  d'ex- 
citer la  paresse  de  mes  gens,  d'apaiser  leurs 
querelles,  et  de  maintenir  parmi  eux  Tordre  et 
les  bonnes  mœurs.  —  Eh  bien  !  qu'arrivera- 
t-il,  si  dans  le  nombre  de  vos  esclaves  il  s'en 
trouve  une  seule  dont  la  rare  beauté  attire  le 
cœur  de  votre  époux,  ou  seulement  même  ses 
regards,  et  c'est  ce  qui  se  voit  presque  néces- 
sairement, car  les  riches  recherchent  les  belles 
esclaves.  Or,  je  vous  le  demande,  pourrez- 
vous  sans  douleur  descendre  au  second  rang 
dans  l'amour,  ou  dans  l'estime  de  votre  époux? 
Mais  si  les  prétendus  avantages  du  mariage 
recèlent  tant  d'afflictions,  que  sera-ce  des 
peines  avouées  de  cet  état  ? 

68.  Cependant  la  vierge  est  à  l'abri  de  ces 
mille  tribulations  :  sa  modeste  demeure  ne 
connaît  ni  le  tumulte,  ni  les  cris  d'un  nom- 
breux domestique  ;  et  sa  solitude,  où  règne  un 
paisible  silence,  lui  est  un  port  tranquille  et 
assuré  :  que  dirai-je  de  la  sérénité  de  son  âme  ? 
Elle  est  plus  profonde  que  le  calme  qui  l'en- 
vironne. Car  la  vierge  s'élève  au-dessus  de 
tousles  intérêts  de  la  terre  ;  et  Dieu  seul  devient 
l'objtt  de  ses  contemplations,  non  moins  que 
de  ses  entretiens.  Aussi,  qui  pourrait  mesurer 
l'étendue  de  son  bonheur,  et  quelle  parole 
humaine  exprimerait  sa  joie?  C«ux-là  seuls  qui 
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placent  en  Dion  tontes  lenrs  délices,  savent  c^t  contraint  (racheter  celle  niôincjonis'îance 
combien  elle  est  heureuse,  et  combien  sa  l'éli-  an  prix  de  mille  peines  et  de  mille  in(|niélii(Ies. 
cités'eloigiiedetontecomparaison. —  L'éclatde  (>l>.  Peut-èlre enviez-vous  aux  riches  la  somp- 
ror,medirez-vous, réjouilnolreœil. —  Ktmoi,  luosilé  de  leurs  festins,  le  nombre  des  jjlats, 
je  vous  répondrai  que  la  splendeur  du  ciel  est  la  délicatesse  des  vins,  la  pompeuseordonnaucc 
mille  fois  plus  agréable  ;  et  ne  rayonne-t-il  pas  de  la  table,  et  la  foule  des  convives  et  des  flat- 
plus  délicieusement  à  nos  regards  que  l'or,  teurs  :  mais  apprenez  que  leur  sort  n'est  pas 
l'argent  et  les  diamants,  tout  comme  l'or  lui-  ni(>illeur  (|ue  celui  du  cuisinier.  Ce  dernier 
même  l'emporte  sur  le  plomb  et  sur  l'étain?  craint  les  reproches  de  son  maître,  et,  au  mi- 
Ajoutez  encore  que  la  possession  des  richesses  lieu  de  tonte  cette  som|)tuosité,  le  maître  re- 
est pleine  d'inquiétudes,  tandis  (jue  la  vue  du  doute  la  critique  de  ses  convives.  Ainsi,  sous 
ciel  est  libre  de  toute  sollicitude,  et  nous  un  rapport  ils  sont  égaux;  mais  sons  un  autre 
atîranchit  des  soucis  de  l'avarice.  —  Mais  le  maître  est  bien  plus  malheureux,  car  ses 
■vous  ne  voulez  pas  élever  vos  regards  vers  le  censeurs  nedevienncntquetropsouventdes  ri- 
ciel. —  Alors  je  vous  le  dis  à  votre  honte,  vauximplacables,dontla basse jalousielepour- 
ainsi  que  s'exprime  l'Apôtre  :  contemplez  sur  suitjnsqu'àuneruineentière. — Qu'importe, di- 
nos  places  publicjues  cet  or  dont  vos  yeux  et  rez-vous?du  moins  les  plaisirs  de  table  sont  de 
Totre  cœur  sont  épris.  Hélas  !  je  m'égare,  et  je  joyeux  plaisirs. —  Ah  !  parlez-vous  ainsi  quand 
ne  m'aperçois  pas  que  presque  tousles  hommes  vous  sortez  de  ces  brillantes  orgies  l'estomac 
rejettent  de  faciles  jouissances  pour  ne  con-  surchargé,  la  tête  appesantie,  les  yeux  éblouis 
centrer  lenrs  joies  que  dans  la  peine,  l'inquié-  et  tout  le  corps  affaibli  et  languissant  ;  et  plût 
tude  etraftliclion  ;  car,  pourquoi  cet  or  et  cet  à  Dieu  que  vous  n'eussiez  à  endurer  que  ces 
argent  qui  resplendissent  sur  le  forum  ne  douleurs  passagères  !  mais  qui  pourrait  énn- 
û  iltent-ils  point  votre  regard,  comme  si  vous  mérer  toutes  les  maladies  incurables  dont  ces 
\es  aviez  en  bourse?  L'éclat  en  est  cependant  festins  sont  la  source  et  le  principe?  La  goutte, 
ravissant,  et  la  vue  en  est  libre  et  permise,  la  paralysie,  l'hydropisie,  etmille autres  infir- 
Ah  !  c'est  que  cet  or  et  cet  argent  ne  vous  ap-  mités  punissent  le  riche  de  son  intempérance,, 
partiennent  point;  et  que  vous  n'aimez  que  et  le  conduisent  au  tombeau  par  une  recru- 
celui  que  vous  possédez.  C'est  donc  l'avarice  descence  de  douleurs  et  de  souffrances.  Et 
seule  qui  fait  briller  l'or  à  vos  yeux;  autre-  maintenant,  quels  plaisirs  peuvent  compenser 
ment,  si  c'était  sa  valeur  intrinsèque,  il  vous  de  pareils  maux?  et  qui,  pour  les  fuir,  n'em- 
plairait  eji  tous  lieux.  brasserait  la  vie  la  plus  dure  ! 

Serait-ce  son  utilité  qui  vous  charmerait?  70.  La  frugalité  n'a  rien  à  craindre  de  ces 

mais  le  cristal  est  plus  utile,  puisque  les  riches  terribles  maladies,  et  elle  est  la  mère  d'une 

le  préfèrent  pour  en  faire  des  coupes.  Celles  heureuse  santé.  J'ajoute  même  que  si  vous 

même  qu'un  excès  de  luxe  fait  ciseler  en  or,  ou  cherchez  le  plaisir,  vous  l'y  trouverez  bien  plus 

en  argent,  ne  servent  qu'àenchâsser  une  coupe  que  dans  l'intempérance.  Elle  est  en  efîet  un 

de  cristal  :  en  sorte  que  celle-ci  est  reconnue  préservatif  assuré  contre  ces  maux  innombra- 

plus  utile  et  plus  commode,  et  que  celle-là  blés  qu'enfante  la  débauche,  et  dont  un  seul 

n'est  employée  que  comme  un  ornement,  et  suffit  pour  ruiner  toutes  les  jouissances  possi- 

une  satisfaction  donnée  à  la  vanité.  Mais  que  blés.  De  plus,  en  aiguisant  l'appétit,  elle  sait 

signifient  ces  mots:  le  mieji  et  le  tien? Yénla.-  rendre  nos  repas  délicieux;  or,  l'appétit  est 

blement,  lorsquej'en  pèse  le  sens,  je  n'y  trouve  un  fruit  de  la  frugalité,  et  non  de  la  satiété  ; 

que  néant  et  vanité.  Et  en  eClet  que  de  gens  c'est  à  la  table  du  pauvre,  et  non  à  celle  du 

perdent,  de  leur  vivant,  ce  droit  de  propriété  l  riche  qu'il  vient  assaisonner  une  nourriture 

et  s'ils  le  conservent  pendant  leurvie,  peuvent-  commune  bien  mieux  que  les  plus  habiles  cui- 

ils  empêcher  que  la  mort  ne  le  leur  ravisse  siniers.  Le  riche  s'étudie  à  prévenir  les  besoins 

violemment?  Or,  celaestvrainon-seulementde  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  même  la  nécessita 

l'or  et  de  l'argent,  mais  des  bains,  des  jardins  du  sommeil:   mais  le   pauvre,  qui  ne  cède 

et  des  palais.  L'usage  en  est  commun  à  tous;  qu'aux  cris  de  la  nature,  trouve  un  plaisir 

et  l'unique  avantage  du  propriétaire  est  l'obli-  réel  à  la  satisfaire.  C'est  ainsi  que  Salomoa 

gation  d'un  onéreux  entretien.  Le  peuple  en  vante  la  douceur  du  sommeil  de  l'esclave.  «U 

jouit  gratuitement,  tandis  que  le  propriétaire  a  s'endort  avec  délices  »,  dit-il,  a  qu'il  aitheaui 
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«coup  ou  qu'il  ait  peu  mangé  ».  (Ecclé.,  v,  H.)  cours  des  siècles  se  précipite  vers  son  terme, 
Est-ce  que  l'esclave  repose  sur  une  couche  et  que  la  résurrection  est  pour  ainsi  dire  à  nos 
délicate?  le  plus  souvent  son  lit  est  la  terre  nue,  portes,  ce  n'est  plus  le  moment  de  recher- 
ou  un  peu  de  paille.  Est-ce  qu'il  est  libre  pen-  chéries  plaisirs  ni  d'amasser  des  richesses, 
dant  son  sommeil?  mais  il  sait  bien  qu'aucun  Toute  notre  préoccupation  doit  être  de  nou* 
instant  de  la  nuit  comme  du  jour  ne  lui  appar-  acquérir  les  biens  réels  de  l'éternité.  La  jeune 
tient.  Est-ce  enfin  parce  qu'il  peutse  promettre  fille  qui  n'a  point  encore  quitté  le  toit  pater- 
désormais  une  condition  plus  tranquille?  mais  nel,  ni  le  regard  de  sa  mère,  peut  se  livrer 
il  n'ignore  pas  que  sa  vie  entière  ne  doit  être  aux  amusements  de  son  âge,  et  donner  à  des 
qu'une  continuité  de  peines  et  de  souffrances,  puérilités  et  à  des  jouets  une  grave  attention. 
Qui  lui  procure  donc  un  si  doux  sommeil  ?  le  et  une  sévère  vigilance.  Elle  les  tient  sous  clé, 
besoin  de  la  nature  qui  l'y  force  impérieuse-  et  elle  en  dispose  à  son  gré.  On  dirait  une  mère 
ment.  Le  riche,  au  contraire,  ne  connaît  point  de  famille  occupée  d'affaires  importantes.  Mais 
d'autre  repos  que  l'assoupissement  de  l'ivresse,  le  mariage  lui  amènebien  d'autres  sollicitudes, 
et  il  ne  trouve  sur  un  moelleux  duvet  que  Elle  abandonne  la  maison  paternelle,  rejette 
l'agitation  et  la  souffrance.  tous  les  amusements  de  son  enfance,  et  se 
74 .  Il  me  serait  facile  de  continuer  ce  tableau  livre  tout  entière  à  la  surveillance  de  sa  mai- 
et  de  montrer  combien  plus  honteuses  et  plus  son,  de  ses  domaines  et  d'un  nombreux  do- 
dangereuses  sont  pour  l'âme  que  pour  le  corps  raestique.  Désormais  tous  ses  soins  seront  de 
les  maladies  qu'engendre  l'intempérance.  Et  plaire  à  son  époux,  et  de  remplir  ses  devoirs 
en  effet  quiconque  se  livre  aux  délices  delà  d'épouse.  Et  nous  aussi,  nous  avons  atteint 
table,  devient  mou,  efféminé  et  orgueilleux,  l'âge  des  occupations  sérieuses;  il  nous  faut 
arrogant,  impudique  et  colère,  dur,  égoïste,  donc  dire  adieu  à  tous  ces  intérêts  terrestres 
avare  et  incapable  de  toute  îîction  bonne  et  qui  furent  comme  les  jouets  de  notre  jeune 
honnête.  La  frugalité  au  contraire  enseigne  âge,  et  ne  plus  songer  qu'à  la  gloire  du  ciel, 
les  vertus  opposées.  Mais  mon  sujet  m'en-  et  aux  splendeurs  de  l'éternité.  Car  nous 
traîne,  et  je  reprends  l'explication  des  paroles  sommes  fiancés  à  un  époux  qui  pour  preuve 
de  l'Apôtre.  Je  n'ajoute  donc  qu'un  seul  mot.  de  notre  amour  exige  le  sacrifice  de  tous  ces 
Si  les  jouissances  du  mariage  recèlent  tant  de  frivoles  amusements  et  même  celui  de  notre 
maux  pour  l'âme  et  pour  le  corps,  que  penser,  vie.  Nous  devons  bientôt  quitter  ce  monde, 
et  que  dire  des  mille  tribulations  qui  lui  sont  pourquoi  donc  nous  attacher  à  ces  bienspéris- 
inhérentes,  la  crainte  des  magistrats,  le  sou-  sables?  Bientôt  nous  échangerons  l'humble 
lèvement  du  peuple,  les  embûches  des  jaloux,  demeure  de  la  terre  contre  le  palais  brillant 
et  les  attaques  des  envieux  ?  Tous  ces  périls  en-  des  cieux  ;  et  nous  nous  préoccuperions  encore 
vironnent  les  riches,  et  les  femmes  surtout  en  de  quelques  ustensiles  de  bois,  ou  d'argile  1 
sont  d'autant  plus  affectées,  qu'elles  les  sup-  Oui,  le  moment  est  venu  de  ne  plus  songer 
portent  avec  moins  de  courage.  aux  choses  d'ici-bas,  et  de  concentrer  toute 

72.  Mais  l'homme  lui-même  n'est  point  pri-  notre  attention  sur  les  choses  d'en-haut. 
vilégié  contre  ces  dangers  ;  et  si  le  pauvre  qui  N'entendez-vous  pas  celte  parole  de  l'Apôtre  : 
se  contente  de  peu,  ne  redoute  point  les  ca-  a  Nous  sommes  plus  près  de  notre  salut  que 
priées  de  la  fortune,  le  riche  qui  vit  parmi  les  «  lorsque  nous  avons  reçu  la  foi  :  la  nuit  est 
aises  et  les  délicatesses  du  luxe,  préférerait  la  «  déjà  avancée,  et  le  jour  s'approche.  Le  temps 
mortà  une  indigence  qu'il  ne  saurait  suppor-  «  estcourt;  ainsi  il  fautqueceuxmêmesqui  ont 
ter.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  en  parlant  des  époux  :  «  des  femmes  soient  comme  s'ils  n'en  avaient 
a  Qu'ils  souffriront  des  tribulations  dans  leur  «  point». (Rom. xm,  11,12;  IGor. vu, 29).  Pour- 
«  chair.  Or  »,  ajoute-t-il,  a  je  voudrais  vous  quoi  donc  tant  se  préoccuper  de  contracter  par 
olesépargner,  car  le  temps  est  court».  (ICor.,  le  mariage  des  liens  qui  bientôt  seront  brisés? 
VII,  28,  29.)  pourquoi  amasser  des  richesses,  acheter  de 

73.  Eh  1  quel  rapport,  direz-vous,  cette  pa-  vastes  domaines  et  s'entourer  de  toutes  les 
rôle  offre-t-elle  avec  le  mariage?  un  rapport  jouissances  de  la  vie,  puisqu'ici-bas  tout  est 
intime  :  car,  puisque  d'un  côté  le  mariage  n'est  éphémèreet  caduc?  Le  criminel  qui  doitcom- 
institué  que  pour  la  vie  présente,  et  qu'il  sera  paraître  devant  le  tribunal  où  se  déciiiera  pour 
inconnu  dans  le  ciel,  et  puisque  de  l'autre  le  lui  une  question  de  vie,  ou  de  mort,  oublie  la 
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tendresse  d'une  épouse,  les  besoins  du  corps,  mais  l'ardeur  de  l'esprit  surmonte  les  rcpii- 

et  toute  autre  allaire,  atin  de  ne  sonj^er  qu  a  gnaiices  de  la  nature,  et  nous  fait  aimer  la 

sa  défense;   de   intMue  le  chrétien  cjui  doit  soufl'rance.  11  est  juste  de  nommer  inquiétude 

comparaître  devant  le  Seigneur,  et  lui  rendre  l'acquisilioii  pénible  d'un  bien  que  peut-être 

compte  de  ses  pensées,  de  ses  paroles  et  de  ses  nous  ne  posséderons  jamais,  ou  du  moins  dont 

actions,  serait  insensé  de  s'atlaclier  encore  aux  nous  ne  jouirons  que  quelques  instants;  mais 

biens  de  ce  inonde,  à  ses  joies  ou  à  ses  tris-  est-il  raisonnable  d'appelc  de  ce  nom  le  tra- 

tesses.  L'attente  de  ce  jour  terriule  peut  seuie  vail  qui  nous  procure  des  fruits  certains  et 

occuper  sagement  son  esprit.  immortels?  Au   reste,   telle  est  ici  la  diffé- 

Jésus-Clirisl  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  vient  rence  de  la  paix  et  du  succès,  que  la  posses- 
«  avec  moi,  et  ne  hait  point  son  père  et  sa  sion  du  ciel  nous  devient  mille  fois  plus  aisée 
a  mère,  sa  femme,  ses  enfants,  ses  frères,  ses  et  plus  facile  que  celle  de  toutes  les  jouissan- 
«  sœurs,  et  morne  sa  propre  vie,  il  ne  peut  être  ces  de  !a  terre.  Il  ect  iniUile  d'en  réitérer  la 
a  mon  disciple;  et  celui  qui  ne  porte  pas  sa  preuve,  et  il  suffit  de  répéter  avec  l'Apôtre  : 
a  croix  et  ne  me  suit  pas,  ne  peut  être  mon  «  Celui  qui  n'est  point  marié,  s'occupe  du  soin 
a  disciple».  (Luc,  xiv,  20, -27.)  Vous,  cependant,  «  des  choses  du  Seigneur;  et  celui  qui  est  ma- 
vous  recherchez  les  plaisirs  de  la  chair,  elles  c  rié  s'occupe  du  soin  des  choses  du  monde  ». 
délicatesses  d'une  vie  molle  et  elTéminée.  a  Le  (î  Cor.,  vu,  32, 33.)  Or,  le  monde  passe,  et  Dieu 
a  Seigneur  est  proche  o,  nous  dit  TApôtre,  «  ne  est  éternel.  Cela  ne  suffit-il  pas  pour  démontrer 
fl  vousinquiétezdoncderien»  (Phil.,  iv,  5,6);  l'excel'ence  de  la  virginité,  puisqu'elle  s'élève 
et  la  soif  des  richesses  tourmente  votre  âme  !  Le  au-dessus  du  mariage  autant  que  Dieu  lui- 
royaume  des  cieux  approche  ;  et  vous  n'am-  môme  est  supérieur  à  sa  créature  ?  Comment 
bitionnez  que  le  luxa  ds  la  table,  les  vastes  donc  l'Apôtre  permel-il  un  état  qui  nous  rive 
palais  et  toutes  les  jouissances  de  la  vie!  La  à  mille  inquiétudes,  et  nous  éloigne  du  salut? 
figure  de  ce  monde  passe  ;  et,  oublieux  des  il  le  permet  sans  doute,  mais  il  veut  que  ceux 
biens  de  l'éternité,  vous  vous  fatiguez  à  ra-  mêmes  qui  ont  des  épouses  soient  comme  s'ils 
masser  ceux  de  la  terre  !  Oui,  bientôt  il  n'y  n'en  avaient  pas,  afin  que  dans  tous  lestem.ps 
aura  pour  tous  les  hommes  ni  mariage,  ni  les  époux  puissent  conserver  quelque  liberté, 
famille,  ni  plaisirs  de  îa  chair,  ni  union  conju-  Et  en  eîîet  si  le  lien  conjugal  Cot  indissoluble, 
gale  ;  bienlôts'évanouironllsurs  trésors  et  leurs  il  n'est  point  défendu  de  le  rendre  moins  dur. 
possessions  ;  et  les  arts  eux-mêmes,  l'ngricul-  C'est  ce  qui  arrive  quand  les  époux  retran- 
ture,  le  commerce  et  la  navigation  disparaî-  chent  généreusement  ces  mille  inquiétudes 
tront  sous  les  ruines  de  nos  demeures  et  de  que  notre  iâcheié  ajoiîle  à  celles  qui  sont  inhé- 
nos  cités.  La  face  de  lunivers  sera  renouvelée,  rentes  au  mariage. 

et  tout  ce  qui  est  mortel  périra,  caria  figure  75.  Voulez-vous  mieux  comprendre  encore 

de  ce  monde  passe.  Pourquoi  donc,  com.me  si  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Avoir  une  épouse  et 

la  vie  de  la  terre  devait  être  éternelle,  nous  «  vivre  comme  si  ion  n'en  avait  pas?»  Exami- 

coasumer  inutilement  pouracquérir des  biens  nons  ensemble  la  conduite  de  l'homme  qui 

que  peut-être  nous  quitterons  avant  la  fin  du  s'est  voué  à  la  sainte  virginité  :  il  s'inquiète  peu 

jour?  Pourquoi  préférer  le  travail  et  la  fatigue  d'acheter  de  nombreux  esclaves,  d'amasser 

au  calme  et  au  repos  que  Jésus-Christ  nous  des  trésors,  de  réunir  de  riches  parures,  de 

promet?  N'est-ce  pas  lui  qui  nous  dit  par  la  bâtir  des  palais  magnifiques,  et  d'agrandir  ses 

bouche  de  l'Apôtre  :  «  Je  veux  que  vous  soyez  vastes  domaines;  il  dédaigne  toute  cette  vaine 

a  sans  inquiétudes;  celui  qui  n'est  point  marié  opulence:  un  simple  vêtement,  et  une  nour- 

«  s'occupe  du  soin  des  choses  du  Seigneur?  »  riture  commune  suffisent  à  son  bonheur.  Or, 

(I  Cor.,  vu,  32.)  l'homme  marié  peut  imiter  cette  sage  tempé- 

74.  Mais  l'Apôtre, direz-vous,  ne  nous  délivre  rance,  car  ce  précepte  de  l'Apôtre  :  «Ne  vous 

d'une  inquiétude  que  pour  nous  plonger  dans  «  refusez  point  l'un  à  l'autre  » ,  ne  concerne  que 

une  autre.  —  Et  moi,  je  vous  assure  que  s'in-  le  devoir  du  mariage;  et  c'est  seulement  en  ce 

quiéter  pour  le  ciel  c'est  une  inquiétude  bien  point  que  les  deux  époux  sont  soumis  l'un  à 

douce,  de    même  que  souffrir  pour  Jésus-  l'autre.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l'habillement. 

Christ  est  une  aimable  souffrance.  Sans  doute,  la  nourriture  et  mille  autres  détails  de  la  vie, 

UQus  soufflons,  car  nous  restons  hommes;  chacun  demeure  entièrement  libre.  Ainsi  l'en 
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poux  peut,  sans  l'agrément  de  son  épouse,  ii,  9.)  Nullement  encore  relie  nô  songe  qu'à  pa- 
s'.ibstenir  de  vivre  délicatement,  et  de  s'occuper  rer  de  vertu  et  de  piété  le  temple  saint  de  son 
d'une  multitude  de  soins  superflus.  Rien  non  corps  et  de  son  cœur.  (I  Cor.,  m,  17.)  «Mais  la 
plus  n'oblige  une  femme  à  aimer  la  parure,  la  o  femme  mariée   s'occupe  de  plaire  à  son 
vaine  gloire,  à  porter  le  joug  de  mille  préoc-  «mari».  (ÏCor.,  vri,  34.)  Et  admirez  ici  la  sa- 
cupations  frivoles.  J'ajoute  qu'ici  le  langage  de  gesse  de  l'Apôlre  :  il  évite  de  descendre  dans  le 
l'Apôtre  est  juste  et  légitime,  parce  que  la  na-  détail  de  toutes  les  souffrances  auxquelles  ce 
ture  exige  l'accomplissement  du  devoir  con-  soin  de  plaire  soumet  le  corps  et  l'esprit  ;  il  faut 
jugal  :  c'est  pourquoi  cet  acte  est  privilégié  et  contrarier  l'un,  le  parfumer  et  le  torturer  de 
commandé  de  sorte  qu'un  des  époux  n'a  pas  mille  manières,  et  il  faut  façonner  l'autre  à 
le  droit  d'en  priver  l'autre  ;  mais  la  paresse  l'avarice  et  à  la  flatterie,  au  mensonge  et  à  la 
seule  et  la  mollesse,  et  non  la  nature,  enfantent  dissimulation,  et  à  mille  pensées  aussi  fati- 
l'amour  des  plaisirs,  la  recherche  du  vêtement  gantes  qu'inutiles.  Toutes  ces  misères.  l'Apôtre 
et  les  mille  frivolités  du  luxe.  Aussi  dans  toutes  les  indique  d'un  seul  mot,  et  il  nous  laisse  le 
ces  choses  les  époux  sont-ils  indépendants  l'un  soin  de  les  approfondir,  il  lui  suffit  d'avoir 
de  l'autre.  Etre  marié,  et  se  conduire  comme  constaté  l'excellence  de  la  virginité:  et  parce 
si  on  ne  l'était  point,  c'est  donc  s'épargner  qu'ill'a  exaltée  au-dessus  du  mariage,  il  craint 
tous  les  soucis  qu'exigent  la  parure  et  la  sen-  qu'on  ne  le  soupçonne  d'en  faire  une  obliga- 
sualité  d'une  femme,  et  se  borner  aux  soins  lion.    C'est   pourquoi  après  avoir  déjà  dit: 
raisonnables  d'un  modeste  entretien  et  d'une  «  Quant  aux  vierges,  je  n'ai  point  reçu  de 
table  frugale  ;  et  l'Apôtre  lui-même  nous  ex-  «  commandement  du  Seigneur»,  eî  encore  : 
plique  sa  pensée  quand  il  ajoute  :  «Que  ceux  «  Si  une  fille  se  marie,  elle  ne  pècbe  pas  », 
Q  qui  pleurent,  soient  comme  s'ils  ne  pleuraient  il  ajoute  :  «Je  ne  vous  dis  pas  ceci  pour  vous 
«pas;  (t  ceux  qui  jouissent  de  grandes  riches-  a  tendre  un  piège  ».  (^Cor.,  xxv,  28,  35.) 
«r  ses.  comme  s'ils  n'en  jouissaient  pas  » .  (I  Cor.,  76.  Peut-être  vous  étonnez-vous  de  ce  lan- 
YM,  30.)  El  en  effet  celui-là  ne  recherche  pas  gage:  en  effet  l'Apôtre  nous  a  p^'^cédem- 
les  biens  delà  terre,  qui  n'y  place  point  son  ment  représenté  la  virginité  comme  un  état  de 
estime,  ni  ses  complaisances;  et  il  ne  craint  liberté,  et  il  nous  Ta  conseillée  dans  nos  pro- 
point la  médiocrité,  ni  même  l'indigence,  celui  près  intérêts;  il  nous  a  dit  qu'elle  nous  déli- 
qui  ne  pleure  point  la  perle  de  sa  fortune.  vrerait  de  mille  peines  et  de  mille  inquiétudes; 
Ileslfacilemaintenantdesaisirlesensdecette  il  nous  en  a  indiqué  les  avantages  ei  la  facile 
panle:  8Queccuxquisontmariés,soientcomme  exécution,  et  voilà  qu'il  ajoute  :  «Je  ne  vous  dis 
«s'ils  ne  l'étaient  pas».  Elle  signifie  qu'ils  doi-  «pas  ceci  pourvous  tendre  un  piège».  Eh  quoil 
vent  user  des  choses  de  ce  monde,  et  n'en  pas  la  vir<:inité  serait  un  piège  ?  à  Dieu  ne  olaise  ï 
abuser.  L'homme  marié  est  contraint  de  s'en  Ce  mot  ne  porte  que  sur  la  contrainte  et  la  vio- 
occuper.  Sans  doute  la  virginité,  pas  plus  que  le  lence  qui  nous  y  engageraient,  et  ce  seraitalors 
mariage,  n'est  exempte  de  peines  et  de  sollicitu-  vraiment  un  piège,  puisque  les  choses  les  plus 
des  ;  mais  dans  le  mariage  elles  sont  inutiles  et  faciles  nous  deviennentextrêmement  oénibles. 
superflues,  souvent  même  dangereuses  et  fu-  quand  nous  ne  les  faisons  que  par  force.  C'est 
nestes,  car  l'Apôtre  dit  que  «  les  époux  souffri-  alors  un  véritable  supplice,  c'est  un  cordon  qui 
«  ront  des  tribulations  dans  leur  chair  » .  Celles  nous  étrangle.  Aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  :  «  Je  ne 
au  contraire  qui  accompagnent  la  virginité  «vousdispascecipourvoustendre  un  piège  ». 
produisent  des  biens  infinis.  N'est-il  point  sage  C'est  comme  s'il  disait  :  je  vous  ai  montré  toute 
de  choisir  un  état,  où  les  peines  sont  et  plus  l'excellencedela virginité, jevousenaiexpliqué 
l'^gèresenelles-mêmes,etplusmagnifiquement  tous  les  avantages,  et  maintenant  vous  êtes 
récompensées?  Quelles  sont  en  effet  les  préoc-  libres  de  la  choisir,  ou  de  la  rejeter.  Je  vous  l'ai 
cupations  d'une  vierge  ?  Le  soin  de  surveiller  conseillée  non  pour  vous  y  contraindre  et  vous 
SCS  revenus,  ses  esclaves,  ses  intendants,  ses  faire  violence,  mais  parce  que  j'ai  craint  que 
cuisiniers  et  ses  fournisseurs  ?  Nullement  :  elle  votre  vertu  ne  vînt  à  se  briser  contre  les  écueils 
s'est  délivrée  de  tous  ces  soucis.  Serait-ce  le  du  monde.  Et  admirons  encore  ici  la  sagesse 
soin  de  friser  arlistement  ses  cheveux,  de  les  de  l'Apôtre.  Il  joint  l'exhortation  à  la  prière,  e» 
orner  d'or  et  de  pierreries,  et  de  relever  l'éclat  le  conseil  à  la  permission.  Car  après  avoir  dit: 
de  son  visage  pardes  pâtes  odorantes?  (LTim.,  «Je  ne  force  point,  maisj'exhorte»,  il  ajoute  un 
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mot  qui  nionlrori'xri'llcnce  et  la  beaulù  (lola  mes  consoils  au  siijot  de  la  virpinité.  Com- 

\ir.i:iiiiti'.  et  le  graiiil  avaiiln},'tM|iroii  y  trouve  incnt  convaincre  J'Iioinine  qui  se  préoccupe 

pour  nuMUT  une  vie  selon  Dieu,  en  vue  de  des  soins  de  ce  monde,  et  qui  s'enthousiasme 

«  rassiduiléau  ser\icedeDieu»,  assiduité  pré-  des  prospérités  de  la  vie  au  point  d'estimer  vil 

cieuse  que  permet  la  virginité,  et  (jne  le  ma-  et  honteux  un  état  (|ui  est  au-dessus  de  tout 

riaj;e  rend  impossible.  Comment  une  fi'mrne  éloj^e,  <|iii  nous  rap|)roche  des  anges,  et  qui 

mariée  pourrait-elle  ne  s'occuper (|ue  de  Dieu,  nous  mérite  le  ciel  ? 

au  milieu  des  soins  multipliés  que  réclament         Mais  ne  nous  étonnons  point  de  cette  condes- 

5on  mari,  ses  enfants  et  les  diverses  obliga-  cendance  de  l'AjJÔtre  dans  une  chose  permise, 

tions  du  mariage?  puistjue  nous  la  retrouvons  dans  une  autre 

77.  Mais  une  vierge doit-elletant  redouter  de  |)lus  grave  et  contraire  à  la  loi.  Le  choix  des 

s'immiscer  dans  les  affaires  du  monde  ?  Oui,  viandes  et  leur  distinction  en  viandes  pures 

car  elle  cesserait  d'être  vierge.  La  virginité  est  et  iujpures  dénotaient  chez  les  Juifs,  et  même 

ime  tli'ur  précieuse  qui  demande  pour  s'épa-  chez  (|uelques  chrétiens  de  Rome,  une  foi  fai- 

nouiret  se  conserver  la  chasteté  de  l'esprit  |)lus  ble  et  peu  éclairée.  Cependant  l'Apôtre  ne  les 

encore  que  celle  du  corps.  Or,  cette  chasteté  condanme  pas.  Que  dis-je  ?  il  semble  oublier 

n'embrasse  pas  seulement  tout  renoncement  leur  faute,  tanlil  blâme  vivement  leurs  sévères 

nux  plaisirs  de  la  chair,  aux  futilités  de  la  pa-  censeurs.  oPourquoi  »,  leur  dit-il,  «jugez-vous 

riM-e,etauxdesirs  du  monde, maisaussi  l'exem-  «votrefrère?»(Rom,,xiv,iO.)Maisquandilécrit 

piion  pleine  et  enliére  de  tous  les  embarras  du  auxColossiens,ce  n'est  plus  le  même  langage  : 

siècle.  Autrement  à  quoi  servirait  la  chasteté  c'est  un  maître  qui  parle  avec  autorité  :  «  Que 

du  cor[>s  ?  s'il  est  honteux  pour  un  soldat  de  «  personne»,  dit-il,  «nevouscondamnepourle 

quitter  son  poste,  et  de  s'attabler  dans  une  «  manger  ou  pour  le  boire  ;  car  si  vous  êtes 

taverne,  il  n'est  pas  moins  inconvenant  pour  «  morts  avec  Jésus-Christ  à  ces  premiers  élé- 

une  vierge  de  se  plonger  dans  le  chaos  des  «  mentsdu  monde,  pourquoi  vousen  faites-vous 

affaires.  Telles  furent  ces  vierges  folles  qui  «  encore  des  lois,  comme  si  vous  viviez  dansle 

tenaient  leurs  lampes,  et  qui  avaient  conservé  «  monde?  Ne  touchez  point,  vousdit-on,  ne  goû- 

leur  virginité  :  double  précaution  qui   leur  «  tez  point  ni  ne  mangez  point.  Cependant  les 

fut  inutile,  car  la  porte  du   festin  nuptial  «  choses  que  l'on  vous  défend,  se  détruisent  par 

ne  s'ouvrit  point  à  leurs  prières,  et  elles  péri-  «  rusagemêmequel'onenfait». (Col.,  ii,  16,20, 

rent  misérablement.  C'est  que  le  principal  mé-  21.)  D'où  provient  donc  cette  dilTérence  dans 

rite  de  la  virginité  est  de  nous  enlever  à  toute  la  parole  et  la  conduite  de  l'Apôlre  ?  c'est  que 

préoccupation  vaine  et  superflue,  pour  con-  les  uns  étaient  afTermis  dans  la  foi,  tandis  que 

centrer  en  Dieu  seul  notre  temps  et  notre  zèle,  les  autres  avaient  besoin  d'indulgence  et  de 

S'il  n'en  était  ainsi,  la  vierge  chrétienne  serait  ménagements.  La  prudence  lui  commandait 

au-dessous  de  la  femme  mariée,  et  les  é|)ines  d'attendre  que  la  piété  eût  jeté   dans  leurs 

étoufferaient  dans  son  cœur  la  semence  divine,  âmes  de  profondes  racines  ;  il  pouvait  craindre 

7».  «Si queliju'un», poursuit  l'Apôtre,  «croit  qu'en  arrachant  trop  tôt  l'ivraie,  il  ne  déraci- 

«  qu'^l  est  honteux  pour  lui  que  sa  fille  passe  sa  nàt  aussi  le  bon  grain.  C'est  pourquoi  sans  les 

€Jennessesansètremariée,et(ju'iljugeladevoir  blâmer  sévèrement,  il  ne  laisse  point  de  les 

«marier,  cpTil  fasse  ce  (ju'il  voudra,  il  ne  pèche  reprendre  indirectement.  Sans  doute  il  impose 

«  point  si  elle  se  marie  » .  (I  Cor.,  vu,  36.  )  —  Eh  silence  à  leurs  téméraires  censeurs  par  cette 

quoi  Ivousdonnezàce  père  toute  latitude,  et  loin  viveapostrophe:«Quiôtcs-vouspourcondamner 

del'éclairersur  son  erreur,  vous  lui  permettez  «leserviteurd'autrui?s'iltombe,ous'ildemeure 

d'en  suivre  les  fausses  lumières  !  Pounjuoi  ne  «ferme, cela regardesonmnître». (Rom. ,xiy, 4.) 

ne  pis  lui  dire  :celui(iui  se  croit  désbonoré  [)ar  Mais  par  le  fait  même  il  réveille  également 

le  célibat  de  sa  (ille  est  véritablen)ent  mal-  l'attention  de  celui  qui  est  censuré,  et  il  lui 

heuieux,  puisqu'il  regarde  comme  une  honte  montre  qu'une  volonté  faible  et  inconstante 

ce  qui  devrait  faire  sa  gloire?  Pourquoi  ne  pas  peut  seule  attacher  quelque  importance  à  ces 

l'aider  de  vos  conseils,  et  le  dissuader  de  ma-  minuties.  Son  esprit  est  donc  encore  chance^ 

rier  sa  fille  ?  Mais  les  Corinthiens,  me  répond  lant  dans  la  foi  et  la  religion  ;  aussi  s'il  ne  se 

l'Apôtre,  étaient  encore  faibles  et  attachés  aux  tient  ferme,  court-il  risque  de  tomber, 
biens  de  la  terre.  Aussi  n'eussent-ils  pu  goûter        II  observe  ici  ces  mêmes  ménagements  à 
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l'égard  de  ceux  qui  seraient  encore  assez  fai-  a  cœur»;  car  il  ne  suffit  pasd'êtrelibre;  il  faut 
blés  pour  rougir  de  la  virginité:  il  ne  les  con-  encore  sedéterminerâun  choix,  etalorsseule- 
damne  pas  directement,  mais  les  éloges  qu'il  mentona  bienfait.Cependantcommeon  poar- 
donne  au  père  qui  conserve  sa  fille  vierge  sont  raitabuser  de  son  extrême  indulgence,  en  pen- 
une  censure  indirectede  leur  lâcheté:  «Celui»,  sant  qu'il  place  sur  la  même  ligne  le  mariage 
leur  dit-il,  «qui  prend  une  ferme  résolution  et  la  virginité,  il  se  hâte  d'en  marquer  lad  ilTé- 
«  dans  son  cœur  ».  Cette  première  parole  trace  renée,  timidement,  il  est  vrai,  mais  avec  net- 
déjà  toute  une  ligne  de  démarcation  entre  le  teté.  «Celui», dit-il, aquimariesafille,faitbien, 
chrétien  ferme  etgénéreux,  etceluiquicompte  «et  celui  qui  ne  la  marie  point,  fait  encore 
trop  légèrement  sur  ses  propres  forces,  et  qui  «  mieux  »;maisenquoiconsistece  mieux? L'A- 
oublie  que  ses  pas  sont  encore  faibles  et  mal  pôtre  le  tait  par  prudence  et  par  discrétion  : 
assurés.  Mais  parce  qu'il  sait  bien  que  ce  re-  et  si  vous  désirez  le  savoir,  écoutez  cet  oracle 
proche  a  été  compris,  etqu'ii  G  produit  une  vive  du  Sauveur:  «Les  hommes  n'auront  point  de 
impression,  il  s'efforce  d'en  atténuer  la  force  «  femmes,  ni  les  femmes  de  maris;  mais  ils  se- 
par  une  légitime  excuse  :  «  Celui»,  dit-il,  «qui  «  ront  comme  les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel», 
a  sansnécessité,etpois-.'antfairecequ'il voudra,  (Malth,,  xxii,  30.)  Voyez-vous  maintenant,  et 
a  prend  une  ferme  résolution  dans  son  cœur,  quelles  limites  séparent  ces  deux  états,  et  à 
«  etjuge qu'il  doitconserver sa  fille  vierge,  fait  quelle  hauteur  la  virginité  vraie  et  sincère 
0  bien  » .  Il  semble  qu'il  eût  dû  dire  :  Celui  qui  élève  une  faible  créature  ? 
qui  prend  une  fermerésolution,etquinerougit  76.  En  effet,  en  quoi  différaient  des  anges 
pas  de  la  virginité.  !vîais  ceîls  seconde  parole  Elle,  Elisée  et  Jean-Baptiste,  ces  héros  de  la 
eût  paru  trop  tranchanie.  il  lui  eu  substitue  virginité,  si  ce  n'est  en  ce  qu'ils  étaient  sou- 
donc  une  autre  plus  douce,  ei  moins  rigou-  mis  à  la  mort  ?  En  tout  le  reste,  vous  ne  dé- 
reuse.  Il  nous  suggère  lui-même  un  prétexte  couvrirez  rien  d'inférieur,  quelque  exactes 
plausible  de  préférer  le  mariage.  Et  en  effet ,  que  soient  vos  recherches  ,  et  leur  mérite 
il  y  a  bien  moins  de  mal  à  se  marier  par  né-  s'augmente  même  de  toute  l'inégalité  de 
cessité  que  par  honte  et  dégoût  de  la  virginité,  notre  nature.  Oui,  vivant  sur  la  terre,  et  sou- 
Dans  le  premier  cas,  on  montre,  il  est  vrai  ,  rais  aux  dures  lois  de  l'humanité,  ils  n'ont  pu 
peu  de  courage  et  d'énergie;  mais  dans  îe  se-  atteindre  cette  sublimité  de  vertu,  sans  un  hé- 
cond  on  fait  preuve  d'un  manque  de  jugement  roïque  courage  et  une  énergique  volonté.  Or, 
et  de  bon  sens.  Aussi  quelle  prudence  dans  I3  qui  peut  nier  qu'ils  ont  dû  leur  perfection  à  la 
silence  de  l'Apôtre  !  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  virginité  ?  Avec  une  épouse  et  des  enfants 
vous  est  interdit  d'entraver  la  vocation  de  1?.  eussent-ils  été  libres  d'habiter  les  déserts,  d'a- 
vierge  qui  veut  se  consacrer  à  Dieu.  Vous  de-  bandonner  les  cités,  et  de  renoncer  à  tou?  les 
vez  au  contraire  lui  applanir  toutes  les  dii'ficul-  soins  de  la  vie  ?  Mais  dès  qu'ils  eurent  brisé  ces 
tés  qui  s'opposeraient  à  son  noble  dessein.  Car  chaînes,  ils  vécurent  sur  la  terre,  comme  les 
Jésus-Christ  a  dit:  «Celui  qui  aime  son  père  ou  anges  du  ciel,  ne  cherchant  aucune  des 
<  sa  mère  plus  que  moi,  n'estpasdignedemoi».  commodités  de  l'existence,  ni  palais,  ni  abri , 
(Matth.,  X,  37.)  Ainsi  lorsque  îavc'ontédaDieu  ni  couche,  lâ  table.  Le  ciel  était  leur  abri ,  la 
nous  est  connue,  quiconque  voudrait  s'y  cppo-  terre  nue  leur  lit,  et  la  solitude  leuv  table.  La 
ser,  fût-il  notre  père,  ou  notre  mère,  devient ,  stérilité  m.ême  du  désert^  qui  nous  effraie  tant 
à  notre  égard,  un  adversaire  et  un  ennemi.  par  la  crainie  d'y  mourir  de  faim,  fournissait 
C'est  donc  par  indulgence  pour  la  faiblesse  abondammenia  tous  leurs  besoins.  Sans  douta 
des  Corinthiens  que  l'Apôtre  dit  :  «Celui  qui  la  vigne  ne  leur  présentait  po'nlsesgrappes  fé- 
«  sans  nécessité,  et  pouvant  faire  ce  qu'il  vou-  condes,  ni  la  moisson  ses  gerbes  nourrissantes; 
«  dra».  Ce  second  membre  de  phrase  n'est  en  mais  les  fontaines,  les  ruisseau;:  ei  les  iieuves 
réalité  que  la  répétition  du  premier  ;  mais  leur  versaient  un  délicieux  Dreuvaue  ;  et  uq 
saint  Paul  se  complaît  à  répéter  sa  pensée  ,  et  ange  apportait  à  l'un  d'eux  un  pain  miracu- 
comme  à  nous  réitérer  la  permission  de  nous  leux,  et  bien  plus  exquis  que  le  nôtre  :  «  Un 
marier.  Il  console  ainsi  de  plus  en  plus  0  seul  pain»,  dit-il,  «suffit  à  me  préserver  de  la 
notre  faiblesse  et  notre  déshérence.  Il  produit  «  mort  pendantquarante  jours».  (îil  Rois,xix, 
même  un  nouveau  motif  d'excuse  ;  il  ajoute  :  8.)  Nous  savons  encore  que  sou veniia  grâce  da 
«Celui  qui  prend  une  fermerésolutiondansson  TEsprit-Saint  soutint  Éusée  ei  ses  disciplea 
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par  un  prôtîij?o  non  moins  étonnant  ;  cl  Jean-  enfants  à  élever  ;  et  combien  cette  même  pau- 

Bapilstc  lui-nKme,  le  premier  de  tous  U'spro-  vreté  nous  rapproche  du  ciel,  en  nous  déli- 

phètes,  cl  le  plus  grand  parmi  les  enfants  des  \rant  de  toute  crainle ,  de  tout  péril  et  de 

femmes,  ne  connut  jamais  la  nourriiuro  ordi-  toute  in(]uiélude! 

naire  de  l'homme.  Etranger  à  tout  usage  du  81.  Le  pauvre  fait  aussi  peu  de  cas  des  ri- 
pain,  du  vin  et  de  l'huile,  il  ne  se  nourrissait  chesses  que  s'il  les  possédait  réellement  ;  et  il 
que  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage.  Voilà  parle  avec  une  sainte  liberté  aux  magistrats, 
les  > rais  anges  de  la  terre;  et  voilà  jusqu'où  aux  grands,  et  au  prince  lui-même.  Qui- 
s'étend  la  puissance  de  la  virginité.  Elle  f;iit  conque  méprise  les  biens  de  ce  monde,  ne  peut 
que  l'homme,  pétri  de  chair  et  de  sang,  et  redouter  beaucoup  la  mort;  supérieur  à  tous, 
soumis  ici-bas  aux  dures  lois  de  l'humanité,  il  ne  craint  personne,  et  il  s'exprime  tou- 
dépouille,  pour  ainsi  dire,  sa  mortalité,  et  jours  en  toute  hardiesse.  Celui  au  contraire 
semble  déjà  habiter  dans  les  cieux,  tant  il  re-  qui  se  préoccupe  d'entasser  l'or  et  l'argent,  se 
flète  dans  toute  sa  conduite  les  splendeurs  de  rend  esclave  de  la  fortune,  de  la  gloire,  de 
l'immortalité.  l'honneur,  de  l'existence  et  de  tous  les  divers 
80.  Ces  héros  de  la  sainte  virginité  dédai-  besoins.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  l'ava- 
gnaient  ces  biens  réellement  superflus,  le  rice  est  la  racine  de  tous  les  maux.  (I  Tim.,vi, 
plaisir  et  les  richesses,  la  gloire  et  tous  les  40.)  Eh  bienl  la  virginité  est  assez  puissante 
rêves  d'un  bonheur  terrestre;  et  ils  mépri-  pour  arracher  cette  racine  mauvaise,  et  la 
saient  même  ces  autres  biens  que  nous  esti-  remplacer  parle  germe  fécond  de  toutes  les 
monsindispensables,leshabi'iations,lesvilleset  vertus.  Liberté,  confiance,  force,  zèle,  ferveur, 
les  divers  produits  des  arts.  C'est  ce  que  i'Apô-  amour  du  ciel,  et  mépris  de  la  terre,  nommez 
Ire  entend  par  cette  sainteté  ei  celte  ardeur  une  vertu  qu'elle  ne  développe  dans  la  sainteté 
soutenue,  qui  sont  l'apanage  exclusif  de  la  et  la  constante  ardeur  de  la  foi. 
virginité.  S'il  est  beau  et  s'il  es' glorieux  de  82.  Mais  ici  quelques  sages  me  diront  :  Quoi! 
maîtriser  les  désirs  des  sens,  ei  décomprimer  Abraham  a  eu  une  épouse,  des  enfants,  des 
l'effervescence  des  passions,  il  est  vraiment  richesses,  des  troupeaux,  des  possessions,  et 
admirable  de  persévérer  dans  une  vie  de  ce  Jean  le  précurseur,  et  Jean  l'évangéliste,  vier- 
genre.  Sans  cela,  la  vertu  demeure  stérile,  et  ges  Fun  et  l'autre,  non  moins  que  Pierre  et 
ne  peut  opérer  le  salut.  Nous  le  voyons  tous  Paul,  ces  deux  modèles  de  continence,  se  ré- 
les  jours  dans  le  nombre  infini  de  ceux  qui  ne  jouissent  de  reposer  en  son  sein!  —  Eh  l 
sont  véritablement  vierges  que  de  nom,  tant  qui  vous  l'a  révélé,  mon  cher  ami  ?  quel  pro- 
ils  se  rapprochent  peu  d'Eîie,  d'Elisée  et  de  phète  ou  quel  évangéliste?  —  Jésus-Christ 
Jean-Biptiste  ;  ils  en  sont  plus  éloignés  que  lui-même,  me  répondrez-vous.  Voyant  la  foi 
la  terre  ne  l'est  du  ciel.  Reconnaissons  donc  du  centurion,  il  lui  dit  :  a  Plusieurs  viendront 
que  toute  virginité  qui  ne  s'appuie  pas  sur  c  del'orientet  de  l'occident,  et  ils  se  reposeront 
une  sainteté  soutenue,  et  une  ardeur  cons-  «avec  Abraham, Isaacet  Jacob».  (Slatth.,  vin, 
tante,  s'affaiblit  bientôt  et  dégénère  ;  mais  2.)  Vous  pourriez  même  ajouter  que  le  mau- 
avctîons  aussi  qu'avec  l'aide  de  ces  deux  ver-  vais  riche  vitLazare  glorifié  dans  le  sein  de  ce 
lus,  elle  devient  le  germe  et  la  source  de  tous  patriarche. Maisoùest-ilparlédePaul,dePierre 
les  biens.  L'arbre  grandit  et  se  développe,  et  de  Jean?  Lazare  n'est  pas  plus  Paul  ou  Jean, 
quaciles  racines  plongent  dans  un  sol  vigou-  que  ces  hommes  de  l'orient  et  de  l'occident 
reux  et  fertile  ;  et  de  môme  la  virginité,  plantée  ne  sont  le  collège  apostolique.  Votre  objection 
pour  ainsi  dire  dans  une  vie  vertueuse,  pro-  tombe  d'elle-même  :  et  si  vous  voulez  savoir 
oui' des  fruits  admirables  de  sainteté.  C'est  quelle  sera  la  récompense  particulière  des  apô- 
àuiievie  pénitente  et  crucifiée  qu'elli^  ds-  très,  écoutez  celte  parole  du  divin  Maître: 
mande  sa  force  ei  son  accroissement;  et  <i  Vous  serez  assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les 
c'est  cette  vie  elle-même  oui  imprima  à  ces  «  douze  tribusd'lsraël».  (Matth.,xix,28.)Cette 
saints  prophètes  un  si  généreux  essor.  EUa  gloire  est  bien  au-dessus  de  celle  que  possèdei 
dégagea  leurs  pieds  de  toute  entrave,  et  leur  Abraham,  et  jamais  ni  lui-même,  ni  ses  en- 
donna  des  aiies  pour  s'envoler  aux  cieux.  fants,  ni  aucun  de  ceux  qui  lui  seront  réunis» 
Combien  la  pauvreté  devient  facile  et  légère  ne  pourront  y  atteindre.  Les  paroles  alléguées 
quand  on  n'a  ni  une  épouse  à  soigner,  ni  des  ne  concernent  point  les  apôtres;  eUes  prou- 
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Tent  seoiCTnent  que  plusieurs  venu?  de  l'orient 
et  de  roccident.  partageront  la  récompense 
d'Abraham,  et  reposeionl  en  son  sein  avec 
I«aac  et  Jacob.  Mais  ce?  trône?  resplendissant^ 
sont  réservés  aux  seuls  apôtres. 

Et  vous  viendrez  encore  rae  parler  de  ma- 
riage, de  famille,  de  troupeaux  et  de  posses- 
sions?— Pourquoi  pas.  puisque  le  sein  d'Abra- 
ham est  le  repos  que  les  vierges  souhaitent 
comme  récomf>ense  de  leurs  travaux.  —  Et 
moi.  je  vais  plus  loin,  et  je  vous  rirai  que 
même  parmi  les  vierges,  plusieurs  n'obtien- 
dront ni  cette  récompense,  ni  aucune  autre, 
mais  seront  à  la  suite  di  s  vierges  folles,  ex- 
clues du  festin,  et  précipitées  dans  les  flammes 
de  l'enfer.  —  Le  mariage  vaut  donc  la  virgi- 
nité, direz-vous  encore,  etmème  l'exemple  que 
TOUS  citez  lui  assure  la  supériorité,  piiisque 
Abraham  marié  est  dans  les  délices,  et  que  les 
vierges  folles  sont  dans  les  tourments.  Cette 
conclusion  n'est-elle  pas  juste?  —  Non;  elle  est 
fausse  ;  et  la  virginité,  loin  d'être  au-dessous 
du  mariage,  lui  est  bien  supérieure.  Comment 
cela  ?  c'est  quAbraham  ne  doit  pa?  son  bon- 
heur au  mariage,  ni  les  vierges  folles  leur 
malheur  à  la  virginité.  Celui-ci  est  glorieux 
au  ciel,  parce  qu'il  fut  vertueux,  et  celles-là 
sont  malheureuses,  parce  qu'elles  furent  cou- 
pables. L'un  au  milieu  dt^s  embarras  du  ma- 
riage cultiva  les  heureux  fruits  de  la  virginité, 
la  sainteté,  et  la  constance  du  zèle  ;  et  les  au- 
tres parmi  le  calme  et  la  séréniléde  leur  saint 
état,  firent  naufrage  contre  les  écueiîs  de  la 
vie  et  du  maria^re.  —  Mais  cette  sainteté  cons- 
tante  et  soutenue,  est-elle  dtnc  aujourd'hui 
incompatible  avec  le  mariage,  la  famille  et  les 
richesses?  —  Oui,  parce  qu'on  ne  saurait  trou- 
ver un  second  Abraham,  ni  même  quelqu'un 
qui  en  ay  proche.  Qiioique  riche  et  marié,  il 
sut  mépriser  les  richesses,  et  dompter  ses 
passions  bien  mieux  que  ceux  qui  font  les 
vœux  de  pauvreté  et  de  chasteté.  Il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  des  vierges  qui  brûlent  de 
feux  impurs,  et  Abraham  avait  si  entièrement 
éteint  la  flamme  des  sens  et  du  plaisir,  que 
non-seulement  il  respecta  la  couche  de  sa  con- 
cubine, qu'il  l'éloigna  même  de  sa  maison 
pour  ôter  tout  sujet  de  dispute  et  de  dis- 
sension. Où  trouver  aujourd  hui  de  pareils 
exemples? 

83.  Au  reste,  il  n'est  pas  inutile  de  répéter  ici 
que  Dieu  demande  de  nous  plus  de  perfection 
qu'il  n'en  exigeait  sous  la  loi  ancienne.  .Aujour- 


d'hui, pour  être  parfait,  il  faut  vendr^fou?  ?es 
biens,  quitter  les  plus  sorantueux  palais,  et  se 
renoncer  soi-même.  Du  temps  d'Abraham,  il 
fallait  moins  de  sacrifices. —  Eh  quoi!  Vivons- 
nous  donc  plus  saintement  qu'Abraham?  — 
Nous  le  devrions;  et  Dieu  nous  l'ordonne.  Mais 
loin  de  le  faire,  nous  ne  le  suivons  qu'à  un 
immense  intervalle.  Toutefois,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  nous  n'ayons  de  rudes  coml>ats  à 
soutenir.  L'Ecriture  remarque,  en  louant  Noé, 
quilétait  juste,  moins  d'une  justice  absolue, 
que  dune  justice  relative  à  son  époque.  «Noé, 
dit-elle,  a  homme  juste  et  parfait  pour  son  siècle, 
«  fut  agréable  à  Dieu».  (Gen..  vi,9.)  Il  est  donc 
vrai  que  les  degrés  de  la  [terfection  s'élèvent 
ou  s'abaissent  selon  la  diversité  des  temps,  et 
que  ce  qui  fut  parfait  autrefois  ne  l'est  plus 
aujourd  hui.  Le  juif  qui  accomplissait  les  pré- 
ceptesde  la  loi  était  parfait,  puisqu'il  y  trouvait 
lavie,  mais  Jésus-Christnous  enseigne  une  bien 
plus  haute  perfection,  quand  il  nous  dit:  tSi 
€  votre  justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des 
«  scribes  et  des  phari^iens,  vous  n'entrerez 
«  point  dans  le  royaume  descieux  ».  (Matth., 
T,  20-,  L'homicide  seul  était  alors  condamné, 
aujourd'hui  la  colère  et  l'injure  nous  rendent 
passibles  des  feux  éternels.  L'adultère  seul  était 
réprouvé  par  la  loi  ancienne  ;  aujourd'hui 
lEvangile  réprime  même  un  regard  indiscret. 
Alors  ie  parjure  seulé'ait  défendu,  et  aujour- 
d'hui il  nous  est  interdit  même  d'affirmer  avec 
serment  :  e  Tout  ce  qu'on  ajoute  »,  dit  Jésus- 
Christ,  «àcessimplesmo!s,ouietnon,  est  mal». 
[Matth.,  V,  37.)  Enfin,  le  juif  n'était  tenu  qu'à 
aimer  ceux  qui  l'aimaient  ;  mais  le  chrétien 
qui  se  bornerait  à  ce  sentiment  de  réciprocité, 
Sentiment  qui  paraissait  aîirs  si  beau  et  si  par- 
fait, ne  serait  lui-même  que  bien  imparfait,  et 
ne  s'élèverait  point  au-dessus  d'un  publicain. 
84.  Pourquoi  donc  une  seule  et  même  ré- 
compense est-elle  réservée  aux  justes  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  alliance?  Pourquoi 
plu?  d'efforts  de  vertus  ne  nous  obtiennent-ils 
pas  un  plus  grand  bonheur?  C'est  que  lagràce 
de  lEsprit-Saint  s'estrépandue  plus  abondam- 
ment, que  l'avènement  de  Jésus-Christ  a  été  un 
insigne  bienfait,  et  que  d'enfants,  l'Evangile 
nous  a  fsit  devenir  hommes.  Nous  demandons 
nous  mêmes  plus  à  l'adolescence  qu'au  jeune 
âge,  et  nous  blâmons  dans  l'homme  mûr  ce 
que  nous  avions  approuvé  dans  l'enfant,  parce 
que  nos  obligations  croissent  avec  lesanoées. De 
même,  lorsque  l'homme  était  encore  dans  l'en- 
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fance  de?  premier?  sikles,  Dieu  n'en  exigeait 
que  de  faibles  sacriûces.  Mais  depuis  qu'il  a  en- 
tendu la  voix  des  prophètes  et  des  apôtres,  et 
reçu  l'effusion  des  dons  célestes,  le  Seiiineiir 
lui  a  commandé  une  rertu  plus  haute  et  plus 
élevée.  C'était  justice;  les  promesses  sont  plus 
magnifiques  et  la  récompense  plus  belle.  La 
loi  ancienne  promettait  la  terre  et  les  biens  de 
la  terre  ;  l'Evangile  nous  assure  le  ciel  et  ses 
inefTables  délices.  D'ailleurs  ne  rougirions- 
nous  pas  de  conserver  dans  la  maturité  de 
l'âge  les  sentiments  et  la  conduite  de  notre 
première  enfance?  La  nature  humaine,  dans 
son  enfance,  révoltée  contre  elle-même,  sou- 
tenait une  cruelle  guerre  intestine;  ce  sont  ces 
combats  que  décrit  ainsi  l'Apôtre  :  a  Je  sens 
t  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui  combat 
«contre  la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  tient 
«captif  sous  la  loi  du  péché  qui  est  dans  mes 
«membres.  Mais  aujourd'hui,  ce  qui  était  im- 
«  possible  à  la  loi,  affaiblie  par  la  chair,  Dieu 
«l'a  fait,  lorsqu'ayant  envoyé  son  propre  Fils 
«revêtu  d'une  chair  «emblableàcelledu  péché, 
«  il  a  condamné  le  péché  dans  la  chair  » .  Aussi 
ajoute-t-il  dans  le  transport  de  sa  reconnais- 
sance: «Malheureuxhommequejesuislquime 
«  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  la  grâce  de  Dieu 
«par Jésus-Christ».  (Rom.,  vu,  23,  24;  vin,  3.) 
C'est  donc  en  toute  justice  que  le  Seigneur 
nous  punit,  si,  rendus  à  la  liberté,  nous  conti- 
nuons la  vie  lâche  et  oiseuse  de  l'esclavage. 
Il  ne  suffit  même  pas  de  quelques  efforts  pour 
éviter  tout  re|»roche,  car  nous  devons,  au  sein 
d'une  paix  profonde,  ériger  des  trojhées  bien 
plus  glorieux  et  plus  illustres  que  ceux  des 
malheureux  qu'opprime  encore  le  fléau  de  la 
guerre.  Et  si  nous  nous  préoccupons  sans 
cesse  de  richesses,  de  plaisirs,  de  mariage  et 
de  soucis  terrestres,  quand  deviendrons-nous 


véritablement  hommes?  qnand  Tirronîi-noug 
de  cette  vie  spirituelle  qui  se  voue  au  service 
du  Seigneur?  Sera-ce  après  la  mort?  Mais 
alors  le  temps  des  épreuves  et  des  combats 
sera  passé,  et  celui  des  récompenses  ou  des 
châtiments  commencera;  la  vierge  folle  ne 
pourra  acheter  l'huile  qui  lui  manque,  et  elle 
sera  exclue  de  la  salle  du  festin  :  celui  qui 
sera  entré  sans  avoir  la  robe  nuptiale ,  ne 
pourra  la  prendre,  et  il  sera  jeté  dans  les 
flammes  de  l'enfer  :  en  vain  iinplorerait-il 
Abraham,  sa  prière  serait  inutile.  Le  jour  fa- 
tal est  donc  arrivé,  le  tribunal  est  dressé,  le 
juge  s'avance,  et  sous  ses  pieds  coule  un  fleuve 
de  feu.  11  faut  rendre  compte  de  notre  conduite, 
et,  bon  gré  mal  gré,  subir  incontinent  la  peine 
de  nos  péchés;  il  ne  nous  est  plus  donné  de 
les  racheter  ,  nulle  intercession  ne  saurait 
nous  délivrer,  fût-ce  l'intercession  des  plus 
grands  saints.  Oui,  Noé,  Job  et  Daniel  ne 
pourraient  eux-mêmes  sauver  leurs  fils  ou 
leurs  filles  :  il  faudra  nécessairement  que 
les  réprouvés  commencent  leurs  supplices 
éternels,  et  les  justes  leur  bonheur  immor- 
tel. Au  reste,  rien  de  plus  formel  que  la  pa- 
role de  Jésus-Christ  sur  l'éternité  du  ciel  et 
de  l'enfer.  Après  avoir  loué  les  bons  placés  à 
sa  droite,  condamné  les  méchants  placés  à  sa 
gauche,  il  clôt  ainsi  l'acte  du  jugement  géné- 
ral :  a  Ceux-ci  iront  aux  supplices  éternels,  et 
«les  justes  à  la  vie  éternelle».  (Matth.,ixv,46.) 
Il  nous  importe  donc  de  mettre  activement  la 
main  à  l'œuvre,  en  sorte  que  l'homme  marié 
vive  comme  s'il  ne  l'était  pas,  et  que  la  vierge 
rehausse  sa  virginité  par  l'éclat  des  autres 
vertus  chrétiennes.  C'est  ainsi  qu'après  la 
mort  nous  n'aurons  pas  à  répandre  des  larracs 
inutiles. 


(TraâaH  par  fabbé  J.  DïïCHASSàOlêè 
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A    UNE    JEUNE    VEUVE. 

(Voir  1. 1,  chap.  viu,  p.  82.) 
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ANALYSE. 

Ih  ointifs  de  conso'ation  qne  sain'  Jean  Chrysostome  présente  à  le  veuve  de  Thérasius,  sont  :  !•  le  soin  que  Dieu  prend  des 
veuves  :  2»  la  dignité  -le  i"  lat  lie  viduité  qui  est  noiutfi^e  des  chrétiens  et  des  paï  ns;  3»  la  joie  qne  doit  nous  inspirer 
l'e'péraiice  et  la  rontiance  de  rev'ir  dans  le  ciel  ceux  que  nous  avons  amiés  ;  4°  la  brièveté  de  la  ,ie,  les  misères  qui  l'accom- 
pagneiil  ei  l'instabilité  de  la  furlH'ie.—  Pour  prouver  cette  dernière  proposition,  il  lui  cite  d'aboi d  l'exemple  de  deux  veuves, 
riclies,  puissantes,  et  réduites,  p-  r  la  raor'  lie  leurs  épour.,  à  une  extrême  iMdii^Puce,  puis  celui  des  neuf  empereurs  qui  avaient 
réï.'ni  !i  Consiantinople,  et  dont  sept  avaient  péri  de  mort  violente.  —  Ëutiu  il  terojiue  par  le  tableau  de  la  gloire  et  du  bon- 
beur  dont  Tbérasius  jouit  dans  les  cieuz. 

1.  Oui,  vous  avez  été  cruellement  frappée ,  cœ'jr  se  rassasier  librement  de  son  deuil  et  de 

c'est  à  l'endroit  le  plus  sejisible  de  vous-même  ses  larmes;  mais  aujourd'hui  que  vos  yeux 

que  vous  avez  reçu  le  triit  lancé  d'en-haut.  sont  moins  noyés  de  pleurs,  et  que  vos  oreilles 

Cela  n'est  que  trop  vrai,  et  les  plus  stoïqucs  peuvent  s'ouvrir  à  quelques  paroles  de  conso- 

ne  vous  conlreiliront  pas.  Mais  quand  on  a  été  lation,  je  viens  joindre  mes  bons  offices  à  ceux 

blessé,  il  reste  autre  chose  à  faire  que  de  pas-  des  personnes  de  votre  intérieur.  Tant  que  la 

ser  sa  vie  dans  le  deuil  tt  les  larmes,  il  faut  tempête  n'a  rien  perdu  de  sa  violence,  et  que 

songer  à  la  ^uérison  de  ses  blessures  ;  c'est  à  l'alfiiction  bouleverse  l'âme  de  son  souffle  le 

cela  qu'il  faut  con-acrer  tous  ses  soins  :  la  né-  plus  impétueux,  toute  consolation  est  intem- 

gligence  et  les  larmes  ne  feraient  qu'enveni-  pestive,  et  ne  provoque  qu'un  nouveau  cha- 

mer  la  plaie,  que  rendre  i-lus  violente  et  plus  grin  ;  aussi  tout  le  fruit  qu'on  en  relire,  est-il 

forte  la  flamme  de  la  douleur.  Ecoutez  donc  d'aigrir  la  plaie,  d'attiser  l'incendie  et  de  s'at- 

patiemment  mes  discours  consolateurs  ;  arrê-  tirer  le  mépris  et  la  haine.  Mais  quand  l'orage 

lez  un  peu  le  cours  de  vos  larmes  pour  ac-  s'apaise,  quand  Dieu  calme  la  violence  des 

cueillir  celui  qui  veut  adoucir  l'amertume  de  flots,  nous  déployons  avec  succès  les  voiles 

vos  regrets.  d'une  parole  am.ie  ;  c'est  ainsi  que  l'habileté 

Je  n'ai  point  osé  aborder  ce  sujet  dans  la  du  pilote  triomphe  d'une  faible  tempête,  et 

première  irritation  de  votre  douleur,  et  comme  succombe  soukles  fureurs  de  l'ouragan.  Tel 

dans  le  premier  étourdi  -sèment  du  coup  de  est  le  motif  de  mon  long  silence,  et  aujour- 

foudre  qui  vous  avait  frappé.  J'ri  longtemps  d'hui  encore  j'hésiterais  à  le  rompre,  si  votre 

gardé  un  silence  prudent,  j'ai  laissé  votre  oncle  ne  m'avait  pleinement  rassuré  ;  il  m'a 
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dît  que  lesfemmes  qui  vous  servent  osent  déjà,  «  Voulez-vous,  nous  dit  l'Apôtre,  éprouver  la 

et  peut-êtrepeu  respectueusement,  vousadres-  «  puissance  de  Jésus-Christ  qui  parle  par  ma 

ser  de  longues  consolations;  et  il  a  ajouté  que  «  bouche?  »  (Il  Cor.,  xix,  3.)  Qu'écrit-il  donc 

vos  parentes  et  vos  amies  s'empressent  égale-  à  son  disciple  Timolhée?  «  Parmi  les  veuves 

ment  à  vous  offrir  leurs  condoléances  ;  c'est  a  n'admettez  personne  qui  ait  moins  de  soixante 

pourquoi  je  puis  espérer,  ou  plutôt  je  suis  cer-  a  ans  »  ;  et  :  a  Refusez  les  jeunes  veuves», 

tain  que  vous  ne  rejetterez  point  mes  paroles,  (I  Tim.,  v,  9,  H.)  Cette  double  recomman- 

et  que  même  vous  les  accueillerez  avec  calme  dation  nous  fait  connaître  toute  la  sublimité 

et  avec  tranquillité.  de  cet  état.  En  effet,  le  même  apôtre  qui  ne 

La  femme  se  laisse  facilement  maîtriser  par  fixe  aucun  âge  pour  l'épiscopat,  marque  soi- 
la  douleur,  mais  lorsque,  jeune  encore,  elle  est  gneusement  celui  qu'il  exige  pour  l'élection 
devenue  veuve,  et  qu'accoutumée  à  une  vie  de  des  veuves.  Est-ce  qu'il  les  considère  comme 
délices,  de  luxe  et  d'opulence,  elle  se  voit  sou-  supérieures  à  l'évêque?  Nullement  :  mais 
dain,  sans  aucune  expérience  des  affaires,  ac-  c'est  qu'il  n'ignore  pas  que  leur  état  est  plus 
câblée  de  soins  et  de  soucis,  son  malheur  s'ag-  pénible  que  l'épiscopat  lui-même,  parce  qu'il 
grave  si  fortement  qu'il  la  précipiterait  dans  le  les  expose  au  dedans  et  au  dehors  à  mille  em- 
désespoir,  si  le  Seigneur  n'étendait  sur  elle  sa  barras  et  mille  difficultés  :  car  si  une  ville 
main  protectrice.  Or,  ce  secours  ne  vous  a  tout  ouverte  est  exposée  aux  attaques  et  au 
point  manqué;  et  ici  je  trouve  une  grande  pillage  de  l'ennemi,  une  jeune  veuve  e?t  as- 
preuve  de  la  bonté  de  Dieu  envers  vous,  car  si  siégée  de  gens  qui  s'efforcent  de  lui  ravir  ses 
le  poids  de  tant  de  maux  fondant  sur  vous  à  la  biens  et  même  son  honneur, 
fois  ne  vous  a  pas  brisée,  vous  le  devez  non  à  Ces  occasions  de  chute  ne  sont  pas  les  seules 
une  assistance  humaine,  mais  à  celui  dont  la  qu'elle  rencontre.  Souvent,  eu  effet,  l'insubor- 
puissance  est  infinie,  la  sagesse  insondable,  dination  de  ses  domestiques,  le  mauvais  état 
qui  est  le  père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  de  ses  affaires,  le  souvenir  de  l'existence  bril- 
toute  consolation.  «  C'est  lui,  dit  le  Prophète,  lante  qu'elle  a  perdue,  la  vue  du  bonheur 
«  qui  nous  a  frappés,  mais  il  nous  guérira;  il  dont  jouissent  les  femmes  de  son  âge,  enfin  le 
«  nous  a  blessés,  mais  il  fermera  nos  plaies  ».  goût  du  monde  et  de  ses  plaisirs  l'amènent  à 
(Osée,  VI,  2.)  Lorsque  vivait  votre  saint  époux,  contracter  un  second  mariage.  Il  en  est  même 
vous  partagiez  sa  gloire  et  vous  jouissiez  de  plusieurs  qui,  en  dehors  d'une  légitime 
son  affection  et  de  son  amour.  Hélas  1  il  était  union,  entretiennent  secrètement  des  rapports 
mortel,  et  votre  bonheur  était  attachéàsavie;  coupables,  et  savent  ainsi  se  conserver  l'hon- 
aujourd'hui  le  Seigneur  qui  l'a  rappelé  à  lui  neur  et  la  gloire  de  la  viduité.  Cet  état  n'a 
a  pris  sa  place  auprès  de  vous  :  ce  n'est  pas  donc  rien  que  d'honorable  parmi  les  hom- 
moi  qui  le  dis,  mais  le  Roi-Prophète  :  a  Le  mes;  et  s'il  mérite  les  louanges  des  chrétiens, 
a  Seigneur,  dit-il,  protégera  la  veuve  et  l'or-  il  n'excite  pas  moins  l'étonnement  des  infi- 
«  phelin  ;  et  ailleurs  il  le  nomme  le  père  des  dèles.  Je  me  souviens  que,  dans  ma  jeunesse, 
«  orphelins  et  le  soutien  des  veuves  »  (Ps.cxLV,  mon  professeur,  quoique  païen,  fit  publi- 
9;  Lxvii,  6),  tant  il  est  vrai  que  Dieu  prend  quement  à  ce  sujet  l'éloge  de  ma  mère, 
soin  de  tous  ceux  qui  sont  faibles  et  délaissés  !  Un  jour  qu'il  avait,  selon  sa  coutume,  adressé 

2.  Je  viens  de  prononcer  le  nom  de  weî^ye,  je  quelques  questions  à  mes  condisciples  sur 
vais  être  obligé  de  le  répéter  souvent  ;  ce  nom,  ma  personne  et  sur  ma  famille,  on  lui  apprit 
qui  est  devenu  le  vôtre  à  la  fleur  de  votre  âge,  que  j'étais  le  fils  d'une  veuve.  Il  me  demanda 
si  je  ne  vous  i  expliquais  pas,  bouleverserait  quel  était  l'âge  de  ma  mère,  et  depuis  com- 
votre  âme  et  troublerait  votre  raison  en  vous  bien  de  temps  elle  était  veuve.  Je  lui  ré- 
rappelant sans  cesse  la  perte  cruelle  que  vous  pondis  qu'elle  avait  quarante  ans,  et  qu'il  yen 
venez  de  faire.  Je  vais  donc  vous  montrer  que  avait  vingt  qu'elle  avait  perdu  mon  père.  Il  en 
ce  nom  signifie  non  pas  malheur,  mais  bon-  fut  stupéfait,  et  se  tournant  vers  les  assistants, 
neur,  honneur  très-grand.  Cette  opinion  n'est  il  s'écria  avec  force  :  aOhI  quelles  femmes 
point  celle  du  vulgaire,  je  le  reconnais,  mais  a  chez  les  chrétiens  1  »  Tant  la  viduité  excite 
elle  est  celle  de  saint  Paul,  ou  |îlutôt  de  Jésus-  l'admiration  et  obtient  l'estime  des  païens 
Christ  lui-môme  qui  parle  par  la  bouche  de  comme  des  chrétiens, 
saint  Paul,  «omima  le  prouvent  ces  paroles  ;  L'Apôtre  n'ignorait  don«  ni  la  dignité,  ni  les 
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ptVils  de  cet  état.  lorsciu'il  rcconinianil;\it  i\  son  mari,  observe  la  continence,  pourquoi 

Tiinollu'C  €  de  no  pas  admettre  au  r.iiij^'  des  rcfiisiM'ioiis-noiis  nos  éloi^cs  et  notre  adiiiira- 

«veuvescelleqiiiaiir.iitnioiiisdesoixaiitcanso.  tion  à  la  vriivo  (|iii  garde  à  son  époux  une  in- 

Bien   plus,  ectte  garantie  de   l'âge,  (luelque  vicdalde  fidélité  ? 

grave  qu'elle  soit,  ne  lui  suftit  p;is  ;  et  il  pose  Le  saint  et  vertueux  Thérasins  vous  donnait, 

encore  les  conditions  suivantes:  «Il  faute, dit-  je  le  répète,  tonte  la  gloire  et  tout  le  bonheur 

il,  «qu'on  pui.>se  rendre  témoignage  de  ses  qu'un  liouune  peut  doinier;  mais  aujourd'hui 

«bonnes  O'uvreso,  rts'assurer  si  elle  a  bien  Dieu  lui-même  a  pris  sa  place,  etce  Dieu  puis- 

éle\éses  enfants,  si  ille  a  exercé  l'hospitalité,  sant  (jui  ne  vous  a  jamais  abandonnée,  vous 

si  ellea  lave  les  pieds  des  saints,  si  elleasecouru  protégera  désormais  avec  une  nouvelle  soUi- 

les  affligés,  si  elle  s'est  aj^pliiiuée  à  toutes  les  cilude.  Déji  sa  paternelle  providence  s'est  ma- 

bonnes  œuvres.  (Ibid.,  10.)  Quel  examen  se-  nilestée  à  vous  dans  celte  fournaise  de  soucis, 

vère,  et  ([uelles  épreuves  rigoureuses  1  Quelles  en  vous  défendant  contre  l'excès  de  voire  dou- 

vertns  l'Apôtre  exige  des  veuves,  et  à  (juels  leur,  et  en  vous  préservant  d'un  funeste  déses- 

détails  il  descend!  Ce  tes,  il  ne  prendrait  point  poir.  Il   vous  a  sauvée  du  naufrage  au  plus 

ces  mille  précaution?  si  le  rang,  au(juel  il  les  fort  de  la  tempête,  il  vous  gardera  encore  sur 

appelle,  n'était  un  rang  d'honneur  et  de  gloire,  ces  flots  plus  tranquilles  où  votre  existence  est 

Il  dit  encore  au  même  Timothée  :  «  Refus  z  entrée.  Oui,  il  allégera  pour  vous  les  peines 

•  les  jeunes  veuves  »  ;  et  il  lui  en  donne  cette  du  veuvage. 

raison  :  «Qu'après  s'être  dissipées  sous  l'auto-  Mais  peut-être  est-ce  moins  le  nom  de  veuve 

orilédeJésus-Clirist,ellesveulentse remarier»,  qui  vous  peine,  que  la  réalité  de  votre  mal- 

{ITim.,  V,  9, 10,  H.)  Mais  ne  nous  fait-il  point  heur?  Ah!  je  l'avoue  avec  vous,  on  trouverait 

entendre  par  là  qu'une  veuve  devient  l'épouse  dilficilementun  second  Thérasius  :  les  hommes 

deJésus-Christ?Ltpoiir  montrer  combien  cette  bons,  probes,  modestes,  sincères,  prudents  et 

union  est  douce  et  légère,  il  dit  (ju'elles  veu-  pieux  comme  lui  sontraressur  la  terre,  et  sans 

lent  se  remarier  après  s'être  dissipées  sous  doute  votre  douleur  devrait  être  inconsolable, 

l'autorité    de  Jésus-Christ.   Jésus-Christ  agit  s'il  était  mort  tout  entier,  ets'il  était  devenu  la 

donc  envers  elles  comme  un  époux  débonnaire  proie  du  néant;  mais  puisqu'il  a  abordé  au 

qui  ne  veut  point  commander  sévèrement  et  port  tranquille  de  la  bienheureuse  éternité,  et 

qui  leur  laisse  une  entière  liberté.  qu'il  a  pris  place  ])rès  du  trône  du  Roi  par 

L'Apôtre  ne  s'en  tient  pas  là  ;  voici  de  nou-  excellence,  pourquoi  pleurer  son  départ  et 

Telles  marques  de  sol'icilude  et  d'intérêt:  «La  regretter  son  bonheur?  Il  faudrait  plutôt  s'en 

«veuve  »,  dit-il,  a  qui  vit  dans  les  délices,  est  réjouir  :  une  telle  mort  est  bien  moins  une 

«morte, quoiqu'elle  paraisse  vivante;  celle,  au  mort  qu'un  changement  de  domicile,  et  un 

«contraire,  qui  estvraiment  veuve  et  délaissée,  passage  de  la  vallée  des  larmes  au  séjour  des 

«espèie  en  Dii-u,  et  persévère  jour  etnuitdans  félicités,  et  de  la  terre  au  ciel. Oui, il  n'aquitté 

ala  prière  et  l'oraison  ».(I  Tim.,v,5,  6.)  Dans  les  hommes  que  pour  se  réunir  aux  anges,  et 

sa  première  Epître  aux  Corinthiens,  il  dit  en-  adorer  le  Dieu  que  les  anges  adorent. 

cote  :  a  Elle  sera  plus  heureuse  si  elle  demeure  Ici-bas  il  combattait  pour  son  prince, etavait 

«  veuve».  (I  Cor.,  vu,  40.)  à  redouter  les  périls  de  la  guerre,  et  les  traits 

Quel  magnifique  éloge  !  et  cependant  saint  de  l'envie,  qui  croissait  avec  son  mérite  et  sa 

Paul  écrit  sous  la  loi  nouvelle,  et  dans  un  gloire,  et  qui  multipliait  autour  de  lui  ses  per- 

ten)ps  où  la  virginité  rayonnait  dans  toute  sa  fides  embûches;  mais  le  ciel  ne  connaît  ni  ces 

splendeur.  Mais  la  gloire  de  cette  vertu  ne  [)eut  craintes,  ni  ces  dangers.  C'est  pounjuoi  autant 

obscurcir  dans  son  esprit  l'éclat  de  la  viduité;  vous  pleurez  l'absence  d'un  époux  si  vertueux 

même  à  côté  de  la  virginité  elle  conserve  son  et  si  parfait,  autant  vous  devez  vous  réjouirde 

mêiite  propre  et  sa  splendeur.  Quand  je  vous  son  bonheur  et  de  sa  gloire,  car  aujourd'hui 

parlerii  de  veuvage el  deviduité,ne  voustrou-  il  vit  au  sein  de  la  paix  et  du  repos,  loin  du 

blez  donc  point,  comîue  si  vous  aviez  à  rougir  tumulte  et  des  périls  du  monde.  Est-il  raisoii- 

d'être  veuve.  Si  la  vi(i;iité  était  déshonorante,  nable  de  pleurer  ceux  qui  vont  au  ciel,  quaud 

la  virginiléleseraitbicn  davantage. Maisil n'en  on  sait  que  le  ciel  vaut  infiniment  mieux  quû 

est  pas  ainsi,  à  Dieu  ne  [)laise!  Et  puisque  nous  la  terre?  Si  votre  époux  eût  vécu  comme  ces 

louons  et  admirons  la  femme  qui,  du  vivant  de  impies  dont  la  vie  n'est  qu'une  longue  offçDSQ 
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contre  le  Seigneur,  il  ne  vous  eût  pas  fallu  TAncien  Testament,  Moïse  dont  le  visage  res- 

attendre  sa  mort  pour  le  pleurer,  mais  puis-  plendissait  d'une  lumière  si  vive  que  les  Israé- 

qu'il  a  toujours  été  juste  et  craignant  Dieu,  lites  ne  pouvaient  en  supporter  l'éclat,  et  dans 

félicitons-le  de  sa  sainte  vie  et  de  sa  sainte  le  Nouveau,  la  sainte  humanité  du  Christ  qui 

mort.  C'est  ce  que  nous  recommande  l'Apôtre  se  montra  plus  resplendissante  encore  sur  le 

quand  il  dit  :  «J'aiun  grand  désir  d'être  dégagé  Thabor. 

«des  liens  du  corps  et  d'être  avec  Jésus-Christ,        Supposons  que  Ton  eût  promis  à  votre  époux 

«ce  qui  est  sans  comparaison  le  meilleur»,  l'empire  du  monde,  à  la  condition  de  vivre 

(Philip.,  I,  23.)  loin  de  vous  pendant  quelques  années,  et  que 

Vous  souffrez  de  ne  plus  entendre  sa  voix,  vous  dussiez  ensuite  le  retrouver  paré  de  la 

de  ne  plus  lui  témoigner  votre  amour,  et  de  pourpre  et  orné  du  diadèm.e,  pour  partager 

ne  plus  jouir  de  sa  présence  :  peut-être  aussi  vous-même  son  trône  et  sa  gloire  ;  je  vous  le 

regrettez-vous  la  gloire  et  l'honneur,  l'éclat  et  demande,  votre  fermeté  et  votre  constance 

le  repos  dont  il  vous  entourait?  Hélasl  tout  eussent-elles  reculé  devant  ce  sacrifice?  N'eus- 

s'est  évanoui  dans  la  nuit  du  tombeau,  et  les  siez-vous  pas  regardé  cette  séparation  comme 

épaisses  ténèbres  du  deuil  et  de  l'afQietion  vous  un  avantage  inappréciable  et  digne  de  tous  vos 

environnent  de  toutes  parts.  Mais  qui  vous  vœux?  Montrez  donc  le  même  courage  quand 

empêche  de  lui  témoigner  votre  affection  au-  il  s'agit  de  ce  royaume  des  cieux,  où  vous  re- 

jourd'hui  comme  hier?  L'amour  est  bien  puis-  verrezThérasius,  revêtu  non  d'un  manteau  d'or 

sant;  il  peut  subsister  sans  la  présence  et  la  et  de  pourpre,  mais  de  la  glorieuse  immorta- 

vue  de  la  personne  aimée;  ce  lien  mystérieux  lité  des  élus.  Sans  doute  vos  désirs  voudraient 

va  saisir  même  les  absents  pour  les  unir  et  précipiter  le  cours  des  années.  Dj  moins  il 

les  serrer  étroitement  ensemble  ;  le  temps  ni  vous  apparaît  quelquetois  en  songe,  il  con- 

la  distance  ne  sauraient  rompre  cette  chaîne  verse  avec  vous  et  vous  montre  ses  traits  ché- 

de  l'amour  entre  deux  âmes.  ris.  Combien  cette  mystérieuse  correspondance 

Je  le  sais,  c'est  sa  présence  surtout  que  est-elle  propre  à  vous  consoler,  et  combien 
vous  redemandez.  Eh  bien!  gardez  son  lit  pur  elle  est  plus  douce  que  toute  relation  épislo- 
et  sans  tache,  que  nul  autre  homme  n'y  touche,  laire  !  Celle-ci  ne  vous  présenterait  que  des 
faites  en  sorte  que  votre  vie  soit  une  copie  fidèle  caractères  muets,  tandis  que  vous  reconnais- 
de  la  sienne.  Alors,  je  vous  l'assure,  vous  le  re-  sez  dans  vos  rêves  la  noble  figure,  le  doux 
trouverez  parmi  les  chœurs  des  élus,  et  vous  sourire,  la  démarche  majestueuse  et  la  voix 
habiterez  avec  lui,  non  cinq  années,  comme  aimable  de  votre  époux, 
dans  votre  première  union,  ni  vingt,  ni  cent,  4.  Mais  peut-être  pleurez-vous  cette  sécurité 
ni  mille,  ni  dix  mille,  mais  pendant  i'éter-  de  l'avenir  dont  il  vous  était  un  gage  certain, 
nité  tout  entière;  ces  régions  heureuses  ne  et  même  ces  espérances  d'honneurs  et  de  for- 
connaissent  point  les  liens  de  la  chair  et  du  tune  qui  s'épanouissaient  à  vos  regards;  et  en 
sang,  elles  n'admettent  que  ceux  de  la  vertu  ;  effet,  je  sais  que  la  chaise  curule  des  préf«^ls 
c'est  ainsi  que  Lazare  repose  dans  le  sein  d'A-  lui  était  prochainement  réservée.  Or,  rien  de 
braham  avec  tous  les  justes  de  l'orient  et  de  plus  propre  à  calmer  voire  douleur  que  le  sou- 
l'occident,  quoiqu'ils  soient  étrangers  à  la  fa-  venir  de  ces  grands  qui,  après  s'être  élevés 
mille  de  ce  patriarche.  Ce  même  lieu  de  paix  plus  haut  encore,  ont  fini  misérablement  leurs 
et  de  bonheur  vous  recevra  comme  il  a  recule  jours.  Je  vous  rappellerai  spécialement  le  fa- 
noble  Thérasius,  si  vous  marchez  sur  ses  tra-  meux  Théodore  de  Sicile  :  doué  de  tous  les 
ces;  et  vous  le  reverrez,  non  plus  revêtu  d'une  avantages  extérieurs,  il  possédait,  plus  que 
beauté  périssable,  mais  tout  rayonnant  d'une  tout  autre  courtisan,  l'oreille  et  le  cœur  du 
splendeur  immortelle,  et  d'un  éclat  qui  sur-  prince;  mais,  ébloui  de  son  crédit  et  enivré  de 
passe  les  clartés  du  soleil;  car  sur  la  terre  sa  fortune,  il  conspira  un  jour  contre  son 
toute  beauté, quelque  parfaitequ'onlasuppose,  maître,  et  paya  de  sa  tête  cette  criminelle  len- 
est  faible  et  caduque,  tandis  que  le  corps  des  ta.ive.  Son  épouse,  que  rapprochait  de  vous 
élus  brille  d'une  gloire  si  éblouissante  ijue  nos  l'éducation,  la  naissance  et  la  noblesse,  se  vit 
yeux  mortels  ne  sauraient  la  soutenir.  Voulez-  elle-même  dépouillée  de  tous  ses  biens,  privée 
vous  en  saisir  quelques  traits,  et  comme  en  aper-  de  sa  liberté  et  réduite  en  servitude  :  confon- 
cevoir  quelque  ombre?  Rappelez-vous,  dans  due  dans  la  foule  des  servantes,  elle  n'eut 
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d'autre  avantage  sur  ses  compagnes  que  celui  doute  pour  l'empereur  rinexpérience  de  sa 

d'arracher  quelcjues  larmes  à  tous  ceux  qui,  jeunesse  et  les  con>i)lots  des  méchants  ;  l'autre 

en  la  voyant,  comprenaient  toute  rétemlue  de  consume  ses  jours  dans  un  état  de  crainte  que 

son  malheur.  je  comparerais  aux  terreurs  du  criminel  con- 

On  raconte  aussi  qu'Artémise,  veuve  d'un  damne  à  mort;  car,  depuis  son  avènement  au 

richeseigneurciue  pordilson  amhition,  toniha  trône  juscju'à  ce  jour,  rcm|)ereur  n'a  point 

dans  l'indigence  et  fut  même  privée  delà  vue.  dépor^i  les  armes,  et  J!  irit  la  défaite  et  la 

Elle  devint  aveugle  par  l'excès  de  sa  douleur  honte  flétrir  la  majesté  de  Tempire.  Hélas  1  ce 

et  l'ahondance  de  ses  larmes,  en  sorte  que,  qui  ne  s'était  jamais  vu  se  voit  maintenant  : 

guidée  par  une  main  étrangère,  elle  allait  de  des  Rarhares,  quittant  leur  patrie, fontirruplion 

porte  en  porte  mendier  un  morceau  de  paîa.  dans  nos  provinces,  promènent  sur  nos  cam- 

Je  pourrais  mulliplier  ces  exemples  de  familles  pagnes  le  fer  et  la  flamme,  forcent  nos  ci- 

ruinées  et  de  fortunes  renversées,  si  je  ne  sa-  tés  et  s'y  établissent  en  conquérants.  Comme 

vais  que  votre  cœur  est  trop  noble  et  trop  gé-  s'il  s'agissait  de  fêtes,  non  de  batailles,  ils  se 

néreux  pour  chercher  sa  consolation  dans  le  moquent  de  la  lâcheté  de  nos  soldats.  Je  ne 

malheur  de  vos  semblables;  je  ne  vous  ai  comprends  pas,  disait  l'un  de  leurs  chefs,  l'im- 

citéces  deux  traits  qu'afin  devons  mieux  faire  pudence  des  Romains  :  ils  se  laissent  égorger 

comprendre  lenéantdes  grandeurs  humaines,  comme  des  moutons,  et  néanmoins  ils  espè- 

Ah  1  combien  le  Projjhète  a-t-il  raison  de  s'é-  rent  encore  la  victoire,  et  ne  veulent  point 

crier:  a  Toute  la  gloire  de  l'homme  ressemble  à  nous  céder  un  pays  qu'ils  ne  peuvent  défen- 

alafleurdeschamps!»(ls.,xL,6.)Pluson  s'élève  dre.  Combien  de  fois,  ajoutait-il,  mon  bras  ne 

en  éclat  et  en  dignité,  et  plus  la  chute  est  pro-  s'est-il  pas  lassé  à  les  immoler  1  Quel  langage  I 

fonde  et  terrible,  et  cette  maxime  est  vraie,  et  de  quel  effroi  il  doit  remplir  l'empereur  et 

non-seulement  des  dignitaires  d'un  empire,  son  auguste  épouse  I 

mais  encore  des  em|)ereurs  eux-mêmes.  Nos  5.  El  puisque  j'ai  rappelé  cette  guerre,  puis- 
demeures  privées  ne  nous  présentent  point,  je  oublier  la  multitude  des  veuves  qu'elle  a 
comme  le  palais  des  rois,  une  triste  accumu-  faite  ?  Quelques-unes  reflétaient  la  gloire  d'un 
lation  de  crimes  et  de  malheurs.  C'est  là  que  illustre  époux,  et  aujourd'hui,  revêtues  des 
les  enfants  deviennent  orphelins  dès  le  ber-  couleurs  du  deuil,  elles  consument  leur  vie 
ceau,  et  les  épouses  veuves  à  la  fleur  de  l'âge  ;  dans  les  larmes  et  la  douleur  ;  bien  plus,  elles 
c'est  là  que  se  multiplient  les  morts  violentes,  se  sont  vu  refuser  ce  qui  vous  a  été  accordé, 
et  que  se  réalisent  ces  drames  sanglants  dont  Car,  ô veuve  admirable!  votre  époux  est  mort 
le  récit  et  le  spectacle  émeuvent  la  scène  et  le  dans  son  lit  et  entre  vos  bras  ;  vous  avez  en- 
théâtre,  tendu  ses  dernières  paroles,  et  recueilli  les 

Sans  fouiller  dans  les  siècles  passés,  sur  neuf  avis  qu'il  vous  donnait  sur  l'administration  de 

empereurs  qui  ont  régné  de  notre  temps,  deux  vos  alTaires  domestiques,  en  même  temps  que 

seulement  n'ont  pas  péri  de  mort  violente.  Ce-  par  un  testament  régulier  il  fermait  la  porte 

lui-ci  est  tombé  sous  les  coups  d'un  usurpa-  aux  procès  et  aux  chicanes.  Ajoutez  encore 

teur;  celui-là  sur  le  champ  de  bataille;  l'un,  que  vous  avez  pu  embrasser  ses  restes  inani- 

victime  de  la  perfidie  de  ses  gardes  ;  l'autre,  mes,  lui  fermer  les  yeux,  vous  rassasier  de 

sous  des  poignards  payés  par  celui  même  de  qui  pleurs  et  de  baisers,  et  qu'il  vous  a  été  donné 

il  tient  la  couronne  et  la  pourpre.  Quant  à  de  l'honorer  par  de  magnifiques  funérailles, 

leurs  épouses,  plusieurs  ont  péri  par  le  poison,  en  sorte  que  vous  avez  rempli  à  son  égard 

quelques-unes  ont  succombé  à  la  douleur;  et,  tous  vos  devoirs  d'épouse  ;  enfin  il  vous  est 

parmi  celles  qui  vivent  encore,  l'une  tremble  permis  de  visiter  sa  tombe,  et  les  pleurs  dont 

qu'une  politique  barbare  n'immole  son  jeune  vous  l'arrosez  ne  sont  pas  sans  quelque  conso- 

fils  à  la  sûreté  du  trône  ;  et  une  autre  revient  lation.  Mais  ces  veuves  infortunées  n'en  con- 

à  peine  de  l'exil  qu'on  fait  cesser  les  pressantes  naissent  aucune  ;  elles  ont  envoyé  des  époux 

démarches  de  ses  nombreux  amis.  affronter  les  périls  de  la  guerre,    espérant 

Et  maintenant,  s'il  est  permis  de  parler  de  qu'elles  les  verraient    revenir    couverts   de 

nos  impératrices,  que  voyons-nous  ?   L'une,  gloire,  et  elles  n'ont  reçu  que  l'affreuse  nou- 

respirant  enfin  de  ses  maux  passés,  n'ose  se  velle  de  leur  mort  ;  les  restes  mortels  de  ceux 

livrer  à  la  joie  du  présent,  parce  qu'elle  re-  qu'elles  aimaient  n'ont  pas  même  été  rappgr- 
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tés,  et  elles  n'ont  recueilli  que  le  récit  de  leur  l'abri  de  leurs  mortelles  atteintes?  Si  votre 

trépas.  époux  vivait  encore,  ils  ne  cesseraient  devons 

il  y  en  a  même  qui  n'ont  point  obtenu  cette  harceler  ;  et  maintenant  qu'il  n'est  plus,  ils  ne 
triste  consolation,  et  qui,  ignorant  tous  les  dé-  peuvent  même  s'insinuer  dans  vos  pensées.  La 
tails  de  la  mort  de  leurs  maris,  savent  seule-  reconnaissance  exige  donc  que  vous  cessiez  de 
ment  qu'ils  sont  restés  ensevelis  sous  des  mon-  pleurer  votre  délivrance,  et  de  regretter  cette 
ceaux  de  cadavres.  Et,  doit-on  s'étonner  que  dure  tyrannie,  car  plus  le  souffle  de  la  gloire 
plusieurs  généraux  aient  ainsi  péri,  lorsque  et  de  l'orgueil  est  violent,  et  plus  il  jonche 
i'em()ereurlui-mème.  renfermé, avec  quelques  notre  cœur  de  ruines  et  de  débris.  La  courti- 
soldats,  dans  un  village  dont  il  n'osail  sortir  sane  qui  cache  sous  le  fard  les  rides  et  la  dif- 
pour  repousser  les  Barbares,  y  fut  brûlé  vif  formité  de  son  visage,  s'applaudit  de  séduire 
ainsi  que  tous  ses  compagnons;  cavaliers  et  encore  quelques  jeunes  gens  inexpérimentés; 
chevaux,  charpentes  et  murailles  des  maisons,  dès  qu'elle  les  tient  enlacés  dans  ses  liens, 
l'incendie  dévora  tout,  réduisit  tout  en  cen-  elle  les  traite  avec  plus  de  mépris  que  de  vils 
dres.  Telle  fut  l'affreuse  nouvelle  que  ceux  qui  esclaves.  C'est  ainsi  que  la  gloire  et  l'orgueil 
avaient  sui\i  l'empereur  rapportèrent  à  sa  f^nt  peser  sur  nous  la  plus  flétrissante  servi- 
veuve,  au  lieu  de  lui  rapporter  un  époux  vain-  tude. 

queur  et  triomphant.  Toutes  les  splendeurs  du  La  plupart  des  hommes  considèrent  les  ri- 
monde  s'évanouissent  donc  comme  l'éclat  des  chesses  comme  une  source  de  bonheur  ;  mais 
fleurs  priutanières,  comme  une  décoration  de  celui  qui  vit  sans  ambition  sait  les  mépriser, 
théâtre  :  elles  n'ont  pas  encore  paru  que  déjà  Avouons  t'^utefois  que  le  désintéressement  est 
elles  se  sont  évanouies;  ou  si  elles  subsistent  devenu  l'auxiliaire  de  la  gloire,  et  qu'on  n'a 
quelques  instants,  c'est  pour  se  hâter  vers  un  souvent  refusé  de  s'enrichir  que  pour  se  faire 
lugubre  dénouement.  honneur  de  sa  pauvreté.  Faut-il  vous  citer  ces 

Quoi  de  plus  vainque  l'honneur  du  monde,  philosophes  païens  que  vous  connaissez  bien 
que  la  gloire  qui  vient  des  hommes?  Quel  mieux  que  moi  :  Epaminondas,  Socrale,  Aris- 
fruit  et  quel  avantage  peut-on  en  recueillir?  tote,  Diogène,  etCratèsqui  fit  don  à  ses  conci- 
Quelle  en  est  la  fin  utile  ?  Et  [lût  à  Dieu  que  la  toyens  de  ses  champs  pour  nourrir  leurs  trou- 
gloire  du  monde  ne  fut  que  fi  ivole  et  inutile  1  peaux  ?  Les  premiers,  qui  ne  pouvaient  s'en- 
Mais,  stérile  pour  le  bien,  elle  est  féconde  pour  richir  facilement,  voyant  que  la  pauvreté  les 
le  mal  ;  et  elle  multiplie  l'épreuve  et  la  tribu-  mènerait  à  la  gloire,  suivirent  résolument 
lation  sous  les  pas  de  quiconque  se  soumet  à  cette  voie.  Cratès  alla  jusqu'à  sacrifier  ses 
son  tyrannique  empire.  Oui,  elle  est  une  mal-  biens,  tant  il  était  épris  d'un  fol  amour 
tresse  cruelle  qui  ne  reconnaît  les  respectueux  pour  ce  tyran  capricieux  !  Ne  nous  plaignons 
hommages  de  ses  esclaves  qu'en  aggravant  le  donc  point  si  le  Seigneur  nous  a  délivrés  de 
joug  de  leur  servitude,  tandis  qu'elle  est  im-  tous  les  maux  qu'enfante  ce  honteux  et  ridicule 
puissante  à  se  venger  de  nos  dédains  et  de  nos  esclavage.  La  gloire  !  voilà  sans  doute  un  mot 
mépris.  C'est  pourquoi  je  n'hésite  point  à  dire  sonore;  mais  que  la  réalité  diffère  de  ce  qu'il 
que  la  gloire  est  plus  farouche  qu'un  tyran  fait  entendre  !  Combien  en  cherchant  la  gloire 
inflexible  et  qu'un  animal  féroce.  Ceux-ci  n'ont  rencontré  que  des  moqueries  1  Celui-là 
s'apprivoisent  souvent  par  les  caresses;  mais  seul  y  parvient,  et  s'entoure  de  son  éclat,  qui 
celle-là  s'en  irrite;  et  la  plus  obséquieuse  la  méprise  sincèrement.  Celui  au  contraire  qui 
obéissance  ne  la  rend  que  plus  dure  et  plus  ambitionne  l'admiration  du  vulgaire,  et  qui  la 
exigeante;  elle  a  aussi  pour  compagne  une  recherche  par  mille  moyens,  s'éloigne  delà 
passion  que  l'on  pourrait  nommer  sa  fille.  Et  véritable  gloire  :  il  ne  l'atteindra  jamais.  Il  ne 
en  effet  lorsque  notre  coupable  coopération  lui  rencontrera  que  les  maux  opposés,  la  raillerie, 
a  permis  de  jeter  dans  nous  de  profondes  l'injure,  la  critique,  la  calomnie  et  l'offense. 
racines,  elle  enfante  l'orgueil  ;  la  fille  n'est  C'est  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  se 
pas  moins  cruelle  que  la  mère,  et  toutes  deux  vérifier  non-seulement  chez  les  hommes,  mais 
ravagent  le  cœur  de  l'homme.  encore  chez  les  fenmies  et  principalement  chez 

6.  Eh  quoi  1  verseriez-vous  des  larmes  parce  elLs.  La  femme  qui  est  simple  et  sans  affec- 

que  le  Seigneur  vous  a  soustraite  à  la  domina-  tation  dans  son  extérieur,  dans  sa  démarche 

tion  de  ces  deux  tyrans,  et  qu'il  a  vous  a  mise  à  et  dans  ses  habits,  et  qui  ne  cherche  point  à 
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s'attirer  l'altontion,  est  admirée  de  tous.  Qui  qu'on  nous  arraclie  la  vie,  peu  importe,  pourvu 

De  la  conlemplt'  avec  bienvoillance?  Qui  ne  la  que  nous  sauvions  notre  âme. 

bénit  et  ne  publie  so>i  louaii^'(>s  ?  Mais  on  dé-  7.  Voulez-vous  conserver  votre  fortune,  et 

teste  colle  qui  s'étudie  à  briller,   ou  l'évite  mèiue  l'auj^menter?  Je  vous  en  indi(iuerai  le 

comme  un  monstre,  et  on  l'accable  de  dédains  moyen  infaillible,  et  vous  désignerai  un  lieu 

et  de  malédictions.  Tels  sont  les  mécomptes  où  elle  sera  en  parfaite  sûreté.  Quel  est  co 

dangereux  que  nous  épargne  le  mépris  de  la  lieu  ?  le  ciel.  Remettez  vos  trésors  entre  les 

vaine  gloire  ;  il  fait  plus,  il  nous  met  en  pos-  mains  de  votre  bienheureux  époux,  et  vous  ne 

session  des  véritables  biens.  11  laisse  notre  âme  craindrez  ni  les  ruses  des  fripons,  ni  la  rapa- 

se  dilater  librement,  et  nous  accoutume  peu  citédes  voleurs.  Cesera  aussi  lemeilleurmoyen 

à  peu  à  détacher  nos  regards  de  la  terre  pour  de  les  accroître,  caria  semence  confiée  aux  sii- 

les  élever  vers  le  ciel.  Quiconque  n'ambitionne  Ions  célestes  s'épanouit  en  une  riche  moisson, 

point  l'estime  des  hommes,  pratique  la  vertu  Et  comment  un  sol  si  fertile  ne  produirait-il 

avec  calme  et  sécurité,  et  se  montre  supé-  pas  au  centuple  ?  C'est  pourquoi,  si  vous 

rieur  à  la  bonne  comme  à  la  mauvaise  fortune,  suivez  mon  conseil,  vous  serez  véritablement 

L'adversité  ne  saurait  l'ébranler  ni  l'abattre  ;  riche  et  heureuse.  Vous  vous  assurerez  d'a- 

et  la  prospérité  ne  le  rend   point  fier,  ni  or-  bord  la  vie  éternelle  et  la  possession  des  biens 

gueilleux.  Mais  au  milieu  de  cette  incessante  promis  à  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  biens  que 

mutiibilité  des  choses  humaines  ,  et  parmi  l'œil  de  l'homme  n'a  point  vus,  dont  son 

leurs  vicissitudes,  il  demeure  ferme  et  iné-  oreille  n'a  point  entendu  parler,  et  que  son 

branlable.  Ainsi  nous  apparaîtrez -vous  bientôt  cœur  n'a  jamais  compris.  En  second  lieu,  vous 

toute  désabusée  du  monde,  et  tout  occupée  du  jouirez  pendant  toute  l'éternité  de  la  présence 

ciel.  Alors  celte  gloire,  que  vous  regrettez  au-  de  votre  époux,  et  vous  vous  délivrerez  des 

jourd'hui,  ne  vous  semblera  digne  que  de  vos  soucis  et  des  alarmes  delà  vie  présente,  de  ses 

mépris;  vous  ne  la  considérerez  que  comme  épreuves,  et  de  ses  agitations.  Mais  si  vous  re- 

une  gloire  vaine,  futile  et  mensongère.  tenez  vos  richesses,  vous  n'éviterez  point  qu'on 

Si  vous  pleurez  encore  la  perte  de  celte  sécu-  y  porte  atteinte  d'une  manière  ou  d'une  autre, 

rite  dont  la  présence  de  Thérasius  entourait  Envoyez-les  donc  au  ciel,  afin  que  désormais 

et  votre  personne  et  vos  biens,  et  si  vous  crai-  votre  vie  s'écoule  douce,  calrne  et  tranquille , 

gnez  les  embûches  de  ces  gens  qui  sont  tou-  puisque  vous  posséderez  l'aisance  unie  avecla 

jours  prêts  à  exploiter  nos  malheurs,  «  déposez  piété.  Quand  nous  voulons  acheter  une  pro- 

«  le  fardeau  de  vos  misères  dans  le  sein  du  Sei-  priété,  nous  avons  égard  à  la  fertilité  du  sol, 

a  gueur,etilsouliendravotreàme.(Ps.Liv,23.)  et  quand  il  s'agit  d'échanger  la  terre  contre  le 

«  Consultez  le  passé,  et  voyez  si  tous  ceux  qui  ciel,  et  de  nous  en  assurer  la  possession,  nous 

a  ont  espéré  en  Dieu  ont  été  confondus.  Qui  l'a  porterions  la  folie  jusqu'à  nous  attacher  de 

«  i  nvoqué,  et  s'est  vu  méprisé  ?  Qui  a  persévéré  cœur  et  d'affection  à  cette  terre  et  à  ces  biens 

f  dans  ses  commandements,  et  s'est  vu  délais-  si  mélangés  de  maux  réels,  et  si  trompeurs 

«  se?»  (Eccli.,  Il,  12.)  Oui,  Celui  qui  a  su  alléger  dans  les  espérances  de  bonheur  qu'ils  nous 

ie  poids  de  vos  douleurs,  et  vous  rendre  la  paix  présentent  1 

de  l'âme,  saura  bien  aussi  écarter  les  dangers  Mais  abordons  votre  chagrin  le  plus  amer, 

qui  vous  menacent,  La  mort  de  votre  époux  a  et  votre  désolation  la  plus  extrême.  Vous  espé- 

étéle  plus  grand  de  vos  malheurs,  et  puisque,  riez  pour  Tliérasius  la  dignité  de  préfet,  et 

malgré  votre  Jeunesse  et  votre  inexpérience  ,  "vous  regrettez  ces  honneurs  que  la  mort  lui 

vous  l'avez  supportée  avec  tant  de  courage  et  a  ravis.  Considérez  toutefois  que  celle  espé- 

de  fermeté,  manqueriez-vous  de  force  pour  rance,  quelque  fondée  qu'elle  pût  être,  n'était 

soutenir  de  nouvelles  et  plus  légères  épreuves?  qu'une  espérance  humaine,  c'est-à-dire,  une 

Au  reste  je  prie  le  Seigneur  de  vous  les  épar-  espérance  trompeuse,  et  en  effet  l'expérience 

gner.  Cherchez  uniquement  le  ciel,  et  tout  de  la  vie  nous  apprend  que  bien  souvent  nos 

ce  qui  peut  vous  y  conduire  ,  vous  devien-  désirs  ne  se  réalisent  pas,  et  que  les  événements 

drez  ainsi  supérieure  à  tous  les  événements  ;  se  produisent  dans  un  sens  contraire  à  notre 

et  le  prince  des  ténèbres  ne  pourra  lui-même  attente  ;  un  trône  nous  échappe,  un  héritage 

vous  nuire,  tant  que  vous  vous  occuperez  de  nous  est  enlevé,  un  mariage  se  manque  ;  U 

votre  salut.  Oui,  qu'on  nous  Ole  nos  biens,  et  en  est  ainsi  de  presque  tous  nos  projets.  Sans 
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doute  le  jour  de  son  élévation  approchait  ;  et  lieu,  malgré  sa  vertu,  la  durée  prolongée  de  sa 
néanmoins  «il  se  passe  bien  des  choses»,  dit  le  vie,  et  je  ne  sais  quelle  funeste  influence  in- 
Proverbe,«  entre  le  bord  de  la  coupe  et  celui  des  séparable  des  honneurs,  ne  lui  eussent  point 
a  lèvres.  Du  matin  au  soir  x> ,  dit  l'Ecriture,  a  le  alors  permis  de  sortir  aussi  pur,  aussi  irrépro- 
0  temps  change»  :  et  tel  qui  règne  aujourd'hui,  chable  de  ce  monde  plein  de  corruption.  Qui 
demain  sera  couché  dans  le  tombeau.  Nous  ne  peut  même  affirmer  qu'il  n'eût  point  changé, 
connaissons  de  l'avenir  que  sou  jticertitude  :  et  que  la  motl  ne  l'eût  point  surpris  dans  un 
aussi  le  Sage  nous  dit-il  :  a  Une  multitude  de  état  peu  rassurant  pour  son  salut  ?  Aujour- 
0  tyrans  ont  été  sur  le  trône,  et  l'homme  auquel  d'hui  au  contraire,  nous  avons  la  douce  con- 
a  on  pensait  le  moins  a  porté  le  diadème  » .  (Ec-  fiance  que,  par  la  miséricorde  divine,  il  s'est 
cli.,  xviii,  26  ;  xi,  5.  Il  n'est  donc  pas  entière-  envolé  au  séjour  du  repos,  parce  qu'il  n'a  com- 
ment certain  que,  même  avec  une  vie  plus  mis  aucune  de  ces  fautes  qui  nous  excluent  du 
longue,  votre  époux  eût  obtenu  la  charge  de  royaume  des  cieux.  Mais  qui  dira  qu'il  n'eût 
préfet.  Outre  la  fragilité  de  la  vie,  qui  peut  point  contracté  de  souillures  dans  le  manie- 
prévoirtouslesévénemenls?Sonélévation  était  ment  des  affaires  publiques?  Il  est  en  effet  bien 
nrobable,  était  certaine,  si  vous  voulez,  mais  à  difficile  de  ne  point  dévier  du  droit  chemin 
condition  que  ni  la  maladie,  ni  l'envie  et  la  au  milieu  des  pièges  de  l'ambition,  et  presque 
malveillance  de  ses  ennemis,  ni  quelque  mal-  toujours  l'on  pêche  par  imprudence,  si  ce  n'est 
heur  inattendu  ne  fussent  venus  l'atteindre,  et  volontairement. 

neut-être  lui  faire  perdre  jusqu'au  rang  qu'il  Aujourd'hui  éloignons  toutes  ces  craintes;  et 
occupait  déjà.  soyons  assurés  qu'au  grand  jour  du  jugement 
Cependant  je  le  suppose  plein  de  vie  encore,  nous  le  verrons  plein  de  joie  et  brillant  de 
et  revêtu  de  celte  charge  :  avouez  du  moins  clarté précéder,aveclesanges,leSauveur Jésus, 
que  celte  élévation  aurait  multiplié  pour  lui  Revêtu  de  gloire  et  d'immortalité,  il  se  tiendra 
les  inquiétudes  et  les  dangers.  Mais  je  vous  près  du  trône  du  souverain  Juge,  et  occupera 
accorde  qu'il  eût  échappé  à  tous  ces  périls,  et  un  rang  distingué  parmi  les  élus.  C'est  pour- 
qu'il  n'eût  vogué  que  sur  une  mer  calme  et  quoi  essuyez  vos  larmes,  mettez  fin  à  vos  sou- 
tranquille  ;  quel  eût  été  le  terme  de  cette  heu-  pirs,  et  ne  songez  plus  qu'à  imiter,  et  même  à 
reuse  navigation  ?  Au  lieu  de  cette  mort  sainte  surpasser  les  vertus  de  votre  époux,  afin  de  le 
que  nous  avons  admirée,  peut-être  n'eût-il  retrouver  dans  les  tabernacles  célestes,  et  de 
fait  qu'une  fin  triste  et  déplorable.  Assuré-  lui  être  éternellement  unie.  Or,ce  ne  sera  point 
ment  il  eût  joui  moins  vite  du  ciel  et  de  la  par  le  lien  terrestre  du  mariage  qui  unit  seu- 
béatitude  des  saints.  Or,  les  âmes  qui  aspirent  lement  la  chair  à  la  chair,  mais  par  le  lien  plus 
au  ciel  par  la  foi  et  l'espérance,  savent  quelles  noble  et  plus  doux  de  cette  ineffable  intimité 
sont  les  souffrances  de  ce  retard  ;  en  second  qui  unit  deux  âmes  l'une  à  l'autre. 


iTraduitpar  Vabbé  J.  DVCHASSAING.) 
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ANALYSE. 

L'intenr  expoie  d'abord  et  puis  rérule  les  trois  motifs  qui  portent  ordinairement  les  veuves  k  se  remarier,  l'espérance  d'nna  meil- 
leure condition,  l'ainmir  du  monde  et  la  faiblesse  de  la  chair.  — Puis  il  déclare  iiue  son  intention  n'est  point  de  blâmer  les  se- 
condes noces  que  saint  Paul  autorise,  et  que  l'Eglise  reconnaît  pour  légitimes.  —  Il  observe  seulement  que  la  veuve  qui  se  re- 
marie donne  une  grande  marque  de  faiblesse  et  de  sensualité,  fait  paraître  un  esprit  attaché  à  la  terre,  et  laisse  apercevoir 
combien  peu  lui  est  chère  la  mémoire  de  son  premier  mari.  —  Elle  ne  peut  aimer  le  second  autant  qu'elle  a  fait  le  premier  ; 
et  ce  nouvel  engagement  soulève  contre  elle  ses  parents,  ses  serviteurs,  et  surtout  les  enfants  qu'elle  a  eus  de  son  premier  ma- 
riage. —  C'est  donc  pour  dissuader  les  veuves  de  contracter  de  secondes  noces  que  les  kg  slateurs  ont  voulu  en  bannir  tout  éclat, 
montrant  ainsi  qu'ils  ne  les  permettent  qu'à  regret.  —  Il  termine  par  l'éloge  de  la  viduité  qu'il  rapproche  de  la  virginité,  et  il 
dit  qu'elle  en  partage  la  gloire  et  les  mérites. 

d.  Je  ne  m  étonne  point  que  la  femme  qui  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Aussi  ai-je  cru 

n'a  pas  encore  connu  l'alliance  de  l'homme,  utile  de  rechercher  quels  motifs    pouvaient 

ni  les  douleurs  de  l'enfantement  et  les  mille  porter  une  veuve  à  contracter  volontairement 

embarras  du  mariage,  puisse  désirer  cet  état,  des  engagements  qui  lui  paraissaient  si  durs, 

car  c'est  un  proverbe  que  l'on  aime  la  guerre  et  dont  elle  est  affranchie.  Cette  recherche  a 

et  ses  rudes  faligues  quand  on  n'en  apoint  l'ex-  exigé  de  ma  part  de  profondes  réflexions,  et  en 

périence.  Mais  qu'une  veuve  qui  a  éprouvé  remontant  à  la  cause  du  mal,  j'ai  reconnu  que 

toutes  ces  tribulations,  qui,  sous  le  joug  pe-  ces  motifs  étaient  nombreux, 

sant  du  mariage  a  vanté  le  bonheur  des  vier-  Quelquefois  ie  laps  dfis  années  fait  oublier  à 

ges,  et  envié  leur  heureuse  liberté,  qui  a  mau-  une  veuve  ses  anciens  chagrins;  et,  toute 

dit  cent  fois  et  son  existence,  et  ses  fiançailles  préoccupée  du  présent,  elle  désii'e  le  mariage 

et  ie  jour  de  son  hymen,  se  laisse  prendre  de  comme  l'unique  remède  aux  tristesses  de  la 

nouveau  au  piège,  et  après  une  si  cruelle  viduité.  Mais  bientôt  ses  nouvelles  chaînes  lui 

déception  convole  à  de  secondes  noces,  voilà  deviennent  plus  lourdes  que  les  premières,  et 

*  Dant  lOD  premier  li^re   contre   les   lecondes  ooces,  saint  Jean  qui  ne  connaissent  pas  ce  joug  insupportable.  Mais  ni  Ms  plaintes, 

ChrTsosloBDe  s  était  adressé  en   particu'.ier  à  une  jeune  veuve  ,  mais  ni  ces  disposition?,  ne  sauraient  convenir  à   la  veuve  d«  Tliérasius. 

ICI  il  parla  en  général  à  toutes  les  Teuves,  et  il  les  exhorte  à  ne  point  Car  elle  n'avait  goûté  que  les  douceurs  et  les  charmes  du    mariage, 

M  remaner.  C'eit   pourquoi    l'on    doute    que  ce  second  livre  ait  été  et  en  avail  ignoré  jusqu'aux  moindres  amertumes.  Quoi  qu'il  en  soit, 

•crit  pour  la  même    personne    que    le    premier,  et  l'on  pense    qu'ils  saint  Chrysobtome  se  propo-e  ,  dans  ce  second   livre  ,  d'éloigner  C  s 

n'ont  été  réunis  que  parce  qu'ils   traitent    l'un   et    l'autre  du  même  secondes  ncjces   les  veuves  qui  ne  s'y  porteraient  que  par  des  motifs 

sujet   Obîervons    encore  que  parmi  les  motifs  qui  devaient   éloigner  humains.  U  parcourt  ces  divers  motifs,  et  les  réfute  victorieusement. 

ces  veuves  d'un  second  uMragc,  le  saint  docteur  place  au  premier  La  forme  de  ce  traité  est,  comme  dans  tous  les  écrits  de  saint  Cbry- 

rang  l'expérience  qu'elles  avaient  fane  des  ennuis  de  l'union  conju-  sostome,  celle  d'un  discours   oratoire  ;  le  stylo  en  est  btUl&nt  et  r%- 

file,  et  r»T«a  qu'elles  avaient  souvent  réitéré  du  bonheur  des  vierges  pide,  et  le  raisonoement  pressé  et  incisif. 
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elïe  réitère  ses  doléances.  Une  autre  tout  en-  un  second  mariage,  sans  que  pour  cela  je 

thousiasmée  du  monde  et  tout  ébahie  de  sa  range  les  secondes  noces  au  nombre  des  choses 

gloire  et  de  ses  plaisirs,  rougit  de  la  viduité,  défendues;  je  les  crois  licites,  mais  je  soutiens 

et  se  replonge  dans  les  misères  du  mariage  qu'il  est  plus  parfait  de  s'en  abstenir, 

par  orgueil  et  par  vanité.  lien  est  même  quel-  En  comparant  ces  deux  états,  je  donne  la 

ques-unes  pour  lesquelles  ces  motifs  sont  nuls,  palme  à  l'un,  mais  je  n'ai  garde  de  dire  que 

et  qui  ne  cèdent  qu'à  l'effervescence  des  sens  l'autre  soit  mauvais;  je  reconnais  seulement 

et  de  la  passion.  Mais,  en  contractant  un  nou-  que  les  secondes  noces  sont  inférieures  à  la 

veau  mariage,  elles  voilent  sous  divers  pré-  viduité.  Ainsi  encore  une  fois  le  but  de  ce  pa- 

textes  la  véritable  cause  de  leur  conduite.  Sans  rallèle  n'est  point  de  rejeter  les  secondes  noces 

doute  je  ne  saurais  ni  blâmer  indistinctement  comme  défendues  et  prohibées  ;  elles  sont  lé- 

les  secondes  noces,  ni  engager  quelqu'un  à  gitimes,  et  je  les  considère  comme  permises, 

les  condamner,  car  l'Apôtre,  ou  plutôt  l'Es-  maisj'estime  que  la  viduité  est  bien  meilleure 

prit-Saint  lui-même  les  approuve.  «  La  femme,  et  bien  plus  excellente,  et  la  raison  en  est  que 

a  dit  saint  Paul,  est  liée  à  la  loi  du  mariage  je  mets  une  grande  différence  entre  la  veuve 

«tant  que  son  mari  est  vivant;  mais  si  son  qui  ne  se  remarie  pas,  et  celle  qui  contracte 

a  mari  meurt,  elle  est  libre  :  qu'elle  se  marie  un  second  engagement.  L'une  montre  qu'elle 

a  à  qui  elle  voudra,  pourvu  que  ce  soit  selon  fût  demeurée  vierge,  si  elle  avait  pu  savoir  ce 

a  le  Seigneur  ».  (I  Cor.,  vu,  39.)  Il  lui  permet  que  c'était  que  le  mariage;  et  l'autre  en  intro- 

donc  un  second  mariage,  quoiqu'il  assure  duisant  un  nouvel  époux  dans  le  lit  nuptial, 

«qu'elle  sera  plus  heureuse  si  elle  demeure  laisse  soupçonner  qu'elle  aime  encorele  monde, 

«  veuve  ».  Et  de  peur  que  l'on  ne  soit  tenté  de  et  qu'elle  recherche  les  biens  de  la  terre.  Celle- 

n'attribuer  à  sa  parole  qu'une  autorité  pure-  là,  du  vivant  de  son  époux,  concentrait  en  lui 

ment  humaine,  il  ajoute  :  «  Je  pense  que  j'ai  seul  toute  son  affection,  et  celle-ci  donne  à 

«  aussi  l'Esprit  de  Dieu  »;  montrant  ainsi  qu'il  penser  que,  tout  en  restant  chaste  et  fidèle 

écrivait  comme  sous  la  dictée  de   TEsprit-  épouse,  elle  n'a  pas  laissé  de  nourrir  pour 

Saint.  (1  Cor.,  vu,  40.)  d'autres  hommes  un  sentiment  d'admiration 

Je  n'ai  donc  pas  pour  but,  dans  ce  que  je  peut-être  plus  fort  que  pour  son  mari, 

vais  dire,  de  m'élever  contre  les  secondes  2.  Mais,  abandonnons  le  champ  des  conjec- 

noces,  ni  de  blâmer  les  personnes  qui  s'y  enga-  tures  et  des  suppositions,  et  analysons  les  faits, 

gent  ;  qu'on  ne  le  croie  pas.  Serions-nous  assez  La  virginité  l'emporte  sur  le  mariage,  et  la  vi- 

insensé,  assez  audacieux,  nous,  grand  pécheur,  duité  sur  les  secondes  noces.  La  veuve,  d'abord 

pour  condamner  sévèrement  une  conduite  sur  inférieure  à  la  vierge,  s'en  rapproche  ensuite, 

laquelle  l'Apôtre  a  évité   de   porter  aucun  et  devient  son  émule;  mais,  si  elle  se  remarie, 

blâme?  L'Evangile  nous  ordonne  de  ne  point  elle  s'éloigne  d'un  nouveau  degré  du  mérite 

juger  nos  frères,  de  peur  qu'on  ne  nous  juge  de  la  virginité.  La  première,  qui  supporte  faci- 

nous-mêmes  ;  et  loin  de  nous  autoriser  à  les  lement  les  peines  de  la  viduité,  nous  prouve 

reprendre  rudement,  il  veut  que  nous  soyons  que,  même  dans  l'état  du  mariage,  elle  aimait 

à  leur  égard  bons  et  faciles  à  pardonner.  Mais  et  pratiquait  la  continence  ;  et  la  seconde,  qui 

si  nous  incriminions,  et  si  nous  condamnions  regarde  cette  vertu  comme  trop  onéreuse, 

une  conduite  qui  n'est  point  coupable,  ne  se-  nous  autorise  presque  à  penser  qu'elle  est 

rait-ce  point  nous  fermer  à  nous-mêmes  la  toute  disposée  à  convoler,  selon  les  circons- 

voie  du  pardon  ?  Certainement,  notre  sévérité  tances,  à  de  troisièmes  et  même  à  de  quatriè- 

envers  le  prochain  nous  attirerait   à  nous-  mes  noces,  et  que  les  glaces  de  la  vieillesse 

mêmes  un  jugement  plus  rigoureux.  Ainsi  je  modéreront  seules  les  feux  de  sa  passion.  Un 

ne  me  propose  point  dans  ce  discours  de  cen-  premier  mariage  est  une  preuve  d'honnêteté 

surer  les  veuves  qui  passent  à  de  secondes  et  de  chasteté  ;  un  second  dénote  un  certain 

noces.  Oserais-je  blâmer  ce  que  le  Seigneur  esprit,  je  ne  dirai  pas  d'incontinence,  à  Dieu 

leur  permet?  Seulement,  «qu'elles  se  marient  ne  plaise,  mais  de  faiblesse  et  de  sensualité; 

a  selon  le  Seigneur  ».  Mais  de  même  que  j'ai  en  sorte  que  l'âme  tout  attachée  à  la  chair  et 

relevé  l'excellence  de  la  virginité  sans  rabais-  à  la  terre,  ne  peut  prendre  aucune  résolution 

ser  la  dignité  du  mariage,  de  même  j'exhorte  grande  et  généreuse, 

aujourd'hui  les  veuves  à  ne  point  contracter  Vous  m'ohiecterez  peut-être  que  le  mariage 
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étant  lionnMe  on  lui-nii^nie,  ne  cesse  point  de  dont  on  le  recouvre,  des  traces  profondes  de 

l'être  (iuoi(|u'il  soit  plii>itMirs  fois  riMtéié  ;   et  riticeiulie,  en  sorte  qu'il  reste toiijourscomnio 

vous  en  conclurez  qu'il  est  plus  louable  de  le  à  diini  blanc,  et  ne  plaît  jamais  à  l'œil.  C'est 

contracter  souvent  ([ue  de  s'en  tenir  à  un  pre-  ainsi  qu'au  milieu  de  toute  celle  maj^niflccnce 

niicr  enirat;t>ment.  Ce  sophisme  peut  éblouir  percent  le  deuil  etia  tristesse,  etcjuece  mélange 

quelques  esprits  h'^'ers,  mais  il  sullit  d'un  peu  inévitable  attriste  tous  les  cœurs.  Tous  ceux 

de  rellexion  pour  en  découvrir  toute  la  faus-  qui  ont  eu  des  rapports  avec  le  premier  époux, 

seté.  L'essence  du  mariage  réside  bien  moins  esclaves,  serviteurs,  fermiers,  amis  et  voisins, 

dans  l'union  de  la  chair,  union  que  présente  s'affligent  et  gémissent.   Le    premier  époux 

même  l'adultère,  que  dans  la  ferme  résolution  a-t-il  laissé  des  enfants  encore  jeunes,  leur 

où  est  la  femme  de  n'avoir  qu'un  seul  mari,  seule  vue  irrite  contre  la  mère  les  gens  sensés 

C'est  cette  résolution  qui  sépare  si  profondé-  et  judicieux  :  et  si  ces  enfants  sont  en  âge  de 

ment  1  épouse  chaste  et  pudique  de  l'eiïrontée  sentir  leur  malheur,  la  douleur  générale  s'en 

courtisane.  La  veuve  qui  demeure  fidèle  à  son  augmente.  N'est-ce  point  à  cause  decesconsc- 

premier  engagement,  montre  qu'elle  a  réelle-  quences  fâcheuses  que  les   législateurs  ont 

ment  compris  toute  la  sainteté  du  mariage;  prescrit  que  les  secondes  noces  se  feraient  sans 

celle,  au  contraire, qui,  successivement,  intro-  pompe  et  sans  appareil?  Ils  ont  voulu  ainsi 

duitplusieursmarisdanssamaison.faitpreuve,  consoler  ceux  qu'elles  affligent,  et  prouver 

je  ne  dirai  pas  d'incontinence,  mais  d'une  lé-  qu'ils  ne  les  permettent  qu'à  regret,  et  seule- 

gèieté  de  caractère  qui  la  place  dans  un  rang  ment  par  crainte  de  plus  graves  désordres.  Ils 

bien  inférieur.  Et  en  effet,  la  veuve  qui  ne  ont  donc  interdit  tout  ce  qui  eût  pu  faire  res- 

veut  point  connaître  un  second  époux,  n'a  pas  sembler  ce  jour  à  une  brillante  fête  :  la  musi- 

oublié  cette  parole  du  Seigneur  :  o  L'homme  que,   les  chants,  les  chœurs  de  danse,   les 

«  quittera  son  père  et  sa  mère,  et  s'attachera  à  acclamations,  et  même  la  couronne  nuptiale; 

c  sa  femme;  et  ils  seront  deux  dans  une  même  en  sorte  que  l'époux  doit  se  présenter  sans  cet 

€cliair».(iMatth.,xix,5.)C'estpourquoielleper-  ornement  et  ce  signe  de  joie.  N'est-ce  point 

siste  à  rester  unie  à  son  premier  mari,  comme  à  proclamer  hautement  que  si  les  lois  tolèrent 

sa  propre  chair,  et  à  respecter  la  mémoire  de  les  secondes  noces,  elles  les  jugent  indignes 

celui  qui  fut  son  premier  chef.  Mais  la  veuve  de  tout  honneur  et  de  toute  louange? 

qui  se  n marie  ne  peut  considérer  comme  sa  3.  Mais  l'Apôlre,  me  direz-vous,  commande 

propre  chair,  ni  son  premier,  ni  son  second  aux  jeunes  veuves  de  se  marier,  puisqu'il  écrit 

époux  ;  le  premier,  dépossédé  par  le  second,  à  son  discipleTimolhée:  «De  refuser  les  jeunes 

le  dépossède  à  son  tour.  Elle  ne  saurait  conser-  «veuves  ».  (I  Tim.,  v.  M.)  Ah  !  ce  n'est  point 

ver  un  religieux  souvenir  de  son  premier  mari,  l'Apôtre  qui  les  empêche  de  garder  la  virgi- 

quand  nous  la  voyons  en  prendre  un  second,  nité;  ce  sont  elles-mêmes  qui  l'ont  contraint 

ni  donner  à  ce  dernier  toute  son  affection,  puis-  à  leur  donner  cette  permission,  contre  son 

que  le  premier  en  conserve  une  partie.  Ni  l'un  propre  sentiment.  Si  vous  désirez  connaître  sa 

ni  l'autre  n'obtient  d'elle  l'honneur  et  l'amour  pensée  intime,  écoutez  cette  parole  :  «  Je  vou- 

qu'une  femme  doit  à  son  époux.  a  drais  que  vous  fussiez  tous  dans  l'état  où  je 

Et  maintenant,  quelles  sont  les  pensées  de  a  suis  moi-même,  c'est-à-dire  chastes  et  conti- 

ce  second  époux  quand  il  entre  sous  le  toit  con-  anents  »  .(I  Cor.,  vu,  7.)  Supposerons-nous  qu'il 

jugal,  et  qu'il  voit  les  ris  et  l'allégresse  dont  se  contredise  lui-même,  qu'il  affirme  successif 

son  épouse  salue  sa  présence?  Il  ne  saurait  lui-  vementlepouretle  contre,  et  que,  souhaitant 

même  l'accueillir  avec  un  grand  amour  ;  son  que  tous  embrassent  la  virginité,  il  s'oppose  à 

cœur  doit  être  vivement  troublé.  Fût-il  le  plus  ce  que  les  veuves  demeurent  volontairement 

dur  des  hommes,  il  est  impossible  qu'il  ne  soit  dans  l'état  de  viduilé?  —  Mais  enfin,  pour- 

pasému;illesera,s'ilestencorehomme. Malgré  quoi  veut-il  que  Tim  )thée  refuse  les  jeunes 

tous  les  soins  de  l'épouse  pour  parer  et  orner  venves?  Il  en  donne  lui-même  la  raison,  ce 

toub'sa  maison, elle  nepeuteffacertouslessou-  n'est  pas  ici  un  précepte  général:    a  Après 

venirsdu  deuil  qui  l'a  frappée;  souvenirsqui  ne  *  qu'elles  ont  vécu  dans  la  dissipation  D,dit-ilj 

peuvent  man(iuer  d'assombrir  la  fête  de  leurs  a  sous  l'autorité  de  Jésus  Christ,  elles  veulent 

ombres  lugubres.  Nous  voyons  qu'un  mur  «  se  remarier  ».  Ainsi  l'Apôtre  ne  parle  point 

noirci  {)ar  le  feu  conserve,  sous  le  badigeon  des  veuves  qui  veulent  garder  leur  cUasiÇté,  ii 
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ne  désigne  que  celles  qui,  dégoûtées  de  leur  «  mais  encore  causeuses  et  curieuses,  s'entrete- 
état  veulent  se  remarier.  Ce  sont  ces  dernières  «  nant  de  choses  dontelles  ne  devraient  point 
auxquelles  il  permet  les  secondes  noces,  et  «  parler  ».  (l  Tim.,  v,  13.)  Certes, il  ne  pouvait 
qu'il  défend  sagement  d'admettre  au  rang  des  trop  condamner  une  telleconduite;  aussi  veut- 
diaconesses,  ilqu'uneveuves'occupepresqueexclusivement 

El,  en  effet,  ô  veuve,  si  vous  désirez  contrac-  d'exercices  spirituels,  «car  celle  qui  vitdansles 

ter  un  nouveau  mariage,  gardez-vous  bien  de  «  délices  est  morte,  quoiqu'elle  paraisse  vi- 

faire  vœu  de  continence,  puisqu'il  vaut  mieux  «  vanle».  (ITim.,  v,6.)  C'est  ainsi  qu'en  parlant 

ne  rien  promettre  que  de  violer  ses  promesses,  de  la  virginité,  le  même  apôtre  en  faitconsister 

Au  reste,  l'Apôtre,  après  avoir  ordonné  aux  rexcellerjce,moinsdanslachastetéducorpsque 

époux  de  ne  point  se  refuser  l'un  à  l'autre,  pour  dans  la  facilité  qu'elle  nousdonne.de  nous  con- 

éviter  le  dangerde  l'incontinence,  ajoute  :  c  Ce  sacrer  à  Dieu  et  de  nous  dévouer  à  la  piété,  a  Je 

a  que  je  vous  en  dis,  c'est  par  condescendance,  «  vous  dis  ceci»,  écrit-il  auxCorinthiens,  «pour 

«  et  je  n'en  fais  point  un  commandement  ».  o  votre  avantage,  et  non  pour  vous  tendre  un 

{I  Cor.,  VII,  6.)  De  même,  il  permet  ici  les  se-  «  piège,  mais  pour  vous  porter  à  ce  qui  est  plus 

condes  noces,  par  crainte  d'un  plus  grand  mal,  «  saint,  et  à  ce  qui  vous  donne  un  moyen  plus 

et  prouve  ainsi  qu'il  saitavoirégardàlafaiblesse  «  facile  de  prier  le  Seigneur  sans  obstacle  ». 

de  plusieurs.  Ce  n'est  point  que  la  veuve  ne  (1  Cor.,  vu,  35.)  La  vierge  chrétienne  ne  saurait 

puisse  persévérer  dans  l'état  de  chasteté,  mais  donc  se  partager  entre  Dieu  etle  monde,  elle  ne 

c'est  qu'elle  ne  le  veut  plus.  Or,  si  la  vierge  doits'occuperque  du  soin  des  choses  du  ciel,  et 

qui  viole  ses  vœux  commet  un  crime  énorme,  nes'attacher  qu'à  plaire  au  Seigneur.  Or,  c'està 

la  veuve  qui  a  fait  vœu  de  viduité,  et  qui  en-  ce  même  genre  de  vie  qu'il  invite  les  veuves, 

suite  foule  aux  pieds  ses  engagements  sacrés,  puisqu'ilveutoquecellequiestvraimentveuve 

mérite  les  mêmes  châtiments  que  la  vierge  «  et  délaissée  espère  en  Dieu,  et  qu'elle  persé- 

infidèle,  et,  si  j'ose  le  dire,  des  châtiments  plus  «  vère  jour  et  nuit  dans  la  prière  et  l'oraison  ». 

rigoureux  encore.  Car,  je  le  répète,  l'on  excuse  (I  Tim,,  v,  5.)  Mais  en  même  temps  il  engage  à 

daîis  l'une  l'inexpérience,  et  l'on  condamne  un  second  mariage  lesjeu  nés  veuvesqui,  au  lieu 

dans  l'autre  la  connaissance  du  mal.  C'est  ainsi  d'employer  leurs  loisirs  selon  les  règles  de  l'E- 

que  l'Apôtre,  abordant  de  nouveau  ce  même  vangile,  les  consumeraient  en  des  occupations 

sujet,  dit  :  «J'aime  mieux  queles  jeunes  veuves  vaines  ou  frivoles,  et  même  en  des  choses  mau- 

0  se  marient,  qu'elles  soient  mèresde  famille  et  vaises.  Le  repos  du  sabbat  exigeait  des  juifs 

a  qu'ellesaientdesenfants,afînqu'ellesnedon-  bien  moins  la  cessation  des  œuvres  serviles 

«  nenlà  nos  ennemis  aucune  occasion  de  parler  que  l'accomplissement  des  devoirs  de  ia  reh- 

c  mal  de  nous  0.(1  Tim.,  v,  14.)  Tel  est  le  motif  gionret  de  même  les  veuves  et  les  vierges  qui 

de  sa  condescendance  :  et  il  est  vraisemblable  font  vœu  de  chasteté,  se  proposent  non-seule- 

que  de  son  temps  plusieurs  veuves  usaientavec  ment  de  se  conserver  pures,  mais  surtout  de 

trop  peu  de  réserve  d'une  liberté  qui  leur  était  ne  s'occuper  que  des  choses  de  Dieu,  et  de  se 

rendue.  Elles  s'exposaient  donc  à  la  malignité  consacrer  entièrement  à  son  service, 

de  la  critique,  et  c'est  pour  leur  en  faire  éviter  4.  Ce  raisonnement  est  vrai,  direz-vous  ; 

les  traits  que  l'Apôtre  veut  qu'elles  reprennent  mais  comme  la  femme  n'a  aucune  expérience 

le  joug  du  mariage.  Eten  effet,  dit-il,  si  l'on  pré-  des  affaires,  n'est-elle  pas  bien  à  plaindre 

voit  qu'unejeune  veuve  cherchera  l'ombre  etle  d'être  obligée  de  se  livrer  à  des  soins  qui  sont 

secret  pour  oubliersesdevoirs, il  vautbeaucoup  le  partage  de  l'homme?  Peut-elle  aussi  faci- 

rnieux  qu'elle  se  marie,  et  ne  donne  à  nos  enne-  lement  que  celui-ci  régir  ses  biens  et  adminis- 

mis  aucune  occasion  de  parler  mal  de  nous,  trer  ses  revenus?  Le  résultat  le  plus  certain 

L'Apôtre  ne  permet  donc  aux  veuves  un  de  vos  conseils,  si  elle  les  suit,  sera  la  ruine 
second  mariage  que  par  crainte  d'une  conduite  de  sa  fortune.  —  Mais  quoi  !  toutes  les  veuves 
légère  qui  les  exposerait  à  la  critique  et  au  qui  ont  repoussé  un  second  mariage,  sont- 
déshonneur.  Et  voici  les  reproches  qu'il  leur  elles  tombées  dans  la  pénurie  et  l'indigence  ? 
adresse  :  tandis  qu'elles  devraient  vaquer  à  la  n'en  voyons-nous  aucune  qui  ait  su  gérer  ses 
prière  et  à  l'oraison,  a  elles  vivent  dans  Toisi-  affaires  seule?  Si,  nous  en  voyons,  et  votre 
a  veté,  et  s'accoutument  à  aller  de  maison  en  objection  n'est  qu'un  adroit  sophisme  pour 
«  maison  ;  elles  sont  non-seulement  oisives,  voiler  un  esprit  faible  et  une  volonté  incons- 
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tnnle.  Souvent  des  veuves  ontadminislrélcurs  ches?cs,  qui  sont  le  fruit  de  la  rapine  ou  de 
biens  plus  sagement  que  ne  le  faisaient  leurs  la  \iolence,  frappent  de  stérilité  la  prudence 
épcMix,  et  ont  donné  à  leurs  enfants  une  bril-  de  la  femme,  et  rend<înt  inutiles  les  efforts  de 
lante  éducation  :  d'autres  ont  augmenté  leurs  son  économie  intelligente.  Si  donc  d'un  côté 
revenus,  ou  du  moins  ne  lesont  pas  diminués,  il  est  plus  glorieux  d'acquérir  que  de  con- 
Dieu  n'a  pas  tout  accordé  à  l'homme;  il  a  server,  d'un  autre  c'est  beaucoup  moins  sûr, 
même  ordonné  que  la  femme  eût  aussi  sa  part  puiscpie  l'avidité  de  gagner  sans  cesse,  au  lieu 
dans  les  soins  et  les  travaux  du  ménage,  de  d'augmenter  la  fortune  n'aboutit  bien  souvent 
peur  qn'ime  exclusion  entière  ne  la  nndît  qu'à  la  déiruirc.  A|)rcs  cela  une  veuve  crain- 
niéprisable.  Dieu  ne  l'a  pas  reléguée  dans  une  drait-elle  de  voir  se  détériorer,  entre  ses  mains, 
condilii>n  inférieure  ;  et  il  s'en  déclare  ouvcr-  une  administration  qui  lui  était  confiée  du  vi- 
temenl  parcelle  parabole  :  «  Faisons  à  l'homme  vaut  même  de  son  époux  ? 
«une  aide  qui  lui  soit  semblable  ».(Gen.,ii,  18.)  Mais  cette  administration  ne  deviendra-t-elle 
Sans  doute  l'homme  a  été  créé  le  premier,  et  pas  forcément  moins  sévère  et  moins  ferme  ? 
la  femme  a  été  créée  pour  lui;  et  parce  que  11  n'y  aura  plus  là  un  maître  qui  se  fasse  crain- 
cette  prérogative  de  priorité  pouvait  le  rendre  dre  et  obéir;  les  serviteurs,  les  économes  et 
envers  elle  fier  et  arrogant,  le  Seigneur  voulut  les  régisseurs  redoutaient  le  regard  sévère  de 
dès  le  principe  réprimer  son  orgueil,  et  lui  l'époux,  et  lui  obéissaient  avec  une  merveil- 
apprendre  que  la  femme  entre  pourmoitiédans  leuse  promptitude:   mais  aujourd'hui  qu'il 
tout  ce  qui  conserve  et  embellit  l'existence.  n'est  plus,  tous  insultent  à  sa  veuve,  et  se  per- 
Me  demanderez-vous  ici  de  spécifier  en  quoi  mettent  impunément  de  coupables  malversa- 
l'aide  de  la  femme  nous  est  utile  et  même  né-  tions;  ils  sont  arrogants,  ils  dissipent  les 
cessaire?  Ne  savez-vous  pas  que  le  bien-être  biens  qu'ils  devraient  conserver,  et  si  elle  veut 
de  la  vie  présente  résulte  de  la  bonne  gestion  recourir  à  la  sévérité,  et  châtier  ces  voleurs 
des  affaires,  soit  extérieures,  soit  intérieures,  par  le  fouet  et  la  prison,  elle  ameute  contre 
et  que  Dieu  a  confié  à  l'homme  le  soin  de  elle-même  la  malignité  du  public,  et  s'ex- 
traiter  les  premières,  et  à  la  femme  celui  de  pose  aux  traits  acérés  de  la  satire.  —  Ce  sont 
surveiller  les  secondes?  Changez  cet  ordre  et  là  des  inconvénients  réels,  je  l'avoue,  mais  en 
cette  disposition,  tout  périt  aussitôt  et  s'é-  voici  d'autres:  Si,  oubliant  la  foi  promise  et 
croule  ;  tant  il  est  vrai  que  jamais  l'homme  et  l'amour  juré  à  un  premier  époux,  elle  éloigne 
la  fenune  ne  travaillent  plus  utilement  qu'en  le  souvenir  des  fêtes  qui  accompagnèrent  son 
restant  dans  leur  rôle  respectif.  Si  donc  le  premier  hymen,  les  chants  et  les  acclamations, 
gouvernement  intérieur  de  la  maison  appar-  le  flambeau  nuptial  et  les  douxembrassements, 
tient  à  la  femme,  et  si,  en  cette  science,  elle  les  épanchemenls  du  cœur,  les  festins  et  les 
surpasse  autant  l'homme  qu'un  habile  ouvrier  danses;  si  elle  chasse  comme  une  réminis- 
surpasse  un  manœuvre  maladroit,  vos  craintes  cence  importune  la  pensée  d'une  union  de 
concernant  la  fortune  des  veuves  sont-elles  plusieurs  années,  et  celle  de  tendres  et  affec- 
fondées?  11  appartient  à  l'homme  de  voyager  tueux  entretiens  ;  enfin  si  elle  rejette  tout  ce 
au  loin  et  d'augmenter  ses  revenus  ;  mais  le  passé,  comme  s'il  n'eût  jamais  existé,  pour  in- 
devoir de  la  femme  est  bien  moins  d'amasser  troduire  en  son  lit  un  nouvel  époux  qui  ne 
de  nouvelles  richesses  que  de  conserver  celles  peut  ignorer  toutes  ces  choses  ;  tout  le  monde 
qui  lui  sont  apportées,  et  d'en  surveiller  le  s'accorde  à  la  blâmer,  à  la  critiquer  et  à  lui 
sage  emploi.  Peut-être  vous  paraît-il  [)lus  glo-  prodiguer  les  noms  d'inhumaine,  de  parjure, 
rieux  de  grossir  votre  fortune  que  de  la  con-  d'infidèle  et  mille  autres  aussi  désagréables, 
server;  cependant  l'un  devient  sans  l'autre  5.  Ne  nous  en  étonnons  point,  et  gardons- 
vain  et  inutile;  (juclquefois  môme  une  stricte  nous  de  croire  que  les  secondes  noces,  quoi- 
économie  ne  peut  empêcher  que  trop  d'avidité  gue  permises  par  l'Apôtre,  soient  dignes  de 
ne  conduise  à  une  ruine  entière.  11  est  difficile  nos  éloges  et  de  l'approbation  publique.  Sans 
que  l'homme,  tout  préoccupé  de  ses  intérêts  doute  on  ne  peut  les  condamner  comme  cri- 
et  ambitieux  d'agrandir  son  patrimoine,  ne  minelles,  mais  elles  ne  sauraient  prétendre  à 
commette  quehjue  injustice,   puisqu'on   ne  nos  louanges  et  nos  encouragements.  (lTim.,v, 
s'enrichit  presque  toujours  que  par  le  malheur  14.)  11  en  est  des  secondes  noces  comme  de 
d'autrui.  Or,  il  arrive  souvent  que  ces  ri-  l'infraction  du  conseil  donné  aux  époux  de 
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s  abstenir  du  devoir  conjugal  les  jours  de  elle  ne  peut  user  à  son  gré?  Il  vaut  mieux 
jeûne  et  de  temps  en  temps  :  ce  n'est  pas  un  pour  elle  de  posséder  réellement  une  modique 
péché,  c'est  un  signe  d'incontinence  et  de  vo-  fortune,  que  d'avoir  toutes  les  richesses  de  la 
lupté  ;'  c'est  une  conduite  que  nous  n'avons  pas  terre  à  la  condition  de  les  livrer  à  un  maître 
le  droit  de  blâmer,  mais  qui  est  loin  de  mé-  dont  elle  devient  elle-même  l'esclave, 
riter  nos  éloges;  tout  ce  que  nous  pouvons  Je  pourrais  encore  alléguer  ici  les  soucis  et 
faire,  c'est  de  traiter  ces  époux  avec  une  grande  les  chagrins,  les  injures  et  les  reproches,  les 
indulgence,  parce  qu'ils  sont  véritablement  soupçons,  la  jalousie  et  tous  les  maux  insépa- 
faibles  et  peu  généreux.  râbles  du  mariage;  mais  s'il  est  bon  et  utile 
Vous  craignez  donc,  ô  veuve,  de  passer  pour  d'en  parler  à  la  vieige  qui  les  ignore,  pour 
méchante,  si  vous  punissez  des  serviteurs  infi-  éclairer  son  inexpérience,  il  est  superflu  de  les 
dèles,  et  vous  ne  redoutez  pas  d'être  considérée  rappeler  aune  veuve  qui  les  a  éprouvés,  et  qui 
comme  une  femme  sensuelle  et  voluptueuse  les  connaît  bien  mieux  que  vous  ne  pourrez 
en  vous  remariant  1  le  lui  apprendre.  Je  dirai  seulement  que  la 
Cette  énergie  nécessaire  à  la  conservation  vierge  apporte  dans  l'union  conjugale  un  cer- 
de  sa  fortune,  pourquoi  une  veuve  ne  pour-  tain  abandon  et  une  certaine  confiance  que 
rait-elle  pas  la  déployer?  Au  reste,  ce  n'est  p:\s  les  secondes  noces  excluent.  Celui  qui  épouse 
encore  le  meilleur  moyen  qu'elle  ait  de  mettre  une  veuve  l'aime  comme  sa  femme,  et  non 
sa  fortune  en  sûreté,  il  en  existe  un  autre  dont  comirie  l'ayant  prise  encore  vierge.  Mais  qui 
elle  pourra  user  sans  encourir  aucun  blâme,  ne  sait  que  ce  second  amour  est  plus  vio- 
en  s'attirant  même  les  éloges  des  gens  de  bien,  lent  que  le  premier,  et  qu'il  s'élève  jusqu'au 
et  surtout  l'approbation  de  Dieu.  Déposez,  transport  de  la  fureur?  Aussi  la  veuve  qui  se 
veuve  chrétienne,  vos  richesses  dans  le  ciel,  remarie  ne  possédera  t-elle  jamais  pleinement 
enfouissez-les  dans  ce  lieu  inviolable,  et  loin  le  cœur  et  l'affection  de  son  nouvel  époux, 
de  diminuer,  elles  prendront  un  rapide  ac-  Tous  les  hommes,  soit  jalousie,  vanité,  ou 
croissement;  telle  est  la  loi:  Ce  que  l'on  sème  tout  autre  motif,  n'aiment  fortement  que  les 
dans  le  sillon  de  la  charité  fructifie  au  cen-  choses  qui  n'ont  point  appartenu  à  d'autres, 
tuple.  et  dont  ils  sont  les  seuls  et  les  premiers  maîtres. 
Mais  si  une  veuve  hésite  à  suivre  cette  loi  Nous  le  voyons,  par  rapport  aux  vêtements, 
de  la  pauvreté  évangélique,  et  à  envoyer  ainsi  dans  la  préférence  que  nous  donnons  à  uo 
devant  elle  tous  ses  trésors,  du  moins  elle  peut  habit  neuf  sur  celui  qui  déjà  aurait  été  porté, 
prévoir  qu'un  nouvel  époux  ne  se  préoccupera  II  en  est  de  même  d'une  maison  et  de  ses 
point  de  les  augmenter.  Et  quand  même  il  s'y  meubles.  Qui  aime  une  maison  qui  lui  a  été 
dévouerait,  elle  doit  encoie  considérer  que  donnée  autant  que  celle  qu'il  a  lui-même 
pour  les  accroître  il  l'exposera  souvent  à  blés-  fait  bâtir?  Quand  des  meubles  sont  neufs,  et 
ser  la  justice  envers  Dieu  et  envers  les  hommes,  que  nous  nous  en  servons  les  premiers,  nous 
Admettez  en  effet  qu'il  soit  riche  et  puissant,  en  usons  avec  précaution  et  ménagement.  Mais 
et  vous  le  verrez  contraindre  souvent  son  si  nous  les  possédons  de  seconde,  ou  de  troi- 
épouse  à  agir  contre  sa  conscience.  Ainsi  les  sième  main,  nous  les  estimons  peu,  et  quel- 
secondes  noces  deviendront  plus  tristes  et  plus  quefois  même  nous  les  méprisons  au  point  d'en 
onéreuses  que  Tétat  de  viduilé.  Ajoutez  encore  changer  la  forme,  ou  l'usage.   Appliquez  à 
le  danger  trop  probable  d'une  ruine  entière,  l'union  conjugale  la  puissance  de  cet  instinct, 
En  demeurant  veuve,  elle  est  comme  certaine,  et  dites  quelle  en  sera  la  force,   puisqu'un 
malgré  quelques  pertes  partielles,  de  conserver  mari  n'a  rien  de  plus  précieux  que  sa  femme, 
le  fonds  de  sa  fortune;  mais  en  se  remariant  à  Sur  toute  autre  chose,  il  se  prêle  volontiers 
un  homme  puissant  et  chargé  de  l'adininislra-  aux  désirs  d'un  ami,  mais  sur  ce  point  il  est 
tion  des  deniers  publics,  elle  court  risque  de  inexorable,  et  préfère  la  mort  au  déshonneur, 
tout  perdre,  puisque  la  femme  partage  nécessai-  Je  le  répète  donc,  riiomnie  aime,  de  toute  son 
rement  les  malheurs  de  son  mari.  Je  veux  bien  âme,  la  femme  qu'il  épouse  vierge,  et  dont  il 
cependant  supposer  que  cette  veuve  soit  à  l'abri  s'approprie  la  virginale  pureté;  il  ne  regar- 
de tels  périls;  je  pourrai  toujours  lui  demander  dera  point  d'un  œil  également  bon  et  affec- 
pourquoi  elle  préfère  la  servitude  à  la  liberté,  tueux  celle  qui  le  recherche  en  secondes  noces. 
et  de  quelle  utilité  lui  sont  des  richesses  dont  6.  Tels  sont  les  enseignements  de  l'expc- 


TRAITÉ  CONTRE  LES  SECONDES  NOCES.  -  LIVRE  DErXIÈMgj  187 

rience,  et  il  serait  inulilo  de  m'oppojer  quel-  que  l'autre,  dans  très-peu  de  tempd,"  en  a  pris 
qui's  raroîs  oxooptions,  car  à  ces  i)iTiniers  mo-  doux.  Mais  ce  n'est  point  sa  faute,  objecterez- 
tifs  qui  expliquent  la  considcralioiiet  rcslimc  vous  ;  car  si  son  premier  époux  vivaitencore, 
dont  jouit  la  femme  dans  un  premier  ma-  elle  n'en  aimerait  point  d'autre  ;elaujourd'liui 
riage,  il  est  facile  d'en  joindre  un  grand  nom-  qu'il  lui  a  été  trop  tôt  ravi,  elle  est  forcée  d'en 
bre  d'autres.  Et  d'abord  la  veuve  qui  se  re-  chercber  un  second.  El  qui  la  force?  Je  dé- 
niarie  s'expose  à  ce  que  son  mari  lui  reproche  couvre  au  contraire  une  raison  bien  puissante 
son  peu  d'amour  pour  lui,  et  qu'il  lui  en  qui  devrait  l'éloigner  du  mariage  :  l'expé- 
allègue  comme  preuve  son  infidélité  envers  rience  qu'elle  a  acciuise  de  toutes  les  amer- 
un  premier  époux.  Sa  parole  amère  ne  rap-  tûmes  de  l'union  conjugale.. le  conçois  en  effet 
pelle  donc  le  passé  que  pour  en  conjecturer  que  la  veuve  qui  a  vécu  pendant  de  longues 
un  avenir  qui  peut-être  ne  se  réalisera  pas.  années  au  milieu  de  ces  tribulations,  soit 
L'oubli  de  cette  veuve  pour  un  premier  mari,  comme  blasée  sur  leurs  rigueurs,  et  puisse  se 
peut  bien  éveiller  dans  le  second  la  crainte  remarier  sans  appréhender  un  avenir  plus 
d'une  semblable  indifférence,  s'il  ne  lui  en  triste  et  plus  sombre.  Mais  que  peut  vouloir, 
donne  pas  la  certitude.  Au  reste,  il  n'est  pas  le  et  que  peut  espérer  celle  qui,  malheureuse  dès 
seul  à  exprimer  ces  sanglants  reproches;  et  le  début  de  son  mariage,  cherche  à  se  replon- 
vingt  fois  par  jour  les  serviteurs  et  les  ser-  ger  dans  les  mêmes  infortunes?  Le  marchand 
vantes  les  murmurent  en  secret.  Observez  de  qui  fait  naufrage  en  sortant  du  port,  et  qui 
plus  que  si  cette  veuve  a  de  son  premier  ma-  débute  par  un  sinistre,  se  dégoûte  facilement 
riage  des  enfants  jeunes  encore,  elle  ne  peut  du  commerce  ;  de  même  lorsqu'une  jeune 
se  livrer  tout  entière  aux  soins  de  leur  éduca-  veuve  n'a  recueilli  de  tous  ses  rêves  de  bon- 
tion.  Et  quels  orphelins  plus  infortunés  que  heur  que  les  réalités  du  deuil  et  de  la  douleur, 
ceux-ci,  qui  voient  un  étranger  posséder  tous  il  est  logique  qu'elle  renonce  à  tout  amour 
les  biens  de  leur  père,  ses  esclaves,  sa  maison,  humain.  Le  contraire  dénoterait  une  violence 
ses  domaines,  et  jusqu'à  sa  femme?  Pourront-  de  passions  peu  commune  ;  et  même  alors  ses 
ils  eux-mêmes  l'aimer  et  la  respecter  comme  premiers  malheurs  devraient  étouffer  en  elle 
une  mère?  Et  de  son  côté  pourra-t-elle  les  cet  aveugle  enthousiasme  et  éteindre  ces  feux 
chérir  comme  ses   enfants?  Leur  présence  dévorants. 

seule  la  fait  rougir  de  honte,  et  elle  ne  saurait  Nous  persévérons  volontiers  dans  une  entre- 
concentrer sur  eux  toute  sa  tendresse  de  mère,  prise  qui  s'annonce  sons  d'heureux  auspices  ; 
parce  qu'elle  est  contrainte  d'en  réserver  une  mais  si  nous  échouons  dès  le  début,  et  comme 
grande  partie  pour  les  enfants  du  second  lit.  à  l'entrée  de  la  carrière,  notre  ardeur  s'éva- 
Mais  ce  discours,  direz-vous,  s'adresse-t-il  nouit,  et  nous  abandonnons  tout.  C'est  ainsi 
aux  veuves  jeunes  encore,  et  à  celles  qui  n'ont  qu'une  jeune  veuve  me  paraît  d'autant  plus 
vécu  que  peu  de  temps  avec  leur  époux? —  éloignée  de  se  remarier  qu'elle  a  connu  plus 
Certainement:  ce  sont  ces  veuves  que  je  veux  tôlledeuiletle  veuvage.  En  demeurant  veuve, 
instruire;  et  je  regarde  comme  inutile  de  par-  elle  s'assure  l'avenir,  et  se  précautionne  contre 
leràcellesqui,déjàâgées,songentàunsecond  le  retour  de  semblables  malheurs;  mais  elle 
mariage.  Car  ma  parole  les  persuaderait  elle,  s'y  expose  de  nouveau,  en  contractant  un  se- 
lorsque  ni  le  laps  des  années,  ni  l'âge,  ni  l'ex-  cond  mariage.  De  là  nous  pouvons  encore  con- 
périence,  n'ont  pu  les  en  détourner  ?  Ainsi  je  dure  que  si  l'état  de  viduité  est  le  même  pour 
m'adresse  aux  jeunes  veuves  ;  et  vous  me  de-  toutes  les  veuves,  les  récompenses  de  cet  état 
mandez  ce  que  je  pense  de  celle  qui,  après  un  sont  diverses,  et  plus  brillantes  pour  les  unes, 
an  de  mariage,  convole  en  de  secondes  noces,  comme  moins  éclatantes  pour  les  autres.  En 
et  pourquoi  je  lui  préfère  la  veuve  qui  a  vécu  effet,  la  veuve  qui  jeune  encore  se  soumet  au 
vingt  et  trente  années  avec  son  mari?  Et  d'à-  joug  de  la  continence,  mérite  plus  d'honneur 
bordée  n'est  pas  moi  qui  vous  répondrai,  mais  et  de  gloire  que  celle  qui  ne  l'embrasse  que 
r.\pôtre  qui  a  dit  :  Qu'elle  sera  plus  heureuse  dans  sa  vieillesse.  Et  pourquoi?  c'est  que  dans 
si  elle  demeure  veuve.  (I  Cor.,  vu,  40.)  Je  vous  la  première,  la  crainte  de  Dieu  a  vaincu  mille 
observerai  ensuite  que  de  ces  deux  veuves,  obstacles,  tandis  que  la  seconde  a  pu  faire  ce 
l'une,  pendanlun  grand  nombre  d'années,  n'a  qu'elle  a  fait  sans  peine  et  sans  effort.  Car  il 
jamaisconnuqu'unseuletmème  époux,  tandis  n'y  a  pas  d'effort  là  où  l'on  ne  renconlFe  au- 
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cune  résistance.  De  même  que  la  veuve  qui  se  peines  de  la  viduité  d'autant  plus  légères  que 
remarie  est  inférieure  à  la  femme  qui  reste  si  l'attente  du  soldat  et  du  laboureur  est  sou- 
veuve;  de  môme  aussi  la  veuve  qui,  encore  à  vent  trompée,  le  succès  de  nos  efforts  dépend 
la  fleur  de  l'âge,  renonce  àunenouvellcunion,  uniquement  de  notre  volonté. Pourrions-nous 
est  bien  supérieure  à  celle  qui  n'est  devenue  donc  ne  pas  le  vouloir,  et  ne  pas  embrasser 
veuve  que  dans  sa  vieillesse.  Sans  doute  toutes  avec  la  viduité  un  état  qui  se  rapproche  de  la 
deux  n'ont  connu  qu'un  seul  époux;  néan-  virginité,  et  nnême qui  lui  devient  quelquefois 
moins  à  la  mort  l'une  aura  sur  l'autre  l'im-  supérieur?  En  effet,  la  veuve  qui,  selon  lecon- 
mense  avantage  d'avoir  longtemps  vécu  dans  seil  de  l'Apôtre,  vit  délaissée,  espère  en  Dieu, 
la  continence  et  la  chasteté.  Ainsi,  ô  veuves  !  persévère  jour  et  nuit  dans  la  prière  et  l'o- 
envisagez  moins  les  difficultés  de  la  viduité  raison  (I  Tim.,  v,  5),  et  se  retire  du  monde 
que  ses  magnifiques  résultats.  La  vertu  ne  et  de  ses  fêles,  l'emporte  évidemment  sur  la 
nous  paraît  presque  toujours  pénible  et  la-  vierge  qui  se  livre  aux  joies  du  siècle  et  au 
borieuse  que  parce  que  nous  en  considé-  tumulte  des  afTaires.  Puissiez-vous  donc  des- 
rons  le  travail  et  les  fatigues,  et  sans  nous  cendre  dans  cette  noble  carrière,  et  cueillir 
souvenir  du  prix  dont  le  Seigneur  la  récom-  cette  palme  éclatante! 
pense.  Je  le  répète,  je  ne  fais  que  développer  un 
Si  nous  additionnons  cependant  les  peines  conseil,  et  je  ne  condamne  point  les  veuves 
et  les  récompenses,  nous  arriverons  à  recon-  qui  veulent  se  remarier.  Je  me  propose  seule- 
naître  infailliblement  que  la  pratique  de  la  ment  d'exhorter  en  général  toutes  les  veuves 
vertu  est  aisée  et  facile.  Le  soldat  brave  et  cou-  à  ne  point  tenir  leurs  regards  si  fortement 
rageux  envisage  bien  moins  les  hasards  de  la  attachés  à  la  terre  qu'elles  ne  les  élèvent  vers 
guerre,  les  blessures  et  la  mort  que  l'éclat  de  le  ciel.  Je  voudrais  donc  qu'elles  pussent 
la  victoire,  et  l'honneur  du  triomphe;  aussi  profiter  de  leur  liberté  ponr  mener  une  vie 
s'élance-t-il  au  combat  avec  une  généreuse  toute  céleste  ;  et  je  désire  que,  devenues  les 
intrépidité.  Le  laboureur  considère  égale-  épouses  de  Jésus-Christ,  elles  se  montrent  en 
ment  bien  moins  les  pénibles  fatigues  de  l'a-  toutes  choses  dignes  d'une  telle  alliance.  C'est 
griculture  que  la  joie  de  voir  son  aire  char-  à  lui  qu'appartient  toute  gloire,  touthonneur, 
gée  d'une  riche  moisson,  et  son  pressoir  plein  et  toute  adoration  avec  le  Père,  principe  éter- 
d'une  abondante  récolte;  aussi  s'emploie-t-il  nel,  et  l'Esprit  vivificateur, maintenant  ettou- 
avec  ardeur  aux  travaux  des  champs.  C'est  jours,etdaaslessiècIesdes  siècles.  Ainsi  soit-il, 
ainsi  qu'une  bonne  espérance  nous  rendra  les 
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kint  Je»n  Chrjsostome  avait  ponr  le  moins  quarante  ans  lorsqu'il  fut  ordonné  prêtre  ;  et  ce  qui  doit  étonner,  c'est  que,  dans  son 
discours,  il  se  représente  comme  un  jeune  h')miTie,  et  un  Irès-jeaiietiomme.  —Il  témoigne  beaucoup  de  surprise  sur  son  ordina- 
tion et  une  grande  défiance  de  «es  laleuts.  —  Il  annonce  qu'il  se  proposait  de  parler  sur  la  nature  de  Dieu,  et  d'offrir  à  ce  sou- 
verain Etre  les  prémices  de  son  éloquence,  mais  qu'il  en  a  élé  détourné,  parce  qu'il  a  cru  qu'un  pécheur  comme  lui  ne  pou- 
vait être  chirgé  d'une  aussi  belle  fonction  :  il  se  borne  donc  à  faire  l'éloge  du  ponlife  qui  l'a  ordonné  prêtre.  —  Après  cet 
éloge,  il  revient  encore  à  >on  indignité,  et  tinit  par  implorer  les  prières  lu  peuple  comme  il  a  fait  en  commençant.  — L'évêque 
Flavien,  auquel  il  donne  de  grandes  louanges,  avait  réellement  beaucoup  de  vertu  et  de  mérite,  quoiqu'il  eût  élé  nommé  à 
l'épiscopat  contre  le  vœu  de  tous  les  évêques  d'Occident.  —  L'Eglise  l'a  mis  au  nombre  de  ses  saints.  —  L'histoire  ecclésias- 
tique rapporte  peu  de  particularités  de  sa  vie,  quoique  son  panéi-'yriste  en  annonce  un  grand  nombre  sans  entrer  dans  le  délail. 

Ce  premier  discours  d'un  illustre  orateur  n'est  pas  sans  beautés;  mais  il  faut  convenir  qu'un  excès  d'humilité  et  de  modestie  y 
jette  de  l'embarras,  et  empêche  que  le  ton  n'en  soit  assez  ferme.  —  Il  a  dû  être  prononcé  au  commencement  de  l'année  386. 

1.  L'événement  dontvous  êtes lestémoinsest-  mes  faibles  talents,  le  peuple  d'une  grande 
il  véritable  ?  ce  qui  est  arrivé  est-il  réellement  ville,  un  peuple  aussi  nombreux  et  aussi  dis- 
arrivé, et  n'est-ce  pas  l'illusion  d'un  songe  qui  tingué,  attend  de  moi  un  discours  d'un  mérite 
nous  abuse  ?  est-ce  à  présent  la  nuit  qui  règne?  supérieur.  Cependant,  quand  je  trouverais  en 
sommes-nous  vraiment  dans  le  jour?  Sommes-  moi-même  des  fleuves  intarissables  d'élo- 
noustous  réveilles?  Eh!  qui  croirait  qu'en  plein  quence,  pourrais-je  voir  ce  grand  nombre  de 
jour,  tout  le  monde  étant  réveillé  et  de  sang-  personnes  accourues  pour  m'entendre,  sans 
froid,  un  jeune  homme  obscur  et  sans  mérite  que  la  crainte  arrêtât  le  cours  de  mes  paroles, 
ait  été  élevé  à  un  si  grand  honneur?  Il  ne  et  les  fit  retourner  vers  leur  source?  Mais  lors- 
serait  pas  étonnant  que  la  nuit  et  le  sommeil  que,  loin  de  trouver  en  moi  des  torrents  d'une 
enfantassent  de  pareilles  illusions.  Souvent  des  riche  élocution,  j'y  trouve  à  peine  de  modi- 
horames  estropiés,  mutilés,  manquant  même  ques  ruisseaux,  je  voudrais  dire  une  source  si 
du  nécessaire,  se  sont  flguré  en  dormant  qu'ils  faible  qu'elle  ne  donne  que  goutte  à  goutte, 
étaientbeaux, bien  faits, assisàlatable  des prin-  n'ai-je  pas  lieu  d'appréhender  que  la  frayeur 
ces;  mais  ce  n'était  que  l'effet  du  sommeil,  et  ne  les  tarisse  et  ne  laisse  entièrement  à  sec 
l'imposture  d'un  songe.  Car  telle  est  la  nature  mon  génie  troublé,  qu'enfin  je  n'éprouve  ce 
du  songe  ;  il  imagine  des  monstres  et  des  pro-  qui  nous  arrive  tous  les  jours  ?  Et  que  nous 
diges,  il  se  repaît  de  choses  merveilleuses  et  arrive-t-il  ?  ce  que  nous  tenons  dans  la  main, 
extraordinaires.  Tout  change  avec  le  jour,  et  ce  que  nous  serrons  dans  les  doigts,  nous 
les  choses  paraissent  alors  ce  qu'elles  sont.  échappe  lorsque  nous  sommes  effrayés,  parce 

Mais  ce  que  vous  voyez  maintenant  de  vos  que  la  peur  qui  relâche  nos  nerfs,  ôte  à  notre 

propres  yeux  et  qui  n'est  que  trop  réel,  est  plus  corps  toute  sa  force.  Je  crains  que  mon  esprit 

incroyable  qu'un  songe.  Trop  prévenu  pour  ne  subisse  le  même  sort,  et  que  le  peu  de 

•  Traduction  de  i'«bi.«  Aoger,  riTu»  «t  corrigée.  pcnséôs  médiocrcs  quc  j'w  recueilUes  aveq 
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peine,  ne  s'évanouissent  chassées  par  la  peur,  Osée) ,  exhorte-t-il  ceux  qui  ont  offensé  le  Sei- 
et  ne  laissent  mon  imagination  absolument  gneur,  et  qui  veulent  se  le  rendre  propice,  de 
dépourvue.  Je  vous  prie  donc  tous,  princes  et  prendre  avec  eux,  non  des  troupeaux  de  bœufs, 
sujets,  puisque  vous  avez  causé  mon  embarras  ni  des  mesures  de  farine,  ni  une  tourterelle  et 
par  votre  empressement  à  venir  écouter  un  une  colombe,  ni  aucune  autre  offrande  sem- 
orateur  novice,  je  vous  supplie  de  m'inspirer  blable.  Que  veut-il  donc  qu'on  prenne?  «Portez 
de  la  confiance  par  la  ferveur  de  vos  prières,  a  avec  vous»,  dit-il,  ades  paroles».  (Osée,  xiv,  3.) 
de  demander  à  Celui  qui  donne  la  parole  pour  Mais,  dira-t-on,  des  parolespeuvent-ellesformer 
annoncer  avec  force  l'Evangile  (Ps.Lxvn,  12),  un  sacrifice  ?  Oui,  assurément,  et  le  sacri- 
qu'il  dirige  ma  langue  en  ce  jour  où  j'ouvre  la  fice  le  plus  noble,  le  plus  auguste,  le  plus 
bouche  pour  la  première  fois  (E|)hés.,  vi,  19).  excellent  de  tous.  Qui  nous  en  assure  ?  celui 
Il  vous  est  très-facile,  à  vous  qui  êtes  en  si  qui  était  le  plus  versé  dans  cette  doctrine,  le 
grand  nombre  et  qui  avez  un  si  grand  pouvoir  grand  et  généreux  David.  Ce  prince,  rendant  à 
auprès  de  Dieu,  de  rendre  l'assurance  à  un  Dieu  des  actions  de  grâces  pour  une  victoire 
jeune  homme  interdit  ;  et  il  est  juste  que  qu'il  avait  remportée  sur  ses  ennemis,  s'ex- 
vous  vous  prêtiez  à  mes  demandes,  puisque  primait  à  peu  près  de  la  sorte  :  «  Je  célébrerai 
c'est  à  cause  de  vous  que  je  me  suis  hasardé  a  le  nom  de  Dieu  par  des  cantiques,  je  relèverai 
de  paraître  sur  un  si  grand  théâtre.  Oui,  c'est  «  sa  gloire  par  des  louanges  ».  (Ps.  lxviii,  35.) 
ma  charité  pour  vous,  sentiment  irrésistible.  Ensuite  voulant  montrer  toute  l'excellence  de 
tyrannique,  qui  m'a  déterminé  à  parler  en  ce  sacrifice,  ilajoute  :  «Etce  sacrifice  sera  plus 
public,  moi  qui  ai  si  peu  d'expérience  pour  la  aagréableauSeigneurqueceluid'unjeune tau- 
parole  ;  c'est  ce  zèle  ardent  pour  vos  intérêts  «reau  dont  les  cornes  et  les  ongles  commencent 
qui  m'a  faitentrer  dans  celte  lice  d'instruction,  «à  pousser».  J'aurais  donc  voulu  immoler  au- 
moi  qui  jusqu'à  ce  jour,  éloigné  de  ces  exer-  jourd'hui  celte  victime  non  sanglante,  et  offrir 
cices,  me  suis  tenu  parmi  les  auditeurs,  et  me  à  Dieu  ce  sacrifice  spirituel, 
suis  borné  à  un  loisir  tranquille.  Mais  qui  serait  Mais  hélas  !  un  sage  me  ferme  la  bouche  et 
assez  dur,  assez  insensible  pour  ne  rien  dire  à  m'effraye  en  me  disant:  «La  louange  n'est  point 
une  assemblée  si  nombreuse?  et  quand  on  abelledanslabouche  du  pécheur».  (Ecclés.,xv, 
serait  le  moins  éloquent  des  hommes,  pourrait-  9.)  El  comme  dans  les  couronnes  il  ne  suffît  pas 
on  ne  pas  entretenir  celte  foule  de  fidèles  si  que  les  fleurs  soient  pures,  si  la  main  qui  les 
avides  de  nous  entendre  ?  tresse  ne  l'est  aussi  ;  de  même  dansleshymnes 
Ayant  à  parler  pour  la  première  fois  dans  sacrées  il  ne  suffit  pas  que  les  paroles  soient 
l'église,  j'aurais  voulu  '  offrir  les  prémices  de  saintes,  si  l'âme  qui  les  dispose  ne  l'est  encore, 
mes  discours  au  souverain  Etre  de  qui  je  tiens  Or,  mon  âme  n'est  point  pure  ;  souillée  par  le 
l'organe  de  la  parole.  Que  pourrait-il,  en  effet,  péché,  elle  manque  de  la  confiance  nécessaire. 
y  avoir  de  plus  convenable  ?  est-ce  seulement  A  l'autorité  du  sage  dont  nousvenons déparier, 
de  la  vigne  et  de  la  moisson  qu'on  doit  à  Dieu  ajoutons  les  paroles  d'un  législateur  plus  an- 
les prémices?  n'est-ce  pas  beaucoup  plus  encore  cien,  qui  ferme  aussi  la  bouche  aux  pécheurs, 
des  discours,  puisque  ce  fruit  nous  est  plus  Ecoutons  David  qui  nous  parlait  tout  à  l'heure 
propre,  et  qu'il  est  plus  agréable  au  Seigneur,  des  sacrifices  ;  c'est  lui  qui  a  porté  cette  loi  ri- 
à  qui  nous  en  faisons  hommage  ?  Les  épis  et  goureuse:  «Louezle Seigneur»,  dit-il,  «ô vous, 
les  raisins  sont  enfantés  par  le  sein  de  la  terre,  «  habitants  des  cieux,  louez-le  dans  les  lieux  les 
nourris  par  les  eaux  du  ciel,  cultivés  par  les  a  plus  élevés  1  »(Ps.  cxLviir,  i)  «  Louez  le  Sei- 
mains  des  hommes  :  une  hymne  sainte  est  a  gneur  »,  dit-il  un  peu  plus  bas,  «ôvous,  ha- 
produite  par  la  piété  de  l'âme,  nourrie  par  une  abitantsdelaterreÎBllinvitelescréaturessupé- 
bonne  conscience,  recueillie  par  Dieu  dans  les  rieures  et  inférieures,  sensibles  et  intelligibles, 
greniers  célestes  ;  et  autant  l'âme  par  sa  nature  visibles  et  invisibles  ;  il  forme  un  seul  chœur 
est  supérieure  à  la  terre,  autant  les  productions  des  unes  et  des  autres,  et  les  exhorte  à  célébrer 
de  à'une  sont  préférables  à  celles  de  l'autre,  ensemble  le  Roi  de  l'univers  ;  mais  il  n'invite 
Aussi  un  prophète,  homme  admirable  (c'est  nulle  part  le  pécheur,  et  il  l'exclut  encore  du 

concert  universel  dans  celte  circonstance. 

•  Saint  Jeao  Chrysostome  i«  di.pouit  à  parler  iur  l'incompré-  5    Pour  VOUS  OU  fOUmir  UUC  prCUVC  pluS  évi- 

henaibilité  d*  Dieu ,  contre  Ub  Antmieni ,  «idst  qu'il  traita  bl^atôt  ,       ,       .                        ,  •       i                            *              * 

aprèv  dente,  jevaisvouslirelipsaumem«me:  «Louex 
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c  LeSeigncur,ôvou5,l>abitant8closcieux!  louez-  réclamé  vos  prières?  sera-ce  en  vain  que  nous 

a  leilaiis  ks  lieux  les|)liiSLlcvts.Loucz-le,voiis  aurons  ituploro  votre  médiation?  A  Dieu  ne 

a  tous i|ui  êtes  SOS  anges;  louez-le,  vous  tous (jui  plaise  (jue  ce  soit  en  vain  1  J'ai  trouvé  une 

«  composez  la  troupe  des  puissances  célestes  ».  autre  manière;  de  glorifier  le  Seigneur,  et  je  la 

Vous  voyez,  mes  Frères,  que  les  anges  louent  dois  à  vos  prières,  qui,  au  milieu  de  mon  em- 

le  Seigneur,  vous  voyez  les  archanges,  vous  barras,  ont  brillé  à  mes  regards  comme  des 

voyez  les  chérubins  et  les  séraphins  ;  car  voilà  éclairs  dans  l'obscurité.  Je  louerai  mes  frères 

ce  que  renferme  celte  expression  :  o  la  troupe  et  mes  semblables.  Car  je  puis  les  louer,  et  la 

«  des  puissances  célestes».  Le  pécheur  n'est  gloiie  en  reviendra  tout  entière  au  souverain 

uonuné  nulle  part.  Et  connnent,  me  direz-  Maître.  Oui,  le  Seigneur  est  glorifié  par  les 

Vous,  pouvez- vous  savoir  ce  qui  se  passe  dans  louanges  doiuiées  aux  hommes,  comme  Jésus- 

le  ciel?  je  vais  donc  vous  faire  descendre  sur  Christ  l'annonce  dans  ce  passage  :  «  Que  votre 

la  terre,  et  vous  montrer  la  seconde  (lartie  du  «  lumière  brille  devantles  hommes,  afin  qu'ils 

chœur  dont  le  pécheur  est  pareillement  exclu  :  «  voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glorifient 

«  Louez  le  Seigneur,  ô  vous,  habitants  de  la  «  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux».  (Matth., 

«  terre,  vous,  dragons  et  poissons  monstrueux,  v,  iO.)  Il  reste  donc  une  autre  manière  de  glori- 

•  vous,  bêtes  féroceset  animaux  lie  toute  espèce,  fier  le  Très-Haut,  (jue  le  pécheur  peut  employer 

a  vous  serpents  qui  rampez,  et  vous  oiseaux  qui  sans  enfreindre  la  loi. 

«  avez  des  ailes».  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  3.  Qui  donc  louerons-nous  de  nos  frères  et 
je  m'arrête  tout  court  en  prononçant  ces  mots;  de  nos  semblables?  quel  autre,  sinon  le  doc- 
peu  s'en  faut  que  je  ne  verse  des  larmes  teur  et  le  maître  de  notre  pairie,  et  par  lui  le 
amères,  que  je  ne  pousse  des  cris  lamenta-  Docteuretle  Maître  de  toute  la  terre?  car  vous 
blés.  Quoi  de  plus  triste  !  je  vous  le  demande,  avez  appris  aux  autres  hommes  à  renoncer  à 
Les  scorpions,  les  serpents,  les  dragons,  sont  la  vie  plutôt  qu'à  la  vertu,  comme  il  vous  a 
invités  à  glorifier  Celui  qui  les  a  faits;  le  pé-  appris  lui-même  à  combattre  jusqu'à  la  mort 
cheur  seul  est  exclu  de  ce  chœur  sacré,  et  avec  pour  la  vérité.  Voulez-vous  qu'avec  ces  vie- 
Lien  de  la  justice  sans  doute.  toires  saintes  nous  tressions  les  couronnes  de 

Le  péché  est  une  bêle  dangereuse  et  cruelle,  son  éloge?  Je  le  voudrais,  sans  doute;  mais  je 

qui  ne  signale  pas  seulement  sa  malignité  sur  vois  une  mer  immense  d'actions  illustres,  et 

les  hommes,  mais  qui  répuud  le  venin  de  sa  je  crains  qu'ayant  pénétré  dans  cet  abîme,  il 

malice  sur  la  gloire  même  du  Roi  suprême,  ne  me  soit  plus  permis  d'en  sortir.  Qui  pour- 

€C'estàcausedevous»,diti'Ëcriture,aquemon  rait,  en  effet,  raconter  les  exploits  anciens  de 

« nomest blasphémé parnn  lesnations».  (Is, LU,  notre  pontife,   ses  courses,  ses  voyages,  ses 

5.  —  Rom.,  Il,  24.)  Voilà  pourquoi  le  Prophète  veilles,  ses  soins  et  ses  sollicitudes,  ses  com- 

chasse  le  pécheur  de  toutes  les  contrées  du  bats,  ses  trophées  et  ses  victoires  sans  nombre, 

monde,  comme  d'une  patrie  sacrée,  et  qu'il  le  en  un  mot,  celte  longue  suite  de  faits  glorieux, 

relègue  aux  extrémités  de  la  terre.  Un  habile  auxquels  non-seulement  ma  langue,  maisau- 

musicion,  afin  que  son  instrument  soit  d'ac-  cune  langue  humaine  ne  pourrait  atteindre, 

cord,  en  retranche  la  corde  qui  se  trouve  et  qui  demanderaient  une  voix  apostolique, 

discordante,  de  [leur  qu'elle  ne  trouble  l'har-  animée  de  cet  Es[)rit  divin,  seul  capable  de  tout 

monie  des  autres;  un  mcdecin  qui  connaît  dire  et  de  tout  enseigner?  Nous  laisserons  donc 

son  art  coupe  sagement  un  membre  gangrené  celle  partie  de  la  vie  de  notre  père  commun, 

de  peur  que  la  corruption  ne  se  communique  pour  passer  à  une  autre  qui  soit  moins  pro- 

aux  membres  sains:  le  Prophète  agit  de  même,  fonde,  et  que  nous  puissions  en  quelque  sorte 

il  retranche  le  pécheur  de  tout  le  corps  des  parcourir  légèrement  avec  une  simple  nacelle, 

créatures,  comme  un  membre  gangrené  et  Parlons  d'abord  de  sa  tempérance;  disons 

comme  une  corde  discordante.  comment  il  a  triomphé  de  ses  penchants,  com- 

Que  ferons-nous  donc?  il  faut  absolument  ment  il  a  bravé  les  délices,  connnent  il  a  mé- 

que  nous  gardions  le  silence,  puisque  nous  prisé  une  table  somptueuse,  lui  qui  avait  été 

son. mes  letranché  et  rejeté.  Mais  garderons-  nourri  dans  une  maison  opulente.  H  n'est 

nous  un  silence  absolu?  et  (lersonne  ne  nous  pas  étonnant  que  celui  qui  a  vécu  dans  la 

permetlra-t  il  de  célébrer  le  Maître  de  tous  les  pauvreté  embrasse  une  vie  dure  et  austère  :  la 

hommes?  sera-ce  en  vain  que  nous  aurons  pauvreté,  compagne  asbidue  de  son  pèlerinage, 
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lui  rend  chaque  jour  le  fardeau  plus  léger  :  fuite,  après  sa  servitude  chez  son  beau-père, 

mais  celui  qui  est  possesseur  de  grandes  ri-  après  avoir  essuyé  une  infinité  de  maux,  dans 

chesses,  ne  s'arrachera  pas  facilement  à  la  un  pays  étranger,  de  retour  à  la  cour  du  roi, 

satisfaction  d'en  jouir,  et  à  tout  cet  essaim  de  il  est  devenu  le  maître  de  ce  prince,  ou  plutôt 

passions  qui  investissent  son  âme.  Les  ténèbres  son  Dieu:  «Jevousai  établi»,  dit  l'Ecriture,  «le 

épaisses  dont  elles  obscurcissent  son  esprit  ne  «DieudePharaon».(Exod.,vii,l.]Oui,ilbrillait 

lui  permettent  pas  de  lever  les  yeux  au  ciel,  avec  plus  d'éclat  que  le  souverain  de  l'Egypte, 

mais  le  forcent  de  les  baisser  vers  la  terre,  et  de  sans  être  orné  du  diadème,  sans  être  revêtu 

ne  soupirer  que  pour  les  choses  de  ce  monde,  de  la  pourpre,  sans  être  traîné  sur  un  char 

Non,  il  n'est  pas  de  plus  grand  obstacle  dans  d'or,  sans  être  environné  de  tout  le  faste  qu'il 

la  voie  qui  conduit  au  ciel,  que  les  richesses  avait  foulé  aux  pieds  :  «  La  gloire  de  la  fille  du 

et  tous  les  vices  qu'elles  enfantent.  Ce  n'est  aroi»,ditleProphète,aesttouteaudedansd'elle- 

pas  moi  qui  le  dis,  c'est  Jésus-Christ  lui-même  a  même».  (Ps.  xliv,  15.)  Moïse  revint  donc  à  la 

qui  l'a  prononcé  :  a  II  est  plus  aisé  qu'un  cour  de  Pharaon,  armé  d'un  sceptre  par  lequel 

a  câble  passe  par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'un  il  commandait  non-seulement  aux  hommes, 

a  riche  n'entre  dans  le  royaume  des  cieux  ».  mais  au  ciel,  à  la  terre,  à  la  mer,  à  la  nature 

(Malth.,  XIX,  24.)  Mais  ce  qui  était  si  difficile,  de  l'air  et  des  eaux,  aux  lacs,  aux  fontaines, 

ou  plutôt  impossible,  est  devenu  possible  ;  ce  aux  fleuves.  Tous  les  éléments  étaient  dociles 

qui  embarrassait  depuis  longtemps  le  bien-  à  ses  ordres  ;  toutes  les  créatures  devenaient 

heureux  Pierre,  ce  que  cet  apôtre  voulait  ap-  entre  ses  mains  tout  ce  qu'il  voulait,  et  comme 

prendre  de  son  Maître,  nous  le  savons  tous  par  un  serviteur  fidèle,  elles  obéissaient  à  l'ami  de 

expérience,  et  même  quelque  chose  de  plus  leur  Maître  sur  tous  les  points  comme  à  leur 

encore;  car,  non-seulement  notre  pontife  s'est  Maître  lui-même. 

transporté  dans  le  ciel,  il  y  a  même  introduit  Formé  sur  ce  grand  modèle,  notre  pontife 
un  peuple  nombreux,  quoique  avec  les  ri-  en  a  été  une  copie  parfaite,  et  cela  dès  sa  jeu- 
chesses  il  eût  d'autres  empêchements  qui  n'é-  nesse,  si  jamais  il  a  été  jeune,  ce  que  je  ne 
taient  pas  moindres,  je  veux  dire  la  jeunesse  puis  croire,  tant  il  a  eu  un  esprit  mûr  dès  le 
et  une  liberté  prématurée.  Il  s'est  vu  orphelin  berceau.  Mais  lorsqu'il  était  jeune  par  le  nom- 
de  bonne  heure  ;  état  dangereux  pour  la  plu-  bre  des  années,  il  s'est  rempli  d'une  sagesse 
part  des  hommes,  état  séduisant,  dont  le  divine;  et  sachant  que  notre  nature  est  comme 
charme  les  enchante,  les  corrompt  et  les  perd,  un  terrain  sauvage,  il  a  usé  de  la  parole  sainte 
Toutefois  triomphant  de  ces  obstacles,  et  pre-  comme  d'une  faux  tranchante,  pour  couper 
nant  son  essor  vers  les  cieux,  il  s'est  élevé  à  sans  peine  toutes  les  passions  de  l'âme.  Enfin 
une  philosophie  céleste,  sans  se  laisser  éblouir  il  a  présenté  au  cultivateur  suprême  un  champ 
par  les  prospérités  de  la  vie  présente,  et  sans  bien  nettoyé,  propre  à  y  jeter  la  semence  qu'il 
considérer  l'éclat  de  ses  ancêtres.  a  reçue,  tout  entière,  bien  avant,  et  non  sim- 
Ou  plutôt  il  a  considéré  ses  ancêtres,  non  plemtnt  à  la  surface  ;  de  sorte  que  sa  vertu 
ceux  qui  lui  étaient  unis  par  les  liens  du  profondément  enracinée  n'a  pu  être  ni  dessé- 
sang,  mais  ceux  auxquels  il  appartenait  par  chée  par  les  rayons  du  soleil,  ni  étouffée  par 
les  sentiments  de  la  vertu,  et  dont  il  a  copié  les  pointes  des  épines.  Tel  est  le  soin  qu'il  prè- 
le caractère.  lia  considéré  le  patriarche  Abra-  nait  de  son  âme  ;  quant  à  son  corps,  il  répri- 
ham,  il  a  considéré  le  grand  Moïse,  qui,  mait  les  révoltes  de  la  chair  par  les  remèdes 
élevé  à  la  cour  d'un  prince,  nourri  à  une  table  de  la  tempérance,  leur  donnant  le  jeûne  pour 
somptueuse,  au  milieu  de  toute  la  pompe  et  de  frein  comme  à  un  cheval  indocile,  et  ne  ces- 
tout  le  faste  des  Egyptiens  (et  vous  savez  com-  sant  de  contredire  ses  passions,  qu'il  ne  les 
bien  les  Barbares  sont  fastueux  et  superbes),  eût  domptées  par  une  rigueur  salutaire  que 
plein  de  mépris  pour  toute  cette  grandeur,  lui  tempérait  la  sagesse;  il  n'affligeait  pas  son 
a  préféré  l'argile  et  la  brique  des  infortunés  corps  jusqu'à  le  rendre  inhabile  aux  divers 
Israélites,  et  s'est  mis  au  nombre  des  prison-  emplois  pour  lesquels  il  voulait  s'en  servir  ;  il 
niers  et  des  esclaves,  lui  qui  était  roi  et  fils  de  ne  permettait  pas  non  plus  qu'il  prît  trop  d'em- 
roi.  Mais  pour  prix  de  son  sacrifice,  il  a  re-  bonpoint,  de  peur  qu'étant  trop  bien  traité,  il 
trouvé  beaucoup  plus  de  splendeur  qu'il  n'en  ne  se  révoltât  contre  la  raison  chargée  de  tenir 
avait  abandonné  volontairement.    Après   sa  les  rônes;  mais  il  était  occupé  en  môme  temps 
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«l  à  le  maintenir  s.iin  et  à  le  rendre  soumis,  quaient  ses  vertus,  dont  nous  avons  à  peine 
Cette  vigilance  qu'il  avait  nionlrre  étant  esquissé  le  tableau,  mais  celles  que  prescrivait 
jeune,  il  ne  s'en  départit  pas  lorsqu'il   fut  noire  jeunesse.  Arrétoiis-nous  donc  et  termi- 
plus  avancé  en  âj;e  ;  il  est  toujours  aussi  at-  nons  ici  notre  éloge.  Il  m'en  coûte  d'abandon- 
tenli(  à  |)résent  niéiue  (ju'il  est  parvenu  à  la  ner  un  sujet  aussi  riche  ;  j'ai  regret  de  le 
Tieillt'ssecoinnie  à  un  port  tranquille.  La  jeu-  Quitter  si  promptement,  et  tout  mon  désir 
nesse.  mes  Irès-chers  frères,  ressemble  à  une  serait  de  l'épuiser.  Mais  ne  désirons  pas  ce  qui 
mer  furieuse  dont  les  flots  sont  agités  sans  est  impossible  ;  ne  poursuivons  pas  ce  que 
cesse  par  l'impétuosilé  des  venis;  au  lieu  que  nous  ne  saurions  atteindre.  Le  peu  que  nous 
la  vieillesse,  nous  plaçant  dans  un  port  calme  avons  ditdoitsuffire  à  l'empressement  de  ceux 
et  paisible,  à  l'abri  des  vents  et  des  flots,  (|ui  nous  écoutent.  Pourjouird'un  parfum  pre- 
nons fait  jouir  d'une  douce  paix,  fruit  de  cieux, il  n'est  pas  nécessaire  de  répandre  tout 
l'âge  et  de  la  raison.  Quoiqu'il  jouisse  à  présent  le  vase  qui  le  contient  ;  si  on  y  touche  seule- 
de  cette  tranquillité,  et  qu'il  soit  parvenu  au  ment  de  i'cxlrémilé  du  doigt,  le  peu  qui  en 
port,  comme  je  l'ai  dit,  notre  saint  pontife  émane  embaume  les  airs,  et  remplit  tous  les 
n'est  pas  moins  imiuiel  que  ceux  qui  se  trou-  lieux  environnants  d'une  odeur  suave.  C'est  ce 
vent  encore  au  milieu  d'une  mer  orageuse.  Et  qui  nous  arrive  aujourd'hui,  non  par  la  force 
cette  crainte,  il  l'a  prise  du  bienheureux  Paul,  et  la  beauté  de  nos  discours,  mais  par  l'excel- 
qni,  après  avoir  été  ravi  au  troisième  ciel,  di-  lence  des  vertus  que  nous  célébrons. 
sait:  0  Je  crains  qu'après  avoir  prêché  aux  au-  Retirons-nous  donc  pouradresser  nos  prières 
«trcs,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même  »).(!  Cor.,  au  ciel;  conjurons  le  Seigneur  de  maintenir 
IX,  27.)  C'est  ainsi  que  notre  père  commun  notre  mère  commune  dans  la  paix  et  la  tran- 
s'entrt-tient  dans  une  crainte  continuelle  pour  quillilé,  et  de  faire  parvenir  à  la  plus  longue 
être  continuellement  à  l'abri  de  tout  danger,  vie  celui  qui  est  à  la  fois  notre  père,  notre 
Toujours  assis  au  gouvernail,  il  observe,  non  maître,  notre  pasteur,  notre  pontife.  Si  vous 
le  lever  des  astres,  ni  les  écueils  cachés  ou  daignezaussi  vousoccuperde nous, qui  n'osons 
"visibles,  mais  les  attaques  violentes  ou  in-  encore  nous  mettre  au  nombre  des  prêtres, 
sidieuses  du  démon,  et  les  combats  d'une  rai-  parce  qu'on  ne  saurait  compter  des  avortons 
«on  superbe.  Il  fait  sans  cesse  le  tour  de  son  parmi  des  êtres  parfaits  ;  mais  enfin  si  vous 
camp,  pour   que  tous  ceux  qu'il  renferme  daignez  vous  occuper  de  moi  comme  d'un 
soient  à  l'abri  du  péril.  Il  ne  veille  pas  seule-  simple  avorton  (I  Cor.,  xv,  8),  demandez  à  Dieu 
nient  à  ce  que  le  navire  qu'il  conduit  ne  soit  qu'il  nous  fortifie  de  sa  grâce.  Nous  avions  be- 
[•as  submergé,  mais  il  donne  tous  ses  soins  soin  de  secours  même  auparavant,  lorsqu'éloi" 
pour  qu'aucun  des  passagers  ne  soit  troublé  gnédesalTaires,  nous  menions  une  vie  privée; 
et  inquiété  dans  sa  route.  C'est  grâce  à  sa  sa-  mais  depuis  que  nous  sommes  élevé  au  sa- 
gesse que  nous  naviguons  tous  heureusement,  cerdoce,  soit  par  l'empressement  des  hommes, 
et  que  nous  voguons  à  pleines  voiles.  soit  par  une  faveur  d'en  haut  (je  ne.  dis  pas  de 
Lorsque  nous  avons  perdu  son  illustre  pré-  quelle  manière,  et  je  ne  dispute  point  sur  mon 
décesseur  qui  l'avait  élevé  comme  son  fils,  élection,  de  peur  qu'on  ne  croie  que  je  parle 
nous  ressentions  les  plus  vives  inquiétudes  :  avec  déguisement)  ;  depuis  donc  que  nous 
nous  pleurions  et  nous  gémissions,  désespérant  sommes  élevé  au  sacerdoce,  depuis  qu'on 
que  ce  siège  fût  jamais  occupé  par  un  pontife  nous  a  imposé  ce  pesant  fardeau,  nous  avons 
qui  lui  ressemblât.  Mais  dès  que  son  digne  besoin  de  beaucoup  d'aide  et  de  prières,  afin 
successeur  parut,  il  dissipa  à  l'instant  toute  de  pouvoir  remettre  au  Seigneur  tout  le  dépôt 
notre  tristesse,  comme  le  soleil  dissipe  un  qu'il  a  misentrenosmains,danscejouroùceux 
nuage.  Nos  regrets  et  notre  douleur  s'éva-  à  qui  on  a  confié  des  talents  paraîtront  pour  en 
nouirent  si  promptement,  qu'il  nous  semblait  rendre  compte.  Demandez  donc  au  ciel  que 
que  le  saint  personnage  qui  nous  avait  gouver-  nous  soyons  non  de  ceux  qui  seront  liés  et  jetés 
nés  était  sorti  du  tombeau  et  avait  repris  sa  dans  les  ténèbres,  mais  de  ceux  qui  pourront 
place  sur  son  siège.  au  moins  obtenir  quelque  pardon,  par  la  grâce 
Mais  notre  ardeur  à  célébrer  les  vertus  du  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à 
père  commun  nous  a  fait  passer  insensible-  qui  soient  la  gloire,  l'empire  et  l'adoration 
Bicoi  les  bornes,  non  celles  que  nous  mar-  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

S.  J.  Cu.  —  Tome  II.  ^ 
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Ho?e  deFlavien,  sa  chîrîfé.—  Sens  de  ces  mots  :  la  science  sera  abolie.  -^  Réfutation  des  Anornéens.  ■"  Le  charitable  ora- 
teur veut  relever  et  oonabailre  ces  adversaires.  —  Dieu  est  incompréhensible,  non-seulement  dans  son  essence,  mais  dans  sa 
providence;  non-seu'eraenl  dans  sa  providence  eu  tant  qu'elle  gouverne  la  création  entière,  mais  encore  entant  qu'on  lacousi- 
dër«  comme  réglant  les  destinées  d'un  seul  peuple^du  peuple  juif  par  exemple.  ■—  Exhortation. 

4.  Quoi  donc!  le  pasteur  est  nbçent,  et  les  exactediscipline.  C'est  ce  que  saint  Paul  cher- 

brebisviennentpaîlrecrelles-mêmesavccbeau-  chaitdansses  disciples  lorsqu'il  disait:  «Ainsi, 

coup  d'ordre  dans  ces  champs  sacrés.  C'est  le  «  mes  très-chers  frères,  comme  vous  avez  èto 

mérite  du  pasteur,  que  le  troupeau  montre  la  «  toujours  dociles,  ayez  soin,  non-seulement  en 

même  exactitude  en  son  absence  qu'en  sa  pré-  a  ma  présence,  maisencore  plus  en  mon  absen- 

sence.  Lorsque  les  brebis,  animaux  dépourvus  a  ce,  d'opérer  votre  salut  avec  crainte  et  trem- 

de  raison,  n'ont  personne  pour  les  conduire  au  a  blement».  (Philip.,  ii,  12.)  Pourquoi  a  encore 

pâturage,  il  faut  ou  qu'elles  restent  dans  l'éla-  «  plus  en  mon  absence?  »  C'est  que  si  le  loup 

ble,  ou  que,  si  elles  en  sortent  sans  pasteur,  attaque  le  troupeau  lorsque  le  pasteur  est  pre- 

elles  errent  au  hasard  dans  la  campagne  :  ici  sent,  celui-ci  l'écarté  sans  peine  des  brebis  : 

AU  contraire,  quoique  le  pasteur  soit  absent,  au  lieu  que  s'il  est  absent,  elles  éprouvent  de 

vous  accourez  de  vous-mêmes  dans  le  meilleur  toute  nécessité  le  plus  grand  embarras,  n'ayant 

ordre  aux  pâturages  accoutumés.  Ou  plutôt  le  personne  pour  les  défendre.  Ajoutons  que  le 

pasteurn'est  pas  absent,  je  le  vois  ici  présent,  pasteur,  quand  il  est  présent,  partage  avec 

sinon  en  personne,  du  moins  par  le  bon  ordre  son  troupeau  le  prix  du  zèle,  et  que,  quand  il 

qui  règne  dans  son  troupeau  ;  et  ce  que  j'ad-  est  absent,  il  lui  en  laisse  tout  le  mérite.  Votre 

mire  surtouten  lui,  ce  qui  me  le  fait  proclamer  pontife  vous  adresse  les  mêmes  paroles  que 

bienheureux,  c'cstqu'il  a  su  vous  inspirer  une  l'Apôtre;  et  dans  quelque  endroit  qu'il  se 

si  grande  ardeur  pour  la  règle;  car  nous  admi-  trouve,  il  pense  à  vous  et  à  vos  assemblées, 

ronsprincipalementun  général,  lorsque,  môme  moins  occupé  de  ceux  qui  l'accompagnent  que 

en  son  absence,  ses  troupes  observent  la  plus  de  vous  qui  êtes  éloignés  de  lui. 

•  Trtduciioo  d«  itbb*  Aoger,  ravot  «t  corrigée.  le  connais  sa  charité,  Je  sais  combleo  €U0 


496                    TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

est  ardente,  toute  de  feu,  et  irrésistible,  je  un  temps,  après  avoir  rempli  pour  nous  leur 

sais  combien  elle  est  profondément  enracinée  office,  ils  peuvent  cesser  sans  nous  faire  aucun 

d;uis  son  âme,  combien  il  est  jaloux  d'y  rester  tort.  C'est  ainsi  qu'à  présent  les  prophéties  et 

fidèle.  Il  srJi  que  la  charité  est  la  racine,  le  le  don  des  langues  n'existent  plus  sans  que 

princi[)e,  la  source  de  tous  les  biens,  que  sans  l'économie  de  la  piété  en  souSre.  Mais  l'aboli- 

elle  toutes  les  autres  vertus  ne  nous  sont  d'au-  tion  de  la  science,  c'est  lace  qui  m'embarrasse, 

cune  utilité.  C'est  la  marque  dislinclive  des  Apresavoirditaquelesprophéliess'anéantiront 

disciples  du  Seigneur,  le  signe  caractéristique  «et  que  les  langues  cesseront»,  saint  Paul 

des  serviteurs  de  Dieu,  l'indice  auquel  on  re-  ajoute  :  «  la  science  sera  abolie  ».  Mais  si  la 

connaissait  les  a[)ôtres.  «  C'est  en  cela  »,  dit  science  doit  être  abolie,  notre  nature  se  dégra- 

Jésus-Clirist,  «  que  l'on  reconnaîtra  que  vous  dera  donc  loin  de  se  perfectionner;  car,  étant 

0  êtes  mes  disciples  ».  (Jean,  xin,  35.)  Et  en  dépourvus  de  science,  nous  cesserons  absolu- 

qûoi  le  reconnaîlra-t-on?  Sera-ce  en  les  voyant  ment  d'être  hommes.  «  Craignez  Dieu  »,  dit 

ressusciter  les  morts,  guérir  les  lépreux,  clias-  l'Ecriture,  «  et  observez  ses  commandements, 

ser  les  démons?  Non,  sans  doute;  mais  laissant  a  car  c'est  là  tout  l'homme  ».  (Eccl.,  xii,  43.) 

tous  ces  privilèges  :  «  C'est  en  cela  »,  dit-il,  Mais  si  craindre  Dieu  constitue  l'homme,  si  la 

«  que  l'on  reconnaîtra  que  vous  ê'es  mes  dis-  crainte  de  Dieu  dépend  de  la  science,  et  que  la 

«  ciples,  si  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  science,  selon  saint  Paul,  doive  être  abolie,  la 

a  les  autres  ».  Les  prodiges  sont  de  purs  dons  science  n'existant  plus,  notre  nature  sera  entiè- 

de  la  grâce  d'en  haut,  au  lieu  que  la  charité  rement  dégradée,  nous  n'aurons  plus  aucun 

est  aussi  le  mérite  de  la  vertu  de  l'homme;  et  avantage  sur  les  animaux  déraisonnables;  ou 

ce  sont  moins  les  dons  d'en-hautqui  font  con-  même  nous  leur  serons  fort  inférieurs,  puisque 

naître  une  âme  généreuse,  que  les  vertus  qui  c'est  par  la  science  que  nous  l'emportons  sur 

sont  aussi  le  fruit  de  ses  propres  efforts.  Voilà  eux  autant  qu'ils  l'emportent  sur  nous  par 

pourquoi  Jésus-Christ  annonce  que  l'on  recon-  toutes  les  qualités  corporelles.  Que  veut  donc 

naîtra  sesdisciplesàlacharité.  En  effet,  aucune  diresaintPaul,etquelestsonbuten  annonçant 

partie  de  la  sagesse  ne  manque  à  celui  qui  est  que  «la  science  sera  abolie?  Il  ne  parle  pas,  sans 

doué  de  la  charité,  il  possède  la  vertu  la  plus  doute,  de  la  science  parfaite,  maisd'unescience 

entière  et  la  plus  parfaite.  Sans  elle  l'homme  imparfaite;  il  appelle  abolition  un  entier  ac- 

est  dépourvu  de  tous  les  biens,  c'est  la  laison  croissement,desortequ'unescience imparfaite 

pour  laquelle  saint  Paul  e*n  fait  un  si  mcgnifi-  sera  abolie  pour  faire  place  à  lascience  parfaite, 

que  éloge  ;  ou  plutôt  tou*  ce  qu'il  peut  en  dire  Et  comme  l'âge  de  Tenfant  est  aboli,  non  parce 

ne  saurait  atteindre  à  so'j  excellence.  que  la  substance  de  l'enfant  est  détruite,  mais 

2.  Eh  !  qui  pourrait  assez  louer  une  vertu  qui  parce  qu'en  avançant  en  âge  il  parvient  à  l'état 

renferme  toute  la  loi  et  les  propiieles  ;  une  d'homme  fait;  il  eu  sera  de  même  de  la 

vertu  sans  laquelle  la  foi,  la  science,  la  con-  science.  Celle  science,  à  présent  si  bornée,  ne 

naissance  des  mystères,  le  martyre  même,  rien  sera  plusbornéelorsqvi'elle  seradevenue pleine 

en  un  mot  ne  peut  nous  sauver?  0  Quand  j'du-  et  entière.   C'est  là  ce  que  veut  dire  le  mot 

«  rais  livré  mon  corps  pour  être  brûlé  »,  dit  d'«  aboli»;  et  c'est  ce  que  saint  Paul  explique 

l'Apôtre,  «  si  je  n'ai  pas  la  charité,  cela  ne  me  clairement  lui-même  dans  la  suite  de  son  dis- 

«  sert  de  rien».(I  Cor.,  xni,3,)  Et  un  peu  plus  cours;  car  enfmparlemotd'«aboli»  vousn'en- 

bas,  pour  montrer  qu'elle  est  la  plus  excellente  tendiez  pas  une  destruction  entière,  mais  une 

de  toutes  les  vertus,  qu'elle  en  est  la  princi-  augmentation  et  un  parfait  accroissement; 

pale,  il  ajoute  :  a  Les  prophéties  s'anéantiront,  après  avoir  dit  :  «  La  science  sera  abolie  »,  il 

a  les  languescesseront,  la  science  sera  abolie...  ajoute  :   a  Ce  que  nous  avons  maintenant  de 

a  Or,  ces  trois  vertus,  la  foi,  l'espérance  et  la  «science  et  de  prophétie  est  très-imparfait;  mais 

a  charité  demeurent,  mais  la  plus  excellente  «  lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait,  tout 

«  des  trois  est  la  charité  ».  «  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli  »  ;  de  manière 

Mais,  en  parlant  de  la  charité,  il  se  présente  qu'il  ne  sera  plus  imparfait,  mais  parfait.  C'est 

à  nous  une  question  qui  n'est  pas  peu  impor-  donc  l'imperfection  seule  qui  est  abolie,  et 

tante.  L'anéantissement  des  prophéties  et  la  l'abolition  dont  parle  l'Apôtre   n'est  qu'un 

cessation  des  langues  n'ont  rien  qui  m'étonne  :  plein  accroissement,  une  perfection  réelle, 

comme  ces  donsnenoussontaccordésque  pour  3.  El  considérez  quelle  est  la  pensée  de  saint 
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Paul  .-je  Tais  rendre  ses  expressions  à  la  lettre,  viendraient  après  lui,  ne  s'est  pas  contenté 
Il  ne  dit  pas:  nous  connaissons  une  partie,  d'un  exeui|)le  unique,  mais  il  confirme  la 
mais  fl  nous  connaissons  d'une  partie  •  ,  faisant  même  vérité  par  un  second  exemple,  et  môme 
entendre  «pie  nous  ne  saisissons  qu'une  partie  par  un  troisième.  En  elfet,  comme  Moïse,  en- 
d'une  |)arlie.  Peut-être  désirez-vous  savoir  vojé  aux  Hébreux,  reçut  de  Dieu  le  pouvoir  d'o- 
que"e  est  la  partie  qui  nous  reste  à  connaître,  pérer  trois  prodiges,  afin  (jue  si  les  Juifs  refu- 
qu  ;  le  est  celle  que  nous  saisissons,  si  celte  salent  de  croire  le  premier,  ils  écoutassent  la 
de  ière  est  la  plus  grande  ou  la  moindre,  voix  du  second,  et  que  s'ils  méprisaient  le  se- 
All  doncque  vous  appreniez  (jue  vous  ne  sai-  cond,  le  troisième  leur  fit  impression  et  les 
sis  '.  que  la  moindre,  et  que  même  vous  ne  déterminât  à  recevoir  le  prophète  :  de  même 
saii  sez  pas  la  millième  partie, écoutez  les  pa-  saint  Paul,  pour  appuyer  ce  qu'il  a  envie  de 
roU\  suivantes  de  l'Aimtre;  ou  plutôt,  avant  prouver,  propose  trois  exemples  ;  celui  d'un 
de  k  lire  parler  lui-même,  je  vais  vous  citer  enfant:  «Lorsque j'étaiscnfant»,  dit-il,  «jeju- 
un  e\  uple  pour  vous  faire  comprendre  au-  «  geais  en  enfant»  ;  celui  d'un  miroir,  et  celui 
tant  qvV'lest  possible,  par  ce  moyen,  quelle  est  d'une  énigme:  aprèsavoirdit:  «Lorsque  j'étais 
la  parllyV^ui  nous  reste  à  connaître,  quelle  est  a  enfant  »,  il  ajoute:  «  Nous  ne  voyons  main- 
cellequevous  saisissons  maintenant. Combien  «  tenant  que  comme  en  un  miroir  et  par  des 
donc  la  sck'ince  qui  doit  nous  être  donnée  à  «  énigmes».  Le  miroir  est  donc  le  second  exem- 
l'avenir  dilTèkC-t-elle  de  celle  que  nous  possé-  pie  qu'il  apporte  de  la  faiblesse  et  de  l'imper- 
dons  à  présenk?  Autant  un  homme  fait  diffère  fection  de  la  science  présente  ;  l'énigme  est  le 
d'un  enfant  à  K\  mamelle,  autant  la  science  troisième. Unenfantencoreàlamamelleentend 
future  l'emporte  sur  la  science  présente.  Et  et  articule  quelques  mots,  il  voit  les  objets  qui 
pour  preuve  que  l'une  des  deux  sciences  est  l'environnent,  mais  il  n'entend,  ne  voit,  ne  dit 
supérieure  à  l'autre  autant  que  nous  le  disons,  rien  distinctement;  il  pense,  mais  il  n'a  que 
écoutons  saint  Paul  lui-même.  Après  avoir  dit  des  idées  confuses.  De  même  moi,  je  connais 
(je  rends  toujours  ses  ex[  ressions  à  la  lettre),  un  certain  nombre  de  vérités  dont  j'ignore  la 
après  avoir  dit  que  «  nous  connaissons  d'une  raison.  Je  sais,  par  exemple,  que  Dieu  est  par- 
partie», voulant  montrer  quelleestcette  partie,  tout,  qu'il  est  tout  entier  partout  ;  mais 
et  que  nous  ne  saisissons  que  la  moindre  pos-  je  ne  sais  comment.  Je  sais  qu'il  n'a  point 
sible,  il  ajoute  :  a  Lorsque  j'étaiscnfant,  je  par-  commencé  d'être,  qu'il  n'a  pas  été  engen- 
«  lais  en  enfant,jejugeais  en  enfant,  je  raison-  dré,  qu'il  est  éternel;  mais  j'ignore  com- 
a  nais  en  enfant  ;  mais  lorsque  je  suis  devenu  ment  :  mon  esprit  ne  peut  concevoir  une  sub- 
«  homme,  je  me  suis  défait  de  tout  ce  qui  te-  stance  qui  n'a  reçu  l'être  ni  d'elle-même  ni 
«  nait  de  l'enfant».  Il  compare  la  science  pré-  d'une  autre.  Je  sais  qu'il  a  engendré  le  fils, 
sente  à  l'état  du  plus  petit  enfant  (car  c'est  la  mais  j'ignore  comment.  Je  sais  que  l'Esprit- 
force  du  terme  qu'il  emploie),  et  la  science  Saint  procède  de  lui,  mais  je  ne  sais  comment 
future  à  celui  d'un  homme  parfait;  et  il  ne  dit  il  en  procède.  Je  prends  des  aliments,  mais 
pas  :  lorsque  j'étais  enfant,  mais  :  lorsque  j'é-  j'ignore  comment  ils  se  changent  en  pituite,  en 
tais  tout  petit  enfant,  nous  faisant  voir  qu'il  sang,  en  humeur,  en  bile.  Et  nous,  qui  igno- 
parle  d'un  enfant  encore  à  la  mamelle.  Pour  rons  la  nature  des  aliments  que  nous  voyons 
vous  convaincre  que  telle  est  dans  l'Ecriture  et  prenons  tous  les  jours,  nous  prétendons 
l'acception  du  mot  dont  il  fait  usage,  écoutez  scruter  l'essence  divine  ! 
le  psaume  qui  dit  :  «  Seigneur,  notre  souve-  4.  Oîi  sont  donc  ceux  qui  se  vantent  d'avoir 
€  rain  Maître,  que  la  gloire  de  votre  nom  pa-  une  science  complète  et  entière,  et  qui  par  cela 
«raît  admirable  dans  toute  la  terre!  votre  même  tombent  dans  un  abîme  d'ignorance? 
«  grandeur  estélevée  au-dessus  des  cieux.  Vous  En  effet,  ceux  qui  prétendent  ici-bas  connaître 
c  avez  formé  une  louange  parfaite  dans  la  bou-  parfaitement  les  choses,  se  privent  eux-mêmes 
«  che  des  plus  petits  enfants,  des  enfants  à  la  pour  la  suite  d'une  science  parfaite.  Moi  qui 
«  mamelle.  (Ps.  vni,  2  et  3).  Le  Prophète-roi  se  avoue  ne  connaître  qu'une  partie  des  objets, 
sert  de  la  même  expression  que  l'Apôtre,  et  je  m'avance  vers  la  perfection,  parce  que  ma 
l'entend  aussi  dans  le  sens  d'enfant  à  la  ma-  science  imparfaite  «s'abolit»  et  devient  plus 
melle.  Ensuite  le  même  saint  Paul,  voyant  en  parfaite  ;  au  lieu  que  celui  qui  se  vante  d'avoir 
esprit  l'opiniâtreté  de  certains  hommes  qui  déjà  une  science  complète  et  eQtjèrç,  etqi|| 
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avoue  que  cette  science  sera  abolie  par  la  suite, 
déclare  lui-même  qu'il  sera  privé  et  Je  la 
science  qu'il  possède  actuellement  qui  sera 
abolie,  et  d'une  science  plus  parfaite  qui  la 
remplacerait,  puisqu'à  l'entendre  il  possède 
dès  à  présent  une  science  parfaite  et  absolue. 
Vous  voyez  comme  en  soutenant  que  dès  celte 
vie  ils  connaissent  parfaitement  les  choses,  nos 
hérétiques  n'ont  pasla  science  qu'ils  disent  avoir 
ici-bas,  et  s'excluen  eux-mêmes  de  celle  qu'ils 
pourraien  avoii  dans  une  autre  vie:  tant  c'est 
un  grand  mal  de  ne  point  rester  dans  les  bornes 
que  Dieu  nous  a  prescrites  dès  le  commence- 
ment !  C'est  ainsi  qu'Adam  ,  trompé  par  l'es- 
poir d'obtenir  de  nouvelles  prérogatives,  s'est 
vu  déchu  même  de  celles  qu'il  possédait.  C'est 
ainsi  que  souvent  les  avares  perdent  ce  qu'ils 
ont  entre  les  mains  par  le  désir  d'avoir  plus 
encore.  C'est  ain'ii  que  ceux  contre  lesquels  je 
m'élève,  en  se  glorifiant  de  posséder  ici-bas  la 
science  tout  entière,  sont  dépouillés  même  de 
la  partie  qu'ils  possèdent. 

Je  vous  exhorte  donc,  mes  très-chers  frères, 
à  éviter  leur  folie  ;  car  c'est  le  comble  de  la 
folie  de  soutenir  que  l'on  connaît  toute  l'es- 
sence divine  ;  et  c'est  ce  que  je  vais  prouver 
par  lc3  prop.hètes.  Les  prophètes  n'annoncent 
pas  seulement  qu'ils  ignorent  l'essence  de  Dieu, 
ils  sont  n-.ê;ne  euib  irrassésde  connaître  toute 
rétendue  de  sa  sagesse.  Cependant  la  sagesse 
n'est  pas  toute  l'essence  divine,  elle  n'en  est 
qu'une  partie.  Or,  puisque  les  prophètes  ne 
peuvent  comprendre  entièrement  même  celle 
partie,  ne  serait-ce  pas  un  excès  de  folie  de 
croire  qu'on  peut  soumettre  à  sa  raison 
l'essence  même  de  la  divinité?  Mais  écoutons 
ce  que  dit  le  Prophète-roi  de  la  sagesse  de  l'Etre 
suprême  :  «  Votre  science  est  merveilleuse- 
«  ment  élevée  au-dessus  de  moi  ».  Reprenons 
d'un  peu  plus  haut.  «Je  vous  louerai,  mon  Dieu, 
«  parce  que  votre  grandeur  a  éclaté  d'une  ma- 
«  nière  effrayante». (Ps. cxxxviii,o  et  13.) Que 
veut-il  dire  par  ces  mots  :  a  d'une  manière  ef- 
«  frayante?  »  Il  est  beaucoup  d'objets  que  nous 
admirons,  mais  sans  frayeur;  par  exemple,  la 
beauté  d'un  édifice,  d'une  peinture,  ou  du 
corps  humain.  Nous  admirons  aussi  l'étendue 
de  la  mer,  mais  nous  ne  considérons  qu'avec 
frayeur  ses  abîmes  profonds  et  immenses.  Ainsi 
lorsque  le  Prophète  considère  la  profondeur  et 
l'immensité  de  la  sagesse  divine,  il  en  est 
ébloui;  et,  plein  d'une  admiration  mêlée  de 
frayeur,  il  se  retire  en  s'écriant;  a  Je  vous  loue- 


a  rai,  mon  Dieu ,  parce  que  votre  grandeur  a 
a  éclatéd'unemanièreeffrayanle.Vosouvrages 
a  sont  admirables.  Votre  science  » ,  dit-il  encore, 
a  est  merveilleusement  élevée  au-dessus  de 
«moi,  elle  me  surpasse  infiniment,  et  je  ne 
a  puis  y  atteindre  », 

Voyez  l'humble  rezc^D^^pnce  d'un  servi- 
teur docile.  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu, 
dit  David  de  ce  que  vous  êtes  pour  moi  un 
maître  incompréhensible.  Il  ne  parle  pas  de 
l'essence  divine,  il  n'en  dit  rien,  parce  qu'elle 
est  reconnue  comme  incompréhensible  ;  mais 
parlant  de  la  présence  de  Dieu  partout,  il  fait 
voir  qu'il  ignore  comment  Dieu  est  présent 
partout.  Pour  preuve  que  c'est  là  l'objet  qu'il 
a  en  vue,  écoutez  la  suite  de  ses  dernières 
paroles  :  a  Si  je  monte  au  ciel,  vous  y  êtes  ;  si  je 
0  descendsdans  les  enfers,  vous  y  êtes  encore». 
Vous  voyez  comme  Dieu  e5t  présent  partout. 
Mais  le  prophète  en  ignore  id  raison  :  il  est 
ébloui,  embarrassé,  effrayé  de  cette  seule  idée. 
N'est-ce  donc  point  une  folie  extrême  que  des 
hommes  qui  sont  bien  éloignés  d'être  gratifiés 
des  mêmes  faveurs,  entreprennent  de  scruter 
l'essencedivineelle-même?  Le  mêmeDavid  dit 
dans  un  de  ses  psaumes  :  «Vous  m'avez  révélé 
«  les  secrets  et  les  mystères  de  votre  sagesse», 
(Ps.  L,  8.)  Lui  cependant  qui  avait  appris  les 
secrets  de  la  sagesse  de  Dieu,  dit  de  cette  même 
sagesse  qu'elle  est  immense  et  incompréhen- 
sible :  a  Le  Seigneur  est  vraiment  grand  », 
dit-il  ;  a  sa  puissance  est  infinie,  sa  sagesse  n'a 
«  pointdebornes».(Ps.cxLvi,5)—  «Sa sagesse 
«  n'a  point  de  bornes  »,  c'est-à-dire  qu'il  est 
impossible  de  la  comprendre.  Comment,  je 
vous  prie  1  la  sagesse  de  Dieu  est  incompréhen- 
sible pour  le  Prophète,  et  son  essence  serait 
compréhensible  pour  nous  !  n'est-ce  point 
une  folie  manifeste?  sa  grandeur  n'a  point  de 
limites,  et  vous  prétendez  borner  et  circons- 
crire son  essence  1 

5.  Occupé  à  examiner  la  même  question,  le 
prophète  Isaïe  disait  :  a  Qui  racontera  la  gêné- 
«  ration  divine?  »  (Is.,  lui,  8.)  Il  ne  dit  pas: 
Qui  raconte  ?  mais  :  «  Qui  racontera?  »  afin 
d'exclure  à  la  fois  et  les  hommes  de  son  temps 
et  les  races  futures.  David  avait  dit  :  a  Votre 
«  science  est  merveilleusement  élevée  au- 
«  dessus  de  moi  »  ;  Isaïe  déclare  qu'il  est  im- 
possible non-seulement  à  lui,  mais  à  tout  le 
genre  humain  présent  et  à  venir,  de  raconter 
la  génération  du  Très-Haut. 

Mais  voyons  si  l'Apôtre  comme  ayant  reçu 
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une  plus  grande  grâce,  a  connu  ce  qui  était  Pressons  rhérctique  dans  ses  derniers  re- 
caché aux  pro[>hètes.  C'est  à  lui  que  nous  tranchenienls,  et  ne  le  laissons  point  partir 
avonseiitemiudire  :  iCeque  nous  avons  main-  sans  le  convaincre.  Demandons-lui  ce  que  veut 
«  tenant  de  science  et  de  prophétie  est  Irès-im-  dire  saint  Paul  par  ces  mots  :  «  Ce  que  nous 
«  parfait  ».  Et  ce  n'est  pas  seulomcnt  dans  ce  «  avons  maintenant  de  science  et  de  prophétie 
passade,  mais  dans  uj  autre  où  ,  parlant,  non  «  est  très-imparlait  ».  Il  ne  parle  pas,  dira-t-il, 
de  resïonco  de  l'tire  su|irême,  mais  de  la  sa-  de  l'essence  de  Dieu,  mais  de  ses  desseins.  S'il 
gesse  qu'il  montre  dans  sa  providence  ;  je  ne  parle  des  desseins  de  Dieu,  notre  victoire  sera 
dis  pas  cette  providence  universelle  qui  com-  beaucoup  plus  complète;  car  si  les  desseins  de 
prend  les  anges  et  les  dominaliotis  supérieu-  Dieu  sont  incompréhensibles,  à  plus  forte  rai- 
res;  mais  examinant  dans  cette  providence  la  son  l'est  il  lui-même.  Mais,  pour  preuve  que 
partie  qui  s'occupe  des  hommes  sur  la  terre,  l'Apôtre  ne  parle  pas  ici  des  desseins  de  Dieu, 
et  même  une  portion  de  cette  partie  :  car  il  mais  de  Dieu  lui-même,  écoutons  la  suite  du 
n'exan)ine  ni  celle  qui  fait  lever  le  soleil,  ni  passage.  Après  avoir  dit  :  «Ce  que  nous  avons 
celle  qui  anime  les  âmes,  ni  celle  qui  forme  «  maintenantdescienceetdeprophétieesttrès- 
les  corps,  ni  celle  qui  gouverne  le  monde,  ni  a  imparfait  i),iIajoute:  aJeneconnaismainte- 
celle  qui  renouvelle  chaque  année  la  nourri-  «  nant  Dieu  qu'imparfaitement  et  en  partie  ; 
ture  de  l'homme  et  de  tous  les  êtres;  mais  a  mais  alors  je  le  connaîtrai,  comme  je  suis 
laissant  toutes  ces  parties  de  la  providence  di-  a  moi-mêmeconnu».(lCor.,xni,9eH2.)  —  De 
\ine,  et  n'en  examinant  qu'une  légère  portion,  qui  connu  ?  est-ce  de  Dieu  ou  de  ses  desseins? 
celle  qui  a  réprouvé  les  Juifs  et  appelé  les  Gen-  c'est  de  Dieu,  sans  doute:  c'est  donc  Dieu  qu'il 
tils,  ébloui  à  la  vue  de  cette  portion  légère,  ne  connaît  qu'imparfaitement  et  en  partie, 
comme  à  l'aspect  d'une  mer  immense,  ne  Quand  il  dit  «en  partie»,  ce  n'est  pas  qu'il  con- 
voyant qu'une  profondeur  infinie,  il  se  retire  naisse  une  partie  de  l'essence  divine  et  qu'il 
aussitôt,  et  s'écrie  à  haute  voix  :  «G  profondeur  ignore  l'autre;  car  Dieu  est  un  être  simple  : 
«  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  mais  voici  le  développement  de  sa  pensée.  S'il 
«Dieu! que sesjugementssontimpénétrableslo  sait  que  Dieu  existe,  il  ignore  quelle  est  son 
(Rom.,  Il,  33.)  11  ne  dit  pas  incompréhensibles,  essence ,  s'il  sait  qu'il  est  sage,  il  ignore  quelle 
mais  «  impénétrables  »  ;  or,  si  on  ne  saurait  est  l'étendue  de  sa  sagesse;  s'il  n'ignore  point 
les  pénétrer,  à  plus  forte  raison  ne  saurait-on  qu'il  est  grand,  il  ne  connaît  point  les  limites 
les  comprendre.  «  Que  ses  voies  sont  impossi-  de  sa  grandeur  ;  s'il  sait  qu'il  est  partout,  il  ne 
«  blés  à  découvrir  !»  ses  voies  sont  impossibles  sait  pas  comment  il  remplit  tout  de  sa  pré- 
à  découvrir  et  il  serait  possible  delecompren-  sence;  s'il  sait  que  sa  providence  s'étend  sur 
dre  lui-même  !  Et  que  parlé-je  de  ses  voies?  les  tout  et  gouverne  tout  dans  le  plus  grand  dé- 
récompenses qu'il  nous  destine  ne  sont  pas  tail,  il  ignore  de  quelle  manière;  voilà  pour- 
compréhensibles  :  «  L'œil  n'a  pas  vu,  l'oreille  quoi  il  a  dit  :  «  Ce  que  nous  avons  maintenant 
«  n'a  pas  entendu,  l'esprit  de  l'homme  n'a  ja-  «  descience  et  de  prophétie  esttrès-imparfait»; 
a  mais  conçu  ce  queDieu  a  préparé  pourceux  6.MaislaissantrApôtreetlesprophètes,trans- 
c  qui  l'aiment».  (ICor.,  ii,  9.)  Les  dons  de  Dieu  portons-nous,  si  vous  le  voulez,  dans  les  cieux, 
sont  ineffables  :  «  Rendons  grâces  à  Dieu  »,  dit  et  voyons  si  là  même  il  est  des  êtres  qui  cou- 
le même  saint  Paul,  «  pour  ses  dons  ineffa-  naissent  l'essence  divine.  Quand  il  y  aurait  de 
0  blés  ».  (II  Cor.,  ix,  15.)  Et  ailleurs  :  «  Sa  paix  pareils  êtres,  ils  n'auraient  rien  de  commua 
a  surpasse  tout  sentiment  ».  (Philip.,  iv,  7.)  avec  nous,  vu  la  grande  distance  qui  se  trouve 
Quoi  donc  !  les  jugements  de  Dieu  sont  impé-  entre  les  anges  et  les  hommes  ;  mais  peur  vous 
nétrables,  ses  voies  impossibles  à  découvrir,  instruire  par  surcroît,  pour  vous  apprendre 
sa  [laix  surpasse  tout  sentiment,  ses  dons  sont  que  même  dans  le  ciel  il  n'est  point  de  puis- 
inetfables,  l'esprit  de  l'homm.e  n'a  jamais  sance  créée  qui  connaisse  Dieu  parfaitement, 
conçu  ce  qu'il  a  préparé  pour  ceux  qui  l'ai-  écoutons  les  anges  eux-mêmes.  Parlent-ils 
ment,  sa  grandeur  n'a  point  de  limites,  sa  sa-  entre  eux  et  dissertent-ils  sur  l'essence  du 
gesse  n'a  point  de  bornes,  tout  en  Dieu  est  in-  Très-Haut?  Point  du  tout.  Que  font-ils  donc? 
cumprébensible  ;  et  vous  prétendez  que  Dieu  Pénétrés  de  frayeur  et  de  respect  ils  le  glori- 
lui-même  est  compréhensible!  Pourrait-on  fient,  l'adorent,  lui  adressent  continueHement 
rien  ajouter  à  une  pareille  folie?  des  hymnes  triomphales  et  des  chants  mjs-) 
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tiques.  Les  uns  lui  disent  :  «  Gloire  à  Dieu  au  frappent  les  opiniâtres,  elles  traitent  avec  soin 

«  plus  haut  des  cieux  !  »  (Luc,  n,  14.)  Les  se-  1<'S  plaies  des  auditeurs  dociles;  elles  ne  font 

rapliins s'écrient  :  «  Saint,  saint,  saint  1  »  (Is.,  pas  de  blessures,  elles guérissentceuxqui sont 

VI,  3)  ils  se  couvrent  le  visage,  et  ne  peuvent  blessés. 

même  soutenir  les  regards  d'un  Dieu  qui  tem-  7.  N'attaquons  doncpas  nos  adversaires  avec 
père  sa  gloire.  Les  chérubins  font  retentir  ces  aigreur  ni  emportement;  monlrons-nous  mo- 
paroles  :  «  Bénie  soit  la  gloire  du  Seigneur,  dérés  dans  la  dispute,  parce  qu'il  n'est  rien  de 
«du  lieu  où  il  réside  1  »  (Ezéch.,  m,  12.)  Ce  pins  fort  que  la  douceur  et  la  modération, 
n'est  point  que  Dieu  ait  une  place  marquée  :  Voilà  pounjuoi  saint  Paul  est  si  attentif  à  nous 
non,  sans  doute;  mais  c'est  pour  employer  un  exhorter  de  ne  nous  départir  jamais  de  ces 
langage  humain;  c'est  comme  si  nous  disions  :  vertus,  et  Un  serviteur  du  Seigneur  >>,  dit-il, 
dans  quelque  lieu  qu'il  existe,  ou  de  quelque  «  ne  doit  passe  livrera  la  contestation,  mais  il 
manière  qu'il  existe  ;  s'il  est  même  permis  à  «  doit  être  doux  à  l'égard  de  tout  le  monde  ». 
l'homme  de  se  servir  de  ces  expressions  hu-  (Il  Tim.,  ii,  24.)  Il  ne  dit  pas:  à  l'égard  de  ses 
maines  en  parlant  de  Dieu.  Vous  voyez  quelle  frères,  mais  :  «  à  l'égard  de  tout  le  monde, 
crainte,  et  quel  respect  lecielapour  le  souve-  «  Que  votre  modestie  »,  dit-il  dans  un  autre 
rain  Etre,  et  combien  peu  la  terre  le  craint  et  endroit,  a  soit  connue  »  ;  il  ne  dit  pas  :  de  vos 
le  respecte.  Les  anges  le  glorifient,  les  hommes  frères,  mais  :  «  de  tous  les  hommes  » .  (Philip., 
veulent  scruter  sa  nature;  les  anges  le  bénis-  iv,  5.)  Quel  mérite  avez-vous,  dit  l'Evangile,  à 
sent,  les  hommes  prétendent  le  connaître;  les  aimer  ceux  qui  vous  aiment? 
anges  se  couvrent  le  visage  en  sa  présence,  les  Si  l'amitié  des  hérétiques  et  des  infidèles 
hommes  sans  nulle  pudeur  osent  porter  leurs  vous  est  nuisible,  si  en  les  fréquentant  ils 
regards  sur  sa  gloire  ineffable.  Qui  ne  gémi-  vous  entraînent   dans   l'impiété,  quand  ils 
rait,  qui  ne  se  lamenterait  en  voyant  une  telle  vous  auraient  donné  le  jour,  retirez-vous; 
folie,  une  telle  extravagance?  quand  ce  serait  votre  œil,  il  faut  l'arracher  : 
J'aurais  voulu  prolongerdavanlagemondis-  «  Si  votre  œil  droit  vous  scandalise»,  dit  Jésus- 
cours;  mais  comme  c'est  aujourd'hui  la  pre-  Christ,  «  arrachez-le  ».  (Malth.,  v,  29.)  Il  ne 
mière  fois  que  je  suis  entré  dans  cette  dispute,  parle  point  de  l'œil  corporel,  puisque  sil  par- 
il  me  semble  que  pour  votre  avantage  je  dois  lait  du  corps,  ce  serait  accuser  l'auteur  de  la 
me  contenter  de  ce  que  j'ai  déjà  dit,  de  peur  nature.  D'ailleurs,  il  ne  faudrait  pas  arracher 
que  la  multitude  des  choses  qui  me  restent  à  un  seul  œil,  puisque  si  l'œil  gauche  restait,  il 
dire  ne  charge  trop  la  mémoire  de  ceux  qui  pourrait  vous  scandaliser  également.  Mais  afin 
m'écoutent.  Je  me  propose,  si  telle  est  la  vo-  que  vous  sachiez  que  Jésus-Christ  ne  parle  pas 
lonté  du  Seigneur,  de  m'étendre  encore  par  la  de  l'œil  corporel,  il  nomme  l'œil  droit.  Quand 
suite  sur  ce  même  sujet.  Il  y  a  longtemps  déjà  vous  auriez  un  ami  aussi  précieux  que  l'œil 
que  j'avais  de  la  peine  à  résister  au  désir  qui  droit,  chassez-le,  retranchez-le  de  votre  amitié, 
me  pressait  de  vous  entretenir  sur  cette  ma-  s'il  vous  sc?-ndalise  ;  car  à  quoi  vous  sert-il 
tière  ;  mais  je  différais  toujours,  parce  que  je  d'avoir  un  œil  s'il  doit  perdre  le  reste  du  corps, 
voyais  plusieurs  de  ceux  qui  sont  infectés  de  Si  donc,  comme  je  le  disais,  l'amitiédes  héré- 
l'erreur  que  j'attaque,  m'écouter  avec  plaisir;  tiques  et  des  infidèles  nous  est  nuisible,  reti- 
et  comme  je  craignais  qu'ils  ne  s'éloignassent  rons-nous  et  fuyons;  s'ils  ne  nous  font  aucun 
de  nos  assemblées,  je  remettais  à  ouvrir  la  tort  pour  la  piété,  tâchons  de  les  attirera  nous, 
dispute  et  à  commencer  le  combat,  jusqu'à  ce  Si,  sans  être  utile  à  votre  ami,  vous  en  recevez 
que  je  fusse  bien  assuré  de  leur  attention.  Mais  quelque  préjudice,  gagnez  du  moins  en  vous 
puisque,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  les  ai  enten-  retirant  de  n'avoir  éprouvé  aucun  mal.  Fuyez 
dus  eux-mêmes  m'exhorter  et  me  presser  d'en-  l'amitié  des  hérétiques  et  des  infidèles,  si  elle 
trer  en  lice,  je  l'ai  fait  avec  plus  de  confiance,  vous  est  préjudiciable;  fuyez  seulement,  ne 
j'ai  pris  les  armes  propres  à  soumettre  la  raison  contestez  pas,  ne  disputez  pas  avec  animosité; 
humaine,  propres  à  abattre  toute  hauteur  qui  c'est  le  conseil  que  vous  donne  saint  Paul  : 
s'élève  contre  la  science  de  Dieu.  Je  lésai  prises  «  Autant  qu'il  est  en  vous,  ayez  la  paix,  s'ilest 
ces  armes,  non  pour  renverser  nos  adver-  a  possible,avec  tous  les  hommes». (Rom.,  xn, 
saires,  mais  pour  les  relever  de  leur  chute;  car  48.)  Vous  êtes  serviteur  d'un  Dieu  de  paix  , 
elle  est  leur  vertu,  en  même  temps  qu'elles  d'un  Dieuqui,  après  avoir  chassé  les  démons  et 
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coniMé  los  Juifs  de  biens,  traité  par  ceiix-ci  pas  seulement  ici  sur  ces  paroles,  mais  rappe- 
(l'iKwnine  possédé  du  démon,    n'a  pas  fait  loiis-nous  leslorsipieroccasions'cnpréscnlera. 
toinl)er  sur  eux  sa  foudre,  n'a  pas  écrasé  des  Vous  avez  applaudi  à  mes  discours,  montrez- 
opiiiiàtres,  des  ingrats,  (jui  ne  répondaient  à  mci  par  vos  œuvres  (juc  vous  les  approuvez.  Ua 
F  >  bienfaits  que  par  des  injures.  Il  pouvait  les  athlète  s'exerce  dans  le  gymnase,  afin  de  mon- 
punir  d'une  manière  éclatante,  il  s'est  con-  trer  dans  des  combats  véritables  l'utilitéde ces 
tenté  de  repousser  leur  reproche  par  ces  mots:  exercices;  de  même  vous,  lorsque  la  colère 
€  Je  ne  suis  point  possédé  du  démon,  mais  j'iio-  s'emparera  de  votre  âme,  montrez  le  fruit  que 
«  noreCelui  (jui  m'a  envoyé  ».  (Jean,  VIII,  49.)  vous  avez  retiré  de  nos  discours,  et  répétez 
Lorsque  le  ser>iteur  du  grand  jirêtre  le  frappa,  contiimelicment  celte  parole:  «  Si  j'ai  mal 
que  lui  dit-il?  o  Si  j'ai  mal  parlé,  faites  voir  le  a  parlé,  faites  voir  le  mal  que  j'ai  dit;  si  j'ai 
€  mal  que  j'ai  dit  ;  si  j'ai  bien  parlé,  pourquoi  a  bien  parlé,  pourquoi  me  frappez-vous?»  Gra- 
€  me  frappez-vous?»  (Jean,  xviii,  23.)  Le  Maître  vez  cette  parole  dans  votre  cœur;  je  ne  vous  la 
des  anges  se  justifie,  il  rend  compte  à  un  répète  si  souvent,  qu'afin  que  tous  les  mots  qui 
simple  serviteur;  est-il  besoin  de  longues  ré-  la  composent  restent  imprimés  dans  votre  mé- 
flexions?  Repassez  seulement  ces  paroles  en  moire,  pour  n'en  être  jamais  effacés,  et  afin 
vous-même  et  répétez  sans  cesse:  «Si  j'ai  mal  •  que  le  souvenir  vous  en  soit  utile.  Si  nous  gar- 
«  parlé,  faites  voir  le  mal  que  j'ai  dit;  si  j'ai  bien  dons  cette  parole  au  fond  de  notre  âme,  il  n'y 
«  parlé,  pourquoi  me  frappez-vous?»  Songez  à  aura  personne  assez  dur,  assez  féroce,  assez 
Celui  qui  prononce  ces  paroles,  à  celui  auquel  insensible,  pour  se  laisser  emporter  à  la  colère. 
il  les  adresse,  au  motif  qui  les  lui  fait  pro-  Elle  sera  le  meilleur  des  freins  pour  arrêter 
noncer,  et  ces  paroles  seront  pour  vous  un  l'intempérancede  notre  langue,  pour  réprimer 
charme  divin  toujours  prêt,  qui  pourra  adoucir  les  emportements  de  notre  orgueil,  pour  nous 
votre  âme  lorsqu'elle  s'emportera.  Songez  à  la  retenir  dans  les  bornes  de  la  modération,   et 
majesté  de  Celui  qui  a  été  outragé,  à  la  bassesse  faire  habiter  en  nous  une  paix  parfaite.  Puis- 
de  celui  qui  a  outragé,  et  à  l'excès  de  l'outrage,  sions-nous  jouir  toujours  de  cette  paix  par  la 
Ce  misérable  ne  s'est  pas  contenté  d'injurier,  il  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
a  frappé;  et  il  n'a  pas  frappé  simplement,  mais  Christ,  à  qui  soient  avec  le  Père  et  l'Esprit- 
sur  la  joue,  ce  qui  est  le  plus  sanglant  des  af-  Saint,  la  gloire,  l'empire  et  l'adoration,  main- 
fronts.  Le  Fils  de  Dieu  cependant  a  tout  sup-  tenant  et  toujours,  dans  tous  les  siècles  des 
porté,  afin  de  vous  donner  un  grand  exemple  siècles.  Ainsi  soit-il, 
de  modération  et  de  douceur.  Ne  rétléchissona 
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DEUXIÈME    HOMÉLIE- 
DE  l'incompréiiensibilité  de  la  nature  d:^.  dieu. 


«NALrSE. 

En  trailanl  des  choses  divines,  c'est  I-  foi  et  non  la  raison  qui  doit  ntus  guider.  —  F.es  Anoméetis  prétendent  connaître  Dle& 

coin-u;  i!  se  ''■innalt  lui-même.  —  •^'«jst  outrager  Dieu  que  de  scruter  son  essence  avec  trop  de  curic-itv.  —  11  faut  être  modéré 

Jjns  les  discussions  avec  les  hérétiques. 
Plusieurs  jours  auparavant,  saint  Ohrysoslome  avait  prêché  contre  les  Anomécns,  ensuite  contre  les  Juifs.  —  Il  avait  cessé  ù  cause 

de  la  présence  des  évoques  et  de  la  solouuilè  des  maityrs.  —  Maiutenaut  il  reprend  la  parole  contre  les  Anoméens  sur  la  natuid 

incompréhensible  de  Diea. 

4.  Recommençons  la  lutte  contre  les  héré-  entendre  notre  voix,  au  milieu  d'une  assem- 

tiques  Anoméens.  S'ils  s'indignent  d'être  appe-  blée  tout  ensemble  si  auguste  et  si  nombreuse, 

lés  inOdèles,  qu'ils  repoussent  la  chose,  et  Après  leur  départ,  survinrent  les  fêtes  de  plu- 

je  tairai  le  nom.  Qu'ils  s'abstiennent  de  toute  sieurs  martyrs,  et  il  ne  fallait  pas  négliger  les 

pensée  hérétique,  et  je  m'abstiendrai  de  toute  louanges  de  ces  athlètes  du  Christ.  Je  vous  dis 

appellation  injurieuse.  Si,  par  leurs  œuvres,  et  raconte  tout  ceci,  pour  vous  montrer  que  ce 

ils  déshonorent  la  foi,  s'ils  s'avilissent  sans  pu-  n'est  pas  par  négligence  ou  paresse  que  j'ai 

deur,  pourquoi  s'irritent-ils  contre  moi, quand  différé  jusqu'ici  de  vider  notre  différend  avec 

je  ne  fais  que  leur  reprocher  par  mes  paroles  les  Anoméens. 

ce  qu'ils  étalent  dans  leur  conduite?  Vous  vous  Mais  nous  voici  délivrés  de  la  lutte  contre  les 
en  souvenez;  naguère,  quand  nous  descen-  Juifs; nos  Pères  se  sont  retirés  dans  leurs  de- 
dîmes  dans  cette  arène  pour  livrer  ces  mêmes  meures,  nous  avons  assez  célébré  les  louanges 
combats,  il  nous  fallut  soudain  les  interrompre  des  martyrs  ;  reste  à  satisfaire  par  nos  paroles 
pour  lutter  contre  les  Juifs!  il  eût  été  dange-  votre  longue  attente.  Car,  je  le  sais,  vous  ne 
reux  de  négliger  nos  propres  membres  maia-  désirez  pas  moins  vivement  de  m'entendre 
des.  11  est  toujours  temps  de  parler  contre  les  que  moi  de  vous  parler  au  sujet  des  Ano- 
Anoméens.  Mais  nos  frères  malades  et  entrai-  méens.  La  cause  de  cette  i;npalience,  c'cstfa- 
nés  vers  le  judaï-me,  si  nous  ne  nous  étions  mour  que  notre  ville  porte  depuis  si  longtemps 
hâtés  de  les  secourir  et  de  les  retirer  de  Ta-  à  Jésus-Christ.  Vous  avez  reçu  cet  héritage  de 
bùîie,  les  avis  leur  seraient  bientôt  devenus  nos  pères,  de  ne  jamais  laisser  altéier  les  dog- 
inutiles;  il  fallait  prévenir  le  péché  qu'ils  au-  mesdelareligion.  Où  en  est  la  preuve?  Autre- 
raienlcoinmisenjeùnantavecles  Juifscontrai-  fois,  du  temps  de  vos  ancêtres,  des  hommes 
rement  aux  lois  de  l'Eglise.  Ces  combats  ter-  vinrent  de  la  Judée  ;  ilspervertisHaieul  la  doc- 
minés,  de  tous  côtés  accoururent  ici  nos  Pères  tiine  enseignée  par  les  apôtres,  ils  voulaicnl; 
spirituels,  et  alors  il  ne  convenait  pas  de  faire  imposer  la  circoncision  et  l'observation  de  la 


204  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

loi  mosaïque.  Ceux  qui  habitaient  alors  votre  rendait  le  Seigneur  propice  à  ses  serviteurs 
ville  ne  souffrirent  pas  en  silence  celte  nou-  (voyez  quelle  autorité!);  il  était  comme  un  mé- 
veaulé.  Mais  tels  que  des  chiens  généreux  qui  diateur  entre  Dieu  et  les  hommes.  Etant  donc 
voient  le  loup  s'approcher  pour  disperser  le  entré  dans  le  saint  dt  s  saints,  Zacharie  vit  un 
troupeau,  ils  attaquèrent  ces  novateurs,  et  ils  ange  à  l'intérieur  :  cette  vue  le  frappa  de  ter- 
ne cessèrentde  les  combattre  et  de  les  repous-  reur;  mais  l'ange  lui  dit  :  «Ne  craignez  pas, 
ser,  jusqu'à  ce  que  les  apôtres,  sur  leurs  ins-  «  Zacharie,  votre  prière  a  été  exaucée,  et  voici 
tances,  eussent  envoyé  par  toute  la  terre  des  «  que  vous  aurez  un  fils».  (Luc,  i,  43.)  Quel 
décisions  pour  confondre  ces  hérétiques  et  est  le  rapport  de  ces  paroles  entre  elles?  Za- 
tous  ceux  qui,  dans  la  suite,  troubleraient  charie  prie  pour  le  puuple,  intercède  pour  les 
ainsi  les  fidèles.  pécheurs,  demande  pardon  pour  ses  frères,  et 
2.  Par  où  faut-il  engager  la  lutte?  Paroîi,  si  l'ange  lui  dit  :  «Ne  craignez  pas,  votre  prière 
ce  n'est  par  l'accusation  d'hérésie?  Ils  font  tous  «  est  exaucée»  ;  et  pour  preuve  qu'il  est  exaucé, 
leurs  efforts  pour  détruire  la  foi  dans  l'esprit  il  lui  annonce  la  naissance  d'un  fils  Hppelé 
des  auditeurs;  peuvent-ils  commettre  un  plus  Jean.  Ce  rapport,  le  voici  :  Zacharie,  qui  priait 
grand  crime  contre  la  religion? Lorsque  Dieu  pour  les  péchés  du  peuple,  allait  avoir  pour 
révèle  un  dogme,  il  faut  recevoir  sa  parole  fils  celui  qui  devait  crier  :  a  Voici  l'agneau  de 
avec  foi,  sans  la  soumettre  à  une  discussion  «  Dieu  qui  efface  les  péchés  du  monde».  (Jean, 
téméraire.  Qu'un  de  ces  hommes  m'appelle  i,  29.)  C'est  donc  justement  que  l'ange  dit  : 
hérétique,  je  ne  m'en  fâche  point.  Pourquoi?  «Votre  prière  estexaucée,  vous  aurez  un  fils», 
parce  que  mes  œuvres  montrent  ce  que  je  Mais  que  fait  Zacharie?  N'oublions  pas  la 
suis.  Que  dis-je,  qu'il  m'appelle  hérétique?  question  qui  nous  occupe  :  nous  voulons  mon- 
qu'il  m'appelle  même  fou  dans  le  Christ;  je  trer  que  c'est  une  faute  impardonnable  que  de 
m'en  glorifie  comme  d'une  couronne.  Car  je  scruter  témérairement  les  oracles  divins  au  lieu 
partage  ce  nom  avec  saint  Paul.  Cet  apôtre  dit:  de  les  recevoir  avec  soumission.  Il  considère 
a  Nous  sommes  fous  à  cause  de  Jésus-Christ»,  son  âge,  ses  cheveux  blancs,  son  corps  débile. 
(I  Cor.,  IV,  10.)  Cette  folie  est  plus  prudente  II  se  rappelle  que  sa  femme  est  stérile,  il  doute, 
que  toute  sagesse.  Car  ce  que  la  sagesse  du  il  veut  savoir  comment  la  chose  se  fera,  et  il 
siècle  n'a  pu  trouver,  la  folie  selon  Jésus-  dit:  «A  quoi  reconnHÎtrai-je  la  vérité  de  ce 
Christ  l'a  accompli  ;  elle  a  chassé  les  ténèbre  a  que  vous  m'annoncez?  o  Comment  cela  peut- 
du  monde,  et  a  fait  briller  la  lumière  de  la  il  se  faire?  je  suis  vieux,  mes   cheveux  ont 
vraie  science.  Qu'est-ce  donc  que  la  folie  selon  blanchi;  ma  femme  est  stérile  et  avancée  en 
Jésus-Christ?  Réprimer  les  excès  désordonnés  âge;  avec  cette  double  impuissance  de  lavieil- 
de  notre  raison,  débarrasser  et  dégager  notre  lesse  et  de  la  nature,  comment  croire  à  l'accom- 
intelligence  de  toute  science  mondaine,  la  plissement  de  vos  promesses?  Plusieurs  ne 
maintenir  libre  et  pure  pour  recevoir  les  en-  trouveront-ils  pas  bien  raisonnable  cette  dé- 
seignements  de  Jésus-Christ  elles  paroles  di-  fianceainsimotivée?Dieun'en  jugea  pas  ainsi, 
vines.  et  avec  raison.  Lorsque  Dieu  parle,  il  faut  se 
En  effet,  quand  Dieu  nous  révèle  quelque  soumettre  en  silence,  et  ne  pas  objecter  l'ordre 
chose,  nous  devons  le  croire  avec  soumission,  habituel  des  choses,  la  nécessité  de  la  nature, 
et  repousser  toute  vaine  curiosité.  En  pareille  ni  aucun  motif  semblable,  parce  que  la  puis- 
matière,  chercher  les  causes,  demander  les  sance  divine  est  au-dessus  de  tout  cela,  et  que 
raisons,  scruter  le  mode,  c'est  le  propre  d'un  rien  ne  peut  lui  résister.  Que  fais-tu,  ô  homme? 
esprit  audacieux  et  téméraire.  Je  veux  vous  le  Dieu  révèle,  et  tu  te  rejettes  sur  ton  âge,  tu 
montrer  d'après  les  saintes  Ecritures.  Zacha-  objectes  la  vieillesse?  Est-ce  que  la  vieillesse 
rie,  ce  grand  homme,  cet  homme  si  admi-  peut  triompher  de  la  promesse  divine?  La  na- 
rable,  élevé  à  la  dignité  de  grand  prêtre,  à  qui  ture  est-elle  plus  puissante  que  le  Créateur  de  la 
Dieu  avait  confié  le  soin  de  tout  son  peuple,  nature?  Ignorez-vous  la  force  de  sa  parole?  La 
Zacharie  entra  dans  le  saint  des  saints,  dans  parole  de  Dieu  a  fait  le  ciel;  cette  parole  a  pro- 
ie sanctuaire  même  où  seul  entre  tous  les  duit  les  créatures;  cette  parole  a  créé  les  anges, 
hommes  il  pouvait  alors  pénétrer.  Remarquez  et  vous  doutez  de  la  naissance  d'un  fils!  Aussi 
qu'il  tenait  la  place  de  tout  le  peuple,  de  sorte  l'ange  s'irrite,  et  il  n'épargne  pas  la  dignité  sa- 
qu'il  offrait  des  prières  pour  tout  le  peuple,  et  cerdotale  ;  et  même  à  cause  de  cette  dignité,  il 
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châlje  plus  stWt'TtMncnl.  Car  colni  qui  riait  non  pour  avilir  notre  nature,  maispourhumi- 
coniMc  lit'  plus  iriioniiour,  ilL'vail  avoir  une  loi  lier  1  arro^ancr  dus  su[)erhes.  Et  si,  malgrù  ce 
plus  fraude.  Et  ipK'l  est  lo  cliàliuienl?  «  Vous  langage  énergicpie,  nous  rencontrons  nûan- 
c  allez  devenir  uinet,  et  vous  ne  pourrez  plus  moins  dn^  lioniuies  (jui  l'emportent  sur  ledé- 
€  parler». (Ibid., 20.) Votielan;;ue(iuiaservià  mou  par  leur  jactance,  dites-moi,  dans  quel 
manifester  votre  incrédulité,  en  subira  elle-  abîme  de  l'olie  ne  seraient-ils  pas  tombés,  sans 
mèinelecliàtin^t.  (iVou<  all(>z  devenir  muet,  ces  oracles  divins?  Malgré  le  remède  tout  pré- 
fet vous  ne  parlerez  plus,  jusqu'au  jour  où  ceci  paré,  ils  sont  remplis  d'eux-mêmes;  à  quel 
«  arrivera  «.Voyez  la  bon'é  de  Dieu!  Vous  vous  excès  d'orgueil  et  d'arrogance  n'en  seraient-ils 
défiez  de  moi,  dit-il,  recevez  maintenant  le  pas  venus,  si  les  piopliètes  n'avaient  dévoilé 
châtiment,  et  lorsque  révénement  aura  cou-  aussi  clairement  la  bassesse  de  notre  nature? 
firme  ma  parole,  alors  j'apaiserai  ma  colère.  Ecoutez  donc  ce  que  dit  de  lui-même  le  saint 
Quand  vous  aurez  reconnu  la  justice  de  votre  patriarclie:«Jesuisterreetcendrei).(Gen.,xviii, 
punition,  alors  je  la  ferai  cesser.  Ecoulez,  Ano-  27.)  Il  s'entretenait  avec  Dieu,  et  loin  de  s'énor- 
méens,  comment  Dieu  s'iirile  contre  la  vainc  gueillirde  celle  faveur,  il  n'en  devientque  plus 
curiosité.  Si  Zacliarie  est  puni  pour  n'avoir  humhle.Cesliérétiqucsau  contraire,  qui  ne  va- 
pas  cru  à  la  naissance  d'un  homme,  dilcs-moi,  lent  pas  même  l'ombre  d'Abraham,  croient  va- 
comment  éviterez-\ous  le  chàliment,  vous  qui  loir  mieux  que  les  anges  eux-mêmes;  n'est-ce 
scrutez  la  génération  inefTable  de  Dieu  ?  Zacha-  pas  la  preuve  d'une  extrême  démence?  Dites- 
rie  n'a  rien  affirmé,  il  a  voulu  apprendre,  et  il  moi,  vous  scrutez  Dieu,  Dieu  qui  est  s^.ns 
ne  fut  pas  épargné.  Vous  qui  prétendez  con-  commencement,  immuable,  incorporel,  incor- 
naître  les  choses  invisibles  et  incompréhen-  rupliblc,  présent  partout,  infiniment  supérieur 
sibles,  quelle  sera  votre  excuse?  quel  chàti-  à  toute  créature.  Ecoutez  ce  que  disent  de  lui 
ment  n'attirez-vons  pas  sur  vous?  les  pro[)hètes  et  craignez:  a  11  regarde  la  terre, 
3.  Mais  nous  parlerons  en  temps  convenable  a  et  ii  la  fait  trembler».  (Ps.,  cm.  32.)  Il  n'a  qu'à 
de  la  génération  divine.  Eu  attendant,  repre-  regarder  et  il  ébranle  ce  globe  immense,  o  II 
nons  le  premier  raisonnement  que  nous  avons  «  touche  les  montagnes,  et  elles  s'en  vontenfu- 
abandonné;  efforçons-nous  d'arracher  cette  a  mée.(Ibid.)  Il  secoue  le  monde  jusque  dans  ses 
racine  maudite,  la  cause  de  tous  les  maux  et  a  fondements, etsescolonneschancèlent;  il  me- 
d'où  sont  sorties  ces  doctrines  perverses.  Quelle  a  nace  la  mer,  et  la  met  à  sec.  (Job,  ix,  7.)  Il  dit 
est  la  cause  de  tous  ces  maux?  Oui,  l'horreur  «  à  l'abîme:  Tu  seras  désert.  (Ps.,  xliv,  27.)  La 
arrête  ma  langue  prête  à  la  nommer.  Ma  a  mer  le  vit,  et  s'enfuit;  le  Jourdain  remonta 
bouche  se  refuse  à  raconter  les  sacrilèges  que  «vers  sa  source;  les  montagnes  bondirent 
leur  esprit  médite.  Quelle  est  donc  la  source  «  comme  des  béliers,  et  les  collines  comme  des 
de  ces  maux?  Un  homme  a  osé  dire  :  «Je  con-  «  agneaux  «.(Ps.cxui,  3.)  Toute  la  création  tres- 
€  naisDieu  comme  Dieu  se  connaît  lui-même»,  saille,  s'épouvante  et  frémit.  Ces  hommes  seuls 
Faut-il  ici  discuter  et  combattre?  Ne  suffit-il  négligent,  méprisent,  dédaignent  leur  propre 
pasd'énoncerceltepropo.-itionpourenmontrer  salut,  car  je  n'oserais  dire  le  Maître  du  monde, 
toute  l'impiété?  C'est  une  folie  manifeste,  une  Naguère,  nous  leur  montrions  l'exemple  des 
extravagance  impardonnable,  un  genre  inouï  puissances  célestes,  des  anges,  des  archanges, 
d'impiété.  Jamais  personne  n'eutune  telle  pré-  des  chérubins,des  séraphins;  nous  leur  appor- 
tention,  netintun  pareil  langage.  Pense  donc,  tons  maintenant  celui  des  créatures  insensi- 
malheureux,  (jui  tu  es,  et  qui  tu  prétends  con-  blés,  et  ils  n'en  sont  pas  touchés  Ne  voyez- 
naîtrel  Homme,  tu  veux  scruter  Dieu  !  Ces  vous  pas  ce  ciel  si  beau,  si  vaste  couronné  de 
deux  noms  seuls  démontrent  la  grandeur  de  ces  innombrables  chœurs  d'étoiles?  Depuis 
celte  folie.  Homme,  c'est-à-dire  terre  et  pous-  quand  existe-t  il?  Il  y  a  cinq  mille  ans  et  plus 
sière,  sang  et  chair,  herbe  et  fleur  des  champs,  qu'il  dure  tel  ;  et  celte  longue  suite  de  siècles 
ombre,  lumée  et  vanité,  tout  ce  qu'il  y  a  de  ne  Ta  pas  fait  vieillir.  Comme  un  jeune  homme 
plus  chelif  et  de  plus  vil  I  ht  ne  m'accusez  pas  robuste  jouit  de  la  plénitude  et  de  la  force  da 
de  ravaler  par  ces  paroles  la  nature  humaine,  l'âge,  ainsi  le  ciel  a  toujours  conservé  sa  beauté 
Ce  n'est  pas  moi,  ce  sont  les  pro|dicles  qui  première;  et  le  temi»s  ne  l'a  point  affaibli.  Mais 
s'expriment  ainsi,  non  pour  déprécier  notre  ce  beau  ciel  vaste,  brillant,  splendide,  incor» 
race,  mais  pour  abattre  l'orgueil  des  insensés  ;  ruptible  et  bravant  les  ravages  du  temps,  c'est 
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ce  Dieu  que  vous  scrutez,  'que  vous  circons-  continent,  les  Bretons,  les  Sauromates,  les  In- 
crivez  dans  les  limites  de  la  raison,  c'est  ce  diens,  les  Perses,  les  peuplades  et  les  tribus 
Dieu  qui  l'a  créé  aussi  facilennent  que  l'homme  innombrables  dont  nous  ne  connaissons  pas 
qui  construit  une  cabane  en  se  jouant.  Isaïe  même  les  noms  :  toutes  ces  nations  sont 
dit  à  ce  sujet:  «Il  a  suspendu  le  ciel  comme  «comme  une  goutte  d'eau  devant  lui  ». 
<j  unevoûte,et  l'a  déployé  comme  unetente  sur  Qu'ôtes-vousdans  cette  goutte,  dites-moi,  pour 
«  la  terre  » .  (Is. ,  xl,  22.)  Voulez- vous  aussi  consi-  ost  r  scruter  Dieu ,  devant  qimoutes  les  nations 
dérer  la  terre?  Il  l'a  créée  de  rien.  Il  dit  en  sont  comme  une  goutte  d'eau? 
parlant  de  celui-là  :  «  Dieu  a  suspendu  le  ciel  Pourquoi  parler  du  ciel,  de  la  terre,  de  la 
o  comme  une  voûte,  et  il  l'a  déployé  comme  mer,  du  genre  humain?  Montons  au  ciel  par 
0  une  tente  sur  la  terre  ».  Et  en  parlant  de  la  pensée,  abordons  les  anges.  Un  seul  ange, 
celle-ci  :  «  Il  embrasse  le  globe  de  la  terre,  et  vous  le  savez,  est  égal  et  môme  de  beaucoup 
«  il  a  créé  la  terre  comme  un  néant  ».  Voyez-  supérieur  à  toute  celte  création  visible.  Or,  si 
vous  commentàsesyeuxcette masse  effrayante  ce  monde  tout  entier  n'est  pas  digne  de 
n'est  qu'un  néant?  l'homme  juste,  comme  dit  saint  Paul:  o  Le 
4.  Considérez  maintenant  la  masse  des  mon-  «  monde  n'en  était  pas  digne»  (Hébr.,xi,  38),à 
tagnes,  la  diversité  des  peuples,  la  hauteur  et  plus  forte  raison,  n'est-il  pas  digne  d'un  ange. 
la  multitjde  des  plantes,  le  nombre  des  villes,  Car  les  anges  l'emportent  sur  l'homme  juste. 
la  grandeur  des  monuments,  la  quantité  de  Cependant  au  ciel  habitent  des  myriades  de 
quadrupèdes,  de  bêtes  sauvage?,  de  reptiles  de  myriades  d'anges  et  d'archanges,  des  Thrônes, 
toute  sorte,  qui  sont  sur  la  surface  du  globe,  drs  Dominations,  des  Principautés,  des  Puis- 
Et  cependant  il  a  créé  si  facilement  celte  terre  sances,  d'innombrables  tribus,  des  peuples  iné- 
immense,  que  le  prophète,  ne  trouvant  pas  narrables  de  vertus  incorporelles;  et  Dieu  a 
d'exemple  de  cette  facilité,  dit  qu'il  l'a  créée  produit  toutes  ces  créatures  avec  une  faci- 
comme  un  néant.  Comme  la  grandeur  et  la  lité  qu'aucune  parole  ne  peut  exprimer.  II 
beauté  du  monde  visible  ne  suffisent  pas  à  lui  a  suffi  de  vouloir  :  pour  nous,  vouloir 
nous  montrer  la  puissance  du  Créateur,  et  sont  n'est  pas  une  fatigue,  ainsi  fut  pour  lui  la 
bien  éloignées  de  la  majesté  et  de  la  force  de  création  de  ces  Vertus  si  parfaites  et  si  nom- 
celui  qui  a  tout  fait,  les  prophètes  ont  trouvé  breuses.  C'est  ce  que  dit  le  Prophète  :  «Tout  ce 
une  autre  manière  pour  nous  donner,  autant  «  qu'il  a  voulu,  il  l'afait  au  ciel  etsurlaterre». 
que  possible,  une  plus  grande  idée  de  la  puis-  (Ps.  cxxxiv,  6.)  Remarquez-le,  sa  volonté 
sance  divine.  Quelle  est-elle  donc?  La  voici  :  seule  a  suffi  pour  produire  non-seulement  la 
Ils  font  voir,  non-seulement  la  grandeur  des  terre,  mais  aussi  les  puissances  d'en  haut.  Et  à 
•créatures,  mais  aussi  le  mode  de  la  création,  cettevue,  vous  ne  pleurez  pas  sur  vous-même? 
Alors,  contemplant  d'un  côté  l'immensité  des  vous  ne  vous  cnchez  pas  sous  terre  pour  avoir 
«choses  créées, de  l'autre,  la  facilité  de  la  créa-  osé  dire  que  vous  pouviez  scruter  et  compren^ 
tion,  nous  pouvons,  selon  nos  forces,  nous  dre,  comni.3  la  plus  vile  créature,  Celui  qu'il 
faire  une  juste  idée  de  la  puissance  de  Dieu,  ne  faut  que  glorifier  et  adorer?  Aussi  saint 
N'examinez  donc  pas  la  grandeur  seule  de  Paul  comblé  des  dons  de  la  sagesse,  voyant 
l'œuvre,  mais  aussi  la  facilité  d'exécution  dans  l'incomparable  excellence  de  Dieu,  et  la  bas, 
l'ouvrier.  Non-seulement  la  terre,  mais  encore  sesse  de  la  nature  humaine,  s'indigne  contre 
la  nature  de  l'homme  nous  enseigne  celte  cette  curiosité  téméraire,  et  s'écrie  avec  véhé- 
vérité.  Le  Prophète  dit  :  «  11  embrasse  le  globe  mence  :  «  0  homme  I  qui  es-tu,  pour  répondre 
«delà  terre,  et  ses  habitants  sont  pour  lui  «  à  Dieu?  »(Rom.,  ix,  20.)  Qui  es-tu  ?Connai3 
«  comme  des  sauterelles  ».  (Is.,  xl,  22.)  Et  d'abord  ta  nature,  car  aucun  mot  ne  peut  ex- 
ailleurs:  «  Toutes  les  nations  sont  devant  lui  primer  ta  bassesse. 

«  comme  une  goutte  d'eau  ».  (Ibid.,  15.)  Ne  5.  Wms,  direz-vous,  je  suis  homme,  je  jouis 

jaissezpoint  passer  inaperçue  celte  parole  :mé-  de  ma  liberté.  —  Vous  en  jouissez  non  pour 

-ditez  la  attentivement.  Parcourez  toutes  les  na-  résister,  mais  pour  obéir  à  Celui  qui  vous  l'a 

lions,  les  Syriens,  les  Giliciens,  les  Cappado-  donnée.  Dieu  vous  a  honoré,  pour  recevoir  do 

ciens,  les  Bithyniens,  les  habitants  du  Pont-  vous  la  gloire  et  non  des  outrages.  Or  vous 

£uxin,laThrace,laMacédoine,laGrèceenlière,  l'outragez,  en  scrutant  son  essence.  Accepter 

les  lies,  l'Italie,  ceux  qui  sont  au-delà  de  notre  aveuglément  ses  promesses,  c'est  le  glorifier,  cl 
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cherchera  pénétrer  et  à  comprendre  non-seii-  saint  Paul  parle  ainsi,  mais  pour  réprimer 
lemontcequ'il  a  manifosU'sniaiscequ'iiesllui-  énergiiiucmcnt  notre  arrogance, 
mémo,  c'esirinsullti'.  Qu'on  rhonore  on  accop-  Si  vous  le  désirez,  examinons  celte  quostion.' 
tant  SOS  promesses  sans  discuter;  écouloz  saint  Que  voulaient  connaître  ceux  que  l'Apôlre  ré- 
Paul  nous  le  dire  en  parlant  de  l'obéissance  et  prime  si  énergiquement?  l'essence  divine? 
delà foid'Abraliam:nllconsidérason corps  déjà  nullement.  Personne  ne  l'eût  osé.  C'était  quel- 
«commemort,ellastérilitédeSara.Copoudant  que  chose  de  bien  inférieur.  Ils  cherchaient  à 
4\\  n'hésita  pas,  il  n'eut  pas  la  moindre  détiaiice  connaître  les  desseins  de  Dieu  :  pourquoi  l'uQ 
«deb  promesse  divine,  mais  il  se  fortilia  parla  est  puni,  l'autre  traité  avec  miséricorde;  pour- 
«foi».  (l\otu.,iv,  10.)  La  nature,  l'âge,  le  jettent  quoi  celui-ci  est  exempt  de  châtiments,  celui- 
dans le  doute;  la  loi  soutient  son  espérance.  «  Il  là  accablé  de  maux;  pourquoi  le  pardon  est 
«  se  fortifia  par  la  foi,  rendant  gloire  à  Dieu,  offert  à  l'un  et  non  à  l'autre.  Voilà  ce  qu'ils dis- 
a  pleinementassuréciu'ilpeutfairetoutcequ'il  entaient.  Cela  ressortdes  paroles  précédentes. 
0  apromis».(ll)id.,20.)Voyezcomment,parson  Après  avoir  dit  :  «Il  fait  donc  miséricorde  à 
entière  soumission  à  la  parole  divine,  il  rend  «  qui  il  veut,  et  il  endurcit  qui  il  veut.  Vous 
gloire  à  Dieu.  Si  donc  il  glorilio  Dieu,  celui  «  médirez  :  pourquoi  se  plaint-il? qui  résiste  à 
qui  croit  en  lui,  celui  qui  ne  croit  pas  attire  «  sa  volonté?  »  L'Apôtre  ajoute  :  «  0  homme, 
sursoi-même  l'outrage  qu'il  fait  à  Dieu.  «Qui  «qu{es-tupourcontesteravecDieu?»{Rom.,ix, 
«  es-tu  pourrépondreàDieu?»  Voulant  ensuite  18, 19,20.)SaintPaulréprimedoncraudacede 
nous  montrer  la  distance  qu'il  y  a  entre  Dieu  ceux  qui  s'ingèrent  dans  les  choses  de  Dieu.  Il 
et  l'homme,  saint  Paul  ne  peut  y  parvenir,  ne  leur  permet  pas  cette  curiosité.  Vous  qui 
Toutefoisl'exemple  qu'il  apporte  est  capable  de  voulez  sonder  l'essence  infinie  qui  gouverne 
nousenfaireconcevoirunegrandeidée.  Quelles  tout,  ne  méritez-vous  pas  d'être  écrasé  sous  les 
sont  ses  paroles?  o  Le  vase  d'argile  dit-il  à  celui  foudres  du  ciel?  N'est-ce  pas  une  extrême  folie? 
«  qui  l'a  fait:  Pourquoi  m'avez-vous  fait  ainsi  ?  Ecoutez  le  Prophète,  ou  plutôt  Dieu  parlant 
0  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  faire  delà  par  sa  bouche  :  «  Si  je  suis  votre  père,  oîi  est 
«  même  masse  un  vase  d'honneur  ou  un  vase  o  mon  honneur,  et  sijesuis  votre  Seigneur,  où 
a  d'ignominie?»  (Rom.,  ix,20.)Que  répondez-  a  est lacraintequevousmedevez?»(Malach.,i, 
vous?  —  Je  dois  donc  me  soumettre  à  Dieu,  6.)  Celui  qui  craint,  ne  discute  pas,  il  adore;  il 
comme  l'argile  au  potier? — Oui,carladistance  ne  scrute  pas,  il  loue  et  glorifie.  Voilà  ce 
de  l'homme  à  Dieu  est  celle  de  l'argile  au  po-  que  vous  enseignent  les  Vertus  des  cieux  et 
tier,  et  même  elle  est  plus  grande  et  beaucoup  saint  Paul.  L'Ai^ôtre  n'a  garde  de  tomber  lui- 
plus  grande.  En  effet,  l'essence  de  l'argile  et  même  dans  le  défaut  qu'il  reproche  aux  au- 
du  potier  est  la  même,  comme  Job  le  déclare  :  très.  Il  déclare  expressément  aux  Philippiens 
a  Je  laisse  ceux  qui  habitent  des  maisons  d'ar-  qu'il  n'a  qu'une  science  partielle  et  incom- 
«  gile,  noussommes  formésdu  même  limon».  plète:«  Je  ne  pense  point  encore  avoir  compris» 
(Job,  IV,  19.)  Si  l'homme  paraît  plus  beau  et  {Philip.,  m,  13),  leur  dit-il.  Il  avait  déjà  dit 
plus  parfait,  il  le  doit  non  à  la  diversité  de  la  aux  Corinthiens  :  «Nous  ne  connaissons  qu'en 
malière,  mais  à  la  sagesse  de  l'ouvrier,  puisque  «  partie  » .  Quoi  de  plusexpliciteet  de  plus  clair? 
la  matière  est  la  même.  Si  vous  ne  le  croyez  D'une  voix  plus  éclatante  que  la  trompette,  il 
pas,  interrogez  les  sépulcres  et  les  urnes  funé-  crie  à  toute  la  terre  :  Aimez  et  conservez  pré- 
raires.  Allez  sur  les  tombeaux  de  vos  ancêtres,  cieusement  la  mesure  de  science  qui  vous  est 
et  vous  verrez  qu'il  en  est  ainsi.  Entre  l'argile  donnée,  mais  ne  croyez  pas  avoir  reçu  la 
doncet  le  potier,  aucune  différence.  Mais  entre  science  parfaite.  — Eh  quoi  1  grand  apôtre, 
l'essence  divine  et  l'homme,  la  distance  est  si  c'est  le  Christ  lui-même  qui  parle  en  vous,  et 
grande,  qu'aucune  parole  ne  jieut  l'exprimer,  vous  dites  :  a  Je  ne  pense  point  encore  avoir 
aucune  intelligence  la  mesurer.  De  même  que  a  comprisi  » — Et  c'est  précisément,  répond-il, 
l'argile  docile  entre  les  mains  du  potier,  se  parce  que  le  Christ  parle  en  moi  que  je  tiens 
laisse  manier,  porter,  travailler  par  lui  à  son  ce  langage.  C'est  lui  qui  me  l'inspire.  Si  donc 
gré,  vous  aussi  soyez  muets  comme  l'argile  ces  hommes  n'étaient  complètement  privés  du 
devant  Dieu,  et  obéissants  comme  elle  à  ses  secours  du  Saint-Esprit,  s'ils  n'avaient  re- 
desseins. Ce  n'est  pas  pour  détruire  nos  fa-  poussé  de  leur  âme  toute  sa  vertu,  lorsque 
cultes  ou  anéantir  notre  hbre  arbitre  que  saint  Paul  dit:  a  Je  ne  pense  point  encore  avoir 
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«  compris  »,  ces  hommes,  dis-je,  ne  s'imagi-  «  tion  ».  Si  la  raison  ne  peut  c<5mprendre  la 
neraient  pas  avoir  tout  compris,  et  posséder  résurrection  ordinaire  (laquelle  en  effet  est  au- 
la  plénitude  de  la  science.  dessus  de  la  nature  humaine  et  des  lois  de  ce 
6.  Vous  me  direz  peut-être  que  dans  cet  en-  monde),  quelle  raison  pourra  comprendre  cette 
droit  l'Apôtre  parle  de  la  foi,  de  la  science  et  résurrection  qui  surpasse  toutes  les  autres?  Au- 
des  dogmes  de  la  religion,  et  non  des  mœurs  et  cune.  La  foi  seule  est  notre  guide,  elle  seule 
des  devoirs  de  la  vie  ;  comme  s'il  voulait  dire  :  peut  nous  faire  croire  qu'un  corps  mortel  est 
Je  ne  suis  pas  instruit  à  fond  des  devoirs  du  ressuscité,  et  qu'il  a  reçu  une  vie  immortelle, 
chrétien.  Lui-même  va  éclaircir  la  question  :  sans  fm  et  sans  limite.  C'est  ce  que  l'Apôtre 
0  J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course,  indique  ailleurs  par  ces  paroles;  «Jésus-Christ 
a  j'ai  gardé  ma  foi  ;  il  ne  me  reste  qu'à  atten-  «  ressuscité  ne  mourra  plus,  la  mort  n'aura 
«  dre  la  couronne  de  la  justice». (Il  Tim.,  iv,7.)  «  plusd'empire  sur  lui».  (Rom.,  vi,  9.)  Double 
Celui  qui  a  achevé  sa  course  et  va  être  cou-  merveille  :ressusciteret  ressusciter  ainsi.  Voilà 
ronné,  ne  dirait  pas  :  «  Je  ne  pense  point  en-  pourquoi  il  dit  :  «  C'est  par  la  foi  qu'il  faut 
«  core  avoir  compris  la  justice  et  la  vertu  ».  «  connaître  la  vertu  de  sa  résurrection  ».Si  la 
Car  ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire,  n'est  raison  ne  peut  concevoir  la  résurrection,  com- 
ignoré  de  personne;  tous  les  membres  de  la  bien  moins  encore  concevra-t-elle  la  généra- 
race  humaine,  les  Barbares,  les  Perses,  les  peu-  tion  divine  I  Parlant  de  ces  mystères,  et  aussi 
pies  les  plus  grossiers  connaissent  la  voie  du  de  la  Croix  et  de  la  passion,  saint  Paul  les  sou- 
devoir.  Afin  de  faire  cesser  tout  doute,  je  veux  met  tous  à  la  vertu  de  la  foi,  et  il  termine  en 
vous  réciter  la  suite  de  ce  passage.  Après  avoir  ajoutant  :  «  Mes  frères,  je  ne  pense  point  en- 
dit:  «Gardez-vous  des  chiens,  gardez-vous  des  «  core  avoir  compris  ».  Il  ne  dit  pas  :  je  ne 
«ouvriersd'iniquité»(Philip.,iii,2);aprèsavoir  pense  pas  savoir,  mais  «  avoir  compris  ».  Ce 
beaucoup  parlé  contre  les  judaïsants,ilconti-  n'est pasuneignorancecomplète, ni unescience 
nue:  «Ce  que  je  considérais  alors  comme  un  parfaite.  Par  ces  mots:  «je  ne  pense  pas  avoir 
a  gain,jeleregardecommeuneperteàcausede  «  compris»,  il  indique  qu'il  est  sur  la  voie, 
«  Jésus-Christ.  Bien  plus,  tout  me  semble  une  qu'il  marche,  qu'il  avance,  mais  qu'il  n'a  pas 
0  perle  afin  que  je  sois  trouvé,  ayant  non  la  encore  atteint  le  but.  C'est  ce  dont  il  avertit 
0  justice  qui  vientde  la  Loi,  mais  la  justice  qui  les  autres  en  ces  termes  :  «  Nous  tous  qui  som- 
0  vient  de  Dieu  par  la  foi  en  Jésus-Christ  ».  «mes  parfaits, demeuronsdansces  sentiments; 
(Ibid.,  7,  etc.)  11  montre  ensuite  quelle  estcette  «  s'il  en  faut  changer.  Dieu  nous  le  révélera  », 
foi:  «  C'est  de  connaître  Jésus-Christ,  la  vertu  (Philip.,  m,  15.)  Ce  n'est  pas  la  raison  qui  ensei- 
a  de  sa  résurrection,  et  la  participation  de  ses  gnera,  mais  Dieu  qui  éclairera.  Il  est  clair  qu'il 
«  souffrances  » .  Qu'est-ce  que  «  la  vertu  de  sa  ne  s'agit  pas  ici  de  morale,  mais  des  dogmes  de 
«  résurrection?»  Jésus-Christ,ausentiment  de  lafoi?Lesvéritésmoralesetnaturellesn'ontpas 
l'Apôtre,  estressuscitéd'unemanièretoutenou-  besoin  de  révélation,  mais  bien  les  dogmes  et  la 
velle.  Beaucoup  de  morts  ont  déjà  ressuscité  science  de  la  religion.  Ailleurs  parlant  sur  le 
avant  Jésus-Christ,  mais  aucun  de  la  même  même  sujet,  il  dit:  «  Si  quelqu'un  croit  savoir 
manière  que  lui.  Les  uns,  après  leurrésurrec-  «  quelque  chose,  il  ne  sait  encore  rien  comme  il 
tion,  retournèrent  en  poussière;  arrachés  un  «  fautsavoirB.(ICo^.,VIlI,2.)Ilneditpassimple- 
moment  à  la  tyrannie  delà  mort,  ils  retombé-  ment:  «  il  ne  sait  rien  »  ;  mais:  «il  ne  sait  riea 
rent  bientôtsous  son  empire.  Lecorps  de  Notre-  a  comme  il  fautsavoir».  Il  possède  une  certaine 
Seigneur  ressuscité  ne  retourna  pas  en  pous-  science,  mais  non  une  science  exacte  et  parfaite, 
sière,  il  monta  dans  les  cieux,  il  brisa  pour  7.  Pour  vous  montrer  la  vérité  de  ces  asser- 
toujours  le  joug  de  l'ennemi,  en  ressuscitant  tiens,  laissons  de  côté  les  Puissances  célestes, 
il  renouvela  toute  la  terre,  et  il  est  maintenant  et  descendons,  si  vous  le  voulez,  à  la  création 
assis  sur  le  trône  royal  de  l'éternité.  Voilà  la  visible.  Voyez-vous  ce  ciel  ?  Qu'il  ait  la  forme 
vertu  de  la  résurrection  du  Sauveur.  d'une  voûte,  nous  le  savons  non  par  le  raison- 
Saint  Paul  comprenait  tout  cela,  et  pour  nement,  mais  par  l'Ecriture  sainte.  Qu'il  en- 
faire  voir  que  la  raison  ne  peut  démontrer  de  vironne  toute  la  terre,  nous  l'apprenons  à 
si  grandes  merveilles,  mais  que  la  foi  seule  les  la  même  source.  Quelle  est  son  essence,  nous 
dévoile  et  les  enseigne,  il  dit:  a  C'est  par  la  foi  l'ignorons.  Si  quelqu'un  prétend  le  contraire, 
«  qu'il  faut  connaître  la  vertu  de  sa  résurrec-  qu'il  nous  dise  quelle  est  la  substance  du  ciel. 
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Eslceuncii:;tal?oli(lo,  mie  niiét'C(Hi(ltMiséc,  qu'un  est  encore  f.iible,  (jn'il  évite  leur  pré- 
un  air  t^pai?si?  Personne  ne  peut  l'affinner.  sence,  qu'il  fuie  leur  conversation,  afin  (jne  le 
Avez-vous  encore  besoin  de  preuves  pour  coni-  prétexte  de  l'amitié  ne  devienne  pas  une  causo 
prendre  toute  la  folie  de  ceux  qui  prétendent  d'impiété.  C'est  ainsi  (ju'a^il  saint  Paul;  il 
connaître  Dieu?  Vous  ignorez  la  nature  du  s'approche  des  malades.  «Avec  les  Juifs  j'ai 
cifl  (juc  vous  voyez  tous  les  jours,  et  vous  vous  «été  Juif  »,  dit-il,  a  infidèle  avec  les  infidc- 
vantez  lie  comprendre  parfaitement  l'essence  «  les».  (I  Cor.,  ix,  20.)  Mais  il  n'expose  pas  ses 
du  Dieu  invisible!  Il  faudrait  être  bien  dé-  disciples  encore  faibles  à  un  tel  péril  :  «  Les 
pourvu  de  sens  pour  ne  pas  condamner  l'ex-  a  mauvais  entreliens  corrompent  les  bonnes 
Iravagancetle  ces  novateurs.  «  mœurs  ».  (Ibid.,  xv,  33.)  a  Sortez  du  milieu 

Je  vous  en  conjure  tous;  ayez  compassion  a  d'eux  et  séparez-vous,  dit  le  Seigneur  ». 
de  ces  hommes  en  proie  à  une  frénésie  insen-  (II  Cor.,  vi,  17.)  La  visite  qu'un  médecin  rend  à 
sée  ;  efforcez-vous  de  les  guérir  par  des  paroles  un  malade  lui  est  souvent  utile  à  lui-même  en 
pleines  de  bonté  et  de  douceur.  C'est  leur  or-  même  temps  qu'aumalade.  La  visite  dcriiora- 
geuil  qui  a  engendré  cette  doctrine,  et  ce  vice  me  infirme  lui  sera  nuisible  à  lui,  aussi  bien 
entle  leur  esprit.  On  ne  peut  loucher  sans  de  qu'à  celui  qu'il  va  voir.  Car  il  ne  peut  rendre 
grandes  précautions  à  des  tumeurs  cnflam-  aucun  service  au  malade,  et  il  en  reçoit  un 
mées.  Aussi  les  médecins  habiles  emploient  notable  préjudice.  En  regardant  un  mal  d'yeux 
pour  les  laver  une  éponge  douce.  Or  les  Ano-  l'on  contracle,dit-on,  celte  infirmité.  La  même 
niéens  ont  dans  l'àme  une  plaie  enfiamméc.  chose  arrive  à  ceux  qui  fréquentent  les  héré- 
Avec  une  molle  éponge  imbibée  d'une  eau  sa-  tiques.  S'ils  sont  faibles,  ils  se  laissent  corrom- 
lutaire,  c'est-à-dire  par  un  langage  plein  de  pre  par  le  venin  de  l'impiété.  Pour  ne  pas  nous 
mansuétude,  efforçons-nous  de  réprimer  leur  attirer  ces  malheurs,  fuyons  la  société  des  Ano- 
orgueil,  et  de  guérir  leur  enflure  ;  et  malgré  méens  ;  contentons-nous  de  prier  le  Dieu  très- 
leur  résistance,  leurs  injures,  leurs  outrageset  clément  qui  veut  sauver  tous  les  hommes  et 
toutce  qu'ils  pourraient  faire,  ne  leur  retirons  les  amener  à  la  connaissance  de  la  vérité;  sup- 
pas  nos  soins.  Ceux  qui  traitent  des  furieux  plions-le  pour  qu'il  daigne  les  délivrer  de 
sont  exposés  à  tous  ces  inconvénients.  Il  ne  l'erreur  et  des  pièges  du  démon,  et  les  rame- 
faut  donc  pas  se  découniger,  mais  au  contraire  ner  à  la  lumière  de  la  science,  à  Dieu  Père  de 
les  plaindre  et  pleurer  leur  sort  :  leur  maladie  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soient  avec 
est  assez  grave  pour  mériter  nos  larmes.  Je  l'Esprit  saint  et  vivifiant,  gloire,  puissance, 
parle  ici  à  ceux  qui  sont  solidement  affermis  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
dans  la  foi,  et  qui  n'ont  aucun  dommage  à  siècles.  Ainsi  soit-il. 
craindre  de  leur  fréquentation.  Mais  si  quel- 
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TROISIÈME    HOMÉLIE. 
DE  l'incompréiiensililité  de  la  nature  de  dieuJ 


ANALYSE. 

Louer  Dieu  est  plus  utile  à  l'homiue  qu'à  Dieu.  — Diea  est  incompréhensible  aux  anges.  —  L'homme  ne  peut  pas  mêmepéiiAtrer 
ia  substance  de  l'ange.  —  Les  vertus  d'en-haut  ne  peuvent  pas  comprendre  Dieu,  même  quand  il  s'abaisse.  —  Reproches  aut 

habitants  d'.\aUochej  parce  qu'ils  quittaient  l'église  tout  apr$$  le  sermon.  —  EfOcacité  de  la  prière  publique. 

l.QuanddescuUivatcursIaborieuxvoientun  curiosité  coupable  de  la  raison,  arrosé  par 
arbrestérileel  sauvage  nuire  à  leurs  champs,  l'orgueiletrarrogance,  il  agrandi  par  l'amour 
et,  pir  la  dureté  de  ses  racines  et  l'épaisseur  de  la  vaine  gloire.  Nous  avons  eu  besoin  des  In- 
de son  ombre  détruire  les  plantes  utiles,  ils  mièresdu  Saint-Esprit  pour  arracher,  et  aussi 
s'empressent  de  le  couper.  Quelquefois  lèvent  pour  brûler  cette  racine  maudite.  Invoquons 
vient  seconder  leurs  efforts;  il  saisit  l'arbre  donc  ce  Dieu  qu'ils  blasphèment  et  que  nous 
par  sa  chevelure  touffue,  et,  le  secouant  avec  honorons;  prions-le  de  diriger  notre  langue 
violence,  il  le  rompt,  le  jette  par  Icrie  et  abrège  pour  arriver  plus  vite  au  but,  et  d'ouvrir  notre 
le  travail  des  laboureurs.  Nous  avons  aussi  à  intelligence  pour  mieux  comprendre  ce  que 
couper  un  arbre  sauvage  et  stéiile,  l'hérésie  nous  avons  àdire.  Car  nous  travaillons  pour  lui 
des  Anoméens  :  prions  donc  Dieu  de  nous  en-  et  pour  sa  gloire,  ou  plutôt  pour  notre  propre 
voyer  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  afin  que  plus  salut  :  car  Dieu  est  au-dessus  de  nos  mépris 
puissante  que  le  souflle  des  vents  elle  arrache  comme  de  nos  louanges:  sa  gloire  immuable  ikî 
celle  hérésie  par  la  racine,  et  nous  rende  notre  dépend  ni  de  nos  injures  ni  de  nos  éloges.  Lts 
tâche  plus  légère.  Une  terre  inculte,  que  les  hommes  qui  le  célèbrent  dignement,  ou  plulôt 
bras  du  cultivateur  n'ont  pas  remuée,  ne  pro-  de  toutes  leurs  forces  (car  personne  ne  peut  le 
duit  souvent  de  son  propre  fonds  que  de  mau-  faire  dignement),  recueillent  le  fruit  de  leurs 
vaises  herbes,  des  épines  et  des  plantes  agreslcs.  louanges;  mais  ceux  qui  le  blasphèment  et 
Ainsi  l'âme  des  Anoméens,  dévastée  et  privée  l'insultent,  exposent  leur  propre  salut,  a  Si 
de  la  nourriture  de  l'Ecriture  sainte,  n'a  pro-  «quelqu'unjelteunepierreenhaut,  elleretom- 
duil  par  ses  propres  forces  que  cette  hérésie  aberasursatêteD.(Eccli.,xxvii,28.)Cetteparo- 
grossière  et  sauvage.  Saint  Paul  n'a  point  le s'appliqueauxblasphcmatcurs. Celui quilan- 
planté  cet  arbre,  Apollo  ne  Ta  pas  arrosé;  ce  une  pierre  en  l'air  ne  peut  briser  la  voûle 
Dieu  ne  l'a  pas  fait  croître  ;  mais  planté  par  la  du  ciel,  ni  atteindre  à  cette  hauteur  ;  mais  la 
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pierre,  en  retombant,  vient  le  frapper  à  la  tête,  le  nom  de  Dieu  ?  C'est  aussi  l'exemple  que  nous 

De  même  celui  qui  outrage  l'essence  divine,  donne  saint  Paul  dans  ses  Epîtres.  Souvent 

ne  peut  lui  nuire  ;  elle  est  trop  élevée  pour  après  avoir  commencé  à  écrire,  frappé  de  la 

éprouver  quelque  dommage;  mais  ingrat  en-  pensée  de  Dieu,  il  suspend  ses  enseignements 

vers  son  bienfaiteur,  il  aiguise  un  glaive  contre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  rendu  à  Dieu  la  gloire  qui 

soi-même.  lui  est  due.  Ecoutez-le  écrivant  aux  Galates  : 

Invoquons  donc  ce  Dieu  ineffable,  inacces-  «  Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient  données 
sible,  invisible,  incompréhensible,  ce  Dieuqui  «  par  Dieu  notre  Père,  et  par  Jésus-Christ  Notre- 
défie  toute  langue  humaine,  qui  surpasse  toute  a  Seigneur,  qui  s'est  livré  lui-même  pour  nos 
intelligence  créée,  que  les  anges  ne  peuvent  a  péchés,  pour  nous  retirer  de  la  corruption  du 
scruter,  ni  les  séraphins  contempler,  ni  les  «  siècleprésent,selonlavolontédeDieulePère, 
chérubins  comprendre  ;qui  ne  peut  être  vu  ni  «  à  qui  soit  la  gloire  dans  les  siècles.  Amen», 
par  les  principautés,  ni  par  les  puissances,  ni  (Gai.,  i,  3,  etc.)  Et  ailleurs  :  «  Au  roi  des  siècles, 
par  les  vertus,  ni  par  aucune  créature  ;  mais  a  immortel,  invisible,  au  seul  Dieu  sage,  hon- 
qui  n'est  connu  que  du  Fils  et  du  Saint-Es-  «  neuret  gloire  dans  lessiècles. Amen». (ITim., 
prit.  Je  sais  que  les  Anoméens  m'accuseront  i,  47.)  Ces  hommages,  les  rend-il  au  Père  seul, 
de  témérité  pour  avoir  dit  que  Dieu  est  incom-  et  non  au  Fils?  Ecoutez  donc  comment  il 
préhensiblemêmeaux  Vertus  célestes.  Et  moi,  s'exprime  au  sujet  du  Fils  unique.  Après  avoir 
je  leur  renverrai  l'accusation  en  y  joignant  dit:  «J'eusse  désiré  être  anathème  à  l'égard  de 
celle  de  folie  et  d'extravagance.  Il  n'y  a  pas  de  «Jésus-Christ,  pour  mes  frères  selon  la  chair, 
témérité  à  dire  que  le  Créateur  surpasse  toute  «les  Israélites,  à  qui  appartiennent  l'adoption, 
intelligence  créée,  mais  il  y  en  a  une  énorme  «  les  testaments,  la  loi,  le  culte,  les  promesses»; 
à  dire,  comme  font  les  Anoméens,  qu'avec  ilajoute:  «de qui  estsorli,selonlachair,  Jésus- 
leur  faible  raison  ils  peuvent  le  pénétrer  et  le  «  Christ,  Dieu  élevé  au-dessus  de  tout,  et  béni 
comprendre,  eux  qui  rampent  sur  terre  si  loin  «  danstousles  siècles.  Amen».  (Rom. ,ix,3,  etc.) 
au-dessous  des  anges.  Si  je  ne  prouve  mon  as-  Puis,  ayant  rendu  gloire  au  Fils  de  la  même 
sertion,  je  consens  à  être  taxé  de  témérité,  manière  qu'au  Père,  il  reprend  la  suite  de  son 
Pour  vous,  mes  adversaires,  quand  j'aurai  dé-  discours.  L'Apôtre  avait  entendu  les  paroles 
montré  qu'il  est  incompréhensible  aux  puis-  de  Jésus-Christ  :  «  Afin  que  tous  honorent  le 
sances  des  cieux,  si  vous  prétendez  encore  le  «  Fils  comme ilshonorentle  Père».  (Job,  v,  23.) 
connaître,  quels  abîmes,  quels  gouffres  ne  Pour  vous  montrer  que  la  prière  nous  four- 
creusez-vous  pas  devant  vous,  en  vous  vantant  nit  des  preuves,  ayons-y  recours,  o  Le  Roi  des 
de  pénétrer  des  mystères  inaccessibles  à  toutes  «rois,  leSeigneur  des  seigneurs,  quiseulpossè- 
les  vertus  d'en-haut.  «  de  l'immortalité, qui  habite unelumièreinac- 

2.  Venons  à  la  démonstration,  mais  au-  «cessible». (ITim. ,vi,15, 16.) Arrêtons-nousici, 
paravant  ayons  recours  à  la  prière.  Les  paro-  et  demandons  à  Thérétique  ce  que  signifient 
les  mêmes  de  la  prière  pourront  nous  fournir  ces  paroles:  «Qui  habite  une  lumière  inaccessi- 
des  preuves.  «Invoquons  donc  le  Roi  des  «  ble».EtremarquezrexacliludedesaintPauL 
«  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs,  qui  seul  pos-  11  ne  dit  pas  :  Dieu  qui  est  une  lumière  inac- 
a  sède  l'immortalité,  qui  habite  une  lumière  cessible,  mais  :  «  qui  habite  une  lumière  inac- 
«  inaccessible,  que  nul  des  hommes  n'a  vu  ni  ne  «  cessible  » .  Apprenez  par  là  que  si  la  demeure 
«peut  voir,  à  qui  est  l'honneur  et  l'empire  dans  est  inaccessible,  à  plus  forte  raison  Dieuqui 
a  l'éternité.  Amen  ».  (ITim.,  vi,  15.)  Ce  ne  sont  l'habite.  Par  ces  paroles,  l'Apôtre  ne  veut  pas 
pas  nos  paroles,  mais  celles  de  saint  Paul,  vous  faire  croire  que  Dieu  est  renfermé  dans 
Remarquez  sa  piété  et  la  force  de  son  amour,  un  lieu,  mais  vous  prouver  surabondamment 
Plein  de  la  pensée  de  Dieu,  il  ne  commence  à  son  incompréhensibilité.  Il  ne  dit  pas  :  Qui 
enseigner  qu'après  lui  avoir  payé  sa  dette  de  habite  une  lumière  incompréhensible,  mais 
reconnaissance,  et  il  ne  termine  jamais  ses  in-  «inaccessible»;  ce  qui  est  beaucoup  plus  qu'in- 
structions sans  le  louer  encore.  «Si  la  mémoire  compréhensible.  On  appelle  incompréhensible 
«  du  justeestaccompagnéedelouange»  .(Prov.,  ce  que  malgré  ses  efforts  et  ses  recherches  on 
X,  7),  si  son  nom  ne  se  prononce  pas  sans  éloge,  ne  peut  saisir.  L'inaccessible,  c'est  ce  dont 
de  quelles  marques  de  respects,  de  quelles  l'abord  même  est  interdit.  Par  exemple  nous 
Jbénédictious  ne  doit  pas  être   accompagné  dirons  daus  un  sens  analogue  que  la  mer 
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est  insondable;  les  plongeurs,  malgré  tous  parce  qu'ils  étaient  près  de  lui  qu'ils  ne  pou- 
leurs  etTorts,  ne  peuvent  en  sonder  les  abîmes,  \aient  le  voir.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  proximité 
Mais  pour  que  l'on  pût  dire  <)u'elle  est  inac-  dclicu,non,maisIeSaint-Espritveutnousmon- 
cessible,  il  faudrait  (juil  fût  impossible  même  trercjuc,  quoicjuo  plus  rapprochés  (jue  nous  de 
d'en  atteindre  la  surface.  l'essence  divine,  ces  sublimes  créatures  ne  peu- 

3.  Que  répondrez-vous  à  cela?  Direz-vous  vent  néanmoins  la  contempler.  Voilà  pourquoi 

que  si  Dieu  est  incompréhensible  aux  hom-  il  dit  par  la  bouche  du  Prophcle  :  oLesséra- 

ines,  il  ne  l'est  pas  aux  anges,  ni  aux  vertus  aphins  se  IcnaieutautourdcluiB.  Il  n'indique 

célestes. —  Éles-vous  donc  un  ange,  appar-  pas  à  quelle  distance  ils  sont  de  Dieu,  mais 

tenez-vous  au    chœur  des  puissances  spiri-  seulement  qu'ils  en  étaient  plus  rapprochés 

tuelles?N'étes-vous  pas  homme?  n'avez-vous  que  nous.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  q\ie  nous 

pas  la  même  substance  que  moi,  ou  bien  ou-  avons  de  l'incompréhcnsibilité  divine  la  même 

bliez-vous  votre  nature?  Supposons  qu'il  soit  idée  que  ces  puissancescélestes  qui, plus  pures, 

inaccessible  aux  honnnes  seulement,  supposi-  ont  aussi  plus  de  science  et  de  pénétration  que 

tion  fausse,  puisque  saint  Paul  n'a  pas  dit  :  Il  l'homme.  Ce  n'est  pas  l'aveugle  que  le  soleil 

habite  une  lumière  inaccessible  aux  hommes,  éblouit,  c'est  celui  qui  voit  clair  :  nousnecon- 

niais  non  inaccessible  aux  anges;  mais  je  vous  naissonsdencpasTincompréhensibilitédeDieu 

accorde  ce  que  vous  demandez:  que  pouvez-  aussi  bien  que  les  anges.  Aussi  en  entendant 

vous  en  conclure?  N'étes-vouspas  homme?  Si  le  Prophèle  dire  :  «  J'ai  vu  le  Seigneur  »,  ne 

Dieu  n'est  pas  inaccessible  aux  angcs/iue  vous  croyez  pas  qu'il  ait  vu  l'essence  divine  elle- 

importe,  à  vous  qui  prétendez  et  affirmez  que  même;  il  l'a  vue  voilée,  et  moins  parfaitement 

l'essence  divine  n'est  pas  incompréhensible  à  encore  que  les  vertus  d'en-haut.  Car  il  n'a  pu 

l'intelligence    humaine?  Mais,  sachez-le,  il  en  voir  autant  que  les  chérubins, 

n'est  pas  seulement  inaccessible  aux  hommes,  4.  Pourquoi  parler  de  l'essence  infinie,  lors- 

il  l'est  aussi  aux  anges.  Ecoutez  Isaïe,  ou  plutôt  que  l'homme  ne  peut  pas  même  sans  crainte 

le  Saint-Esprit  qui  parle  par  sa  bouche,  car  soutenir  l'aspect  d'un  ange?  Cependant  il  en 

tout  prophète  est  inspiré  par  l'Esprit-Saint  :  est  ainsi.  J'en  ai  pour  garant  un  homme  ami 

«  L'année  de  la  mort  du  roi  Ozias,  je  vis  le  de  Dieu,  à  qui  sa  sagesse  et  sa  sainteté  don- 

«  Seigneur  assis  sur  un  trône  sublime  et  élevé;  naient  un  grand  crédit  auprès  du  Roi  du  ciel, 

«les  séraphins  se  tenaient  autour  de  lui.  Ils  un  homme  orné  de  toutes  les  vertus,  le  juste 

«  avaient  chacun  six  ailes  :  deux  voilaient  leur  Daniel.    Quand  donc  je  vous   le  montrerai 

«  face,  deux  leurs  pieds...»  (I?aïe,  vi,  i.)  abattu,  craintif  et  tremblant  à  la  vue  d'un 

Pourquoi  se  voilent-ils  la  face  de  leurs  ailes?  ange,  n'attribuez  pas  ces  effets  à  ses  péchés  et  à 

pourquoi,  sinon  parce  qu'ils  ne  peuvent  sup-  sa  mauvaise  conscience;  n'en  accusez  que  la 

porter  les  éclairs  et  les  foudres  qui  s'échappent  faiblesse  inhérente  à  la  nature  humaine,  puis- 

du  trône.  Cependant  ils  ne  contemplent  pas  qu'un  homme  à  qui  sa  sainteté  aurait  dû  don- 

l'essence  pure,  ni  la  pleine  lumière  de  la  di-  ner  tant  de  confiance  ne  peut  s'empêcher  de 

vinilé.  Dieu  condescend  à  leur  faiblesse,  c'est-  trembler  à  la  vue  d'un  ange.  Daniel  a  jeûné 

à-dire  que  Dieu  se  montre,  non  tel  qu'il  est,  trois  semaines,  il  n'a  mangé  aucun  mets  qui 

mais  tel  que  ses  créatures  peuvent  le  voir,  en  pût  flatter  le  goût;  il  n'a  pas  bu  de  vin;  ni 

se  proportionnant  à  la  faiblesse  de  ceux  à  qui  chair,  ni  liqueur  enivrante  ne  sont  entrées 

il  se  révèle.  Or, cette  condescendance, Dieu  en  dans  sa  bouche;  il  n'a  usé  d'aucun  parfum, 

use  même  à  l'égard  des  chérubins,  nous  le  Alors  il  a  une  vision;  son  âme  élevée  et  spiri- 

voyons  parles  paroles  du  Projihète  :  «Je vis»,  tualisée  par  le  jeûne  était  plus  apte  à  la  con- 

dit-il,  «le  Seigneur  assis  suru!i  trône  sublime  templation.  Que  dit-il?  «Je  levai  les  yeux  et  je 

a  et  élevé».  Dieu  n'est  pas  assis;  cela  n'a[)par-  «vis  un  homme  vêtu  de  baddin»,  c'est-à  dire 

lient  qu'aux  corps:  «  Sur  un  trône  »;  mais  Dieu  d'un  vêtement  sacré;  «ses  reins  étaient  ceints 

n'estpoint  limité  par  un  trône,  puisqu'il  est  in-  «d'un  or  d'Uphaz,  son  corps  était  comme  la 

fini.  Néanmoins,  dans  celte  vision  d'Isaïe,  les  «pierre  dcTharsis,  son  visage  brillait  comme 

anges  ne  pouvaient  supporter  la  splendeur  de  «l'éclair,  ses  yeux  comme  des  flambeaux  ar- 

Dieu  ainsi  tempérée.  Quoique  placés  prèsde  lui,  «dents,  ses  bras  et  ses  jambes  comme  un  airain 

car  fl  les  sérai)hinsse  tenaient  autour  de  lui»,  ils  «étincelant,  le  son  de  sa  voix  était  comme  le 

ne  pouvaient  le  voir,  que  dis-je,  c'est  surtout  «bruit  d'une  multitude  d'hommes.  Et  moi  je 
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«vis  seul  cette  vision, et  ceux  qui  étaient  avec  sances  célestes.  Pourquoi  les  séraphins  se  voi- 

«moi  ne  la  virent  point;  mais  ils  furent  saisis  lent-ils  de  leurs  ailes?  sinon  pour  proclamer, 

«d'épouvante,  ils  s'enfuirent  pleins  d'effroi.  Ma  par  leur  conduite,  ce  que  dit  l'Apôtre:  «II 

«force  m'abandonna,  mon  visage  fut  tout  «  habite  une  lumière  inaccessible».  C'est  ceque 

«  changé,  etma  gloire  fut  anéantie».  (Dan.,  x,  font  aussi  les  chérubins  supérieurs  aux  séra- 

5  et  suiv.)  Que  veut  dire:  «Ma  gloire  fut  anéan-  phins.  Ceux-ci  se  tiennent  auprès  du  trône; 

«tie?»  Daniel  était  beau.  La  présence  de  l'ange  ceux-là  sont  le  trône  même  de  Dieu,  non  que  _. 

le  remplit  de  terreur,  la  vie  semble  le  quitter.  Dieu  ait  besoin  de  trône,  non,  ce  sont  là  des 

il  pâlit,  la  fraîcheur  de  son  visage  s'évanouit,  manières  de  parler  pour  nous  montrer  la  dif-   , 

il  perd  toute  sa  beauté.  Voilà  pourquoi  il  s'é-  férence  qui  se  trouve  entre  les  natures  ange-   % 

crie  :  «  Ma  gloire  fut  anéantie  » .  Quand  le  cocher  liques.  Ecoutez  un  autre  prophète  sur  le  mémo 

effrayé  laisse  échapper  les  rênes,  les  chevaux  sujet  :  «  Dieu  adressa  sa  parole  à  Ezéchiel,  fils 

s'emportent  et  le  char  se  brise.  Ainsi  en  est-il  «de  Buzi,  près  du  fleuve  Chobar».  (Ezéch.,i, 

de  l'âme,  lorsque  la  crainte  et  l'angoisse  s'en  3.)  Ce  prophète  était  près  du  fleuve  Chobar, 

emparent.Epouvantée,  elle  suspend  son  action  comme  Daniel  près  du  Tigre.  Quand  Dieu 

à  l'égard  de  tous  les  sens,  et  laisse  les  mem-  montre  quelque  vision  extraordinaire  à  ses 

bres  sans  vie.  Ceux-ci,  privés  de  la  force  qui  serviteurs,  il  les  conduit  hors  des  villes,  dans 

les  anime,  tombent  en  défaillance.  un  lieu  tranquille,  pour  que  l'âme,  à  l'abri  de 

C'est  ce  qu'éprouva  Daniel.  Que  fait  l'ange  ?  toute  distraction,  puisse  en  toute  sécurité  s'ap- 

11  le  relève  et  lui  dit:  «  Daniel,  homme  de  dé-  pliquer  à  la  contemplation  du  mystère.  Que 

«sirs,  entendez  les  paroles  que  je  viens  vous  vit-il  donc?  «Une  nuéevenait  de  l'aquilon,  un 

«  dire;  levez-vous  debout,  car  je  suis  mainte-  «feu  l'environnait  et  une  lumière  éclataittout 

«nant  envoyé  vers  vous».  Le  Prophète  se  lève  «autour;  au  milieu  du  feu  on  voyait  un  métal 

tremblant.  Et  l'ange  continue:  «Du  jour  où  «brillant,  et  au  milieu  de  ce  même  feu,  la 

«  vous  avez  résolu  d'affliger  votre  cœur  en  pré-  «  ressemblance  de  quatre  animaux  qui  étaient 

«  sence  de  Dieu,  vos  paroles  ont  été  exaucées,  et  o  de  cette  sorte  :  On  y  voyait  d'abord  la  ressem- 

«  vos  prières  m'ont  fait  venir  ici».  (Id.,  11  et  cblance  d'un  homme.  Chacun  d'eux  avait 

suiv.)    Dc'niel    retombe  prosterné  en  terre,  «quatre  faces  et  quatre  ailes.  Ils  étaient  grands 

comme  il  arrive  à  ceux  qui  é|)rouvent  unefai-  «et terribles. Leurdosétaittoutcouvert d'yeux, 

blesse.  On  les  voit  en  effet  se  ranimer  un  in-  «Au-dessus  de  leur  tête,  on  voyait  un  firma- 

stant,  revenir  à  eux,  puis  s'évanpuir  de  nou-  «ment  qui  paraissait  comme  un  cristal  étin- 

veau  entre  les  bras  des  personnes  qui  les  sou-  «  celant  et  terrible  à  voir,  qui  était  étendu  sur 

tiennent  et  qui  cherchent  à  les  rappeler  à  la  «leur  tête.  Chacun  d'eux  avait  deux  ailes  dont 

vie.  Ainsi  en  est-il  du  Prophète.  Son  âme  ef-  «  il  se  couvrait  le  corps  ;  et  au-dessus  de  ce 

frayée  ne  peut  supporter  l'aspect  ni  l'éclat  de  «firmament  on  voyait  une  pierre  de  saphir;  et 

l'ange,  elle  est  saisie  de  trouble,  elle  veut  s'é-  «au-dessus  un  trône,  et  un  homme  paraissait 

chapper  en  brisant  les  liens  qui  l'attachent  au  c  assis  sur  ce  trône.  Et  je  vis  comme  un  métal 

corps.  Quelle  leçon  pour  ceux  qui  scrutent  le  c  très-brillant;  depuis  les  reins  jusqu'en  haut, 

Maître  des  anges!  Daniel  que  les  lions  respec-  «et  des  reins  jusqu'en  bas  je  vis  comme  un 

tent,  Daniel  qui  dans  un  corps  humain  ac-  «feu,  et  son  éclat  était  comme  la  splendeur  de 

complit  des  choses  surhumaines,  ne  peutsup-  «l'arc  qui  paraît  dans  la  nuée  en  un  jour  de 

porter  la  vue  d'une  simple  créature  comme  «pluie».  (Ezéch.,  i,  4  et  suiv.) 

lui,  et  i-  tombe  évanoui. «Cette  vision»,  dit-il.  Puis,  pour  montrer  que  ni  le  Prophète,  ni 

«a  bouleversé  tout  mon  être,  et  ma  respiration  les  vertus  célestes  n'ont  pénétré  l'essence  pure 

«s'est  arrêtée».  (Id.,  16.)  Les  Anoméens,  bien  de  Dieu,  il  ajoute  :  «Telle  fut  cette  image  de  la 

moins  parfaits  que  ce  juste,  s'imaginent  con-  «gloire  du  Seigneur».  (Id.,  ii,  i.)  Voyez-vous 

naître  parfaitement  l'essence  divine,  celte  es-  comment  partout  Dieu  se  proportionne  à  la 

sence  suprême  et  première  qui  a  créé  des  mil-  faiblesse  de  ses  créatures?  Et  cependant  les 

lions  d'anges,  tandis  que  Daniel  ne  peut  sup-  vertus  des  cieux  elles-mêmes  se  voilent  de 

porter  la  vue  d'un  seul  de  ces  anges.  leurs   ailes,  malgré  leur  profonde  sagesse, 

5.  Mais  revenons  à  la  proposition  que  nous  leur  vive  pénétration  et  leur  grande  pureté, 

avons  entreprisd'établir,etmontronsqueDieu,  Les  noms  de  ces  habitants  du  ciel  nous  ré- 

mêmeen  s'abaissant,  ne  peutêtrevudespuis-  vêlent  l'excellence  de  leur  nature  et  la  di- 
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gnitô  (le  leurs  (lill'ortMils   ministères.   L'anj^e  ment  le  plus  solcnni'l,  ol  je  ne  l'ai  |><ùnt  ren- 

s'appolle  ainsi  parce  (jn'il  porte  aux  lionuues  contrée.  J'en  gémis  luofondi-ment.  Un  homme 

les  ordres  de  Dieu  ;  l'arcliange,  parce  qu'il  parle,  on  se  hâte,  on  accourt,  on  se  presse, 

commande  aux  anges  ;  d'autres  prennent  le  et  l'on  demeure  jus(|u'à  la  fin  deson  discours, 

nom  des  vertus  pour  signifier  leur  sagesse  et  Jésus-Christ  va  paraître  dans  les  saints  mys- 

leur  pureté;  si  on  leur  donne  des  ailes,  c'est  tères,  l'Eglise  est  vide  et  déserte  !  Cette  con- 

ponr  exprimer  la  suMiniité  de  Umv  nature. On  duite  est-elle  pardonnable  ?  Vous  avez  du  zèle 

peintrange(îal)rielailé|)Oin-fairecnten(lreque  potir  entendre  la  parole  de  Dieu,  c'est  bien, 

du  haut  des  cieux,  il  est  descendu  dans  les  niais  la  conduite  (juc  vous  tenez  ensuite  vous 

basses  régions  de  la  terre.  Il  y  a  de  ces  esprits  l'-'^vit  tout  le  mérite  de  votre  assiduité  à  la  prc- 

bienhenreux  que  l'on  appelle  Trônes,  parce  dicalion.  Qui,  en  vous  voyant  perdre  sitôt  le 

que  Oien  semble  se  reposer  sur  leurs  minis-  fruit  de  nos  discours,  ne  nous  condamnera 

tères  ;  le  chant  continuel  qu'on  leur  attribue,  nous-même  ?  Si  vous  écoutez  la  parole  divine 

est  le  symbole  de  leur  vigilance  ;  par  leurs  avecunzcle sincère, montrez-le parlesœu\;es. 

yeux  on  entend  leurs  connaissances  et  leurs  SeretirertoutaprèsThomélic,  c'est  une  preuve 

lumières  ;  d'autres  termes  marquent  d'autres  que  l'on  n'a  pas  été  véritablement  touche.  Si 

qualités  :  chérubin  signifie  science  parfaite  ;  votre  âme  conservait  les  enseignements  de  la 

séraphin,  bouche  de  feu.  Vous  le  voyez,  les  chaire,  vous  resteriez  pour  assister  pieusement 

noms  veulent  dire  sagesse  et  pureté.  Or,  si  la  à  nos  redoutables  mystères.  Mais  vous  m'é- 

science  parfaite  ne  peut  soutenir  l'éclat  même  coulez  comme  un  joueur  de  cithare;  le  <!is- 

voilé  de  la  majesté  divine  ;  si  la  science  impar-  cours  fini,  vous  vous  retirez  sans  aucun  l'ruit. 

faite,  comme  dit  saint  Paul,  «ne  connaît  qu'en  Quelle  excuse  banale  apportez-vous?  —  Je  peux 

€  partie,  comme  dans  un  miroir  et  en  énigme»,  priera  lamaison  ;jene  puis  y  entendre  prêcher 

quelle  folie  de  prétendre  scruter  et  compren-  t^ï  enseigner.  — Vous  vous  trompez,  chrétien! 

dre  ce  qui  est  caché  même  aux  anges  I  On  peut,  il  est  vrai,  prier  à  la  maison,  mais 

6.  Dieueslincompréhensiblenon-seulement  on  ne  peut  y  prier  aussi  efficacenient  qu'à 
aux  chérubins  et  aux  séraphins,  mais  encore  l'église,  où  la  multitude  des  Pères  spirituels 
aux  principautés,  aux  puissances  et  à  toute  est  si  nombreuse  ;  où  de  tous  les  cœurs 
vertu  créée  ;  je  voudrais  vous  le  prouver,  si  montent  vers  Dieu  les  supplications.  Vous  ne 
mon  esprit  n'était  accaldé,  non  par  la  multi-  serez  pas  exaucé,  en  priant  seul  le  souverain 
tilude,  mais  par  la  sublimité  des  choses.  L'in-  Seigneur,  comme  si  vous  le  faisiez  avec  vos 
telligence  tremble  épouvantée  en  demeurant  frères.  Vous  trouverez  ici  ce  quevousnetrou- 
trop  longtemps  dans  ces  hautes  contempla-  vez  pas  dans  vos  maisons  :  l'union  des  cœurs 
tiens.  Redescendons  des  cieux,  reposons  notre  et  des  voix,  le  lien  de  la  charité,  la  prière  des 
âme  fatiguée,  en  reprenant  notre  exhortation  prêtres.  Les  prêtres  président,  afin  que  les 
habituelle  que  vous  connaissez,  pour  la  gué-  prières  plus  faibles  du  peuple,  unies  à  leurs 
rison  de  ces  infortunés.  Oui,  prions.  Si  nous  supplications plupferventes,montenlensembie 
devons  prier  pour  les  malades,  pour  ceux  vers  le  ciel.  D'ailleurs  que  sert  la  prédication 
qui  gémissent  dans  les  mines  ou  dans  un  dur  sans  la  prière  ?  La  prière  d'abord,  et  la  pré- 
esclavage,  pour  les  cnergumènes,  combien  dicalion  ensuite. 

plus  pour  ceux-là  1  L'ini[.iété  est  pire  que  C'estainsi  ques'exprimpntlesapôtres:  «Nous 
rob>ession  du  malin  es;)rit  ;  les  possédés  sont  «nousap|)liqiicrons  à  la  prière  et  à  la  dispensa- 
dignes  de  compassion,  tandis  que  rien  n'ex-  «tionde la  parole».  (Act.,vi, 4.)  Voilà  pourquoi 
cu«e  les  hérétiques.  Puisque  j'ai  rappelé  les  saint  Paul  commence  ses  Epîtres  par  la  prière, 
prières  pour  les  énergumènes,jeveuxvousdire  afin  que  la  prière,  comme  une  lumière,  pré- 
quelques mots  à  ce  sujet,  et  retrancher  de  cède  et  éclaire  tout  le  discours.  Si  vous  vous 
l'église  un  grave  désordre.  Il  serait  absurde  habituez  à  prier  avec  ferveur,  vous  n'aurez  pas 
de  déployer  tant  de  zèle  pour  guérir  les  ma-  besoin  de  l'enseignement  des  hommes;  Dieu, 
ladies  des  autres,  ft  de  négliger  ses  propres  sans  intermédiaire,  éclairera  votre  intelligence, 
membres.  Quel  est  donc  ce  désordre  ?  Si  la  prière  d'un  seul  est  si  puissant'»,  quelle 

Celte  multitude  innombrable,  maintenant  force,  quelle  efficacité  n'a  pas  la  prière  publi- 

rcunie  et  écoulant  avec  la  plus  grande  atten-  que  ?Enefr."t,  écoulez  saint  Paul  :  «C'est  lui  qui 

tien,  je  l'ai  souvent  cherchée  des  yeux  aumo-  «nous  a  délivré  d'un  si  grnnd  péril,  gui  qçu^ 
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«  en  dclivie  et  nous  en  d'Mivrcra  encore,  nous  les  hommes  font  retentir  l'église  de  leurs  sup- 
«l'espérons,  pendant  que  vous  nous  aiderez  par  plications,  mais  les  anges  se  prosternent  dé- 
fi vos  prières,  afin  que  la  grâce  que  nous  avons  vant  le  souverain  Maître,  mais  les  archanges 
«  reçue  soit  reconnue  par  les  actions  de  grâces  lui  adressent  leurs  prières  pen'lant  la  célébra- 
aqueplusieursenrendiontpournous».{lICor.,  tion  des  divins  mystères.  C'est  pour  eux  le 
I,  10.)  C'est  ainsi  que  Pierre  sortit  de  prison,  moment  favorable,  l'oblation  puissante.  Les 
«L'Eglisefaisait  sans  cesse  des  prières  à  Dieu  hommes,  les  branches  d'olivier  à  la  main, 
«pour  lui  ».  (Act.,xii,5.)Sila  prière  de  l'Eglise  apaisent  le  courroux  des  rois,  et  les  ramènent 
fut  utile  à  Pierre,  et  ouvrit  à  ce  grand  apôtre  à  la  clémence  par  la  vue  de  ce  feuillage,  syra- 
les  portes  de  la  prison,  comment  osez-vous  mé-  bole  de  la  clémence.  Les  anges,  au  lieu  de 
priser  cette  arme  puissante,  et  quelle  excuse  branches  d'olivier,  présentent  alors  le  corps 
avez-vous  ?  Ecoutez  Dieu  lui-même,  montrant  de  Notre-Seigneur.  Ils  intercèdent  pour  les 
qu'il  se  laisse  apaiser  par  les  prières  ardentes  hommes,  ils  semblent  dire  à  Dieu  :  Nous  vous 
du  peuple.  Se  justifiant  au  sujet  du  lierre,  il  dit  prions  pour  ceux  que,  dans  votre  bonté,  vous 
àJonas:  a  Vous  épargnez  un  lierre,  pour  lequel  avez  vous-même  aimés  le  premier,  jusqu'à  leur 
«vous  n'avez  point  souffert,  et  que  vous  n'avez  donner  votre  vie;  nous  répandons  nos  supplica- 
apas  fait  croître,  et  je  ne  pardonnerais  pas  à  la  tiens  pour  ceux  en  faveur  de  qui  vous  avezré- 
«  grande  ville  de  Ninive,  où  habitent  plus  de  pandu  votre  sang  ;  nous  vous  conjuronsdesau- 
«  douze  cent  mille  hommes!  »  (Jon.,iv,  10.)  Ce  ver  ceux  pour  qui  vous  avez  immolé  ce  corps 
n'est  passans  motif  qu'il  mentionne  cette  mul-  sacré.  Voilàpourquoidans  ce  moment  le  diacre 
titude,  c'est  pour  vous  montrer  que  la  prière  présente  les  énergumènes,  leur  fait  incliner  la 
en  commun  a  une  grande  puissance.  Je  veux  tête,  pour  s'unir  à  la  prière  par  un  extérieur 
vous   prouver  cette  vérité  par  un  exemple  humilié  ;  car  il  ne  leur  est  pas  permis  de  prier 
récent,  avec  l'assemblée  des  frères.  Voilà  pourquoi  il 
".  H  y  a  dix  ans,  des  conspirateurs  furent  les  amène,  afin  que,  touchés  de  leur  malheur 
saisis,  comme  vous  le  savez  :  l'un  d'eux,  per-  et  de  leur  impossibilité  de  prier,  vous  usiez  de 
sonnage  éminent,  convaincu  de  son  crime,  votre  crédit  auprès  de  Dieu  pour  les  secourir. 
était  conduit  à  la  mort  une  corde  à  la  bouche.        Pénétrés  de  ces  pensées,  accourons  tous  à  ce 
Toute  la  ville  se  précipite  à  l'hippodrome,  im-  moment  précieux  pour  attirer  la  miséricorde, 
plore  la  clémence  du  prince  et  arrache  à  la  ven-  et  trouver  grâce  et  protection.  Vous  approuvez 
geance  impériale  ce  coupable  indigne  de  par-  mes  paroles  ;  vous  les  recevez  avec  de  bruyants 
don  Pourfléchirlacolère  d'unempereur  mor-  applaudissements,  mais  si  vous  voulez  mani- 
tel    vous  accourez  tous  ensemble  avec  vos  fester  vos  sentiments  par  vos  œuvres,  voici  le 
femmesetvosenfants;  etquandils'agitdevous  moment  de  montrer  votre  obéissance;  après 
rendre  propice  le  roi  descieux,  de  soustraire  à  l'homélie,  la  prière,  voilà  l'approbation  que  je 
sa  colère  non  pas  un  coupable  comme  alors,  ni  vous  demande  ;  cette  approbation  qui  se  ma- 
deux,nitrois,nicent,maistouslespécheursde  nifeste  par  les  actes.  Exhortez-vous  mutuelle- 
la  terre,  d'arracher  les  possédés  des  pièges  du  ment  à  rester  à  vos  places  ;  si  quelqu'un  veut 
déinon,  vous  restez  tranquillement  assis,  vous  se  retirer,  empressez-vous  de  le  retenir;  et 
ne  vous  empressez  pas  tous  ensemble,  afin  que  recevant  la  double  récompense  de  votre  pro- 
Dieu,  touché  de  l'unanimité  de  vos  prières,  ï)re  zèle  et  de  celte  charité  fraternelle,  vous 
leur  remette  leurs  peines  et  vous  pardonne  vos  répandrez  vos  prières  avec  plus  de  confiance; 
péchés.  Quand  vous  seriez  alors  sur  la  place  vous  vous  rendrez  Dieu  proi)ice,  vous  recevrez 
publique,  ou  dans  vos  maisons,  ou  occupés  lesbiens  présents  et  futurs  par  la  grâce  et  la  mi- 
à  des  affaires   pressantes,    ne   devriez-vous  séricorde  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  à  qui 
pas,    plus  rapides   qu'un  lion,   et  rompant  soient,  avecle  père  et  le  Saint-Esprit,  la  gloire 
tous  les  liens,  accourir  aux  prières  publiques?  et  l'empire  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
Quelle  espérance  de  vous  sauver  pouv:  j«vou8  soit-il. 
avoir  si  vous  ne  le  faites  pas  ?  Non-seule,  ^nt 
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DE   L  INrOMPREFÏENSlBlLlTi:  DE   LA   NATURE   DE   DIEU, 


ANALYSE. 

Béc^pitalation  des  discoari  précédents.  <~  Les  anges  ne  connurent  plusieurs  mystères  qu'avec  nous  et  par  nous.  —  Ds  ne  con- 
oaissent  pas  l'essence  divine  .  —  Félicitations  aux  habitants  d'Antiocbe  pour  leur  docilité  à  mettre  en  pratique  lei  avisdonnéi. 
— ■  Noa*eaux  avis  au  lujet  des  filous  qui  exerçaient  leur  métier  dans  l'église. 

1.  Nousavons  montré  que Dieuestincompré-  ment,  en  vous  lisant  son  histoire,  que  Daniel 

hensible  aux  hommes  et  même  aux  chérubins  ne  put  supporter  l'aspect,  non  pas  de  Dieu, 

et  aux  séraphins.  Notre  tâche  semble  flnie,  et  mais  des  anges;  vous  avez  vu  cet  homme 

nous  ne  devrions  plus  rien  ajouter.  Néanmoins  juste  pâlir,  trembler,  et  en  quelque  sorte 

comme  notre  dessein  n'est  pas  seulement  de  tomber  en  défaillance  comme  si  son  âme  eût 

fermer  la  bouche  à  nos  adversaires,  mais  en-  voulu  briser  les  liens  qui  l'unissaient  au  corps, 

core  de  vous  instruire  de  plus  en  plus,  nous  Lorsqu'une  douce  et  paisible  colombe,  renfer- 

repreuons  le  même  sujet,  et  nous  continuons  mée  dans  une  cage,  est  tout  à  coup  frappée 

à  le  développer.  De  cette  manière,  nous  com-  de  la  vue  de  quelque  objet  terrible,  elle  se 

pléterons  votre  instruction,  et  nous  rempor-  précipite  épouvantée  contre  les barreauxqui  la 

terons  une  victoire  plus  brillante  qui  dissipera  retiennent  prisonnière,  et  cherche  à  s'échapper 

tout  ce  qui  resterait  encore  de  difficultés.  Il  ne  par  les  fenêtres  pour  s'enfuir  au  milieu  des 

suffit  pas  de  couper  la  tige  des  mauvaises  her-  airs.  Ainsi  l'âme  du  Prophète  allait  briser  ses 

bes;  car  profondément  enracinées  elles  repous-  liens,  et  elle  se  serait  envolée,  abandonnant  le 

sent  bientôt  ;  mais  il  faut  les  arracher  des  en-  corps  sans  vie,  si  aussitôt  l'ange,  la  prévenant, 

trailles  de  la  terre,  les  exposer  aux  rayons  n'eût  dissipé  sa  crainte  et  raffermi  son  cou- 

ardenls  du  soleil,  pour  qu'elles  se  dessèchent  rage.  Voilà  ce  que  j'ai  dit,  pour  faire  compren- 

rapidement,  dre  à  nos  hérétiques  la  différence  qu'il  y  a  de 

Remontons  donc  au  ciel,  non  pour  scruter  l'homme  à  Dieu  par  celle  qu'il  y  a  de  l'homme 

et  chercher  à  pénétrer  lesdesseins  de  Dieu,mais  à  l'ange.  Un  juste  comblé  de  tant  de  faveurs 

pour  réprimer  la  téméraire  curiosité  de  ces  n'a  pu  soutenir  la  vue  d'un  ange;  etces  hommes 

hommes  qui  ne  se   connaissent  pas  et  ne  qui  sont  loin  d'avoir  sa  vertu,  scrutent  témé- 

veulent  pas  admettre  de  limites  à  la  nature  rairementleSeigneur  desanges.  Daniel  dompte 

humaine.  Nous  avons  prouvé  surabondam-  la  colère  des  lions  ;  et  nous,  nous  ne  pouvons 
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vaincredesrenards.Daniel  fait  périr  un  dragon;  ma  promesse,  à  la  manière  des  débiteurs  de 

par  sa  confiance  en  Dieu,  il  triomphe  de  ce  bonne  foi  qui  examinent  sur  leurs  livres  et  ce 

monstre;  et  nous   redoutons  de  misérables  qu'ils  ont  déjà  payé,  et  ce  qu'ils  doiventencore. 

reptiles.  Nabucbodonosor,   comme  un  lion  Moi  aussi,  parcourant  le  livre  de  ma  mémoire, 

enflammé  de  colère,  se  précipitait  contre  les  après  avoir  passé  en  revue  les  différents  points 

armées  barbares;  Daniel  n'eutqu'à  se  montrer  déjà  prouvés,  je  viens  aujourd'hui  traiter  les 

et  sa  présence  rétablit  le  calme  et  la  sérénité  autres.  Que  reste-t-il  donc  maintenant?  Il 

dans  l'àme  du  roi.  Daniel  perce  les  obscurités  nous  reste  à  prouver  que  ni  les  principautés, 

de  l'avenir,  et  cependant  la  vue  d'un  ange  l'é-  ni   les   puissances,  ni   les   dominations,  ni 

blouit,  et  le  renverse.  Quelle  excuse  donc  aucune  autre  intellijrence  créée  ne  comprend 

peuvent  apporter  ceux  qui  prétendent  sonder  Dieu  parfaitement.  Je  dis  aucune  autre  intel- 

la  nature  divine  ?  ligence  créée,  parce  qu'il  y  en  a  d'autres  dont 

Nous  n'en  sommes  pas  resté  là;  nous  avons  nous  ne  connaissons  pas  même  les  noms, 
parlé  des  puissances  célestes,  nous  avons  Voyez  l'extravagance  des  hérétiques  ;  nous  ne 
montré  comment  elles  détournent  les  yeux,  et  connaissons  pas  les  noms  des  serviteurs;  et 
se  voilent  de  leurs  ailes;  comment,  debout  au-  ils  scrutent  l'essence  du  Maître.  Il  y  a  des 
tour  du  trône,  elles  chantent  des  louangescon-  anges,  des  archanges,  des  trônes,  des  domi- 
tinuelles,  et  comment  enfin  elles  sont  toutes  nations,  des  princi|iautcs,  des  puissances; 
pénétrées  d'admiration  et  d'épouvante.  Plus  mais  ce  ne  sont  pas  tous  les  habitants  des 
sages  que  nous,  plus  rapprochées  de  l'essence  cieux  ;  il  y  a  des  peuples  et  des  nations  d'anges 
bienheureuse  et  ineffable,  elles  en  connaissent  en  nombre  incalculable, 
d'autant  mieux  l'incompréhensibilité.  Car  une  Et  comment  savons-nous  qu'il  existe  tant 
grande  science  produit  une  grande  modestie,  de  pures  intelligences  dont  les  noms  mêmes 
Nous  avons  ex|)liqué  ce  qu'est  l'inaccessible,  nous  échappent?  C'est  encore  saint  Paul  qui 
comment  il  l'emporte  sur  l'incompréhensible,  nous  l'apprend  en  parlant  de  Jésus-Christ: 
La  raison  que  nous  avons  donnée,  c'est  que  a  II  l'a  placé»,  dit-il,  a  au-dessus  de  toutes 
l'incompréhensible  est  reconnu  pour  tel  après  «  les  principautés,  de  toutes  les  puissances,  de 
examen  et  que  l'inaccessible  ne  supporte  «  toutes  les  vertus,  de  tous  les  noms  qui  peu- 
même  pas  l'examen.  Ce  que  nous  avons  con-  «  vent  être  non-seulement  dans  le  sièc!e  pré- 
firmé  par  l'exemple  de  la  mer.  Saint  Paul  n'a  o  sent,  mais  aussi  dans  le  siècle  futur».  (Eph., 
pasdit,avons-nousajouléiDieuestunelumière  i,  21.)  Vous  l'entendez  :  il  est  des  noms  in- 
inaccessible, mais:  «llhabiteunelumièreinac-  connus  maintenant  et  qui  seront  révélés  un 
«cessible». Silademeureestinaccessible,àplus  jour.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit:  «qui  peuvent 
forte  raison  Dieu  qui  l'habite.  Il  s'est  ainsi  «  être  non  seulement  dans  le  siècle  présent, 
exprimé,  non  pour  circonscrire  Dieu  dans  un  «  mais  aussi  dans  le  siècle  futur  ».  Qu'y  a-t-il 
lieu,  mais  pour  montrer  surabondamment  d'élonnant,  si  les  anges,  quels  qu'ils  soient, 
qu'il  est  incompréhensible  et  inaccessible,  n'ont  pas  une  compréhension  parfaite  de 
Nous  avons  mis  en  scène  les  vertus  et  les  ché-  l'essence  divine  ?  Ce  n'est  pas  une  chose  difû- 
rubins  ;  nous  avons  montré  comment  au-des-  cile  à  prouver.  Ce  n'est  pas  seulement  Tes- 
sus  d'eux  est  un  firmament,  un  cristal  étince-  sence,  mais  ce  sont  quelquefois  les  desseins 
lant,  l'apparence  d'un  trône,  puis  d'un  homme,  mêmes  de  Dieu  qui  demeurent  inconnus  aux 
un  métail  brillant,  une  flamme,  un  arc  céleste,  vertus,  aux  principautés,  aux  puissances,  aux 
et  après  cette  vision  le  Prophète  s'écriatit  :  dominations.  J'en  trouve  encore  la  preuve 
«Telle  fut  cette  image  de  la  gloire  du  Sei-  dans  un  passage  de  saint  Paul  qui  nous  assure 
«  gneur  ».  (Ezéch.,  ii,  1.)  Tout  cela  n'est  que  que  les  anges  apprirent  en  même  temps  que 
Dieu  voilé,  avons-nous  dit.  Dieu  tempérant  nous  quelques-uns  des  desseins  de  Dieu  et 
l'éclat  de  sa  gloire,  et  cependant  les  vertus  des  qu'ils  ne  les  connurent  que  par  nous,  a  II  n'a 
cieux  elles-mêmes  ne  peuvent  en  supporter  la  «  point  été  découvert  aux  autres  générations, 
majesté.  «  comme  il  est  révélé  maintenant  à  ses  saints 

2.  Cette  récapitulation  n*est  pas  inutile,  «apôtres  et  aux  piophèles,  que  les  Gentils 
Puisque  je  me  suis  engagé  envers  vous,  je  «sont  cohéritiers,  membres  d'un  môme  corps 
veux  savoir  exactement  ce  que  j'ai  déjà  fait  et  o  participant  aux  mêmes  promesses  »  (les  prê- 
te qui  me  reste  encore  à  faire  pour  remplir  messes  avaient  été  faites  aux  Juifs)  «  par  l'E- 
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tvan{;ile  dont  moi,  Paul,  j'ai  été  fait  le  mi-  parole,  et  prouvons  que  ni  les  principau- 

«  nislro  ».  ((jaL,iii,  5.)  Et  où  estla  prouviM|ue  tés,   ni  les  puissances    ne  connaissent    l'cs- 

les  vertus  li'on-liaut  aient  alors  appris  ce  mys-  sonce  divine.  0>'i  ledit?  Ce  n'est  plus  saint 

tère?  car  ces  paroles  peuvent  s'appiiiiuer  aux  Paul,  ni  Isaïe,  ni  Ezécliiel,  c'est  un  autre  saint, 

lionuues. —  L'objection  est  prématurée,  atlen-  le  fils  du  Tonnerre,  le  disciple  bien-aimé  de 

dex  la  suite  :  «  A  moi  le  plus  petit  d'entre  tous  Jésus-Christ,  Jean,  (pu  reposasurla  poitrine  du 

«  les  saints,  a  été  donnée  la  grâce  d'annoncer  Seif,Mieur,ety  puisa  de  divins  enseignements. 

•  auxtîentilslesrichessesinsondablesdeJésus-  Que  dit-il?  «  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu». 

•  Cliri'^t».  (Epli..  III.  S.)  Ou'esl-ceàdire,  a  in-  (Jean,  i,  tS.)  11  est  vraiment  le lUsduTonnerre. 
«  sondable?  »  C'est  ce  (jui  ne  peut  être  recher-  il  vient  de  prononcer  une  jiarole  |dus  rtten- 
ché  ;  entendez  bien,  je  dis  recherché,  examiné,  lissante  (pie  la  trompette,  et  capable  de  con- 
et  non  pas  trouvé,  découvert.  Nos  adversaires  fondre  tous  les  téméraires.  Mais,  pourrait-on 
s'aperçoivent-ils  destraitsacérés  que  saint  Paul  objecter,  que  dites-vous,  disciple  bien  aimé, 
leur  lance  coup  sur  coup?  Si  les  richesses  sont  a  personne  n'a  jamais  vu  Dieu?»  Etles  pro|)lic- 
insondables,  comment  ne  serait-il  pas  insonda-  tes  qui  nous  assurent  avoir  vu  Dieu  !  Car  Isaïe 
ble  Celui  qui  les  donne?  Mais  continuons  notre  dit  :  a  J'ai  vu  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  su- 
citation  :  a  Et  d'éclairer  tous  les  hommes  en  «blime  et  élevé»  (ls.,vi,  1);  Daniel  :  «Jeregar- 
t  leur  découvrant  quelle  est  l'économie  du  «  dais  jus(iu'à  ce  que  les  trônes  fussent  placés 
«mystèrecachéenDieu.afinquelesprincipau-  «et  que  TAncien  des  jours  s'assît»  (vu,  9); 
fl  tés  et  les  puissances  apprennent  par  l'Eglise  Michée  :  «  Je  vis  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  assis 
«  combien  la  sagesse  de  Dieu  est  admirable  et  «  sur  son  trône  (III  Ro;s,  xxii,  19),  et  un  autre 
«  variée  ».  (Eph.,  m,  9.)  Vous  le  voyez,  avant  prophète  :  o  Je  vis  le  Seigneur  debout  sur 
saint  Paul,  les  vertus d'en-baut  ignoraient  en-  a  l'autel,  et  il  me  dit  :  Frappe  sur  le  propitia- 
core  le  mystère  de  la  vocation  des  Gentils.  Faut-  o  toire  ».  (Amos,  ix,  1.)  On  pourrait  recueillir 
il  s'en  étonner?  lesujetentre-t-il  dans  tous  les  beaucoupd'autrestémoignages.Commentdonc 
secretsdu  roi?  Retenez  bien  ces  paroles:  «xVfin  saint  Jean  dit-il:  «  Personne  n'a  jamais  vu 
0  que  les  principautés  et  les  puissances  appren-  «  Dieu  ?»  C'est  qu'il  parle  de  la  compréhension 
«  nent  par  l'Eglise  combien  la  sagesse  de  Dieu  entière  et  de  la  coimaissance  parfaite.  Que  les 
«  est  admirable  et  variée».  Quel  honneur  pour  prophètes  n'aient  vu  qu'une  ombre  de  Dieu, 
lanalure  humaine  1  C'est  avec  nous  et  par  nous  et  non  son  essence  pure,  la  diversité  de  leur 
que  les  puissances  ont  connu  les  mystères  du  récit  le  prouve.  Car  Dieu  est  simple,  il  n'a  ni 
roi.  parties  ni  figure.  Or,  ils  virent  tous  des  images 

Mais  FApôlre  parle-t-il  des  vertus  célestes  ?  différentes.  Dieu  proclame  celte  vérité  par  la 

H  appelle  aussi  les  démons  des  noms  de  prin-  bouche  d'un  autre  prophète,  et  leur  annonce 

cipaulésetdepuissances  :  oNousavoDS  àcom-  qu'ils  n'ont  pas  vu  son  essence  pure:  «J'ai 

«battre»,  dit-il,  «  noncoutrelacbairetie  sang,  «  multiplié  les  visions,  je  me  suis  montré  aux 

«uidisconlre les principauteselles puissances,  «prophètes  sous  différentes  images».  (Osée, 

■  cuulreles  princesdumonde,decesiècieténé-  xii,  40.)  C'est  comme  s'il  disait:  Je  n'ai  pas 

•  breux».('L^ph.,  VI,  1-2.)  L'Apôlre  ne  veut-il  pas  montré  mon  essence  elle-même,  mais  je  me 
dire  que  ce  fureul  les  démons  qui  connurent  suis  proportionné  à  la  faiblesse  de  leurs  yeux, 
alors  ce  my&ière  pour  la  première  fois?  —  Saint  Jean  ne  parle  pas  seulement  des  hom- 
Nulleinent  i  il  sagit  ici  des  vertus  célestes,  mes  dans  ce  texte  :  «  Personne  n'a  jamais  \u 
Car  après  ces  mots  :  «  Les  principautés  et  les  oDieu».Celaestévident,  et  parla  prophélieque 
«puissances»,  ilajoule:  a  ijans  les  cieux».  H  nous  avons  citée  :  «  J'aiinulliplié  lesvisions», 
parle  doue  des  pnncipaulésel  des  puissances  etc.,  et  par  la  révélation  faite  a  Moïse.  Ce  légis- 
célestcs;  or,  le  ciei  est  interdit  aux  démous,  lateur  désirait  voir  Dieu  de  ses  yeux;  Dieu  lui 
C'est  pourquoi  il  les  appelle  princes  du  monde,  dit:  «Nul  homme  ne  verra  ma  lace  sans  mou- 
nionUant  que  le  ciel  leur  e:>i  ténue,  et  qu'ils  a  rir  ».  (Exod.,xxxin,  20.)  Quoi  de  plus  clairef. 
n'exercent  leur  tyrannie  que  dans  ce  monde,  de  plus  péremptoire  V  II  ne  s'ayit  donc  pas  seu- 

3.  Concluez  donc  avec  niui  que  les  anges  lemenl  deshoonnes,  mais  aussi  des  verlus  cé- 

fuient  insiruils  eu  même  temps  que  ne. us  lestes,  dans  le  passage  en  question  :  «Pei  sonne 

et  par  nous   Ue    quelques-uns    des    secrets  au  ajamaisvuUieU)).  VoilapourquoisainlJeuu 

de  Dicu.  Mais  hàloiis-uous  de  dégu^^er  noue  nous  uiouiie  ie  Fils  unique  euseiiiuaut  cu 
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dogme.  Car  sans  attendre  qu'on  lui  demande  l'article  préposé  indique  clairement  le  Fils 

de  prouver  son  assertion  il  ajoute  :  a  Le  Fils  unique.  Cependant  cela  ne  suffit  pas  à  saint 

0  unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  nous  l'a  Jean,  et  à  ces  mots  :  «  Personne  n'a  jamais  vu 

«  fait  connaître  ».  (Jean,  i,  48.)  Il  nous  donne  «  Dieu  »,  il  ajoute  :  «  Le  Fils  unique  qui  est 

ainsi  un  maître  et  un  témoin  digne  de  foi.  S'il  «  dans  le  sein  du  Père,  nous  l'a  fait  connaî- 

ne  voulait  que  répéter  la  parole  de  Moïse,  s'il  «  tre».  Il  dit  d'abord  Fils,  ensuite  unique.  Il 

n'avaitcrufaireune  révélation  nouvelle,  ilélait  prend  toutes  ces  précautions  contre  les  héréti- 

superflu  d'ajouter:  «  Le  Fils  unique  l'a  fait  con-  tiques,  qui  abusentde  ce  nom  de  Fils  donné 

a  naître».  Car  ce  n'est  pas  le  Fils  lui-même  qui  à  plusieurs  pour  ravir  au  Verbe  sa  gloire,  en 

nous  a  révélé  que  nul  homme  ne  peut  voir  le  regardant  comme  un  fils  ordinaire,  comme 

Dieu  ;  mais  avant  que  saint  Jean  l'eût  appris  un  de  ceux  à  qui  ce  nom  peut  s'appliquer, 

du  Fils ,  le  Prophète  l'avait  déjà  proclamé  Saint  Jean  ajoute  donc  le  mot  unique,  qui 

comme  l'ayant  appris  de  Dieu.  L'Evangcliste  lui  est  propre  et  le  distingue  de  tous  les  autres, 

prétend  donc,  dans  le  passage  cité  plus  haut.  Apprenez  de  là  que  ce  nom,  commun  à  plu- 

ajouter  quelque  chose  de  nouveau  aux  rêvé-  sieurs,  n'est  plus  commun  dans  ce  passage  de 

lations  faites  avant  lui  sur  la  vision  de  Dieu,  à  saint  Jean,  qu'il  est  propre,  [-articulier,  et 

savoir,  que  les  vertus  d'en-haut  ne  voient  pas  qu'il  ne  convient  qu'à  Jésus-Christ. 
Dieu,  voilà  pourquoi  il  invoque  l'autorité  du        4.  Pour  rendre  la  chose  plus  claire,  entrons 

Fils  unique.  dansquelques détails.  Le  nom  de  fils  convient 

IcijVisionestsynonymedeconnaissance.Car,  aux  hommes,  il  convient  aussi  au  Christ  ;  mai» 

en  parlant  des  vertus  célestes,  il  ne  peut  s'agir  à  nous  métaphoriquement,  à  lui  réellement, 

ni  d'yeux  ni  de  paupières  :  ce  qu'est  la  vision  Le  mot  unique  lui  est  propre,  et  ne  convient 

pour  nous,  la  connaissance  l'est  pour  elles,  à  nul  autre  même  figurément.  Afin  donc  de 

Quand  donc  vous  entendez  dire:  Personne  n'a  vous  montrer  par  un  nom,  à  lui  seul  réservé, 

jamais  vu  Dieu,  cela  signifie  que  personne  n'a  que  l'autre  nom,  commun  à  tous,  lui  est  ici 

jamais  connu  Dieu  parfaitement  dans  son  es-  approprié,  l'Apôtre  joint  au  mot  Fils  le  mot 

sence.  Quand  on  vous  dit  que  les  séraphins  dé-  unique.  Si  cela  ne  suffit  pas  pour  faire  luire 

tournent  les  yeux  et  se  voilent  la  face,  et  que  les  le  jour  de  la  vérité  dans  l'esprit  des  Anoraéens, 

chérubins  agissent  de  même,  ne  vous  imaginez  voici  un  troisième  argument  simple  et  vul- 

pas  qu'ils  ont  des  yeux  véritables  ;  cela  n'ap-  gaire,  capable  de  faire  inpression  sur  les  es- 

partient  qu'aux  corps  ;  par  ces  expressions,  le  prits  les  plus  grossiers.  Que  signifie  :  «Qui  est 

Prophète  marque  leur  connaissance.  Lorsqu'il  «  dans  le  sein  du  Père?»  Expression  toutordi- 

nous  dit  qu'ils  ne  peuvent  supporter  la  vue  de  naire,  mais  qui  peut  nous  faire  saisir  la  vérité, 

Dieu,  il  indique  simplement  qu'ils  ne  peuvent  si  nous  la  prenons  dans  un  sens  convenable, 

avoir  une  connaissance  parfaite  et  une  com-  En  entendant  les  mots  de  trône,  de  droite,  ne 

préhension  entière,  qu'ils  n'osent  regarder  vous  représentez  pas  un  trône  réel,  un  espace 

fixement  l'essence  pure  et  sans  mélange  même  circonscrit  ;  ces  expressions  indiquent  l'égalité 

voilée.  Regarder  fixement,  c'est  connaître,  de  la  gloire.  De  même  pour  le  mot  de  sein,  il 

Aussi  l'Evangéliste  sachant  qu'il  n'appartient  ne  s'agit  ni  de  sein  proprement  dit  ni  de  lieu, 

pas  à  la  nature  humaine  de  pénétrer  ces  mys-  mais  des  rapports  de  filiation  et  de  confiance 

tères,  instruit  de  plus  que  Dieu  est  incompré-  avec  le  Père.  L'étroite  union  du  Fils  avec  le 

hensible  même  aux  vertus  d'en-haut,  invoque  Père  est  mieux  représentée  par  ces  mots  :  c<  qui 

pour  prouver  cette  vérité  qu'il  veut  nous  en-  «est  dans  le  sein»,  que  parées  autres  :  «qui  est 

seigner  le  témoignage  irrécusable  de  Celui  «assis  à  la  droite».  Le  Père  en  effet  ne  laisserait 

qui  est  assis  à  la  droite  du  Père  et  qui  le  con-  pas  le  Fils  habiter  dans  son  sein,  s'il  n'avait  la 

naît  parfaitement.  Il  ne  dit  pas  simplement  le  même  essence;  et  le  Fils,  s'il  était  d'une  nature 

Fils.  C'en  était  assez  néanmoins  pour  fermer  inférieure,  ne  pourrait  demeurer  dans  le  sein 

laboucheauxtéméraires.  Car  si  beaucoup  sont  du  Père.  Comme  Fils  donc,  et  comme  Fils 

appelés  christs,  le  véritable  Christ  est  un;  si  unique,  étant  dans  le  sein  du  Père,  il  connaît 

beaucoup  sont  appelés  seigneurs,  le  Seigneur  parfaitement  tout  ce  qui  est  du  Père.  Voilà 

est  un\  si  beaucoup  sont  appelés  dieu,  le  vrai  pourquoi  l'Evangéliste  se  sert  de  ces  paroles 

Dieu  est  un  ;  de  même  ,  quoique  beaucoup  pour  mieux  montrer  la  connaissance  parfaite 

soient  appelés  fils,  le  Fils  de  Dieu  est  un  ;  que  le  Fils  a  du  Père.  Car  il  s'agit  de  connais- 
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sance.  Autrement,  pourquoi  parler  de  sein?  de  haillons.  Ainsi  agissent  les  Pères  spirituels, 

Comme  Dieu  n'a  pas  de  corps,  si  l'on  n'admet  lorsque  le  CLrist  va  paraître  conmie  sur  un 

pas  que  le  mot  «  sein  »  employé  par  l'Evangé-  tribunal,  dans  les  redoutables  mystères;  ils 

liste  maniue  l'union  intime  du  L'ils  avec  le  amènent  les   possédés   conmie  des   captifs. 

Père,  ce  mot  est  suportlu  et  imilile.  I\lais  il  non  pour  qu'ils  reçoivent  le  châtiment  dû  à 

n'est  pas  inutile;  loin  île  là.  Le  Saint-Esprit  leurs  crimes,  comme  les  prisonniers,  non  pour 

ni'  dit  rien  sans  motif;  il  indique  donc  |)ar  ce  qu'ils  soient  punis  et  condamnés,  mais  aûa 

terme  les  rapports  intimes  du  Fils  avec  le  Père,  qu'en  présence  du  peuple  et  de  toute  la  ville. 

En  résumé  saint  Jean  annonce  cette  grande  on  fasse  peureux  des  prières  publiques,  et  que 

vérité,  que  même  les  créatures  célestes  ne  tous  ensemble  supplient  le  Maître  commun, 

voient  pas  Dieu,  c'eslù-dire  ne  le  connaissent  et  le  conjurent  à  grands  cris  d'avoir  pitié 

pas  parfaitement;  il  veut  invoquer  une  auto-  d'eux. 

rite  digne  de  foi  ;  et  il  ajoute  ces  |>arolcs:  «  Le  5.  J'ai  blâmé  ceux  qui  s'absentent  de  l'église 

«Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père  et  qui  manquent  à  celle  prière.  Je  dois  aussi 

•  nous  a  fait  celte  révélation  «  ;  afin  que  vous  réprimander  ceux  qui  restent  à  l'église,  non 

le  croyiez  sans  hésiter  connue  vous  croiriez  le  parce  qu'ils  y  restent,  mais  parce  que  tout  en 

Fils,  et  le  Fils  unique  demeurant  dans  le  sein  y  restant,  ils  ne  se  conduisent  pas  mieux  que 

du  Père.  les  premiers  ;  à  ce  moment  terrible  ilss'amu- 

El  même  à  examiner  les  choses  en  toute  sent  à  causer.  Eh  quoi  !  près  de  vousgémissent 

simplicité  et  franchise,  ce  texte  prouve  Téter-  tant  de  frères  captifs,  et  vous  vous  entretenez 

nilé  du  Fils.  Par  celle  parole  dite  à  Moïse:  de  futilités!  et  leur  seule  vue  n'est  pas  capable 

«  Je  suis  Celui  qui  suis  »  (Exod.,  m,  iA),  nous  de  vous  émouvoir  et  d'exciter  votre  commisé- 

démontrons  l'éternité  de  Dieu  ;  de  cette  autre:  ration  !  Votre  frère  est  dans  les  fers,  et  vous 

a  Qui  est  dans  le  sein  du  Père»,  nous  pouvons  restez  dans  l'indifférence  1  Est-ce  pardonnable 

aussi  conclure  que  le  Fils  est  élernellenient  d'être  si  dur,  si  inhumain,  si  cruel?  Pendant 

dans  le  sein  du  Père.  que  vous  discourez  dans  l'oisiveté  et  la  négli- 

J'ai  tenu  la  promesse  que  je  vous  ai  faite  en  gence,  ne  craignez-vous  pas  qu'un  démon  ne 

commençant,  j'ai  prouvé,  je  crois,  avec  la  s'élance  d'ici,  et,  trouvant  la  voie  libre,  ne 

dernière  évidence,  que  l'essence  de  Dieu  est  s'empare  de  votre  âme  vide  et  sans  défiance? 

incompréhensible  à  toute  créature.  Reste  à  Ne  faudrait-il  pas  à  cette  heure  verser  des  lar- 

monlrer  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  seuls  le  mes,  ne  devrait-on  pas  voir  tous  les  yeux  en 

connaissent  parfaitement.  Piemettons  cette  dis-  pleurs,  et  entendre  dans  toute  l'église  des  sou- 

cussion  à  une  autre  fois,  pour  ne  pas  accabler  pirs  et  des  gémissements?  Après  la  parlicipa- 

votre  mémoire  de  trop  de  choses,  et  passons  tion  aux  saints  mystères,  après  les  grâces  du 

à  l'exhortation  accoutumée.  Quelle  est  cette  baptême,  après  l'union  avec  Jésus-Christ,  le 

exhortation?  C'est  de  prier  avec  un  cœur  pur  loup  infernal  a  pu  ravir  les  agneaux  du  Irou- 

el  un  esprit  vigilant.  Dernièrement  je  vous  peau,  il  en  fait  sa  proie  :  et  vous  voyez  d'un 

ai  parlé  à  ce  sujet,  et  vous  vous  êtes  montrés  œil  sec  un  tel  malheur  !  Quelle  excuse  à  cette 

tous  obéissants.  Or,  il  ne  conviendrait  pas  de  indifférence?  Vous  ne  voulez  pas  compatir  au 

réprimander  votre  négligence,  sans  louer  votre  malheur  de  votre  frère  ;  du  moins  craignez  et 

zèle.  tremblez  pour  vous. 

Je  veux  donc  vous  féliciter  aujourd'hui,  et  Lorsque  le  feu  est  au  logis  de  votre  voisin, 

vous  remercier  de  votre  docilité. Comme  mar-  fût  il  votre  plus  grand  ennemi,  vous  courez 

que  de  reconnaissance,je  vous  montrerai  pour-  pour  l'éteindre,  dans  la  crainte  qu'il  ne  gagne 

quoi  la  prière  l'empoile  sur  tout,  et  pourquoi  aussi  bientôt  votre  maison.  Faites  de  même 

le  diacre  introduit  les  possédés  et  les  énergu-  pour  les  énergumènes.  Car  la  possession  du 

mènes,  et  leur  fait  incliner  la  tête.  Quelle  est  démon  est  un  horrible  incendie.  Prenez  donc 

la  raison  de  cette  cérémonie?  La  possession  du  garde  qu'il  ne  se  glisse  aussi  dans  votre  âme. 

démon  est  une  dure  et  lourde  chaîne,  plus  Lorsque  vous  le  verrez  s'approcher,  recourez 

forte  qu'une  chaîne  de  fer.  Quand  un  juge  pa-  promplemeut  à  Dieu,  afin  qu'en  apercevant 

raît  et  va  s'asscoirsur  son  tribunal,  les  geôliers  votre  ferveur  et  votre  vigilance,  il  comprenne 

amènent  les  prisonniers  et  présentent  ces  mal-  que  tout  accès  dans  votre  âme  lui  est  fermé, 

heureux,  sales,  les  cheveux  épars,  et  couverts  S'il  vous  voit  négligent  et  oisif,  il  entrera  eo 
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vous  comme  dans  une  bôtellerie  déserte.  Si  vous  d'abord  d'affermir  votre  cœur,  puis  de- 

au  contraire  vous  êtes  vigilant,  attentif,  occupé  bout  et  libres  de  tout  obstacle,  vous  lui  lance- 

des  choses  du  ciel,  il  n'osera  pas  même  vous  rez  des  traits  inévitables, 
regarder.  Si  donc  vous  dédaignez  vos  frères,         6.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire  au  sujet 

avez  au  moins  pitié  de  vous,  fermez;m  démon  de  la  prière.  Mais  outre  la  négligence  pour  la 

toutes  les  portes  de  votre  àme.  Or,  rien  n'est  prière,  le  démon  s'est  avisé  d'un  nouvel  artifice 

plus  propre  à  l'éloigner  de  nous  que  la  prière  ['our  troubler  votre  attention;  il  faut  rendre 

et  des  supplications  continuelles.  Ce  n'est  pas  encore  celte  ruse  inutile.  Quelle  est  donc  cette 

iiîutilement  et  sans  raison  que  le  diacre  dit  à  invention  diabolique?  Vous  voyant  réunis  en 

tous  :  «  Levons-nous  et  tenons-nous  bien  »,  une  foule  compacte,  ettrès-atteniifs  à  la  parole 

ccst  pour  nous  avertir  d'élever  nos  pensées  qui  de  Dieu,  il  n'a  pas  osé  envoyer  ses  suppôts  pour 

rampent  à  terre,  de  bannir  le  souci  des  affaires  vous  en  détourner  par  des  suggestions  et  de 

temporelles,  afin  de  pouvoir  présenter  à  Dieu  perfides  conseils.  Il  savait  bien  qu'aucun  de 

des  âmes  pures  et  droites.  vous  ne  se  laisserait  gagner.  Alors  il  a  introduit 

Tel  est  le  véritable  sens  de  cet  avertissement  parmi  vous  d'adroits  filous,  afin  d'enlever  l'or 

en  usage  dans  le  rituel;  il  ne  s'agit  pas  du  que  plusieurs  d'tnlre  vous  portent  avec  eux. 

corps,  mais  de  1  ame,  c'est  elle  qu'il  faut  rele-  Cela  est  déjà  souvent  arrivé.  Pour  emf)êclier  ce 

ver.  Ecoutons  saint  Paul  ;  il  se  sert  de  cette  malheur  à  l'avenir,  et  pour  que  la  perte  de  ces 

même  formule.  Il  écrit  à  des  hommes  tombés  richesses  n'arrête  pas  voire  zèle  à  entendre  la 

et  accablés  sous  le  poids  des  malheurs  :  «  Re-  parole  de  Dieu,  je  vous  engage  et  vous  exhorte 

a  levez  vos  mains  languissantes  et  fortifiez  vos  tous  à  ne  plus  apporter  d'argent  avec  vous, 

a  genoux  affaiblis».  (Hébr.,  xii,  12.)  Saint  Paul  Ainsi  votre  empressement  ne  sera  pas  une  oc- 

parle-t-il  des  genuux  et  des  mains  du  corps?  casion  de  péché  pour  ces  voleurs,  et  le  plaisir 

Nullement.  Car  il  ne  s'adresse  pas  à  des  cou-  que  vous  goûtez  ici  ne  sera  pas  trouLlé  par  la 

reurs  ni  à  des  lutteurs.  Mais  il  cherche  par  ces  perte  de  votre  or.  Car  le  démon  a  inventé cett 

paroles  à  ranimer  la  vigueur  de  l'âme,  abattue  ruse  non  pour  vous  rendre  plus  pauvres,  mais 

par  les  tentations.   Pensez  près  de  qui  vous  afin  que  la  perle  de  l'argent,  en  vous  ch:;gri- 

êtes,  avec  qui  vous  allez  invoquer  Dieu.  C'est  nant,vous  détourne  d'entendre  la  prédication, 
avec  les  chérubins.  Examinez  qui  vousaccom-        C'est  ainsi  qu'il  a  dépouillé  Job  de  tous  ses 

pagne  et  vous  serez  vigilants,  en  voyant  que,  biens,  non  pour  l'appauvrir,  mais  pour  l'eloi- 

composés  de  chair  et  d'os,  vous  êtes  admis  gner  de  la  piélé;  il  n'avait  pas  pour  but  de  lui 

avec  les  vertus  incorporelles  à  louer  le  même  ravir  des  richesses  dont  il  connaît  le  néant  : 

Seigneur.  Arrière  donc  les  cœurs  lâches  !  le  il  voulait  par  la  perte  de  ses  biens  l'amener  à 

zèle  est  nécessaire  pour  prendre  part  aux  saints  pécher.  Ce  but  manqué,  rien  ne  lui  a  réussi, 

mystères,  et  aux  hymnes  mystiques.  Dans  ce  Vous  voyez  maintenant  son  dessein.  Lors  donc 

moment  bannisstz  toute  pensée  mondaine,  que  vous  venez  à  perdre  votre  argent  par  les 

tout  sentiment  terrestre;  montez  au  ciel;  ap-  voleurs  ou  autrement,  rendez  gloire  à  Dieu; 

prochez-vous  du  trône  de  gloire,  et  chantez  vous  y  gagnerez,  ei  vous  ferez  éprouver  à  votre 

avec  les  séraphins  l'hymne  sacrée   au  Dieu  ennemi  une  double  défaite  :  vous  ne  vous  êtes 

plein  de  magnificence  et  de  majesté.  L'instant  pas  irrités,  premier  insuccès  pour  le  tentateur 

est  grave  et  solennel,  voilà  pourquoi  l'on  nous  et  vous  avez  rendu  grâces,  seconde  déception, 

commande  de  nous  bien  tenir,  c'est-à-dire,  S'il  voit  que  la  perte  des  richesses  vous  afflige, 

comme  il  convient  à  des  hommes  de  se  tenir  et  vous  fait  murmurer  contre  Dieu,  il  ne  ces- 

ilevant  Dieu,  avec  crainte  et  tremblement,  sera  pas  ces  manœuvres.  Si  au  contraire  il 

jtleins  de  zèle  et  de  vigilance.  Qu'il  s'agisse  en  s'aperçoit  que  loin  de  blasphémer  Dieu  votre 

effet  de  l'âme  dans  la  formule  en  question,  créateur,  vous  lui  rendez  grâce  pour  chaque 

cette  autre  parole  de  saint  Paul  le  prouve  éga-  épreuve,  il  s'abstiendra  de  vous  tenter,  sachant 

lement  :  o  Mes  bien-aimés ,  demeurez  ainsi  que  i'mfortuue  est  pour  vous  un  motif  d'ac- 

0  fermes  dans  le  Seigneur».  (Philip.,  iv,  i.)  tions  de  grâces,  et  qu'elle  vous  prépare  une 

Un  archer  qui  veut  frapper  au  but,  commence  couronne  plus  brillante,  et  une  plus  granJe 

par  assurer  sa  pose  ;  ensuite  placé  exactement  récompense.  C'est  ce  que  Job  éprouva.  Il  avait 

en  face  du  but,  ii  lance  la  flèche.  Ainsi  pour  perdu  tous  ses  biens,  soc  corps  n'était  qu'une 

atteindre  la  terre  maudite  du  démon,  occupez-  plaie,  elii  coûliûuait  de  témoigner  à  Dieu  sa 


HOMÉLIES  CONTRE  LES  ANOMÉENS.  -  QUATRIÈME  HOMÉLIE.  tl3 

reconnaissance  ;  à  celte  vue,  le  démon  n'ose  notre  récompense.  Voyez  Job  ceint  de  la  cou- 

p;»s  aller  plus  loin,  il  se  relire  vaincu  et  cou-  ronne  de  patience  et  de  courage,  il  reçoit  le 

vert  do  confusion  ;  il  n'avait  fait  (lu'augmenter  double  de  ce  (ju'il  avait  perdu.  Pour  vous,  ce 

la  gloire  de  l'alhlèle  du  Siigneur.  n'est  jtas  le  double,  ni  le  triple  que  vous  rece- 

IVnélrés  de  ces  vérités,  ne  craignons  qu'une  vrez,  mais  le  centuple,  r,i  vous  êtes  généreux  ; 

chose,  le  péché.  Supportons  avec  courage  tout  vous  aurez  la  vie  éternelle  en  héritage  ;  puis- 

le  reste,  perte  d'ar{j:ont,  maladie,  bouleverse-  sions-nous  tous  l'obtecir  par  la  grâce  et  la 

ment.,  violence,  calomnie,  ou  tout  autre  cala-  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 

mité  (jui  nous  survienne.  Tout  cela  ne  peut  soient  la  grâce  et  l'empire,  maintenant    et 

nous  nuire,  et,  si  nous  le  supportons av;e  jv-i-  lOujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

tience,  nous  seiu  inème  très-utile  et  embellira  soit-il. 
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CINQUIÈME    HOMÉLIE. 
DE  l'incompréhensibilité  de  la  nature  de  DIEaJ 


«NAUSE. 

Lb  Fils  et  le  Saint-Espril  ronnaissent  parfailement  le  Père.  —Les  mots  Dieu  et  Seigneur  sont  communs  au  Père  et  au  Fils.— 
Prudence  de  saint  f'aul  dans  ses  enseignements.  —  Non-seulement  la  substance  des  anges,  mais  aussi  celle  de  notre  âmeestin* 
comprébensible  pour  nous.  —  Les  Anoméens  olijectenl  :  «  Vous  adorez  donc  ce  que  vous  ignorez  !  »  —  Réponse  à  cette  ob* 
jcciijQ.  —  Puissance  de  la  prière.  —L'humilité  produit  la  confiance. 

4.  Quand  on  traite  un  sujet  vaste  qui  exige  cinq  jours  que  nous  parlons  deTincompréhen- 

plusieurs  discours,  et  qui  demande  non-seu-  sible  ;  la  discussion  ne  sera  pas  encore  ter- 

lement  un,  deux,  ou  Irois  jours,  mais  beau-  minée  aujourd'hui  ;  mais  après  vous  en  avoir 

coup  plus,  il  ne  faut  pas  le  présenter  en  bloc  entretenu  suffisamment,  nous  ne  fatiguerons 

etd'un  seul  coup  à  l'intelligence  des  auditeurs;  pas  outre  mesure  votre  attention,  et  nous 

il  convient  de  le  diviser  en  plusieurs  parties  ;  laisserons  vos  esprits  se  reposer  un  peu. 

■•«  qui  le  rend  plus  facile  à  suivre  pour  tous.  La  Où  en  sommes-nous  restés  la  dernière  fois  ? 

ingue,  l'ouïe,  chacun  de  nos  sens  a  ses  règles  C'est  là  qu'il  faut  reprendre,  puisque  nous  con- 

et  ses  limites  ;  quiconque  dépasse  ces  bornes,  tinuons  aujourd'hui  de  traiter  le  même  sujet, 

émousse  la  vigueur  de  ces  organes.  Quoi  de  Selon  le  fils  du  Tonnerre,  disions-nous,  o  nul 

plus  doux  que  la  lumière?  Quoi  de  plus  agréa-  «  n'a  jamais  vu  Dieu,  excepté  le  Fils  unique  qui 

ble  que  les  rayons  du  soleil?  Et  cependant  a  estdans  leseinduPère, quinousTa  fait  con- 

cclte  douceur,  ce  plaisir  trop  prolongé  devient,  «  naître  p.(Jean,i, 48, )Montronsaujourd'huien 

pour  l'œil,  pénible  et  insupportable.  Aussi,  quel  endroit  le  Fils  unique  a  exposé  ce  dogme, 

Uieu  a-t-il  fait  succéder  au  jour  la  nuit  qui  le  voici  :  a  II  répondit  aux  Juifs  et  dit  :  Nul  n'a 

repose  les  yeux  fatigués,  ferme  les  paupières,  «  vu  le  Père  si  ce  n'est  Celui  qui  est  de  Dieu  ; 

ranime  la  vigueur  de  l'organe  delà  vue,  et  le  a  celui-là  a  vu  le  Père».  (Ibid.,vi.  46.)  Il  appelle 

rend  plus  apte  à  ses  fonctions  du  lendemain,  encore  ici  vision  la  connaissance.  Il  ne  dit  pas 

Ainsi  la  veille  et  le  sommeil,  quoiqu'opposés,  simplement  :  «Nul  n'a  vu  le  Père»,  sans  riea 

nous  olTrent,  bien  réglés,  une  égale  jouissance;  ajouter.  On  aurait  pu  croire  qu'il  s'agit  des 

la  lumière  nous  est  douce,  doux  aussi  est  le  hommes  seuls.  Il  a  ajouté  ce  qui  suit  pour 

sommeil  qui  nous  dérobe  la  lumière.  L'excès  exclure  et  les  anges,  et  les  archanges  et  les 

€st  partout  fâcheux  et  funeste;  la  modération,  vertus  célestes.  Car  après  ces  mots  :  a  Nul  û'a 

douce,  agréable  et  utile.  H  y  a  déjà  quatre  ou  «vu  le  Père», il  continue:  «Si  ce  n'est  Celui  qiû 

S.J.  Ch.—  Tome  II.  15 
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«est  de  Dieu,  celui-là  a  vu  le  Père  «.S'il  eût  dit  que  le  Père,  tout  en  restant  Fils;  la  suite  le 

simplement  :  a  Nul  »,  beaucoup  d'auditeurs,  prouve.  En  effet,  si  le  mot  «  Dieu  »  ne  convient 

peut-être,  auraient  cru  qu'il  n'était  question  qu'au  Père,  s'il  ne  peut  s'appliquer  qu'à  cette 

que  de  notre  nature  dans  cette  exclusion.  Mais  Personne  première  et  inengendrée,  comme  une 

joignant  au  mot  «nul»  les  mots  :  «Si  ce  n'est  le  qualification  propre  à  elle  seule  et  dislinctive, 

«Fils»,  il  exclut  par  là  toute  la  création.  —  Et  il  est  superflu  d'ajouter  le  mot  «Père».  Il  sufflt 

le  Saint-Esprit,  direz-TOUS.  Aucunement  ;  car  de  dire  «  un  seul  Dieu  » ,  pour  savoir  de  qui  l'on 

le  Saint-Esprit  ne  fait  pas  partie  de  la  création,  parle.  Mais  le  nom  de  «  Dieu  »  étant  commun 

et  l'expression  «  nul  »  caractérise  toujours  la  au  Père  et  au  Fils,  en  disant  «  un  seul  Dieu  », 

créature.  Appliquée  au  Père,  elle  n'exclut  pas  saint  Paul  n'indiquait  pas  clairement  de  quelle 

le  Fils,  ni  au  Fils,  le  Saint-Esprit.  Personne  il  était  question.  Aussi  dut-il  ajouter 

Montrons  encore  plus  clairement  que  «  nul  »  le  mot  «  Père  »  pour  montrer  qu'il  s'agissait  de 

implique  l'exclusion  de  la  créature  et  non  du  la  première  personne  inengendrée,  le  mot  Dieu, 

Saint-Esprit.  Au  sujet  de  la  science  qui  ne  con-  ne  suftisant  pas  à  cet  effet,  puisqu'il  est  com- 

vient  qu'au  Fils,  écoutonsce  que  dit  saint  Paul  mun  au  Père  et  au  Fils.  Car  il  y  a  des  noms 

aux  Corinthiens  :  «  Qui  connaît  les  secrets  de  communs  et  des  noms  propres  ;  ceux-là  indi- 

«  l'homme,  sinon  res|)ritde  l'homme  qui  est  en  quent  l'identité  d'essence,  ceux-ci  caractérisent 

«  lui  ?  Ainsi  nul  ne  connaît  ce  qui  est  en  Dieu,  les  propriétés  des  personnes. 
«  sinon  l'Esprit  de  Dieu  » .  (I  Cor.,  u,  H .)  Comme        Ainsi  les  noms  de  Père  et  de  Fils  sont  propres 

ici  le  mot  «nul»  n'exclut  pas  le  Fils,  de  même  à  chaque  personne;  ceux  de  Dieu  et  de  Sei- 

appliqué  au  Christ,  il  n'excepte  pas  l'Esprit-  gneur  leur  sont  communs.  S'étant  servi  du  mot 

Saint.  Notre  assertion  est  donc  vraie.  Car  si  oun  seul  Dieu», l'Apôtre  emploie  encore  un  nom 

dans  ce  texte  :  a  Nul  n'a  vu  le  Père,  si  ce  n'est  propre  pour  montrer  de  qui  il  parlait,  et  nous 

«  Celui  qui  est  de  Dieu»,  le  Saint-Esprit  était  empêcher  de  tomber  dans  l'hérésie  de  Sabel- 

excepté,  saint  Paul  n'aurait  pas  pu  dire  :  que  lius.  Car  les  noms  «Dieu  et  Seigneur»  ne  sont 

comme  l'homme  connaît  ce  qui  est  en  lui,  ni  inférieurs,  ni  supérieurs  l'un  à  l'autre;  cela 

ainsi  l'Esprit-Saint  connaît  parfaitement  ce  qui  est  ici  évident.  Dans  l'Ancien  Testament,  le 

est  en  Dieu.  Il  en  est  ainsi  du  mot  «un»;  il  a  la  Père  est  sans  cesse  appelé  Seigneur.  «  Le  Sei- 

même  force,  voyez  :  «  Un  seul  Dieu,  le  Père,  «  gneurtonDieu,leSeigneurestun(Ex.,xx,2); 

«duquel  tout  découle,  et  un  seul  Seigneur  «  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  et  tu  le  servi- 

«  Jésus-Christ,  par  qui  tout  a  été  fait».  (Ibid.,  «  raslui  seul  (Deut.,vi,l3)  ;  Notre-Seigneur  est 

viii,  6.)  Car  si  ces  mots:   «  Un  seul  Dieu  le  «  grand, sapuissanceest  infinie  etsa  sagesse  n'a 

«  Père  » ,  ôlent  au  Fils  la  divinité,  ceux-  ci:  «  Un  «  point  de  bornes  (Ps.  cxlvi,  5)  ;  Qu'ils  sachent 

«  seul  Seigneur  Jésus-Christ»,  dépouillent  le  «  quevotrenomestleSeigneur,etquevousêtes 

Père  de  la  domination;  mais  le  Père  n'est  pas  «  seul  leTrès-Hautsurtoute  la  terre». (Ps.lxxxii, 

privé  de  la  domination,  parce  qu'il  y  a  «  un  19.)  Si  ce  nom  était  inférieur  à  celui  de  Dieu, 

«  seul  Seigneur  Jésus-Christ  »  ;  ce  n'est  donc  et  indigne  de  l'essence  divine,  il  ne  faudrait 

pas  non  plus  ravir  au  Fils  la  divinité  que  de  pas  dire:  «Qu'ils  connaissent  que  votre  nom  est 

dire  :  «  Un  seul  Dieu,  le  Père  ».  a  le  Seigneur  » .  D'autre  part,  si  le  mot  «  Dieu  », 

2.  Le  Père,  dira-t-on,  est  appelé  «  un  seul  l'emporte  surcelui  de  «Seigneur»,  s'il  est  plus 
«Dieu»,  parce  que  le  Fils,  quoique  Dieu,  n'est  honorable,  il  ne  faut  pas  attribuer  le  nom 
pas  un  Dieu  aussi  grand  que  le  Père. — De  cette  propre  du  Père  au  Fils,  qui  selon  eux  est  infé- 
distinclion,  il  faudrait  conclure ,  à  Dieu  ne  rieur.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  Fils  n'est 
plaise  1  que  le  Fils  étant  appelé  «  un  seul  Sei-  pas  au-dessous  du  Père ,  ni  le  nom  de  a  Sei- 
«  gneur  » ,  le  Père  quoique  Seigneur,  n'est  pas  «  gneur  »  moindre  que  celui  de  «  Dieu  » .  Aussi 
un  Seigneur  aussi  grand  que  le  Fils.  Si  cette  la  sainte  Ecriture  donne  ces  deux  noms  in- 
dernière parole  est  une  impiété,  que  penser  de  différemment  au  Père  et  au  Fils.  Vous  avez  vu 
la  première  ?  Mais  ce  mot  «  un  seul  Seigneur  »  le  Père  appelé  Seigneur,  voyons  maintenant  le 
ne  dépouille  pas  le  père  de  la  vraie  domination  Fils  appelé  Dieu.  «  Voici  qu'une  vierge  con- 
pour  la  conférer  au  Fils  seul  ;  de  même,  ce  mot  «  cevra  et  enfantera  un  fils  à  qui  on  donnera 
0  un  seul  Dieu»  ne  prive  pas  le  Fils  de  la  véri-  «le  nom  d'Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu 
table  et  réelle  divinité  pour  l'attribuer  uni-  «avec  nous  ».  (Is.,vii,  14  ;  Matth.,  i,  23.)  Vous 
quement  au  Père.  Le  FiU  est  Didu^  même  Dieu  l6  voyez,  Id   nom  de   Seigneur  est  altri- 


IIOMKLIKS  CONTUE  I.KS  ANOMEENS.  —  CINQUII^ME  IIOMI'LIE.  227 

bué   au    Père ,    et  celui   tle    Oieu  au  Fils,  a  a  sacré  d'une  huile  de  joie  d'une  manière 

Comnu'  il  est  dit  auparavant  :  a  Qu'ils  connais-  a  plus  excellente  (|ue  tous  ceux  qui  vous  sont 

a  sc'ut  (juc  votre  nom  est  le  Scieiieurn;il  est  dit  a  unisi>.(Ps.  xliv,7;  lléb,,  i,8.)Saint  Paul  rend 

ici:  »i<>n  lui  doiuiora  le  non»  d'Enunaïuiel.  Va  encore  le  nièiniî  témoignage  :  a  L'Ecriture  dit 

«  petit  Enfant  nous  est  né,  un  Fils  nous  a  été  a  des  anges  :  Dieu  a  fait  les  esprits  ses  anges  ; 

f  donné,  il  sera  appelé  l'ange  ilu  grand  conseil,  a  mais  du  Fils  :  Votre  trône,  ô  Dieu  !  sera  un 

tle  Dieu  fort,  puissant».  (Is.,  ix,  C.)  a  trône  éternel  «.(lléb.,  i,  7.)  Pour  quelle  raison 

Admirez  la  puissance  et   la  sagesse  spiri-  l'Apôtre  ap|>clle-t  il  le  Père  Dieu,  et  le  Fils 

tuelle  lies  proplièles.  Pour  qu'on  ne  croie  pas  Seigneur?  11  n'a  pas  agi  ain?i  sans  motif  et  au 

que,  parle  mot  lie  «  Dieu»,  ils  entendent  le  Père,  hasard,  mais  parce  qu'il  raisonnait  contre  les 

ils  rappellent  d'abord  rincarnalion,  carie  Père  Grecs  entachés  de  polythéisme.  Ilsauraient  pu 

n'est  pas  né  d'une  vierge,  n'a  pas  été  petit  en-  objecter  :  vous  nous  accusez  de  reconnaître 

faut.  {ji\  autre  prophète  s'écrie  :  a  II  est  noire  plusieurs  dieux  et  plusieurs  seigneurs,  et  vous 

«  Dieu,  et  nul  autre  ne  subsistera devantlui».  tombez  dans  la  même  faute  en  disant  les 

(Bar.,  in, 30.)  De  (jui  parle-t-il?  Du  Père?  Nul-  dieux  et  non  pas  Dieu.  Saint  Paul,  se  propor- 

lement.   Ecoutez  comment  il  rappelle  aussi  tionnant  à  leur  faiblesse,  donne  au  Fils  un 

rincarnalion.Ai)rèscesmots:  «llcslnotrcDieu,  autre  nom  qui  a  la  même  force. 
«  nul  autre  ne  subsistera  devant  lui  »,ilajoule:         Telle  est  la  vérité,  et  en  reprenant  le  texte 

«  Il  a  trouvé  toutes  les  voies  de  la  science,  et  il  un  peu  plus  haut,  vous  verrez  clairement  que 

f  l'a  donnéeàJacob  son  serviteur,  à  Israël  son  ce  n'est  point  une  vaine  conjecture.  «Quantaux 

fl  bien-aimé.  Aprèscelailaétévu  surla  terre  et  a  viandes  oirertes  aux  idoles,  nous  n'ignorons 

t  ilaconvorséaveclcshonmiesB.SainlPauladit  a  pas  que  nous  avons  tous  assez  de  science.  La 

les  paroles  suivantes  :  «  Desquels  est  sorti  selon  a  science  enfle,  la  charité  édifie.  Quant  à  ce  qui 

f  la  chair,  Jésns-Christqui  est  Dieu,  au-dessus  a  estde  manger  de  cesviandes,  nous  savons  que 

•  de  tout  et  béni  dans  les  siècles,  Amen  (Rom.,  <  les  idoles  ne  sont  rien  dans  le  monde,  et  qu'il 

«  IX,  o)  ;  Nul  fornicateur,  nul  avare  ne  sera  a  n'yanulaulreDieuqueleseulDieu».(ICor., 

«  héritier  du  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  vin,  1  et  4.)  Il  parle,  comme  vous  le  voyez, 

€  Dieu  (Ephés.,v,  y;  Par  l'avènement  du  grand  à  ces  Grecs  qui  admettaient  la  pluralité  des 

€  Dieuet  notre  Sauveur  Jésus-Christ  ».(Tit.,  Il,  dieux. 11  conlinueainsi:  «Carquoique  plusieurs 

13.)  Saint  Jean  lui  donne  aussi  ce  nom  :  «  Au  g  soient  appelésdieux,etplusieursseigneursau 

a  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  a  ciel  etsurlaterre,  et  qu'il  y  ait  plusieurs  dieux 

a  était  avec  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu»,  o  et  plusieurs  seigneurs  (c'est-à-dire  ainsi  ap- 

(Jean,  i,  i.)  o  pelés),  nous  n'avons  qu'un  seul  Dieu  le  Père, 

3.  C'est  vrai,  me  dircz-vous.  Mais  montrez-  a  d'où  tout  découle,  et  qu'un  seul  Seigneur 

nous  un  passage  oii  l'Ecriture,  en  parlant  du  a  Jésus-Christ,  par  qui  tout  a  été  fait».  (Ibid.  5.) 

Père  et  du  Fils,  nomme  le  Père  «Seigneur».  Je  II  se  sert  du  mot  «seul»,  pour  ne  pas  leur  faire 

vais  vous  le  moulrer,  et  de  plus  vous  prouver  croire  qu'il  introduisait  le  polythéisme.  Il  ap- 

qu'elle  appelle  le  Père  etie  Fils  indifféremment  pelle  le  Père  aseulDieui),sans  ôter  au  Fils  la 

Dieu  et  Seigneur.  Où  cela?  Un  jour  Jésus-  divinité, ctleFilsaseulSeigneur»,sansravirau 

Christ,  disputant  avec  les  Juifs,  dit:  «  Que  vous  Père  la  domination.  Il  parle  ainsi  pour  con- 

a  semble  du  Christ?  De  (lui  est-il  fils?  Ils  ré-  descendre  à  leur  faiblesse  et  pour  ne  pas  les 

0  pondirent  :  De  David.  H  reprit  :  Comment  scandaliser.  C'est  pour  la  même  raison  que, 

f  David,  en  cspiit,  l'appelle-t-il  son  Seigneur,  chez  les  Juifs,  les  Prophètes  ne  parlent  pas  du 

«  en  disant:  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Fils  de  Dieu  d'une  manière  claire  et  évidente, 

«  Asseyez-vousà  ma  droite?»  (Matlh.,xxii,42.)  mais  rarement  et  en  termes  obscurs.  Naguère 

Voici  un  Seigneur  et  un  Seigneur.  Voulez-vous  convertis  du  polythéisme,  s'ils  avaient  entendu 

savoir  où  l'Ecriture,  en  même  temps,  appelle  dire  :  «Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils»,  ils  seraient 

«Di(.u»  et  le  PèreetleFils?  Ecoutez  le  prophète  retombés  dans  leur  premier  égarement.  Aussi 

Da\id  et  Tapôtre  saint  Paul  :  o  Votre  trône,  ô  les  Prophètes  proclament-ils  partout  et  sans 

«  Dieu  1  sera  un  trône  éternel  ;  le  sceptre  de  cesse,  qu'  «  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'il  n'y  en 

a  votre  empire  sera  un  sceptre  d'éijuité.  Vous  a  a  pas  d'autreque  lui  j».  (Deut.,iv,  35;  Is., 

€  avez  aimé  la  justice  et  vous  avez  haï  Fini-  xlv,  5.)  Ils  ne  nient  pas  le  Fils,  non;  mais 

f  quilé;  c'est  pourquoi,ôDicul  votre  Dieu  vous  ils  veulent  ménager  la  faiblesse  dçs  Juifs,  et 
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les  détourner  de  la  croyance  aux  faux  dieux,  de  leur  âme,  et  ils  se  vantent  de  connaître  par- 
En  entendantcesexpressions  :  onul*  etautres  faitement  leur  Seigneur  et  leur  Créateur  ?  Quoi 
semblables  ,  gardez-vous  d'en  abuser  pour  de  plus  triste  que  cette  folie  ?  Mais  pourquoi 
amoindrir  la  gloire  de  la  Trinité,  mais  appre-  parler  de  la  substance  de  l'âme?  Personne 
nez  de  là  combien  elle  l'emporle  sur  la  créa-  ne  peut  dire  comment  elle  est  dans  le  corps, 
tiire.  Ailleurs  il  est  dit:  «  Qui  a  connu  les  Est-elle  répandue  dans  la  masse?  Ce  serait 
cf  desseins  de  Dieu?  »  (Rom.,  ii,  34;  Is.,xl,13.)  absurde;  cette  manière  d'êlreest  le  propre  des 
Ces  paroles  ne  nous  donnent  pas  non  plus  le  corps.  Cela  ne  peut  se  dire  de  l'âme.  Car,  les 
droit  de  refuser  cette  connaissance  au  Fils  ni  mains  et  les  pieds  coupés,  elle  demeure  en- 
au  Saint-Esprit;  nous  l'avons  prouvé  plus  haut,  tière,  et  en  mutilant  le  corps,  on  ne  mutile  pas 
par  un  texte  de  saint  Paul  :  «  Qui  connaît  les  l'âme.  Mais  si  elle  n'est  pas  répandue  dans  tout 
«  secrets  de  l'homme,  sinon  l'esprit  deThomme  le  corps,réside-t-elIe  dans  une  partie?  Alors  les 
«  qui  est  en  lui?  Ainsi  personne  ne  connaît  ce  autres  parties  sont  mortes;  car  ce  qui  n'est  pas 
«  qui  est  en  Dieu,  sinon  l'Esprit  de  Dieu  »  ;  par  animé  est  mort.  Cetle  hypothèse  est  inadmis- 
un  passage  de  saint  Luc  où  Jésus-Christ  dit  :  sible.  Nous  savons  que  l'âme  est  dans  notre 
«  Personne  ne  connaît  le  Fils,  sinon  le  Père,  et  corps  ;  comment  y  est-elle  ?  nous  l'ignorons, 
«  personne  ne  connaît  le  Père,  sinon  le  Fils  »  Dieu  nous  a  dérobé  cette  connaissance  pour 
(Luc,  X,  22)  ;  nous  l'avons  prouvé  enfin  par  un  rabattre  nos  prétentions,  nous  maintenir  dans 
troisième  témoignage  emprunté  à  saint  Jean  :  l'humilité,  et  nous  empêcher  de  rechercher 
«  Personne  n'a  vu  le  Père,  sinon  celui  qui  est  de  et  de  scruter  ce  qui  est  au-dessus  de  nous. 
«  Dieu;  celui-là  a  vu  le  l'ère  ».  (Jean,  vr,  46.)  Ce  Mais  pour  prouver  cette  vérité  sans  le  secours 
dernier  texte  ne  nous  apprend  pas  seulement  du  raisonnement,  revenons  à  l'Ecriture  sainte: 
que  le  Fils  connaît  Dieu  parfaitement,  mais  «Nuln'avulePèresinon  Celui  quiestdeDieu; 
encore  il  nous  en  donne  la  raison.  Quelle  est  o  celui-là  a  vu  le  Père». —  Ce  passage, direz-vous, 
cette  raison?  C'est  que  le  Fils  est  de  Dieu,  n'attribue  pas  au  Filsuneconnaissance  parfaite. 
Ainsi  l'apôtre  saint  Jean  nous  révèle  en  une  II  indique  que  la  créature  ne  connaît  pas  Dieu  : 
seule  parole  deux  dogmes,  savoir  que  le  Fils  «Nul  n'a  vu  le  Père»,  et  que  le  Fils  le  connaît: 
est  du  Père,  et  que  le  Fils  connaît  le  Père;  en  «Sinon  Celui  qui  est  de  Dieu;  celui-là  a  vu  le 
effet,  on  ne  peut  affirmer  l'un  sans  affirmer  «Père  ».  Qu'il  le  connaisse  parfaitement,  et 
l'autre;  si  le  Fils  connaît  le  Père,  c'est  qu'il  est  commeilseconnaîtlui-même,celan'estpasdé- 
du  Père  et  réciproquement.  Une  substance  ne  montré.  11  peut  se  faire  que  ni  la  créature,  ni 
peut  bien  connaître  une  subslancesupérieure,  le  Fils,  quoique  ayant  une  science  plus  grande, 
si  petite  que  soit  la  dislance  qui  les  sépare,  nele  comprennent  pas  parfaitement.  LeFilssait 
Selon  le  Prophète,  il  n'y  a  qu'une  très-petite  que  Dieu  existe,  voilà  tout  ce  que  vous  pouvez 
différence  entre  la  nature  angélique  et  la  na-  conclure  de  votre  citation  :  mais  qu'il  le  con- 
ture  humaine  :  «Qu'est-ce  que  l'homme,  pour  naisse  entièrement  et  comme  il  se  connaît  lui- 
«  que  vous  vous  souveniez  de  lui,  et  le  fils  de  même,  rien  ne  le  prouve.  —  Faut-il  vous  le 
0  l'homme  pour quevouspensiezàlui?Vousne  montrer  par  lasainteEcritureet  parles  paroles 
a  l'avez  abaissé  qu'un  peu  au  dessous  des  an-  mêmes  de  Jésus-Christ?  Ecoutons  ce  qu'il  dit 
a  ges».(Ps.vni,5.)Maisquelquelégèrequesoit  auxJuifs:  «Comme  le  Père  méconnaît,  je  con- 
la  différence,  dès  lors  qu'elle  existe,  nous  ne  «naislePère».(Jean,x,i5.)Quelleconnaissance 
connaissons  pas  parfaitement  la  nature  des  plus  parfaite  désirez-vous?  Interrogez  nos  ad- 
anges,  et  malgré  toutes  nos  investigations,  versaires;  répondez,  Anoméens:  Le  Père con- 
nous  ne  pouvons  la  comprendre.  naît-il  le  Fils  pleinement,  en  a-t-il  unecompré- 
4.  Que  dis-je,  des  anges?  l'essence  de  notre  hension  entière  ;  pénètre-t-il  toute  l'essence  du 
âme  elle-même,  nous  ne  la  connaissons  pas  Fils,  sa  science  est-elle  parfaite?  Oui,  répondez- 
parfaitement,  ou  plutôt  nous  l'ignorons  tout  à  vous.  Si  donc  le  Fils  connaît  le  Père,  comme 
fait.  Si  les  Anoméens  prétendent  le  savoir,  de-  le  Père  connaît  le  Fils,  cela  suffit,  puisque 
mandez-leur  ce  que  c'est  que  la  substance  de  de  part  et  d'autre  la  science  est  égale, 
l'âme  ?  Est-ce  de  l'air?  du  vent?  un  souffle  ?  Ailleurs  le  Sauveur  déclare  la  même  chose: 
une  flamme?  Rien  de  tout  cela,  assurément;  «Personne  ne  connaît  le  Fils,  sinon  le  Père,  et 
car  tout  cela  est  corps,  et  l'âme  est  incorpo-  «personne  neconnaîtle  Père,  sinon  le  Fils,  et 
relie.  Ils  ignorent  la  nature  des  anges  et  celle  «celui  à  (^uileFilsauravoulu  le  révéler»  .(Mattb; 
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XI, 27.)  !1  révèle  non  autant  qu'il  connaît,  mais  aucun  évangi^liste  ne  l'a  insinué.  Et  avec  rai- 
seloii  que  ne  \is  sommes  capables  treiitendre.  son,  car,  ignorant  l'ossence  elle-niôme,  com- 
Si  saint  l'aul  en  agit  ainsi,  à  plus  forte  raison  ment  auraient-ils  pu  la  nommer? 
Jésus-Christ  doit-il  user  île  cette  prudence.  Or,  lî.  A  quoi  bon  citer  l'Ecriture  sainte?  L'ab- 
rAitùlreécritàses  disciples  :  aJe  n'ai  pu  vous  surdité  du  système  que  nous  combattons  est  si 
€  parler  comme  ù  deslionunes  spirituels,  mais  évidente,  son  extravagance  si  fçrande,  que  les 
«comme  à  des  personnes  encore  charnelles,  païens  eux-mêmes, plongés  dans  les  ténèbres 
t  Comme  à  de  petits  enfants  en  Jésus-Christ, je  de  l'idolâtrie, n'ont  rien  osé  de  semblable.  Au- 
«  vous  ai  donné  du  lait,  et  non  des  viandes  so-  cunn'a  eu  l'audace  de  définir  l'essence  divine, 
alides.  Vous  n'en  étiez  pas  capables».  (ICor.,  et  do  lui  imposer  un  nom;  que  dis-je?  l'essence 
111, 1.)— Mais,direz-vous,  l'Apôlre  ne  parle  ici  divine  1  Malgré  lousleursefforls,lesphilosoplies 
qu'aux  seuls  Corinthiens.  —  Et  si  nous  vous  n'ont  pu  définir  la  nature  des  esprits,  et  ils  en 
montrons  qu'il  a  connu  des  mystères  cachés  à  donnent  plutôt  une  description  obscure,  un 
tous  les  hommes,  et  qu'il  est  mort  sans  les  aperçu,  qu'une  définition, 
avoir  communiqués?  Où  en  trouver  la  preuve?  A  tout  cela  qu'est-ce  qu'objectent  nos  sages 
Dans  l'Epître  aux  Corinthiens  :  «  J'ai  entendu  Anoméens?  Vous  ne  connaissez  pas  ce  que 
«des  paroles  inellables,  qu'il  n'est  pas  permis  vous  adorez.  Voilà  l'objection. 
«  à  un  homme  de  rapporter  ».  (II  Cor.,  xn.  A.)  Certes,  après  avoir  si  clairement  démontré 
Cependant,  après  avoir  entendu  ces  paroles  par  l'Ecriture  sainte  que  l'essence  de  Dieu  ne 
ineffables  qu'il  n'est  pas  permis  àun  homme  de  peut  être  connue  parfaitement  de  personne,  je 
rapporter,  il  n'a  qu'une  science  imparfaite  et  ne  devrais  pas  relever  une  pareille  attaque, 
bien  inférieure  à  la  science  future.  Car  c'est  le  Mais  puisque  c'est  le  désir  de  les  éclairer  et 
même  qui  a  dit  :  a  Ce  que  nous  avons  de  science  non  la  haine  qui  me  fait  parler,  montrons- 
oetde  prophétie  est  très-imparfait.  Quand  j'é-  leur  qu'il  y  a  plus  d'ignorance  dans  leur  pré- 
«  tais  enfant,  je  parlais  eu  enfant,  je  jugeais  en  tention  de  comprendre  Dieu,  que  dans  l'aveu 
«enfant,  je  raisonnais  en  enfant.  Maintenant  de  notre  impuissance.  Supposons  deux  hommes 
«nous  voyons  en  un  miroir  et  en  des  énigmes;  qui  discutent  sur  la  grandeur  du  ciel.  L'un 
«  alors  nous  verrons  face  à  face  ».(!  Cor.,  xui,  9,  dit  :  le  regard  de  l'homme  ne  peut  en  em- 
etc.)Ces  paroles  ruinent  tous  les  raisonnements  brasser  l'étendue;  l'autre  prétend  qu'il  le  me- 
des  Anoméens.  Lorsqu'on  ignore,  je  ne  dis  pas  sure  de  la  main  ;  dites-moi,  quel  est  celui  qui 
si  Dieu  est,  mais  ce  qu'est  l'essence  divine,  comprend  mieux  la  grandeur  du  ciel,  celui 
n'est-ce  pas  folie  de  lui  imposer  un  nom  et  de  qui  se  vante  d'en  connaître  la  mesure, ou  celui 
vouloir  la  définir?  Quand  même  nous  la  con-  qui  avoue  son  ignorance?  Si  ce  dernier  connaît 
naîtrions  clairement,  ce  serait  une  témérité  de  mieux  l'étendue  du  ciel  que  le  premier,  pour- 
donner  nous-mêmes  un  nom  à  l'essence  du  quoi  n'aurions-nous  pas  la  môme  réserve  que 
souverain  Maître.  Saint  Paul  n'a  pas  osé  dé-  lui  en  parlant  de  Dieu?  Agir  autrement,  n'est- 
nommer  les  vertus  d'en-haut  :  «  Il  a  placé  le  ce  pas  le  comble  de  la  folie  ?  Il  nous  suffit  de  sa- 
a  Christ  au-dessus  de  toutes  les  principautés,  voir  que  Dieu  existe,  sans  vouloir  pénétrer  son 
«de  toutes  les  puissances,  de  toutes  les  vertus  essence.Ecoutez  saint  Paul:  «Pours'approcher 
«et  de  tous  les  noms  qui  peuvent  être  non-  «de  Dieu  il  faut  croire  qu'il  est»,  (lléb.,  xi,  6.) 
«seulement  dans  le  siècle  présent,  mais  aussi  Le  Prophète  reproche  à  l'impie  d'ignorer,  non 
«dans  le  siècle  futur».  (.Eph.,  i,2l.)II  nousap-  la  nature,  mais  l'existence  de  Dieu:  «L'impie  a 
prend  que  les  vertus  ont  des  noms  (lue  nous  «dit  dansson  cœur  :  il  n'y  a  pas  de  Dieu».(Ps. 
saurons  alors,  et  il  craint  d'en  substituer  d'au-  xui,  l.)Ce  qui  dislingue  l'impie,  c'e^t  de  nier 
très  à  ceux  qu'il  ne  connaît  pas,  qu'il  ne  veut  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  non  d'ignorer  quelle  est 
pas  même  scruter.  Quel  pardon,  quelle  excuse  son  essence;  de  même  c'est  satisfaire  à  son  de- 
rettent  encore  à  ces  hommes  qui  cherchent  ù  voir  que  de  reconnaître  que  Dieu  existe, 
sonder  l'essence  divine  ?  Puisi|ue  cette  essence  Les  Anoméens  font  encore  une  autre  objec- 
est  inconnue,  nécessairement  inconnue;  ar-  tion.La(iuclle?llestéeiit, disent-ils:  «Dieu  est 
rière  les  insensés  qui  alfiehent  la  prétention  «es|)ril».  (Jean,  iv,  21. )Mube6t-cela définition 
de  la  conn.iîlrel  Dieu  est  inengendré;  vérité  de  son  essence?  Qui  lecroira,  pour  peu  ()u'd  ait 
évidente.  Que  tel  soit  le  nom  de  sa  substance,  seulement  ouvert  les  saintes  Ecritures?  A  rai- 
aucun  prophétie  ac  l'a  dit;  aucun  apôtre,  somier  de  la  sorte.  Dieu  sera  aussi  un  feu.  S'ii 
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est  dit  :  «  Dieu  est  esprit  »,  il  est  aussi  écrit  :  vaste  espace  ne  s'élève  pas,  mais  comprimée 
«Notre  Dieu  est  un  feu  dévorant».  (Héb.,  xii,  par  la  main  d'un  habile  ouvrier,  plus  raf)ide 
29.)  On  l'appelle  encore  :  «  une  source  d'eau  qu'un  trait,  elle  jaillit  vers  le  ciel.  Ainsi  l'âme 
«vive  ».  (Jér.,  ii,  13.)  H  ne  sera  pas  seulement  de  l'homme,  tant  qu'elle  jouit  de  l'abondance, 
esprit,  source,  feu,  mais  aussi  âme,  souffle,  in-  demeure  plongée  dans  la  mollesse  ;  mais  quand 
telligence  humaine,  pour  ne  rien  dire  de  plus  les  revers  et  les  chagrins  l'accablent,  grâce  à 
absurde.  Je  ne  veux  pas  continuer  et  imiter  cette  heureuse  épreuve,  elle  exhale  vers  Dieu 
leur  folie.  Le  mot  «  esprit  »  (7rvEûp.a)  a  plusieurs  des  prières  pures  et  ferventes.  Ces  prières  ar- 
sens.  Il  signifie  notre  âme,  comme  dans  ce  pas-  rachées  par  l'angoisse  sont  plus  facilement 
sage  de  saint  Paul;  «Livrez  cet  homme  à  Satan,  exaucées;  écoutez  le  Prophète  :  «Dans  l'afflic- 
«afin  que  son  esprit  ou  son  âme  soit  sauvée»,  «tion  j'ai  crié  vers  le  Seigneur,  et  il  m'aexaucé»; 
(I  Cor.,  v,  5);  le  vent,  d'après  le  Prophète  :  (Ps.cxix,  1.)  Embrasons  donc  notre  cœur;  que 
«Vous  les  briserez  par  le  souffle  d'un  esprit,  le  souvenir  de  nos  péchés  brise  notre  âme;  non 
«c'est-à-dire  d'un  vent  impétueux»  (Ps.xlvh,  pour  la  jeter  dans  le  désespoir,  mais  pour  la 
8);  un  don  spirituel:  «L'esprit  lui-même  rend  rendresobre,  vigilante,  digne  d'être  exaucée,  et 
«  témoignage  à  notre  esprit  »  (Rom.,  viii,  16);  pour  la  conduire  au  ciel.  La  lâcheté  et  la  paresse 
et  encore  :  «  Je  prierai  de  cœur,  et  je  prierai  cèdent  bientôt  devant  la  douleur  et  l'affliction 
«d'esprit».  (I  Cor.,  XIV,  15);  la  colère  selon  Isaïe:  qui  recueillent  l'âme  et  la  font  rentrer  en  elle- 
«  N'était-ce  pas  vous  qui  vouliez  les  détruire  même.  Celui  qui  prie  ainsi  avec  larmes,  ne 
0  dans  la  rigueur  de  votre  esprit,  c'est-à-dire  de  tarde  pas  à  éprouver  une  grande  joie  dans  son 
«voire  colère?  »  (Is.,  xxvii,  8);  le  secours  de  cœur.  Les  nuées  en  s'amassant  obscurcissent 
Dieu  :  «  Le  Christ,  le  Seigneur,  l'Esprit  est  de-  d'abord  le  ciel  ;  mais  après  qu'elles  sont  tom- 
«  vaut  nous». (Tlirén.,  IV, 20.)Dieuesttoutcela  bées  sous  forme  de  pluie,  l'air  redevient  pur 
d'après  eux.  Mais  laissons  ces  niaiseries  qui  et  serein.  Ainsi  la  douleur,  concentrée  à l'inté- 
n'ont  pas  besoin  de  réfutation.  Terminons  la  rieur,  obscurcit  l'intelligence;  mais  lorsque 
discussion,  recourons  à  la  prière,  et  deman-  par  une  prière  accompagnée  de  larmes,  elle 
dons  la  conversion  des  hérétiques  avec  d'au-  s'est  exhalée  et  manifestée  au  dehors,  l'âme 
tant  plus  d'ardeur  que  leur  impiété  est  plus  recouvre  sa  joie,  et  le  secours  de  Dieu,  comme 
grande.  un  rayon  vivifiant,  pénètre  le  cœur  qui  prie. 
6.  Ne  cessons  pas  d'intercéder  pour  eux.  La  Mais,  dira  froidement  quelqu'un,  je  crains, 
prière  est  une  arme  puissante,  un  trésor  iné-  je  suis  tout  confus,  je  ne  puis  ouvrir  la  bouche; 
puisable  de  richesses  infinies,  un  port  à  l'abri  —Timidité  satanique;  prétexte  de  la  paresse, 
des  tempêtes,  une  cause  de  tranquillité,  la  Le  démon  veut  vous  fermer  tout  accès  auprès 
racine,  la  source,  la  mère  d'une  foule  de  biens;  de  Dieu.  Vous  vous  sentez  découragé  ?  Tant 
elle  est  préférable  à  un  empire.  Souvent  quand  mieux,  c'est  une  raison  de  plus  pour  avoir 
le  roi  est  en  proie  à  la  fièvre  et  étendu  sur  sa  confiance.  Vous  avez  une  très-petite  idée  de 
couche,  se  pressent  autour  de  lui  les  médecins,  vous-même. —  C'est  ce  qu'il  faut;  c'est  un 
les  gardes,  les  serviteurs,  les  officiers;  mais  ni  grand  avantage  :  au  contraire  si  vous  présu- 
l'art  des  médecins,  ni  la  présence  des  amis,  ni  mez  trop  de  vous,  malheur  à  vous,  votre 
les  soins  des  serviteurs,  ni  la  variété  des  remè-  honte  et  votre  damnation  éternelles  sont  iné- 
des,  ni  la  magnificence  des  apprêts,  ni  l'abon-  vitables.  Quelles  que  soient  vos  bonnes  œuvres, 
dance  des  richesseSjUul  moyen  humain  ne  peut  quelque  juste  que  vous- soyez  à  vos  yeux,  si 
calmer  la  maladie.  Mais  si  quelqu'un  plein  de  vousvousappuyezsur  vous-même,  votre  prière 
confiance  en  Dieu  entre  et  touche  seulement  le  perd  sa  vertu.  Au  contraire,  quelque  nom- 
corps  en  faisant  une  prière  fervente,  il  chasse  breux  que  soient  vos  péchés,  si  vous  vous  re- 
subitement  le  mal.  Et  ce  que  la  richesse,  la  gardez  romme  le  dernier  de  tous,  vous  trou- 
multitude  des  serviteurs,  une  science  rare,  une  verez  race  devant  Dieu,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
grande  expérience,  la  gloire  du  roi  n'ont  pu  beau  oup  d'humilité  à  se  croire  pécheurqnand 
produire,  souvent  la  prière  d'un  pauvre  men-  or  .  est  réellement.  L'humilité  consiste  à  se 
diant  l'a  opéré.  Je  dis  la  prière,  non  lâche  et  !  jarder  comme  un  néant,  malgré  la  grandeur 
distraite,  mais  fervente  et  partant  d'un  cœur  t  le  nombre  de  ses  mérites.  Il  est  humble 
contrit  et  d'un  esprit  attentif.  C'est  elle  qui  celui  qui  après  avoir  dit  avec  saint  Paul  :  «  Ma 
pénètre  les  cieux.  L'eau  répandue  sur  un  aconscience  ne  mo  ifpipcbe  rien  »,  ajoute  : 
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«m?ii?poiircclajenesiiispasjustifié(ICor.iv,4);  Car,  si  un  publlcain,  la  pire  espèce  de  pécheur,' 

et  encore:  «  Josus-Cliiisl  est  venu  sauver  les  en  confessant  ses  fautes  avec  un  cœur  humble 

<  pécheurs,  entre  lesquels  je  suis  le  premier  ».  et  sincère,  en  reconnaissant  samisère,  a  obtenu 

(1  Tim.,  I,  15.)  Il  est  humble  celui  tjui,  glorifié  de  Dieu  une  telle  grâce,  (luclles  bénédictions 

parsesœuvres,  s'humiliedanssoncœur.Toute-  n'obliendront-ils  pas  ceux  qui,  malgré  leurs 

fois  Dieu,  dans  sa  bonlé  inelfable,  reçoit  non-  vertus,  sont  toujours  humbles!  C'est  pounjuoi 

seulement  les  justes  vérilablement  humbles ,  je  vous  exhorte,  je  vous  conjure  de  vous  con- 

maisaussi  les  pécheurs  qui  confessent  sincère-  fesser  à  Dieu  souvent.  Je  ne  vous  oblige  pas  à 

ment  leurs  fautes,  et  il  se  montre  envers  eux  révéler  vos  péchés  aux  hommes,  en  présence 

plein  de    miséricorde.  Pour  comprendre   le  de  vos  frères.  Ouvrez  votre  cœur  à  Dieu;  mon- 

grand  mérite  de  l'humilité,  supposez  deux  trez-lui  vos  blessures,  demandez-lui  les  remè- 

chars,  l'un  traîné  par  la  justice  et  l'orgueil  ;  desnécessaires.Montrez-vousàlui.non  comme 

l'autre  par  le  |)échéetrhumilité.  Vous  verrezle  à  un  ennemi,  mais  comme  à  un  médecin  ; 

char  du  péché  précéder  celui  de  la  justice,  non  malgré  votre  silence,  il  connaît  tout.  Parlez,  et 

par  sa  propre  vertu,  mais  parla  force  que  lui  cela  vous  sera  utile.  Parlez,  et  ayant  déposé 

communique  l'humililé;  de  même  la  justice  toutes  vos  iniquités,  vous  reviendrez  pur  et 

sera  vaincue  non  par  sa  propre  faiblesse,  mais  justifié,  et  vous  serez  délivré  de  la  honte  d'un 

par  le  fardeau  dont  l'accable  l'orgueil.  L'humi-  aveu  public. 

lité,  par  son  excellence,  surmonte  la  résistance  Les  trois  enfants  étaient  dans  la  fournaise; 

du  péché,  tandis  que  l'orgueil,  comme  un  donnant  leur  vie  pour  Dieu.  Cependant  après 

lourd  fardeau,  l'emporte  sur  la  justice  trop  un  tel  sacrifice,  ils  s'écrient  :  «  Nous  n'osons 

faible  et  en  triomphe  facilement,  «  ouvrir  la  bouche  ;  nous  sommes  devenus  un 

7.  Pour  mieux  comprendre  cette  comparai-  «  sujet  de  confusion  etdehonteàvosservileurs 

6on,souvenez-vousdu  pharisien etdupublicain.  «  et  à  ceux  qui  vous  adorent  ».  (Dan.,  m,  33.) 

Le  pharisien  joint  la  justice  à  l'orgueil:   «Je  Pourquoi  donc  ouvrez-vous  la  bouche?  Pour 

•  vous  rends  grâces»,  di!-il,  «  de  ce  que  je  ne  dire  que  cela  ne  vous  est  pas  permis,  et  par  là 

«suis  pas  comme  les  autres  hommes,  voleurs,  apaiser  le  Seigneur.  La  puissance  de  la  prière 

«injustes, nicommecepublicain». (Luc,  xvin,  éteint  la  violence  du  feu,  arrête  la  fureur  des 

41.)  Insensé!  Le  genre  humain  ne  suffit  pas  lions,  fait  cesser  lesguerres,apaise  les  comb  ils, 

pour  assouvir  son  orgueil  ;  il  insulte  follement  calme  les  tempêtes,  chasse  les  démons,  ouvre 

à  ce  publicain  qui  se  trouve  à  côté  de  lui.  Et  les  portes  duciel,  brise  les  liens  de  la  mort  gué- 

celui-ci,  que  fait-il  ?  Il  ne  repousse  pas  les  in-  rit  les  maladies,  écarte  lesdangers,  raCfermilles 

jures,  il  supporte  ces  reproches,  et  reçoit  ces  villes  chancelantes,  éloigne  les  fléaux  du  ciel, 

paroles  avec  reconnaissance.  Le  trait  de  l'en-  les  embûches  des  hommes,  et  en  un  mot  tous 

ncmi  fut  pour  lui  un  remède  ;  son  insulte,  les  malheurs.  Je  dis  la  prière,  non  celle  que  la 

une  louange;  ses  reproches,  une  couronne,  bouche  prononce,  mais  celle  qui  s'échappe  du 

Tel  est  l'avantage  de  l'humilité  ;  telle  est  la  fond  du  cœur.  Les  arbres  qui  ontde profondes 

récompense  de  quiconque  souffre  avec  patience  racines  résistent  à  tous  les  efforts  des  vents, 

les  calomnies  et  les  injures  d'autrui.  Nous  pou-  sans  se  rompre  ni  s'arracher,  parce  que  les 

Tons  aussi  en  recueillir  un  autre  fruit  considé-  racines  les  attachent  fortement  au  sol  ;  ainsi 

rable,  comme  fit  le  publicain.  Car,  en  recevant  la  prière  qui  sort  du  fond  de  l'âme,  qui  vient 

ces  reproches,  il  obtint  la  rémission  de  ses  de  la  partie  la  plus  intime  de  l'âme,  monte 

péchés.  Et  après  celte  prière  :  «  Ayez  pitié  de  sans  crainte  vers  le  ciel,  sans  qu'aucune  dis- 

«moi,quisuispécheuro,ildcscen(liljustifié,  et  traction  puisse  la  détourner  de  son  but.  Voilà 

non  pas  l'antre;  les  paroles  l'emportent  sur  les  pourquoi  IcProphète  s'écrie:  «Des  profondeurs 

œuvres,  les  discourssur  les  actions.  L'un  vanta  «  de  l'abîmej'ai  crié  vers  vous,  Seigneur».  (Ps. 

justice,  jeûne,  dîmes;  l'autre  fit  une  humble  cxxix,  1.)  Que  servent  tjs  applaudissements 

prière,  et  tousses  péchés  lui  furent  remis. Car  que  j'entends?  louez-moi  par  vos  œuvres. 

Dieu  n'entendit  pas  seulement  les  paroles,  il  pratiquez  ce  que  vous  approuvez. 

vit  le  fond  du  cœur,  et  touché  par  l'humilité  C'est  une  consolation  pour  un  malheureux 

et  la  contrition  du  publicain,  il  eut  pitié  de  lui  de  raconter  ses  infortunes  à  des  hommes,  de 

et  le  reçut  favorablement.  Je  dis  ceci  pour  vous  leur  confier  ses  chagrins,  comme  si  la  parole 

cng.'ger,  non  à  pécher,  mais  à  vous  humilier,  les  faisait  disparaître  ;  à  plus  forte  raison,  serez- 
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▼DUS  ranimés  et  consolés,  si  vous  découvrez  à  péchés.  Allons, courons  à  lui,  ne  craignonspas; 
Dieulesmisèresdevotreâme.Souventrhomme  l'expérience  nous  prouvera  la  vérité  de  ces 
est  importuné  par  les  plaintes  et  les  larmes  paroles;  rien  ne  pourra  plus  nous  troubler,  si 
d'un  malheureux;  ille  dédaigne  et  lerepousse.  notre  prière  est  fervente  et  continuelle.  Quoi 
Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Dieu  ;  il  invile,  il  presse,  qu'il  arrive,  la  prière  nous  aidera  à  tout  sup- 
vous  lui  exposez  longuement  vos  misères,  il  porter.  Et  quoi  d'étonnant,  qu'elle  puisse  dis- 
vous  en  aime  davantage,  il  exauce  vos  prières,  siper  nos  tristesses,  lorsqu'elle  efface  et  détruit 
C'est  ce  que  nous  déclare  Jésus-Christ  par  ces  si  facilement  les  péchés?  Si  donc  nous  voulons 
paroles  :  «Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fati-  parcourir  heureusement  cette  vie,  nous  puri- 
agués  et  accablés,  et  je  vous  soulagerai»,  fier  des  péchés  que  nous  avons  commis,  et 
(Matth.,  XI,  28.)  Il  nous  invite  pour  vaincre  notre  nous  présenter  un  jour  avec  conOance  devant 
négligence  ;  il  nous  presse  pour  triompher  de  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  usons  de  ce  remède 
notre  opposition.  Quand  nous  serions  couverts  de  la  prière,  et  rendons-le  plus  efficace  par  les 
d'iniquités,  allons  à  lui  avec  confiance.  Car  larmes,  le  zèle,  la  ferveur  et  la  patience  ;  ainsi, 
voilà  ceux  qu'il  appelle,  o  Je  ne  suis  pas  venu  nos  âmes  jouiront  d'une  inaltérable  santé ,  et 
«appelerlesjusles,  maislespécheursàlapéni-  nous  posséderons  les  biens  futurs.  Puissions- 
«  tence  ».  {Id.,  ix,  13.)  Par  ces  mots  a  fatigués,  nous  les  obtenir  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
€  accablés»,  il  entend  ceux  qui  gémissent  sous  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soit,  avec 
le  poids  de  leurs  péchés.  Car  c'est  un  Dieu  de  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  la  gloire,  mainte- 
consolalion,un  Dieu  de  miséricorde  (II  Cor.,  ?,  nant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
3),  etsans  cesse  il  console,  il  encourage  ies  mal-  Ainsi  soit-^; 
heureux  et  les  affligés,  quels  que  soient  leurs 
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SIXIÈME    HOMÉLIE. 
SUR    SAINT    PHILOGONEJ 


ANALYSE. 

Combien  la  vie  fiitnre  l'emporte  sur  la  vie  présente.  —  Saint  Philogone  fréquente  d'abord  le  barreau.  —  Choisi  pour  étèque,  il 

pratique  toute  sorte  de  vertus.  —  Exhortation  pour  la  fêle  de  Noël  qui  approcbaiL  — Une  vraie  péuiteace,  quoique  courte,  peut 
purifier  la  coascicace.  —  Manière  de  faire  péuiteuce. 

I.  Je  voulais  encore  aujourd'hui  descendre  profit  que  nous  retirons  de  ces  louanges  n'est 

dans  l'arène  contre  les  hérétiques,  et  m'ac-  pas  douteux  ;  livrons-nous-y  donc  avec  em- 

quilter  de  ma  dette  envers  vous  ;  mais  la  fête  pressement  et  sans  hésitation.  La  circonstance 

de  saint  Philogone,  que  nous  célébrons  en  ce  d'ailleurs  est  favorable  :  c'est  aujourd'hui  que 

jour,  m'invite  à  vous  raconter  ses  grandes  ac-  saint  Philogone  est  passé  de  celte  vie  terrestre 

lions.  11  me  faut  obéir,  car  si  celui  qui  maudit  à  une  vie  bienheureuse,  et  qu'il  est  arrivé  au 

sou  pore  ou  sa  mère  mérite  la  mort,  celui  qui  port  où  l'on  n'a  plus  à  craindre  ni  naufrage, 

•les  bénit,  au  contraire,  mérite  de  vivre.  (Ex.,  ni  afflictions,  ni  souffrances.  Et  quoi  d'éton- 

III,  16;  Lév.,  XX,  9.)  Et  si  tel  doit  être  notre  nant  si  ce  séjour  est  exempt  de  toute  tristesse, 

respect  pour  nos  parents,  selon  la  nature^  com-  lorsque  saint  Paul  dit  aux  chrétiens  encore  sur 

bien  plus  devons-nous  honorer  nos  Pères  spi-  cette  terre  :  a  Réjouissez-vous  toujours,  priez 

rituels,  surtout  quand  la  louange,  si  elle  n'a-  «  sans  cesse  ».  (I  Thess.,  v,  16.) 

joute  rien  à  la  gloire  dont  ils  jouissent  dans  Si  dans  ce  bas-monde,  où  régnent  les  mala- 

l'autre  monde,  devient  pour  vous  et  pour  moi  dies,  les  persécutions,  les  morts  prématurées  , 

une  source  de  bénédictions.  Ce  grand  saint  est  la  calomnie,  l'envie,  le  découragement,  la  co- 

au  ciel,  et  il  n'a  pas  besoin  de  nos  éloges  pour  1ère,  les  désirs  mauvais,  des  embûches  sans 

jouir  pleinement  de  son  bonheur;  mais  nous,  nombre,  des  inquiétudes  journalières,  des 

qui  sommes  encore  sur  la  terre,  il  nous  faut  maux  qui  se  succèdent  sans  interruption  et 

des  encouragements,  et  c'est  en  louant  ses  ver-  nous  accablent  de  chagrins,  on  peut  cepen- 

lus  que  nous  serons  portés  à  l'imiter.  Aussi  le  dant,  d'aj)rès  saint  Paul,  se  réjouir  toujours, 

Sage  nous  dit-il  :  a  La  mémoire  du  juste  est  pourvu  que,  se  débarrassant  un  peu  des  af- 

■  accompagnée  de  louanges i>.(Prov.,x,  7.)  L'a-  faires  du  siècle,  on  sache  régler  sa  vie;  à  plus 

vantage  n'est  pas  pour  les  justes  sortis  de  ce  forteraison,jouirons-nousdecebonheur,aprè3 

monde,  mais  pour  nous,  leurs  panégyristes.  Le  avoir  terminé  notre  pèlerinage  ici-bas,  alor^ 
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qu'il  n'y  aura  plus  ni  maladies,  ni  passion,  ni  «  de  Dieu,  le  juge  de  tous  ».  Vit-on  jamais  le 
occasion  de  péché,  alors  qu'il  n'y  aura  plus  ni  roi  paraître  au  milieu  d'une  fête?  ici-bas,  ja- 
de «tien  »,  ni  de  «  mien  »;  cette  parole  froide  mais;  dans  le  ciel,  au  contraire,  les  saints  le 
et  dure,  cause  de  tous  nos  maux,  source  de  voient  sans  cesse  au  milieu  d'eux,  autant  qu'ils 
guerres  continuelles.  Aussi  je  félicite  ce  grand  peuvent  le  voir  ;  la  splendeur  de  sa  gloire  em- 
saint  :  il  est  parti  du  milieu  de  nous,  il  a  quitté  bellit  leur  assemblée.  Nos  fêtes  finissent  sou- 
notre  ville,  mais  il  est  entré  dans  une  autre  vent  à  midi  :  celle-là  dure  éternellement:  elle 
cité,  dans  la  cité  de  Dieu  ;  il  a  abandonné  cette  n'attend  ni  le  retour  des  mois,  ni  les  révolutions 
Eglise,  mais  il  a  retrouvé  l'Eglise  des  pre-  des  années  ou  des  jours;  c'est  une  fête  perpé- 
miers-nés  inscrits  dans  le  ciel;  et  en  quittant  tuelle  ;  ses  joies  n'ont  pas  de  bornes,  ne  con- 
nos  fêtes,  il  est  allé  partager  les  solennités  des  naissent  pas  de  fin,  ne  peuvent  ni  vieillir  ni  se 
anges;  car  dans  le  ciel,  il  y  a  une  cité,  une  flétrir, ellessonttoujoursjeuneset immortelles. 
Eglise,  des  solennités.  Ecoutez  saint  Paul  :  Là,  aucun  trouble,  aucun  désordre,  mais  une 
a  Vous  vous  êtes  approchés  de  la  ville  du  Dieu  harmonie  parfaite;  de  tous  les  cœurs  s'élève 
0  vivant,  de  la  Jérusalem  céleste,  de  l'Eglise  des  vers  le  souverain  Créateur  un  concert  mélo- 
a  premiers-nés,  qui  sont  écrits  dans  le  ciel,  de  dieux,  plus  doux  que  toute  musique  humaine, 
«  la  fête  des  anges  innombrables  ».  (Héb.,  xii^  et  l'âme,  comme  dans  un  sanctuaire  impéné- 
22  et  23.)  trahie,  célèbre  une  liturgie  divine  qui  ne  doit 

Ce  n'est  pas  seulement  la  multitude  des  ver-  point  finir, 

tus  célestes,  c'est  encore  l'abondance  des  biens,  2.  C'est  aujourd'hui  que  saint  Philogone  est 

de  la  joie  et  du  bonheur  sans  fin,  que  saint  passé  à  cette  vie  bienheureuse  et  immortelle. 

Paul  exprime  par  ces  paroles;  car  une  fête  Quel  discours  égalerait  la  gloire  de  ce  saint, 

(iravïipptç)  consiste  dans  une  foule  nombreuse  jugé  digne  d'un  tel  bonheur?  Aucun;  garde- 

et  aussi  dans  un  marché  considérable.  C'est  rons-nous  pour  cela  le  silence?  Et  pourquoi 

là  que  l'on  expose,  que  l'on  vend  et  que  l'on  sommes-nous  réunis?  Dirons-nous  que  nos 

achète  le  blé,  l'orge,  et  toute  sorte  de  grains;  paroles  ne  peuvent  atteindre  à  la  sublimité  de 

des  troupeaux  de  brebis  ou  de  bœufs,  des  ha-  ses  actions?  et  c'est  ce  motif  même  qui  nous 

bits,  etc.  Tout  cela  se  retrouve  donc  dans  le  engage  à  parler,  parce  que  le  plus  bel  éloge 

ciel,  direz- vous?  —  Non,  mais  quelque  chose  que  l'on  puisse  faire,  c'est  de  reconnaître  que 

de  bien  supérieur.  Il  n'y  a  ni  blé,  ni  orge,  l'on  ne  peut  égaler  les  paroles  aux  actions; 

ni  autre  production  semblable  ;  on  y  recueille  car,  pour  louer  des  œuvres  qui  surpassent  la 

en  abondance  les  fruits  de  l'esprit,  la  charité,  nature  mortelle,  le  langage  humain  est  insuf- 

la  joie,  l'allégresse  j  la  paix,  la  bonté,  la  fisant.  Toutefois  saint  Philogone  ne  repoussera 

douceur.  Il  n'y  a  point  de  troupeau  de  bœufs  pas  notre  parole,  il  imitera  son  Maître.  Celui- 

et  de  brebis,  on  y  voit  les  âmes  des  justes,  ci ,  ayant  vu  une  pauvre  veuve  offrir  deux 

les  vertus  des  saints  et  leurs  bonnes  œuvres,  oboles,  ne  la  récompense  pas  seulement  de  ces 

Il  n'y  a  ni  étoffe,  ni  vêtements,  mais  des  deux  oboles.  Pourquoi?  parce  qu'il  considère 

couronnes  plus  précieuses  que  l'or,  des  prix,  non  la  quantité  des  richesses,  mais  la  libéra- 

des  récompenses  et  mille  autres  biens  ré-  lité  du  cœur.  Si  vous  comptez  l'or  ou  l'argent, 

serves  à  ceux  qui  ont  vaillamment  combattu,  vous  trouverez  dans  l'aumône  de  la  veuve 

La  multitude  réunie  au  ciel  est  plus  nom-  une  grande  pauvreté;  si  vous  examinez  la 

breuse  et  plus  vénérable  que  tout  ce  qu'on  volonté,  vous  verrez  un  trésor  infini  de  géné- 

voit  sur  la  terre  :  ce  ne  sont  pas  seulement  les  rosité  I  Malgré  notre  déniàment,  nous  offrons, 

hommes  d'une  ville  ou  d'un  pays  que  l'on  nous  aussi,  ce  que  nous  avons.  Si  cette  of- 

y  voit;  on  y  admire  des  millions  d'anges  et  fraude  ne  répond  pas  à  la  grandeur  du  glo- 

d'archanges;  là,  des  troupes  de  prophètes,  ail-  rieux  Philogone,  il  est  pourtant  de  sa  généro- 

leurs  les  chœurs  des  martyrs,  le  collège  des  site  de  ne  la  point  refuser,  et  d'en  user  comme 

apôtres,  les  assemblées  des  justes  et  de  toutes  font  ordinairement  les  riches  en  pareil  cas. 

les  âmes  agréables  àDieu.  C'est  une  fête  vrai-  Lorsque  les  riches  reçoivent  des  pauvres  de 

ment  admirable,  et,  pour  comble  de  bonheur,  petits  présents  dont  ils  n'ont  aucun  besoin, 

au  milieu  de  la  fête  apparaît  le  Monarque  su-  ils  les  récompensent  largement  d'une  offrande 

prême.  Car,  après  ces  mots  :  «  de  la  fête  des  proportionnée  à  leurs  moyens.  Ainsi  ce  grand 

«  anges  innombrables  »,  saint  Paul  ajoute  :  saint  recevra  nos  louanges  dont  il  n'a  pas  be- 


soin,  el  en  retour  nous  comblera  des  béné-  la  croix.  Si  donc  vonsfoiileilu!plaîre,Tenieir 

dictions  (jui  nous  sont  toujours  si  nécessaires,  sur  ses  brebis,  recherchez  le  bien  public,  tra- 

l*ar  où  faut-il  coininonccr  ce  panégyrique  ?  vaillez  au  salut  de  vos  frères.  Rien  n'est  plus 

n'est-ce  pas  par  la  fonction  sainte  que  la  grâce  agréable  à  Dieu  ;  aussi  ailleurs  il  dit:  a  Simon, 

du  Saint-Ksprit  Iuiaconfiée?Lescharges,dans  «Simon,  Satan  a  demandé  de  vous  cribler 

le  monde,  ne  sont  pas  toujours  une  preuve  des  c  comme  le  froment  ;  j'ai  prié  pour  vous,  afin 

vertus  de  ceux  qui  les  exercent,  elles  forment  «  que  votre  foi  ne  défaille  point  ».  (Luc,  xxii, 

ménit'  souvent  une  présomption  défavorable.  31.)  Que  me  donnerez-vous  en  retour  de  mes 

l'ounpioi?  c'est  que  ces  charges  s'obtiennent  soins  et  de  ma  sollicitude?  Mais  que  demande 

l)ar  liullueuce  dos  amis,  par  desdéniarclii-scl  le  Sauveur?  le  môme  zèle  qu'il  a  montré  lui- 

des  tlalteries,  et  par  d'autres  manœuvres  plus  même. «Unefois converti »,dit-ilà  Pierre, acon- 

honleuses  ;  mais  (juand  Dieu  a  parlé  et  a  donné  «  limiez  vos  frères  ».  El  saint  Paul  exprime  la 

sou  sulTiage,  quand  sa  main  a  touché  la  tète  même  pensée  :  a  Soyez  mes  imitateurs  comme 

sacrée  de  l'élu,  l'élection  est  pure,  le  jugement  «je  le  suis  du  Christ  ».  (I  Cor.,  iv,  t6.)  Com- 

à  l'abri  de  tout  soupçon,  et  l'autorité  de  celui  ment  êtes-vous  imitateur  du  Christ,  6  grand 

qui  a  choisi  est  une  preuve  infaillible  du  mé-  apôtre?  o  En  tâchant  de  plaire  à  tous  en  tout, 

lile  de  celui  qui  est  appelé.  «  en  cherchant  non  ce  qui  m'est  avantageux, 

Saint  Philogone  fut  ainsi  choisi  de  Dieu  ;  la  «  mais  ce  qui  est  avantageux  à  plusieurs  pour 

pureté  de  ses  mœurs  le  prouve.  C'est  du  bar-  «  être  sauvés».  (I  Cor.,x,  33.)  El  ailleurs  il  dit: 

reau  qu'il  fut  tiré  pour  être  placé  sur  le  trône  «  Jésus-Christ  n'a  pas  cherché  à  se  satisfaire, 

épiscopal;  il  avait  une  femme  et  une  fille,  et  o  mais  à  plaire  à  plusieurs  ».  {Rom.,xv,  3.)  la 

exerçait  les  fondions  d'avocat.  Néanmoins  il  marque  distinclive,  le  caractère   propre  du 

menait  une  vie  si  chaste  et  si  pure,  ses  vertus  fidèle  qui  aime  Jésus-Christ,  c'estle  zèle  pour 

bi  illaient  duu  si  vif  éclat  que,  de  suite,  on  le  le  salut  de  son  prochain, 
trouva  digne  de  celte  grande  charge,  et  qu'il        3,  Qu'ils  m'entendent  tous,  les  religieux  qui 

passa  immédiatement  du   siège  des   avocats  habitent  les  sommets  des  montagnes,  et  qui 

sur  ce  trône  sacré.  Avocat,  il  défendait  les  sont  tout  à  fait  crucifiés  au  monde.  C'est  un 

hommes  contre  les  embûches  de  leurs  enne-  devoir  pour  eux  d'aider,  selon  leurs  forces,  les 

mis  ;  il  défendait  les  oi)primés  contre  les  op-  évêques  chargés  des  Eglises^  de  les  assister  par 

presseurs.  Evêque  ,  il  protégeâtes  chrétiens  leurs  prières,  leur  union  et  leur  charité.  Qu'ils 

contre  les  attaques  du  démon  :  une  preuve  évi-  le  sachent  bien,  si,  malgré  leur  éloignement, 

dente  de  sa  vertu,  c'est  que  Dieu,  dans  sa  bonté,  ils  ne  secourent  les  évêques  chargés  du  soin 

l'a  jugé  digne  de  cet  honneur.  Ecoutez  ce  que  des  affaires  et  exposés  à  tant  de  périls,  ils  per- 

Jésus-Christ  ressuscité  dit  à  Pierre,  Il  lui  de-  dront  tout  le  mérite  de  leur  vie,  et  leur  sa- 

mande  d'abord:   «  Pierre,  m'aimez-vous?»  gesse  sera  stérile.  Telle  est  la  plus  grande 

(Jean,  xxi,  16)  et  sur  sa  réponse  :  «  Voussavez,  preuve  de  l'amour  envers  Jésus-Christ.Voyons 

«Soigneur,  que  je  vous  aime»,  il  ne  lui  dit  pas:  maintenant  comment  saint  Philogone  a  exercé 

Quittez  vos  richesses,  jeûnez,  travaillez,  res-  l'épiscopat,  ou  plutôt  notre  discours,  notre  pa- 

suscilez  les  morts,  chassez  les  démons  ;  il  ne  rôle  est  inutile,  votre  zèle  le  montre  assez.  Si, 

lui  parle  ni  de  ces  prodiges,  ni  de  ces  bonnes  en  entrant  dans  une  vigne,  vous  voyez  les  ceps 

œuvres  ;   mais  laissant  tout  cela  de  côté,  il  vigoureux  et  chargés  de  fruits,  la  vigne  elle- 

ajoute:  «Si  vousm'aiuiez,  paissezmes brebis»,  même  entourée  de  murs  et  bien  défendue. 

Par  ces  [laroles,  il  nous  montre  non-seulement  vous  n'avez  pas  besoin  de  longs  discours,  ni 

combien  Pierre  l'aimait,  mais  aussi  que  la  d'autres  preuves,  pour  reconnaître  le  zèle  du 

charité  de  saint  Pierre,  pour  ses  brebis,  était  vigneron.  De  même  ici,  en  contemplant  cette 

une  grande  preuve  de  son  amour  pour  son  vigne  spirituelle  et  ses  fruits  abondants,  la  pa- 

di\in  Maître.  Jésus-Christ  semble  dire  :  il  rôle  est  superflue  pour  montrer  ce  qu'est  votre 

m'aime,  celui  qui  aime  mes  brebis.  Considé-  évêque.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  dit  :  a  Vous 

rez  combien  Jésus  Christ  a  souffert  pour  ce  a  êtes  notre  lettre  écrite  dans  nos  cœurs  et  lue 

troupeau  :   il  s'est  fait  homme,  il  a  pris  la  «  partons  les  hommes  ».  (II  Cor.,  m,  2.)  Lo 

forme  d'un  esclave,  il  a  été  bafoué,  souffleté,  fleuve  révèle  la  source,  et  l'arbre  la  racine, 
enfin  il  a  accepté  la  mort,  et  la  mort  la  plus        Je  devrais  dire  à  quelle  époque  il  exerça  ses 

ignominieuse,  puisqu'il  a  versé  sou  sang  sur  fonctions;  cette  circonstance  ajouterait  à  sa 
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gloire,  et  mettrait  en  relief  ses  vertus.  Il  y  Perse  pour  le  voir  couché  dans  la  crèche  ;  et 
avait  alors  de  grandes  difficultés  ;  on  sortait  vous,  Chrétiens,  vous  craignez  de  faire  un  pas 
des  persécutions,  les  suites  de  cette  affreuse  pour  jouir  de  cet  heureux  spectacle  I  Car  si 
tempête  duraient  encore,  et  les  abus  à  cor-  nous  approchons  avec  foi,  nous  le  verrons 
riger  étaient  nombreux.  De  plus,  il  faudrait  couché  dans  la  crèche;  l'autel,  en  effet,  tient 
raconter  tout  ce  que,  dans  sa  sagesse  pré-  lieu  de  crèche.  Là  aussi  sera  déposé  le  corps 
voyante ,  il  fit  conta)  l'hérésie  alors  nais-  du  Seigneur,  non  enveIo',»pè  de  langes,  mais 
santé  ;  mais  un  autre  sujet  nous  arrête.  Lais-  tout  revêtu  du  Saint-Esprit.  Les  initiés  me 
sons  donc  celle  tâche  à  notre  Père  commun,  comprennent.  Les  Mages  ne  purent  que  l'a- 
imitateur  de  saint  Philogone,  et  mieux  instruit  dorer;  vous,  si  vous  approchez  avec  une 
que  nous  de  l'antiquité,  et  passons  à  la  seconde  conscience  pure,  vous  pouvez  le  prendre  et 
partie  de  notre  discours,  car  voici  venir  une  l'emporter  avec  vous,  venez  donc  avec  des 
fête,  la  plus  belle,  la  plus  vénérable  et,  sans  présents  plus  saints  que  ceux  des  IVÏages.  Ils 
exagération,  la  première  de  toutes  les  fêtes,  offrirent  de  l'or  ;  offrez  la  sagesse  et  la  vertu  ; 
Quelle  est-elle?  La  naissance  de  Jésus-Christ  ils  offrirent  de  l'encens,  offrez  des  prières 
selon  la  chair.  pures,  parfums  spirituels.  Ils  offrirent  de  la 
4.  Elle  est  la  cause  et  l'origine  de  l'Epipha-  myrrhe,  offrez  l'humilité,  l'aumône,  un  cœur 
nie,  de  Pâques,  de  l'Ascension,  de  la  Pente-  soumis.  Si  vous  approchez  avec  ces  dons,  vous 
côte.  Si  Jésus-Christ  n'était  pas  né  selon  la  pourrez  en  toute  confiance  participer  à  la  table 
chair,  il  n'aurait  pas  été  baptisé,  d'où  l'Epi-  sainte.  Je  vous  parle  ainsi,  parce  que  je  sais 
plianie;  il  n'aurait  pas  été  crucifié,  ce  que  nous  que  dans  ce  jour  beaucoup  se  présenteront 
rappelle  le  jour  de  Pâques;  il  n'aurait  pas  en-  pour  participer  à  la  victime  spirituelle.  Pour 
voyé  le  Saint-Esprit,  dont  la  Pentecôte  est  la  que  vous  y  trouviez  le  salut  et  non  votre  ruine 
fête.  De  la  fête  de  Noël  découlent  nos  autres  et  votre  damnation,  je  vous  prie  et  vous  con- 
fêtes,  comme  divers  fleuves  d'une  même  jure  de  vous  purifier  avec  le  plus  grand  soin 
source.  Ce  n'est  pas  là  le  seul  motif  de  la  avant  d'approcher  des  saints  mystères, 
prééminence  de  cette  solennité  ;  le  mystère  5.  Que  personne  ne  dise  :  je  suis  tout  confus; 
qu'elle  nous  représente  est  de  tous  le  plus  nia  conscience  est  chargée  de  péchés  ;  je  suis 
digne  de  vénération.  Jésus-Christ  fait  homme,  accablé  d'un  poids  énorme.  Car  il  y  a  encore 
meurt  ;  conséquence  naturelle.  Quoiqu'il  n'eût  cinq  jours,  et  c'est  assez,  si  vous  êtes  sobres, 
pas  commis  de  péché,  il  avait  pris  un  corps  sivousveillez,sivouspriez,  pour  effacer  beau- 
mortel.  Ce  fait  n'en  est  pas  moins  admirable,  coup  de  péchés.  Ne  songez  donc  pas  à  la  briè- 
Mais  qu'étant  Dieu,  il  daigne  se  faire  homme  veté  du  temps  ;  pensez  à  la  miséricorde  du  Sei- 
et  s'abaisser  au-delà  de  tout  ce  que  l'intelli-  gneur.  En  trois  jours,  les  Ninivites  apaisèrent 
gence  peut  concevoir,  voilà  le  prodige  le  plus  la  colère  de  Dieu  ;  malgré  ce  court  intervalle, 
saisissant,  le  plus  extraordinaire.  Saint  Paul,  l'ardeur  de  leur  zèle,  aveclagrâce  du  Seigneur, 
plein  d'admiration,  s'écrie:  «Sans  doute,  c'est  put  accomplir  ce  grand  œuvre.  La  femme  adul- 
«  un  grand  mystère  d'amour.  Comment  ?  Dieu  tère,  se  jetant  aux  pieds  de  Jésus,  fut  en  un  ins- 
0  s'est  manifesté  dans  la  chair»  (ITim.,in,  16);  tant  purifiée  de  tous  ses  péchés;  les  Juifs  mur- 
et ailleurs  :  «  Dieu  n'a  pas  sauvé  les  anges,  muraient  de  ce  que  Jésus-Christ  l'avait  reçue 
a  mais  il  a  sauvé  la  race  d'Abraham  ;  c'est  avec  tant  de  bonté,  il  leur  ferma  la  bouche: et 
«  pourquoi  il  a  dû  en  tout  se  faire  semblable  à  pour  cette  femme,  après  lui  avoir  remis  ses 
a  ses  frères».  (Hébr.,  u,16.)  Aussi  j'aime  et  je  fautes  et  loué  son  zèle,  il  la  renvoya.  Pour- 
chéris  cette  fête,  etje  vous  dévoile  mon  amour,  quoi  ?  parce  qu'elle  vint  avec  une  âme  dé- 
afin  de  vous  en  rendre  participants.  Je  vous  vouée,  un  cœur  brûlant,  une  foi  ardente  ;  parce 
en  prie  tous  et  vous  en  conjure,  venez  avec  qu'elle  toucha  les  pieds  sacrés  du  Sauveur,  y 
zèle  et  empressement  ;  venez  voir  le  Seigneur  répandit  des  parfums,  et,  les  cheveux  éi  1rs, 
couché  dans  une  crèche,  enveloppé  de  langes,  versa  des  larmes  abondantes.  Ce  qui  lui  avait 
spectacle  étonnant  et  qui  pénètre  d'une  sainte  servi  pour  tromper  les  hommes,  devint  pour 
terreur  1  quelle  excuse,  quel  pardon,  si,  lors-  elle  un  remède  salutaire.  Ses  yeux,  qui  avaient 
qu'il  descend  du  ciel  pour  nous,  nous  hésitons  fasciné  les  impudiques,  versent  des  larmes  ;  de 
à  sortir  de  nos  maisons  pour  aller  à  lui  ?  Les  ses  cheveux  qui  en  avaient  entraîné  plusieurs 
Mages,  barbares  et  étrangers,  accourent  de  la  au  péché,  elle  essuie  les  pieds  du  Chris».  Ces 
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parfums,  qui  avaient  servi  il'ai»pûts,sout  rc-  le  pcclieiir  qui  ne  se  rcpcnl  pas  ne  peut  en  sû- 

paiulus  sur  les  |>iecls  île  Jésus.  relé  communier  même  un  jour  de  fêle.  Venir 

Oii'il  en  soit  ainsi  de  vous  :  que  ce  qui  a  ir-  nous  asseoir  au  bancjuet  sacré  une  fois  l'an, 
rite  Dieu  le  rende  maintenant  propice.  Vous  ne  nous  purilie  pas  de  nos  péchés,  si  nous  le 
l'avez  irrité  par  l'avaiiee?  Apai^ez-le  en  resli-  faisons  indignement,  mais  nous  rend,  au  con- 
tuant  surahoiuiammenl  le  bien  ilérobé,  cl  dites  traire,  plus  coupables,  puiscjue,  ne  commu- 
avec  Zacliée  :  «  Je  rends  le  (juadruple  de  tout  niant  qu'une  fois,  nous  n'avons  pas  même 
a  ce  (jue  j'ai  pris  ».  (Luc,  xix,  8.)  Vous  l'avez  alors  la  pureté  requise, 
irrilé  par  les  intempérances  de  la  langue  et  les  Aussi,  je  vous  en  conjure  tous,  n'approchez 
calomnies?  Apaisez-le  en  faisant  des  prières  pas  des  divins  mystères  uniquement  à  cause 
pures,  en  bénissant  ceux  qui  vous  maudissent;  de  la  circonstance  de  la  fêle.  Mais  quand  vous 
en  louant  ceux  qni  vous  mé|prisent;  en  ren-  devez  participer  a  la  sainte  victime,  purifiez- 
dant  grâces  à  ceux  qui  vous  persécutent.  Tour  vous  plusieurs  jours  d'avance  par  la  péni- 
cela,  il  ne  faut  pas  des  jours,  des  années,  teiice,  par  la  prière,  par  l'aumône,  par  les 
avec  de  la  bonne  volonté,  un  jour  suffit.  Fuyez  exercices  spirituels,  afin  de  ne  pas  retourner 
le  mal,  prallipiez  la  vertu,  rompez  avec  le  pé-  au  vice  comme  le  chien  à  son  vomissement, 
ché,  prometlcz  de  ne  plus  le  commettre,  et  Quelle  folie!  on  s'occupe  du  corps  avecle plus 
c'est  assez  pour  vous  justifier.  Je  l'atteste  et  grand  soin  :  plusieurs  jours  avant  la  fête,  on 
j'en  suis  garant  ;  si  un  pécheur  d'entre  nous  pré[iare  ses  plus  beaux  habits,  on  achète  des 
abandonne  ses  iniquités  passées  et  en  toute  sandales,  on  dresse  des  tables  somptueuses,  on 
sincérité  promet  à  Dieu  de  n'en  plus  corn-  fait  d'amples  provisions,  on  cherche  à  s'em- 
niettre.  Dieu  ne  demande  pas  aulre  chose  pour  bcliir,  à  s'orner  de  toutes  manières  ;  mais  pour 
l'absoudre.  Car  il  est  bon  et  miséricordieux,,  l'àmc,  elle  est  négligée,  aride,  hideuse,  affa- 
et  il  désire  vivement  répandre  sur  nous  sa  mée,  impure,  et  l'on  ne  s'en  inquiète  pas  ;  on 
miséricorde  :  nos  péeliés  sont  le  seul  obstacle,  vient  ici  le  corps  bien  paré  et  l'âme  dans  un 
Renversons  ce  mur  de  séparation  ;  commen-  état  d'affreuse  nudité.  Votre  frère  voit  le  corps, 
çons  des  maintenant  la  fête,  en  mettant  de  et  l'élat  de  ce  corps,  quel  qu'il  soit,  ne  le  scan- 
cùté  toutes  les  affaires  pendant  ces  cinq  jours,  dalise  pas.  Dieu  voit  l'âme  et  il  châtie  sévère- 
Laissons  le  barreau,  l'assemblée,  les  soins  ment  la  négligence.  Ne  savez- vous  pas  que  sur 
temporels,  le  conuuerce,  les  traités.  Je  veux  celte  table  est  un  feu  s[)irituel,  et  qu'il  en  sort 
sauver  mon  âme.  a  Que  sert  à  l'homme  de  ga-  une  flamme  mystérieuse,  comme  l'eau  jaillit 
f  g  ner  le  monde  entier,  et  de  perdre  son  âme?»  dessources?Nevous  présentez  donc  pas  avec  de 
(Maith.,  XVI,  26.)  Les  Magvs  sortent  de  la  Perse  j  la  paille,  du  bois,  du  foin,  de  peur  d'augmen- 
sortez  des  affaires  de  celte  vie,  et  allez  à  Jésus;  ter  l'incendie  et  de  consumer  votre  âme;  mais 
il  n'est  pas  loin,  si  nous  le  voulons.  Il  ne  faut  venez  avec  les  pierres  précieuses,  l'or  et  l'ar- 
pas  traverser  les  mers,  fianchir  les  sommets  gent  des  vertus,  pour  les  purifier  de  plus  en 
des  montagnes.  Mais  chez  vous,  parla  piété  et  plus  et  pouvoir  vous  retirer  chargés  de  ri- 
la  componction  du  cœur,  vous  pouvez  le  voir,  chesses.  Chassez,  expulsez  de  votre  âme  tout  ce 
écarter  l'obstacle  et  abréger  la  longueur  de  la  qui  est  mal. 

route.   «  Je  suis  un  Dieu  proche,  et  non  cloi-  Avez-vous  un  ennemi?  avez-vous  éprouvé 

«  gné.  (Jér.,  xxiu,23.)  Dieu  est  près  de  tous  quelque  injustice?  bannissez  l'inimitié,  répri- 

t  ceux  qui  l'invoquent  en  vérité  ».  (Ps.  cxliv,  mez  les  soulèvements  de  votre  âme  exaspérée; 

18.)  qu'il  n'y  ait  au  dedans  de  vous  ni  trouble,  ni 

Maintenant  voyez  quel  excès  de  mépris  et  désordre.  Vous  allez  recevoir  un  roi  par  la 
d'égarement  chez  plusieurs  :  accablés  d'ini-  sainte  communion  ;  à  l'arrivée  de  ce  roi  dans 
quités,  sans  aucune  préparation,  ils  osent,  les  votre  âme,  il  faut  qu'il  y  règne  le  calme,  la 
jours  de  fête,  se  présenter  ainsi  à  la  sainte  tranquillité  et  une  paix  profonde.  Mais  vous 
table  ;  ils  ne  savent  donc  pas  que  la  condition  avez  été  indignement  blessé,  vous  ne  pouvez 
pour  communier,  ce  n'est  pas  de  le  faire  un  apaiser  votre  colère?  Pourquoi  donc  vous 
jour  de  fête  ou  de  solennité,  mais  avec  une  nuire  encore  davantage?  Car  votre  ennemi 
conscience  pure  et  une  vie  exempte  de  fautes,  vous  a  causé  moins  de  maux  que  vous  ne  vers 
Celui  qui  ne  se  sent  coupable  d'aucun  péchi  en  faites  à  vous-même  en  refusant  de  vous  ré- 
grave,doils'approchcrchaquejour;  de  mémo  concilier  et  en  foulant  aux  pieds  les  loisdo 
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Dieu.  Il  vous  a  injurié!  est-ce  une  raison  pour  commande  le  pardon.  Si  vous  recevez  Dieu 

insulter  Dieu?  En  repoussantla  réconciliation,  ici-bas  avec  beaucoup  de  respect,  là-haut,  il 

vous  punissez  moins  celui  qui  vous  a  offensé,  vous   recevra   avec  une  grande   gloire  ;    il 

que  vous  n'outragez  Dieu  qui  a  porté celteloi,  vous  rendra  le  centuple  pour  récompenser 

Laissez  donc  votre  frère,  oubliez  la  grandeur  votre  obéissance.  Puissiez-vous  jouir  tous  de 

des  injures  qu'il  vous  a  causées,  mais  pensez  ce  bonheur  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre- 

à  Dieu,  pénétrez-vous  de  la  crainte  du  Sei-  Seigneur  Jésus-Christà  qui  soient,  avec  le  Père 

gneur,  et  souvenez-vous  que  plus  vous  vous  et  le  Saint-Esprit,  la  gloire,  l'honneur,  l'em- 

ferez  violence  pour  vous   réconcilier,    plus  pire,  l'adoration,  dans  les  siècles  des  siècles, 

grand  sera  votre  honneur  auprès  de  Dieu  qui  Ainsi  soit-iL 
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nécessité  de  prêter  une  oreille  îUenlive  à  la  parole  de  Dieu.  —  Le  Fils  est  consnbstanliel  an  Père.  •-  Les  eipressions  cpiî  dans 
l'Eciilure  semblent  raliaisser  le  Fils,  trouvent  leur  explication  ddos  l'Iacaruatiou.  —Autres  motifs  du  laugaga  de  l'EciUuxA.-^ 
U  y  a  deux  volontés  en  Jésu»-Cbrist.  —  Exhortation  à  la  prière. 

4.  Encore  les  jeux  du  cirque,  encore  l'église  les  passagers  peuvent  dormir;  pourvu  que  le 

déserte  ;  ou  plutôt  non,  puisque  vous  êtes  ve-  pilote  veille,  il  n'y  a  aucun  danger;  sa  vigi- 

nus,  l'église  n'a  rien  perdu.  Le  laboureur,  à  lance,  son  habileté  suffisent  à  tout.  Il  n'en  est 

la  vue  de  sa  récolle  en  pleine  maturité,  s'in-  pas  de  même  ici  ;  l'orateur  a  beau  s'appliquer: 

quiète  peu  des  feuilles  qui  tombent;  c'est  le  si  les  auditeurs  n'apportent  pas  la  même  atten- 

sentiment  que  j'éprouve,  car  je  vous  regarde  lion,  la  parole  tombe  inutilement,  ne  trouvant 

comme  des  fruits,  et  ces  déserteurs  de  l'église  pas  de  cœurs  préparés  à  la  recevoir, 

comme  des  feuilles  ;  ils  ont  été  emportés  par  II  faut  donc  être  attentif  et  vigilant  ;  car  U 

lèvent  des  plaisirs,  mais  la  perte  est  médiocre  s'agit  d'une  affaire  importante.  Ce  n'est  pas 

puisque  vous  nous  restez.  A  la  vérité  leur  né-  pour  de  l'or,  de  l'argent,  des  richesses  périssa- 

gligence  m'attriste,  mais  votre  assiduité  me  blés  que  nous  naviguons,  mais  pour  la  via 

console.  Au  reste,  ces  gens-là,  même  lorsqu'ils  future  et  les  trésors  du  ciel  ;  les  voies  diffé- 

viennent,  ne  sont  pas  présents;  leur  corps  est  rentes  par  lesquelles  les   hommes   peuvent 

ici,  leurespril  divague  au  dehors.  Pour  vous,  s'avancer  dans  la  vie,  sont  plus  nombreuses 

même  en  votre  absence,  vous  êtes  présents;  encore  que  sur  terre  ou  sur  mer;  et  qui^ 

votre  corps  est  ailleurs,  votre  esprit  est  ici.  Je  conque  ne  saura  pas  se  diriger  sûrement  fera 

voulaisnelespasépargncraujourd'hui.Maisré-  un  funeste  naufrage.  Vous  tous  qui  voguez 

priinanderdes  absents  qui  ne  m'entendent  pas,  avec  nous,  montrez,  non  l'insouciance   des 

ce  serait  combattre  des  fantômes.  J'attendrai  passagers,  mais  le  zèle  et  la  vigilance  des 

pour  cela  qu'ils  soient  ici,  et  avec  la  grâce  de  pilotes.  Pendant  que  les  autres  dorment,  les 

Dieu,  j'essayerai  de  vous  conduire  aux  pâtura-  pilotes,  assis  au  gouvernail,  examinent  les 

ges  accoutumés  de  la  sainte  Ecriture.  On  a  routes  de  la  mer  et  les  profondeurs  du  ciel,  et 

beau  y  puiser,  c'est  un  océan  qui  ne  tarit  ja-  guidés  par  le  cours  des  astres,  ils  dirigent  les 

mais.  Soyez  dociles  et  attentifs.  Sur  mer  tous  nîwjres  en  toute  sûreté;  un  autre  ne  pourrai^ 
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naviguer  plus  intrépidement  en  plein  jour  vouloir  la  violer  et  la  renverser  en  Dieu  seul? 
qu'ils  ne  le  font  au  milieu  de  la  nuit,  lorsque  Cependant,  ne  nous  contentons  pas  de  ces  rai- 
mer  paraît  le  plus  terrible  ;  ils  manœuvrent  sons  tirées  de  la  nature  des  choses,  et  passons 
attentifs  et  impassibles  ;  ils  considèrent  non-  aux  saintes  Ecritures,  dont  les  paroles  prouve- 
seulement  les  voies  de  l'océan  et  le  cours  des  ront  ce  dogme.  Ce  n'est  pas  nous,  fidèles,  ce 
astres,  mais  aussi  la  direciion  des  vents  ;  et  sont  ces  incrédules  qui  sont  dignes  de  risée, 
telle  est  leur  habileté.,  que  souvent; lorsque  la  eux  qui  repoussent  des  choses  si  claires  et  qui 
tempête  se  lève  plus  violente  et  prête  à  en-  résistent  à  la  vérité. 

gloutirles  vaisseaux,  ils  savent  par  la  disposi-  Quelles   objections   élèvent-ils    contre   la 
lion  des  voiles,  éviter  tout  danger;  leur  science  croyance  universelle?  Si,  de  ce  que  Jésus- 
triomphe  des  efforts  des  vents,  et  arrache  les  Christ  est  appelé  Fils,  il  s'ensuit  qu'il  est  con- 
passagers  au  naufrage.  Si  ces  pilotes,  parcou-  substantiel, noussommesaussiconsubstantiels, 
rantla  mer  pour  des  richesses  temporelles,  noustous;  car  nous  sommes  appelés  fils.  N'est- 
montrent  une  telle  vigilance,  à  plus  forte  rai-  il  pas  écrit  :  «J'ai  dit  :  Vous  êtes  tous  des  dieux 
son,  doit-il  en  être  ainsi  de  nous.  Car  la  négli-  o  et  les  fils  du  Très-Haut  » .  (Ps.  lxxxi,  6.)  —  0 
gence  aurait  des  conséquences  plus  graves,  et  imprudence  !  ô  folie  extrême  !  Comme  ces  héré- 
la  vigilance,  un  résultat  plus  heureux  pour  tiques  mettent  à  nu  leur  démence!  Quand  nous 
nous  que  pour  eux.  Notre  barque  n'est  pas  for-  parlionsder7/2compre/2(?ws/ô/e,ils  s'arrogeaient 
mée de  planches,  mais  des  saintes  Ecritures;  ce  ce  qui  est  le  propre  du  Fils,  et  prétendaient 
ne  sont  pas  les  astres  du  ciel  qui  nous  ccndui-  connaître  Dieu  aussi  parfaitement  qu'il  se  con- 
sent, c'est  le  soleil  de  justice  qui  dirige  notre  naît  lui-même.  Maintenant  que  nous  parlons 
course  ;  assis  au  gouvernail  nous  n'attendons  de  la  gloire  du  Fils,  ils  veulent  le  rabaisser  à 
pas  le  souffle  du  zéphyr,  mais  la  douce  in-  leur  niveau.  Nous  aussi,  disent-ils,  nous  som- 
fluence  du  Saint-Esprit.  mes  appelés  fils,  et  nous  ne  sommes  pas  pour 
2.  Veillons  donc,  examinons  attentivement  cela  consubstantiels  à  Dieu.  Vous  êtes  appelés 
toutes  les  voies.  Nous  allons  encore  parler  de  fils,  oui,  mais  le  Christ  est  Fils;  vous  en  avez 
la  gloire  du  Fils  unique.  Naguère  nous  avons  le  nom  ;  lui,  la  réalité.  Vous  êtes  appelés  fils, 
montré  que  la  compréhension  de  l'essence  di-  mais  non  comme  lui,  fils  unique  ;  vous  n'ha- 
vinesurpasseintinimentlasciencedel'homme,  bitez  pas  le  sein  du  Père,  vous  n'êtes  pas  la 
des  anges,  des  archanges  et  de  toute  créature;  a  splendeur  de  la  gloire,  ni  la  figure  de  ia 
et  que  le  Fils  unique  et  le  Saint-Esprit  seuls  a  substance,  ni  la  forme  de  Dieu».  (Hébr.,i,  13.) 
connaissent  clairement  cette  essence.  Mainte-  Si  notre  premier  raisonnement  ne  suffit  pas, 
nant  transportons  la  lutte  sur  un  autre  terrain,  laissez-vous  du  moins  persuader  par  les  pas- 
Nous  cherchons  si  le  Fils  a  la  même  vertu,  sages  de  l'Ecriture,  qui  prouvent  la  noble 
lamêmepuissance,  la  même  substance  que  le  origine  de  notre  Sauveur.    Dans  les  textes 
Père,  ou  plutôt  nous  ne  le  cherchons  pas;  car,  suivants  Jésus-Christ  montre  qu'il  ne  difi'ère 
par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  nous  l'avons  en  rien  du  Père,    quant  à   la   substance  : 
trouvé  et  nous  le  croyons  fermement  ;  mais  a  Celui  qui  me  voit,  voit  mon  Père»  (Jean,  xnr; 
nous  voulons  le  démontrer  à  ceux  qui  ont  9);«MonPèreetmoinoussommesun«(Jean,x, 
l'impudence  de  le  nier.  J'ai  honte,  je  rougis  30);  quant  à  la  puissance  :  «  Comme  le  Père 
d'aborder  ce  sujet  :  qui  de  vous  ne  rirai  t  de  nous  a  ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la  vie,  ainsi 
voir  occupés  à  prouver  et  démontrer  des  choses  «  le  Fils  vivifie  qui  il  veut  »  (Jean,  v,  21);  quant 
si  évidentes.  N'est-ce  pas  se  condamner  soi-  au  culte:  «Afin  que  toushonorent  le  Fils,  com- 
même  que  de  chercher  si  le  Fils  est  consub-  «me  ils  honorent  le  Père»  (Ibid.23);  quant  à 
Etantiel  au  Père  ?  Car  une  telle  conduite  est  en  l'autorité  de  législateur  :  «  Mon  père  agit  et  moi 
contradiction  non-seulement  avec  l'Ecriture,  «aussi».  (Ibid.  17.)  Mais  laissant  décote  tous  ces 
mais  avec  l'opinion  générale  des  hommes  et  la  textes,  ilsrefusentdeprendrelemotaFlls»  dans 
nature  des  choses.  Que  l'engendré  soit  de  la  son  sens  propre,  par  la  raison  qu'ils  sont 
même  substance  que  l'engendrant,  cela  se  voit,  eux-mêmes  honorés  de  ce  nom,  et  ils  rabais- 
non-seulement  pourles  hommes,  maispour  les  sent  jusqu'à  eux  le  Fils  de  Dieu,  en  s'appuyant 
animaux,  pour  les  arbres  mêmes.  N'est-il  pas  sur  ces  paroles  :  «  J'ai  dit  :  Vous  êtes  tous  des 
absurde,  quand  cette  loi  est  immuable  parmi  «dieux  etlesfilsduTrès-Haut».  Puisque,  à  vous 
Jcs  plantes,  les  hommes  et  les  animaux,  de  entendre,  le  Fils,  malgré  ce  nom,  n'a  rien 
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de  plus  que  vous,  et  nVst  pas  vninKMit  Fils,  n'est  pas  une  onilin;  ou  un  fanlôine,  mais  une 
II  s'ensuit  (jiie  ie  Père,  nial^ré  le  nom  de  Dieu,  n'alite.  Après  tant  de  textes  qui  prouvent  soti 
n'a  rien  de  plusque  vous  puisqu'il  vous  aaussi  huinanito,  desmallieureux,  poussés  par  le  dé- 
comujuniquéeo  nom.  Car  de  la  mèuie  manière  mon,  ont  osé  nier  l'Inearnation,  soutenir  que 
que  vous  êtes  appelés  flis,  vous  êtes  appelés  le  Tils  n'a  pas  pris  un  corps,  et  détruire  ainsi 
Meu.  Ce  nom  de  Dii'u,  bien  (ju'il  vous  soit  le  plus  j^raiid  téninij^'uape  de  la  bonté  divine  ; 
donné,  vous  n'osez  dire  que  ce  soit  une  simple  (pie  serait-ce  doue  si  Jésus-Cbrist  n'avait  |>as 
déuominatiousansrLalilé,maisvousreconnais-  employé  ce  lanj^nj^'e  htnnble  I  (jui  aurait  évité 
sez  (jue  le  Père  est  vrai  Dieu;  de  même  ainsi  cet  abime?  N'entende/-vous  pas  nier  l'Incar- 
craignez  de  vous  comparer  au  Fds  et  ne  dites  nation  par  Marcion,  Manès,  Valcntin  et  beau- 
pas:  moi  aussi,  je  stiis appelé  fils;  et  puis(iucje  coup  d'autres?  Ainsi  Jésus-Christ  tient  ce  lan- 
D'ai  pas  la  même  substance  (jue  le  Père,  lui  non  f;age  humble  et  si  éloii^nié  de  son  essence  inef- 
plus  n'est  pas  consubstantiel.  Car  tout  ce  (juc  fable  pour  nous  contraindre  à  croire  l'Incar- 
nons avons  dit  cid'  ssus  montre  qu'il  est  vrai  nalion.  Car  le  démon  s'est  efTorcé  de  détruire 
Fils  et  qu'il  a  la  même  substance  que  le  Père,  cette  foi  |)armi  les  hommes,  sachant  bien  que 
Os  paroles,  en  ellet:  a  II  est  la  ligure  et  la  forme  s'il  y  réussissait,  c'en  était  fait  de  tout  le  reste. 
f  de  Dieu  ».  ne  prouvent-elles  pas  l'identité  de  Une  autre  raison,  c'est  la  faiblesse  des  audi- 
substance  !  En  Dieu  il  n'y  a  ni  forme  ni  vi-  tcurs  de  Jésus-Christ,  qui,  le  voyant  et  l'en- 
sage.  —  Mais,  direz-vous,  il  y  a  des  textescon-  tendant  pour  la  première  fois,  ne  pouvaient 
tr.iires,  11  est  dit  par  exemple,  que  le  Fils  prie  comprendre  la  sublimité  de  sa  doctrine.  Ce 
le  Père.  S'il  a  la  môme  puissance,  la  même  que  j'avance  n'est  pas  une  simple  conjecture  ; 
essence,  s'il  opère  tout  par  sa  vertu,  pourquoi  je  veux  vous  le  prouver  par  l'Ecriture.  Quand 
prie-l-il?  le  langage  du  Sauveur  était  élevé,  sublime, 
3.  A  celte  objection  je  veux  en  ajouter  d'au-  digne  de  sa  gloire;  que  dis-je  élevé,  sublime 
trcs  en  vous  citant  divers  passages  où  Jésus-  et  digne  de  sa  gloire?  quand  il  dépassait  quel- 
Christ  s'humilie  dans  son  langage.  Seulement  que  peu  la  portée  de  l'intelligence  humaine, 
je  vous  ferai  une  observation  :  Nous  avons  ils  étaient  troublés,  scandalisés.  Quand  au 
beaucoup  d'excellentes  raisons  qui  explique-  contraire  Jésus  -  Christ  parlait  simplement 
ront  les  passages  de  l'Ecriture  où  Jésus-Christ  comme  homme,  ils  accouraient  pour  l'en- 
semble humilié.  Au  contraire,  pour  rendre  rai-  tendre.  Où  en  est  la  preuve?  Dans  saint  Jean 
son  de  ceux  où  il  est  exalté,  vous  ne  trouverez  surtout.  Il  leur  dit  :  «  Abraham  votre  Père  a 
qu'une  seule  explication  que  j'ai  déjà  exposée;  «souhaité  mon  jour,  il  l'a  vu,  et  s'en  est  ré- 
c'est  qu'il  veut  nous  montrer  sa  noble  origine,  «joui  d  (Jean,  viii,  50,  etc.);  ils  répondent  : 
Comprenez-moi  bien  :  les  textes  que  vous  nous  a  Vous  n'avez  pas  encore  quarante  ans  et  vous 
citerez,  nous  pouvons  les  interpréter  dans  le  «avez  vu  Abraham».  Ils  le  regardaient  donc 
sens  de  notre  croyance,  ceux  que  nous  vous  comme  un  homme.  Jésus-Christ  reprend  : 
apporterons,  aucune  interprétation  ne  les  fera  «Avant  qu'Abraham  fût,  je  suis».  Et  les  Juifs 
cadrer  avec  vos  erreurs.  En  sorte  que  si  vous  prennent  des  pierres  pour  les  lui  jeter.  Une 
persistez  à  entendre  vos  textes  comme  vous  autre  fois,  après  avoir  longtemps  parlé  des 
faites,  vous  devrez  aboutir  à  la  conséquence  mystères,  il  ajoute:  «Le  pain  que  je  donnerai 
absurde  qu'il  y  a  contradiction  dans  l'Ecriture,  «pour  la  vie  du  monde,  c'est  ma  chair», et  ils 
Car  dire:  «Comme  le  Père  ressuscite  les  morts  répondent:  «Ce  discoursest  dur,qui  peut  l'en- 
«etleurdonnelavie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  «tendre?  Et  plusieurs  de  ses  disciples  l'aban- 
oàqui  il  veut»,  etc.,  et  ensuite  prier  au  lieu  «donnèrent  et  ne  le  suivirent  plus». (Jean,  vni, 
d'agir,  c'est  une  contra<liction   pour  vous  ;  5-2,  etc.) 

pour  que  toute  difficulté  disparaisse  pour  vous  Que  faire?  toujours  parlerun  langage  relevé, 

comme  pour  nous,  il  vous  faut  pénétrer  avec  au  risque  d'éloigner  et  de  rebuter  les  âmes 

nous  les  raisons  pour  lesquellesJésus-Chriïtest  qu'il  voulait  gagnera  sa  doctrine?  Ce  ne  serait 

quelquefois  humilié  dans  le  langage  del'Ecri-  pas  le  fiit  de  la  miséricorde  divine.  Jésus-Christ 

lure.  Quelles  sont  donc  ces  raisons  ?  U  pre-  avait  dit  :  «  Celui  qui  écoute  ma  parole,  ne 

mièreetla  principale,  c'estqu'il  a  revêtu  notre  «mourra  jamais  »  (Ibid.  51),  et  ils  s'écrient: 

chair;  il  veut,ens'abaissant,  convaincre  ses  con-  «Navons-nous  pas  bien  dit  que  vous  êtes  pos- 

temporains  et  les  siècles  futurs  que  son  corps  «sédé  du  démon?  Abraham  est  mort,  les  Pro- 
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«  plièles  sont  morls,  et  vous  dites  :  Celui  qui  don  qu'il  prévoyait,  il  parla  cependant  pour 

«écoute  ma  parole  ne  mourra  jamais».  Qu'ya-  établir  ce  dogme;  il  expliqua  même  la  raison 

t-il  d'étonnant  qu'il  en  fût  ainsi  de  la  foule,  de  la  simplicité  de  son  langage;  cette  raison, 

quand  il  en  élait  de  même  des  chefs?  L'un  c'est  que  les  Juifs  ne  pouvaient  pas  encore 

d'eux,  Nicodème,  vint  avec  d'excellontes  dis-  comprendre  la  sublimité  des  révélations  qu'il 

positions  trouver  Jésus-Christ  et  lui  dit:  «Mai-  avait  à  leur  faire.  Pourquoi  prêcher  ces  vérités 

atre,  nous  savons  que  vous  êtes  venu  de  Dieu»,  sublimes  à  des  hommes  qui  ne  voulaient  ni 

(Jean,  m,  2.)  Cependant  son  intelligence  trop  écouterni  comprendre,  s'il  n'eût  voulu,  par 

faible  ne  put  comprendre  la  doctrine  du  bap-  cette  prédication  inutile  aux  Juifs,  nous  ins- 

lême.  Car  après  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Iruire  nous  et  ceux  qui  viendront  après  nous, 

«Quiconque  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  nous  donner  une  juste  idée  de  lui-même,  et 

a  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu  » ,  il  tombe  nous  indiquer  qu'il  s'est  abaissé  dans  son  lan- 

dans  le  doute,  et  dit:  o Comment  un  homme  gage,   parce   que  les  Juifs  ne  pouvaient  le 

«déjà  vieux  peut-il  naître?  Peut-il  rentrer  dans  comprendre?  Quand  donc  vous  lisez  l'Evan- 

«le  sein  de  sa  mère  une  seconde  fois,  pournaî-  gile,   songez  que  Jésus-Christ  proportionne 

c(tre  de  nouveau?»  Que  répond  Jésus  Christ  :  son  langage,  non  à  sa  propre  essence,  mais  à 

oSi  vous  ne  me  croyez  pas  quand  je  vous  parle  la  faible  intelhgence  de  ses  auditeurs, 

«des choses  de  la  terre,  comment  me  croirez-  Voulez-vous  une  troisième  raison?  Ce  n'est 

a  vous,  quand  je  vous  parlerai  des  choses  du  pas  seulement  à  cause  de  son  Incarnation,  et 

«Ciel?»  Plus  tard  au  temps  de  sa  Passion,  delà  faiblesse  des  auditeurs  qu'il  parle  quel- 

après  avoir  fait  des  milliers  de  miracles, après  quefoisdelui-mêmeavecunegrande  modestie; 

avoir  clairement  manifesté  sa  puissance,  il  dit:  c'est  encore  pour  nous  enseigner  l'humilité  : 

«Vous  verrez  le  Fils  de  l'Homme  venant  sur  telle  est  la  troisième  raison  des  abaissements 

«  les  nuées  »  (Matlh.,  xxvi,  64),  etàces  mots  le  de  Jésus-Christ.  H  nous  prêche  cette  vertu  par 

grand  prêtre  indigné  déchire  ses  vêtements,  ses  discours  et  par  ses  œuvres  :  il  est  modeste 

Comment  parler  à  ces  hommes  qui  repoussent  en  paroles  et  en  actions,  o  Apprenez  »,  dit-il, 

tout  langage  relevé?  Il  ne  faut  donc  pas  s'é-  «  queje  suis  doux  et  humble  de  cœur»  (MaUh., 

tonner  qu'à  des  auditeurs  si  faibles  et  si  ram-  xi,  29);  et  ailleurs:  «  Le  Fils  de  l'homme  n'e>t 

pants  le  Christ  n'ait  rien  dit  de  grand,  rien  de  «pas venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  o. 

sublime  sur  lui-même.  (Id.,  xx,  28.)  Il  voulait  par  ses  paroles  et  ses 

A.  Ce  qui  précède  vous  montre  assez  pour-  actions  nous  enseigner  à  être  humbles,  à  ne 

quoi  Jésus-Christ  parle  de  lui  avec  tant  de  mo-  jamais  rechercher  les  premières  places,  mais 

destie.  Je  veux  encore  vous  en  donner  une  à  nous  contenter  des  dernières.  Il  avait  de 

autre  raison.  Quand  le  langage  de  Jésus-Christ  nombreux  motifs  de  tenir  un  pareil  langage, 

est  plus  relevé,  les  Juifs  se  scandalisent,  se  II  y  a  une  quatrième  raison,  qui  n'est  pas  la 

troublent,  se  retirent,  insultent  et  s'enfuient,  moins  forte.  La  voici  :  les  rapports  intimes  des 

Si  au  contraire  il  est  simple  et  commun,  ils  personnes  divines  auraient  pu  faire  supposer 

accourent  et  écoutent  avec  attention.  Ils  sere-  qu'il  n'y  en  a  qu'une.  II  a  voulu  prévenir  cette 

tirent;  puis  à  ces  paroles  :  «Je  ne  fais  rien  de  erreur, où,  malgré  cette  précaution,  plusieurs 

«moi-même,  et  je  dis  ce  que  mon  Père  m'aen-  sont  tombés.  Ainsi  Sabellius  l'Africain,  à  cause 

«soigné  0  (Jean,vm,  28),  ils  reviennent  aussitôt,  de  ces  paroles:  «Mon  Père  et  moi  nous  sommes 

Pour  nous  montrer  qu'ils  crurent  à  cause  de  la  «un»  (Jean,  x,  30);  «Celui  qui  me  voit,  voit  mon 

simplicité  de  ses  paroles,  l'évangéliste  ajoute  :  «Père»  (Id.xiv,9);  paroles  qui  indiquent  l'éga- 

«Lorsqu'il  disait  ces  choses,  plusieurs  crurent  lilé  du  Fils  avec  le  Père,  Sabellius,  dis-je,  pré- 

«en  lui».  Partout  vous  pouvez  voir  le  même  tenddanssonimpiété,qu'iln'yaqu'uneperson- 

résultat.  Voilà  pourquoi  il   parle  tantôt  en  ne  et  qu'une  hypostase.  Ces  raisons  ne  sont  pas 

homme,  tantôt  en  Dieu  et  d'une  manière  digne  les  seules.  C'était  encore  pour  qu'on  ne  le  crût 

de  sa  noble  origine;  par  là,  tout  en  condescen-  pas  la  substance  première  et  inengendrée,  ou 

dantà  la  faiblesse  de  ses  auditeurs,  il  maintient  plusgrandquele  Père.  Saint  Paulsemble  aussi 

l'intégrité  du  dogme.  Cette  condescendance,  si  avoir  redouté  cette  doctrine  perverse  et  impie, 

elle  eût  été  continuelle,  aurait  pu  faire  douterde  Aprèsavoirdit:«Jésus-Christdoitrégnerjusqu'à 

sa  divinité  dans  les  siècles  futurs:  il  y  a  pourvu;  «ce  qu'il  lui  ait  mis  ses  ennemis  sous  les  pieds... 

et  malgré  les  négligences,  les  injures,  l'aban-  «Il  a  tout  mis  sous  ses  pieds» ,  l'Apôtre  ajoute  : 
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•  Excoptti  celui  (|iii  lui  a  tout  soumis»  (I  Cor.,  ajoute:oVousravo7.(lilo.(Mallh.iivi,45.)Môm6 

XV,  *i:>  et  ti";  ;   aiMitiou   inutile,   s'il   n'avait  en  ce  niuiuiMil,  il  ne  l'accuse  point,  il  le  laisse 

pas  craint  celle  erreur  ilial)t>lii|ue.  Souvent  se  juger  lui  nicMue.  Judas  n'en  devint  pas  nieil- 

encore,   pour  apaiser  la  jalousie  des  Juifs,  leur,  et,  ayant  pris  le  morceau,  il  sortit.  Après 

calmer   les  soupçons  de  ses  interlocuteurs,  sou <lépart,Jésuss'a(lressantàsesdisciples, leur 

Jésus-Christ  teiupcMe  son  langage  ;  par  exem-  dit  :  «  Je  vous  serai  à  tous  une  occasion  de  scan- 

ple:  a  Si  je  rends  témoignage  de  moi-même,  o  dale»,  (ll).3i.)  Pierre,  prenant  la  parole,  dit: 

€  mon  témoignage  n'est  paj  véritable  » .  (Jean,  a  Quand  lo.is  se  «ci  jdal  iôeraient,  pour  moi,  je 

T,  31.)  En  parlant  ainsi,  son  intention  n'est  pas  a  nemescandalisiîrai  point».  Jésus  re|)rit:  a  En 

de  leur  avouer  (|u'il  soit  cajuible  de  mensonge,  «  vérité,  je  vous  le  dis,  avant  que  le  coq  chante, 

mais  de  leur  reprocherqu'ils  l'en  soupçonnent.  «  vous  me  renoncerez  trois  fois».  Pierre  ayant 

5.  On   pourrait  encore  trouver    plusieurs  encore  nié,  Jésus  le  laissa.  Vous  ne  croyez  pas 

autres  raisons,  (|ui  nous  rendraient  compte  de  mes  paroles,  vous  me  contredisez;  les  actions 

la  simi)licité  du  lanj^nge  (pie  tient  Jésus-Christ,  vous  apprendront  qu'il  ne  faut  pas  contredire  le 

eu  parlant  de  lui-même.  Mais  vous,  essayez  Seigneur.  Souvenez-vous  encore  de  ces  paroles; 

d'expliquer  les  passages  où  Jésus-Christ  est  elles  nous  serviront  quand  nous  expliquerons 

exalté,  autrement  que  jiar  la  raison  que  nous  la  prière.  Il  indi(iue  le  traître,  il  annonce  la 

avons  donnée,  savoir,  (ju'il  voulait  révéler  sa  fuite  de  ses  disciples  et  sa  mort.  «  Je  frapperai 

divinité  :  je  vous  défie  d'y  parvenir.  Un  prince  o  le  berger,  et  les  brebis  seront  dispersées  ». 

peut,  sans  s'avilir,   parler  de  lui-même  en  (Ibid.  31.)  Il  prédit  qui  le  reniera,  quand  et 

termcssimples,  c'est  de  la  modestie;  unesclave  combien  de  fois,  et  le  tout  avec  exactitude, 

qui  exalte  ses  grandeurs  se  fait  mépriser,  c'est  Après  tout  cela,  après  avoir  assez  montré 

de  l'orgueil.  Voilà  pouniuoi  nous  louons  tous  qu'il  connaissait  l'avenir,  il  va  au  jardin  des 

le  prince  qui  s'humilie  ;  et  personne  ne  loue  Oliviers  et  prie.  Les  hérétiques   prétendent 

l'esclave  qui  se  vante.  Si  donc  le  (ils  était  bien  qu'il  prie  comme  Dieu;  nous  disons  qu'il  prie 

inférieur  au  Père,  comme  vous  le  dites,  il  ne  comme  honimi^  Jugez  vous-mêmes,  mes  frè;\is, 

devrait  pas  dans  ses  paroles  se  donner  comme  et  par  la  gloire  du  Fils  unique,  prononcez 

l'égal  du  Père;  ce  serait  de  la  jactance.  Mais  sans  prévention.  Je  plaide  devant  des  amis, 

qu'étant  égal  au  Père,  il  s'abaisse  et  s'humilie,  toutefois  je  vous  en  prie,  que  votre  jugement 

pei-sonne  ne  peut  l'en  blâmer;  cela  fait  son  soilimpartial,  sanségards  pour  moi, sans  haine 

éloge  et  c'est  le  plus  beau  spectacle  et  le  plus  contre  eux.  A  n'examiner  la  chose  qu'en  elle- 

instructif  à  proposer  aux  hommes.  môme,  il  est  évident  que  ce  n'est  pas  comme 

Entrons  plus  avant  dans  la  question,  et  vous  Dieu  qu'il  prie.  Car  Dieu  ne  prie  pas,  il  est 
verrez  que  nous  ne  sommes  pas  en  contradic-  adoré;  il  reçoit  nos  prières,  il  n'en  fait  point, 
tion  avec  l'Ecriture.  Examinons  la  première  Mais  à  cause  de  leur  impudence,  je  veux, 
raison,  et  montrons  comment,  à  cause  de  son  par  les  paroles  de  celte  prière,  vous  montrer 
Incarnation,  il  tient  un  langage  au-dessous  de  que  Jésus-Christ  prie  comme  homme,  commd 
son  essence  divine.  Etudions,  si  vous  le  voulez,  revêtu  de  notre  chair.  Quand  Jésus  s'humilie 
la  prière  qu'il  adresse  à  son  Père.  Suivez  atien-  dans  son  langage,  son  humilité  est  si  profonde, 
livement.  Je  veux  reprendre  d'un  peu  plus  que  les  plus  téméraires  sont  forcés  de  convenir 
haut.  Jésus-Christ  avait  achevé  la  cène  dans  que  son  langage  est  bien  au-dessous  de  son 
cette  nuit  sainte  où  il  devait  être  livré.  Je  l'ap-  essence  ineflable  et  infinie.  Examinons  cette 
pelle  a  sainte»,  parce  que  d'elle  découlent  tous  prière:  «Mon  père,  s'ilestpossib!e,quecec;ilice 
les  biens  qui  inondent  la  terre.  Le  traître  était  a  s'éloigne  de  moi.  Cependant  non  comme  je 
aveclesonze  disciples, ctpendanllerepas,Jésus-  «  veux,  mais  comme  vous  voulez  ». 
Christdit:  aUnde  vous  me  trahira  0.  (Matth.,  Ici  posons  une  question  aux  Anomcens  . 
xxvi,21.)Souvenez-vousdeces|)aroles,etquand  Ignore-t-il  s'il  est  possible  ou  non  d'éviter  ce 
nous  traiterons  de  la  prière,  vous  verrez  pour-  calice,  celui  qui  \  ient  de  dire  pendant  la  cène  : 
quoi  il  prie  ainsi.  Admirez  l'attention  du  Sei-  o  Un  de  vous  me  trahira...  Il  est  écrit  :  Je  frap- 
gneur.  Il  ne  dit  pas:  Judas  me  trahira.  Ce  re-  «  perai  le  pasteur,  et  les  brebis  seront  dis- 
proche direct  aurait  rendu  le  traître  plus  impu-  a  persées...Je  vous  serai  à  tous  une  occasion  da 
dent.  M  iisquan.i  celui-ci  tourmenté  par  sa  cons-  «  scandale;  et  en  s'adrcssanl  à  Pierre  :  a  Vou3 
cienceréi>ond  :  «  Est-ce  moi.  Seigneur  »,  Jésus  «  me  renierez...  vous  me  renierez  trois  fois  ». 
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L'ignore-t-il,  dites-moi.  Qui  oserait  le  soutenir?  pelle  satan  ;  ce  n'est  pas  pour  l'outrager,  il  veut 
Si  la  mort  du  Seigneur  avaitété  un  secret  pour  montrer  par  ce  reproche,  non  que  telle  fut  la 
les  anges  et  les  prophètes,  on  pourrait  jusqu'à  pensée  de  Pierre,  mais  que  son  langage  était 
un  certain  point  soutenir  que  Jésus-Christ  si  étrange,  que  quiconque  parlerait  ainsi,  fût- 
l'aurait  ignorée.  Mais  c'était  une  chose   si  ce  même  Pierre,  mériterait  d'être  appelé  satan. 
publique,  que  les  hommes  ne  l'ignoraient  pas;  Ailleurs  il  dit:  «J'ai  désiré  avec  ardeur  de 
ils  en  avaient  une  connaissance  exacte,  ils  sa-  «  manger  celte  pâque  avec  vous».  (Luc,  xxn, 
valent  que  Jésus-Christ  devait  mourir,  et  mou-  15.)  Pourquoi  dit-il,  «  celte  pâque?  »  Il  avait 
rir  sur  la  croix  ;  bien  des  années  auparavant,  déjà  célébré  celte  fêle  avec  eux.  Pourquoi  donc 
David  parlant  au  nom  du  Messie,  disait  :  «  Ils  désire-t-il  celle  pâque  plus  qu'une  autre?parce 
«ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds  ».(Ps.xxi,  qu'après,  c'était  la  croix.  Etencore:  «Mon  Père 
il.)  Remarquez  qu'il  emploie  le  passé  pour  le  «  glorifiez  votre  fils,  afin  que  voire  Fils  vous 
futur;  il  nous  montre  par  là  que  sa  prophétie  «  glorifie  ».  (Jean,  xvii,  4.)  Dans  beaucoup 
se  réalisera  aussicertainement,  que  s'est  réalisé  d'autres  passages,  il  prédit  sa  passion,  et  la  dé- 
un  événement  déjà  passé.  Isaïe  annonçait  la  sire;  c'est  pour  cela  qu'il  est  venu.  Pourquoi 
même  chose:  «Comme  une  brebis  qu'on  va  dit-ildonc:  «  s'il  est  possible?»  Il  nous  montre 
«  égorger,commeunagneaumuetdevantcelui  la  faiblesse  de  la  nature  humaine,  qui  ne  vou- 
«  qui  le  tond».  (Is.,  lui,  7.)  Jean  en  voyant  laitpasquilterlavieprésente,quihésitaitelter- 
l'agneau  disait:  «  Voici  l'agneau  de  Dieu  qui  giversait  à  cause  de  l'amour  que  Dieu,  dès  l'ori- 
«ôle  les  péchés  du  monde  »(Jean,  i,  29)  ;  c'est-  gine,  lui  avait  donné  pour  celte  vie.  Après  de 
à-dire,celuiquiaélé  prédit.  Et  voyez,  il  ne  l'ap-  telles  paroles,  quelques-uns  osent  dire  que  le 
pelle  pas  simplement  agneau,  mais  «  agneau  de  Fils  ne  s'est  pas  incarné  ;  sans  ces  témoignages, 
«  Dieu  ».  En  s'exprimant  ainsi,  il  veut  le  dis-  que  diraient-ils  donc? Ici  il  parle  comme  Dieu, 
tinguer  d'un  autre  agneau,  l'agneau  des  Juifs,  et  il  désire  sa  passion  ;  là  comme  homme  il  la 
Celui-ci  était  offert  pour  une  nation  seulement,  fuit  et  la  repousse.  Il  acceptait  volontiers  la 
celui-là  est  offert  pour  toute  la  terre;  le  sang  passion,  puisqu'il  dit:   «J'ai  le  pouvoir  de 
de  l'un  guérissait  les  plaies  corporelles  des  Juifs  «  quitter  la  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  delà  repren- 
seulSjle  sang  del'autrepurifiele monde  entier.  «  dre.  Personne  ne  me  la  ravit,  c'est  de  moi- 
L'agneau  des  Juifs  n'opérait  pas  ces  effets  par  «  même  que  je  la  quitte  ».  (Jean,  x,  18.)  Com- 
sa  propre  puissance,  mais  c'est  comme  figure  ment  dit-il  donc  :  «  Non  comme  je  veux,  mais 
de  l'agneau  de  Dieu,  qu'il  avait  cette  vertu.  «  comme  vous  voulez?  »  Il  n'y  a  rien  d'éton- 
6.  Où  sont  donc  ceux  qui  disent  :  Jésus  Christ  nant,  qu'avant  sa  mort,  il  ait  mis  tant  de  soin 
est  appelé  fils  et  nous  aussi,  et  qui,  à  cause  de  à  prouver  la  vérité  de  sa  chair,  lui  qui,  après 
cette  communauté  de  noms,  le  rabaissent  à  sa  résurrection,  voyant  l'incréduhté  de  son  dis- 
lîotre  niveau?  Voici  deux  agneaux,  ils  ont  un  ciple,  n'hésite  pas  à  lui  montrer  ses  blessures, 
même  nom  ;  la  distance  entre  eux  est  infinie,  les  marques  des  clous,  et  à  lui  faire  toucher 
Ici,  malgré  ce  nom  commun  à  tous  deux,  vous  ses  cicatrices,  en  disant  :  «  Regardez  et  voyez, 
ne  supposez  aucune  parité  ;  de  même,  malgré  «  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os  » .  (Luc,  xxiv,  39.) 
le  nom  de  fils,  ne  rabaissez  donc  pas  jusqu'à        Voilà  pourquoi  il  n'a  pas  voulu  apparaître 
vous  le  Fils  unique.  Mais  pourquoi  tantdiscuter  dès  l'origine  à  l'état  d'homme  fait  ;  mais  il  est 
sur  des  choses  évidentes  ?  Si  Jésus-Christ  prie  conçu,  il  naît,  il  est  allaité,  et  il  reste  sur  la 
comme  Dieu  ;  il  y  a  en  lui  opposition,  lutte  et  terre  tout  le  temps  nécessaire  pour  attester 
contradiction.  Il  dit  ici  :  «Mon  Père,  s'il  est  pos-  son  humanité.  Car  souvent  les  anges  et  Dieu 
esible,que ce calices'éloigne de moi»;il  hésite,  lui-même  se  sont  montrés  sous  uneforme  hu- 
it repousse  la  passion.  Ailleurs  ayant  annoncé  maine.  Us  n'avaient  pas  un  corps  véritable,  ce 
que  le  Fils  de  l'Homme  serait  trahi,  flagellé,  et  n'était  qu'une  apparence.  Pour  distinguer  son 
Pierre  s'étant  écrié  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  cela  ne  avènement  de  ces  apparitions  et  pour  montrer 
a  vous  arrivera  ))as  »,  il  le  réprimande  forte-  qu'il  était  vraiment  incarné,  il  est  conçu,  en- 
ment  en  ces  termes  :  «  Retirez-vous  de  moi,  fanté,  nourri,  couché  dans  une  crèche,  non 
«satan,  vous  m'êtes  un  sujet  de  scandale,  parce  en  secret,  mais  dans  une  hôtellerie,  devant 
0  que  vous  ne  goûtez  pas  les  choses  de  Dieu,  une  grande  multitude,  de  sorte  que  sa  nais- 
0  mais  celles  des  hommes  » .  (Matth.,  xvi,  22.)  Il  sance  peut  être  connue  de  tous.  Aussi  les  pro- 
venait  de  le  louer  et  de  le  féliciter,  et  il  l'ap-  phèles  annoncent-ils  non-seulement  qu'il  est 
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homme,  mais  aussi  qu'il  est  convu,  mis  au  la  folie  de  Paul  de  Samosate  et  à  la  démence  de 

monde  et  nourri  comme  les  autres  enfants.  Marcion  et  de  Manès.  Voilà  pourquoi  encore 

iMÏe  s'écrie  :  a  Voici  qu'une  vierge  concevra  et  il  prédit  l'avenir  connue  Dieu  et  le  redoute 

•  enfanlerauntils,eton  l'appellera  Euiinanuel;  comme  homme. 

cil  mangera  le  heurreet  U'mit'l.(Is.,  vu,  I  l.jl.'u  7.  Je  voudrais  vous  exposer  les  autres  raisons," 
«  pelilenfajit  nous  est  né;  un  (ils  nous  est  don-  et  vous  montrer,  par  les  faits  mêmes,  (jue  la 
«né».  (U).  IX,  0.)  Voyez  comment  ils  ont  prédit  prière  du  Sauveur,  ici  preuve  de  son  humanité, 
80U  enfance!  Interrogez  rhérélii|ue: est-ce  Dieu  sert  ailleurs  <à  soutenir  la  faihiesse  des  audi- 
qui  craint,  ipii  tremble,  (|ui  hésite,  ()ui  est  tours. Car,s'il  tienlun  langage  humble, cen'est 
ph)ngé  dans  la  tristesse?  S'il  répond  oui,  reti-  pas  seulement  à  cause  de  son  Incarnation,  mais 
rez-\ous.  nu  ttcz-le  au  rang  ou  plutôt  au-des-  aussi  pour  les  divers  motifs  cnumérés  ci-des- 
sous du  diable,  (iar  celui-ci  n'a  pasosé  le  dire;  sus.  Cependant,  afin  de  ne  pas  noyer  ce  dis- 
s'il  répond  que  tout  cela  ne  peut  convenir  à  cours  dans  la  multitude  de  détails  qu'il  nous 
Dieu,  concluez  :  donc  Jésus-Christ  ne  prie  pas  reste  à  donner,  arrêtons  nous,  remettons  la 
connue  Dieu.  Si  c'étaient  là  les  paroles  de  suite  à  un  autre  jour  et  terminons  par  l'exhor- 
Dieu,  il  en  résulterait  encore  une  autre  absur-  tation  à  la  prière.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
dite.  souvent,  et  il  faut  encore  y  revenir.  Les  étoffes 
Enefft  l  ces  paroles  montrent  non-seulement  teintes  une  fois  seulement,  perdent  facilement 
l'angoi.-^e  de  l'âme,  mais  l'aïq^arition  de  deux  leur  éclat;  plongées  dans  le  bain  longtemps  et 
volontés,  celle  du  Père  et  celle  du  Fils.  Ce  à  plusieurs  reprises,  elles  conservent  Indes- 
texte  :  oNon  commeje  veux,  mais  comme  vous  tructible  la  délicatesse  de  leur  couleur.  Ainsi 
«  voulez»,  ce  texte,  dis-je,  le  prouve.  Les  héré-  en  est-il  de  nos  âmes.  En  entendant  souvent 
tiques  ne  l'admettent  pas,  et  quaml,  pour  [)rou-  les  mêmes  choses,  nous  devenons  pour  ainsi 
ver  la  puissance,  nous  citons  le  passage  :  «  Mon  dire  imbus  et  tout  pénétrés  d'ineffaçables  en- 
«  rèreelmoi  nous  sommes  un  »  (Jean,  X,  30);  ils  seignemenls.  Ecoutons  donc  avec  attention, 
irétendent  qu'il  s'agit  de  la  volonté,  et  disent  car  rien  n'est  plus  puissant  que  la  prière  :  rien 
que  le  Père  et  le  Eils  n'ont  qu'une  volonté,  ne  lui  est  comparable.  Un  roi  tout  brillant  de 
Si  le  Père  et  le  Fils  n'ont  qu'une  volonté,  corn-  pourpre  n'égale  point  celui  qui  prie  et  que 
ment  Jésus-Christ  dit-il:  a  Non  comme  je  veux,  glorifie  son  union  avec  Dieu.  Si  en  présence 
aniais  comme  vous  voulez?»  En  effet,  s'il  parle  de  l'armée,  des  généraux,  des  chefs  et  descon- 
comme  Dieu,  il  y  a  contradiction,  et  il  en  ré-  suis,  quelqu'un  s'avance  et  s'entretient  fami- 
sulle  une  foule  d'absurdités;  s'il  parle  comme  lièrement  avec  le  roi,  il  attire  sur  soi  tous  les 
homme,  son  lang.ige  se  conçoit,  et  l'on  ne  peut  yeux,  et  acquiert  par  là  un  éclat  nouveau.  Tels 
rien  y  objecter.  Car,  que  la  chair  repousse  la  sont  ceux  qui  prient.  Quel  honneur,  en  elTet, 
mort,  il  n'y  a  rien  de  surprenant,  c'est  naturel,  qu'en  présence  des  anges,  des  archanges,  des 
Or,  Jesus-Christ  a  pris  toute  notre  nature,  ex-  séraphins,  des  chérubins  et  de  toutes  les  autres 
cepté  le  péché, et  ill'a  prise  compléltiuent,  afin  vertus,  un  homme  s'avance  avec  une  entière 
de  fermer  la  bouche  aux  hérétiques.  Par  ces  confiance  et  s'entretienne  avec  leur  souverain 
paroles:  oS'ilestpossible,  que  cecalices'éloigne  Maître.  Mais,  outre  l'honneur,  nous  tirons 
«de  moi..,  non  comme  je  veux,  mais  comme  encore  le  plus  grand  avantage  de  la  prière, 
«vou5voulez»,ilmontrequ'ilaviaimeutrevètu  même  avant  d'être  exaucés.  Car,  en  levant 
notre  chair  (jui  a  horreur  de  la  mort.  Car  il  les  mains  au  ciel  et  en  invoquant  Dieu,  on 
est  de  la  chair  de  craindre  la  mort,  de  trem-  se  sépare  des  affaires  temporelles,  on  se 
bler  et  d'être  dans  les  angoisses.  Tauiôl  Jésus-  trans|)orle  par  la  pensée  dans  la  vie  future,  et 
Christ  la  laisse  abandonnée  à  elle-même,  afin  l'on  conlem[)le  déjà  les  splendeurs  célestes; 
qu'en  montrantsa  faiblesse  il  attcstesa  nature;  dans  le  temps  de  la  [)rière,  si  elle  est  bien 
tantôt  il  la  voile  pour  prouver  qu'il  n'est  pas  f.iile,  on  n'est  plus  de  cette  vie  ;  les  transports 
seulement  homme.  On  aurait  cru  à  son  huma-  de  la  colère  s'apaisent  sans  peine;  les  ardeurs 
nité,  s'il  l'avait  toujours  montrée  ;  et  s'il  avait  de  la  cupidité  s'éteignent;  les  fureurs  de  l'en- 
toujours  accom|)li  des  œuvres  divines,  on  au-  vie  se  calment  avec  la  plus  grande  facilité.  Il 
rail  douté  de  l'Incarnation.  Voilà  pourt]uoi,  nous  arrive  alors  la  môme  chose  qui  se  passa 
dans  ses  paroles  et  ses  actes,  il  mêle  le  divin  dans  la  nature,  au  lever  du  soleil,  selon  la  des- 
et  1  humain.  De  la  sorte,  il  ôle  tout  prétexte  à  criplion  du  Prophète  :  a  Vous  avez  répandu  les 
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0  ténèbres,  dit-il,et  la  nuit  a  été  faite;  c'est  alors  pauvre,  devient  le  pi  us  riche;  celui  qui  ne  prie 

a  que  passent  tontes  les  bêtes  desforêts  ;leslion-  pas,  au  contraire,  fûl-il  assis  sur  le  trône  im- 

oceaux,  en  rugissant  après  leur  proie,  cher-  périal,  est  le  plus  pauvre  de  tous  les  hommes. 

«  chent  la  nourriture  que  Dieu  leur  a  donnée.  Achab  n'étail-il  pas  roi  ?  n'avait-il  pas  des  mon- 

«Le  soleil  se  lève;  elles  rentrent  et  vont  se  cou-  ceaux  d'or  (t  d'argent?  Mais  parce  qu'il  m 

t  cher  dans  leurs  retraites  ».  (Ps.  cm,  20.)  priait  pas,  il  lui  fallut  faire  chercher  Elie,  un 

De  même  qu'aux  premiers  rayons  du  soleil  homme  sans  habitalicc,  ciui  n'avait  pour  tout 

touteslesbêtess'enfuîentetsecachentdansleurs  vêlement  qu'une  peau  de  brebis.  0  roi,  qui 

repaires,  ainsi  en  est-il  de  la  prière  ;  comme  un  possédez  de  si  grands  trésors,  vous  cherchez  un 

rayon  elle  s'échappe  de  nos  lèvres,  illumine  no-  homme  qui  ne  possède  rien  1  Oui,  dit-il;  car 

ire  âme,chasseetmetenfuitetoutes  les  passions  à  quoi  me  servent  ces  richesses?  Le  Prophète 

brutales,  et  les  fait  rentrer  dans  leurs  cavernes,  a  fermé  le  ciel,  et  tout  me  devient  inutile. 

pourvu  que  nous  priions  avec  attention,  avec  Vous  le  voyez,  Elie  était  plus  riche  que  ce  roi  I 

une  âme  ardente  et  un  esprit  vigilant.  Alors  Car  jusqu'à  ce  qu'il  eût  parlé,  le  roi  avec  toute 

le  démon  se  retire.  Quand  un  maître  parle  à  son  armée  était  réduit  à  la  dernière  misère. 

un  esclave,  aucun  autre  esclave,  même  des  0  merveille  1  Elie  n'a  pas  même  de  quoi  se 

plus  confiants,  n'oserait  venir  troubler  cet  en-  vêtir  et  il  ferme  le  ciel.  Et  c'est  cette  pauvreté 

tretien  ;  cà  plus  forte  raison  les  démons,  si  qui  lui  donne  une  telle  prérogative.  Parce  qu'il 

odieux  au  Seigneur,  ne  pourront-ils  nous  em-  ne  possède  rien  ici-bas,  il  jouit  de  cette  grande 

pêcher  de  parler  à  Dieu,  si  nous  le  faisons  avec  puissance.  Il  n'a  qu'à  parler,  pour  faire  des- 

le  zèle  convenable.  La  prière,  c'est  le  port  con-  cendre  du  ciel  d'immenses  trésors.  0  bouche, 

tre  la  tempête,  l'ancre  du  salut,  le  bâton  du  source  de  pluies  fécondes!  0  langue,  qui  verse 

vieillard,  le  trésor  des  pauvres,  la  sûreté  des  des  ondées  bienfaisantes  I  Voix,  qui  répand 

riches,  la  guérison  des  maladies,  la  gardienne  toutes  sortes  de  biens  !  Contemplant  toujours 

de  la  santé.  La  prière  nous  conserve  nos  biens  cet  homme  pauvre  et  riche,  riche  parce  qu'il 

intacts  et  écarte  promptement  les  maux.  Sur-  est  pauvre,  méprisons  les  choses  présentes,  et 

vient-il  une  tentation  ?  elle  est  facilement  re-  soupirons  après  les  biens  futurs.  De  cette  ma- 

poussée;  une  perte  de  richesses  ou  toute  autre  nière  nous  jouirons  des  uns  et  des  autres. 

affliction?  tout  est  bientôt  réparé.  La  prière  Puissions-nous  tous  les  obtenir  par  la  grâce  et 

chasse  la  tristesse,  excite  la  gaieté  ;  elle  est  la  la  bonté  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 

source  de  plaisirs  continuels,  la  mère  de  la  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  soit  la  gloire, 

sagesse.  maintenant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des 

Celui  qui  prie  avec  attention,  fût-il  le  plus  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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ANALYSE. 

Réponse  !i  nne objection  des  héréiiqnes.  —  Le  Filsa  le  même  pouvoir  que  le  Père.  —  L'anmône  se  mc?iire,non  parla  grandeur 
du  Jon,  mais  parla  pureté  d'intenliiin.  —  Louange  de  saintPaul  dont  l'oraleur  elle  les  paroles.  —  En  quel  sens  Jésus- Cliiisl  a 
dit  :  Ce  n'est  pas  à  moi  de  donner.  —  C'est  à  celui  qui  combat,  de  mériler  la  récompense. 

i.  Hier  nous  revînmes  du  combat,  du  com-  entendu  hier,  apprendre  de  queUju'un  de  nos 
bat  et  de  la  lutte  contre  les  hérétiques,  nos  auditeurs  ce  que  nous  avons  dit.  Rien  ne  sera 
armes  étaient  sanglantes;  entre  nos  mains,  le  plus  facile.  Car  telle  fut  l'attention  des  assis- 
glaive  de  la  parole  s'était,  si  je  l'ose  dire,  rougi  tanls  qu'ils  se  retirèrent,  emportant  toutes 
du  sang  de  l'hérésie;  nous  n'avons  pas  ter-  mes  paroles  dans  leurs  cœurs,  sans  en  rien 
rassé  les  corps,  mais  abattu  les  sophismes  im-  laisser  perdre.  Vous  n'aurez  donc  qu'à  les  in- 
pies  et  a  tout  ce  qui  s'élève  avec  hauteur  contre  terroger. 

0  la  science  de  Dieu  d .(Il  Cor.,  x,  5.)  Car  tel  est  Quant  à  la  question  à  traiter  aujouid'hui, 

le  genrede  ce  combat;  telle  est  aussi  la  nature  nous  vous  l'exposerons  nous-mcme;  nous  dis- 

des  armes.  Siint  Paul  dit  à  ce  sujet  :  «Les  enterons  une  objection  que  nous  font  les  hé- 

fl  armes  de  notre  milice  ne  sont  point  char-  réticjues.  Quelle  est-elle?  Dernièrement  nous 

t  Belles,  elles  sont  puissantes  en  Dieu  pour  avons   parlé  de  la  puissance  du  Fils;  nous 

<  renverser  les  reiiiparts,  détruire  les  raison-  avons  montré  qu'elle  est  égale  à  celle  de  son 

a  nemcuts  et  tout  ce  (jui  s'élève  avec  hauteur  Père,  sujet  que  nous  avons  longuement  déve- 

«  contre  la  science  de  Dieu  ».  (H  Cor.,  x.  A.)  Il  loppé.  Repoussés  sur  ce  point,  ils  nous  objcc- 

faudrait  raconter  à  ceux  qui  étaient  absents,  tent  un  autre  texte  de  l'Evangile,  texte  qu'ils 

les  péripéties  d'hier,  l'ordre  de   bataille,  la  n'entendent  pas  dans  son  véritable  sens.  Le 

mêlée,  la  victoire,  les  trophées.  Mais  pour  ne  voici  :  a  Pour  ce  qui  est  d'être  assis  à  ma  droite 

pas  favoriser  votre  négligence,  je  veux  passer  a  ou  à  ma  gauche,  ce  n'est  point  à  moi  à  vous 

outre.  Vous  qui  étiez  absents,  soyez  plus  dili-  a  le  donner.  Cet  honneur  est  pour  ceux  à  qui 

gents  à  l'avenir,  afin  de  récupérer  ce  que  vous  a  le  Père  l'a  préparé».  (Matth.,  xx,  23.) 

avez  pi.-rdu  par  votre  absence.  Maintenant  nous  Je  vous  renouvellerai  d'abord  le  conseil  déjà 

allons  continuer.  Pour  peu  que  l'on  ait  de  zèle  donné  si  souvent.  Ne  lisez  pas  simplement  la 

às'iiicliuiie,  on  pourra,  si  l'ou  ne  nous  a  par  lettre,  pénétrez  le  sens.  Quiconque  s'attache 
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UDiquement  aux  mots,  et  ne  s'occupe  que  de  il  juge  avec  autorité ,  comment  il  honore  oa 
ce  qui  est  matériellement  écrit,  tombera  dans  châtie, couronne  ou  punit,  comment  il  iotro- 
de  nombreuses  erreurs.  L'Ecriture  dit  que  duit  les  uns  dans  le  royaume  céleste,  et  préci- 
Dieu  a  des  ai!es,  comme  le  témoigne  le  Pro-  pite  les  autres  en  enfer? 
phète  :  o  Protégez-moi  à  l'ombre  de  vos  ailes».  2.  Admirez  ici  sa  «ollicitude  pour  nous.  En 
{Ps.  XVI.  8.)  Nous  n'en  conchirons  pas  que  celte  s'adressant  aux  élus  il  dit  :  cVenez  les  bénis 
essence  spirituelle  et  immortelle  a  des  ailes.  Si  a  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous 
cela  ne  peut  se  dire  des  hommes,  encore  moins  «a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
de  cette  nature  pure,  invisible,  incompréhen-  «monde  ».  Aux  damnés  il  ne  dit  pas  :  Pietirez- 
sible.  Que  signifient  donc  pour  nous  les  ailes?  vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  qui  vous  a 
le  secours,  la  sécurité,  la  protection,  la  défense,  été  préparé;  mais  a  qui  a  été  préparé  pour  le 
un  asile  inviolable.  LEcriture  dit  encore  que  t  diable».  J'ai  préparé  le  royaume  pour  les 
Dieu  dort  :  a  Levez-vous,  pourquoi  dormez-  hommes,  dit-il;  l'enfer,  au  contraire,  je  l'ai 
a  vous,  Seigneur  » .  ,Ps.  xiiii,  23.)  Nous  ne  pou-  préparé,  non  pour  les  hommes,  mais  pour  le 
vous  pas  dire  que  Dieu  dort:  ce  serait  le  comble  démon  et  ses  anges;  si  vous  menez  une  vie 
de  la  folie.  Mais  ce  mot  0  dormir  9  nous  montre  telle  que  vous  méritiez  d'être  damnés,  vous 
8a  patience  et  sa  longanimité.  Un  autre  pro-  pourrez  vous  l'imputer  justement.  Voyez 
phète  dit  :  aSerez-vous  comme  un  homme  quelle  touchante  bonté!  Les  athlètes  n'existent 
«  endormi  ?  »  'Jér.,  xiv.  9.)  pas  encore  ;  les  couronnes  et  les  récompenses 
Vous  le  voyez,  il  nous  faut  beaucoup  de  pru-  sont  déjà  prêtes.  «Possédez,  dit-il,  le  royaume 
dence  pour  scruter  l'Ecriture.  En  prenant  les  «  qui  vous  a  é!é  préparé  dès  le  commence- 
mots  dans  leur  sens  propre  et  strict,  il  en  ré-  «  ment  du  monde d.  Même  instruction  à  ré- 
sulterait une  foule  d'absurdités  et  de  contra-  cueillir  de  la  parabole  des  dix  vierges.  A  l'ar- 
dictions.  Lun  dit  que  Dieu  dort,  l'autre  qu'il  rivée  de  TEpoux,  les  folles  disent  aux  sages  ; 
ne  dort  pas;  et  tous  deux  disent  vrai,  si  vous  «  Donnez-nous  de  votre  huile».  (Ib.  8.)  Les 
les  entendez  convenablement.  En  disant  qu'il  autres  répondent  :  «Nous  craignons  qu'il  n'y 
dort,  l'un  montre  la  grandeur  de  sa  patience;  «  en  ait  pas  assez  pour  vous  et  pour  nous», 
en  disant  quil  ne  dort  pas,  l'autre  nous  révè'e  LEcriture  n'entend  pas  parler  d"huile  et  de 
son  essence  pure  et  incorruptible.  Ayons  donc  feu,  mais  de  la  virginité  et  de  la  bonté.  Le  feu 
beaucoup  de  prudence  et  pesons  bien  ces  pa-  est  le  symbole  de  la  virginité;  l'huile  celui  de 
rôles  :  «  Ce  n'est  point  à  moi  à  vous  le  donner;  Taun  ône.  Ce  passage  signifie  que  la  virginité 
a  cet  honneur  est  pour  ceux  à  qui  le  Père  l'a  doit  être  accompagnée  de  charité,  sans  quoi  le 
«  préparé*.  Ce  ttx'.en'ôte  rien  à  Jésus-Christ  de  salut  des  vierges  est  incertain;  mais  qui  sont 
sa  puissance,  ne  diminue  pas  son  autorité^  mais  ces  vendeurs  dhuiîe?  Qui,  sinon  les  pauvres? 
il  nous  montre  sa  sollicitude,  sa  sagesse,  sa  Ils  donnent  plutôt  qu'ils  ne  reçoivent.  Regar- 
providence  pour  le  genre  humain.  Qu'il  ait  le  dez  donc  l'aumône  non  comme  une  perte, 
pouvoir  de  châtier  ou  de  récompenser,  écoutez  mais  comme  un  gain,  non  comme  une  dé- 
ce  qu'il  dit  :  a  Lorsque  le  Fils  de  Ihomme  vien-  pense,  mais  comme  un  prêt  avantageux.  Vous 
0  dra  dans  la  gloire  de  son  Père,  il  mettra  Us  recevez  plus  que  vous  ne  donnez.  Vous  donnez 
a  brebis  à  sa  droite ,  et  les  boucs  à  sa  gauche,  du  pain,  et  vous  recevez  la  vie  éternelle;  vous 
0  fct  il  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez  donnez  un  habit,  et  vous  recevez  un  vêtement 
a  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royauir.e  d'immortalité;  vous  donnez  un  abri  sous  votre 
«  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  toit,  et  vous  recevez  le  royaume  des  cieux; 
a  du  monde.  Car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  vous  distribuez  des  richesses  périssables ,  et 
0  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  vous  recueillez  des  biens  éternels. 
0  donné  à  boire.  A  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  Je  suis  pauvre,  dites-vous,  comm'^nt  faire 
0  il  dira  :  Ri-tiréz-vous  de  moi,  maudits,  allez  raumône?  C'est  surtout  dans  la  pauvreté  que 
0  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  vous  pouvez  faire  l'aumône.  Le  riche  enivré 

<  et  pour  ses  anges.  Car  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  p'ir  l'abondance  de  ses  biens,  en  proie  à  une 

<  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  fièvre  ardente,  tourmenté  d'une  avarice  insa- 
f  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire;  jetais  tiable,  biùle  d'augmenter  sa  fortune;  le  [  au- 
f  étranger  et  vous  ne  m'avez  pas  recueilU».  vre,  délivré  de  toutes  ces  maladies,  donne 
(S£:.Uh.,  Xi?,  31  etsuiv.)  Voyez-vous  comment  plus  facilement  de  ce  qu'il  a.  C'est  d'après  la 
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pureté  d'intention  et  non  d'après  les  l)iens  prouve  (juc  rien  n'a  été  soustrait  à  son  juge- 
donnés  (|iie  se  mesure  l'aumône.  La  veuve  do  ment;  cesserez  vous  celte  controverse  ténié- 
rEvan>;iledonneileuxol)oles,  et  remporte,  par  raire?  Or,  écoutez  le  Christ  lui-même  :  a  Le 
sa  charité,  sur  les  plus  opulents.  Une  autre  «  Père  ne  juge  personne,  il  a  donné  tout  juge- 
veuve  n'avait  qu'une  poignée  de  farine  et  un  «  ment  au  Fils  ».  (Jean,  v,  22.)  Si  donc  le  Père 
peu  d'huile,  elle  reçut  néanmoins  et  nourrit  le  a  tout  pouvoir  de  juger,  rien  n'a  été  excepté 
Prophète  dont  lame  était  aussi  élevée  que  le  de  sa  juridiction.  Celui  de  qui  tout  jugement 
ciel.  Ainsi  la  pauvreté  ne  fut  un  obstacle  ni  à  relève  est  maître,  à  l'égard  de  tous,  de  ré- 
l'une  ni  à  l'autre.  N'apportez  donc  pas  de  compenser  et  de  couronner.  Ces  mois  :  «lia 
vaines,  d'inutiles  excuses.  Dieu  ne  demande  adonné»,  ne  doivent  pas  être  pris  dans  leur 
pas  des  largesses  abondantes,  mais  une  volonté  sens  propre.  Le  Père  n'a  pas  donné  à  quel- 
géiHTcuse.  L'aumône  se  mesure,  non  d'après  qu'un  qui  n'avait  i»as,  il  n'a  pas  engendré  une 
le  don,  mais  d'après  l'intiuliou.  Vous  êtes  personne  imparfaite,  à  qui  il  aurailfait  ce  don 
pauvre  et  le  plus  pauvre  de  tous  les  hommes?  plus  tard.  Il  a  engendré  le  Fils  parfait,  infuii. 
Riais  vous  n'êtes  i)as  plus  indigent  (jue  cette  Si  Jésus  Christ  se  sert  de  celte  expression,  c'est 
veuve  (lui  l'emporta  de  beaucoup  sur  les  ri-  pour  exclure  deux  dieux  engendrés,  distinguer 
clics.  Vous  maniiuez,  vous-même,  du  néccs-  le  fruit  de  la  racine,  et  non  pour  vous  faire 
saire?  Mais  vous  n'êtes  pas  plus  dénué  que  la  croire  à  un  perfectionnement  successif.  Ail- 
veuve  de  Sidon;  réduite  à  la  dernière  extré-  leurs  on  lui  demande  :  «  Vous  êtes  donc  roi  o 
niilc,  attendant  la  mort,  entourée  de  ses  en-  (Jean,  xviii,  37);  il  ne  répond  pas:  J'ai  recula 
f.mls,  elle  donne  cependant  ce  qui  lui  reste,  royauté,  ni  :  la  royauté  m'a  été  donnée  plus 
et  dans  celte  extrême  indigence,  elle  acquiert  tard;  mais:  o  C'est  pour  cela  que  je  suis  né  ». 
d'immenses  richesses;  sa  main  fut  comme  S'il  est  né  roi,  àplus  forte  raison  est-il  JMge  et 
une  aire;  son  urne  conune  un  pressoir,  et  du  arbitre.  Car  il  appartient  au  roidejuger,dodé- 
dénùmenlelle  fit  sortir  l'abondance.  cider,  d'honorer,  de  punir.  D'autres  textes  nous 

Kevenons  à  notre  parabole  pour  ne  pas  tom-  prouvent  aussi  que  c'est  à  lui  de  donner  les 

ber  dans  des  digressions  sans  fm.  A  l'arrivée  récompenses  célestes.  Quand  je  vous  aurai 

de  l'Epoux,  les  vierges  tenaient  donc  !e  lan-  montré  le  plus  saint  des  hommes  couronné 

gage  que  je  vous  ai  rapporté.  Les  sages  en-  par  le  Fils,  quelle  excuse  aurez-vous  encore? 

voyaient  les  autres  chez  les  vendeurs;  mais  Quel  est  donc  cet  homme!  Quel  autre,  sinon 

ce  n'élail  plus  le  temps  d'acheter  de  l'huile,  ce  faiseur  de  tentes,  ce  docleurdes  nations  qui 

On  n'en  fait  sa  provision  qu'en  celte  vie.  Une  a  parcouru  la  terre  et  la  mer  comme  avec  des 

fois  ce  monde  quitté  et  le  théâtre  fermé,  il  n'y  ailes,  ce  vase  d'élection,  ce  paranymphe  du 

a  plus  ni  remède,  ni  pardon,  ni  excuse  pour  Christ,  ce  fou  lateur  de  l'Eglise,  architecte 

les  actions  passées;  le  châtiment  seul  reste,  sage,  héraut,  athlète,  soldat,  qui  a  laissé  par 

C'est  ce  qui  arriva  alors.  Quant  vint  l'Epoux,  toute  la  terre  des  monuments  de  sa  vertu,  qui 

les  vierges  sages  entrèrent  avec  leurs  lampes;  a  été  rau  au  troisième  ciel,  qui  a  connu  les 

les  autres,  se  trouvant  en  retard,  frappèrent  à  mystères  ineffables  de  Dieu,  qui  a  entendu  des 

la  porte  et  entendirent  celte  effroyable  parole  :  choses  que  la  langue  d{i  l'homme  ne  peut  ra- 

«  RLlirez-vous,  je  ne  vous  connais  pas».  Vous  conter,  qui  a  reçu  des  grâces   abondantes  et 

Toyez  encore  ici  comment  Jésus-Christ  honore  supporté  d'immenses  travaux?  Qu'il  ait  Ira- 

ou  ctiàlie,  couronne  ou  punit,  reç  »it  ou  re-  vaille  plus  que  tous  les  autres,  il  le  dit  lui- 

jettc;  c'est  lui  qui  porte  les  deux  sentences.  môme;écoulez-le:  «J'ai  travaillé  plus  que  tous 

La  même  vérité  se  prouve  par  les  paraboles  alesaulres».  (ICor.,  xv,  iO.)Silen  estainsi,  sa 

de  la  vigne,  et  des  talents.  Le  Seigneur  reçoit  couronne  sera  aussi  plus  belle  :  a  Car  chacun 

les  bons  servit'urs  et  les  comble  d'honneurs;  o  recevra  sa  récompense  selon  son  travail  ». 

pour  l'autre,  il  le  fait  lier  et  jeter  dans  les  (lbid,,iii,8.)  Si  sa  couronne  est  plus  brillante 

ténèbres  exîérieu'es.  que  celle  deç  autres  Apôtres,  et  personne  n'é- 

3.  Que  répondent  les  hérétiques?  Rien  de  ga'e  les  apôtres  qu'il  surpasse  lui-même,  il 

sensé?  11  a,  disent-ils,  le  pouvoir  de  chàtieret  est  évident  qu'il  jouira  de  l'honneur  suprême 

de  couronner,  de  punir  et  de  réconiiienser;  et  de  la  prééminence.  Or,  qui  le  couronnera? 

mais  pour  le  trône  du  ciel,  pour  cet  honneur  Ecov.toz  :  aj'ai  biencombaltu, j'ai  achevé  ma 

suprèuje,  il  ne  i)cut  le  donner.  —  Si  je  vous  «course,  j'ai  gardé  la  foi.  Il  me  reste  à  attendre 
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olacouronnedela  justice,  queDieu^commeun  Que  signifie  donc  ce  texte?  Jésus  allant  à 
«juste  juge,  me  rendra  en  ce  jour».  (11  Tim.,  Jérusalem,  la  mère  des  Ws  de  Zébédée,  Jac- 
IV, 7.)  «  Le  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a  qucsetJean,s'a|)procbeavec  sesenfantset  dit  : 
«  donné  tout  jugement  au  Fils  ».  (Jean,  v,  22.)  «  Faites  que  mes  deux  fils  soient  assis  l'un  à 
Lamêmeclioseseprouveparcequisuit  :«Non-  «  "votre  droite,  l'aulreà votre  gauche  ».(Matlh., 
«  seulement  àmoi,  maisencoreà  tous  ceux  qui  xx,  20.)  D'après  un  autre  évangéiiste,  ce  sont 
«aiment son  avènement  «.(IlTim.,  iv,8.)  L'a-  les  fils  qui  font  celle  demciiide  à  Jésus-Christ, 
vénement  de  qui?  Poursuivons  :  «  La  grâce  de  II  n'y  a  cependant  aucune  contradiction,  mais 
a  Dieu  a  paru  salutaire  à  tous  les  hommes,  elle  il  ne  faut  rien  négliger,  la  mère  ayant  com- 
«  nous  a  appris  que,  renonçant  à  l'impiété  et  mcncé,  et  frayé  la  voie,  les  fils  firent  la  même 
«aux  passions  mondaines,  nous  devons  vivre  demande,  parlantsans  savoir  ce  qu'ils  disaient, 
«dans  le  siècle  présent  avec  tempérance,  jus-  Quoiijue  apôtres,  ils  étaient  très-imparfaits, 
«  tice  et  piété,  attendant  la  béatitude  que  nous  comme  les  petits  des  oiseaux  encore  dans  le 
«  espérons,  et  l'avènement  glorieux  du  grand  nid  et  couverts  à  peine  d'un  léger  duvet. 
«  Dieu,  notre  Sauveur  Jésus  Christ».  (Tit.,  u,  Il  faut  que  vous  le  sachiez,  avant  la  Pas- 
U.)  sion,  ils  étaient  d'une  profonde  ignorance. 
4-.  Notre  lutte  contre  les  hérétiques  est  ter-  Aussi  Jésus-Chrisl  les  réprimandait-il  souvent, 
minée;  nous  avons  élevé  des  trophées  et  rem-  «  Vous  avezsi  peu  d'intelligence  1  Vous  ne  com- 
porté une  brillante  \ictoire.  Par  tout  ce  qui  a  «prenez  pas encorequcjeneparlaispasdupain 
été  dit,  nous  avons  montré  que  le  Fils  honore  «  en  disant  :  Gardez-vous  du  levain  des  phari- 
et  châtie,  qu'à  lui  appartient  tout  jugement,  «  siens». (Matth.,xvi,  1 1.)  J'ai  beaucoup  de  cho- 
qu'il  couronne  et  récompense  les  plus  saints,  «  ses  à  vous  dire,  mais  vous  ne  pouvezles  porter 
et  que  dans  les  paraboles  il  s'attribue  ce  dou-  «maintenant».  (Jean,  xvi,  12.)  Non-seulement 
ble  pouvoir.  Il  nous  reste  à  répondre  aux  diffi-  ils  ne  pénétraient  pas  les  mystères,  mais  sou- 
cultés  de  nos  frères  et  à  montrer  pourquoi  il  a  vent  la  crainte,  la  timidité  leur  faisait  oublier 
dit  :  «Ce  n'est  point  à  moi  à  vous  le  donner».  cequ'ilsavaientappris.C'estcequeJésus-Chrisl 
Plusieurs  sans  doute  se  posent  cette  question.  Ieurreproche:«Aucundevousnemedemande: 
Pour  résoudre  le  problème  et  d  issi  pcr  toute  in-  a  où  allez-vous  ?  Mais  parce  que  je  vous  dis  cela, 
quiétude  dansvos  esprits, suivez-moi  attentive-  «latristesse  a  rempli  votre  cœur».  (Ibid.,  5.)  Et 
ment:  le  plus  difficile  me  reste  à  traiter.  Ce  ailleurs:  «Ilvousrappelleraetenseigneratout» 
n'est  pas  la  même  chose  de  combattre  ou  d'en-  (Jean,  xiv,  26),  dit-il  en  parlant  du  Saint-Es- 
seigner,  de  terrasser  un  ennemi  ou  de  relever  prit.  Ilnedirait  pas  :  «  Il  vous  rappellera  »,  s'il 
un  frère  ;  il  faut  beaucoup  de  zèle  pour  raCfer-  n'avait  oublié  beaucoup  de  choses.  Ceci  n'est 
mir  ceux  qui  chancellent,  et  rétablir  la  tran-  pas  une  simple  conjecture  ;  saint  Pierre,  qui 
quillité  dans  les  esprits  troublés.  Que  mes  tantôt  confesse  courageusement,  tantôt  oublie 
paroles  ne  vous  étonnent  point,  sije  dis  que  ce  tout,nousleprouveclairement.  Il  a  dit  :  «Vous 
n'est  ni  au  Fils,  ni  même  au  Père  ;  et  je  le  pro-  «  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  » .  (Matth., 
clame  à  haute  voix,  non,  ce  n'est  ni  au  Fils  ni  xvi,  16),  et  pour  cela  il  est  appelé  bienheureux; 
au  Père  à  régler  les  degrés  de  la  gloire.  Car  si  un  peu  après  il  commet  un  péché  tel  qu'il  est 
ce  droit  est  au  Fils,  il  est  aussi  au  Père;  s'il  est  traité  de  satan  :  «  Retirez-ivous  de  moi,  satan  ; 
auPère,  il  est  aussi  au  Fils  ;  voilà  pourquoi  le  «  vous  m'êtes  un  sujet  de  scandale,  parce  que 
Seigneur  ne  dit  pas  simplement  :  Ce  n'est  pas  à  «  vous  ne  goûtez  pas  les  choses  de  Dieu,  mais 
moiàledonner;  il  dit  :  «Ce  n'est  pas  à  moi  à  le  «  celles  des  hommes  ».  (Matth.,  xvi,  23.)  Quoi 
«donner,  mais  à  ceux  à  qui  mon  Père  l'a  pré-  de  plus  imparfait?  ne  pas  goûter  les  choses  de 
«  paré  ».  11  montre  que  ce  n'est  ni  à  lui,  ni  au  Dieu,  mais  celles  des  hommes?  Jésus-Christ 
Père,  mais  à  d'autres.  Que  signifie  donc  ce  parlait  de  sa  Passion  et  de  sa  résurrection; 
texte?  Votre  trouble  augmente,  votre  doute  Pierre  ne  comprenant  ni  la  profondeur  de  ses 
grandit,  votre  anxiété  redouble.  Mais  ne  crai-  paroles,  ni  ses  dogmes  ineffables,  ni  le  salut 
gnez  rien.  Je  ne  me  retirerai  pas  que  je  ne  annoncé  à  toute  la  terre,  lui  dit  à  part  :  «A  Dieu 
vous  aie  donné  la  solution.  Permettez-moi  de  «  ne  plaise.  Seigneur,  cela  ne  nous  arrivera 
reprendre  d'un  peu  plus  haut.  Autrement  je  «  pas  ».  Voyez-vous  que  les  apôtres  ne  connais- 
ne  pourrais  traiter  assez  clairement  toute  la  saienl  rien  de  certain  au  sujet  de  la  Résurrec- 
question,  tioa  ?  L'Evaugélisle  iious  l'indique  aussi  :  o  Ils 
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€  ne  savaitMitpasencore  qu'il  devait  ressusciter  a  mandez».  En  nie  parlant  ainsi  vous  n'avez  pas 

t  dVntre  les  morts  ».  (Jean,  w,  0,)  encore  souffert,  vous  n'êtes  pas  encore  descen- 

S'ils  ignoraient  cotte  vérité,  à  plus  forte  rai-  dus  dans  l'arène  ;  le  monde  est  encore  égaré, 

son  K s  autres  mystères,  par  exemple  ce  qui  l'impiété  domine,  les  hommes  périssent;  vous 

regarde  le  royaume  de  Dieu,  les  prémices  de  ne  vous  êtes  pas  encore  élancés  de  la  barrière 

notre  nature,  l'Ascension  dans  les  cicux  ;  ils  pour    courir    au    combat,    a    Pouvez-vous 

rampaient  encore   à    terre,    ils  man(|uaienl  «boire  le  calice  que  je  vais  boire,  et  être 

d'ailes  pour  prendre  leur  essor  vers  les  cieux.  a  baptii^és    du    baptême    dont   je    vais    être 

5.  Ils  étaient  pénétrés  de  cette  idée,  que  leur  «  baptisé?  »  (Marc,  x,  38).  Il  appelle  calice  et 

Maître  régnerait  bientôt  à  Jérusalem.  Ils  ne  baptême  sa  croix  et  sa  mort  ;  a  calice  »,  parce 

savaient  rien  de  plus.  Un  autre  cvangéliste  qu'il  l'accepte  avec  plaisir,  «  baptême»,  larce 

nous  le  déclare  :  Ils  croyaient,  dit-il,  que  sa  que  par  là  il  purifie  la  terre.  C'est  nissi  pour 

royauté  apiirocliait,  royauté   purement  hu-  montrer  la  facilité  de  sa  résurrec"  on.  Celui 

maine  selon  eux,  et  ils  pensaient  que  Jésus-  qui  est  baptisé  dans  l'eau  en  sort  facilement, 

Christ  allait  à  l'empire  et  non  à  la  croix  et  à  la  nature  de  cet  élément  n'offrant  aucune  ré- 

la  mort.  Après  l'avoir  entendu  dire  cent  fois,  sistance  ;  ainsi  Jésus-Christ  descendu  nu  tom- 

ils  ne  pouvaient  le  comprendre  :  trop  gros-  beau  ressuscite  avec  la  plus  grande  facilité, 

siers  pour  comprendre  clairement  cessublimes  C'est  pour(|uoi  il  l'appelle  baptême.  Voici  ce 

vérités,  ils  supposaient  que  Jésus-Christ  allait  qu'il  veut  dire  :  Pouvez-vous  souffrir  la  mort, 

prendre  possession  de  ce  royaume  temporel,  car  maintenant  c'est  le  temps  de  la  moit,  des 

qu'il  régnerait  à  Jérusalem.  Croyant  le  mo-  dangers,  des  peines.  Ceux-ci  répondent:  oNous 

ment  arrivé,  les  fils  de  Zébédée  s'approchent  «  le  pouvons  »,  sans  savoir  ce  qu'ils  disent,  et 

de  lui  sur  la  route  et  lui  adressent  leur  de-  dans  l'espoir  d'obtenir  leur  demande.  Jésus 

mande.  Ils  se  séparent  des  autres  disci|)les  reprend  :   «  Vous  boirez  le  calice,  vous  serez 

comme  si  déjà  ils  étaient  à  la  tête  des  atfaires,  «  baptisés  du  baptême  dont  je  vais  être  bip- 

et  ils  demandent  la  prééminence,   la  place  «  tisé  ».  Il  appelle  ainsi  la  mort.  Car,  Jacques 

d'honneur.  Ils  croyaient  que  la  fin  élait  pro-  eut  la  têle  tranchée   par  le  glaive,  et  Jean 

che,  que  tout  était  achevé  et  que  le  temps  mourut  plusieurs  fois.  «  Mais  d'être  assis  à  ma 

élait  venu  de  distribuer  les  couronnes  et  les  «  droite  et  à  ma  gauche,  ce  n'est  point  à  moi 

récompenses.  Ce  n'est  pas  une  conjecture  que  «  à  vous  le  donner,  mais  à  ceux  à  qui  il  a  été 

je  fais,  ni  une  simple  probabilité  que  j'énonce,  o  pré|)aré  ». 

Jésus-Christ  lui-même,  qui  connaît  les  secrets  Voici  le  sens.  Vous  mourrez,  vous  serez  tor- 
des cœurs,  va  nous  le  déclarer,  fcùcoutcz  ce  lurés  et  honorés  du  martyre.  Cependant,  d'ôlre 
qu'il  leur  répond  :  «  Vous  ne  savez  ce  que  les  premiers,  ce  n'est  pas  à  moi  à  vousledon- 
a  vous  demandez  ».  Quoi  de  plus  clair  ?  lis  ner,  c'est  aux  athlètes  à  le  coïKjiiérir  par  une 
ne  savaient  ce  qu'ils  demandaient;  ils  lui  plus  vive  ardeur,  un  plus  grand  zèle.  Pour 
parlent  de  couronnes,  de  récom|)cnscs,  de  rendre  ceci  encore  plus  clair,  faisons  unusup- 
prééminence,  dhonncur,  avant  d'avoir  com-  posion  :  voici  un  agonothète  '  ;  une  mère 
battu.  ayant  deux  fils  athlètes  vient  le  trouver  avec 
Par  ces  paroles  :  «  Vous  ne  savez  ce  que  ses  enfants  et  lui  dit  :  Failes  que  mes  deux 
«  vous  demandez  »,  Jésus-Christ  nous  indique  fils  obtiennent  la  couronne.  Que  répondrait-il? 
deux  choses  :  la  première,  c'est  que  les  fils  de  La  môme  chose  que  Jésus-Christ  ;  ce  n'est  pas 
Zébédée  parlent  d'un  royaume  dont  Jésus-  à  moi  à  la  donner.  Je  suis  agonothète,  j'ac- 
Christ  n'avait  rien  dit;  car  il  ne  s'agissait  pas  corde  les  récompenses  non  à  la  faveur  ni  aux 
de  ce  royaume  temporel  et  terrestre;  la  se-  prières,  mais  au  succès.  Car  l'agonolhète  doit 
conde,  c'est  qu'en  recherchant  la  préémi-  donner  le  prix  au  courage  el  non  au  premier 
nence,  en  voulant  paraître  plus  élevés,  |)lus  venu.  C'est  ce  que  fait  aussi  Jésus  Christ;  par 
brillants  que  les  autres,  ils  font  une  demande  là,  il  ne  détruit  pas  son  essence  ni  sa  dignité 
très-inopportune.  Ce  n'est  pas  le  temps  des  de  Dieu  ;  il  montre  ijue  ce  n'est  pas  à  lui  seul 
couronnes  et  des  récompenses,  mais  des  com-  de  donner  la  récompense,  que  c'est  aussi  aux 
bats,  des  luttes,  des  peines,  des  sueurs,  des  combattants  de  la  prendre.  Car  si  cela  dépen- 
dangers,  des  guerres.  Voici  donc  le  sens  de 

,                ,,                                                                     .  '  Celui  qui  unai  b  !  jj  >  j.;ux ,  a.'j  'gîait  el  dcc«roail  lee  técooi» 

ces  mots  :  «  >ous  ne  savez  ce  que  vous  de-  penses. 
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dait  de  lui  seul,  tous  les  hommes  seraient  tionne  à  notre  intellio^ence.  Les  filsdeZébédée 

sauvés  et  viendraient  â  la  connaissance  de  la  denandaient  la  pranière  place  et  la  préférence 

vérité;  les  honneurs  ne  seraient  pas  divers,  sur  tous  les  autres.  Pour  être  ainsi  placés  et 
puisqu'il  a  fait  tous  les  hommes  et  prend  un   .  élevés  au-dessus  des  autres,  le  martyre  seul 

soin  égal  de  tous.  ne  suffit  pas.  Vous  mourrez,  il  est  vrai ,  mais 

Qu'il  y  ait  des  gloires  diverses,  saint  Paul  jouir  de  l'honneur  suprême,  ce  n'est  pas  à 
nous  l'enseigne  :  «  Autre  est  l'éclat  du  soleil,  moi  à  vous  le  donner,  c'est  à  ceux  à  qui  il  a 
a  autre  l'éclat  de  la  lune,  autre  l'éclat  des  é^é  préparé.  Et  à  qui  esl-il  préparé?  Voyons 
«  étoiles,  et  une  étoile  diffère  d'une  autre  en  quels  sont  ces  heureux,  trois  fois  heureux  qui 
a  éclat  (I  Cor.,  XV,  41);  si  on  élève  sur  ce  fon-  obtiennent  ces  brillantes  couronnes.  Quels 
«  dément  un  édifice  d'or,  d'argent,  de  pierres  sont-ils  et  comment  arrivent-ils  à  celte  gloire? 
a  précieuses  ».  (Ibid.,  m,  12.)  Saint  Paul  parle  Ecoutez.  Les  dix  apôtres  étaient  irrités  contre 
ainsi  pour  nous  montrer  les  différentes  espèces  les  fils  de  Zébédée,  qui,  séparés  des  autres, 
de  vertu  ;  et  il  nous  indique  en  même  temps  voulaient  s'emparer  des  premières  places, 
que  ce  n'est  pas  en  dormant  qu'on  entre  au  \oyez  comment  Jésus  Christ  corrige  les  pas- 
royaume  des  cieux,  mais  qu'il  faut,  par  beau-  sions  des  uns  et  des  autres.  Il  les  appelle  et 
coup  de  tribulations,  conquérir  cette  cou-  leur  dit  :  «  Les  maîtres  des  nations  leur  com- 
ronne.  Les  fils  de  Zébédée,  forts  de  l'amitié  et  «  mandent  avec  empire  ;  leurs  princes  ont  un 
de  la  faveur  de  Jésus-Christ,  croyaient  qu'ils  «  pouvoir  absolu  sur  elles.  Il  ne  doit  pas  en 
seraient  préférés  aux  autres.  Pour  les  détrom-  «  être  de  même  parmi  vous  ;  mais  quiconque 
per,  et  leur  ôter  cette  persuasion  propre  à  les  o  veut  devenir  le  premier,  qu'il  se  fasse  le 
rendre  plus  négligents,  Jésus- Christ  leur  dit  :  «  dernier  de  tous  ».  (Marc,  x,  42.) 
0  Ce  n'est  pas  à  moi  de  le  donner  »,  c'est  à  Vous  le  voyez,  ils  voulaient  être  les  pre- 
vous  de  le  prendre,  si  vous  le  voulez;  mon-  miers,  les  plus  grands  et  les  plus  haut  placés, 
trez  plus  de  zèle,  plus  d'ardeur,  plus  de  dé-  et  pour  ainsi  dire  les  princes  desapôtres.  Pour 
vouement.  Les  couronnes  se  donnent  aux  tra-  réprimer  leur  ambition,  et  manifester  leur 
vaux,  les  honneurs  aux  actions,  les  récom-  dessein,  Jésus-Christ  dit  :  a  Quiconque  veut  dé- 
penses aux  fatigues;  les  œuvres,  voilà  près  de  a  venir  le  premier,  qu'il  se  fasse  le  serviteur 
moi  la  meilleure  recommandation.  «  de  tous  ».  Si  vous  désirez  la  première  place, 

6.  J'avais  donc  raison  de  le  dire,  ce  n'est  et  la  dignité  suprême,  prenez  la  dernière 

ni  à  lui,  ni  au  Père,  mais  aux  athlètes,  aux  place,  soyez  les  plus  petits,  les  plus  humbles, 

combattants.  C'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  abaissez-vous  au-dessous  de  tous.  C'est  la  vertu 

dit  à  Jérusalem  :  «  Combien  de  fois  ai-je  voulu  qui  donne  cet  honneur.  Ce  qu'il  prouve  aus- 

«  rassembler  tes  enfants,  comme  une  poule  sitôt  et  surabondamment  par  un  exemple  : 

«  ses  poussins,  et  tu  ne  l'as  pas  voulu?  voici  «  Le  fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour  être 

a  que  vos  maisons  demeureront  désertes»,  o  servi,  mais  pour  servir,  et  donner  sa  vie 

(Luc,  xiii,  34.)  Ainsi  vous  le  voyez,  parmi  les  «  pour  la  rédemption  de  plusieurs  ».  Voilà  ce 

lâches,  les  paresseux,  les  indolents,  personne  qui  rend  illustre  et  glorieux.  Regardez-moi, 

ne  sera  sauvé.  Nous  apprenons  encore  par  là  dit-il,  je  n'ai  pas  besoin  d'acquérir  de  la  gloire 

un  autre  mystère;  c'est  que  le  martyre  ne  ni  de  l'honneur,  cependant  j'ai  voulu  faire 

suffit  pas  pour  donner   la   prééminence   et  beaucoup  de  bonnes  œuvres.  Avant  son  Incar- 

l'honneur   suprême.   Jésus-Christ   prédit  le  nation  et  ses  abaissements,  tout  était  corrompu 

martyre  aux  fils  de  Zébédée,  et  cependant  ils  et  périssait;  par  ses  humiliations,  il  releva 

n'obtiennent  pas  pour  cela  la  première  place,  tout;  il  chassa  la  malédiction,  détruisit  la 

Car  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent  avoir  fait  mort,  nous  rendit  le  paradis,  ôta  le  péché, 

davantage.  Aussi  dit-il  :  «Vous  boirez  de  mon  ouvrit  les  portes  du  ciel,  fit  renaître  la  piété 

«  calice,  vous  serez  baptisés  du  baptême  dont  sur  la  terre,  bannit  l'erreur,  ramena  la  vérité, 

0  je  vais  être  baptisé;  mais  d'être  assis  à  ma  plaça  nos  prémices  sur  le  trône  royal  et  nous 

«  droite  et  à  ma  gauche,  ce  n'est  pas  à  moi  à  accorda  des  biens  innombrables  que  ni  moi 

«  vous  le  donner  ».  Il  ne  s'agit  pas  de  siège;  ni  tous  les  hommes  ne  pourrions  raconter, 

cela  signifie  jouir  d'un  plus  grand  honneur.  Avant  ses  abaissements,  les  anges  seuls  le 

obtenir  la  prééminence,  être  le  premier  de  connaissaient;  après,  tous  les  hommes  le  con- 

tous.  Jésus-Christ  en  parlant  ainsi  se  propor-  naissent. 
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Vous  le  voyez,  l'Immilité  ne  diminue  p,'\s  la  tous  ot  prêts  à  tout  faire  et  à  tout  endurer. 

spU'nileiir  du  Fils  de  IMeu,  il  en  résullc  au  Péiiélrés  de  ces  sunliinenls,  mes  bien-aimés, 

contraire  pour  nous  des  biens  iiHKMiihraliles  recherchons  l'huniililé  avec  empressement; 

et  p'>nr  lui  une  f,Moire  plus  l>rillanle.  Si  pour  les  injures,  les  alfronts,  les  déshonneurs,  les 

un  lUou  inliiii  et  ne  inauiinaiit  de  rien  l'hu-  oulra^M^s,  supportons  tout  avec  joie.  Car  rien 

inili'é  a  produit  un  si  j^rand  bien,  lui  a  pro-  n'est  plus  capable  que  la  vertu  d'humilité  de 

curé  plus  de  serviteurs,  et  a  augmenté  son  nous  élever,  de  nous  combler  d'honneur  et  de 

royaume;  pour(]uoi  craindre  en  vous  liumi-  gloire,  de  nous  exalter.  En  pratiquant  cette 

liautde  vous  abaisser?  Alors  vous  serez  grands,  vertu,  puissions-nous  obtenir  les  biens  promis 

élevés,  brillants,   illustres  quand  vous  vous  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 

mépriserez  vous-mêmes,  que  vous  dédaigne-  Jésus-Christ,  à  qui,  avec  le  Père  et  le  Saint- 

rez  les   premières   places,    quand    vous   ne  Esprit,  soient  la  gloire,  l'honneur,  l'adoration, 

fuirez  pas  les  humiliations,  ni  les  danger*:,  ni  maintenant  et  toujours  et  dans  les  siççks  des 

b  uioit,  quand  vous  sciez  soumis,  dg>uucs  à  sicclcs.  Ainsi  soil-il, 
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MEUVIÈME    HOMÉLIE. 
SUR   LAZARE  MORT   DEPUIS  QUATRE  JOURS. 


AMiLY^E. 

W>a;-Chri5l  n'ij:mr.iiî  pas  où  élail  Lazirc.  —  Il  ne  fint  pas  croire  tropracilcnient.  —  Pourquoi  Jo-iisC'nisIiu'ie  avant  de  res«Uh- 
ciler  Lazaie.  ~  Ce  n'csl  pas  par  uoccssiiô,  mAè  à  cause  du  peuple  qui  était  présent^  et  pour  lépoadrc  à  la  dcmaude  de 
Mjrttie. 


4.  Aujoiinl'liui  la  rcsurroclion  do  Laznro  hii!nl)le  de  laver  les  pieds  ou  de  prier?  C'est 

nous  donne  l'occasion  de  résoudre  diverses  ceriaiaenunt  de  laver  les  pieds.  Pourquoi  cc- 

qucslions  {\\n  sont  pour  beaucoup  un  sujet  de  lui  (|ui  n'a  pas  dédaigné  le  pins  humble  office 

scandrde.  (-elle  leçon,  je  ne  sais  comuienl,  dédaij^uerait-il  d'accomplir  le  plus  noble?  Tout 

fournit  aux  hérétiques  et  aux  Juifs  un  prétexte  cela  se  faisait  par  condescendance  pour  la  fai- 

de  contradiction,  nou  pas  foiidée,  loin  de  là,  blesse  des  Juifs,  comme  nous  le  verrons  dans 

maisappareiiteetprovcnantdeleursmauvaises  la  suite  de  ce  discours.  Les  Juifs  prétendent 

disposition^.  Plusieurs  hérétiques  disent  que  aussi  y  trouver  une  contradiction. — Comment, 

le  Fils  n'est  pas  semblable  au  Père.  Pourquoi?  disent  ils,  les  chrétiens  peuvent-ils  honorer, 

Parce  qu'il  dnt  prier  pour  ressusciter  Lazare,  comme  Dieu,  celui  qui  ignorait  où  Lazare  était 

et  qu'il  n'aurait  pu  le  ressusciter  sans  prier,  et,  enseveli  ?  Le  Sauveur,  en  effet,  dit  h  Marthe  et 

disent-ils,  comment  celui  qui   prie  serait-il  à  Marie,  sœurs  de  Lazare  :  «  Où  l'avez-vous 

semblal»le  à  celui  qui  reçoit  la  prière?  Or,  le  «  placé?  »  (Jean,  xi,34.)  Ignorance,  faiblesse  ; 

Fils  prie  et  le  Père  reçoit  ses  sui)idic.ilions.  —  il  ne  sait  où  est  Lazare  et  il  serait  Dieu? —  Mais 

Mais  ils  blasphèment,  ils  ne  com[irennent  pas  je  veux  les  faire  rougir  do  leur  objection, 

que  Jésus  prie  pour  condescendre  et  se  propor-  0  Juifs,  vous  accusez  Jésus-Christ  d'igno- 

tionner  à  la  faiblesse  des  assistants.  Dites-moi  rance,cà  cause  de  ces  paroles  :   «Où  l'avez-vous 

quel  est  le  plus  grand  de  celui  qui  lave  les  «placé?»  Dieu  le  Père  ignorait  donc  dans  le  pa- 

pieds  ou  de  celui  à  qui  on  les  lave?  Evidem-  radis  où  s'était  caché  Adam  ?  Car  il  le  cher- 

nienl  c'est  celui-ci.  Or  notre  Sauveur  a  lavé  les  chait  dans  le  paradis  et  il  l'appelait  :  o  Adam, 

pieds  de  Judas  qui  était  avec  les a[)ôtres. Judas  «  où  es-tu?»  c'est-à-dire  oùes-lucaché?  Pour- 

esl-il  donc  plus  grand  que  notre  Seigneur  puis-  quoi  Dieu  n'indique-t-il  pas  tout  d'abord  le 

que  Jésus  Christ  lui  a  lavé  les  pieds  ?  Touchez-  lieu  où  Adam,  plein  de  confiance,  s'entretenait 

vous  du  doigt  l'absurdité?  Leciuel  est  le  plus  autrefois  avec  lui?  Pouniuoi  celte  question  : 
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«Adam,  où  es-tu?»  Adam  répond  :  «J'ai  en-  répondirent:  «Seigneur,  s'il  dort,  il  sera  gué- 
«  leiidii  votre  voix  quand  vous  vous  promeniez  «ri».  Jésus  leur  dit  ouvertement:  «Lazare 
«  dans  le  paradis,  j'ai  craint  parce  que  je  suis  «  est  mort».  Le  Sauveur  vinten  suite  à  Jérusa- 
«  nu,  et  je  me  suis  caché».  (Gen.,  m,9.)  S'il  y  lem,  où  était  Lazare.  La  sœur  de  Lazare  court 
a  ignorance  dans  un  cas,  il  y  a  également  igno-  à  sa  rencontre  et  lui  dit  :  a  Si  vous  eussiez  été 
rance  dans  l'autre.  Jésus-Ctirist  dit  à  Marthe  et  «  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mort.  —  Si  vous 
Marie  :  «  Où  l'avez-vous  placé  ?»  et  vous  l'accu-  «  eussiez  été  ici  » .  Vous  êtes  faible,  ô  femme  I 
sez  d'ignorance  1  Que  pensez-vous  en  entendant  Elle  ne  sait  pas  que  Jésus-Christ  absent  de 
Dieu  dire  à  Caïn  :  «  Où  est  ton  frère  Abel?»  corps  est  présent  par  la  puissance  de  ladivinité; 
(Gen.,  IV,  9.)  Si  le  Fils  ignore,  le  Père  ignore  de  elle  mesure  le  pouvoir  du  divin  Maître  à  la  pré- 
même. Prenons  une  aulrepreuve  tirée  de  la  sence  matérielle.  Marthe  lui  dit:  «Seigneur,  si 
sainte  Ecriture.  Dieu  dità  Abraham  :  «Le  cri  de  «  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas 
«Sodome  et  de  Gomorrhe  est  monté  jusqu'à  «  mort;  et  maintenant  je  sais  que  tout  ce  que 
«  moi.  Je  descendrai  etje  verrai  si  leurs  œuvres  «  vousdemanderezàDieu,  il  vous  l'accordera», 
arépondentàcecriquiestvenu  jusqu'à  moi,  je  C'est  donc  pour  répondre  au  désir  de  Marthe 
«saurais'ilenestainsiounon».(Gen.,xviii,20.)  que  le  Sauveur  prie.  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
Dieu  qui  connaît  toutes  choses  avant  qu'elles  prières  pour  ressusciter  un  moi  t.  N'a-t-il  pas 
soient  (Dan.,  XIII, /i2),  qui  sonde  les  cœurs  et  les  opéré  d'autres  résurrections?  Quand  il  ren- 
reins  (Ps.  vu,  10),  qui  connaît  les  pensées  des  contra  à  la  porte  de  la  ville  un  mort  qu'on 
hommes  (Ps.  xciii,  il),  dit  :  «Je  descendrai  et  portait  en  terre,  il  ne  fit  que  toucher  la  bière 
«je  verrai  si  leurs  œuvres  répondent  à  ce  cri  et  le  mort  se  leva.  (Luc,  vu,  U.)  Eut-il  besoin 
«qui  est  venu  jusqu'à  moi  ».  Encore  une  fois,  de  prière  pour  le  ressusciter?  Dans  une  autre 
si  vous  accusez  leFils  d'ignorance,  soyczconsé-  circonstance,  il  ne  dit  qu'un  mot  à  la  jeune 
quents,  et  accusez-en  aussi  le  Père.  Mais  non,  fille  ;  «  Talitha,  cumi  »  (Marc,  v,  /tl),  et  il  la 
l'Ancien  Testament  ne  prouve  pas  l'ignorance  rendit  vivante  à  ses  parents.  A-t-il  eu  besoin 
du  Père,  ni  le  nouveau  celle  du  Fils.  Pourquoi  de  prier  ? 

dit-il:  «Jedescendraietjeverraisileursœuvrcs  Pourquoi  parler  du  Maître?  Les  disciples 

«répondent  à  ce  qui  est  venujusqu'à  moi?»  Le  d'un  mot  ressuscitent  les  mort?.  Une  parole  de 

cri,  dit-il,  est  monté  jusqu'à  moi;  mais  je  Pierre  n'a-t-clle  pas  rendu  Tabitlie  à  la  vie? 

veux  m'assurer  par  ma  propre  expérience.  Ce  Les  vêtements  de  saint  Paul  n'onl-ils  pas  opéré 

n'est  pas  que  j'ignore;  c'est  pour  enseigner  de  nombreux  prodiges?  Voici  quelque  chose 

aux  hommes  à  ne  pas  croire  facilement  toutes  de  plus  admirable  encore.  L'ombre  des  apôtres 

les  accusations,  et  à  n'ajouter  foi   qu'après  ressuscite  les  morts:  «On  apportait  les  malades 

avoir  examiné  attentivement  et  par  eux  inê-  «  dans  des  lits,  afin  que  l'ombre  de  Pierre  cou- 

mes.  Voilà  pourquoi  il  dit  ailleurs  :    «  Ne  «  vrît  quelqu'un  d'eux,  et  aussitôt  ils  étaient 

«  croyez  pas  à  toute  parole  ».  (Eccli.,xix,  16.)  «guéris».  (Act.,v,  15.)  Quoidonc?  l'ombre  des 

Rien  ne  trouble  la  vie  des  hommes  comme  disciples  ressuscite  les  morts,  et  le  Maître,  pour 

la  trop  grande  crédulité.  Le  prophète  David  ressusciter  Lazare,  aurait  besoin  de  prier?  Le 

nous  le  déclare  :  «  Je  persécutais  celui  qui  mé-  Sauveur  prie  à  cause  de  la  faiblesse  de  Marthe, 

a  disait  en  secret  de  son  prochain  ».  (Ps.  c,  5.)  Elle  lui  dit  :  «  Seigneur,  si  vous  eussiezété  ici, 

2.  Ce  n'est  donc  pas  par  ignorance  que  le  «mon  frère  ne  serait  pas  mort;  maintenant  je 

Sauveurdemande  :  «  Où  l'avez-vous  placé  ?  »  Et  «  sais  que  tout  ce  que  vous  demanderez  à  Dieu, 

que  le  Père  dit  à  Adam  :  «  Où  es-tu?»  et  à  «il  vous  le  donnera».  Vous  voulez  une  prière, 

Caïn:  «  Où  est  ton  frère  Abel?  »  ou  bien  :  «Je  voici  une  prière.  La  miséricorde  du  Sauveur 

«  descendrai  et  je  verrai  si  leurs  œuvres  répon-  est  une  fontaine  où  l'on  peut  remplir  tout 

«  dent  au  cri  qui  est  venu  jusqu'à  moi».  Il  nous  vase,  quel  qu'il  soit;  s'il  est  grand,  il  contient 

est  facile  maintenant  de  répondre  à  ceux  qui  beaucoup,  peu  s'il  est  petit.  Marthe  demande 

prétendent  que  Jésus-Christ  pria  par  faiblesse  une  prière  elle  Sauveur  lui  donne  une  prière, 

avant  de  ressusciter  Lazare.  Suivez  avec  la  plus  Un  autre  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous 

grande  attention.  Lazare  est  mort  ;  Jésus  n'était  «  entriez  dansma  maison,  mais  dites  seulement 

pas  là,  il  était  en  Galilée.  11  dit  à  ses  disciples  :  «  une  parole  :  qu'il  soit  fait  ainsi,  et  mon  servi- 

«  Notre  ami  Lazare  dort  ».  (Jean,  ii,  11.)  Ceux-  «teursera  guéri  ».  Le  Sauveur  lui  répondit: 

ci,  croyantqu'il  parlait  d'un  sommeil  ordinaire,  «Qu'il  soit  faitselonquevousavezcru».(Matth., 
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T11I  S  el  13.)  Un  autre  dit  :  Venez,  j,'iiéris?ez  un  «  qui  nreiivironnu,  afin  (jue  tous  saclienl  quu 

lillf,  et  il  répond  :  «  Je  vous  suis  o.  (Id.i\,8.)  a  vous  m'avez  envoyé  ».  C«î  qui  se  pas-^e  est 

Le  médecin  pro|)oitionne  ses  remèdes  aux  dé-  moins  un  miracle  qu'une  instruction  pour  les 

sirs  des  hotumos.  Une  femme  touche  en  se-  spcclaleurs. 

cret  la  frange  de  son  vêtement,  et  elle  ob-  La  prière  n'est  donc  pas  pour  le  mort,  mais 
tient  en  secret  sa  j^uérison.  (Ibid.  20.)  Chacun  pour  lesJuifs  inc^édulc^:,  a  afin  ((n'ils  sachent 
obtient  selon  sa  foi.  Marthe  dit  ;  «  Je  sais  que  «quevousm'avezenvoyén.Comuienlreconnaî- 
c  tout  ce  (lue  vous  demanderez  au  Père,  le  Père  tre  cette  mission?  suivez,  je  vous  en  prie,  avec 
c  vous  le  donnera  ».  Elle  a  voulu  une  prière  ;  le  la  plus  grande  attention.  De  ma  propre  auto- 
Sauveur  la  lui  accorde,  non  par  nécessité,  rite,  semhle-t-il  dire,  j'appelle  le  mort;  de  ma 
mais  par  condescendance  pour  sa  faiblesse,  propre  puissance  je  commande  à  la  mort  ;  au 
pour  montrer  qu'il  n'est  point  opposé  à  Dieu,  Père,  je  dis  :  a  Mon  Père»  ;  j'évoque  Lazare  du 
mais  que  tout  ce  qu'il  fait,  son  Père  le  fait  tombeau.  Si  le  Père  n'est  pas  mon  père,  que  ce 
aussi.  prodige  n'ait  pas  lieu;  s'il  l'est,  au  con- 

Dieu  a  formé  Thomme  dès  le  commence-  traire,  que  le  mort  obéisse  pour  l'instruction 
ment;  c'est  l'œuvre  du  Fils  aussi  bien  que  du  de  ceux  qui  m'entourent.  Pourquoi  Jésus- 
Père:  aFaisonsl'homme, dit-il, ànolreimageet  Christdit-il:  «Lazare,  venez  dehors?»  llaprié, 
o  à  notre  ressemblance  ».  (Geu.,  i,  26.)  Jésus-  et  le  mort  n'est  pas  ressuscité;  il  dit  :  c  La- 
Christ  veut  introduire  le  bon  larron  dans  le  pa-  «  zare,  venez  dehors!  »  et  le  mort  se  lève.  0 
radis  il  prononce  une  parole  et  le  larron  entre  tyrannie  de  la  mort  I  0  tyrannie  sous  laquelle 
au  paradis, et  il  n'a  pas  besoin  de  prière, quoi-  gémissait  cette  âme!  0  enfer  !  il  prie,  et  tu  ne 
que  l'entrée  en  fût  interdite  à  tous  les  enfants  rends  pas  le  mort  1  Non,  répondit-il.  —  Pour- 
d'Adam.  Car  Dieu  y  avait  placé  une  épée  (lam-  quoi?  —  Je  n'avais  pas  reçu  d'ordre.  Je  suis 
boyante  pour  la  garder.  (Gen.,  m,  24.)  Jésus-  établi  gardien,  et  je  ne  laisse  sortir  que  sur  un 
Christ,  de  son  autorité,  ouvre  le  paradis  et  y  ordre  formel.  La  prière  ne  s'adressait  pas  à 
introduit  le  larron.  0  Seigneur,  vous  faites  en-  moi;  c'était  pour  les  Juifs  incrédules.  Et  à 
trer  un  larron  dans  le  paradis!  Votre  Père  moins d'unordre précis, je nedélivre personne, 
pour  un  seul  péché  en  chasse  Adam,  et  vous  Pourdélivrerrâmej'altendslaparole:aLazarc, 
y  introduisez  le  larron  chargé  de  mille  cri-  a  venez  dehors!»  Le  mortentend  l'ordre  du  Maî- 
mes,  de  mille  forfaits  !  et  pour  cela  une  pa-  tre,  et  aussitôt  se  brisent  les  chaînes  du  trépas, 
rôle  vous  sufûl  ?  Oui,  car  l'un  ne  s'est  pas  fait  Que  les  hérétiques  soient  confondus  et  qu'ils 
sans  moi,  ni  l'autre  sans  mon  Père,  a  Car  je  disparaissenlde  la  surface  de  la  terre.  Car  vous 
«  suis  dans  le  Père,  et  le  Père  est  en  moi  ».  le  voyez  par  le  texte  même;  le  Christ  prie  non 
(Jean,  xiv,  10.)  pour  ressusciter  Lazare,  mais  pour  condescen- 

S.LarésurrecliondeLazarenefutpasl'œuvre  dre  à  la  faiblesse  des  assislanls  incrédules.  «La- 

de  la  prière;  pour  vous  en  convaincre,  écoutez  a  zare,  venez  dehors!»  Pourquoi  appelle-t-il  le 

cette  prière:  «Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  mort  par  son  nom?  Pourquoi?  Parce  qu'en 

«vousm'avezexaucéo.(Jean,xi,41.)Quoidonc?  s'adressant  aux  morts  en  général,  il  auraitres- 

Est-ce  là  une  prière,  une  supplication  ?  «Je  vous  suscité  tous  ceux  qui  étaient  dans  les  tombeaux. 

«  rends  gi  âces  de  ce  que  vous  m'avez  exaucé.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Lazare,  venez  dehors  I  «> 

«Pour  moi,  je  sais  bien  que  vous  m'exaucez  Jevousappelle  seuldevantle  peuple,  pourmon- 

0  toujours».  Si  vous  savez,  Seigneur,  que  vous  trer  par  cet  acte  particulier  les  prodiges  de 

êtes  toujours  exaucé  par  le  Père,  pourquoi  l'avenir:  j'ai  ressuscité  un  mort,  je  ressusciterai 

l'importuner  au  sujet  de  choses  que  vous  con-  la  terre  entière:  «Car  je  suis  la  résurrection  et 

naissez?  «  Je  sais  bien,  dit-il,  que  mon  Père  a  la  vie.  Lazare,  venez  dehors  !»  Et  le  mort  sor- 

0  m'exauce  toujours,  mais  je  dis  cela  pour  le  tit  enveloppé  de  bandelettes.  0  merveille  éton- 

€  peuplequim'environne.afinquetoussachent  nante!  Celui  qui  a  arraché  l'âme  des  liens  dô 

«  que  vous  m'avez  envoyé  ».  Prie-t  il  pour  le  la  mort,  qui  a  brisé  les  portes  de  l'enfer,  quia 

mort?  fait-il  des  supplications  pour  ressusciter  broyé  les  portes  d'airain  et  les  verroux  de  fer, 

Lazare?  Dit-il  :  Mon  Père,  commandez  au  mort  qui  a  délivré  l'âme  des  chaînes  de  la  mort, 

d'obéir;  mon  Père,  ordonnez  au  tombeau  de  celui-là  n'a  pu  déchirer  les  bandelettes  du 

rendre  le  mort,  de  ne  pas  se  fermer  plus  long-  mort  !  Si,  il  le  pouvait.  Mais  il  ordonne  aux 

temps  sur  lui?  a  Mais  je  dis  cela  pour  le  peuple  Juifs  d'ùler  ces  liens  qu'ils  avaient  allathé» 

S.  J.  Ch.  —  ToYiE  II.  17 
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eux-mêmes  en  ensevelissant  le  mort.  De  la  SOI  te,  bonté  du  Père,  et  qu'il  avait  pouvoir  sur  la  vib 

ils  devaient  reconnaître  leurs  pro|)ros  liens,  et  et  sur  la  mort.  A  lui,  avec  le  Père  et  le  Saini- 

se  convaincre  par  leur  expérience  que  c'était  Esprit,  soient  la  gloire  et  l'empire,  mainie- 

ce  Lazare  enseveli  par  eux,  que  Jésus-Clirist  nant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècleà. 

él.-jiUe  Messie  envoyé  dans  le  monde  par  la  Ainsi  soit-ii. 


aOMÉLlES  CONTHE  LES  ANOMÊENS. 


DIXIÈME    HOMÉLIE. 


DES   PRIERES  DE  JESUS-CHRIST. 


ANALYSE. 

Exorde  ;  différence  entre  les  dette"!  d'ars^ontet  les  (Iclle?  «ipiritiicllps.  —Jésus-Christ  est  consuLstanliel  anPèrc— Snis'abaiîS*, 
c'est  pour  se  proportionner  à  notre  f-iiMes^e,  pour  nous  instruire  d'exemple  ans?!  bien  que  de  paroles.  —  Il  a  la  môme  puis- 
tauce  que  le  Père  ;  il  est  créateur  et  législateur  comme  le  Père.  —  Preuve  tirée  de  la  gnérison  de  l'aveugle-né-  —  ComtneDt 
la  Loi  est  imparFaite.  —  Le  Fi's  est  égal  au  Père;  preuves  tiréea  de  l'Ecriture. —  Il  faut  déposer  toutes  les  inimitiés.  —  Exlior-> 
Utioo  k  se  réconcilier  avec  ses  ennemis. 


4.  Dans  nos  homélies  précédenles,  nous  avantage,  je  m'appauvris  ;  maïs  si  je  donne, 

avons   combattu   vaillamment  pour  la  foi,  si  je  communique  à  un  grand  nombre  ce  que 

nous  nous  sommes  réjouis  à  la  vue  de  nos  je  sais,  mes  richesses  spirituelles  s'en  augmen- 

glorieuses  victoires  spirituelles.  Il  est  temps  tent.  Telle  est  la  vérité.  Celui  qui  donne  aux 

de  payer  le  reste  de  notre  dette  ;  il  n'y  a  plus  autres  augmente  ses  trésors;  celui  qui  retient, 

d'obstacle.  Je  sais  que  ce  long  délai  vous  a  fait  diminue  sa  fortune.  La  parabole  des  talents 

oublier  mes  engagements  :  mais  je  n'ai  pas  nous  le  prouve  clairement.  Les  uns  rappor- 

l'intention  de  rien  cacher;  je  m'acquitterai  tent  le  double  de  ce  qu'on  leur  avait  confié, et 

même  avec  un  véritable  bonheur.  Je  le  fais  ils  sont  comblés  d'honneur;  l'autre  conserve 

non-seulement  par  motif  de  probité,  mais  son  talent  sans  le  prêter,  il  ne  peut  lui  faire 

aussi  pour  mon  propre  avantage.  Dans  les  con-  produire  le  double,  et  pour  cela  il  est  puni, 

trats  ordinaires,  le  débiteur  profite  de  l'oubli  (Matth.,  xxv,  tS.)  Dans  la  crainte  d'un  pareil 

du  créancier;  dans  les  traités  spirituels,  l'ex-  châtiment,  donnons  littéralement  à  nos  frères 

cellente  mémoire  du  créancier  procure  la  plus  ce  que  nous  avons  de  bon  et  d'utile  en  lait  de 

grande  utilité  au  débiteur.  Là,  en  effet,  la  doctrine. 

gomme  rendue, en  passant  des  mains  du  débi-  Commnniquons-le  à  tous  flans  le  cacher, 

teur  à  celles  du  créancier,  appauvrit  l'un  et  puisqu'en  donnant  aux  autres,  nous  nous  en- 

enrichit  l'autre;  ici,  au  contraire, on  peut  don-  richissons  nous  mêmes,  et  qu'en  rendant  les 

ner  et  conserver,  et,  prodige  étonnant  I  nous  autres  participants  de  nos  biens,  nous  augr 

avons  d'autant  plus  que  nous  donnons  davan-  mentons  nos  trésors. 

tage.  Si  je  garde  une  semblable  dette  enfouie  On  ne  perd  rien,  ni  de  sa  gloire,  ni  de  ses 

dans  mon  esprit,  sans  la  payer,  j'y  perds  un  avantages,  en  faisant  part  aux  autres  de  ce  que 
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Ton  sait:  au  contraire,  on  ajoute  à  réclatdesa  xiii,4.)  Qui  n'est  frappé  de  stupeur  et  d'admira- 
renommée  et  l'on  gagne  en  proportion  de  ce  tion?  Il  lave  les  pieds  de  celui  qui  va  le  trahir, 
que  l'on  donne.  Quoi  de  plus  glorieux  et  de  Pierre  s'y  refuse  en  disant  :  a  Quoil  Seigneur, 
plus  avantageux  que  de  fouler  aux  pieds  l'en-  «vous  me  laveriez  les  pieds?  »  11  ne  le  laisse 
vie,  de  faire  taire  la  jalousie,  de  pratiquer  la  pas  pour  cela,  a  Si  je  ne  vous  lave  les  pieds  «,  lui 
charité?  Si  vous  gardez  tout  pour  vous  seul,  dit-il,  «vous n'aurez  point  de  part  avec  moi». 
les  hommes  vous  traiteront  d'égoïste  et  d'en-  Pierre  reprend  :  «Seigneur,  non -seulement  les 
■vieux,  ils  vous  haïront,  et  Dieu  vous  infligera,  «pieds,  mais  aussi  les  mains  et  la  tête».  Re- 
comme  à  un  méchant,  le  dernier  supplice.  De  marquez  le  respect  du  disciple  dans  son  refus 
plus,  la  grâce  elle-même  vous  ahandonnera  et  dans  son  consentement, Quoiquecontraires, 
bientôt.  Le  blé  conservé  trop  longtemps  dans  ces  paroles  sortent  également  d'un  cœur  brû- 
les greniers  se  consume  rongé  par  les  vers;  lant  d'amour.  Pierre  est  tout  feu,  tout  amour  I 
jeté  dans  un  champ  bien  préparé,  il  multiplie  Mais  comme  je  vous  le  disais,  que  cet  humble 
et  se  renouvelle.  Ainsi  la  parole  spirituelle  office  ne  rabaisse  pas  le  Fils  à  vos  yeux,  ni  la 
longtemps  renfermée  s'éteint  bientôt,  et  l'âme  dignité  de  sa  nature.  Ecoutez  ce  qu'il  ajoute  : 
est  rongée  par  l'envie,  la  paresse  et  toute  sorte  «Savez- vous  ce  que  je  viens  de  vous  faire? 
de  maladie;  semée  dans  les  âmes  de  nos  frères,  o Vous  m'appelez  Seigneur  et  Maître,  et  vous 
comme  dans  une  terre  fertile,  la  p^^role  produit  «avez  raison;  car  je  le  suis.  Si  donc  moi  votre 
une  riche  moisson,  non -seulement  pour  ceux  «Seigneur  et  votre  Maître  je  vous  ai  lavé  les 
qui  la  reçoivent  dans  leurs  âmes,  mais  aussi  «pieds,  vous  devez  faire  de  même  entre  vous, 
pour  celui  qui  l'y  jette.  Une  fontaine  où  l'on  «Car  je  vous  ai  donné  Fexemple,  afin  qu'en 
puise  sans  cesse  est  plus  pure  et  plus  abon-  «voyant  ce  que  j'ai  fait  à  votre  égard,  vous  le 
dante;  obstruée,  elle  tarit.  Ainsi  les  dons  spi-  «fassiez  aussi  à  l'égard  de  vos  frères  ».  (JcaUi 
rituels,  sans  cesse  répandus  et  communiqués  xiii,  12-15.) 

à  tous  ceux  qui  les  désirent,  n'en  sont  que  Vous  le  voyez,  la  plupart  des  actions  de  Jésus- 
plus  abondants;  enfouis  par  l'envie  et  la  ja-  Christ  ont  été  faites  pour  nous  servir  d'exem- 
lousie,ilsdiminuentetfinissent  par  s'anéantir.  ples.Un  maître  plein  desagessebalbulieavecles 
Puisque  tel  est  l'avantage  qui  nous  est  réservé,  petits  enfants;  ce  qui  prouve  sa  sollicitude  pour 
nous  voulons  vous  payer  toute  notre  dette,  ces  enfants  et  non  son  ignorance. AinsiagitJé- 
après  vous  avoir  rappelé  d'abord  l'ensemble  sus-Christ,  non  par  suite  de  l'imperfection  de  sa 
de  la  question.  nature,  mais  par  condescendance. Pesons  bien 
2.  Comme  vous  vous  en  souvenez,  nous  toutes  les  circonstances.  Si  l'on  voulait,  sui- 
avons  parlé  de  la  gloire  du  Fils,  nous  avons  vant  la  méthode  des  hérétiques,  étudier  cet 
exposé  les  motifs  de  la  manière  simple  et  hum-  exemple  objectivement  et  sans  avoir  égard  aux 
ble  dont  il  parle  de  lui-même.  Ce  n'est  pas  seu-  intentions  du  Sauveur,  on  en  détruirait  une 
lementà  cause  de  l'Incarnation,  avons-nous  conséquence  évidemment  absurde.  En  effet, 
dit,  c'est  aussi  à  cause  delà  faiblesse  des  audi-  si  celui  qui  lave  les  pieds  est  au-dessous  de 
leurs  que  Jésus-Christ  s'abaisse  ainsi  en  en-  celui  à  qui  il  rend  ce  service,  Jésus-Christ  est 
seignant  ;  c'est  encore  souvent  pour  nous  ap-  donc  au-dessous  des  disciples.  Personne  n'est 
prendre  l'humilité.  Ces  raisons  ont  clé  suffi-  assez  fou  pour  le  prétendre.  Quel  malheur  d'i- 
samment  développées  ;  la  prière  qu'il  fit  pour  gnorer  les  raisons  qui  dirigeaient  le  Seigneur 
Lazare,  celle  qu'il  offrit  sur  la  croix,  nous  les  dans  sa  conduite  1  Quel  avantage  au  contraire 
avons  expliquées  et  nous  avons  clairement  de  tout  considérer  attentivement,  et  de  savoir 
prouvé  qu'il  fil  l'une  pour  attester  son  incar-  découvrir  les  raisons  cachées  et  mystérieuses 
nation,  l'autre  pour  condescendre  à  la  faiblesse  des  actions  si  ordinaires  et  si  simples  qui  ont 
des  auditeurs,  et  nullement  parce  qu'il  aurait  rempli  sa  vie  terrestre.  Je  pourrais  citer  d'au- 
eu  besoin  de  secours.  Qu'il  ait  accompli  beau-  très  passages  analogues  à  celui-ci  par  l'ensei- 
coup  de  ces  actions  pour  enseigner  l'humilité  gnement  qu'ils  insinuent  :  a  Qui  est  le  plus 
à  ses  apôtres, écoutez-en  la  preuve.  Il  verse  de  «  grand  »,  dit  le  divin  Sauveur,  a  de  celui  qui 
Peau  dans  un  bassin  :  ce  n'est  pas  assez  ;  il  se  «est  à  table  ou  de  celui  qui  sert?  N'est-ce  pas 
ceint  d'un  linge,  et,  poussantl'abaisseinentaux  «celui  qui  est  à  table?  Et  moi  je  suis  parmi 
dernières  limiles,il  commence  à  laver  les  pieds  «vous  comme  celui  qui  sert».  (Luc,  xxii,27.) 
des  Apôltes,  et  même  ceux  du  traître.  (Jean,  Actions  et  paroles,  tout  tend  au  même  but: 
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à  inslruire  ses  disciples  par  ses  abaissenienls  pour  comlescendrc  à  la  faiblesse  des  specfa- 

et  à  leur  eiisoi{^MUM"  riuiiiiililé.  Eviik'mriuMjl,  (ours.  Jcsiis-Chiist    lui-nièiiie    l'a  inaiiifeslû 

c'est  pour  riustrucliou  îles  apùlies  el  uou  par  elainMiient  :  «  J'ai  dit  cela  à  cause  du  peuple 

rinfciiorité  de  sa  iialure  iju'il  ayil  ainsi.  Ail-  «  (|ui  m'euvirunuc  d.  Ce  u'esl  pas  sa  prière, 

leurs,  eu  tlVel,  il  dit  :  «Les  princes  des  nations  mais  sa  parole  <|ui  a  ressuscité  le  luort,  nous 

•  doniiueul  sur  elles;  (ju'il  n'eu  soit  pas  de  l'avons  suflisanuuent  montré. 

a  même  parmi  vous.  Que  celui  i]ui  voudra  être  l'our  rendre  la  clio^^e  encore  plus  évidente, 

«  le  premier  parmi  vous,  soit  le  serviteur  de  continuons.  Faut-il  punir,  récompenser,  por- 

c  tous  ».  (Maltli.,  XX,  25,  etc.)  Car  «  le  Fils  de  ter  des  lois,  faire  (luehjue  grand  miracle,  vous 

«  rilonmie  n'est  pas  venu  pour  êiie  servi,  mais  le  verrez  non  i>as  invo(juer  le  Père,  ni  prier, 

0  pour  servir».  Si  donc  il  est  venu  pour  servir  mais  agir  avec  autorité.  Citons  des  exemples, 

et  pour  enseigner  l'humilité,  ne  vous  étonnez  et  vous  remanjuerez  que  nulle  part  il  ne  prie 

pas  de  le  voir  agir  et  parler  comme  un  servi-  dans  ces  occasions  solennelles.  «  Venez  les 

teur.  11  prie  souvent  dans  la  même  intcnlion.  «  bénis  de  mon  Père  »,  dit-il,  «  possédez  le 

Ses  apôtres  s'a|)procbent  en  lui  disant  :  «  Sci-  «royaume  qui  vous  a  été  pré|)aré.  Retirez- 

«  gneur,  apprenez-nous  à  prier,  comme  Jean  «  vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  qui  a  été 

«  la  appris  à  ses  disciples  ».  (Luc,  xr,  1.)  Que  «  préparé  au  démon  et  à  ses  anges  ».  (Maltli., 

faire,  liiles-moi?  ne  pas  leur  apprendre  à  prier?  xxv,  3i.)  Il  punit  et  récompense  de  sa  propre 

Mais  il  est  venu  pour  leur  enseigner  toute  sa-  autorité,  sans  avoir  besoin  de  prière.  S'agit-il 

gesse.  Il  devait  donc  les  inslruire,  et  par  con-  de  guérir  le  paralytique  :  «  Lève-toi,  prends 

séquent  prier  lui-même.  II  aurait  pu  le  faire  «  ton  lit  et  marche»  (Marc,  ii,  9)  ;  de  délivrer 

en  paroles,  dites  vous.  Les  actions  sont  bien  de  la  mort  :  «  Talilha,  cumi,  lève-toi  »  (Marc, 

plus  puissmtes  (tue  les  paroles  pour  inslruire  v,  41);  de  remettre  les  péchés  :  a  Aie  con- 

et  persuader.  Voilà  pourquoi  il  ne  se  contente  «  fiance,  mon  fils,  tes  péchés  te  sont  remis  » 

pas  de  les  inslruire  de  vive  voix;  il  prie  et  il  (Matth.,  ix,  2)  ;  de  chasser  le  démon  :  a  Je  te  le 

passe  eu  prières  les  nuits  dans  les  déserts  pour  «commande,  esprit  mauvais,  sors  de  cet 

nous  apprendre,  quand  nous  devons  nous  en-  «  homme  »  (Marc,  v,  8)  ;  d'apaiser  la  mer  : 

tretenir  avec  Dieu,  à  fuir  le  tumulte  et  les  «  Tais-toi  et  fais  silence  »  (Marc,  iv,  39)  ;  de 

bruits  de  la  foule,  à  choisir  le  lieu  et  le  temps  rendre  la  santé  à  un  lépreux  :  a  Je  le  veux, 

favorables  à  la  solitude.  La  solitude,  ce  n'est  «  sois  purifié  »  (Matth.,  vin,  3)  ;  de  porter  des 

pas  seulement  une  montagne,  un  désert,  c'est  lois  :  «  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  aux 

aussi  voire  chambre,  pourvu  que  vous  ayez  o  anciens  :  Tu  ne  tueras  point;  moi  je  vous  dis 

soin  d'en  écarter  tout  bruit,  toute  dissipation.  «  que  quiconque  dira  à  son  frère  Fou,  méri- 

3.  C'est  par  condescendance  que  Jésus-Christ  «  tera  d'être  condamné  au  feu  de  l'enfer», 

a  prié.  Vous  l'avez  vu  au  sujet  de  Lazare,  nous  (Matlh.,  v,  21.) 

le  voyons  encore  ailleurs.  Pourquoi  pric-t-il  Voyez  comme  il  fait  tout  avec  une  autorité 

pour  les  plus  petits   et  non   pour  les  plus  souveraine.  Il   condamne  à   l'enfer  ,  il  fait 

grands  miracles?  Si,  comme  vous  le  prétendez,  entrer  au  ciel,  il  guérit  les  paralytiques,  il 

il  priait  pour  demander  du  secours,  s'il  n'avait  ressuscite  les  morts,  il  remet  les  péchés,  chasse 

pasla  puissance  à  sa  disposition,  il  devrait  prier  les  démons,  apaise  la  mer.  Quel  est  le  plus 

et  invoquer  son  Père  pour  tous  les  miracles,  grand  de  donner  le  ciel,  de  jeter  en  enfer,  de 

ou  du  moins  pour  les  plus  considérables.  Or,  remettre  les  péchés,  de  porter  des  lois  avec 

il  fait  précisément  le  contraire.  Il  ne  prie  pas  autorité,  ou  de  multiplier  les  pains?  Evidem- 

quand  il  opère  les  plus  grands  prodiges,  pour  ment  les  premiers  miracles  l'emportent  sur  le 

montrer  que  lorsqu'il  prie,  il  le  fait  avec  l'in-  dernier.  Cependant  il  ne  prie  pas  pour  ceux-là; 

tention  d'instruire  les  hommes  et  qu'il  n'a  pas  il  est  donc  clair  (ju'il  le  fait  non  par  faiblesse, 

besoin  d'un  secours  étranger.  Lorsqu'il  bénit  mais  pour  l'instruction  de  la  foule  qui  l'en- 

les  pains,  il  lève  les  yeux  au  ciel  et  il  prie  toure.  Afin  que  vous  sachiez  ce  que  c'est  que 

(Marc,  vi,  41),  pour  nous  apprendre  à  ne  pas  remettre  les  péchés,  écoulez  le  Prophète;  il 

toucher  à  la  nourriture  avant  d'avoir  rendu  nous  dit  que  ce  privilège  appartient  à  Dieu 

grâces  à  Dieu  qui  nous  la  donne.  Dans  les  seul:  «ODieu,  qui estcomme vous,  qui ôtez les 

résurrections  des  morts  il  ne  prie  pas,  excepté  «péchéseteffacezlesiniquités?»  (Mich.,  vii,18.) 

pour  Lazare.  J'en  ai  indique  la  cause;  c'était  Faire  entrer  au  ciel  est  encore  plus  que  res- 
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susciter  un  mort.  Cependant  Jésus-Christ  le  fait        On  trouverait  le  même  accord  à  l'égard  des 

avec  pleine  autorité.  Porter  des  lois  appartient  autres   béatitudes.    Pourquoi    Jésus-Christ, 

aux  rois  et  non  aux  sujets.  La  nature  même  n'ayant  rien  publié  de  contraire  à  la  loi  an- 

des  choses  le  proclame.  Les  rois  seuls  peuvent  cienne,  ajoute-t-il  :  «  Ne  pensez  pas  que  je  sois 

donner  des  lois.  L'Apôtre  aussi  le  déclare  :  «  venu  détruire  la  loi  et  les  prophètes?  »  C'est 

0  Quant  aux  vierges,  je  n'ai  point  reçu  de  com-  à  cause  de  ce  qui  va  suivre,  et  non  de  ce 

a  mandement  du  Seigneur,  mais  je  donne  un  qu'il  vient  de  dire.  Il  allait  perfectionner  la 

fl  conseil  comme  fidèle  ministre  du  Seigneur  loi^  etc'est  afin  qu'on  ne  prît  pas  ce  perfeclion- 

«  par  sa  miséricorde  ».(!  Cor.,  vu,  25.)  Servi-  neinent  pour  une  opposition,  qu'il  dit  :  «  Ne 

leur  et  ministre,  il  n'a  pas  osé  ajouter  aux  lois  «  pensez  pas  que  je  sois  venu  détruire   la  loi 

portées  dès  l'origine.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  «  et  les  prophètes  »,  c'est-à-dire  je  vais  révé- 

Jésus-Christ  ;  avec  une  autorité  souveraine  il  1er  des  préceptes  plus  pat  faits  que  les  anciens 

abroge  les  lois  anciennes,  et  en  établit  de  nou-  précei»tes.  Ainsi  :  a  Vous  avez  entendu  dire  : 

velles.  Si  faire  des  lois  n'appartient  qu'au  roi,  «  Ne  tuez  pas;  et  moi  je  vous  dis  :  Ne  vous 

quelle    raison  peuvent  encore  alléguer  les  «  mettez  pas  en  colère.  On  vous  a  dit  :  Ne  com- 

hérétiques  pour  la  défense  de  leur  impudente  «  mettez  point  d'adultère  ;  et  moi  je  vous  dis: 

doctrine,  quand  on  voit  Jésus-Christ,  non-  «  Quiconque   regarde  une    femme  avec   un 

seulement  porter  des  lois  nouvelles,  mais  «  mauvaisdésir,  adcjàcoinmisra(iultère,etc.» 

amender  les  anciennes?  11  est  clair  par  là  Accomplir  n'est  pas  détruire,  et  ici  il  y  a 

qu'il  est  consubstantiel  au  Père.  accomplissement  et  non  destruction.  Ce  qu'il 

4.  Pour  plus  d'évidence,  étudions  le  passage  a  fait  pour  les  corps,  il  le  fait  pour  la  loi. 

de  l'Ecriture  auquel  je  fais  allusion.  (Matlh.,v,  Qu'a-t-il  fait  pour  les  corps?  En  venant  sur 

4.)  Jésus  étant  monté  sur  la  montagne  s'assit  cette  terre,  il  trouva  des  membres  mutilés, 

et  commença  à  parler  à  la  foule  qui  l'entou-  rongés  par  des  maux  de  toutes  sortes,  il  les 

rait  :  «  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit, ceux  guérit,  et  leur  rend  leur  première  beauté.  Par 

«  qui  sont  doux,  les  miséricordieux,  ceux  qui  tout  cela  il  montre  clairement  qu'il  est  le 

0  ont  le  cœur  pur  ».  Après  ces  béatitudes,  il  même  Dieu  qui  a  porté  les  lois  anciennes  et 

continue  ;  «  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  créé  notre  nature. 

a  détruire  la  loi  ou  les  prophètes,  je  ne  suis        La  guérison  de  l'aveugle  prouve  évidemment 

a  pas  venu  les  détruire,  mais  les  accomplir  ».  son  intention  de  nous  faire  entendre  cette  vé- 

iiàt  ce  qu'on  l'a  soupçonné  de  vouloir  détruire  rite.  En  passant,  il  voit  un  aveugle,  fait  de  la 

la  loi?  a-t-il  énoncé  quelque  chose  de  con-  boue,  oint  de  cette  boue  les  yeux  de  l'aveugle 

traire  à  la  loi  ancienne,  pour  s'exprimer  ainsi?  et  lui  dit:  «  Allez  vous  laver  dans  la  piscine  de 

Il  a  dit  :  a  Bienheureux  les  pauvres  d'ei-prit»,  «  Siloé».(Jean,  ix,  7.)  Lui, qui  d'un  motressus- 

c'est-à-dire  les  humbles.  Mais  l'Ancien  Testa-  cite  les  morts,  sans  parler  de  ses  autres  mira- 

ment  dit  :  «  Un  sacrifice  agréable  à  Dieu,  c'est  clés,  pourquoi  prend-il  ici  la  peine  de  faire  de  la 

«  un  esprit  brisé.  Dieu  ne  rejette  pas  un  cœur  boueetd'en  oindre  les  yeux  de  l'aveugle?  rs'est- 

«  contrit  et  humilié  ».  (Ps.  l,  ^9.)  —  «  Bien-  ce  pas  pour  nous  apprendre  quil  est  le  même 

«  heureux  ceux  qui  sont  doux  »,  ajoute  le  Dieu  qui,  au  commencement,  prit  du  limon 

Sauveur;  et  Isaïe,  parlant  au  nom  de  Dieu,  de  la  terre  et  en  forma  l'homme?  Autrement, 

proclame  la  même  chose:  «Sur  qui  jetterais-je  sa  peine  serait  bien  superflue.  Il  n'avait  pas 

0  les  yeux,  sinon  sur  celui  qui  est  doux,  paci-  besoin  de  boue  pour  rendre  la  vue  à  l'a- 

a  fique,  et  qui  craint  mes  paroles?  »  (lxvi,  2.)  veugle  ;  un  seul  mot,  sans  celte  matière,  lui 

— aBienbeurcuxlesmiséricordieux», poursuit  suffisait;  c'est  pour  nous  le  faire  comprendre 

le  Seigneur;  et  dans  la  loi  ancienne  il  est  par-  qu'il  ajoute  :  «  Allez  vous  laver  à  la  piscine  de 

^out  question  de  miséricorde  :  «  Ne  prenez  pas  «Siloéo.Son  intentionélaitdenousmontrerpar 

u  la  vie  du  pauvre,  ne  rejetez  pas  la  prière  de  la  manière  dont  il  opère  ce  miracle,  que  c'est 

0  l'affligé  ».  (Eccli.,  iv,  4.)  —  a  Bienheureux  lui  qui  a  créé  le  monde;  la  leçon  donnée,  U 

a  ceux  qui  ont  le  cœur  pur»,  lisons  nous,  tou-  dit  à  l'aveugle  :  «  Allez  vous  laver  à  la  piscine 

jours  dans  le  sermon  sur  la  montagne.  Et  a  de  Siloé  ».  Parfois  quand  un  artiste  d'un 

David,  de  son  côté,  s'écrie  :  «  Mon  Dieu,  créez  rare  talent  veut  faire  éclater  toute  la  gloire  de 

0  en  moi  un  cœur  pur,  rétablissez  au  fond  de  son  art,  il  laisse  dans  sa  statue  une  partie  ina- 

a  mon  âme  l'esprit  de  droiture  ».  (Ps.  t,  12.)  chevée,  qu'il  se  propose  de  travailler  et  de  par- 
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f  lire  sous  les  yeux  mêmes  du  public  ;  c'ist  ce  parlanl  de  l'iiupcifeclion  de  la  loi  j'Hccuse  le 
que  lit  le  Cliristeu  celle  occasiou,  |)Our  uiou-  lé^islaleur  ;  rile  u'élail  pas  imparfaite  de  sa 
trtr  que  llioiuiue  ei;t  bien  sou  œuvre;  voici  naliue,  elle  le  devint  par  le  progrès  des  temps. 
un  liounue  qu'il  a  laissé  inaclievé,  ce  sont  les  A  l'époque  où  elle  fut  pori.'e,  elle  étail  parfaite 
yeux  qui  maïKiuent;  qui  pourra  achever  celle  et  proporlionnée  à  l'état  des  Juifs.  Plus  tard, 
|»arlie  ijui  reste  à  faire,  sinon  celui  (|ui  a  créé  la  nature  se  perficlionnaul  par  les  leçons  du 
cl  formé  le  tuulVOr,  Jé>us  doiuieàcellionmie  Ciirist,  la  loi  devint  iiuparfiile,  non  en  étio- 
les yeux  qui  lui  manquent,  tlonc  la  preuve  même,  mais  <à  cause  d'i.i.e  verlu  plus  grande 
est  évidente,  et  Jésus  Cbrisl  est  le  créateur  de  qui  se  manifeslait  dans  eux  qu'elle  avait  ins- 
rbomnie.  truits.  A  un  enfant  on  donne  un  arc  et  des 

Considérez  quel  membre  Jésus  Christ  a  ré-  flèches,  moins  pour  combattre  que  pour  s'exer- 
labli  par  ce  miracle  :  ce  n'e^l  ni  une  main,  ni  cer,  et  ces  armes  lui  sont  inutiles  quand,  par- 
un  pied  ;  c'est  l'œil ,  le  plus  beau  ,  le  plus  né-  venu  à  l'âge  d'homme,  il  est  apte  à  la  guerre, 
cessaire,  le  plus  précieux  de  tous  nos  organes.  Ainsi  en  est-il  de  noire  nature.  Quand  nous 
Oc,  celui  qui  peut  créer  l'organe  le  plus  né-  étions  faibles  et  occupés  à  nous  former  par 
cessaire  et  le  plus  beau,  c'est  à-dire  les  yeux,  l'exercice,  Dieu  nous  donna  des  armes  conve- 
Cclui-là  peut  évidemment  créer  un  pied;  une  na!)Ies  et  faciles  à  manier  ;  mais  quand  nos 
main  ou  tout  autre  menibre.  Qu'ils  soient  bé-  forces  se  furent  accrues,  et  que  notre  vertu 
nis  ces  yeux  qui,  comme  un  magnifique  spec-  eut  gagné  en  perfection,  ces  armes  nous  de- 
tacle,  attiraient  toule  la  foule  présente  ;  leur  vinrent  inutiles.  Aussi  Jésus-Christ  est  venu 
beauté  est  une  voix  qui  apprend  à  tous  la  puis-  nous  en  apporter  d'autres.  Voyez  avec  quelle 
sauce  de  Jésus-Christ.  Prodige  étonnant  1  Un  prudence  il  cite  les  anciennes  lois  et  propose 
aveugle  apprend  à  voir  aux  voyants;  c'est  ce  que  les  nouvelles  !  «  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit 
Jé>us-Chrisl  insinue:  a  Je  suis  venu  dans  ce  «  aux  anciens  :  Vous  ne  tuerez  point  ».  Par  qui 
«monde  pour  juger,  afin  que  les  aveugles  cela  a-l-il  été  dit  ?  Par  vous,  Seigneur,  ou  par 
«  voient,  et  que  ceux  qui  voient  deviennent  votre  Père?  11  ne  l'indique  pas. 
«  aveugles  ».  (Jean,  ix,  39.)  0  heureuse  cécilél  Pourquoi  ce  silence?pourquoi  cacher  le  nom 
Ceque  lanalurertfuseàccl  honmie,  il  lereçoit  de  celui  qui  a  parlé  et  cité  la  loi,  sans  nom- 
de  la  glace,  et  ce  refus  lui  a  été  moins  nuisible  mer  le  législateur?  En  voici  la  raison:  s'il  s'était 
que  la  réparation  n'en  devint  avantageuse.  Quoi  ainsi  exprimé:  «Mon  Père  vous  a  dit:  Vous  ne 
de  plus  admirable  que  ces  yeux,  que  des  mains  a  tuerez  point,  et  moi  je  vous  dis  :  Vous  ne  vous 
saintes  et  pures  daignèrent  former  !  Ce  (jui  est  a  mettrez  pas  en  colère  »  ;  ce  langage  eût  paru 
arrivé  pour  la  femme  stérile  se  renouvelle  ici.  bien  duràdesauditeurs  grossiers,  et  incapables 
Le  délai,  loin  de  lui  nuire,  la  rendit  plus  glo-  de  comprendre  qu'il  était  venu  perfectionner,  et 
rieuse,  puisqu'elle  eut  un  fils,  non  par  la  loi  de  non  détruire  les  anciennes  institutions;  ils  lui 
la  nature,  mais  par  la  lui  de  la  grâce.  Ainsi  auraient  réjjoudu:  Que  prétendez-vous?  Votre 
l'aveugle  n'éprouva  aucun  préjudicedesa  cécité  Père  a  dit:  «Vous  ne  tuerez  pas»,  et  vous  dites: 
passée,  il  en  tira  au  contraire  un  grand  avan-  «  Vous  ne  vous  mettrez  pas  en  colère  ».  C'était 
tage,  puisqu'il  contempla  le  soleil  de  justice  doncpourque personne nes'imaginâtqu'ilétait 
avant  de  voir  le  soleil  matériel  qui  nous  opposé  à  son  Père,  ou  qu'il  proposait  quelque 
éclaire.  chose  de  plus  sage,  qu'il  évite  de  dire  :  «Vous 

o.  Que  cet  exemple  nous  apprenne  à  garder  «  avezapprisduPère».D'unautrecôlé,s'ilavait 

une  pieuse  résignation,  quand  nous  voyons  dit:  a  Vous  savez  que  j'ai  dit  aux  anciens  )i),rin- 

qutlque  malheur  fondre  sur  nous  ou  sur  ceux  convénient  n'aurait  pas  été  moindre.  Si  à  ces 

qui  nous  sont  chers.  Car  si  nous  supportons  mots:  «Avant  qu'Abraliam  fût,  je  suis»  (Jean, 

avec  joie  et  patience  tout  ce  qui  nous  arrive,  viii,  58),  on  voulait  le  lapider,  que  n'aurait-on 

nos  malheurs  deviendront    pour  nous  une  pas  fait,  s'il  avait  déclaré  qu'il  avait  donné  la 

source  de  bénédictions  et  de  toule  sorte  de  loi  à  Moïse?  Voilà  pourquoi  il  ne  parle  ni  de 

biens.  Mais  je  reviens  à  mon  sujet.  lui-même,  ni  de  son  Père,  et  se  contente  de 

Comme  Jésus-Christ  a  perfectionné  les  corps  ces  mots:  «  Vous  avez  appris  qu'il  aétéditaux 

imparfaits,  de  même  ayant  trouvé  la  loi  im-  a  anciens  :  Vous  ne  tuerez  point  ». 

parfaite,  il  l'amenda,  la  mit  en  ordre,  en  un  En  guérissant  les  corps,  il  montre   qui  a 

mot,  il  la  perfectionna.  Ne  croyez  pas  qu'en  créé  l'homme  au  commencement  ;  de  mémo 
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en  rendant  la  loi  plus  complète  et  plus  par-  Pourquoi  le  Fils  a-t-il  pris  la  forme  de  l'es- 

faile,  il  déclare  qui  a  porté  cette  loi  dès  l'ori-  clave  ?  n'esl-il  pas  évident  que  c'est  à  cause 

gine.  C'est  aussi  pour  la  même  raison  qu'en  de  son  infériorilé  ?  Si  tel  est  le  motit  de  l'In- 

parlant  de  la  création  de   l'homme,  il  ne  carnation,  le  Saint-Esprit  qui,  selon  eux,  est 

nomme  ni  lui-même ,  ni  son  Père;  et  qu'il  se  inférieur  au  Fils  (nous  nous  gardons  bien  de 

sert  d'une  proposition  indéfinie,  sans  désigna-  le  dire),  aurait  dû  s'incarner.  Si  le  Père  est  plus 

tion  de  personne.  «  Celui  qui  créa  l'homme  au  grand  que  le  Fils,  par  la  raison  que  c'est  le 

«  commencement,  le  créa  homme  et  femme».  Fils,  et  non  le  Père,  qui  s'est  incarné,  le  Saiut- 

(Malth.,  XIX,  4.)  Ses  paroles  laissent  inconnu  Esprit  sera  aussi  plus  grand  que  le  Fils,  pour 

le    nom  du  créateur;  mais  ces  œuvres  le  la  même  raison  ;  car  le  Saint-Esprit  ne  s'est  pas 

révèlent,  quand  il  guérit  les  corps.  De  même  incarné. 

ici  :  «  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  aux  an-  Mais  laissons  les  preuves  de  la  raison,  et 
«  ciens»;  sa  phrasevoile  le  nom  du  législateur,  prouvons  par  l'Ecriture  que  le  Fils  s'est  in- 
mais  ses  œuvres  le  font  connaître  ;  car  celui  carné  par  humilité.  Saint  Paul  le  savait  bien, 
qui  perfectionne  est  le  même  qui  a  ébauché.  Pour  nous  exciter  à  la  vertu,  il  nous  en  donne 
Il  cite  les  lois  anciennes,  il  les  met  en  parai-  des  exemples  pris  au  ciel.  Ainsi  quand  il 
lèle  avec  celles  qu'il  promulgue,  afin  de  mon-  exhorte  ses  disciples  à  la  pratique  de  la  châ- 
trer à  ses  auditeurs  qu'il  ne  contredit  pas  son  rite  et  à  s'aimer  les  uns  les  autres,  il  leur  pro- 
Père,  et  qu'il  a  la  même  autorité.  Les  Juifs  le  pose  Jésus-Christ  pour  modèle:  «Et  vous,  maris, 
comprirent  et  furent  remplis  d'admiration,  té-  «  aimez  vos  femmes  comme  Jésus-Christaaimé 
moin  l'Evangéliste  qui  nous  le  rapporte  :  «  Le  «  l'Eglise». (Ephés.v,25.)Demêmeenparlantde 
«  peuple  était  dans  l'admiration  de  sa  doctrine,  l'aumône:  «  Vous  connaissez  lacharilédeNotre- 
«  car  il  les  enseignait  comme  ayant  autorité,  et  «Seigneur  Jésus-Christ  qui,  étant  riche,  s'est 
c(  non  comme  les  docteurs  et  les  pharisiens  ».  «  rendu  pauvre  pour  vous  afin  devons  enrichir 
(Matth.,vii,28.)— Sivousprétendez,vousnosad-  «  par  sa  pauvreté  ».  (Il  Cor.,  viii,  9.)  C'est-à-dire 
versaires,  que  leur  sentiment  n'était  pas  fondé,  comme  Notre-Seigneur  s'est  rendu  pauvre  en 
je  vous  répondrai  que  Jésus  Christ,  loin  de  les  s'incarnant,  ainsi  soyez  pauvres  au  milieu  de 
redresser  et  de  les  réprimander,  les  confirme  vos  richesses;  et  comme  la  privation  delà  gloire 
dans  ce  même  sentiment  ;  car  tout  aussitôt  un  à  laquelle  il  s'est  volontairement  soumis  dans 
lépreux  s'approche  en  disant  :  «  Seigneur,  si  son  incarnation,  n'a  pu  lui  nuire,  ainsi  la  priva- 
a  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  guérir».  Que  tion  des  richesses,  loin  de  vous  porter  aucun 
répond  le  Sauveur?  «Je  le  veux,  soyez  guéri».  prcjudice,vousprocurerade  grands  biens.Saint 
Pourquoi  ne  pas  répondre  simplement  :  Soyez  Paul,  écrivant  aux  Philippiens  au  sujetde  l'hu- 
guéri  ?  C'est  parce  que  le  lépreux  avait  rendu  milité,  leur  propose  encore  rexem[)le  de  Jéius- 
térnoignage  à  sa  puissance  par  ces  mots  :  «  Si  Christ  :  «  Que  chacun  par  humilité  croie  les  au- 
«  vous  le  voulez  »;  et  pour  montrer  que  ces  pa-  «  très  au-dessusde  soi...  Et  soyez  dans  lo  même 
rôles  :  o  Si  vous  le  voulez  »,  n'expriment  pas  la  «  sentiment  où  a  été  Jésus-Christ,  qui  ayantla 
croyance  du  lépreux  seulement,  mais  sont  l'ex-  a  forme  et  la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que 
pression  même  de  la  vérité,  le  Sauveur  ajoute  :  «  ce  fût  pour  lui  une  usurj)alion  d'être  égal  à 
«  Je  le  veux,  soyez  guéri».  Par  là  il  relève  sa  «  Dieu,  mais  il  s'est  anéanti  lui-même  en  pre- 
puissance  et  l'autorité  avec  laquelle  il  opère  «  nantlaformederesclave». (Philip. u, 3.)  Mais 
toute  chose.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  cette  pa-  si,  comme  le  veulent  les  hérétiques,  l'intério- 
role  :  «Je  le  veux»,  serait  superflue.  rite  de  sa  nature  est  le  molif  de  sun  incarua- 
6.  Nous  savons  quelle  est  sa  puissance.  Si  tion;  il  n'y  a  plus  d'humilité,  et  l'exemple ap- 
donc  nous  le  voyons  s'abaisser  dens  ses  paroles  porté  par  saint  Paul  tombe  à  faux.  Car  l'hu- 
ou  dans  ses  actions,  c'est  pour  les  motifs  que  milité  consiste  à  obéir  à  son  égal.  C'est  ce  qu'il 
nous  avons  énumérés  ;  c'est  parce  qu'il  veut  indique  par  ces  paroles  :  «Ayant  la  forme  et  la 
apprendre  l'humilité  à  ses  auditeurs,  et  non  «  nalurede  Dieu,  il  n'a  pointera  que  ce  lut  pour 
à  cause  de  la  bassesse  de  sa  nature.  Il  s'incarne  «  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu  »,  etc. 
par  humilité,  et  non  parce  qu'il  est  inférieur  Que  signifient  ces  paroles  ?  Celui  qui  pos- 
au  Père  ;  cela  est  facile  à  prouver.  Les  ennemis  sède  injustement  un  bien  so  garde  de  le  quitter 
de  la  vérité  raisonnent  ainsi  :  S'il  est  égal  au  parce  qu'il  craint  et  n'a  pas  confiance  eu  son 
Père,  pourquoi  le  Père  ne  s'est-il  pas  incarné  ?  droit.  Mais  celui  qui  possède  un  bien  qu'où  ne 
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[•eut  lui  oulevor,  ut»  craint  pas  de  s'en  dissaisir,  nabltiueul  do  ses  fonctions.  De  môme  si  nous 
llu  oxcmple  rendra  plus  claire  celle  vérité,  nous  itVoucilionsçans  délai  avec  nos  ennemis, 
Un  père  de  famille  a  un  lils  et  un  esclave.  Si  c'est  une  chose  facile  et  il  ne  faut  pas  beau- 
l'esclavc  vientàs'emparer  d'une  liberté  immé-  coup  d'efforts  pour  rétablir  l'ancienne  amitié, 
rilée  el  à  résister  à  sou  maître,  il  repousse  tout  Si  au  contraire  nous alteiidons  trop  longtemps, 
l'*avail  servile,  il  n'obéit  plus,  il  craint  que  sa  la  haine,  invétérée  dansnotre  cœur,  nous  aveu- 
liberté  n'eu  soutire  el  ijuc  l'obéissance  ne  la  gle  tellement  (jue  nous  ne  pouvons  |dus  son- 
compromelte;  il  s'est  emparé  d'une  préroga-  ger  à  la  réconciliation  sans  confusion  et  sans 
live  qui  ne  lui  revient  i)as.  Au  contraire,  le  houle!  alors  il  faut  recourir  à  d'autres  per- 
fils  u'hésile  pas  à  accomplir  les  œuvres  d'un  sonnes  qui  renouent  les  relations,  les  enlre- 
e.>clavt'  ;  il  sait  bien  que,  malgré  ce  travail  ser-  tiennent  adroitement  jusqu'à  ce  que  soit  réla- 
vil»',  il  ne  perd  rien  de  sa  liberté,  (jui  demeure  blie  la  première  intimilé.  Je  passe  sous  silenci3 
intacte,  et  que  ces  humbles  fonctions  ne  peu-  le  déshonneur  el  la  lioiile.  N'est-il  [)as  blàma- 
vent  lui  ravir  sa  noblesse  native.  Il  ne  s'en  est  ble  de  recourir  à  d'autres  pour  nous  réunir  à 
pascm|)aré  injuslementcomme  l'esclave;  c'est  Cvjux  qui  sont  avec  nous  les   membres  d'un 
un  attribut  nécessaire  de  sa  condition  de  Fils,  même  corps?  Ce  n'est  pas  le  seul  mal  que  jiro- 
Tel  est  le  sens  dcs  paroles  de  saint  Paul.  Jésus-  duise  le  délai  de  la  réconcilialion.  Ou  prend 
Christ,  dit-il,  étant  le  vrai  nis  libre  par  nature,  pour  des  offenses  ce  qui  n'en  est  pas.  Nous 
etpos.-édanljustementcette  prérogative,  n'a  pas  soupçonnons  loutdans  un  ennemi,  ses  paroles, 
craint  de  la  violer,  et  de  prendre  la  forme  de  ses  gestes,  ses  regards,  ses  démarches.  Sa  vue 
l'esclave.  Car  il  savait  bien  que  cette  coudes-  enflamme  notre  colère  ;  son  absence  nous  at- 
cendance  ne  pouvait  diminuer  sa  gloire,  gloire  triste.  Sa  pensée,  que  dis-je?  sou  souvenir  seul 
qui  n'était  pas  em[iruntée,usur|)ée,  étrangère  nous  tourmente.  Si  quelqu'un  parle  de  lui, 
ou  raesséanle,  mais  légitime  et  naturelle.  Voilà  il  nous  faut  en  parler  aussi  ;  chaque  fois  que 
pourquoi  il  a  pris  la  forme  de  l'esclave,  bien  cela  arrive,  c'est  pour  nous  un  nouveau  cha- 
persuadé  que  cela  ne  pouvait  lui  nuire.  Il  ne  griu;  toute  notre  vie  se  passe  dans  la  peine  et 
fut  donc  pas  privé  de  sa  gloire,  qui  demeura  la  tristesse;   nous  nous  faisons  plus  de  mal 
entière,  même  sous  la  forme  de  l'esclave. Ainsi  qu'à  notre  ennemi  en  entretenant  ainsi  une 
l'Incarnation  prouve  que  le  Fils  est  égal  au  haine  éternelle  dans  notre  âme. 
Père,  (jue  cette  égalité  n'est  pas  accidentelle,        Pénélrésdecesvérités,mesbien-aimés,e(ror- 
changeante,  mais  stable,  immuable,  et  comme  çons-nousd'aimertous  nos  frères. Si  quelque  ini* 
celle  qui  existe  entre  un  père  et  un  fils.  mitié  survient, réconcilions-nouslejourmème. 
Voilà  ce  qu'il  faut   apprendre   aux  Ano-  Si  nous  attendons  deux,  trois  jours,  ce  délai  se 
méens  ;  efforçons-nous  autant  que  possible  de  prolongeant  ne  fera  qu'augmenter  l'aversion, 
retirer  nos  frères  de  celle  hérésie  maudite  Car  plus  nous  différerons  et  plus  la  honte  nous 
et  de  les  amener  à  la  vérité.  Ne  croyons  pas  retiendra.  Craignez-vous  de  prévenir  et  d'em- 
que  la  loi  suffise  à  notre  salut;  lâchons  en-  brasser  votre  ennemi?  Mais  c'est  là  la  gloire, 
core  de  mener  une  vie  irréprochable,   afin  la  couronne,  la  louange,  l'avantage,  un  trésor 
d'obtenir  paria  les  plus  grands  avantages.  Je  de  biens  infinis  ;  votre  ennemi  vous  recevra  et 
vous  adresse  la  même  exhortation  que  derniè-  tous  vous  féliciteront;  et  quand  les  honmies 
remenU  Déposons  toutes  nos  inimitiés,  que  vous  blâmeraient,  Dieu  vous  couronnera.  Si 
personne  ne  conserve  de  la  haine  un  jour  en-  vous  le  laissez  venir  le  premier  et  demander 
lier,  mais  qu'avant  la  nuit  toute  colère  s'a-  pardon,  vous  n'aurez  plus  autant  de  mérite; 
paise,  de  peur  que,  resté  seul,  votre  frère  re-  il  obtiendra  la  récompense  et  attirera  sur  lui 
passant  en  lui-même  les  paroles  et  les  actes  toutes  les  bénédictions.  Si  au  contraire  vous 
que  la  colère  vous  a  inspirés  contre  lui  ne  con-  le  prévenez,  loin  d'être  vaincu,  vous  triom- 
çoive  un  ressentiment  qui  rendrait  la  récon-  pliez  de  votre  colère,  vous  surmontez  vos  pas- 
ciliation  plus  difficile.  Un  os  démis  peut,  si  sions,  vous  donnez,  en  obéissant  à  Dieu,  un 
l'on  opère  sur-le-champ,  être,  sans  beaucoup  grand  exemple  de  vcrlu,  et  vous  vous  prépa- 
de  douleur,  rétabli  dans  sa  place;  si  l'on  larde  rez  une  vie  [dus  douce,  à  l'abri  du  trouble  et 
trop,  il  ne  peut  être  remis  que  difficilement,  des  in(jiiiétudes.  Auprès  des  hommes  comme 
et  en  outre,  il  faut  encore  attendre  longtemps  au|)rès  de  Dieu,  il  est  dangereux  d'avoir  beau- 
avant  que  le  membre  puisse  s'acquitter  couve-  coup  d'enuçniis.  Que  dis-je,  beaucoup?  il  est 
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DE  LIN'COMPREllENSIBiLIïE   DE   LA    NATURE    DIVINE. 


«flALYSE. 

Quand  n  s'agit  des  vérités  de  la  foi,  il  fant  s'appnyer  principalement  sur  l'Ecriture  sainte.  —  Divinité  de  Jéfus-Christ  pronvét 
par  le  premier  cha|iilre  de  la  Geuèse.  —  Harmonie  de  l'Ancien  et  du  iNouveau  Testament.  —  Le  chrétien  doit  assister  aux 
a&sciublées  des  fidèles  et  y  conduire  ses  eufunts  —  L'assistance  à  ces  réunions  dans  les  églises  procure  un  double  avantage. 

4.  Je  vous  ai  déjà  parlé  une  fois*,  et  depuis  plus  grande,  un  courage  plus  fort.  Les  loups 

ce  jour  je  vous  aime  comme  si  dès  Torgine  rôdent  autour  des  brebis,  mais  le  troupeau 

j'a>ais  vécu  parmi  vous;  je  vous  suis  aus'<i  ne  diminue  pas.   Les   vents,  les  vagues,  la 

étroitement  uni  par  les  liens  de  la  charité  que  tempête  assiègent  sans  cesse  le  navire;  mais 

si  depuis  longtemps  je  jouissais  de  votre  pré-  les  passagers  ne    sont  pas   submergés.   Les 

sence.  Cela  vient  non  de  ce  que  je  m'attache  feux  de  l'hérésie  nous  environnent  de  toutes 

faciliment, maisdeceque  vous  avez  un  carac-  parts,  mais  au  milieu  de  la  fournaise  une 

tère  aimable  et  sympathique.  Qui  n'admirerait  rosée  spirituelle  vous  rafraîchit.  0  prodige  1 

votre  zèle  ardent,  votre  charité  sincère,  votre  cette  Eglise  prospère  dans  cette  partie  de  la 

reconnaissance  pour  ceux  qui  vous  instruisent,  ville  comme  un  olivier  qui,  au  milieu  d'un 

l'union  qui  règne  parmi  vous?  tout  cela  est  brasier,  grandirait,  se  couvrirait  de  feuilles  et 

bien  suffisant  pour  émouvoir  même  le  cœur  le  de  fruits. 

plus  dur.  Aussi  nous  ne  vous  chérissons  pas  Puisque  vous  êtes  si  bien  disposés,  je  m'em- 

moins  que  l'Eglise  où  nous  sommes  né,  où  presse  de  m'acquitter  de  la  promesse  que  je 

nous  avons  été  élevé  et  instruit.  Celle-ci  est  vous  ai  faite,  en  vous  parlant  des  armes  do 

sa  sœur,  vous  le  témoignez  par  vos  œuvres.  David  et  de  Goliath.  L'un,  vous  disais-je,  e-^t 

Si  celle-là  est  plus  ancienne,  celle-ci  est  plus  couvert  d'armes  nombreuse?  et  terribleç;  l'au- 

fervente,  plus  attachée  à  la  foi.  A  Antioche  tre,  au  lieu  de  ces  armes,  n'est  protégé  que 

les  assemblées  sont  plus  nombreuses  et  plus  par  la  foi.  L'un  brille  à  l'extérieur  par  sa  cui- 

brillantes;  ici  se   manifestent  une  patience  rasse  et  son  bouclier,  l'autre  à  l'intérieur  par 

tr.„.u.    I   -.1        A     A-v,              ,     ,u  la  grâce  et  l'Esirit  de  Dieu.  C'est  pour  cela 

•Otu  Homeli««itl»i«cond9  préchee  par  laiDlJean  Chrysostome  i 

h  CootuotiDopte.  que  David,  sans  armes,  triomphe  de  Golidtb 
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armé  ;  le  berger,  du  soldat.  La  pierre  du  pâtre  toutes  ces  bouches  impies,  et  nous  ferons  taire 

broya  et  mil  en  pièces  l'airain  du  guerrier,  ces  langues  blasphématrices.  A  la  \ue  de  ces 

Nous  aussi  saisissons  cette  pierre,  la  pierre  spi-  prophéties,  quelle  excuse  restera  encore  aux 

rituelle  et  angulaire.  Si  saint  Paul  {I  Cor.,  x,  4)  Manichéens  et  aux  autres  contempteurs  de  la 

a  pu  prendre  le  rocher  du  désert  dans  un  sens  saiiiteEcriture,  qui  prédit  celuiqu'ilsregardent 

ligure,  qui  s'opposera  à  ce  que  nous  fassions  de  comme  leur  souverain  Maître?  quel  pardon 

même  ici  ?  Ce  n'est  pas  la  nature  de  la  pierre  pour  les  Juifs  qui  repoussent  le  Messie  annoncé 

visible,  mais  la  vertu  de  la  Pierre  spirituelle  par  les  Prophètes  ? 

qui  versait  aux  Juifs  l'eau  en  abondance;  de  2.  Avec  le  sentiment  d'une  victoire  certaine, 

même,  ce  n'est  pas  avec  la  pierre  matérielle,  consultons  les  plus  anciens  livres,  remontons 

maisavec  la  Pierre  spirituelle  que  David  frappa  jusqu'à  l'origine,  c'est-à-dire  à  la  Genèse,  et 

la  tête  du  barbare.  Nous  vous  promettions  d'i-  même  au  commencement  de  la  Genèse.  Jésus- 

miter  David  et  de  laisser  de  côté  les  raisonne-  Christ  lui-même  atteste  que  Moïse  a  parlé  de 

ments  humains.  «Car  nos  armes  ne  sont  pas  lui.  «Si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez 

«charnelles,  mais  spirituelles,  détruisant  les  aaussi;carc'estdemoiqu'ilaccrit».(Jean,v,46.) 

«  raisonnements  ettout  cequi  s'élèveavec  hau-  Où  Moïse  a-t-il  parlé  du  Christ  ?  Tâchons  de  le 

«  teur  contre  la  science  de  Dieu  ».  (II  Cor. ,  x,  A.)  montrer.  La  création  était  achevée,  le  ciel  était 

Nous  devons  détruire  les  raisonnements  hu-  couronné  d'aslres  innombrables,  la  terre  était 

mains  et  non  les  relever,  les  dissoudre  et  non  parée  de  fleurs  aux  mille  nuances;  les  sommets 

les  forlifier.  «  Les  raisonnements  des  hommes  des  montagnes,  les  plaines  et  les  vallées,  toute 

«  sont  timides  ».  (Sap.,  ix,  44.)  Que  signifie  la  surface  du  globe  était  couverte  d'herbes, de 

«  timides  ?  »  Le  timide,  même  en  pays  sûr,  se  plantes  et  d'arbres  ;  les  troupeaux  bondissaient, 

défie,  craint  et  tremble;  ainsi  ce  qui  est  dé-  le  chœur  des  oiseaux  harmonieux  remplissait 

montré  par  les  raisonnements,  fût-ce  la  vérité,  l'air  de  suaves  accents  ;  les  poissons  parcou- 

ne  satisfait  pas  l'esprit  et  ne  produit  pas  une  raient  la  mer;  les  étangs,  les  fontaines,  les 

foi  suffisante.  Puisque  tcuô  est  la  faiblesse  du  fleuves  avaient  leurs  habitants;  rien  n'était 

raisonnement,  recourons  à  l'Ecriture  pour  inachevé;  tout  était  parfait.  Alors  le  corps  de- 

combattre  nos  adversaires.  mandait  une  tête  ;  la  cité,  un  prince;  la  créa- 

D'oîi  tirerons-nous  le  commencement  ei  le  tion,  un  roi  :  l'homme  enfin.  Sur  le  point  de 

principe  de  ce  discours?  Le  demanderons-nous  lecréer.  Dieu  dit:  «  Faisons  l'honimeà  notre 

à  l'Ancien  ou  au  Nouveau  Testament?  comme  «imageetànotre ressemblance». (Gen.,i, 26. )A 

il  vous  plaira.  Car  ce  n'est  pas  seulement  dans  qui  parle-t-il  ?  A  son  Fils  évidemment.  Il  ne  dit 

les  Evangiles  et  les  Epîtres,  mais  aussi  dans  pas  :  Fais,  comme  s'il  eût  commandé  à  un 

les  Prophètes  et  dans  toute  l'ancienne  loi  que  inférieur,  mais:  «Faisons»,  indiquant  par  cette 

brille  du  plus  viféclatjlagloire  du  Fils  unique,  forme  consultative  qu'il  parlait  à  un  égal.  Dieu 

C'est  pourquoi,  à  mon  avis,  nous  devons  aussi  semble  tantôt  avoir  un  conseiller,  tantôt  n'en 

puiser  dans  l'Ancien  Testament  des  armes  pour  point  avoir  ;  ce  n'est  pas  une  contradiction 

cette  lutte.Nous  pourrons  ainsi  terrasser  lesAno-  dans  l'Ecriture  ;  cela  nous  révèle  un  double 

méens,etbeaucoupd'autreshérétiques,comme  mystère.  Pour  montrer  que  Dieu  n'a  besoin 

lesMarcionites,lesManichéens,lesValentiniens,  de  rien,  l'Ecriture  nous  dit  qu'il  n'a  pas  de 

et  même  les  Juifs.  Goliath  tombe  sous  la  fronde  conseiller  ;  pour  établir  l'égalité  du  Fils  avec 

de  David,  et  toute  l'armées'enfuit;  la  mort  d'un  le  Père,  elle  appelle  le  Fils  le  Conseiller  du 

seul  cause  la  fuite  et  la  déroute  de  l'armée  Père. 

entière;  de  même  ici,  la  défaite  d'une  hérésie  Les  prophètes  appellent  le  Fils  le  Conseiller 

entiaînerala  ruine  des  autres.  Les  Manichéens  du  Père,  non  que  le  Père  ait  besoin  de  conseil, 

et  leurs  adeptes  semblent  recevoir  Jésus-Christ  mais  pour  nous  prouver  la  dignité  du  Fils; 

annoncé;  et  ils  rejettent  les  Prophètes  et  les  que  Dieu  n'ait  pas  besoin  de  conseil,  saint  Paul 

Patriarches  qui  l'ont  annoncé.  Les  Juifs,  au  va  vous  en  convaincre  ;  écoutez  :  «  0  profon- 

contraire,  semblent  admettre  les  Prophètes  et  «  deur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  scienco 

Moïse  qui  ont  préditJésus-Christ, etilsrepous-  odeDieuîquesesjugemontssontincompréhen- 

scntJésus-Christainsiprédit.En  montrant,  avec  «sibles  et  ses  voies  impénétrables  !  Qui  a  connu 

la  grâce  de  Dieu,  que  la  gloire  du  Fils  a  été  «lesdesseinsdeDieu^ouquiaété  son  conseil- 

annoncée  dans  l'ancienne  loi,  nous  fermerons  «ler?»[Rom.,u,  33.)  Ainsi  saint  Paul  proclame 


IIO^IÉLII  S  CONiKE  Ll-.S  ANO:ûÉENS.  —  ONZIÈME  IlOMl.ME.  200 

que  Dieu  se  snflilà  lui-même.  D'un  autre  côté,  Ainsi  la  louange  du  Maître  ratifie  les  paroles 
Isaïe,  parlant  ilu  Fils  tle  Dieu,  dit  :  o  Et  ils  dési-  du  centurion.  Ce  n'est  plus  le  lanj^age  du  cen- 
treront devenir  la  proie  des  flammes,  car  im  turion,  c'est  la  sentence  du  Seigneur.  Ce  que 
«  petit  enfant  nous  est  né,  un  Fils  nous  est  Jésus-Clirist  loue  et  approuve  de  son  sulTrage, 
odoniiéetilseraappelél'Angedu^irnndeo'.iseil,  je  Taceepti;  comme  un  oracle  divin,  puicpie 
«  le  Conseiller  admirable».  (Jean, IX, ri. )S'il  est  la  parole  de  Jésns-Clirist  lui  cominunique  l'au- 
un  conseiller  admirable,  comment  saint  Paul  lorité  suprême. 

dit-il  :  0  Qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu,  qui  3.  Voyez-vous  l'harmonie  des  deux  Testa- 
«  a  été  son  conseiller  ?»  N'est-ce  pas  pour  mon-  menls  ?  chacun  démontre  la  puissance  de  Jésus- 
Irer  l'indépendance  du  Père,  tandi-^quele  Pro-  Christ.  — Voiis  accordez  qu'il  a  créé  l'homme, 
phèle  proclame  légalité  du  Fils  ?  Voilà  pour-  mais  vous  soutenez  que  c'est  en  (jualité  de  mi- 
quoi  Dieu  nedil  pas  a  fais»,  mais  «faisons  ».  Car  nistre  de  Dieu.  —  Ecoulez  la  suite,  et  cessez 
le  mot  «fais»  est  un  ordre  donné  à  un  esclave,  cette  dispute  téméraire.  Après  ces  mots:  a  Fai- 
Ecoutez  :  le  centurion  s'approche  de  Jésus  et  asonsrhomme»,DieulePèren'ajoulepas:àton 
dit;  a  Seigneur,  mon  serviteur  est  malade  de  image  plus  petite,  ni  à  mon  image  plus  grande, 
€  paralysiedans  ma  maison,  etil  souffre  extrô-  mais  :  aànotreimageelà notre  ressemblance  ». 
omement.(Matlh.,vni,C.)Quedit Jésus-Christ?  Ce  qui  prouve  que  le  Père  et  le  Fils  n'ont 
oj'ir.iiet  je  le  guérirai».  Le  centurion  n'osait  qu'une  image.  Il  ne  dit  pas:  à  nos  images, 
pasemmenerledivin Médecin àsamaison; Jésus  mais  :  «  à  notre  image  ».  Car  il  n'y  a  pas  deux 
dans  sa  miséricorde  et  de  lui-même  promet  de  images  inégales;  c'est  une  seule  et  même 
s'y  rendre,  afin  de  donner  au  centurion  l'occa-  image  du  Père  et  du  Fils.  Aussi  le  Fils  est  as- 
sion  de  montrer  sa  vertu.  Prévoyant  les  pa-  sis  à  la  droite  du  Père.  Ce  qui  montre  rega- 
rdes que  ce  juste  allait  prononcer,  il  veut  lité  de  puissance.  Le  serviteur  n'est  pas  assis 
le  suivre,  pour  vous  apprendre  la  piété  de  cet  avec  le  maître,  il  se  tient  debout  en  sa  pré- 
bonune.  Que  répond  le  centurion?  a  Seigneur,  sence.  Etre  assis  marque  la  puissance  du 
•  jene suis pasdignequevousentriez dans  ma  maître,  être  debout,  l'infériorité  de  l'esclave, 
«maison».  La  circonstance  de  la  maladie  ne  lui  Daniel  va  nous  l'indiquer:  «Je  regardais  jus- 
fait  pas  oublier  sa  piété  ;  même  dans  celte  in-  o  qu'à  ce  que  des  trônes  furent  placés,  et  l'An- 
forlune  il  rend  hommage  à  la  majesté  duSei-  «  cien  des  jours  s'assit.  Des  myriades  de  my- 
gneur.  a  Dites  une  parole  et  mon  serviteur  sera  «  riades  d'anges  le  servaient,  et  des  millions  se 
«guéri  ;  car  jesuis  un  homme  ayantdessoldats  a  tenaient  devant  lui  ».  (Dan.,  vu,  9.)  Isaïe  dit 
c  sous  moi,  et  je  dis  à  l'un  :  Va,  et  il  va  ;  à  aussi  :  «  Je  vis  le  Seigneur  assis  sur  un  trône 
a  l'autre:  Viens,  et  il  vient;  et  à  mon  serviteur:  a  élevé  et  sublime,  et  les  séraphins  se  tenaient 
Il  Fais  cela,  etil  le  fait».  Ainsi  le  mot  «fais  »  est  a  autour  de  lui»  (Is  vi,  1)  ;etMichée  :  «Jevisle 
d'unmaître  s'adressanlàsonesclave;  «faisons»  a  Seigneur  Dieu  d'Israël  assissurson  trône,  et 
indique  égalité.  Quand  donc  un  maître  parle  à  a  toute  l'armée  du  ciel  se  tenait  à  sa  droite  et  à 
un  serviteur,  il  dit  :  «Fais»  ;  quand  le  Père  s'a-  «  sa  gauche».  (III  Rois,xxii, 49. )Partoutvousle 
dresseauFils,  il  dit  :  «Faisons». — Je  n'accepte  voyez,  les  puissances  célestes  sont  debout,  et 
pas  l'autorité  du  centurion,  dira  l'hérétique,  le  Seigneur  assis.  Si  donc  le  Filsest assis,  c'est 
Le  centurion  est-il  un  apôlre?  Est-il  disciple,  qu'il  possède  le  pouvoir  suprême  et  non  pas 
pour  que  je  me  rende  à  son  témoignage?  11  seulement  la  dignité  de  ministre.  Saint  Paul 
s'est  trompé.  —  Soit,  il  n'est  pas  apôtre  ;  mais  savait  bien  que  les  choses  sont  ainsi. Ecoutez: 
voyons  la  suite.  Jésus-Christ  l'a-t-il  répri-  «  L'Ecriture  dit  touchant  les  anges  :  Dieu  a  pris 
mandé?  lui  a-t-il  reproché  d'errer  et  d'inlro-  oies  esprits  pour  ses  anges  et  les  flammes  pour 
duire  des  dogmes  pervers?  Lui  a-t-il  dit;  «sesministres;  et  au  Fils:  Votre  trône,  ô  Dieu, 
Homme,  que  faites-vous?  vous  m'attribuez  plus  «  est  éternel  ».(Hél)r.,  i,  7.)  Le  trône  indique  la 
d'honneur  qu'il  ne  convient;  vous  m'accordez  puissance  royale.  Puisque  nous  avons  prouvé 
ce  qui  ne  m'est  pas  dû;  vous  croyez  que  j'agis  la  souveraine  autorité  du  Fils,  adorons-le 
avec  autorité,  et  je  n'ai  pas  d'autorité.  A-t-il  comme  notre  Seigneur  et  comme  l'égal  du 
tenu  ce  langage  ?Nullenu  ni;  au  contraire,  il  Père.  Lui-même  nous  le  commande.  «Afin  que 
le  confirma  dans  son  sentiment,  et s'adres?ant  «tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent 
a  la  foule  :  «  En  vérité  je  vous  le  dis,  je  n'ai  «  le  Père  ».  (Jean,  v,  23.)  Unissons  à  une  doc- 
«  point  trouvé  une  si  grande  foi  dans  Israël  ».  Irine   pure   un  zèle  ardent  et  des   œuvres 
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saintes,  pour  ne  pas  tronquer  l'affaire  de  noire  aperçoit  peu  d'assislaiils,  il  laisse  éleindrcson 

salut.  zèle,  s'engourdit,  devient  négligent  et  pares- 

Le  meilleur  moyen  de  conserver  ce  zèle  et  seux,  et  se  retire  ;  ainsi  peu  à  peu  tout  le  peuple 

celte  pureté  de  vie,  c'est  de  venir  souvent  ici  tombe  dans  la  torpeur  et  le  relâchement.  Au 

entendre  la  parole  de  Dieu.  Car,  ce  que  la  contraire,  s'il  voitla  foule  accourir,  s'empresser 

nourriture  est  pour  le  corps,  la  doclrine  divine  et  affluer  de  toutes  paris,  quelle  que  soit  sa  non- 

l'eslpourrâme:  «L'hommenevitpasseulement  chalance,  il  devient  bientôt  plus  zélé.  Le  choc 

«de  pain,  mais  de  tor>E  parole  procédant  de  la  fait  jaillir  des  étinc<il*3S  l'une  pierre,  etcepen- 

a  bouche  de  Dieu. (Deul.vui,  3;  Matth.iv,4.)Ne  dant  quoi  de  plus  froid  que  la  pierre,  quoi  de 

pas  approcher  de  celte  table  sainte,  c'est  s'ex-  plus  ardent  que  le  feu  ?  Le  frottement  triomphe 

poser  à  souffrir  de  la  faim.  C'est  un  châtiment  de  la  nature  de  la  pierre.  Si  cela  arrive  pour 

et  une  punition  dont  Dieu  nous  menace,  a  Je  une  pierre,  à  plus  forte  raison  pour  les  âmes 

«  leur  enverrai,  dit-il,  non  la  famine  du  pain ,  mises  en  contact  et  enflammées  par  les  feux  de 

«  ni  la  soif  de  l'eau,  mais  la  faim  de  la  parole  l'Esprit-Saint.  Ne  savez-vous  pas  que  les  pre- 

«deDieu».{Amos,vni,'il.)Onarecoursàtoutes  miers  chrétiens  n'étaient  qu'au  nombre  de 

sortes  de  moyens  pour  écarter  la  faim  du  corps,  cent-vingt  (Act.,  i,  45)?  auparavant  il  n'y  en 

et  l'on  recherche  celle  de  l'âme  qui  est  plus  avait  même  que  douze,  et  l'un  d'eux,  Judas, 

terrible  et  dont  les  ravages  sont  plus  funes-  s'élant  perdu,  ils  n'étaient  en  tout  que  onze, 

les.  Quelle  absurdité  !  Je  vous  en  conjure;  Cependant  ces  onze  se  multiplièrent  jusqu'à 

ne  soyez  pas  si  cruels  pour  vous-mêmes  ;  pré-  cent-vingt,  puis  jusqu'à  trois  mille  et  cinq 

ferez  nos  assemblées  à  toutes  les  occupations  mille,  et  ils  remplirent  toute  la  terre  delà 

mondaines.  Ce  que  vous  gagnez,  peut-il  com-  connaissance  de  Dieu.  La  cause  de  cette  pro- 

penser  la  perle  que  vous  cause,  à  vous  et  à  votre  pagation  rapide,  c'est  que  les  fidèles  ne  quit- 

famille,  l'absence  de  ces  réunions?  Quand  talent  pas  l'assemblée,  ils  étaient  toujours  en- 

vous  trouveriez,  en  vous  absentant,  des  mon-  semble,  réunis  dans  le  temple,  appliqués  à  la 

ceaux  d'or,  vous  perdez  encore,  parce  que  prière  et  à  la  lecture.  Voilà  pourquoi  ils  allu- 

les  biens  spirituels  l'emportent  beaucoup  sur  mèrent  un  grand  incendie,  pourquoi  ils  ne  se 

les  biens  temporels.  Ceux  ci,  quelque  grands  découragèrent  jamais,  et  soumirent  toute  la 

qu'ils  soient,  ne  nous  suivent  pas  dans  la  vie  terre. 

future,  ils  ne  nous  accompagnent  pas  au  ciel  Imitons-les.  N'est-ce  pas  une  honte,  d'avoir 

et  ne  nous  assistent  pas  devant  le  terrible  moins  de  zèle  pour  l'Eglise  que  des  femmes 

Juge  ;  mais  souvent  même  avant  la  mort,  ils  pour  leurs  voisines?  Si  elles  voient  une  jeune 

nousabandonnent  ;  et  s'ils  restent  jusqu'à  lafîn  fille  pauvre,  privée  de  tout  secours,  elles  lui 

de  la  vie,  ils  ne  vont  jamais  au  delà.  Le  trésor  tiennent  lieu  de  parents,  la  comblent  de  pré- 

spirituelestune  possession  assurée  ;  il  nous  suit  seuls  et  assistent  en  grand  nombre  à  son  ma- 

et  nous  accompagne  partout,  et  nous  donne  riage.  Les  unes  lui  apportent  des  cadeaux,  les 

une  grande  confiance  pour  paraître  au  tribunal  autres  Thonorent  de  leur  présence,  ce  qui  n'est 

de  Jésus-Christ.  pas  peu,  car  leur  zèle  cache  sa  misère,  et  leur 

4.  Si  tel  est  l'avantage  des  assemblées  en  empressement  voile  sa  pauvreté.  Faites  de 

général,  nous  trouvons  dans  celle-ci  un  double  même  pour  l'église.  Accourons  tous  :  voilons 

profit.  D'abord  notre  âme  reçoit  la  rosée  des  sonindigence,ouplutôlfaisonscessersonaban- 

divins  enseignements,  ensuite  nous  couvrons  don  par  notre  nombreuse  affluence.  «L'homme 

de  confusion  nos  ennemis,  et  nous  remplissons  «estle  chef  delafemme  » .  (Eph.y,23.)  Lafemme 

nos  frères  de  consolation.  Dans  une  bataille,  il  est  l'aide  de  l'homme.  Que  le  chef  ne  vienne 

est  utile  d'accourir  sur  le  point  le  plus  facile  et  donc  pas  à  l'église  sans  le  corps,  ni  le  corps 

le  plus  menacé.  De  même  nous  devons  tous  sans  le  chef,  mais  que  l'homme  y  vienne  tout 

accourir  ici  pour  repousser  les  assauts  de  l'en-  entier,  accompagné  des  enfants.  S'il  est  beau 

nemi.  Vous  ne  pouvez  faire  de  longs  discours,  de  voir  un  jeune  arbre  s'élancer  de  la  racine 

vous  n'avezpasle  don  d'instruire?  Venez  seule-  d'un  vieux  tronc,  il  est  bien  plus  beau  decon- 

ment,  et  cela  suffit.  Présents  de  corps  vous  templer  un  homme,  créature  bien  supérieure 

augmenterez  le  troupeau,  vous  encouragerez  aux  arbres,  environné  de  ses  enfants,  comme 

vos  frères,  et  vous  couvrirez  de  honte  vos  de  tendres  rejetons;  cela  est  non-seulement 

ennemis.  Si  en  entrant  dans  l'église,  un  fidèle  beau,  mais  utile.  Car,  comme  je  le  disais,  oq 
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gagne  beaucoup  à  venir  aux  as?cnibl(^es.  Nous  feux  à  la  vue  de  ce  temple;  si  vous  êtes  irri- 

adinirons  surloiit  le  Irboiirer.r,  non  (juantl  il  tés,  vous  apaiserez  sans   peine  la  colère;  si 

cullivvi  un  champ  déjà  bien  préparé,   mais  toute  autre  passion  vous  assiège,  vous  |)0urre2 

quand  il  cultive  avec  ardeur  une  terre  aban-  calmer  la  tempête  et  rétablir  dans  voire  âme 

donnée  et  inculte.  Ainsi  faisait  saint  Paul  :  il  la  sérénité  et  la  paix.   Puissions-nous  jouir 

évanpélisait  av^^^c  (dus  de  zèle  les  peuples  qui  tous  de  celte  paix  par  la  grâce  et  la  niiséri- 

n'avaient  pas  encore  entindu  le  nom  de  Je-  corde  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui, 

8Us-Chii>t.  Imitons-le  pour  le  bien  de  l'Eglise  avec  le  Père  et  le  Saint-Espiit,  soit  la  gloire, 

et  notre  propre  avantage.  Chaque  jour  assis-  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 

tons  à  l'assemblée.  Si  la  concupiscence  vous  siècles.  Ainsi  soit-il. 
embrase,  vous  éteiudraz  plus  facilement  se^ 


IIOMÉIJES  CONTRE  LES  ANOMfiENS. 


DOUZIÈME    HOMÉLIE. 

SUR   r,E  PARALYTIQUE   ET  SUR  CE  TEXTE   :   MON   PÈRE   AGIT  JUSQu'A   PRÉSENT 

ET  J'A--;[S  aussi.    (JExVN,   y,    17.) 


«fJflL'Sf. 

Le  p'-é'îî''af«iir  compaii^  au  labonrenr.  —  Poiiri-iiirî  Jésns-Cluiit  se  nionlre  aux  Juifs  lesjdurs  de  fêles.  —  Gnéri-on  du  piralyliqt'e. 

—  Piturqii'i  JéiîusChiist  iiiierng.j  le  inabile.  —  Eloge  du  paralytique.—  Poiu(i'j()i  JéiusCliiislluiorJonned'euapoilersou  lit, 

—  Jésus-Ciiiiit  est  igi\  au  f  ère  ea  puissance.  —  Eshortalicn  à  assister  aux  assemblées  de  l'Eglise. 

1.  Dieu  soit  béni  là  chaque  as?onibléc  je  vois  vent  même  dans  un  seul  jour,  surtout  quand 

la  moisson  grandir,  les  épis  mûrii-,  le?  gerbes  Tâme  que  l'on  cultive  est  bien  disposée. Telles 

se  nriulliplier  et  l'aire  se  remplir.  Il  y  a  quel-  sont  vos  âme?.  Aussi  est-ce  avec  une  grande 

quos  jours  seulement  que  nous  avons  jeté  la  joie  que  nous  venons  à  cette  assemblée,  sem- 

semence,  et  déjà  germent  les  fruits  abondants  blable  au  laboureur  qui  travaille  avec  un  zèle 

de  l'obéissance.  Evidemment  ce  n'est  pas  la  particulier  le  champ  (jui  souvent  a  rempli  son 

puissance  de  riioinme,  mais  la  grâce  de  Dieu  aire.  Parmi  vous  une  légère  fatigue  nouspro- 

qui  féconde  l'Eglise.  Telle  est  la  nature  de  la  cure  des  fruits  abondants.  C'est  pounjuoi  nous 

semence  spirituelle;  elle  n'attend  pas  le  temps,  venons  avec  empressement  vous  distribuer  les 

le  nombre  des  jours,  le  retour  des  mois,  des  restes  de  nos  premiers  entretiens, 

saisons  ni  des  années;  dans  le  même  jour,  on  Nous  avons  parlé,  la  dernière  fois,  de  la 

peut  jeter  la  semence  et  recueillir  une  mois-  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu;  nous  avoua 

son  des  plus  riche?.  Le  laboureur  est  obligé  de  emprunté  nos  preuves  à  l'Ancien  Testament, 

beaucoup  travailler  etd'altendre  longtemps.  Il  Nous  continuerons  aujourd'hui.  Nous  avonj 

faut  attacher  les  bœufs  au  joug,  tracer  de  pro-  cité  celte  parole  du  Christ:  «Si  vous  croyiez  à 

fonds  sillons,  répandre  la  semence  à  pleine  «  Moïse,  vous  croiriez  aussi  en  moi  ».  (Jean,  v, 

main,  aplanir  la  surface  de  la  terre,  recouvrir  4G.)  Aujourd'hui,  nous  examinerons  ce  texte  de 

tout  ce  qu'on  a  jeté,  attendre  les  pluies  favo-  Moïse:  «Le  Seigneur  Dieu  vous  suscitera  du  mi- 

râbles,  faire  beaucoup  d'autres  travaux,  etpa-  «lieu  de  vos  frères  un  prophète  comme  moi, 

tienter  encore  de  longs  jours  avant  de  recueil-  «Ecoutez-le».  (Deut.xviii,15;  Act.iif,  22.)  Je- 

lir  les  fruits.  Ici  au  contraire,  en  été  comme  sus-Christ  renvoie  donc  les  Juifs  à  Moïse,  pour 

«D  hiver,  on  peut  semer  et  moissoimer,  et  sou-  les  attirer  à  lui  par  le  moyen  de  ce  propUèto  i  el 

S.  J.  Ch.  —  Tome  il.  Id 
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en  effet  Moïse  annonce  aux  Hébreux  le  Maître  à  2.  Il  y  avait  donc  une  grande  multitude  at- 
qui  ils  doivent  obéir  ponctuellement.  Que  tout  tendant  l'a-^itation  de  l'eau.  Car  il  s'opérait  là 
soit  donc  un  enseignement  pour  nous,  ses  ac-  des  guérisons  miraculeuses.  Dans  un  hôpital  on 
tes,  ses  paroles,  etaussi  le  miracle  que  l'on  vient  voit  des  malades,  des  estropiés,  des  infirmes  de 
devons  lire.  Quel  est-il?  «C'était  un  jour  de  touteespècequialtendentl'arrivéedumédecin; 
a  iéte  des  Juifs,  et  Jésus  monta  à  Jérusalem.  Or  demémeonvoyaitlàunemultitudenombreuse. 
a  il  y  a  à  Jérusalem  la  piscine  probatique  ap-  Sous  ces  portiques  «étaitun  homme  malade  de- 
a  pelée  en  hébreu  Bethsaïde  ;  elle  a  cinq  por-  a  puis  trente-huit  ans.  Jésus  l'ayant  vu  couché 
«tiques».  (Jean,  v,  i.)  L'ange  du  Seigneur,  dit  «  par  terre  et  sachant  qu'il  était  malade  depuis 
l'Evangile,  y  descendait  à  certain  temps,  ce  a  longtemps,  lui  dit  :  Voulez -vous  être  guéri? 
qu'annonçait  l'agitation  de  l'eau.  Le  premier  «Le  malade  lui  répondit  :  Oui,  Seigneur  ;  mais 
qui  y  entrait  après  que  l'eau  avait  été  ainsi  a  je  n'ai  personne  pour  me  jeter  dans  la  piscine 
agitée  était  guéri,  quelque  maladie  qu'il  eût.  o  après  que  l'eau  a  été  troublée,  et  pendant  le 
Sous  les  portiques  étaient  couchés  un  grand  «temps  que  je  mets  à  y  aller,  un  autre  des- 
nombre  de  malades,  d'aveugles,  de  boiteux  et  «  cend  avant  moi  ».  (Jean,  v,  5.)  Pourquoi  Jé- 
d'autres  qui  avaient  des  membres  desséchés,  sus,  laissant  tous  les  autres,  vient-il  à  ce- 
et  tous  attendaient  l'agitation  de  l'eau.  lui-ci?  Pour  montrer  tout  ensemble  sa  puis- 
Pourquoi  Jésus-Christ  choisit-il  toujours  sance  et  sa  bonté  :  sa  puissance,  puisque  la 
Jérusalem  pour  ses  plus  grandes  œuvres,  et  se  maladie  était  si  grave  et  qu'il  n'y  avait  plus 
montre-t-il  aux  Juifs  de  préférence  les  Jours  d'espoir  de  guérison;  sa  bonté,  parce  que, 
de  fêtes  ?  C'est  qu'alors  le  peuple  était  réuni;  bon  et  miséricordieux,  Jésus  daigna  regar- 
c'était  le  lieu  et  le  temps  de  rencontrer  les  ma-  derde  préférence  celui  qui  était  le  plus  di- 
lades.  Car  ces  infortunés  désiraient  moins  gne  de  pitié  et  de  compassion.  Le  lieu,  le 
ardemment  leur  guérison  que  le  médecin  lui-  nombre  de  trente-huit  ans  de  maladie,  tout  est 
même.  Quand  la  foule  est  nombreuse,  l'assem-  à  bien  considérer. 

blée  considérable ,  Jésus-Christ  se  présente  Ecoutez,  vous  tous  qui  luttez  contre  la  pau- 
pour  procurer  le  salut.  11  y  avait  donc  une  vreté  et  la  maladie,  qui  êtes  accablés  par  les 
grande  multitude  de  malades  attendant  l'agi-  difficultés  et  les  inquiétudes  de  cette  vie,  et 
tation  de  Teau  ;  le  premier  qui  descendait  alors  éprouvés  par  des  catastrophes  imprévues.  11  y 
était  guéri,  mais  non  le  second.  La  puissance  a  dans  l'exemple  du  paralytique  de  quoi  con- 
du  remède  était  épuisée,  l'eau  restait  sans  scier  toutes  les  infortunes  humaines.  Qui  donc, 
vertu,  et  la  maladie  du  premier  malade  des-  en  considérant  cet  exemple,  aurait  assez  peu 
cendu  lui  avaitenlevé  toute  sa  force.  Et  il  devait  d'esprit  et  de  cœur  pour  ne  pas  supporter  avec 
en  être  ainsi,  car  c'était  une  grâce  d'esclave,  courage  et  avec  générosité  les  accidents  de 
Maisàl'avénementduSeigneur,  il  n'en  est  plus  cette  vie  ?  Vingt  ans,  dix  et  même  cinq  ans, 
de  même.  Le  premier  qui  descend  dans  la  pis-  n'était-ce  pas  assez  pour  lasser  sa  constance  ? 
cinedeseauxdu  baptême  n'eslpasseulguéri. Le  Et  il  attend  trente-huit  ans  sans  se  décourager, 
premier,  le  second,  le  troisième,  le  quatrième,  et  avec  la  plus  grande  patience.  Celte  persévé- 
le  dixième,  le  centième,  le  sont  aussi.  Et  quand  rance  vous  étonne;  écoutez  ses  paroles,  et  vous 
il  y  en  aurait  dix  mille,  cent  mille,  une  mul-  admirerez  encore  davantage  sa  sagesse  et  sa 
titude  innombrable,  quand  toute  la  terre  des-  vertu.  Jésus  s'approche  et  lui  dit  :  «  Voulez- 
cendrait  dans  la  piscine,  la  grâce  ne  serait  pas  «  vous  être  guéri  ?  »  Qui  doute  qu'il  ne  le  dé- 
diminuée, elle  resterait  la  même  et  aussi  puis-  sire  ?  Pourquoi  donc  l'interroger  t  Ce  n'est  pas 
santé.  Telle  est  la  différence  entre  le  pouvoir  par  ignorance,  car  celui  qui  conpûît  les  pensées 
de  l'esclave  et  l'autorité  du  maître.  L'un  ne  les  plus  secrètes  n'ignore  pas  co  qui  est  clair  et 
guérit  qu'un  malade,  l'autre  toute  la  terre  ;  évidentpour  tous.  Pourquoi  dvnc  l'interroger? 
l'un  ne  guérit  qu'une  fois  l'an,  l'autre  chaque  Ailleurs,  quand  Jéeus  dit  au  centurion  :  «  J'irai 
joui  et  des  millions  d'infirmes.  L'un  descend  «  et  je  le  guérirai  »(Matlh.,viii, 7):  il  n'ignorait 
et  agite  l'eau  ;  pour  l'autre,  il  suffit  de  pro-  pas  sa  réponse;  mais  tout  en  la  prévoyant  et  la 
poncer  son  nom  sur  l'eau  afin  de  lui  commu-  connaissant  parfaitement,  il  voulait  lui  donner 
niquer  cette  admirable  vertu.  L'un  guérit  les  l'occasion  de  manifester  sa  foi  jusqu'alors  ca- 
corps,  l'autre  les  âmes.  Quelle  immense  diffé-  chée,  et  de  dire  :  «  Non,  Seigneur,  je  ne  suis 
rence  sous  tous  rapports  I  a  pas  digue  que  vous  entriez  dans  uia  maisou  ». 
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Il  en  est  tic  même  pour  le  paralytique.  Quoi-  louKlemps  contre  la  maladie,  la  pauvreté,  l'a- 
qnc  sûr  <le?a réponse,  loSauveiir  lui  (loniande  baudcui;  il  voit  Us  autres  {guéris,  et,  malgré 
s'il  veut  être  guéri,  iiou  «ju'il  eu  dou'",  mais  ses  ell'orls  t;oiiliu<u'ls,  il  n'obtient  rien,  il  ne 
pour  lui  fiuuiur  le  moyen  d'exposer  son  mal-  lui  reste  plus  uiême  IVspoir  d'élro  délivré, 
iieur  et  de  montrer  sa  coustauee.  S'il  l'avait  Cependant  il  persévère  sans  se  décourager  et 
guéri  sans  rien  dire,  c'eût  été  pour  nous  une  revient  chaque  année.  Tour  nous,  si  notre 
grande  perle,  puisque  nous  n'aurions  pas  prière  n'est  pas  exaucée  promptement,  nous 
connu  la  générosité  de  cette  âme.  Jésus-Christ  murmurons  et  nous  tombons  dans  Tabatle- 
s'occiipe  non-seulement  du  présent, maisaussi  ment;  alors  nous  cessons  de  prier  et  tout  notre 
de  l'avenir.  Vax  l'obligeaul  à  répondre  à  cette  zèle  s'éteint.  Pouvons-nous  assez  louer  le  para- 
question  :  0  Voulez-vous  être  guéri»,  il  le  pré-  lylique  et  condamner  notre  lâcheté?  Quelle 
sente  au  monde  entier  comme  un  modèle  de  excuse  nous  reste?quel  pardon  pouvons-nous 
patience.  espérer?  Le  paralytique  persévère  pendant 
Que  répond  le  paralytique?  Il  ne  se  laisse  trente-huit  ans,  et  nous,  nous  abandonnons  si 
point  aller  à  la  colère  ou  à  l'indignation,  il  ne  vite  nos  résolutions  1 

dit  point  à  Jésus-Christ  :  Vous  me  voyez  para-  3.  Que  fait  ensuite  Jésus-Christ?  Il  vient  de 
lysé,  vous  savez  que  depuis  longtemps  j'ai  montrer  que  ce  malade  mérite  sa  guérison  ; 
cette  maladie,  et  vous  me  demandez  si  je  veux  puis  s'élant  approché  de  lui  plutôt  que  desau- 
ê're  guéri?  E(es-vous  venu  insulter  à  mon  très,  il  lui  dit:  a  Levez-vous,  prenez  votre  lit 
malheur  et  rire  de  l'infortuiie  d'autrui  ?  —  aet  marchez  «.Cette  attente  de  trente-huit  ans 
Vous  connaissez  le  caraclère  difficile  des  ma-  ne  lui  fut  pas  inutile,  parce  qu'il  supporta  ses 
lades  cloués  sur  leur  lit  depuis  une  année  seu-  maux  avec  patience.  Pendant  ce  long  temps, 
lement.Mais  trente-huit  ans  de  maladie,  n'est-  son  âme,  éprouvée  par  le  malheur  comme  par 
re  pas  assez  pour  lasser  la  vertu  la  plus  robuste?  le  feu,  fit  de  giands  progrès  dans  la  vertu,  et 
Cependant  telle  ne  fut  point  sa  réponse  ni  sa  sa  guérison  fut  plus  glorieuse. Car  ce  n'est  pas 
pensée;  avec  la  plus  grande  douceur,  il  dit  :  un  ange,  mais  le  Seigneur  des  anges  qui  le 
«Oui,Seigneur,maisjen'ai  personne  pour  me  guérit.  Pourquoi  lui  commande-t-il  d'empor- 
«rjet.r  dans  la  piscine  après  que  l'eau  a  été  ter  son  lit?  C'est  d'abord  et  surtout  pour  porter 
«  troublée  û.  Voyez  que  de  maux  assiègent  cet  les  Juifs  à  s'affranchir  des  observances  légales, 
homme  en  même  temps:  la  maladie,  la  pau-  Quand  le  soleil  paraît,  une  lampe  n'est  plus 
vrelé,  la  privation  de  tout  secours.  «Pendant  nécessaire  ;  quand  la  vérité  se  manifeste,  il 
«le  temps  que  je  mets.ày  aller,  un  autre  des-  faut  laisser  la  figure.  Devant  faire  cesser  le 
oeend  avant  moi».  Misère  extrême,  capable  de  sabbat,  il  opère  un  grand  miracle  en  ce  jour, 
toucher  un  cœur  de  pierre.  Il  me  semble  voir  afin  qu'en  frappant  la  foule  par  la  grandeur  du 
cet  homme  setraîuant  chaque  année  à  l'entrée  prodige,  il  détruise  peu  à  peu  cette  observance 
de  la  piscine,  etchaque  année  frustré  dansson  superstitieuse.  C'est  ensuite  pour  fermer  la 
espérance,  et,  pour  comble  de  malheur,  celte  bouche  aux  téméraires.  Les  Juifs  critiquaient 
souffrance  dure  non  deux  ou  trois  ans,  mais  méchamment  ses  miracles  et  tâchaient  d'en 
trente-huit  ans.  Il  montre  le  plus  grand  zèle  et  obscurcir  l'éclat;  en  faisant  emporter  le  lit,  il 
il  ne  recueille  aucun  fruit;  il  parcourt  la  car-  leur  donne  une  preuve  invincible  de  la  guéri- 
rière,et  un  autre  reçoit  le  prix  de  la  course,  et  son,  et  les  Juifs  ne  pouvaient  plus  dire  ici  ce 
cela  pendant  de  longues  années.  Et,  ce  qui  est  qu'ils  disaient  de  l'aveugle  :  «C'est  lui,  ce  n'est 
encore  plus  péniblf,  il  voit  les  autres  guéris,  o  pas  lui,  c'est  lui-môme».  (Jean,  ix,  8.)  Ici  ils 
Car  vous  savez  que  nos  manx  nous  deviennent  n'ont  rien  à  objecter;  le  paralytique,  emportant 
à  charge,  surtout  quand  nous  en  voyons  d'au-  ainsi  son  lit,  uKjt  un  frein  à  leur  impudence.  Il 
très,  qui  étaient  affligés  comme  nous,  délivrés  y  a  encore  une  troisième  raison  non  moins  im- 
de  leurs  maux.  Ainsi  le  pauvre,  à  la  vue  d'un  portante.  Pour  nous  apprendre  que  c'est  la 
riche,  sent  plu«  vivement  sa  misère;  ainsi  le  puis-ance  divine,  et  non  la  science  humaine, 
malade  souffre  davant?vSe  en  voyant  d'autres  qui  a  tout  fait,  il  lui  ordonne  d'emporter  son  lit; 
se  guérir,  tandis  que  tout  «snoir  de  guérison  ce  qui  prouve  évideumientune  guérison  pleine 
s'évanouit  pour  lui.  Le  bonheur  d'autrui  nous  et  entière  ;  alors  ces  blasphémateurs  ne  peu- 
montre  plus  clairement  notre  infortune.  C'est  vent  plus  dire  que  c'est  un  artifice,  et  que  le 
ce  qui  avait  lieu  pour  le  paralytique.  Il  lutte  paralytique  a  essayé  de  marcher,  par  coioplai- 
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sance  pour  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  il  lui  «celui  cim'aouvertlesyeuxn.tlbid.SOOCest- 
ordonne  d'emporter  un  fardeau  sur  ses  épau-  à-dire  ;  s'il  a  transgressé  la  loi,  il  a  péché  ;  s'il  a 
les.  Car  si  ses  membres  n'avaient  pas  été  bien  péché,  il  n  a  pas  un  tel  pouvoir,  car  le  péché 
rétablis,  ses  articulations  bien  libres,  il  n'au-  l'exclut  absolument.  Or  Jésus-Christ  a  ce  pou- 
rait  pu  porter  son  fardeau.  voir,  il  n'a  donc  pas  pcclié  mômeentransgres- 

De  plus  cette  guérison  montre  encore  que,  sant  la  loi.  Le  paralytique  raisonne  de  même, 

sur  une  simple  parole  de  Jésus  Christ,  la  ma-  Farces  mots,  «celui  qui  m'a  guéri»,  il  indique 

ladie  se  relire,  la  santé  revient.  Les  médticins  que  celui  qui  a  déployé  une  semblable  puis- 

chassent  aussi  les  maladies,  mais  ils  ne  rendent  sance,  ne  peut  être  accusé  d'avoir  violé  la  loi, 
pas  subitement  la  santé,  il  leur  faut  du  temps        Les  Juifs  reprennent  :  «  Où  est  l'homme  qui 

pour  expulser  peu  à  peu  du  corps  les  restes  du  «  vous  a  dit  :  Emportez  votre  lit  et  marchez?» 

mal.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  Jésus-Christ;  dans  (Jean,  v,  12.)  Voyez  quel  aveuglement  insensé  I 

un  clin  d'oeil,  il  fait  fuir  la  maladie,  et  ramène  voyez  quelle  arrogance  1  les  envieux  ne  voient 

la  santé;  le  temps  ne  lui  est  pas  nécessaire  ;  au  pas  ce  qui  est  bien,  maisseulementce  qui  leur 

moment  où  la  parole  s'échappe  de  ses  lèvres  fournit  une  occasion  de  nuire.  De  même  les 

bénies,  la  maladie  quitte  le  corps;  la  parole  Juifs.  Le  paralytique  proclame  deux  choses: 

opère  et  soudain  toute  infirmité  disparaît.  Un  sa  guérison  et  l'ordre  d'emporter  son  lit.  Les 

esclave  en  révolte  aperçoit  son  maître,  il  s'ar-  Juifs  cachent  Tune  et  publient  l'autre.  Ils  vol- 

rête  aussitôt,  et  rentre  dans  l'ordre  accou-  lent  le  prodige,  et  objectent  la  violation  du 

tumé.  C'est  ce  qui  arrive  ici  :1a  maladie  comme  sabbat.  Car  ils  ne  demandent  pas  :  Où  est  celui 

un  esclave  séditieux  troublait  le  corps  du  para-  qui  vous  a  guéri?  Ils  se  taisent  sur  ce  point  et 

lytique,mais  à  la  vue  du  Seigneur,  elle  rentre  disent:  «Où  est  celui  qui  vous  a  dit:  Emportez 

dans  l'ordre,  et  l'harmonie  se  rétablit.  La  pa-  a  votre  lit  et  marchez?  Celui-ci  ne  le  connaissait 

rôle  a  tout  opéré;  car  ce  n'est  pas  une  parole  «  pas.  Car  Jésus  s'était  retiré  de  la  foule  qui 

ordinaire,  mais  la  parole  de  Dieu  dont  il  est  «était  là».  (Jean,  v,  13.)  Ceci  fait  l'éloge  du  pa- 

dit  :  «Les  œuvres  de  sa  parole  sont  puissantes  » .  ralytique  et  en  même  temps  donne  une  preuve 

(Joël,  II,  M.)  Elle  a  créé  l'homme  qui  n'existait  de  la  sollicitude  de  Jésus-Christ  pour  les  hom- 

l>as;  à  plus  forte  raison  peut-elle  guérir  un  pa-  mes.  Si  ce  paralytique  ne  reçoit  pas  le  Sauveur 

ralytique.  comme  le  centenier;  s'ilne  s'écrie  pas:  «Dites 

Que  ceux  qui  scrutent  l'essence  de  Dieu,  me  «une  parole  et  mon  serviteur  sera  guéri» 
permettent  ici  une  question.  Comment  ces  (Malth.,  viii,  8),  ne  l'accusez  pas  d'infidélité, 
membres  se  sont-ils  fortifiés?  Comment  ces  os  puisqu'il  ne  le  connaissait  pas,  o  il  ne  savait 
se  sont-ils  consolidés?  Comment  cet  estomac  «pas qui  il  était».  Comment  aurait-il  connu 
délabré  s'est-il  rétabli?  Comment  les  nerfs  af-  celui  qu'il  voyait  pour  la  première  fois?  Voilà 
faiblis  ont-ils  repris  leur  énergie?  Comment  la  pourquoi  il  lui  répondit:  «Je  n'ai  personne 
force  détruite  est-elle  revenue?  Ils  ne  le  savent,  «pour  me  jeter  dans  la  piscine».  (Jean,  v,  7.) 
Admirez  donc  ce  prodige  sans  vouloir  en  sciu-  S'il  l'avait  connu,  il  ne  lui  eût  pas  parlé  de  le 
1er  le  mode.  Le  paralytique  obéit  et  prit  son  descendre  dans  la  piscine;  il  l'aurait  prié  de 
lit.Acettevueles  Juifs  dirent:  «C'est  le  sabbat,  le  guérir,  comme  il  fut  guéri  en  efiet.  Il  le 
«ilnevousestpaspermisd'emportervotrelit».  prenait  pour  un  homme  ordinaire,  cl  c'est 
(Jean,  v,  10.)  Il  fallait  adorer  l'auteur  et  ad-  pour  cela  qu'il  mentionne  le  remède  accou- 
mirerl'œuvre;  les  Juifs  disputentsur  le  sabbat,  tumé.  C'est  aussi  une  preuve  de  la  prudence 
rejetant  un  moucheron  et  avalant  un  chameau,  de  Jésus-Christ  que  de  quitter  le  paralytique 
Que  répond  le  paralytique?  «  Celui  qui  m'a  guéri  sans  s'en  faire  connaître.  Car  alors  les 
«guérim*adit:Empoitez  votre  liletmarchez».  Juifs  ne  peuvent  soupçonner  la  véracité  de  ce 
Voyez  la  gratitude  de  cet  homme  111  avoue  son  témoin,  ni  prétendre  qu'il  est  gagné  ou  su- 
médecin,  et  déclare  que  son  bienfaiteur  est  borné  par  Jésus-Christ;  son  ignorance  et  l'ab- 
pour  lui  un  législateur  digne  de  foi.  Il  raisonne  sence  de  Jésus-Christ  ne  permettent  pas  ce 
contre  eux,  comme  l'aveugle.  Comment  rai-  soupçon.  L'Evangile  dit  en  effet  :  «11  ne  savait 
sonnait  l'aveugle?  On  lui  objecte:  «Cet  homme  «qui  il  était». 

*c  n'est  point  de  Dieu,  puisqu'il  ne  garde  pas  le        4.  Jcsus-Christ  le  laisse  aller  seul,  afin  que 

«sabbat».  (Jean,  ix,  16.)  Il  répond  :  «Nous  sa-  les  Juifs,  le  prenant  à  part,  examinent  le  faità 

«voDS que  Dieu  n'exauce  pas  les  pécheurs; or  leur  gré,  et  une  lois  bien  convaincus  de  la 
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vérilé  répiiinont  leur  colère   ritliouK'.  Vuil.i  serait  un  crime  encore  plus  grand  et  un  nou- 

pourt|uoi  Jésus  Chiisl  se  tait  ;  pour  preuve  il  veau  motif  d'-iccupalion.  Si  (juel(|u'un  usurpe 

leur  présente  les  faits,  témoigiia;4e  évident  et  les  fonctions  d'un  supérieur,  et  (jue,  pour  ré- 

irréfulable.  Qu'j  peut-on  endïï't  opposera  ces  poudre  à  l'accusation,  il  di^e  :  a  J'ai  fait  cela 

paroles  :  a  demi  (pii  ma  ^uéri,  m'a  dit  :  K\u-  parce  (jiie  le  supérieur  l'a  fait,  loin  de  se  laver 

t  portez  votre  lit  et  marchez?  »  Jean,  v.  II.)  Le  des  crimes  (ju'ou  lui  reproclu-,  11  se  rend  plus 

paralytique  devient  évan^éliste,  docteur  des  réprélunsihle  et  plus  coupable.  Car  c'est  de 

inlldèles,  médecin  et  héraut  |)Our  leur  honte  l'ori^Mieil  et  de  l'arrogance  (jue  d'ambitionner 

et  leur  condamnation.  Il  guérit  les  âmes  non  des  fonctions  au-dessus  de  son  mérite.  Si  donc 

^)ar  des  paroles,  mais  par  des  exemples.  Il  ap-  Jésu-;  Christ  est  au-dessous  de  son  l*ère,  il  ne  se 

porte  un  argument   invincible  et  son  corps  jusIiMe  pas,  il  se  condamne;  mais  parce  ([u'il 

proclame  la  vérilé  de  son  discours.  «  Depuis  est  éi:al  au  Père,  il  n'y  a  pas  de  crime.  Un 

fjésusierencontraetlui  dit:  Vous  voilà  guéri,  extujple  éclaircira  ce  (|uejedis.  Il  n'appartient 

u  Ne  péchez  plus,  de  peurcju'il  ne  vous  arrive  (ju'à  l'empereur  de  porter  la  pour|)re  et  le  dia- 

c  t|ueli|ue  chose  de  pis  ».  (Jean,  v,  11.)  dèir.e.  Si  un  sujet  usurpait  ces  insignes,  et  si, 

Admirez  la  scence,  le  zèle  du  médecin.  II  amené  devant  le  tribunal,  il  disait:  parce  que 

ne  délivre  pas  seulement  de  la  maladie  pré-  l'empereur  porte  ces  ornements,  je  les  porto 

sente,  il  prémunit  encore   pour  l'avenir,  et  aussi,  loin  de  se  justifier,  il  ne  ferait  (ju'aggra- 

avec  raison.  Quand  le  paralytinue  est  éleudu  ver  son  crime  et  son  supplice.  De  même  il 

sur  son  lit,  Jésus-Christ  ne  lui  dit  rien  de  tel,  n'appartient  qu'à  la  clémence  impériale  dû 

il  ne  lui  rappelle  pas  ses  péchés  ;  car  l'esprit  gracier  les  grands  scélérats,  comme  les  homi- 

des  malades  est  aigri  et  chagrin.  Mais  une  fois  cidcs,  les  brigands  ;  ceux  (|ui  violent  les  tom- 

la  maladie  expulsée  et  la  sanlé  rétablie,  une  beaux,  et  autres  semblables.  Si  un  Juge  ren- 

fois  la  puissance  de  Jésus  Christ  et  sa  soUici-  voyait  un  condanmé  sans  attendre  la  sentence 

tude  prouvées  par  les  œuvres,  alors  le  mo-  imj>ériale,  et  s'il  s'excusait  en  disant  :   Parce 

ment  est  favorable  pour  les  avis  et  les  conseils;  que  le  roi  pardonne,  je  pardonne  aussi,  loin 

le  paralytique  les  recevra;  Jésus-Christ  a  ga-  de  si' justifier ,  il  s'attirerait  une  peine  plus 

gué  sa  confiance.  Pouniuoi  le  paralytique,  en  grande,  et  il  doit  en  être  ainsi.  Un  inférieur, 

s'en  allant,  fait-il  connaître  aux  Juifs  son  bien-  dans  un  excès,  s'insurge  contre  l'autorité,  et 

faiteur?  C'est  qu'il  voulait  les  rendre  parlici-  cherche  dans  ses  actes  des  motifs  d'excuse; 

pints  de  la  vraie  doctrine. —  Mais  c'est  pour  n'est-ce  pas  faire  injure  à  ceux  qui  lui  ont 

celamèniu  queles  Juifs  haïssaient  Jésus-Christ  confié  sa  dignité?  Aussi  un  inférieur  ne  sedé- 

et  le  persécutaient. —  Soyez  attentifs;  c'est  ici  fend  jamais  de  la  sorte.  Maiss'il  est  empereur, 

le  point  décisif.  «  Ils  le  persécutaient  parce  s'il  a  une  dignité  égale  :  il  lui  sera  permis  de 

a  qu'ils  faisaient  ces  choses  le  jour  du  sabbat»,  s'exprimer  ainsi.  Ayant  la  même  dignité,  il  a 

(Jean,  v,  16.)  Voyons  conunenl  Jésus-Christ  se  la  même  puissance.  Quiconque  par  conséquent 

défend.  Car  sa  manière  de  se  défendre  nous  se  justifie  de  cette  manière,  a  nécessairement 

montrera  s'il  est  sujet  ou  indépendant,  servi-  la  même  dignité  que  celui  dont  il  invoque 

teur  ou  maître.  l'autorité.  Quand  donc  Jésus-Christ  se  défend 

Son  action  paraissait  une  transgression  con-  ainsi  devant  les  Juifs,  il  nous  prouve  clairc- 

sidérable.  Autrefois  un  homme  ayant  ramassé  ment  qu'il  est  égal  à  son  Père, 

du  bois  le  jour  du  sabbat,  fut  lapidé  pour  avoir  Comparons,  si  vous  le  voulez,  cet  exemple 

encejour  porté  ce  fardeau.  (Numb.,  XV,  32.)  On  aux  paroles  et  aux  actions  de  Jésus-Christ, 

reprochait  le  même  crime  à  Jésus-Christ,   il  Porter  la  pourpre  et  le  diadème  et  gracier 

aurait  violé  le  sabbat.  Voyons  d'abord  s'il  de-  les  coupables,   c'est  la  même  chose  que  do 

mande  grâce  comme  un  esclave  et  un  sujet,  ne  pas  observer  le  sabbat.  La  première  préro- 

ou  s'il  ne  se  donne  pas  comme  ayant  puis-  gative  appartient  au  roi  seul  et  non  au  sujet; 

sauce  et  autorité  ;  comme  maître,  au-des:>us  quicon()uelapossèdejustement,estnécessaire- 

de  la  loi,  et  auteur  des  commandements?  ment  roi.  U  en  est  de  même  ici  ;  Jésus-Christ 

Comment  se  défend-il?  a  Mon  père  agiljus-  agit  avec  autorité;   puis  accusé,  il  invoque 

a  qu'a  présent,  et  j'agis  aussi  ».  (Jean,  v,  17.)  son  Père  en  disant  :   a  Mon  père  agit  jusqu'à 

Voyez-vous  l'aulorilé?  S'il  était  inférieur  au  «  présent  ».  (Jean,  v,  17.)  11  est  donc  nécessai- 

Peie,  cette  parole,  loin  d'être  une  apologie,  renient  égal  au  Père  qui  agit  aussi  avec  au-. 
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loritê.  S'il  n'était  pas  égal  à  lui,  il  ne  se  dé-  scorpions  et  de  toutes  les  puissances  infernales, 
fendrait  pas  ains^i.  Rendons  encore  ceci  plus  Si  ces  paroles  ne  vous  convainquent  pas,  com- 
clair.  Les  apôlres  avaient  violé  le  sabbat  en  parons-nous  à  ces  âmes  délaissées,  et  vous 
arrachant  des  épis  pour  manger;  Jésus-Clirist  verrez  quelle  différence.  Ou  plutôt examinous 
le  viole  maintenant,  les  Juifs  l'accusent,  ce  que  nous  sommes  quand  nous  jouissons  de 
comme  ils  avaient  accusé  les  disciples.  Voyons  la  grâce,  et  ce  que  nous  valons  quand  nous  en 
comment  il  lesjustifie,  et  se  justifie  lui-même;  sommes  privés  depuis  longtemps.  Ne  perdons 
la  différence  vous  montrera  quelle  est  la  valeur  pas  cet  avantage  ;  l'assistance  à  l'église  nous  pro- 
deson  apologie.  Comment  les  défend-il?  «N'a-  curetoutes  sortesde  biens.  Auretour,  l'homme 
0  vez-vouspas  lu  ce  que  fit  David  lorsqu'il  fut  paraîtplusrespectableàsafemme,et  la  femme 
«  pressé  de  la  faim  ?  »  (Matth.,  xii,  3.)  Quand  il  plus  aimable  à  son  mari.  Car  c'est  la  vertu  de 
défend  les  serviteurs,  il  apporte  l'exemple  d'un  l'âme  et  non  la  beauté  du  corps  qui  rend  une 
serviteur,  de  David.  Quand  il  se  justifie  lui-  femme  aimable,  c'est  la  tempérance,  la  dou- 
méme,  il  invoque  son  Père.  «Mon  Père  agit,  et  ceur,  la  crainte  de  Dieu  et  non  le  fard,  l'or  ou 
€j'agis  aussi».  Etque  fait-il?  demandez-vous,  les  vêtements  précieux.  C'est  ici  dans  celte 
«  car  après  six  jours  Dieu  se  reposa  de  tous  ses  sainte  assemblée,  que  nous  pouvons  acquérir 
aouvrageso.(Gen.,n,2.)IlexercesaProvidence  cette  beauté  spirituelle;  ici  les  prophètes  et  les 
de  chaque  jour.  11  n'a  pas  seulement  créé,  il  apôtres  purifient,  ornent,  éloignent  la  vieil- 
conserve  encore  les  créatures,  les  anges,  les  lessedu  péché,  ramènent  la  vigueur  de  la  jeu- 
archanges,  les  puissances  d'en  haut,  en  un  nesse,  font  disparaître  toutes  les  rides,  toutes 
mol,  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles  sont  les  taches  de  nos  âmes.  Hommes  et  femmes, 
réglées  par  sa  Providence  ;  sans  ce  secours  ef-  efforçons-nous  donc  tous  d'obtenir  cette  beauté, 
ficace  tout  s'en  va,  se  dissipe  et  périt.  Jésus-  La  beauté  du  corps,  la  maladie  la  flétrit,  le 
Christ  voulant  montrer  qu'il  gouverne  par  sa  temps  la  ternit,  la  vieillesse  la  détruit  peu  à 
Providence,  et  n'est  pas  gouverné,  qu'il  est  peu,  la  mort  l'anéantit  complètement;  pour 
créateur  et  non  créature,  dit:  «Mon  Père  agit,  celle  de  l'âme,  ni  le  temps,  ni  la  maladie,  ni 
«  et  j'agis  aussi  »;  il  indique  par  la  qu'il  estégal  la  vieillesse,  ni  la  mort,  rien  ne  peutl'enlever  : 
au  Père.  elle  est  immortelle.  Celle  du  corps  est  souvent 
5.  Souvenez-vous  de  ces  vérités;  conservez-  une  occasion  de  péché  ;  celle  de  l'âme  conduit 
les  avec  soin  ;  à  une  doctrine  pure,  joignez  à  Dieu,  comme  dit  le  Prophète  en  s'adressant 
une  conduite  irréprochable.  Je  vous  rappelle  à  l'Eglise  :  «  Ecoulez,  ma  fille,  et  voyez,  etpré- 
ce  que  je  vous  ai  déjà  dit,  et  je  vous  le  redirai  a  tcz  l'oreille  ;  oubliez  votre  peuple  et  la  mai- 
encore.  Un  moyen  puissant  pour  acquérir  la  «  son  de  votre  Père,  et  le  Roi  sera  épris  de  votre 
sagesse  et  la  vertu,  c'est  de  venir  souvent  ici.  «beauté».  (Ps.  xliv,  U.)Afin  de  mériter  l'ami- 
Une  terre  inculte  que  personne  n'arrose,  se  tiédeDieu,  ayons  bien  soin  de  conserver  cette 
couvre  de  ronces  et  d'épines  ;  travaillée  par  la  beauté  ;  enlevons  toutes  les  taches  par  la  lec- 
maindulaboureur,  elle  germe,  fleurit,  et  pro-  ture  des  saintes  Ecritures,  par  la  prière,  par 
duit  des  fruits  abondants.  Ainsi,  l'âme  qui  est  l'aumône  et  la  concorde.  Alors  le  roi,  charmé 
arrosée  par  la  parole  divine,  germe,  fleurit  et  de  la  beauté  de  notre  âme,  nous  donnera  le 
produit  en  abondance  les  fruits  du  Saint-Es-  royaume  céleste.  Puissions  nous  l'obtenir  tous 
prit;  mais  l'âme  inculte,  délaissée,  privée  de  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
laroséecéleste,  se  couvre  d'épines  et  de  plantes  Jésus-Christ,  à  qui,  avec  le  Père  et  le  Saint- 
sauvages,  c'est-à-dire  de  péchés.  Or  les  épines  Esprit,  soit  la  gloire,  maintenant  et  toujours, 
sont  le  repaire  des  dragons,  des  serpents,  des  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-iU 


Çtlte  Uomélùi  et  les  dix  qui  précèdent  ont  été  traduites  par  M.  l'abbé  L.  A***« 
professeur  au  collège  de  Saint-Dizier. 
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Saint  Jean  Chrysoslome  interrompt  la  suite  de  ses  discours  contre  les  Anoméens  oour  cnmbatlrc  les  Judaïsants.  —  LésCmétiens 
De  doivent  pas  participer  aui  jeûnes  ni  aux  fèies  des  Juifs  :  l»  Parce  que  les  Juifs  sont  des  misérables  qui  font  tout  a  conlre- 
temps  ;  ils  ne  jeûnaient  pas  quand  il  fallait  jeûner,  et  ils  jeûnent  maintenant  qu'il  ne  faudrait  plus  ;  aussi  ont-ils  été  rejet  es  et  les 
chrétiens  mis  à  leur  place;  2»  parce  que  leur  >ynagogiie  n'est  pas  plus  respectable  qu'un  théâtre,  un  lieu  de  débauche  et  uue 
caverne  de  brigands;  elle  estrLûullerie  des  démons,  tandis  que  l'église  est  la  maison  de  Dieu. 

La  possession  des  Livres  saints  ne  rend  pas  la  syuSp'ogue  ••  ciiérable,  et  ne  peut  être  une  excuse  pour  ceux  qui  y  courent  :  !•  parce 
que  les  Juifs  outragent  ces  livres,  en  disant  qu'ils  ne  parlent  pas  de  Jé-us-Christ  ;  2°  parce  qu'il  s'en  servent  pour  tromper  plus 
aisément  les  faibles;  3»  parce  que,  non-seulement  la  synogogue,  maisl'âiue  même  des  Juifs  est  la  demeure  des  démons;  aussi 
Deu  a-t-ilrejt.  le  leurs  sacrifices,  leurs  fêles,  et  même  le  temple,  en  le  livrant  aux  mains  des  Gentils. 

L'espoir  d'obtenir  la  guéridon  de  quelque  ma'adie  n'estpasnon  plus  une  raison  d'aller  à  la  synagogue:  !•  parce  que  les  démons 
qui  l'habitent  ne  peuvent  guérir  ;  2»  parce  que,  quand  même  ils  le  pourraient,  on  ne  doit  pas  perdre  son  âme  pour  guérir  le 
corps.  — Il  faut  donc  user  de  tous  les  moyens  pour  empêcher  ses  frères  de  judaïser,  principalement  parce  que,  eauele  fai- 
sant pas,  l'on  participe  à  leurciime,  et  l'on  se  rend  passible  de  la  même  peiae  qu'eux. 


4.  Je  me  proposais  de  compléter  aujourd'hui  recherche  sur  l'essence  même  de  Dieu,  mais 

ce  qui  me  reste  à  dire  sur  le  sujet  dont  je  vous  seulement  sur  sa  providence,  et  encore  n'ein- 

ai  entretenus  récemment,  et  de  vous  montrer  brassant  que  ce  seul  petit  point  de  la  providence 

avec  plus  d'évidence  que  Dieu  est  incompré-  qu'il  avait  démontré  dans  la  vocation  des  Gen- 

hensible.  C'est  sur  ce  sujet,  en  effet,  que,  di-  tils,  et  Je  voyant  comme  une  mer  vaste  etim- 

manche  dernier,  je  vous  ai  parlé  longuement  mense,  il  s'écriait:  a  0  profondeur  de  la  ri- 

et  abondamment,  en  apportant  le  témoignage  o  chesse,  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  1 

d'Isaïe,  de  David  et  de  Paul,  a  Qui  racontera  o  quesesjugementssontincompréhensibleset 

«  sa  génération  »  (Isaïe,  lui,  8)  ?  s'écriait  le  pre-  «  ses  voies  impénétrables  !  »  (Rom.,  xi,  33.) 

mier.  Le  second  lui  rendait  grcàces  de  ce  qu'il  Ces  preuves,  en  vérité,  étaient  suffisantes; 

est  incompréhensible,  en  disant  :   o  Je  vous  cependant,  je  ne  me  suis  pas  contenté  des 

flouerai,  parceque  vous  vous  êtes  montré  ad-  prophètes,  je  ne  m'en  suis  pas  tenu  auxapôtres  ; 

c  mirable  d'une  manière  effrayante  :  admira-  j'ai  monté  dans  le  ciel,  et  je  vous  ai  montré  le 

«  râbles  sont  vos  œuvres».  (Ps.  cxxxviii,  44.)  chœur  des  anges,  qui  disait:  «  Gloire  à  Dieu  au 

Et  encore  :  a  Votre  science  est  élevée  d'une  «  plus  haut  des  cieux,  et  paixsurla  terre,  bicn- 

a  manière  merveilleuse,  au-dessus  de  moi  :  a  veillance  aux  hommes  I  »  (Luc,  xi,  44.)  Vous 

«  elle  est  si  sublime  que  je  ne  pourrai  y  attein-  avez  entendu  les  séraphins  crier  encore  dans  la 

«  dre  ».  (Ibid.  6.)  Paul,  lui,  ne  portait  pas  sa  stupeur  et  l'effroi  :  a  Saint,  saint,  saint,  le Sei- 
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«gneur  des  armées,  tonte  la  terre  est  pleine  de  uns,  par  suite  d'une  mauvaise  habitude  et 
a  sa  gloire!  »  (Is.,  vi,  3.)  J'y  ai  joint  les  chéru-  d'une  grande  ignorance,  ne  participassent  à 
bins  s'écriant  :  o  Bénie  soit  sa  gloire  du  lieu  leurs  iniquités,  et  dès  lors  à  quoi  serviraient 
«  où  il  réside  ».  (Ezéch.,  m,  12.)  Sur  la  t  rre,  nos  discours?  En  elTet,  s'ils  ne  sont  pas  pré- 
trois  témoins,  trois  témoins  au  ciel  tous  ont  venus  aujourd'hui, ils  jt^ùnerontaveclcsJui^, 
donc  démontré  rinaccessibilité  de  la  gloire  de  et  quand  le  péché  aura  été  commis,  vainement 
Dicu.AussiJadémonslration  atteignit  une  écla-  viendrons-nous  appliquer  le  remède.  C'est 
tante  évidence,  et  les  applaudissements  étaient  pourquoi  je  me  hâle  d'aller  au  devant.  Les 
nombreux;  la  scène  s'échauffait,  et  l'assemblée  médecins  aj,issent  de  la  sorte;  les  maladies  les 
était  embrasée.  Pour  moi,  je  rendais  grâces,  plus  pressantes  et  les  plus  aiguës  sont  celles 
non  de  ce  qu'on  me  louait  moi-même,  mais  qu'ils  attaquent  d'abord.  Il  y  a,  du  reste,  une 
de  ce  que  mon  Maître  était  gloritié.  Carrées  affinité  parfaite  entre  les  deuxcontroversesque 
applaudissements  et  ces  éloges  montraient  nou?  soutenons.  Il  y  a  du  rapport  entre  l'im- 
l'amourdevos  âmes  pour  Dieu.  Des  serviteurs  piété  des  Anomécns  et  celle  des  Juifs:  il  yen 
sincèrement  attachés  à  leur  maître,  ressentent  a  par  conséquent  entre  nos  combats  précédents 
aussi  une  vive  affection  pour  celui  qu'ils  en-  et  ceux  d'aujourd'hui.  Les  Anoméens  se  heur- 
tendent  faire  l'éloge  de  ce  maître  ;  ainsi  avez-  tent  aujourd'hui  contre  la  mêine  pierre  d'a- 
vous  fait  alors  :  l'ardeur  de  vos  applaudisse-  choppement  où  se  sont  brisés  les  Juifs.  De 
ments  a  montré  la  grandeur  de  votre  amour  quoi  les  Juifs  accusaient-ils  Jésus-Christ?  De 
pour  le  divin  Maître.  Je  me  proposais  donc  de  dire  que  Dieu  est  son  propre  Père,  se  faisant 
livrer  aujourd'hui  les  mêmes  combats.  Car,  si  ainsi  lui-même  égal  à  Dieu.  (Jean,  v,  18.)  C'est 
ks  ennemis  de  la  vérité  ne  se  rassasient  pasde  la  mômechoseque  lui  reprochent  aujourd'hui 
blasphémer  contre  le  Bienfaiteur  du  genre  les  Anoméens,  ou  plutôt,  ce  n'est  pas  un  re- 
humain, combien  plus  faut-il  que  nous  soyons  proche  qu'ils  font,  mais  ils  effacent  les  paroles 
enflammés  du  désir  insatiable  de  publier  la  et  le  sens  des  .Ecritures,  sinon  de  la  main, 
louange  du  Dieu  de  l'univers.  du  moins  par  la  pensée  et  la  volonté. 

—  Mais  que  faire?  Uneautre  maladie,  la  plus  2.  Et  ne  vous  étonnez  pas  que  j'aie  appelé 
grave  qui  se  puisse  imaginer,  demande  tous  les  Juifs  malheureux.  Ils  sont,  en  effet,  mal- 
nos  soins  :  il  faut  lui  apphquer  le  remède  de  heureux  et  bien  à  plaindre,  eux  qui  ont  re- 
nos  instructions  ;  il  s'agit  d'une  maladie  qui  poussé  tant  de  biens  venus  du  ciel  tn  leurs 
aOecte  le  cor[>s  même  de  l'Eglise.  Il  faut  la  mains,  et  qui  les  ont  rejetés  avec  la  plus  crimi- 
gnérir  avant  tout;  lesmaladesdudehors  vien-  nelle  obstination.  Le  soleil  matinal  de  justice 
dront  ensuite.  Nos  premiers  soins  doivent  être  s'est  levé  sur  eux,  mais  ils  en  ont  repoussé  les 
pour  ceux  de  la  famille,  les  étrangers  n'y  ont  rayons  et  ils  sont  assis  dans  les  ténèbres;  nous 
droit  qu'après.  au  contraire,  nourris  dans  les  ténèbres;  nous 

Mais  quelle  est  cette  maladie?  Les  fêtes  de  avons  attiré  la  lumière  à  nous,  et  nous  avons 

ces  malheureux  Juifs  vont  arriver;  fêtes  con-  étédélivrésdel'obscuritédererreur.Ils étaient 

tinuelles,  incessantes  :  les  trompettes,  les  ta-  les  rameaux  de  la  racine  sainte,  et  ils  ont  é'.é 

bernacles,  les  jeûnes;  et  beaucoup  de  ceux  qui  brisés  (Rom.,  xi,  16, 17);  mais  nous  qui  ne  te- 

font  avec  nous  une  même  société,  qui  disent  nions  pas  à  la  racine,  nous  avons  porté  des 

avoir  les  mêmes  sentiments  que  nous,  assis-  fruits  de  piété.  Ils  ont  connu  les  prophètes  dès 

tent  à  ces  fêtes:  les  uns  vont  les  voir,  d'autres  le  premier  âge,  et  ils  ont  crucifié  Celui  qui 

même  y  prennent  part,  et  observent  les  jeûnes  était  annoncé  par  les  Prophètes  ;  nous,  qui 

iudaïques.  C'est  cette  coutume  perverse  dont  n'avions  pas  entendu  les  divins  oracles,  nous 

fe  veux  délivrer  l'Eglise  maintenant.  Car  les  avons  adoré  Celui  que  les  prophètes  annon- 

discours  contre  les  Anoméens  peuvent  aussi  çaient.  Ils  sont  malheureux,  parce  quelesbiens 

bien  se  prononcer  en  un   autre  temps,  sans  qui  leur  étaient  renvoyés,  ils  les  ont  repoussés, 

que  vous  ayez  aucunement  à  souffrir  de  ce  tandis  que  d'autres  les  ravissaient  et  les  atti- 

retard  ;  mais  nos  frères,  qui  sont  atteints  du  raient  à  eux.  Ces  mêmes  Juifs,  qui  étaient 

mal  judaïque,  si  on  ne  leur  donnait  des  soins,  appelésà  l'adoption  des  enfants,  sont  descendus 

maintenant  que  les  fêtes  des  Juifs  sont  proches,  dans  la  famille  des  chiens;  mais  nousqui  étions 

et  que  nous  touchons  à  l'époque  où  elles  se  deschiens, nousavons  pu, parlagrâcede  Dieu, 

célèbrent,  il  serait  à  craindre  que  quelques-  déposer  notre  irrationnabilité  première,  et 
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nousiMever  à  ladigniti^dt'SPnfiUils.JevfiisvoMs  ils  disaienl  :  «Nous  n'avons  pas  d'aulro  roi, 

le  prouver  par  rKiriture.  oïl  ii'osl  pas  lion  de  «que  Ccsar».  (Ji-an,  xix,  15.)  Parcelle  parole, 

•  prendre  le  piin  des  ciifints  et  de  le  jeler  aux  peuple  Juif,  lu  as  brisé  le  joug  légitime,  lu  as 

«  p'titscliiens  (Matlli.,  xv,  2G),  disait  le  Christ  rompu  le  lien  de  Dieu;  lu  l'es  exclu  loi-môme 

à  la  Cliananéenne.  Ici  ce  ?ont  les  Juifs  (|ui  sont  du  royaume  des  deux,  cl  lu  l'es  soumis  aux 

appelés  enfants,  et  le  nom  de  chiens  est  donné  puissances  humiincs.  Considérez,  mes  frères, 

à  ceux  qui  sortaient  des  nations.  Mais,  voyez  avec  quelle  précision  le  Prophète  fait  entendre 

comme  cet  ordre  a  é'A  renversé,  comme  ils  qu'ils  sont  impatients  de  tout  frein.  Il  ne  dit 

sont  devenus  dos  chiens,  et  nous  des  enfants,  pas,  en  effet  :  tu  as  rejeté  le  joiig,  mais  :  tu  as 

«Cardez-vous  des  chiens»,  dit  d'eux  saint  brisé  le  joug,  ce  qui  est  lo  vice  propre  des 

Paul  (Philip.,iu.2,  3);  «gardoz-vousdes  mau-  animaux  fougueux,  eniporlés  et  rebelles  à  lout 

a  vais  ouvri(>rs,  garilez-vou?  des  faux  circoncis,  commandement. 

«carc'est  nou«;(piisommeslesvraiscirconcis)).  Mais,  d'oîj  leur  est  venue  celle  dureté?  De 
(Philip.,  III,  2,  3.)  Vous  le  voyez,  saint  Paul  la  gourmandise  et  de  l'ivresse.  Qui  a  dit  cela? 
traite  de  cln'ms  ceux  qui,  dans  l'Evangile,  Moïse  lui-même.  «Israël  a  mangé,  et  il  a  été 
sont  appelés  les  enfants.  Voulez-vous  voir  «rempli  et  engraissé,  et  le  bien-aimé  a  re- 
le  nom  d'eti  foui  s  -àccorâè  aux  Gentils  flétris  «gimbé».  (Dent., xxxii,  15.)  Les  animaux  sans 
autrefois  par  l'épilhète  de  chiens?  Ecoulez  :  raison,  qui  se  sont  engraissés  d'une  nourri- 
«Tous  ceux  qui  l'ont  reçu  »,  est-il  dit  (Jean,  i,  lure  abondante,  deviennent  plus  réiifs  et  plus 
121,  «il  leur  a  donné  la  faculté  de  devenir  indociles:  ils  ne  souffrent  ni  le  joug,  ni  le 
«enfants  de  Dieu».  Rien  de  plu<î  misérable  frein,  ni  la  main  du  conducteur;  ainsi  le 
que  CCS  Juifs,  courant  en  toute  circonstance  à  peuple  juif,  ivre  et  trop  gras,  s'est  précipité 
leur  perte.  Quand  il  fallait  observer  la  loi,  ils  dans  une  malice  extrême,  il  a  rué,  il  n'a  pas 
l'ont  foulée  aux  pieds,  et  maintenant  que  la  accepté  le  joug  de  Jésus-Christ,  ni  tiré  docile- 
loi  a  cessé,  ils  mettent  un  zèle  excessif  à  l'ob-  ment  la  charrue  de  la  doctrine.  C'est  encore 
server.  Rien  de  plus  digne  de  pitié  que  ce  ce  qu'un  autre  prophète  a  fait  entendre,  en 
peuple  qui,  non  seulement  par  la  transgres-  disant  :  «Israël  s'est  livré  à  des  transports  fré- 
sion,  mais  encore  par  l'observation  de  la  loi  a  «nétiques  comme  une  génisse  furieuse».  (Osée, 
toujours  excité  la  colère  de  Dieu.  C'est  pour-  iv,  16.)  Un  autre  les  appelle  :  «  Un  jeune  tau- 
quoi,  il  est  dit  :  «Vous  qui  avez  la  tôle  dure  <j  reau  indompté  ».  (Jérém.,  xxxi,  18.)  Mais  si 
«  et  le  cœur  incirconcis,  vous  avez  toujours  cesanimauxsont  impropre?  au  travail,  ils  sont 
u  résisté  à  l'Esprit -Saint  (Act.,  vu  ,  51),  non-  bons  pour  la  boucherie.  Semblable  chose  est 
seulenTent  en  violant  les  lois,  mais  encore  en  arrivée  aux  Juifs  j  s'étant  rendus  impropres  au 
voulant  les  observer  à  contre-temps.  travail,  ils  sont  devenus  bons  pour  la  jou- 
«  Têtes  dures  1  »  rien  de  plus  juste  que  cette  chérie.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  lui-même 
qualification  ;  car  ils  n'ont  pas  porté  le  joug  a  dit  :  «  Amenez  ici  mes  ennemis,  ceux  qui  ne 
de  Jésus-Christ ,  encore  qu'il  soit  suave,  et  a  veulent  pas  que  je  règne  sur  eux,  et  immo- 
qu'il  n'ait  rien  d'onéreux  ni  de  pénible.  «  Ap-  a  lez-les».  (Luc,  xix,  27.)  C'était  alors,  ô  Juif, 
«  prenez  de  moi»,  dit-il  en  effet,  «(jue  je  suis  qu'il  fallait  jeûner,  c'était  quand  ton  ivresse  te 
«doi;x  et  humble  de  cœur,  et  mettez  mon  poussait  dans  l'abîme  de  tous  les  maux,  quand 
«joug  sur  vous,  parce  que  mon  joug  est  suave  la  gourmandise  te  conduisait  à  l'impiété  et  non 
«  et  mon  fardeau  léger».  (Matth.,  xi,  29,  30.)  maintenant;  car  maintenant  ton  jeûne  est 
Cepenilant,  à  cause  de  la  dureté  de  leurs  tètes  inopportun  et  abominable.  Qui  a  prononcé 
ils  ont  refusé  de  le  porter  ;  et  non-seulement  celte  sentence?  Isaïe  lui-même,  criant  d'une 
ils  ne  l'ont  pas  porté,  mais  ils  l'ont  brisé  et  voix  forte  :  «Je  n'ai  pas  approuvé  ce  jeûne», 
rompu.  Car,  «dès  le  commencement»,  est-il  dit  le  Seigneur,  pourquoi?  «Parce  que  vous 
dit,  «vous  avez  brisé  mon  joug,  vous  avez  «jeûnez  pour  vous  livrer  aux  procès  et  aux 
«  rompu  mes  liens  ».  (Jérém.,  ii ,  20;  v,  5;  et  a  querelles,  et  vous  frappez  à  coups  de  poing 
Ps.  II,  3.)  Et  ce  u'est  pas  saint  Paul  qui  parle  «  vos  subordonnés».  (Is.,lviii,  4, 5.)  Si,  quant 
ainsi,  c'est  le  Prophète  qui  pousse  ce  cri  de  tu  frappais  tes  compagnons  d'esclavage,  ton 
douleur;  par  les  termes  de  joug  et  de  liens^  jeûne  était  déjà  abominable,  après  que  tu  as 
il  entend  les  symboles  de  l'autorité;  or,  les  immolé  le  Maître ,  ton  jeûne  sera-t-il  agréé  ? 
Juifs  ont  rejeté  la  royauté  du  Christ,  quand  Est-ce  possible  et  vraisemblable? 
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Ceux  qui  jeûnent  doivent  être  réservés,  con-  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  le  disions  1  Aucun 

Irits,  humbles,  non  pas  ivres  de  colère;  et  toi  Juif  n'adore  Dieu.  C'est  le  Fils  de  Dieu  lui- 

tu  frappes  tes  compagnons  d'infortune?  Autre-  même  qui  le  déclare.  «Car»,  dit-il,  osi  vous 

fois,  les  Juifs  jeûnaient  pourse  livrer  aux  procès  «  connaissiez  mon  Père ,  vous  me  connaîtriez 

et  aux  querelles;  maintenant,  c'est  pour  s'a-  «aussi,  mais  vous  ne  connaissez  ni  moi  ni 

donner  au  libertinage  et  aune  extrême  li-  «  mon  Père».  (Jean,  vui,  19.)  Quel  témoignage 

cence,  en  dansant  nu-pieds  sur  les  places  pu-  apporterai-je  plus  digne  de  foi  que  celui-là? 

bliques.  Il  est  vrai,  le  prétexte,  c'est  que  l'on  Si  donc,  ils  ne  connaissent  pas  le  Père,  s'ils 

jeûne,  mais  l'action  est  celle  de  gens  ivres,  ont  crucifié  le  Fils  et  rejeté  l'assistance  de  FEs- 

Entendez  de  quelle  manière  le  Prophète  or-  prit,  qui  oserait  nier  que  la  synagogue  ne  soit 

donne  déjeuner  :  «Sanctifiez  le  jeûne»,  dit-il.  l'hôtellerie  des  démons?  Dieu  n'est  pas  adoré 

Il  ne  dit  pas  :  Donnez  le  jeûne  en  spectacle;  en  ce  lieu,  loin  de  là!  mais  c'est  désormais  le 

«  faites  publier  le  culte  divin,  rassemblez  les  temple  de  Fidolâtrie;  quelques-uns  cependant 

«  anciens».  (Joël,  i,  14.)  Mais  eux, ils  réunissent  s'approchent  de  ces  lieux  comme  d'un  sanc- 

des  troupes   d'efféminés;  ils  ramassent  des  tuaire. 

prostituées,  ils  introduisent  dans  la  synagogue  Et  je  ne  parle  pas  ainsi  sur  une  simple  con- 
le  théâtre  tout  entier  avec  les  comédiens;  car  jecture,  mais  instruit  par  Fexpérience  même, 
entre  la  synagogue  et  le  théâtre,  il  n'y  a  pas  II  y  a  trois  jours  (croyez-moi,  je  ne  mens  pas), 
de  différence.  Je  sais  bien  que  quelques-uns  j'ai  vu  un  homme  infâme  et  stupide,  un  soi- 
m'accuseront  d'être  téméraire  dans  mes  pa-  disantchrétien,car  jamais  un  chrétien  sincère 
rôles,  pour  avoir  dit  que  la  synagogue  ne  dif-  ne  ferait  ce  que  je  lui  ai  vu  faire;  je  l'ai  vu, 
fère  en  rien  du  théâtre;  mais  j'accuserai  moi-  dis-je,  qui  voulait  contraindre  une  femme 
même  de  témérité  ceux  qui  ne  penseront  pas  libre,  honnête,  distinguée,  d'entrer  dans  la 
comme  moi  à  cet  égard;  si  l'accusation  vient  synagogue;  il  était  engagé  dans  un  procès,  et 
de  moi  seul,  que  Ton  me  condamne,  j'y  con-  il  voulait  obtenir  de  celte  femme  un  serment 
sens;  mais,  si  je  ne  fais  que  rapporter  les  pa-  favorable  à  sa  cause.  En  approchant  de  l'en- 
rôles du  Prophète,  que  l'on  ajoute  foi  à  ma  droit  où  on  l'entraînait  malgré  elle,  cette 
déclaration.  femme  appelait  au  secours,  et  repoussait  cette 

3.  Je  sais  que  beaucoup  respectent  les  Juifs,  injuste  violence  avec  indignation,  parce  qu'il 
et  pensent  que  leurs  rites  sont  honnêtes,  même  ne  lui  était  pas  permis  d'entrer  dans  un  tel 
aujourd  hui  ;  c'est  pourquoi  j'ai  hâte  de  déra-  lieu,  à  elle  qui  avait  participé  aux  divins  mys- 
ciner  cette  pernicieuse  opinion.  J'ai  dit  que  tères;  enflammé  de  zèle  et  plein  d'ardeur  je 
la  synagogue  n'offre  rien  qui  la  rende  préfé-  volai  à  son  secours,  et  je  m'opposai  à  Finjuste 
rable  au  théâtre,  et  j'en  prends  le  Prophète  à  violence  qui  lui  était  faite,  et  je  l'arrachai  des 
témoin  :  les  Juifs  ne  sont  pas  plus  dignes  de  mains  de  cet  insolent.  Je  demandai  ensuite  ? 
foi  que  les  prophètes.  Que  dit  donc  le  Pro-  Fauteur  de  cette  agression  s'il  était  chrétien, 
phète?  «Ton  front  est  devenu  celui  d'une  et  il  me  l'avoua;  alors,  je  le  pressai  fortement, 
«  prostituée  ;  tu  n'as  plus  rougi  devant  per-  lui  reprochant  sa  folie  et  son  extrême  démence, 
«  sonne  » .  (Jérém.,  m,  3.)  Le  lieu  où  reste  une  et  j'allai  jusqu'à  lui  dire  qu'il  fallait  qu'il  n'eût 
prostituée  est  un  lieu  de  débauche;  mais  c'est  pas  plus  d'esprit  qu'un  âne, puisque,  se  disant 
peu  que  la  synagogue  soit  un  lieu  de  débauche  adorateur  de  Jésus-Chiist,  il  entraînait  quel- 
et  un  théâtre;  elle  est  encore  une  caverne  de  qu'un  dans  les  antres  des  Juifs  qui  ont  cru- 
brigands  et  un  refuge  de  bêtes  féroces.  Car,  cifié  Jésus-Christ.  Allant  plus  loin,  je  lui  mon- 
est-il  dit  :«  Votre  maison  est  devenue  pour  trai d'abord,  par  les  divins  Evangiles  (Matlh.,v, 
«  moi  une  caverne  d'hyène»  (Jérém.,  vu,  11),  34),  qu'il  n'est  pas  permis  de  jurer,  ni  de 
non  pas  simplement  d'animal  féroce,  mais  mettre  personne  dans  la  nécessité  de  faire  des 
d'animal  impur. Et  encore  :  «J'ai  délaissé  ma  serments;  que  c'était  un  crime  de  pousser  à 
«maison,  j'ai  abandonné  mon  héritage»,  cette  extrémité,  une  fidèle  et  une  initiée,  et 
(Idem,  XII,  7.)  Or,  quand  Dieu  délaisse,  quel  même  quelqu'un  qui  n'est  pas  initié.  Lorsque, 
espoir  de  salut  reste-t-il?  Quand  Dieu  délaisse  à  force  de  discours  et  de  preuves,  j'eus  banni 
un  lieu,  ce  lieu-là  devient  la  demeure  des  dé-  de  son  âme  l'opinion  détestable  qui  l'aveuglait, 
mons.  A  la  vérité ,  ils  affirment  absolument  lorsqu'il  fut  convaincu  qu'il  ne  fallait  ni  jurer 
qu'ils  adorent,  eux  aussi,  le  vrai  Dieu;  mais,  ni  pousser  les  autres  à  jurer,  je  lui  demandai 
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pour  quelle  raison  il  avait  voulu  pousser  celle  et  aussi  ridicules.  Au  lieu  de  vous  inspirer  de 

fenuue  ilaus  rassemblée  des  Juif-;  et  non  pas  la  craiiile,  il  mérite  bien  plutôt  de  vous  fairo 

dans  l'église:  Beaucoup,  me  répondil-il,  m'ont  rire  ou  rouf^ir,ce  judaïsme,  avec  ses  sedateurs 

assuré  que  les  serments  faits  en  ce  lieu  sont  odieux;  lionuues  (létris  et  condamnés  par  les 

plus  redould)les  »ine  les  autres.  Une  pareille  arrêts  de  la  justice  divine, 

réponse,  après  avoir  excité  en  moi  des  senti-  4.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  nos  Eglises;  elles 

ments  de  douleur  et  d'indij^nation,  finit  par  sont  réellement  terribles  et  pleinesd'une  sainte 

me  faire  rire.  En  voyant  l'astuce  du  diable,  borreur.  Le  lieu  où  réside  le  Dieu  qui  com- 

je  gémis  de  ce  qu'il  avait  le  pouvoir  de  per-  mande  à  la  vie  et  à  la  mort,  est  un  lieu  ter- 

snader  de  telles  clioses  aux  liommes;  songeant  rible.(!Mallb.,  x,  28.)  G'estlà(jue  vous  entendez 

ensuite  à  la  sottise  de  ceux  (jui   se  laissent  ces  instructions  salutaires  sur  les  chàtimenis 

prendre  à  ces  sortes  de  pièges,  je  fus  enllammé  éternels,  sur  les  fleuves  de  feu,  sur  le  ver  à  la 

décolère;  puis,  considérant  ceiju'il  y  avait  de  morsure  empoisonnée,  sur  les  liens  qu'on  ne 

burlesque  et  de  fou  dans  une  parcilie  opinion,  peut  rompre,  sur  les  ténèbres  extérieures. 

je  me  mis  à  rire.  (Ibid.  xxii,  \3.)  Les  Juifs  ne  savent  rien  de  ces 

Les  faits  de  cette  nature  ne  font  pns  naître  cboses,  la  plus  légère  idée  de  cet  avenir  n'a 

en  vous  le  sentiment  d'indignation  ou  de  pitié  pas  môme  traversé  leurs  rêves  ;  ils  ne  vivent 

qu'ils  devraient  vous  inspirer  pour  ceux  qui  que  pour  leur  ventre,  n'aspirent  qu'après  les 

en  sont  les  auteurs  ou  les  viclimes,  et  c'était  clioses  présentes,   n'ont  rien  qui  les  rende 

pour  avoir  l'occasion  de  vous  faire  ce  rcproclic  supérieurs  à  des  pourceaux  et  à  des  boucs, 

que  je  vous  ai  fait  le  récit  que  vous  venez  tant  ils  sont  lascifs  et  gourmands.  Ils  ne  savent 

d'entendre.  Quand  vous  voyez  quelqu'un  de  qu'une  chose  :  remplir  leur  ventre  et  s'eni- 

vos  frères  tomber  dans  de  semblables  fautes,  vrer,  se  battre  pour  des  danseurs  et  se  blesser 

vous  croyez  que  c'est  là  un  malheur  qui  ne  pour  des  cochers.  Sont-ce  là  des  choses  saintes 

vous  touche  pas  et  dans  lequel  vous  êtes com-  et  terribles?  Qui  le  soutiendra?  Que  voyez- 

plétement  désintéressé,  et  vous  pensez  vous  vous  là  de  terrible,  à  moins  que  l'on  ne  dise 

justifier  des  reproches  que  l'on  vous  fait,  en  que  des  esclaves  misérables,  sans  le  moindre 

disant:  Que  m'importe  cela?  qu'y  a-t-il  de  crédit  auprès  de  Dieu,  qui  se  sont  enfuis  de  la 

commun  entre  cette  personne  et  moi? Paroles  maison  de  leur  maître,  sont  terribles  pour 

qui  respirent  une  haine  mortelle  di;s  hommes  les  hommes  qui  jouissent  de  l'estime  publique 

et  une  cruauté  diabolique.  Que  dites-vous?  et  de  la  liberté  de  parler?  Mais  il  n'en  est  pas 

vous  êtes  homme,  membre  de  la  famille  hu-  ainsi;  non,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Une  auberge, 

mai  ne,  de  ce  grand  corps  qui  a  pour  chef  en  effet,  est  moins  digne  de  respect  que  les 

Jésus-Christ, et  vous  osez  dire  que  vous  n'avez  cours  des  rois,  et  la  synagogue  est  encore 

rien  de  commun  avec  les  autres  membres  de  moins  honorable  qu'une  auberge  quelconque. 

ce  même  corps!  Jésus-Christ  n'est-il  pas  la  tête  C'est  une  hôtellerie  de  brigands,  de  coquins, 

de  l'Eglise?  et  la  tête  n'anit-elle  pas  naturelle-  même  de  démons;  j'en  dirais  autant  des  âmes 

ment  tous  les  membres?  N'est  elle  pas  le  cen-  des  Juifs.  C'est  ce  que  je  m'efforcerai  de  vous 

tre  commun  oîi  ils  convergent  tous?  Si  vous  démontrer  à  la  fin  de  ce  discours.  Je  vous 

n'avez  rien  de  commun  avec  celui  qui  est  avec  exhorte  donc  à  vous  souvenir  surtout  de  cette 

vous  membre  du  même  corps,  rien  de  com-  partie  de  mon  instruction.  Car,  ce  n'est  pas 

mun  avec  votre  frère,  vous  n'avez  pas  Jésus-  par  ostentation  ni  pour  les  applaudissement» 

Christ  pour  chef.   Les  Juifs  vous  effrayent  que  nous  parlons  maintenant,  mais  pour  la 

comme  de  petits  enfants,  et  vous  ne  vous  en  guérison  de  vos  âmes.  Que  vous  restera-l-il 

apercevez  pas.  Vous  connaissez  ces  masques,  encore  à  dire  pour  votre  justification,  quand 

épouvantails  ridicules,  dont  les  valets  bouffons  avec  tant  de  médecins,  quelques-uns  d  entre 

se  servent  pour  faire  peur  aux  petits  enfants;  vous  sont  encore  malades? 

ils  n'ont  rien  de  terrible  en  réalité,  et  vous  ne  Les  apôtres  étaient  au  nombre  de  douze,  et 

pouvez  voir  sans  rire  l'effet  qu'ils  produisent  ils  ont  attiré  le  monde  entier  à  l'Evangile;  la 

sur  ces  imaginations  enfantines:  eh  bien!  les  plus  grande  partie  delà  ville  estchré(ienne,el 

spectres  qu'emploient  les  Juifs  pour  effrayer  il  y  en  a  encore  quelques-uns  qui  sont  malades 

les  chrétiens  faibles  n'ont  rien  de  plus  sérieux;  de  judaïsme.  Quelle  excuse  apporterons-nous 

et  les  terreurs  qu'ils  inspirent  sont  aussi  vaines  nous-mêmes  qui  sommes  sains  ?  Sans  doute, 


i84 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIÎRYSOSTOME. 


ceux  qui  sont  atteints  de  cetle  peste  sont  très- 
coupables,  mais  nous-mêmes  nous  ne  sommes 
pas  exempts  de  blâme,  en  les  abandonnant  dans 
leur  maladie.  Nos  soins  les  guériraient  néces- 
sairement s'ils  ne  leur  étaient  pas  épargnés. 
C'est  pourquoi  il  faut  que  chacun  de  vous  em- 
pêche son  frère  de  fréquenter  les  Juifs  :  je  vous 
y  exhorte,  faites-le  quand  même  il  faudrait  le 
contraindre,  user  de  violence,  le  quereller,  le 
maltraiter  ;  ne  négligez  rien  pour  l'arracher 
au  filet  du  diable,  et  le  délivrer  de  toute  so- 
ciété avec  les  assassins  de  Jésus-Christ.  Dites- 
moi,  si  sur  la  place  publique,  vous  voyiez  con- 
duire au  supplice  un  homme  condamné  par 
une  juste  sentence ,  et  que  vous  fussiez  le 
maître  de  l'arracher  aux  mains  du  bourreau,  ne 
feriez- vous  pas  tout  au  monde  pour  le  délivrer? 
Maintenant,  vous  voyez  voire  frère  entraîné 
injustement,  cruellement,  non  par  le  bour- 
reau, mais  par  le  diable,  dans  l'abîme  de  la 
perdition,  et  vous  ne  vous  décidez  pas  à  lui 
offrir  votre  concours  pour  le  délivrer  des  liens 
de  l'iniquité?   Quelle  impardonnable  négli- 
gcncel  — Mais  il  est  plus  fort  que  moi,  direz- 
vous.  —  Montrez-le  moi,  et  j'y  laisserai  la  vie 
plutôt  que  de  permettre  à  ce   prévaricateur 
l'entrée  du  vestibule  sacré,  s'il  résiste  et  s'o- 
piniâtre  dans  les  mêmes  sentiments.  Car  qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  vous,  chrétiens  judaï- 
sants,  et  la  libre,  la  céleste  Jérusalem?  Vous 
avez  choisi  la  terrestre,  soyez  esclaves  avec 
elle  ;  car  elle  est  esclave  avec  ses  enfants,  selon 
la  parole  de  l'Apôtre.  (Cal.,  iv,2o.)  Vous  jeûnez 
avec  les  Juifs  :  eh  bienl  donc,  ôtez  aussi  votre 
chaussure  avec  les  Juifs,  allez  nu-pieds,  sur  la 
place  publique,  et  prenez  part  à  leurs  actes  in- 
décents et  à  leur  ridicule.  Mais  vous  n'oseriez, 
vous  auriez  honte,  vous  rougiriez  I  Eh  quoi  1 
vous  avez  honte  de  leurs  gestes,  et  vous  n'avez 
pas  honte  de  leur  impiété  I  N'espérez  pas  que 
Dieu  vous  pardonne  de  n'avoir  été  chrétiens 
qu'à  demi.  Croyez-moi,  je  ferai  le  sacrifice  de 
ma  vie,  plutôt  que  de  négliger  quelqu'un  qui 
souffre  de  cette  maladie,  si  j'en  vois;  mais  si 
je  n'en  connais  pas,  Dieu  ne  m'imputera  pas 
d'avoir  négligé  ceux  que  je  ne  connais  pas. 

Que  chacun  de  vous  aussi  réfléchisse  et  qu'il 
ne  croie  pas  que  ce  soit  une  chose  de  peu  d'im- 
])ortance  que  cetle  responsabilité  réciproque, 
que  cette  solidarité  humaine.  N'avez-vous  pas 
fait  attention  aux  paroles  que  le  diacre  pro- 
nonce fréquemment  et  à  haute  voix  dans  les 
mystères  :  «  Faites  connaissance  les  uns  avec 


«  les  autres»;  remarquez  comme  il  vous  charge 
d'examiner  attentivement  vos  frères.  Suivez  ce 
conseil  à  l'égard  des  judaïsanls.  Quand  vous 
connaissez  quelqu'un  qui  judaïse,  arrêtez-le, 
dénoncez-le,  de  peur  que  vous  n'ayez  part, 
vous  ausïi,   au  péril.  Dans  les  camps,  lors- 
que, parmi  les  soldats ,  on  en  surprend  un 
qui  favorise  les  Barbares,  et  (jui  partage  les 
sentiments  des  Perses,  ce  n'est  pas  lui  seule- 
ment qui  est  sous  le  coup  d'une  condamna- 
tion capitale,  mais  encore  tous  ceux  qui  ont 
eu  connaissance  du  fait  et  qui  ne  l'ont  pas  dé- 
noncé au  général.  Puisque  vous  êtes  les  sol- 
dats de  Jésus-Christ,  examinez  donc  avec  soin 
et  recherchez  si  quelque  étranger  ne  s'est  pas 
mêle  parmi  vous,  et  dénoncez-le,  non  pour 
que  nous  lui  donnions  la  mort,  non  pour  que 
nous  le  punissions  et  lui  infligions  un  sup- 
plice, mais  pour  que  nous  le  délivrions  de 
l'erreur  et  de  l'impiété,  et  le  rendions  tout  à 
fait  nôtre.  Si  vous  ne  voulez  pas,  et  que  vous 
le  cachiez  sciemment,  sachez  bien  que  vous 
encourez  la  même  peine  que  lui.  Saint  Paul 
aussi  (Rom.,  i,  32),  soumet  à  la  peine  et  au  sup- 
plice non-seulement  ceux  qui  font  le  mal,  mais 
encore  ceux  qui  l'approuvent.  Et  le  Prophète 
(Ps.  XLix ,  18)  assujétit  au  même  châtiment 
les  voleurs  et  leurs  complices,  et  c'est  à  boa 
droit.  Car,  celui  qui  connaît  un  homme  fai- 
sant le  mal,  et  qui  le  cache  elle  couvre,  donne 
un  encouragement  à  sa  malice,  et  le  met  en 
état  de  commettre  le  mal  avec  plus  de  sécurité. 
5.  Mais  il  faut  revenir  à  nos  malades.  Songez 
donc  avec  qui  vous  voulez  jeûner  :  c'est  avec 
ceux  qui  criaient  :  «Crucifiez-le,  cruciûez-le  » 
(Luc,  xxiii,  21);  avec  ceux  qui  disaient  :  a  Que 
«son  sang  retombe  sur  nousetsurnosenfants». 
(Matth.,  xxvii,  23,  25.)  Si  quelqu'un  avait  été 
condamné  pour  crime  de  haute  trahison,  est-ce 
que  vous  oseriez  l'approcher  et  converser  avec 
lui?  Je  ne  le  pense  pas.  N'est-il  donc  pas  ab- 
surde de  fuir  avec  tant  de  soin  des  hommes 
coupables  envers  un  homme,  et  de  faire  al- 
liance avec  ceux  qui  ont  outragé  Dieu  lui- 
même?  Vous  adorez  le  Crucifié,  et  vous  allez 
pratiquer  les  fêtes  de  ceux  qui  l'ont  attaché  à 
la  croix  I  Ce  n'est  pas  seulement  de  la  folie, 
c'est  de  la  folie  au  suprême  degré. 

Mais,  puisqu'il  y  en  a  qui  pensent  que  la  sy- 
nagogue est  un  lieu  saint,  il  est  nécessaire  de 
dire  quelques  mots  pour  les  désabuser.  Pour- 
quoi, en  effet,  vénérez  vous  ce  lieu  qui  doit 
être  méprisé,  exécré,  et  dont  il  faut  s'éloignei  ? 
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La  loi,  iHsonl-ils,  y  est  d«>|)Osée,  ainsi  que  les  pas  les  prophètes;  leur  impiété  serait  moin- 
livrt'Spioplu'lii|ues.  El  iiu'esl-ce  i|ue  cola  l'ail?  dre,  s'ils  n'avaient  |  as  lu  les  Livres  saints; 
Quoi  ilonc!  Sullil-il  que  Ks  Livres  saiulssoient  niaiutenanlj  ils  n'ont  aucun  i)ai(lon  à  espérer 
quelque  paît,  pour  que  le  lieu  soitsaiutaussi?  parce  que,  possédant  les  hérauts  de  la  vérité, 
Nullement.  Pour  moi,  j'en  déteste  d'autant  ils  sont  animés  contre  eux  et  contre  la  vérité 
plus  la  synagogue;  elle  a  les  prophètes,  et  elle  de  sentiments  hostiles.  S'ils  ne  gardent  les 
ue  croit  pas  aux  prophètes,  elle  connaît  les  prophètes  que  pour  les  traiter  en  ennemis,  il 
Ecritures,  et  elle  n'en  accepte  pas  le  lémoi-  est  clair  que  cette  circonstance  aggrave  leur 
guage  :  n'est-ce  pas  pousser  l'injure  jusqu'àla  culpahilité.  Je  vous  exhorte  donc  à  fuir  leur 
dernière  limite?  Dites-moi,  si  vous  voyiiz  un  réunion  et  à  vous  en  tenir  aussi  éloignés  que 
homme  vénérahie,  célèbre,  illustre,  conduit  vous  pourrez.  En  y  allant  vous  êtes  pour  vos 
dans  un  cabaret  ou  dans  un  repaire  de  bri-  frères  un  sujet  de  grave  scandale,  en  même 
gands,  et  que  là,  il  fût  injurié,  frappé  et  cùl  à  tiinps  que  vous  donnez  lieu  aux  Juifs  de  se 
souffrir  les  derniers  outrages,  est-ce  que  vous  livrer  à  un  orgueil  insensé.  Car,  en  vous 
admireriez  l'auberge  ou  la  taverne,  parla  rai-  voyant,  vous,  les  adorateurs  de  Jésus-Christ 
son  que  ce  grand  homme,  cet  homme  distin-  que  les  Juifs  ont  crucifié,  rechercher  les  céré- 
guc  y  est  entré  et  y  a  été  bafoué  et  insulté?  monies  de  ces  mêmes  Juifs  et  les  respecter, 
Je  ne  le  pense  pas;  ce  serait  principalement  comment  les  chrétiens  faibles  ne  se  persuade- 
pour  cela  que  vous  le  haïriez  et  que  vousl'au-  raient-ils  pas  que  ce  qui  se  fait  par  les  Juifs 
riez  en  aversion.  Kaisonnez  de  môme  pour  la  dans  leurs  réunions,  est  très  bien,  tandis  que 
synagogue.  Les  Juifs  y  ont  apporté  avec  eux  nos  mystères  à  nous  n'ont  aucune  valeur,  puis- 
Ics  |)roplièles  et  Moïse,  mais  ce  n'est  pas  pour  que  vous  qui  les  vénérez  et  les  observez,  vous 
les  honorer,  c'estau  contraire  pour  les  injurier  courez  vous  mêler  avec  ceux  qui  en  sont  les 
et  les  déshonorer.  Ils  disent  que  ces  saints  per-  plus  irréconciliables  ennemis?  «  Si  quelqu'un 
sonnagos  n'ont  j)as  connu  Jésus-Christ,  et  «vous  voit  »,  est-il  dit,  a  vous  qui  avez  la 
qu'ils  n'ont  pas  parlé  de  son  avènement,  peu-  «  science,  vous  asseoir  à  table  dans  un  lieu 
vont-ils  leur  faire  une  plus  grande  injure  ?  Ils  «  consacré  aux  idoles,  est-ceque  la  conscience 
ont  l'audace  de  vouloir  faire  de  ces  grands  «  de  celui  qui  est  faible,  ne  sera  pas  excitée  à 
hommes  les  complices  de  leur  impiété  I  11  faut  a  manger  ce  qui  est  consacré  aux  idoles  ?  » 
donc  les  haïr,  et  eux  et  leur  synagogue,  pour  (I  Cor.,  viii,  10.)  Et  moi  je  vous  dis  :  Si  quel- 
la  rai-on  surtout  qu'ils  ont  outragé  les  saints  qu'un  vous  voit,  vous  qui  avez  la  science,  vous 
prophètes.  en  aller  dans  la  synagogue  et  regarder  les 
Mais,  que  parlé-je  des  livres  et  des  lieux?  en  trompettes,  est-ce  que  la  conscience  de  celui 
tenq)s  de  persécutions,  les  bourreaux  tiennent  qui  est  faible  ne  sera  pas  excitée  à  admirer  les 
dans  leurs  mains  les  corps  des  martyrs,  ils  les  cérémonies  judaïques  ?  Celui  qui  tombe  ne  su- 
déchirent,  ils  les  flagellent  ;  leurs  mains  sont-  bit  pas  seulement  le  châtiment  de  sa  propre 
elles  donc  saintes  pour  avoir  torturé  les  corps  chute,  mais  il  est  aussi  puni  pour  avoir  fait 
des  saints?  Loin  de  là  1  Leurs  mains  qui  ont  tomber  les  autres  par  son  exemple.  De  même, 
touché  les  corps  des  saints  restent  souillées,  celui  qui  demeure  ferme  dans  son  devoir  n'est 
par  celte  raison-là  même  qu'elles  les  ont  tou-  pas  seulement  couronné  pour  sa  vigueur  per- 
chés pour  les  maltraiter  ;  et  ceux  qui  retiennent  sonnelle  ;  mais  on  le  loue  encore  parce  qu'il  a 
les  écrits  des  saints  pour  les  outrager,  non  de  plus  excité  l'émulation  des  antres.  Fuyez 
woins  que  les  bourreaux  outragent  les  corps  donc  et  les  assemblées  et  les  lieux  de  réunion 
des  marlys,  seront  vénérables  !  Quelle  absur-  des  Juifs,  et  que  personne  n'ait  de  vénération 
dite!  Si  les  corps  que  l'on  garde,  pour  les  pour  la  synagogue  à  cause  des  livres  qu'elle 
maltraiter,  non-seulement  ne  sanctifient  pas  garde  :  c'est  une  raison  de  plus,  au  contraire, 
ceux  qui  les  gardent,  mais.,  au  contraire,  pour  la  haïr  et  s'en  éloigner,  parce  que,  si 
ajoutent  à  leurs  souillures,  les  écrits,  lus  sans  elle  relient  les  écrits  des  saints  prophètes, c'est 
foi,  pourront  bien  moins  être  utiles  à  ceux  qui  pour  les  injurier,  en  ne  croyant  pas  à  leurs 
les  lisent.  Rien  ne  montre  mieux  l'impiété  des  paroles;  parce  que  ces  mêmes  écrits  ne  font 
Juifs,  que  de  retenir  comme  ils  font  les  Livres  que  mettre  dans  tout  son  jour  l'impiété  de  la 
saints  avec  ce  parti  pris.  Ils  ne  seraient  pas  synagogue. 
aussi  coupables  qu'ils  le  sont,  s'ils  n'avaient  G.  Et  afin  que  vous  sachiez  que  les  Livrc3 
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saints  ne  sanctifient  pas  les  lieux  où  ils  sont 
gardés,  nnais  que  l'intention  de  ceux  qui  s'y 
réunissent  les  profane  et  les  souille,  je  vous 
raconterai  un  fait  déjà  ancien.  Ptolémée  Plii- 
ladelplie,  ayant  fait  une  collection  des  livres 
de  tous  les  pays,  apprit  qu'il  y  avaitaussi  chez 
les  Juifs  des  écrits  traitant  de  Dieu,  et  conte- 
nant les  meilli-urs  préceptes  de  morale  et  de 
politique,  il  fit  donc  venir  des  hommes  de  la 
Judée,  et  les  chargea  de  traduire  ces  livres 
qu'il  déposa  dans  le  sanctuaire  deSérapis,car 
cet  homme  était  un  païen,  et  la  traduction  des 
livres  des  Prophètes  y  est  restée  jusqu'à  pré- 
sent'. Quoi  donc?  Le  temple  de  Sérapis  est-il 
saint  parce  qu'il  renferme  les  saints  Livres? 
Evidemment  non  !  Les  Ecritures  ont  leur  sain- 
teté propre  qu'elles  ne  communiquent  pas  au 
lieu  où  elles  sont,  à  cause  de  la  méchanceté 
de  ceux  qui  s'y  rassemblent.  Il  en  est  de  même 
de  la  synagogue.  S'il  n'y  a  point  là  d'idoles, 
les  démons  eux-mêmes  y  habitent.  Je  le  dis 
de  la  synagogue  qui  est  ici,  je  le  dis  aussi  de 
celle  qui  est  à  Daphné  :  c'est  là  que  se  trouve 
le  plus  affreux  soupirail  de  l'enfer,  qu'on  ap- 
pelle la  Matrone.  J'ai  entendu  dire  que  beau- 
coup de  fidèles  montent  à  ce  lieu  et  dorment 
auprès.  Mais  àDieu  neplaise  que  jeteur  donne 
jamais  le  nom  de  fidèles  !  A  mes  yeux,  le  sanc- 
tuaire de  la  Matrone  et  celui  d'Apollon  sont 
également  impurs.  Et  si  quelqu'un  me  re- 
proche ma  témérité,  à  mon  tour  je  lui  repro- 
cherai son  extrême  folie.  Un  lieu  où  les  dé- 
mons habitent,  n'est-ce  pas  un  lieu  d'impiété, 
quand  même  aucune  statue  n'y  serait  érigée? 
Un  lieu  où  les  assassins  de  Jésus-Christ  se 
rassemblent,  où  la  croix  est  renversée,  où  Dieu 
est  blasphémé,  où  le  Père  est  méconnu,  où  le 
Fils  est  outragé,  où  la  grâce  du  Saint  Esprit 
est  rejetée  ;  plus  encore,  un  lieu  fréquenté  par 
des  hommes  pires  que  des  démons,  un  tel  lieu 
n'est-il  pas  excessivement  dangereux  à  visiter? 
Dans  les  temples  des  idoles,  au  moins  l'im- 
piété esta  découvert  et  visible,  et  elle  ne  pour- 
rait aisément  attirer  ni  tromper  un  homme, 
pour  peu  qu'il  soit  doué  d'intelligence,  et  qu'il 
soit  sain  d'esprit;  mais  les  Juifs,  en  disant 
qu'ils  adorent  Dieu  et  haïssent  les  idoles,  qu'ils 
ont  les  prophètes  et  les  honorent,  les  Juifs  of- 
frent à  la  crédulité  une  amorce  plus  déce- 
vante, et  jettent  dans  leurs  filets  les  simples 
et  les  sots  qui  n'y  prennent  pas  garde.  Leur 
impiété  est  égale  à  celle  des  païens,  mais  leurs 
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artifices  les  rendent  plus  pernicieux.  Chez  eux 
aussi  s'élève  l'autel  de  la  fraude,  sur  lequel 
ils  immolent,  non  des  brebis  et  des  veaux, 
mais  les  âmes  des  hommes.  Enfin,  si  vous 
avez  un  respect  superstitieux  pour  leur  culte, 
qu'y  a  t-il  de  commun  entre  vous  et  nous? 
Car,  si  le  judaïsme  est  vénérable  et  saint,  le 
christianisme  est  faux  ;  si  le  christianisme  est 
vrai,  comme  il  l'est  en  effet,  le  judaïsme  n'est 
qu'une  inligne  supercherie.  Je  ne  dis  pas  les 
Ecritures,  à  Dieu  ne  plaise  1  Car,  ce  sont  elles 
qui  me  conduisent  à  Jésus-Christ  comme  par 
la  main,  mais  je  parle  de  l'impiété  des  Juifs 
et  de  leur  folie  présente.  Au  reste,  l'heure  est 
venue  de  vous  prouver  que  les  démons  habi- 
tent dans  la  synagogue,  non  pas  seulement 
dans  la  synagogue,  mais  dans  lésâmes  mêmes 
des  Juifs.  «Car»,  est-il  dit,  «  quand  l'esprit 
«  immonde  est  sorti  d'un  homme,  il  erre  par 
«  des  lieux  arides,  cherchant  du  repos,  et  il 
«  n'en  trouve  pas,  et  il  dit  :  Je  retournerai 
«dans  mi  maison,  et  revenant  il  la  trouve 
«  vide,  nettoyée  et  ornée;  et  il  s'en  va,  et  il 
c(  prend  avec  lui  sept  autres  esprits  plus  mé- 
a  chants  que  lui,  et  il  rentre  chez  cet  homme, 
«  dont  le  dernier  état  sera  pire  que  le  pre- 
«  mier.  Ainsi  en  sera-t-il  de  cette  génération». 
(Matth.,  XII,  43-45;  Luc,  xi,  24-26.) 

Vous  voyez  que  les  démons  habitent  dans 
les  âmes  des  Juifs,  et  que  ceux  d'aujourd'hui 
sont  pires  que  les  premiers  ;  et  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner.  Autrefois,  en  effet,  ils  ne  com- 
mettaient leur  impiété  que  contre  les  pro- 
phètes; mais  aujourd'hui,  c'est  contre  le 
Maître  même  des  prophètes  qu'ils  lancent 
leurs  outrages.  Et  c'est  avec  ces  démoniaques, 
dites- moi,  avec  ces  hommes,  possédés  par 
tant  d'esprits  impurs,  nourris  dans  les  tueries 
et  les  massacres,  que  vous  vous  réunissez, 
et  vous  n'en  avez  pas  horreur?  Est-il  permis 
môme  d'échanger  le  salut  et  de  converser  sim- 
plement avec  eux?  ou  ne  doit-on  pas  plutôt 
s'en  détourner  comme  d'un  peuple  de  lépreux, 
comme  du  fléau  du  genre  humain?  A  quelle 
sorte  de  crimes  ne  se  sont-ils  pas  livrés?  Les 
accusations  lancées  contre  eux  ne  remplissent- 
elles  pas  les  écrits  des  prophètes?  Quelle  san- 
glante tragédie,  quel  genre  d'iniquité  n'ont-ils 
pas  éclipsés  par  leurs  homicides?  lisent  immolé 
leurs  fils  et  leurs  filles  aux  démons  (Ps.  cv, 
37)  ;  ils  ont  méconnu  la  nature  ;  ils  ont  oublié 
les  douleurs  de  l'enfantement  ;  ils  ont  foulé 
aux  pieds  les  soins  qu'on  doit  aux  enfants  ;  ils 
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on!  renversé  jiiS(ine  ilans  leurs fondenirnls  les  avant  ledt'icidc-.nercst-ilinaintonanlliCaucoup 

loistle  la  pareulé;  ils  soi»t  ilovomis  |iUisinlui-  plus?  —  Qu'y  a-t-il  cependant  de  plus  Oilorant 

mains  cpie  tous  les  animaux  ;  car  souvent  les  que  la  lumôe  de  l'eneensî  —  Oui,  mais  ce  n'est 

animaux  donnent  jusqu'à  leur  vie,  et  mépri-  pas  à  la  nature  des  dons,  c'est  à  rintention  de 

sent  leur  propre  conservation,  pour  défendre  ceux  qui  les  présentent,  que  Dieu  regarde  , 

leurs  petits.  Mais  les  Juifs,  sans  aucune  néces-  c'est  parla  qu'il  juge  des  olfrandes.  Il  regarda 

site,  immolent,  de  leurs  propres  mains,  ceux  à  Abel,  et,  en  même  temps,  ses  dons  avec  com- 

qui  ils  ont  donné  le  jour,  pour  honorer  les  plaisance;  il  \it  aussi  Gain,  mais  il  rejeta  ses 

ennemis  de  notre  vie,  les  démons  malfaisants,  sacrifices,  oïl  ne  regarda  pas  Caïn  d,  esi-il  dit, 

De  quoi  sétonnera-t  on  le  plus  :  de  leur  im-  «  ni  ses  sacrifices».  (Gen.,iv,o.)Noé  offrit  en  sa- 

piélé  ou  de  leur  cruauté  et  de  leur  inhuma-  crifice  a  Dieu  des  brebis,  des  veaux,  et  des 

nité  ;  de  ce  qu'ils  immolent  leurs  fils,  ou  de  oiseaux;  et  l'Ecriture  dit:  «Que  le  Seigneur  en 

ce  qu'ils  les  immolent  aux  démons?  Mais,  par  «  respira  l'odeur  suave»  (Gen.,vin,  2i),c'esl-à- 

Icur  hbertinago,  n'ont-ils  pas  dépassé  jusqu'à  dire  qu'il  agréa  ce  qui  lui  était  offert:  car  Dieu 

la  lubricité  des  brutes?  Entendez  coque  dit  le  n'a  pas  de  narines,  la  Divinité  est  incorporelle. 

Prophèle  de  leur  dérèglement  :  «Us  sontdeve-  Ce  qui  montait  de  là  était  une  odeur  et  une 

a  nusdeschevauxciuicourentelqui  hennissent  fumée  de  corps  brûlés,  et  il  n'y  a  rien  de  plus 

«  après  les  cavales;  chacun  a  henni  après  la  infect;  mais,  afin  que  vous  sachiez  que  Dieu 

€  femme  de  son  prochain  o.(Jérém.,v,  8.)  Il  ne  agrée  ou  rejette  les  oblations  en  ne  tenant 

dit  pas  :  Chacun  a  convoité  la  femme  de  son  compte  que  de  l'intention  de  ceux  qui  les 

prochain  ;  mais  il  cxpriineliès-éncrgiquement,  offrent,  l'Ecriture  appelle  odeur  suave  cette 

par  un  cri  de  bête,  la  folie  où  le  libertinage  odeur  et  celte  fumée  de  l'holocauste,  et  abomi- 

les  a  conduits.  nation  la  fumée  de  l'encens,  parce  que  l'inten- 

7.  Que  dirai-je  encore?  parlerai-je  de  leurs  tion  de  ceux  qui  offraient  cet  encens  était 

rapines,  de  leur  avarice,  des  pauvres  qu'ils  comme  infecte  et  corrompue, 

trompent,  des  vols  qu'ils  commettent,  des  Outre  les  sacrifices,  les  instruments,  les  fêtes 

cabarets  et  autres  licux  infâmes  qu'ils  tien-  et  la  fumée  des  aromates,  il  a  encore  le  temple 

ncnt  ?  Mais  le  jour  tout  entier  ne  suffirait  en  horreur,  à  cause  de  ceux  qui  y  entrent  ?  Il 

pas  pour  cette  narration.  —  Cependant,  di-  l'a  prouvé  par  les  effets,  en  le  livrant,  un  jour, 

sent  quelques-uns,  leurs  fêtes  ont  quelque  aux  mains  des  Barbares,  et  enfin,  en  le  ren- 

chose  de  grave  et  de  grand  ?  —  Ecoutez  versant  de  fond  en  comble.  Même  avant  la  des- 

donc  les  prophètes,  ou  plutôt  écoulez  avec  Iruclion  du  temple,  Dieu  publiait  par  la  bou- 

quclle  énergie  Dieu  lui-même  les  repousse  :  che  du  Prophète  :  «Ne  vous  laissez  pas  abuser 

«  J'ai  haï,  j'ai  rejeté  vos  fêtes  ».  (Amos,  v,  21.)  «  par  des  paroles  trompeuses,  parce  qu'elles  ne 

Dieu  hait  ces  fêtes  et  vous  y  pariicipez  ?  Et  il  a  vous  serviront  de  rien,  quand  vous  dites  :  le 

ne  dit  pas  :  Telle  ou  telle  fête,  mais  toutes  «  templedu  Seigneur, le templeduSeigneur». 

également.  Il  hait  aussi  le  culte  qu'ils  lui  ren-  (Jér.,  vu,  4.)  Ce  n'est  donc  pas  le  temple  qui 

dent  avec  des  tambours,  des  harpes,  des  psal-  sanctifie  ceux  qui  s'y  rassemblent;  mais  ceux 

térions  et  les  autres  instruments  :  en  voulez-  qui  se  rassemblent  rendent  le  temple  saint , 

vous  la  preuve?  a  Eloignez  de  moi  le  bruit  de  s'ils  sont  saints.  Que  si  le  temple  ne  servait  de 

€  voschants»,  dit-il  (lbid.v,23),  «et  je  n'écou-  rien,  quand  les  chérubins,  quand  l'arche  s'y 

«  terai  pas  l'accord  de  vos  instruments».  Dieu  trouvaient,  beaucoup  moins  servira-t-il  après 

dit:  a  Eloignez  de  moi  »,et  vous,  vous  courez  que  touscesprécieuxsymbolesontété  détruits, 

pour  entendre  les  trompetles?Maislessacrifice3  quand  l'aversion  de  Dieu  est  devenue  extrême, 

môme  et  les  offrandes  ne  sont-ils  pas  abomi-  quand  une  nouvelle  et  plus  grande  cause  de 

nables?  «Si  vous  m'apportez  de  la  fleur  de  fa-  haine  s'est  ajoutée  à  toutes  les  autres.  Quelle 

«  fine,  c'est  inutilement  ;  l'odeur  de  votre  en-  démence  est-ce  donc  et  quelle  folie,  quand  des 

«cens  m'est  en  abomi, lation».  (Is.,  1, 13.)  L'o-  hommes  sont  flétris,  abandonnés  de  Dieu; 

deur  de  l'encens  est  en  abomination,  et  le  lieu  quand  ils  ont  irrité  le  maître,  d'en  faire  ses 

où  il  fume  n'est  pasabomiuable?  El  quand,  en  compagnons  pour  cé!él)rer  des  fêtes  1  Dites- 

abomination?  En  abomination  avant  qu'ils  moi,  si  quelqu'un  avait  mis  à  mort  votre  fils, 

aient  commis  leur  crime  capital,  avant  qu'ils  ost-ee  que  vous  consentiriez  à  le  voir,  à  l'en- 

aient  mis  à  mort  leur  Mailre,  avant  la  croix,  tendre,  à  lui  adresser  la  parole?  ne  le  fuiriez* 


âSÔ  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME. 

vous  pas  comme  un  mauvais  démon,  comme  «  prodige  annoncé  arrive,  et  que  cet  homme 
le  diable  lui-même  ?  Ils  ont  mis  à  mort  le  fils  «  prenne  la  parole  pour  vous  dire  :  Allons  et 
de  votre  Maître,  et  vous  osez  vous  unir  à  eux?  «  adorons  des  dieux  étrangers  que  n'ont  pas 
Jésus-Christ  qu'ils  ont  mis  à  mort  vous  a  ho-  a  connus  nos  pères,  vous  n'écouterez  pas  la 
norés  jusqu'à  vous  faire  ses  frères  et  ses  colié-  a  voix  du  prophète  ou  du  songeur  ».  (Deut., 
ritiers,  et  vous  l'outragez  jusqu'à  honorer  et  xiii,  1.)  Ce  qu'il  veut  dire,  le  voici  :  S'il  s'é- 
servir  ses  meurtriers  et  ceux  qui  l'ont  crucifié,  lève  un  prophète,  et  qu'il  fasse  un  miracle,  ou 
en  participant  à  leurs  fêtes  ;  jusqu'à  courir  à  ressuscite  un  mort,  ou  purifie  un  lépreux,  ou 
leurs  infâmes  réunions,  à  entrer  dansleursves-  guérisse  un  infirme,  etqu'en  faisant  le  miracle, 
tibules  impurs  et  à  participer  à  la  table  des  dé-  il  vous  invite  à  l'impiété,  ne  vous  laissez  pas 
nions,  car  leur  déicide  me  porte  à  appeler  persuader  par  l'accomplissement  du  miracle, 
ainsi  le  jeûne  des  Juifs.  Comment,  en  elfct,  ne  Pourquoi  ?  «  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
seraient-ils  pas  des  démons  ceux  qui  combat-  «vous  tente  pour  savoir  si  vous  l'aimez  de 
tent  contre  Dieu?  «tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme  ». 
Vous  demandez  la  santé  aux  démons?  Mais  (Ibid.,  v,  3.)  Il  est  certain  que  les  démons  ne 
lorsque  Jésus-Christ  leur  eut  permis  d'entrer  guérissent  pas.  Que  si,  quelquefois,  avec  la 
dans  des  pourceaux,  ils  les  précipitèrent  aus-  permission  de  Dieu,  ils  parviennent,  comme 
sitôt  dans  la  mer  ;  et  ils  épargneront  les  corps  les  hommes  eux-mêmes,  à  guérir  quelqu'un, 
desliommesI(Matth.,viii,31etsuiv.)PlûtàDieu  cette  permission  leur  est  donnée  pour  vous 
seulement  qu'ils  ne  fussent  pas  homicides!  éprouver,  non  parce  que  Dieu  ignore  quoi  que 
Plût  à  Dieu  qu'ils  ne  dressassent  pas  d'em-  ce  soit,  mais  pour  que  vous  appreniez  à  re- 
bûches !  Ils  ont  fait  jeter  hors  du  paradis  notre  pousser  tous  les  démons,  même  ceux  qui  gué- 
premier  père,  ils  ont  exclu  les  hommes  de  rissent. 

l'héritage  des  cieux  autant  qu'ils  ont  pu,  et  ils  Mais  que  parlé-je  de  la  guérison  du  corps  ? 
guériront  le  corps  ?  Quelles  ridicules  fables  !  Si  quelqu'un  vous  menaçait  de  l'enfer  pour 
Les  démons  savent  dresser  des  embûches  et  vous  porter  à  renier  Jésus-Christ,  vous  ne  de- 
lîuire,  mais  non  guérir.  Dites-moi,  ils  n'épar-  vriez  pas  consentir  à  le  faire.  Si  quelqu'un 
gnent  pas  l'âme  et  ils  épargneront  les  corps?  vous  promettait  la  royauté,  pour  vous  faire 
Ils  font  tous  leurs  efforts  pour  nous  priver  de  renoncer  au  Fils  unique  de  Dieu,  repoussez- 
la  royauté  céleste  à  laquelle  Dieu  nous  ap-  le,  haïssez-le,  soyez  disciple  de  Paul,  et  mon- 
pelle,  et  ils  entreprendront  de  nous  délivrer  trez-vous  fidèle  à  ces  paroles,  à  ce  cri  poussé 
de  nos  maladies  ?  Vous  n'avez  pas  entendu  le  par  cette  bienheureuse  et  grande  âme  :  a  Car, 
Prophète  qui  disait,  ou  plutôt  Dieu  parlePro-  «  je  suis  persuadé  »,  dit-il,  «  que  ni  la  mort, 
phète,  qu'ils  ne  peuvent  faire  ni  bien  ni  mal.  «  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les  principautés. 
Et  quand  même  ils  pourraient  et  voudraient  «  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes,  ni 
guérir  (ce  qui  est  impossible),  encore  ne  faut-  «  les  choses  futures,  ni  la  hauteur,  ni  la  pro- 
il  pas,  pour  un  intérêt  de  peu  de  valeur  et  pé-  «  fondeur,  ni  aucune  autre  créature  ne  pourra 
rissable,  s'attirer  un  supplice  impérissable  et  «  nous  séparer  de  la  charité  de  Dieu  qui  est 
éternel.  Vous  guérirez  le  corps  pour  perdre  «  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur».(Rom.,viii, 
l'âme?  Votre  marché  n'est  pas  bon  :  vous  38,  39).  Ni  les  anges,  ni  les  puissances,  ni  les 
irritez  Dieu  qui  a  fait  le  corps,  et  vous  implo-  choses  présentes,  ni  les  choses  futures,  ni  une 
rez  pour  votre  guérison  celui  qui  vous  dresse  autre  créature  ne  le  sépare  de  la  charité  de 
des  embûches?  Mais  un  homme  superstitieux  Jésus-Christ,  et  vous,  la  guérison  du  corps 
vous  entraînera  facilement,  par  cette  même  vous  porte  à  y  renoncer?  Quel  pardon  pou- 
science  médicale,  à  adorer  les  dieux  des  Gen-  vez-vous  donc  espérer?  Il  faut,  certes,  que 
lils.  Les  païens  ont  souvent  guéri  beaucoup  Jésus-Christ  nous  soit  plus  redoutable  que 
de  maladies  par  leur  art,  et  rendu  à  la  santé  l'enfer,  et  plus  désirable  que  la  royauté  ;  et, 
des  gens  infirmes.  Quoi  donc?  Faut-il  pour  quand  nous  serions  malades,  il  vaut  mieux 
cela  participer  à  l'idolâtrie?  A  Dieu  ne  plaise  1  que  nous  demeurions  dans  notre  infirmité 
Entendez  ce  que  Moïse  dit  aux  Juifs  :  «  S'il  que  de  tomber  dans  l'impiété,  pour  être  déli- 
a  s'élève  au  milieu  de  vous  un  prophète,  quel-  vrés  de  la  maladie.  Quand  le  démon  nous  au- 
«  qu'un  ayant  un  songe,  et  qu'il  donne  un  rait  guéris,  il  nous  serait  plutôt  nuisible 
«  signe  ou  un  prodige,  et  que  le  signe  ou  le  qu'utile.  A  la  vérité,  il  a  été  utile  au  corps, 
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qui  iloil  peu  après  mourir  tout  à  r.iit  et  lonibiT  des  coup.ibles,  ils  se  dre?scront  contre  voih 

en  pourriture,  mais  il  a  nui  à  l'àmc  ciui  est  commed'anlenisaccusaleurs;  acar  je  n'ai  point 

immortelle.  Do  même  que  souvent  les  mar-  «éviléde  vous  annoncer  toute  la  volonté  do 

chauds  d'esclaves  présentent  aux  petits  enfants  a  Dieu  »  (Act.  xx  ,27),  maisj'ai  vor.^é  l'argent  aux 

des  friandises,  des  fjàleaux,  des  osselets  et  l)an(|uier>!.  (''esta  vous désormaisd'au^mcnler 

autres  olijets  semblables,  pour  les  attirer  par  ce  qui  aété(lépo?é,et(ruscr,pourlesaluldevos 

celteamorce,  et  les  priver  de  la  liberté  et  même  frères,  du  prodt  que  vous  avez  fait  en  écou- 

de  h  vie  ;  ainsi  les  démons  promettent  la  pué-  tant.  —  Mais  il  est  fâcheux  et  honteux  de  dé- 

rison  d'un  membre,  pour  p;>rdre  complète-  noncer  ceux  qui    commettent  ces  sortes  do 

ment  et  à  jamais  la  sanlé  de  rame.  Nous,  mes  fautes  ?  —  11  est  certes  fâcheux  et  houleux 

bien-aimés,  rejetons  de  telles  promesses,  et  aussi  de  se  taire.  Car,  ce  silence  cause  la  perte, 

cherchons  avant  tout  à    nous  préserver  do  et  de  vous  qui  le  gardez  et  de  ceux  en  fa- 

l'impiété.  Est-ce   que  Job  n'aurait  pas  pu,  vcurdetiuiilestgnrdé:  il  vousrend  etmcmide 

cédant  aux  sollicitations  de  sa  femme,  blas-  Dieu.   Combien  est- il  préférable  de  s'attirer 

phémer  contre  Dieu,  et  se  délivrer  de  l'adver-  la  haine  des  hommes,  nos  compagnons  d'es- 

silé(iuiropprimait?oCar»,  lui  disait-elle,  «Dis  clavage,  pour  leur  salut,  que  d'irriter  Dieu, 

€  une  parole  contre  Dieu,  et  finis  en  ».  (Job,  11,  notre  Maître,   contre  nous  !    La  colère  de 

9.)  Mais  il  aima  mieux  souffrir,  sccousumeret  l'homme  ne  peut  vous  nuire  ;  elle  se  chan- 

endurer  l'alTreuse  plaie  (jui  couvrait  tout  son  géra  même  tôt  ou  iirden  reconnaissance  pour 

corps  que  de  se  délivrer  par  le  blasphème  des  le  service  que  vous  aurez  rendu  ;  tandis  que, 

maux  qui  l'accablaient.  Imitez-le  ;  vous  êtes  si  vous  vous  taisez  sur  les  désordres  de  votre 

affligés,  le   démon  vous  offre  son  concours  frère,  pour  l'obliger  à  sou  détriment,  Dieu 

pour  sortir  de  l'épreuve  que  vous  subissez,  ne  vous  fera  subir  le  dernier  châtiment,  de  sorte 

vous  laissez  pas  persuader,  et,  à  l'exemple  de  que  votre  silence  vous  attirera  rinimilié  de 

cet  homme  juste  que  sa  femme  ne  put  per-  Dieu,  en  môme  temps  qu'il  sera  nuisible  à 

suader  d'offenser  Dieu,  repou^sez  les  sugges-  voire  frère,  tandis  qu'en  le  dénonçant  et  en 

sions  flatteuses  du  démon  ;  supportez  paliem-  le  déclarant,  vous  vous  rendez  Dieu  propice, 

ment  une  maladie  corporelle,  plutôt  que  de  et  vous  gagnerez  à  la  vérité  cet  homme  dont 

perdre  la  foi  et  le  salut  de  votre  âme.  Dieu  ne  vous  vous  ferez  un  ami  qui  comprendra  votre 

vous  abandonne  pas,  il  veut  épurer  de  plus  en  bienfait  avec  le  temps, 

plus  votre  vertu  au  creuset  de  la  souffrance.  Ne  pensez  donc  pas  que  vous  obligez  vos 

Supportez-la  donc  avec  persévérance,  afin  que  frères,  si,  quand  vous  les  voyez  se  livrer  à 

vous  entendiez  cette  parole  :  a  Crois-tu  que  je  quelque  chose  d'inconvenant,    vous    ne  les 

0  l'aie  rendu  un  oracle  pour  une  autre  cause,  réprimandez  pas  avec  la  plus  grande  véhé- 

€  que  pour  te  faire  paraître  juste?»  (Job,  XL;  3.)  mence.  Si  vous   perdez    votre   manteau,   ce 

8.  Je  pourrais  m'étendre  encore  sur  ce  sujet,  n'est  pas  seulement  celui  qui  l'a  dérobé,  mais 

mais  pour  ne  pas  surcharger  votre  mémoire,  aussi  celui  qui  connaît  le  voleur  et  ne  le  dé- 

je  le  terminerai  ici,  en  vous  adressant  ces  pa-  nonce  pas,  que  vous  tenez  pour  votre  ennemi, 

rôles  de  Moïse  :  o  Je  prends  à  témoin  contre  Notre  mère  commune  a  perdu  non-seulement 

■  vous  le  ciel  et  la  terreB.(Deut.,xxx,  19.)  Que  un  manteau,  mais  un  fils;  le  diable  l'a  enlevé 

si  quelqu'un  de  vous,  présent  ou  absent,  s'en  et  le  relient  maintenant  dans  le  judaïsme; 

va  voir  les  trompettes  des  Juifs,  ou  se  présente  vous  connaissez  le  voleur,  vous  connaissez 

à  la  synagogue,  ou  monte  au  temple  de  la  celui  quia  été  enlevé  ;  vous  me  voyez  allumer 

Matrone,  ou  participe  au  jeune,  ou  prend  part  comme  un  flambeau  la  parole  de  Tenseigne- 

au  sabbat,  ou  observe  quehju'autre  rite  ju-  ment,  et,  tout  éploré,  chercher  partout,  et 

daïque,  petit  ou  grand,  qu'il  sache  que  je  suis  vous  vous  tenez  silencieux  ?  Et  vous  ne  dénon- 

innocent  de  sa  perle,  et  que  son  sang  ne  re-  cez  pas  ?  Quel  pardon  pouvez-vous  espérer  ? 

tombera  pas  sur  moi.  Ces  enseignements  nous  Comment  l'Eglise  ne  vous  comptera-t-elle  pas 

seront  rajipelés  à  vous  et  à  moi  au  jour  de  parmi  ses  plus  grands  ennemis,  et  ne  vous 

Jésus-Christ  iNotre-Seigneur,  et,  si  vous  obéis-  regardcra-t-el!e  pas  comme  un  adversaire  et 

sez,  ils  seront  pour  vous  un  grand  motif  de  un  fléau  ?  Mais,  à  Dieu  ne  plaise  qu'aucun  do 

confiance,  en  ce  jour  terrible,  mais,  si  vous  ceux  qui  entendentceconseilcommetle  jamais 

n'écoutez  pas  ou  si  vous  cachez  quelques-uns  celte  faute  de  trahir  un  fi ère  pourleiiULlJ'isuSi 

S.  i.  Ch.  —  ïoiiE  II.  10 
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Clirist  est  mort  1  Jésus-Cbrist  a  versé  son  sang  femmes  poursuivent  les  femmes,  et  les  hom- 

l)our  lui  ;  et  vous,  vous  n'auriez  pas  le  cœur  de  mes,  les  hommes,  et  les  esclaves,  les  esclaves, 

proférer  pour  lui  une  parole?  Il  n'en  sera  et  ceux  qui  sont  libres,  ceux  qui  sont  libres,  et 

pas  ainsi,  non,  je  vous  en  conjure;  mais  les  enfants,  les  enfants  ;  que  tous,  en  un  mot, 

aussitôt   sortis    d'ici,    livrez-vous   avec   ar-  vous  livrant,  avec  le  plusgrand  soin,  à  la  chasse 

deur  à  cette  chasse  aux  âmes,  et  que  chacun  de  ceux  qui  ont  ces  maladies,  vous  vous  pré- 

de  vous  m'amène  un  malade.  Mais  plutôt,  à  sentiez  à  la  prochaine  réunion  de  telle  sorte 

Dieu  ne  plaise  qu'il  y  ait  autant  de  malades  que  nous  vous  accordions  des  louanges,  etque, 

que  j'ai  ici  d'auditeurs.  Melttz-vous  à  deux  ou  avant  nos  éloges,  vous  obteniez  de  Dieu  une 

trois,  à  dix  ou  vingt  pour  m'en  amener  un,  récompense  grande,  ineffable,  et  surpassant  de 

afin  que  ce  jour-là,  voyant  dans  le  filet  la  beaucoup  les  travaux  de  la  vertu;  plaise  à  Dieu 

pêche  qui  a  été  faite,  je  vous  serve  un  repas  que  nous  y  arrivions  tous  par  la  grâce  et 

plus  abondant.  Car,   si   je  vois   le  conseil  l'amour  pour  les  hommes  de  Notre-Seigneur 

que  je  vous  donne  aujourd'hui  mis  en  pra-  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  soit  gloire  au 

tique,  je  me  livrerai  avec  plus  d'ardeur  à  la  Père  et  tout  ensemble  au  Saint-Esprit,  main- 

guérison  de  ces  hommes,  et  il  y  aura  un  plus  tenant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles* 

grand  profit  et  pour  vous  et  pour  eux.  Ne  le  Ainsi  soit-iL 
négligez  doncpas^  ce  conseil;  mais,  que  }e$ 
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DEUXIÈIVIE    DISCOURS. 

CONTRE  CKUX  gui  OBSERVENT  LE  JEUNE  DES  JUIFS  ET  CONTRE  LES  JUIFS  EUX-MÊMES. 


ANftLY:E. 

Il  ne  faut  pas  observer  le  jeûne  des  Juifs:  1»  parce  que  Jésus-Chrisl  ne  sert  de  rien  à  celui  qui  observe  la  Loi  judaïqne,  ne  Mt-ce  qu'en 
uu  seul  ,.oi:.l;  2"  parce  que  celui  qui  observe  la  Loi  en  un  poinl  s'oblige  par  là  même  à  Tolibcrver  eu  toutlerette,  souspemede 
malédiction  —  La  Loi  est  bonne,  il  est  vrai,  mais  à  la  cnnilition  qu'elle  conduise  à  Jésus-Chiist:  elle  est  miuvaise  pour  ceux 
qu'elle  n'y  conduit  pas,  par  conséquent  pour  les  juJiiï^ants.  —  Dieu  se  montre  jaloux  de  Thriiineur  des  fidèles  plus  que  de  sa 
propie  gluiie  ;  qu'eu  retour  les  Qilèles  se  luoulreut  jaloux  de  l'houneur  de  Dieu,  et  empêchent  leurs  femmes  de  courir  aux 
synagi.  gjes. 

i.  Le  jeûne  inique  et  impur  dos  Juifs  va  ses  ravages. Nous n'avonspasattenduc^sjours- 
commencer.  Ne  vous  étonnez  pas  si  j'appelle  ci  pour  prendre  la  parole,  dans  la  crainte  que 
ce  jeûne  impur,  car  ce  qui  se  fait  conire  la  la  brièveté  du  temps  ne  vous  empêchât  de  re- 
volonté de  Dieu,  quand  même  ce  serait  un  sa-  cherclierceuxdevosfrèresqui  seraient  atteints 
ciiûce  ou  un  jeûne,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  de  la  maladie  du  judaïsme  ;  nous  avons  voulu 
immonde.  Encore  cinq  jours,  et  leur  jeûne  vous  donner  le  temps  et  la  latitude  suffisante 
iniijue  arrive  donc;  mais  déjà,  prenant  les  de-  pour  que  vous  pussiez  vous  appliquer  à  de- 
vants, je  vous  ai  fuit  une  exhortation,  il  y  a  dix  couvrir  et  à  guérir  ces  pauvres  malades.  C'est 
jours  ou  même  davantage,  pour  prémunir  vos  à  peu  près  ce  que  font  ceux  qui  célèbrent  des 
frères.  Que  personne,  cependant,  ne  m'accuse  noces  et  préparent  des  repas  somptueux;  ils 
d'avoir  fait  un  discours  inopportun,  parce  que  n'attendent  pas  que  le  jour  soit  venu,  ils  trai- 
je  l'ai  prononcé  tant  de  jours  par  avance.  Dans  tent  longtemps  d'avance  avec  les  pêcheurs  et 
l'attente  de  la  fièvre,  en  effet,  ou  de  quehjue  lesoiseleurs,afin  den'êtrepasprisaudépourvu 
autre  maladie,  i)ar  précaution,  l'on  prémunit,  dans  leurs  préparatifs. 
à  l'aide  de  remèdes,  le  corps  de  celui  qui  (  st  sur  Comme  nous  avons,  nous  aussi,  l'intention 
le  pointd'en  êtrepris;  et  avantqu'il  ait  éprouvé  devous  servirun  repas  spirituel  pour  vous  for- 
l'attaque  redoutée,  on  se  hâte  de  le  préserver  tifier  et  vous  prémunir  contre  la  stupidité  ju- 
des  maux  qui  le  menacent.  Telle  a  clé  notre  daïque,  nous  nous  sommes  adressé  à  vous, 
conduite;  quand  nous  avons  vu  une  maladie  mes  frères,  comme  à  des  pêcheurs,  et  nous 
tîès-cruclle  sur  le  point  de  se  déclarer,  nous  vous  avons  priés  de  prendre  dans  vos  filets 
l'avons  signalée  dès  l'origine,  et  nous  avons  ceux  de  vos  frères  qui  sont  atteints  de  judaïsme, 
préparé  le  remède  avant  que  le  mal  ait  exercé  et  de  les  amener  ici  pour  entendre  nos  dis-. 
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cours.  Vous  dont  les  efforts  ont  été  couronnés  etde  prononcer  contre  lui  une  sentence  de  cou- 
de succès,  ne  laissez  pas  échapper  ceux  que  damnation:  sur  ces  entrefaites  arrive  unelettre 
TOUS  avez  si  beureusement  capturés,  entourez-  du  roi  qui  renvoie  sans  examen  ni  enquête  tous 
les  de  votre  sollicitude  et  de  vos  exhortations,  ceux  qui  sont  en  prison  ;  mais  notre  homme  ne 
Pour  vous,  qui  n'avez  encore  rien  pris,  vous  veut  pas  profiter  de  l'amnistie,  il  préfère  subir 
avez  un  délai  suffisant,  il  vous  reste  encore  son  jugement,  il  veut  rendre  compte,  il  exige 
cinq  jours,  pour  exercer  votre  zèle,  il  n'en  l'enquête  ;  évidemment  il  ne  pourra  pi  us  en- 
faut  pas  tant  pour  fairequelquebonnecapture.  suite  profiter  de  la  grâce  accordée  par  le  mo- 
Développons  donc  ensemble  les  filets  de  l'en-  narque;enréclamantlajuridictiondutribunal, 
seignement,  formons-nous  en  cercle,  comme  la  sentence  et  l'enquête,  il  s'est  privé  de  son 
des  chiens  de  chasse,  entourons  nos  judaïsants  plein  gré  de  la  faveur  royale.  Voilà  précisément 
et  resserrons- les  de  toutes  parts  dans  les  lois  ce  qui  est  arrivé  aux  Juifs.  Voyez,  en  effet  : 
de  l'Eglise.  Appelons  à  notre  aide,  si  vous  le  toute  la  nature  humaine  avait  été  surprise  dans 
trouvez  bon,  un  excellent  chasseur,  le  bien-  des  actions  honteuses,  o  car  »,  est-il  dit,  o  tous 
heureux  Paul,  qu'il  leur  dise  avec  toute  la  «ont  péché»  (Rom.,  m,  23);  tous  les  hommes 
force  ettoute  l'autorité  de  sa  parole  :  «Voici  que  étaient  enfermés,  emprisonnés  dans  la  malé- 
0  je  vous  dis,  moi  Paul,  que  si  vous  vous  faites  diction  de  l'iniquité;  la  sentence  sortie  du 
c  circoncire,  Jésus-Christ  ne  voussert  de  rien»,  scrutin  allait  être  portée  contre  eux;  une  lettre 
(Gai.,  V,  2.)  Les  animaux  sauvages  s'élancent  du  Roi  des  cieux  arriva,  ou  plutôt  le  roi  vint 
saisis  de  frayeur,  lorsque,  cachés  sous  des  lui-même,  et,  sans  exiger  ni  examen  ni  enquête, 
buissons,  ils  ont  entendu  par  hasard  la  voix  délivra  tout  le  monde  des  liens  du  i)éché. 
terrible  du  chasseur;  presséspar  cette  voixd'un  2.  Tous  ceux  qui  accourront  profiteront  du 
être  supérieur  à  eux,  poussés  en  avant  malgré  bienfait,  étant  sauvés  par  la  Grâce,  mais  ceux 
eux  par  les  cris  qu'il  entendent,  ils  tombent  qui  veulent  être  sauvés  par  la  Loi  perdront 
inévitablementdans  les  pièges  qui  lesattendent.  encore  la  grâce.  Ils  ne  pourront  profiter  de  la 
Ainsi  en  sera-t-il  de  vos  frères  :  cachés  dans  bienveillance  royale,  en  prétendant  se  sauver 
le  judaïsme  comme  sous  des  buissons,  s'ils  pareux-mêmes;  etilsattirerontsureuxlamalé- 
entendent  la  voix  de  Paul,  ils  tomberont  faci-  diction  de  la  loi,  parce  que  aucune  chair  ne 
lement,  je  le  sais,  dans  les  filets  du  salut,  et  sera  justifiée  par  les  œuvres  de  la  Loi  mosaïque, 
ils  renonceront  pour  toujours  à  l'erreur  ju-  C'estpourquoirApôlredit:  a  Si  vous  vous  faites 
daïque.  Ce  n'est  pas  Paul,  en  effet,  qui  parle,  «  circoncire  ,  Jésus-Christ  ne  vous  sert  de 
mais  Jésus-Christ  qui  l'inspirait.  En  sorte  que  a  rien  ».  (Gai.,  v,  2.)  Celui  qui  prétend  être 
que  quand  vous  l'entendez  qui  s'écrie  et  qui  sauvé  par  les  œuvres  légales  n'a  rien  de  com- 
dit:  «  Voici  que  je  vous  dis,  moi  Paul,  que  mun  avec  la  grâce.  C'est  ce  que  Paul  donne 
a  si  vous  vous  faites  circoncire  ,  Jésus-Christ  à  entendre  quand  il  dit:  «Si  c'est  par  la  grâce 
a  ne  vous  sert  de  rien  »,  croyez  que  la  voix  est  a  que  les  hommes  sont  sauvés,  ce  n'est  pas  pai 
celle  de  Paul,  mais  que  la  pensée  et  le  dogme  a  les  œuvres  légales,  autrement  la  grâce  n'est 
sont  deJésus-Christqui  instruit  intérieurement  «  plus  grâce  ;  si  c'est  par  les  œuvres  légales,  ce 
son  apôtre.  «  n'est  plus  par  la  grâce,  autrement  l'œuvre 
Mais,  dira-t-ou,  la  circoncision  est-elle  si  o  n'est  plus  œuvre  ».  (Rom.,  xi,  6.)  Et  encore: 
nuisible  qu'elle  aille  jusqu'à  rendre  inutile  la  «  Si  la  justice  est  produite  par  la  Loi  des  Juifs, 
dispensation  de  la  grâce  par  Jésus-Christ?  Oui,  a  Jésus-Christ  est  donc  mort  gratuitement  ». 
la  circoncision  a  ce  funeste  pouvoir,  non  par  (Gai.,  ii,  21.)  Et  aussi:  «  Vous  qui  cherchez  la 
sa  nature,  mais  par  la  malice  humaine.  Il  fut  «justification  dans  la  Loi  judaïque  vous  êtes  dé' 
un  temps  où  la  Loi  était  utile  et  nécessaire,  «  chus  de  la  grâce».  (Gai. ,v,  4.)  Vous  êtes  morts 
mais  maintenant  elle  a  cessé  de  l'être  et  elle  pour  la  loi,  vous  êtes  devenus  pour  elle  des 
n'a  plus  d'objet.  Si  donc  vous  recourez  à  elle  cadavres,  vous  n'êtes  plus  désormais  sous  son 
mal  à  propos,  elle  vous  rendra  le  don  de  Dieu  joug,  ni  soumis  à  la  nécessité  qu'elle  impose, 
'inutile.  Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien,  Pourquoi  donc  vous  efforcez-vous  de  vous  sus- 
si  vous  ne  voulez  pas  vous  donner  â  lui  sans  citer  des  embarras  inutilement  et  sans  raison  ? 
restriction.  Quelqu'un  a  été  surpris  en  adul-  Cependant,  i)Ourquoi  saint  Paul  se  nomme- 
lèrc  ou  dans  quelque  autre  délit  grave,  il  est  en  t-il  dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer? 
prison;  on  est  sur  le  point  de  lui  faiie  son  procès  Pourquoi  ne  dit-il  pas  simplement  :  «  Voici  que 
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fjo  vous  (lis? 0  C'est  pnrcc  qu'il  voulait  rap-  vous  attiriez  sur  vous  la  malédiction.  Lors- 

pcltr  aux  Galales  le  zèle  »ju'il  avait  nionlré  ((u'uii  passereau  est  tombé  dans  le  (ilel,  quand 

autn  fois  pour  le  judaïsme.  Car,  dit-il,  si  j'étais  même  il  ne  serait  retenu  que  par  le  pied,  tout 

sorti  des  Gentils,  si  j'ij^norais  les  usages judai-  lo  reste  du  corps  est  pris;  ainsi,  celui  qui  ac- 

ques,  peut-être  pourrait-on  dire(|uee'est  [)Our  com|)lil  un  seul  commandement  de  la  Loi,  que 

n'avoir  pas  pris  part  à  ces  rites,  et  pour  n'avoir  ce  soit  la  circoncision  ou  le  jeûne,  transmet 

pas  compris  la  vertu  de  la  circoncision,  (|ue  je  par  ce  seul  commandement  (ju'il  observe  toute 

l'exclus  des  dogmes  de  l'Eglise.  Voilà  pour-  sa  puissance  à  la  Loi,  et  il  ne  pourra  recouvrer 

quoi  saint  Paul  se  nomme;  il  veut  rappeler  sa  liberté  tant  qu'il  voudra  obéira  la  Loi,  no 

aux  Calâtes,  ce  (ju'il  a  fait  |)Oui  la  Lui  ;  c'est  fùl-ce  (ju'en   |)artie.  Nous  ne  disons  pas  ces 

comme  s'il  disait:  Je  ne  fais  pas  cela  parhaino^  clioses  pour  blâmer  la  Loi,  à  Dieu  ne  plaise  ! 

de  la  circoncision,  mais  pour  reconiiaîlre  la  mais  dans  le  dessein  de  montrer  la  ricliesse 

vérité.  C'est  moi,  Paul,  qui  vous  dis  cela,  moi  surabondante  de  la  Grâce  de  Jésus-Christ.  La 

Paul,  qui  ai  été  circoncis  le  liuilième  jour,  qui  Loi,  en  effet,  n'est  pas  contraire  à  Jésus-Christ  ; 

suis  de  la  race  d'isr.iél,  hébreu  né  d'hébreux  commentle  serait-elle,  puisqu'elle  a  élédonnéo 

(Phil.,  m,  5), de  la  tribu  de  Benjamin  ;  pource  par  lui,  et  qu'elle  nous  prépare  à  le  recevoir? 

qui  est  de  la  Loi,  pharisien;  ()our  ce  qui  est  Mais,  nous  sommes  contraint  de  dire  ce  quo 

du  zèle,  persécuteur  de  l'Eglise;  qui  suis  entré  nous  disons  par  l'obstination  coupable  de  ceux 

dans  les  maisons  des  chrétiens  pour  en  tirer  qui  l'observentàconlre-temps.Ceuxquioutra- 

les  hommes  et  les  femmes,  et  les  jeter  en  pri-  gent  la  Loi,  ce  sont  ceux  qui  y  renoncentpour 

son  ;  autant  de  choses  par  lesquelles  je  puis  venir  à  Jésus-Christ,  puis  qui  se  rattachent  de 

convaincre,  même  les  moins  intelligents,  que  nouveau  à  la  Loi.  La  Loi  a  été  d'une  grande 

ce  n'est  point  par  haine  ni  ignorance  des  pra-  utilité  pour  les  hommes,  je  le  confesse,  moi 

tiques  judaïques,  mais  par  la  connaissance  que  aussi,  et  je  ne  le  nierai  jamais;  mais  vous, 

j'ai  de  la  vérité  éminente  de  Jésus-Christ,  que  qui  vous  y  attachez  à  contre  temps,  vous  em- 

j'ai  promulgué  cette  loi.  a  Or,  je  vous  atteste  pochez  d'afiprécier  sa  grande  utilité.  Le  plus 

«encore  »,  dit-il,  «  que  tout  homuje  qui  se  grand  éloge  que  puisse  recevoir  un  maître, 

«fait  circoncire  est  obligé  d'accomplir  toute  c'est  que  le  jeune  homme  formé  par  ses  soins 

«la  Loi».  (Gai.,  v,  3.)  Pourquoi  ne  dit-il  pas  :  n'a  plus  besoin  de  sa  vigilance  pour  pratiquer 

Or,  je  vous  annonce  ;  ou  bien  :  je  vous  enjoins;  la  sagesse,  tant  il  a  fait  de  grands  progrès  dans 

ou  bien  :  je  vous  dis;  mais:  je  vous  atteste?  la  vertu;  de  même  le  plus  bel  éloge  que  puisse 

C'est  afin  de  nous  faire  souvenir,  par  cette  pa-  obtenir  la  Loi,  c'est  que  nous  n'avons  plusbe- 

role,  du  jugement  à  venir.  L'idée  de  témoin  soin  de  son  secours.  Nous  devons  à  la  Loi  la 

rappelle  celle  de  jugement  et  de  sentence.  Il  grand  avantage  que  notre  âme  est  devenue 

effraie  donc  l'auditeuren  rappelant  letribunal  susceptible  d'une  perfection  plus  haute.  Celui 

redoutable,  il  montre  aussi  que  ces  paroles  qui  reste  obstinément  sous  la  tutelle  de  la  Loi 

mêmes  lui  seront  des  témoins,  en  ce  jour  où  et  ne  peut  rien  voir  de  plus  que  ce  qui  est 

chacun  rendra  compte  de  ce  qu'il  a  fait  et  de  écrit,  n'en  retire  aucun  proût  considérable, 

ce  qu'il  a  dit,  et  de  ce  qu'il  a  entendu.  Adres-  3Iais  moi  qui  l'ai  abandonnée  pour  m'atlacher 

sées  aux  Calâtes  par  l'Apôtre,  ces  paroles  peu-  aux  dogmes  plus  sublimes  de  Jésus-Christ,  je 

vent  aussi  s'adressera  ceux  qui  ont  la  maladie  puis  l'exalter  extrêmement  de  ce  qu'elle  m'a 

des  Galates  ;  s'ils  ne  sont  pas  présents,  redites-  rendu  capable  de  m'élever  au-dessus  de  son 

leur  les  paroles  de  saint  Paul,  qui  s'écrie  :  imperfection,  et  de  monter  au  sommet  de 

«Or,  j'atteste  atout  homme  circoncis  qu'il  est  l'enseignement  qui   nous  a  été  donné  par 

«obligé  d'accomplir  toute  la  Loi  ».  (Ibid.)  Jésus-Christ.                           , 

Et  ne  me  dites  pas  que  la  circoncision  n'est  La  Loi  a  été  très-utile  à  l'humanité,  mais 

qu'un  commandement  isolé  :  ce  seul  comman-  c'est  comme  préparation  à  Jésus-Christ;  si,  au 

dément  vous  impose  le  joug  tout  entier  de  la  lieu  d'amener  les  hommes  à  Jésus-Christ,  elle 

Loi.  Vous  vous  placez  en  partie  sous  l'empire  les  en  sépare,  elle  devient  alors  très-mauvaise 

de  la  Loi,  il  est  nécessaire  que  vous  lui  obéis-  et  très-nuisible,  puisqu'on  nous  leurrant  d'une 

siez  aussi  dans  tout  le  reste  de  ses  prescrip-  manière   déplorable,  par  des  avantages  d'au 

tions  ;  si  vous  ne  l'accomplissez  pas,  il  est  de  ordre  très-inférieur,  elle  nous  fait  perdre  la 

toute  nécessité  que  vous  soyez  puni  et  que  souverain  boûheur  que  nous  trouveriow  à  I4 
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suite  de  Jésus-Christ.  Voici  deux  médecins,  nées  au  dérèglement.  Car  la  synagogue  est  un 

l'un  plus  habile,  l'autre  moins;  l'un,  après  mauvais  lieu  où  afflue  tout  ce    qu'il  y   a 

avoir  appliqué  ses  remèdes  sur  les  plaies,  n'a  de  plus  dépravé  :  c'est  un  rendez-vous  pour 

pu  délivrer  tout  à  fait  le  malade  de  sa  dou-  les  prostituées,  et  pour  les  efféminés;  le  théâ- 

leur.  (II  y  a  une  lacune  ici.)  tre,  enfin,  y  vomit  tout  son  personnel. 

3 «Votre  frère,  laissez  votre  présent  de-        Mais  que  parlé-je  des  prostitutions  qui  sont 

«  vaut  l'autel,  et  allez  vous  réconcilier  d'abord  admises  dans  la  synagogue  ?  Ne  craignez-vous 
a  avec  votre  frère,  et  puis  venez  offrir  votre  pas  que  voire  femme  n'en  revienne  possédée 
«  présent  ».  (Mallh.,  v,23,  24.)  Le  Sauveur  ne  par  le  démon? N'avez  vous  pas  entendu,  dans 
dit  pas:  abrégez  le  sacrifice,  et  puis,  allez  ;  le  précédent  entretien,  la  parole  par  laquelle 
mais,  laissez-le  incomplet,  et  allez  vous  récon-  il  nous  était  clairement  démontré  que  les  dé- 
cilier  avec  votre  frère.  Autre  exemple  des  mons  habitent,  et  les  âmes  mêmes  des  Juifs, 
é^rards  que  Dieu  a  pour  les  hommes  ;  le  mari  et  les  lieux  dans  lesquels  ils  se  rassemblent  ? 
'jni  a  une  femme  infidèle,  païenne,  n'est  pas  Comment  donc,  dites-moi,  osez-vous,  après 
obligé  de  la  renvoyer.  Saint  Paul  le  déclare  :  avoir  formé  des  chœurs  avec  les  démons,  reve- 
aSi  quelqu'un  a  une  femme  infidèle,  et  qu'elle  nir  dans  l'assemblée  des  apôtres?  Comment  ne 
«consente  à  habiter  avec  lui,  qu'il  ne  la  ren-  frémissez-vous  pas,  après  que  vous  êtes  allé 
«voie  pas  (l  Cor.,  vu,  12),  s'agit-il  d'une  pro-  vous  réunir  et  communiquer  avec  ceux  qui 
siituée  et  d'une  adultère,  il  n'est  pas  défendu  ont  versé  le  sang  de  Jrsns-Christ,  de  revenir, 
au  mari  de  la  chasser  :  «  Celui  »,  dit  TEvan-  de  communier  à  la  sainte  Table,  et  de  partici- 
gi!e,  «  qui  renvoie  sa  femme,  excepté  pour  per  au  précieux  sang?  Vous  ne  frémissez  pas, 
«cause  de  fornication,  lui  fait  commettre  l'a-  vous  ne  tremblez  pas,  lorsque  vous  commettez 
«<iultère».  (Matth.,  V,  32.)  En  sorte  que  pour  ces  iniquilés?  Quoi!  vous  ne  respectez  pas 
cause  de  fornication  il  est  permis  à  un  mari  même  la  Table  sainte?  J'ai  discouru  avecvous 
de  renvoyer  sa  femme.  Voyez  l'amour  et  la  sur  les  dangers  du  judaïsme,  vous  en  discour- 
soil:citude  de  Dieu  pour  les  hommes.  Si  la  rez  avec  nos  judaïsants,  et  eux  avec  leurs 
f  mme  est  païenne,  dit-il,  ne  la  chassez  pas  ;  femmes:  «Ediliez-vousl'un  l'autre!  »  (ITIiess., 
(liais,  si  c'est  une  prostituée,  je  ne  vous  dé-  v,  dl.)  Si  celui  qui  souffre  de  ces  maladies  est 
!cn<ls  pas  de  le  faire.  Si  elle  commet  l'impiété  un  catéchumène,  qu'il  soit  éloigné  du  vesti- 
<  on  tre  moi,  dit-il,  ne  la  chassez  pas;  mais  si  bule  de  l'église;  et  si  c'est  un  fidèle  et  un  initié, 
v:U:  vous  outragc,  personne  ne  vous  défend  de  qu'on  le  chasse  de  la  sainte  Table.  Il  n'est  pas 
ia  chisser.  Quoi  donc  1  Dieu  nous  fait  un  tel  besoin,  en  effet,  d'user  d'exhortation  et  de 
honneur,  et  nous  ne  le  jugeons  pas  digne  de  conseil  à  l'égard  de  tous  les  péchés;  il  y  en  a 
semblables  égards;  nous  le  laissons  outrager  que  l'on  corrige  communément  par  une 
par  nos  femmes,  et  cela,  quand  nous  savons  prompte  et  courte  séparation.  Et  de  même  que 
que  le  plus  grand  châtiment  nous  est  réservé  les  blessures  peu  graves  cèdent  à  des  remèdes 
pour  cette  négligence!  C'est  afin  que  vous  doux,  tandis  que  pour  celles  qui  sont gangre- 
veilliez  à  son  salut  que  Dieu  vous  a  fait  le  chef  nées,  incurables,  et  qui  rongent  le  corps,  il 
de  la  femme;  c'est  aussi  pour  cela  que  saint  faut  la  pointe  du  fer  et  le  feu;  ainsi  parmi  les 
Paul  a  donné  ce  commandement  :  «  Si  les  péchés,  il  en  est  qui  ont  besoin  d'une  longue 
a  femmes  veulent  apprendre  quelque  chose,  exhortation,  et  les  autres,  d'une  réprimande 
a  qu'elles  interrogent  leurs  marisà  la  maison»  sévère.  C'est  pourquoi  Paul  ordonne  de  ne  pas 
(I  Cor.,  xiv,  35),  et  les  maris  faisant  les  fonc-  toujours  exhorter,  mais  de  reprendre  quelque- 
lions  de  maîtres  et  de  tuteurs  les  exciteront  à  fois  avec  vigueur,  quand  il  dit  :  «  Pour  celte 
la  piété.  Mais  vous,  quand  l'heure  de  l'assem-  «cause,  reprends-les  durement».  (Tite,  i,  13.) 
blée  appelle  les  fidèles  à  l'église,  vous  ne  savez  Reprenons-les  donc  durement  aujourd'hui, 
même  pas  secouer  la  paresse  d'une  femme  qui  afin  que,  dans  la  honte  de  leur  passé,  ils  s'ac- 
veut  rester  à  la  maison.  Quand  c'est  au  con-  cusent  eux-mêmes  et  qu'ils  évitent  ce  jeûne 
traire  le  diable  qui  les  convoque  par  les  trom-  inique  si  dangereux  pour  le  salut  de  leurs 
pettes  des  Juifs,  vous  ne  songez  pas  à  réprimer  âmes.  Pour  ces  raisons,  m'abstenant,  moi 
l'empressement  qu'elles  mettent  à  répondre  à  aussi,  d'exhorter  désormais,  j'atteste  et  je  pro- 
i'appel;  vous  souffrez  qu'elles  encourent  le  clame  que  :«  Si  quelqu'un  n'aime  pas  le  Sei- 
reproche  d'impiété,  et  qu'elles  soient  entra!-  agneur  Jésus-Christ^  qu'il  soit  anathème!  » 
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(I  Cor.,  XVI,  2-2.)  Et  quel  signe  |»lus  ccrluiii  lisez-leur  ces  sentences;  et  quand  vous  les 
peut-il  y  avoir  (juo  l'on  n'aiuiepas  leScignour  aurez  sauvés  par  toute  cs|ièce  de  soins,  et  ar- 
que de  partager  les  fêles  de  ctux  qui  \'vu[  mis  radiés  de  la  gorge  du  diable,  aniencz-les  nous 
à  n»oil?Co  uVsl  pas  moi  (jui  les  ai  analhéma-  le  jour  du  jiûne,  aliu  (jue,  ac(|uillant  le  reste 
tisés,  c'est  l'aul,  ou  plulùl,  ce  n'est  pa>  l'aul,  de  notre  promesse, unanuuementeld'unc  seule 
mais  Jésus  Christ  qui  parle  par  lui,  et  qui  a  voix  avec  nos  frères,  nous  gloriliions  Dieu  et 
dit  précédemment  :  c  Ceux  qui  elicrelient  la  le  Père  de  Nolrc-Seigneur  Jésus  Christ,  parce 
«justification  dans  la  Loi  sont  déchus  de  la  qu'à  lui  est  la  gloire  dans  les  siècles.  Ainsi 
•  ijiàce ».^Gal.,  v,  4.J  Diles-leur  ces  paroles,  el  soil-il. 
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TROISIÈME    DISCOURS. 

CONTRE  CEUX  QUI  JEUNENT  A  LA  PREMIÈRE  PAQUEJ 


ANALrS^. 

U  ce  fanl  pas  parliciper  au  jeûne  que  les  Juifs  ob'erTcnl  avant  leur  pâque  ;  1»  parce  qne  c'est  une  canse  de  schisme  et  de 
<ijs«Dàon,  et  qne  la  dissension  est  le  plus  grand  des  maux  :  telle  est  la  doctrine  de  saint  Paul  et  des  Pères  rassemblés  à 
Nicée;  2»  parce  que  Dieu,  en  détruisant  la  seule  ville  où  pouvait  légalement  se  faire  la  pâqne,  a  suffisamment  déclaré  qu'il 
rejetait  toutes  les  fêtes  des  Juifs,  et  nous  délivrait  de  l'obligation  d'observer  les  jours  fixés  par  la  Loi;  3»  parce  que  cbez 
les  Juifs  mêmes  l'observation  du  lieu  devait  l'emporter  sur  l'ubservation  du  temps;  4°  parce  que  l'observatioa  du  temps  est 
le  plas  souvent  impossible. 

»  ' 

4 .  Une  affaire  nécessaire,  urgente,  interrom-  et  la  rivalité,  écoutez  ce  que  dit  Jésus-Christ  : 
panl  de  nouveau  la  suite  de  nos  instructions  alJn  royaume  divisé  contre  lui-même  ne  sub- 
contre les  Anoméen?,  demande  toute  notre  asisterapas».(Matlh.,xii,25.)Etpourlant,quoi 
attention,  toutes  nos  paroles.  Nous  étions  prêt  de  plus  puissant  qu'un  royaume  avec  ses  reve- 
à  vous  entretenir  encore  de  la  gloire  du  Fils  nus,  ses  armes,  ses  murailles,  ses  forteresses,  et 
unique,  mais  l'obstination  malencontreuse  de  le  nombre  si  grand  des  soldats,  et  de  ses  che- 
ceui  qui  veulent  jeûner  à  la  première  pàque  vaux,  et  mille  autres  choses  qui  lui  procurent 
nous  oblige  d'employer  encore  aujourd'hui  une  force  considérable?  Néanmoins,  une  si 
toute  cette  instruction  à  les  guérir  de  leur  fo-  grande  puissance  se  dissout  quand  elle  s'in- 
lie.  Et  en  effet  le  bon  pasteur  ne  chasse  pas  surge  contre  elle-même.  Car  rien  n'affaiblit 
seulement  les  loups,  mais  il  soigne  encore  autant  que  la  rivalité  et  les  querelles,  de  même 
les  brebis  malades  avec  toute  sorte  de  soUici-  que  rien  ne  produit  tant  de  force  et  de  puis- 
tude.  Car,  quoi  profit  y  a-t-il  à  ce  que  les  sance  que  la  charité  et  la  concorde.  C'est  aussi 
ouailles  échappent  à  la  dent  des  bêtes  féroces,  ce  que  sentait  Salomon,  quand  il  disait  :  a  Le 
si  elles  sont  dévorées  parla  maladie?  De  même  «frère  secouru  par  le  frère  est  comme  une  ville 
encore  un  excellent  général  ne  repousse  pas  a  forte  et  un  royaume  fermé  i>.(Prov.,iviii,  19.) 
seulement  les  alta(iues  du  dehors,  mais  aupa-  Voyez  combien  grande  est  la  force  de  la  con- 
ravant  il  réconcilie  avec  elle-même  la  ville  corde?  combien  grand  est  le  dommage  causé 
agitée  pardes  factions,  sachant  bien  que  la  vie-  par  la  rivalité?  Un  royaume  agité  par  les  fac- 
toire  sur  les  ennemis  du  dehors  ne  servira  de  tions  se  dissout,  tandis  que  deux  hommes  qui 
rien,  tant  que  les  dissensions  continueront  au  soutd'accord  et  unis  ensemblesonl  plus  solides 
dedans.  Et  afin  que  vous  appreniez  que  rien  qu'aucune  muraille. 
ne  contribue  à  la  ruine  autant  que  la  sédition  Je  sais  bien  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  la 
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plus  grande  partie  de  ce  troupeau  est  exempte  craignez  l'ennemi.  Il  vous  prendra  bon  gré  mal 
de  celle  infirmilé^  et  que  la  maladie  n'a  en-  gré,  si  vous  vous  séparez  vous  mêmesdutrou- 
vahi  que  le  petit  nombre;  néanmoins  ce  n'est  peau.  Il  est  vrai,  Jésus  Christ  pouvait  le  chasser 
pas  une  raison  pour  négliger  la  cure.  Quand  même  du  dehors;  mais  pour  vous  rendre  vigi- 
même  il  n'y  en  aurait  que  dix,  ou  bien  cinq,  lants  et  prêts  à  combattre,  pour  que  vouscher- 
ou  bien  deux,  ou  môme  un  seul  qui  fût  in-  chiezconstammentunrefugeauprès  de  l'église 
firme,  il  ne  faudrait  pas  le  mépriser  pour  cela,  votre  mère,  il  a  permis  au  lion  de  rugir  au 
Oui,  quand  même  il  n'y  en  aurait  qu'un  seul,  dehor-,  afin  que  ceux  qui  sont  au  dedans,  en 
et  encore  petit  et  abject,  c'est  un  frère  pour  entendant  sa  voix,  s'unissent  plus  fortement 
lequel  Jésus-Christ  est  mort.  Et  Jésus-Christ  a  et  cherchent  un  refuge  les  uns  auprès  des  au- 
fait  voir  qu'il  fait  grand  cas  de  ceux  qui  sont  très.  C'est  ainsi  qu'agissent  les  mères  qui  ai- 
petits.  «Celui,  dit- il,  qui  scandalise  un  des  plus  ment  leurs  enfants  :  quand  ces  enfants  pleu- 
«  petits  qui  croient  en  moi,  il  lui  est  avantageux  rent,  elles  les  menacent  souvent  de  les  jeter  à 
«qu'une  meule  de  moulin  soit  suspendue  à  son  la  gueule  des  loups  mon  qu'elles  veuillent  les 
«cou,  et  qu'on  le  plonge  dans  la  mer». (Matth.,  y  jeter,  mais  pour  faire  cesser  leur  colère, 
xvui,  6.)  Et  encore  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  Jésus-Christ  a  tout  fait  pour  que  nous  vivions 
«  ne  l'avez  pas  fait  à  l'un  de  ces  petits,  vous  ne  en  paix,  et  que  nous  soyons  attachés  les  uns 
«me  l'avez  pas  fait  non  plus».  (Ib.,xxv,45.)Et  aux  autres. 

encore  :  «Votre  Père  qui  est  aux  deux  ne  veut        2.  C'est  pourquoi  Paul,  qui  avait  des  répri- 

«pasqu'undecespetits[)érisse».(lb.,xviii/i4.)  mandes  aussi  graves  que  nombreuses  à  faire 

Comment  donc  ne  serait-il  pas  absurde,  tan-  aux  Corinthiens,  n'en  trouve  pas  qui  fussent 

dis  que  Jésus  Christ  fait  tant  de  cas  des  pe-  plus  importantes  que  celle  d'avoir  manqué  à  ce 

tits,  que  nous  les  abandonnassions  par  négli-  devoir.  Il  avait  à  leur  faire  des  reproches  au 

gence?  Ne  dites  pas  :  Il  n'y  en  a  qu'un  ;  mais,  sujet  de  la  fornication,  de  leur  arrogance,  des 

un  seul,  s'il  est  négligé,  communiquera  en-  tribunaux  du  dehors,  des  festins  danslestera- 

corelemal  aux  autres,  a  Car  un  peu  de  levain,  pics  d'idoles,  et  sur  ce  que  les  femmes  ne  se 

«est-il  dit,  fait  lever  toute  la  pâte».  (Gal.,v,  9.)  couvraient  pas  la  tête,  taiidis  que  les  hommes 

Et  ce  qui  perd  et  détruit  tout,  c'est  que  nous  le  faisaient  ;  il  en  avait  encore,  des  reproches 

dédaignons  les  petits.  C'est  pourquoi  les  plaies  à  leur  faire,  concernant  le  mépris  des  |>au- 

deviennent  grandes;  comme  les  grandes  aussi  vres,  rarrogancequelesdonsdivinsavaientfait 

deviennent  facilement  petites,  quand  on  leur  naître  en  eux,  et  aussi  relativement  àlarésur- 

donne  des  soins  convenables.  rection  des  corps  ;  il  avait  en  outre  à  les  blâ- 

Voici  donc  ce  que  nous  leur  dirons  d'abord  :  mer  au  sujet  de  leurs  querelles  et  de  leurs 

Il  n'y  a  rien  de  pire  que  de  se  livrer  à  la  con-  procès;  il  passe  sur  tout  le  reste,  et  c'est  contre 

tention  et  à  la  dispute;  que  de  déchirer  l'Eglise  leurs  divisions  et  leurs  schismes  qu'ils'élève 

et  de  diviser  en  beaucoup  de  parties  cette  tuni-  tout  d'abord.  Et  si  vous  le  permettez,  je  vous 

que  que  les  larrons  n'ont  pas  osé  déchirer,  montrerai  jusqu'à  l'évidence  par  les  paroles 

N'est-ce  pas  assez  des  autres  hérésies,  sans  que  mêmes  de  saint  Paul,  que  c'est  là  le  reproche 

nous  nous  divisions  nous-mêmes?  N'entendez-  auquel  il  attache  le  plus  d'importance.  Ils  s'é- 

vous  pas  Paul  qui  dit  :  «  Si  vous  vous  mordez  et  talent  livrés  à  la  fornication,  écoutez  comment 

«  vous  mangez  les  uns  les  autres,  prenez  garde  il  en  parle  :  «  C'est  un   bruit  constant  que  la        j 

«  d'êtredétruits  les  uns  par  les  autres».  (Gai., V,  «fornication  existe  parmi  vous».(l  Cor.,  v,  i.)        ' 

15.)  Dites-moi,  vous  vous  égarez  loin  du  trou-  Ils  s'étaient  livrés  à  des  pensées   d'orgueil; 

peau,  et  vous  ne  craignez  pas  le  lion  qui  rôde  «  Quelques-uns  se  sont  enflés  comme  si  je  ne 

au  dehors.  «Car,  est-il  dit  :  Notre  ennemi,  o  devais  pas  aller  vers  vous». (Ib.,  iv,  18.)  Ils  en       | 

«comme  un  lion,  rôde  à  l'entour  en  rugissant  avaient  appelé,  pour  juger  leurs  différends,  aux 

«et  encherchantquelqu'undontilsesaisisse».  tribunaux  du  dehors  :«  Quelqu'un    d'entre        • 

(I  Pierre,  v,  8.)  Voyez  la  sagesse  du  pasteur  :  «vous ayant  une  affaire  contre  un  autre  ose        | 

il  pelé  laisse  pas  demeurer  au  dedans  parmi  les  «faireporterlejugemenlpardesinridèles».(lb., 

brebis,  afin  qu'il  n'épouvante  pas  le  troupeau  ;  Yi,4.)llsavaientmangé  des  viandes  consacrées 

ilne  le  chasse  pas  non  plus  du  dehors,  afin  de  auxidoles:  «Vousnepouvezparticiperàla  table 

ies  tenir  toutes  unies  au  dedans  par  la  crainte  «du  Seigneur  et  à  la  table  des  démons».  (Ibid., 

de  la  bêle  féroce.  Vous  ne  respectez  pas  le  père?  x,  21.)  Et  sur  ce    que  les    femmes  ne  se 


I 


) 


i 
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voilaient  p:!?,  lamlis  (juo  les  lioinnies  le  f;ii-  carèiiio,  (|uVst-cc  que  le  jiwlaïsincetqn'cst-co 

saitnt,  l'CituU'z  comme  il  les  irpieiul,  «iiiaïul  (iiie  Iciiiitislianismo;  |»()iM(|m»i  Icllecéiémoiiio 

il  dit  :  a  Tout  homme  nui  piie  ou  (jui  pfoi>lié-  n'arrive  (|u'une  seule  fois  dans  toute  l'amiée, 

a  lise,  ayant  la  tète  couverte,  tléshonoro  sa  tandis  (juc  telle  autre  s'accomplit  à  cliatiue 

«  tête,  mais  toute  femme  qui  prie  ou  qui  pro-  réunion  ;(iue  signifient  les  azymes  et  beaucoup 

a  phétise  sans  avoir  la  tète  voilée,  déshonore  sa  d'autres  choses  semblables?  L'embarras  où  ils 

«  tète».  (Ibid.,  XI,  4,  5.)  Ils  avaient  méprisé  les  siîiaient  de  réjiondre  monUerait  clairement 

l'anvros  ;'A|ô'relo  lait  voirclairement  parces  qu'ils  se  livrent  mal  à  propos  à  la  conUmUon, 

paroUs:  «L'una  faimetraulreestivre»  (ICor.,  eu\  (jui  ne  peuvent  |)as même  rendre  raison  de 

XI, "21);  ttencore:  o  Ou  méprisez-vous  l'Eylise  ce  qu'ils  font  cha(|ue  jour. Cela  ne  les  empêche 

«do  Dieu,  et  couvrez-vous  de  confusion  ceux  qui  pas  de  se  croire  plus  sages  (jue  tous  les  autres, 

a  n'ont  rien  ?»  (Ib.  22.)  Ils  ambitionnaient  les  et,  chose  extrêmement  condanmable,  de  n'ac- 

plus  grands  dons  du  Saint-Esprit  et  ils  dédai-  cepter  de  leçons  de  personne,  malgré  l'exces- 

pnaient  les  moindres;  on  le  voit  par  ces  paroles  sive  ignorance  oià  ils  sont  de  tout  ;  de  refuser 

de  l'Apôtre:  «  Ksl-ce  que  tous  sont  apôtres?  est-  toute  espèce  d'ordres  et  de  conseils,  et  défaire 

a  ce  (jne  Ions  sont  prophètes?  d  (Ibid.,  xii,  29.)  dépendre  témérairement  leurs  intérêts  d'une 

Ils  a\ai  lit  douté  i\c  la  résurrection,  en  voici  la  coutume  dont  ils  ne  peuvent  se  rendrecompte, 

picuve  :  «  Mais  dira  quelqu'un  :  commentres-  et  de  rouler  ainsi  dans  les  abîmes  elles  préci- 

a  suscitent  les  morts?  dans  quel  corps  viennent-  pices. 

0  ils?»  (Ibid., XV, 35.)  Ayant  à  leur  reprocher  3.  Quelle  réponse  sage  font  ils  à  ces  objec- 
tant de  choses,  il  ne  leur  en  dit  rien  ce[iendant  lions?  Vous  même  ,  disent-ils,  n'avez-vous 
avantdeleuravoirparlé  delà  division  et  du  dé-  jamais  observé  ce  jeûne?  Ce  n'est  pas  à  vous 
chirementdel'Eglise.  Dèslecommencementde  de  m'inlerroger  ;  toutefois,  je  vous  répondrai 
l'Epître,  il  leur  parle  en  ces  termes  :  a  Je  vous  avec  raison  que  si  nous  avons  observé  le  jeûne 
<  conjure,  mes  Frères,  par  le  nom  de  Notre-  judaïque,  nous  avons  sacrifié  celle  habitude  à 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  dédire  tous  li  même  l'harmonie,  à  l'unité  de  l'Eglise.  Et  ce  que 
«chose,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  schisme  parmi  Paul  disait  aux  Calâtes,  je  vous  le  dis,  moi 
«  vous»).  (Ib.,  I,  iO.)  H  savait,  certes,  il  savait  aussi  :  «  Soyez  comme  moi,  puisque  moi  aussi 
parfaitement  que  c'était  ce  qui  pressait  le  plus,  «j'aiétécomme  vous».  (Gai.,  iv,12.)  Que  veut 
Le  fornicateur,  s'il  entre  habituellement  à  l'é-  dire  celte  parole?  Il  leur  avait  persuadédere- 
glisp,  celui  que  l'orgueil  ou  un  autre  vice  do-  noncer  à  la  circoncision,  de  mépriser  les  sab- 
mine,  s'ils  profitentdesinstruclions  ordinaires,  bats,  les  jours  légaux  et  toutes  les  autres  pra- 
se  corrigeront  aisément;  mais  celui  (|ui  s'est  tiques  de  l'Ancien  Testament;  puis,  comme  il 
séparé  lui-même  de  l'assemblée  des  fi<lèles,  qui  les  voyait  craindre  et  redouter  d'encourir  un 
s'est  soustrait  à  l'enseignement  des  Pèreset  aux  châtiment  et  une  peine  pour  la  transgression 
remèdes  du  médecin,  celui-là,  encore  qu'il  pa-  de  la  Loi  mosaitjue,  il  les  rassurait  par  son 
raisse  se  bien  porter,  tombera  bientôt  m  dade.  exemple,  en  disant:  a  Soyez  comme  moi,  puis- 
Seml)lable  à  un  médecin  habile  qui  éteint  a  que, moiaussi, j'aiétécomme  vous». Comme 
d'abord  le  feu  de  la  fièvre  avant  d'appliquer  s'il  disait:  Est-ce  que  je  suis  sorti  du  milieu  des 
le  remède  aux  plaies  et  aux  ruptures,  saint  Gentils?Est-ceque  j'ignore  les  observances  lé- 
Paul  veut  avant  tout  supprimer  les  schismes,  gales  et  la  peine  portée  contre  les  infracteurs 
et  ce  n'est  qu'après  qu'il  songe  à  soigner  les  de  la  Loi  ?  Fiez-vous  donc  à  moi  sur  cette  ques- 
blessures  de  chaque  membre.  Voilà  pourquoi  lion.  «  Hébreu  né  d'hébreux,  pharisien  pour 
ce  reproche  vient  avant  tous  les  autres,  et  «  ce  qui  est  de  la  manière  d'observer  la  Loi; 
pourquoi  il  leur  recommande  d'éviter  les  divi-  a  quant  au  zèle  pour  le  judaïsme,  persécutant 
sions,  de  ne  pas  se  choisir  des  maîtres  parti-  a  l'Eglise.  Mais  ce  qui  me  paraissait  un  gain 
culiers  et  de  ne  pas  se  séparer  des  membres  du  «  pour  moi,  je  le  regarde,  à  cause  de  Jésus-? 
corps  de  Jésus-Christ.  Elcen'est  pas  seulement  a  Christ,  comme  une  perte  »  (Phil.,  iii,  5-7)  i 
aux  Corinthiens  que  s'adressent  ces  paroles  de  j'ai  renoncé  au  judaïsme  d'une  manière  abso» 
l'Apôtre,  mais  encore,  après  eux,  à  ceux  dont  lue.  Soyez  donc  comme  moi,  puisque  j'ai  été 
les  âmes  sont  travaillées  des  mêmes  mnladies.  comme  vous. 

Il  en  est  à  qui  je  demanderais  volontiers  ce  Mais  que  parlé-je  de  moi-même? Trois  cents 

que  c'est  que  la  pâque,  ce  que  c'est  que  le  Pères,  ou  même  davantage,  assenjblés  dans 


300 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DK  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


une  ville  de  la  Billiynie,  ont  décrété  ce  que  je 
\ous  prêche  en  ce  moment^  et  vous  ne  faites 
aucun  cas  de  leur  décision?  Dès  lors  de  deux 
choses  Tune  :  il  faut  que  ces  hommes  aient  ou 
ignoré,  ou  trahi  la  vérité  ;  à  votre  sens,  c'é- 
taient des  ignorants  ou  des  hypocrites.  Puis- 
que vous  ne  respectez  pas  ce  qu'ils  ont  décrété, 
ces  conséquences  sont  rigoureuses;  mais  elles 
sont  démenties  par  les  faits  qui  ont  montré 
leur  sagesse  d'une  manière  éclatante,  et  leur 
sagesse  apparaît  dans  cette  exposition  de  la  foi 
qui  ferma  la  bouche  aux  hérétiques,  et,  comme 
un  mur  inébranlable,  repoussa  toutes  leurs 
machinations;  quant  à  leur  courage,  la  persé- 
cution qu'ils  venaient  de  traverser  et  la  guerre 
qu'ils  avaient  soutenue  contre  le  monde,  dans 
l'intérêt  de  l'Eglise,  l'avaient  suffisamment 
éprouvé. 

^n  effet,  comme  de  vaillants  guerriers  qui 
ont  érigé  d'innombrables  trophées,  et  reçu 
de  nombreuses  blessures,  ainsi  revenaient 
alors  de  toutes  parts  les  chefs  des  Eglises,  por- 
tant les  stigmates  de  Jésus-Christ,  et  pouvant 
compter  les  nombreux  supplices  qu'ils  avaient 
endurés  pour  la  confession  de  la  foi.  Les  uns 
pouvaient  parler  des  mines  et  de  la  misère 
qu'ils  y  avaient  endurée;  d'autres,  de  la  con- 
fiscation de  tous  leurs  biens;  d'autres,  de  la 
faim  qu'ils  avaient  soufferte  ;  d'autres,  des 
blessures  dont  tout  leur  corps  était  couvert  ; 
les  uns  aussi  pouvaient  montrer  leurs  côtés  la- 
bourésavec  les  ongles  de  fer;  d'autres,  leur  dos 
meurtri  ;  d'autres,  les  orbites  d'où  leurs  yeux 
avaient  été  arrachés  ;  et  d'autres,  quelqu'autre 
membre  de  leur  corps  mutilé  pour  Jésus- 
Christ.  Et  c'est  de  la  réunion  de  ces  athlètes 
que  fut  alors  formé  le  Concile  entier;  et,  d'ac- 
cord sur  la  foi,  ils  décrétèrent  aussi  que  l'on 
célébrerait  la  fête  de  Pâques  en  commun  et 
tous  ensemble.  Ainsi,  des  hommes  qui  n'a- 
vaient pas  trahi  la  foi  dans  des  temps  si  diffi- 
ciles, ces  mêmes  hommes  ont  dû,  selon  vous, 
recourir  à  la  dissimulation  pour  fixer  le  jour 
où  une  fête  sera  observée?  Songez-vous  à  ce 
que  vous  faites,  en  condamnant  tant  de  Pères 
si  courageux  et  si  sages?  Si  l'orgueil  avec  le- 
quel le  pharisien  se  préféra  au  publicam, rendit 
nulles  toutes  ses  vertus,  quel  pardonobtiendrez- 
vous  et  quelle  sera  votre  défense,  à  vous  qui 
condamnez  tant  de  docteurs  chéris  de  Dieu,  et 
cela  injustement  et  contre  toute  raison?  N'avez- 
vous  pas  entendu  Jésus-Christ  dire  lui-même: 
a  Quand  deux  ou  trois  sont  rassemblés  en  mon 


«  nom,  je  suis  au  milieu  d'eux?»  (Malth.,  xviii, 
20.)  Quoi  1  Jésus  Christ  est  au  milieu  de  deux 
ou  trois  hommes  qui  prient  ensemble,  et  il 
n'aurait  pas  été  au  milieu  de  ces  trois  cents 
évêques  dictant  tout,  décrétant  tout!  En  les 
condamnant,  vous  condamnez  aussi  la  terre 
entière  qui  a  approuvé  leur  sentence.  Pensez- 
vous  donc  que  les  Juifs  soient  plus  sages  que 
tous  les  Pères  de  toutes  les  contrées  de  la 
terre,  et  cela,  quand  ils  ne  jouissent  plus  des 
institutions  de  leurs  pères,  et  ne  célèbrent 
plus  aucune  fête?  Il  n'y  a  plus  chez  eux  ni 
d'azymes  ni  de  pâques,  (j'en  entends  beaucoup, 
en  effet,  dire  que  la  pâque  ne  peut  se  passer 
des  azymes);  il  n'y  a  plus,  je  le  répète,  d'azy- 
mes parmi  eux;  apprenez-le  de  la  bouche  de 
leur  législateur  lui-même  :  «  Vous  ne  pourrez 
«  pas  immoler  la  pâque  indifféremment  dans 
«  touteslesvillesqueleSeigneur  votre  Dieudoit 
0  vous  donner,  maisseulementdans  le  lieu  qu'il 
a  aura  choisi  pour  y  établir  son  nom  ».  Le  lieu 
choisi  par  le  Seigneur  fut  Jérusalem  (Deut., 
XVI,  5,  6):  Vous  le  voyez,  après  avoir  désigné 
une  ville,  une  seule,  pour  la  célébration  de 
cette  fête,  le  Seigneur  a  ensuite  ruiné  jusqu'à 
la  ville  même,  pour  les  détourner,  même  mal- 
gré eux,  de  celte  institution  ;  car  Dieu  savait 
apparemment  ce  qui  devait  arriver.  Pourquoi 
donc  a-t-il  rassemblé  les  Juifs  de  tous  les  points 
de  la  terre  dans  une  ville  qu'il  prévoyait  de- 
voir être  détruite?  N'est-il  pas  évident  que 
c'est  parce  qu'il  voulait  abolir  la  fête?  Dieu  l'a 
abolie,  et  vous  vous  faites  le  disciple  des  Juifs 
dont  le  Prophète  a  dit  :  a  Et  qui  est  aveugle, 
«  sinon  mes  enfants  ;  et  sourd,  sinon  ceux  qui 
«exercent  l'empire  sur  eux?  »  (Is.,  xlu,  19.) 
Envers  qui,  en  effet,  n'ont-ils  pas  été  ingrats 
et  stupides?  Envers  les  apôtres,  envers  les  pro- 
phètes, envers  leurs  docteurs?  Etqu'esl-il  be- 
soin de  parler  des  docteurs  et  des  prophètes, 
puisqu'ils  ont  égorgé  jusqu'à  leurs  fils  mêmes? 
«  Car,  ils  ont  immolé  leurs  ûls  et  leurs  tilles 
a  aux  démons  ».  (Ps.  cv,  37.)  Us  ont  méconnu 
la  nature,  et  observé  les  jours  de  fêles  ! 

Ils  ont  foulé  aux  pieds  la  parenté  ;  ils  ont 
oublié  leurs  enfan  ts  ;  ils  ont  oublié  Dieu  même, 
leurCréateur,caril  estdit  :  o  Tu  as  oublié  Dieu 
«  qui  t'a  engendré,  et  tu  as  oublié  Dieu  qui  te 
0  nourrit».  (Deut.,  xxxu,  18.)  Us  ont  abandonné 
Dieu,  et  ils  gardent  ircrupuleusement  leurs 
fêtes  !  Quelle  inconséquence!  Il  est  vrai,  Jésus- 
Christ  a  fait  la  pâque  avec  les  Juifs,  mais  ce 
n'était  pas  pour  que  nous  la  célébrassions  avçç 
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eux,  c'élail  afin  tjue  la  ligure  se  roncoiilrant  fait  dans  cliaciue  réunion.  Enlcndoz  saint  Paul 

avec  la  vérité  ser>U  à  Fintroduire  et  à  la  faire  vous  le  dire  lui-niênie  :  «  Jésus-Christ,  notre 

reconnaître  dans  le  nunide.  Il  a  aussi  enduré  «pàijue,  a  été  immolé  pour  nous;  et  clia(iue 

la  drconcision,  il  a  ob>ervé  les  sabbats,  sanc-  «  fois  (jue  vous  niani^crez  ce  pain,  et  (jue  vous 

lifié  les  fêtes,  et  mangé  les  azymes  ;  tout  cela  «  boirez  ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du 

à  Jérusalem.  Mais,  nous  ne  sonunes  plus  assu-  «  Seigneur  ».   (I  Cor.,  xi,  20.)  C'est  pourquoi, 

jétis  à  aucune  de  ces  observances,  et  Paul  cliaiiue    fois  que  vous  vous  approchez  des 

8'écrie:  t  Si  vous  vous  faites  circoncire,  Jésus-  saints  mystères  avec  une  conscience  pure, 

«  Christ  ne  vous  sert  de  rien  »  (Gai.,  v,  2)  ;  et  vous  célébrez  la  pâque  ;  vous  la  célébrez,  dis- 

encore  au  sujet  des  azymes  :  «  C'est  pourquoi,  je,  non  pas  quand  vous  jeûnez,  mais  quand 

€  célébrons  la  fête,  non  avec  le  vieux  levain,  vous  participez  au  sacrifice.  «  Chaque  fois,  en 

0  ni  avec  le  levain  de  la  méchanceté  et  de  la  atiïet,  que  vous  mangerez  ce  pain,  et  que 

t  perversité,  mais  avec  les  azymes  de  la  sin-  «vous  boirez  ce  calice,  vous  annoncerez  la 

ocerité  et  de  la  vérité».  (ICor.,  v,  8.)  Car,  nos  o  mort  du  Seigneur».  Célébrer  la  pâque,  c'est 

azymes  ne  sont  pas  de  la  farine  pétrie,  mais  annoncer  la  mort;  car,  l'oblation  faite  aujour- 

une  conduite  sincère,  et  une  vie  vertueuse.  d'hui,  et  celle  qui  a  été  célébrée  hier,  et  celle 

4.  Pourquoi  donc  Jésus-Christ  a-t-il  fait  la  de  chaque  jour,  est  semblable  à  celle  qui  s'est 

pâque  en  même  temps  que  les  Juifs?  Parce  accomplie  en  ce  grand  jour  du  sabbat,  où 

que  l'ancienne  pâque  était  la  figure  de  celle  Jésus-Christ  fut  sacrifié  sur  la  croix  ;  elle  est 

qui  devait  venir,  et  qu'il  fallait  que  la  vérité  la  même;  et  celle-là  n'est  en  rien  plus  féné- 

s'ajoutât  à  la  figure  ;  api  es  avoir  montré  l'om-  rable  que  celle-ci,  ni  celle-ci,  de  moindre  va- 

bre,  il  produisit  la  vérité  pendant  la  même  leur  que  celle-là;  mais,  c'est  une  seule  et 

scène  ;  mais,  la  vérité  étant  une  fois  apparue,  même  oblalion  également  redoutable  et  salu- 

l'ombre  dès  lors  est  eflàcée,  et  n'est  plus  de  taire. 

saison.  Ne  m'alléguez  donc  pas  cette  raison.  Pourquoi  donc,  dit-on,  jeûnons-nous  ces 
Montrez-moi,  si  vous  le  pouvez,  que  Jésus-  quarante  jours?  Beaucoup  autrefois  s'appro- 
Clirist  a  ordonné  de  faire  la  pâque  avec  les  chaient  des  mystères  témérairement  et  comme 
Juifs.  Car,  c'est  le  contraire  que  je  soutiens  :  à  l'aventure,  et  surtout  dans  ce  temps  où  Jé- 
je  soutiens  que  non-seulement  il  n'a  pas  or-  sus -Christ  les  a  institués.  Or,  les  Pères,  sachant 
donné  d'observer  les  jours  de  fêles  marqués  le  danger  qu'il  y  avait  à  s'en  approcher  avec 
dans  la  loi  mosaïque,  mais  qu'il  nous  a  même  négligence,  désignèrent,  lorsqu'ils  furent  réu- 
délivrés  de  l'obligation  de  célébrer  ces  fêles,  nis,  quarante  jours  consacrés  au  jeûne,  aux 
Ecoulez,  en  effet,  ce  que  dit  Paul, et  quand  je  prières,  à  l'audition  de  la  parole  de  Dieu,  aux 
nomme  Paul,  c'est  de  Jésus-Christ  queje  parle,  assemblées,  afin  qu'étant  tous  soigneusement 
puisque  c'est  lui  qui  meut  l'âme  de  Paul.  Que  purifiés  en  ces  jours,  par  les  prières,  par  l'au- 
dit donc  le  grand  Apôtre?  a  Vous  observez  les  mène,  par  le  jeûne,  par  les  veilles,  par  les 
a  jours,  et  les  mois,  et  les  saisons,  et  les  an-  larmes,  par  la  confession  et  par  toutes  les  au  • 
«nées.  J'appréhende  pour  vous  que  je  n'aie  très  œuvres  de  piété,  nous  pussions  nous  ap- 
«  peut-être  travaillé  en  vain  parmi  vous j).  (Gai.,  prêcher  des  sacrements  avec  une  conscience 
IV,  10, 11.)  Et  encore:  «Chaque  fois  que  vous  aussi  pure  que  possible.  Qu'ils  aient  obtenu 
«  mangerez  ce  pain,  et  que  vous  buirez  ce  ca-  un  grand  et  heureux  résultat  par  cette  condes- 
c  lice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur»,  cendance,  en  nous  faisant  contracter  l'habi- 
(I  Cor.,  XI,  26.)  En  disant:  «Chaque  fois»,  il  a  lude  de  jeûner,  voici  qui  le  prouve.  Pour 
donné  plein  pouvoir  à  Celui  qui  s'approche  des  nous,  prédicateurs,  quand  même  pendant 
saints  mystères  de  choisir  le  temps  qu'il  veut,  toute  l'année,  nous  ne  cesserions  de  prêcher 
Il  ne  fixe  pas  de  jours  à  garder  invariable-  le  jeûne  de  toutes  nos  forces,  personne  ne  fe- 
ment.  Car,  la  pâqne  et  le  carême  ne  sont  pas  rait  attention  à  ce  que  nous  dirions.  Mais, que 
la  même  chose;  mais,  autre  chose  est  la  pâque,  le  temps  du  carême  arrive  seulement;  sans 
autre  le  carême.  Le  carême  n'arrive  qu'une  que  pei sonne  les  exhorte  ou  les  avertisse,  les 
seule  fois  l'an,  la  pâque,  trois  fois  la  semaine,  plus  nonchalants  se  lèvent,  recevant  du  temps 
et  parfois  même  quatre  fois,  ou  plutôt,  chaque  avertissement  et  exhortation.  Si  donc  un  Juif 
fois  que  vous  voulez;  car  la  pâque  n'est  pas  ou  un  Gentil  vous  demande  pourquoi  vous 
un  jeûne,  mais  l'oblation  cl  le  sacrifice  qui  se  jeûnez,  ne  dites  iias  que  c'est  en  mémoire  de 
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la  pâqne  ou  de  la  croix,  car  ce  serait  lui  don- 
ner prise  contre  vous  ;  nous  ne  jeûnons  pas, 
en  effet,  en  mémoire  de  la  pâque,  ou  de  la 
croix,  mais  pour  effacer  nos  péchés,  avant  de 
nous  approcher  des  mystères.  Si  ce  n'était 
cette  raison,  la  pâque  serait  plutôt  pour  nous 
une  occasion  de  joie  et  d'allégresse,  que  de 
jeûne  et  de  tristesse.  La  croix,  en  effet,  a  ôtéle 
péché,  elle  a  été  l'ex  piation  du  monde,  la  récon- 
ciliation d'une  l)aine  invétérée;  elle  a  ouvert 
les  portes  du  ciel;  elle  a  rendu  amis  de  Dieu 
ceux  qui  lui  étaient  en  aversion  ;  elle  a  rou- 
vert à  notre  race  l'entrée  du  ciel  ;  elle  a  placé 
notre  nature  à  la  droite  du  trône  éternel,  et 
nous  a  procuré  une  infinité  d'autres  biens.  Il 
ne  faut  donc  pas  pleurer  et  avoir  le  cœur 
serré,  mais  être  content  et  se  réjouir  de  toutes 
ces  choses.  C'est  pourquoi,  Paul  aussi  a  dit  : 
«Loin  de  moi  que  je  me  glorifie,  sinon  dans 
«la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  » 
(Gai.,  VI,  14)  ;  et  encore  :  «  Dieu  prouve  sa  cha- 
«rité  pour  nous,  en  ce  que,  quand  nous  étions 
«encore  pécheurs,  Jésus-Christ  est  mort  pour 
«  nous»  (Rom.,  v,  8)  ;  et  Jean  cxrrime  ainsi  la 
même  pensée:  «Dieu  a  tant  aimé  le  monde». 
(m,  16.)  Par  quelle  marque  Dieu  a-t-il  surtout 
signalé  son  amour  pour  le  monde?  Par  la 
croix:  car  écoutez  ce  qu'ajoute  l'apôtre  saint 
Jean  :  «  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qu'il  a 
«donné  son  fils  unique  »,  pour  être  crucifié, 
«afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse 
«pas,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle».  La  croix 
est  donc  une  occasion  de  témoigner  de  l'a- 
mour pour  Dieu,  et  un  sujet  de  se  glorifier  : 
ne  disons  donc  pas  que  nous  pleurons  à  cause 
d'elle.  Car,  nous  ne  pleurons  pas  à  cause  d'elle, 
à  Dieu  ne  plaise  I  mais  à  cause  de  nos  propres 
péchés.  Voilà  pourquoi  nous  jeûnons. 

5.  Le  catéchumène  ne  célèbre  certainement 
jamais  la  pâque,  bien  qu'il  jeûne  chaque 
année,  parce  qu'il  ne  communie  pas  à  Tobla- 
tion  ;  au  contraire,  le  chrétien  qui  ne  jeûne 
pas,  s'il  s'approche  du  sacrement  avec  une 
conscience  pure,  célèbre  la  pâque,  qu'il  par- 
ticipe à  la  communion  aujourd'hui,  demain 
ou  n'importe  quel  jour.  Ce  n'est  pas  par  l'ob- 
servation des  temps  mosaïqnes,  c'est  par  la  pu- 
reté de  la  conscience  que  l'on  juge  de  la  dis- 
position de  celui  qui  s'approche  de  la  table 
jainte  ;  cependant  nous  sommes  si  peuraison- 
iiables  que  nous  faisons  le  contraire.  Nous  ne 
puriflons  pas  l'âme;  et  pourvu  que  nous  nous 
approchions  des  saints  mystères  le  jour  de 


Pâques,  nous  croyons  que  nous  célébrons 
Pâques,  quand  mênne  nous  serions  tombés 
dans  une  infinité  de  péchés.  Mais  nous  nous 
trompons;  non,  quand  vous  vous approcheaez 
du  banquet  sacré,  le  jour  même  du  sabbat, 
si  votre  conscience  est  mauvaise,  votre  com- 
munion ne  vaut  rien  ;  vous  sortez  de  l'église 
s;ms  avoir  satisfait  au  devoir  pascal  ;  au  con- 
traire si  vous  communiez  après  avoir  ptirifié 
votre  conscience,  quand  ce  serait  aujourd'hui, 
vous  avez  parfaitement  célébré  la  pâque.  Il 
vous  faudrait  donc  appliquer  toute  votre  di- 
ligence et  votre  ardeur,  non  pas  à  observer 
exactement  les  temps  mosaïques,  mais  à  vous 
approcher  dignement  des  saints  mystères. 
Vous  préféreriez  maintenant  tout  endurer  plu- 
tôt que  de  rompre  entièrement  avec  les  cou- 
tumes judaïques;  gardez  celte  fermeté,  mais 
transportez-la  à  un  autre  objet  plus  digne  ;  ce 
souci  que  vous  avez  pour  observer  les  cou- 
tumes des  Juifs,  ayez-le  pour  vous  approcher 
sans  péchés  des  sacrements. 

Pour  vous  convaincre,  en  effet,  que  Dieu  ne 
fait  aucun  cas  des  temps  fixés  pour  les  fêtes  de 
l'Ancien  Testament,  ni  de  tant  d'autres  vaines 
observances,  écoutez  ce  qu'il  dira  au  juge- 
ment dernier:  «J'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez 
«nourri;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à 
«boire  ;  j'ai  été  nu,  et  vous  m'avez  revêtu  » 
(Matth.,  XXV,  35)  ;  ceux  qui  sont  à  la  gauche,  il 
leur  rej)roche  le  contraire;  vient  ensuite  un 
autre  pécheur  qu'il  châtie  pour  son  ressenti- 
ment et  son  manque  de  charité  :  «  Méchant 
«serviteur»,  dit-il  en  effet,  «je  vous  ai  remis 
«  toute  votre  dette  ;  ne  deviez-vous  pas,  vous 
a  aussi ,  avoir  compassion  de  votre  frère, 
«comme  j'ai  eu  compassion  de  vous?»  (Ib. 
xviH,  32.)  Il  exclut  aussi  des  vierges  de  la 
chambre  nuptiale,  parce  qu'elles  n'avaient  pas 
d'huile  dans  leurs  lampes  (Ib.  xxv,  Tetsuiv.); 
un  autre,  parce  qu'il  était  entré  sans  avoir 
l'habit  nuptial  (Ib.  xxii,  H  et  suiv.),  et  cou- 
vert de  sordides  vêtements,  et  rempli  de  for- 
nication et  d'impureté;  mais,  on  ne  voit  pas 
que  jamais  personne  ait  été  châtié  ni  repris 
pour  avoir  fait  la  pâque  en  tel  mois  ou  en  tel 
autre. 

Mais  que  parlé-je  des  chrétiens  qui  ont  été 
délivrés  de  toute  obligation  semblable,  et  dont 
la  conversation  est  en  haut,  dans  les  cieux,  où 
il  n'y  a  ni  mois,  ni  soleil,  ni  lune,  ni  révolu- 
tion des  années?  Les  Juifs  eux  mêmes,  si  l'on 
veut  faire  attention  à  ce  qui  se  passe  parmi 
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ein,  les  Juifs  ne  consiilèronl  l'ol>scrvation  (i-  |)roIi>np:e  nprès  la  croix,  après  la  résurrection, 

dèle  dos  tonips  que  comme  un  devoir  d'iino  la  semaine  n'étant  pas  encore  finie  :  ainsi,  il 

importance  secondaire,  le  point  capital  de  leur  n'y  a  aucune  obstnvation  du  temps, 

loi,  le  devoir  anciuei  illeuresl  rigoureusement  0.  Ne  ikuis  obstinons  donc  pas,  et  gardons- 

interdildemaniiuer,  c'est  l'observation  du  lieu,  nous  de  dire:  il  y  a  si  longtemps  que  jejrûn6 

c'est  de  sacrifier  à  Jérusalem.  Des  hommes,  à  telle  époque  et  je  changerais  maintenant 

en  effet,  s'étanlapprocliés de  Moïse,et lui  ayant  cette  habitude?  Pour  cette  raison-là  même, 

dit:  0  Nous  sommes  impurs  parce  que  nous  vous  devez  la  changer;  puisque  vous  vous  êtes 

•  avons  approché  d'un  corps  mort  ;  comment,  tenu  si  longtemps  éloigné  de  l'Eglise,  revenez 

«  serons-nous  privés  pour  cela  d'olTrir  les  dons  désormais  à  cette  bonne  mère.  Serait-il  rai- 

«  au  Seigneur  ?»  (iNomb.,  ix,  7.)  «  Tenez-vous  sonnable  de  dire  :  Puisque  j'ai  si  longtemps 

€  là  i,  leur  répondit-il,  a  et  j'en  référerai  à  persévéré  dans  la  haine,  j'aurais  honte  de  me 

0  Dieu  ».  (Ibid.,  V,  8.)  Puis,  quand  il  en  eut  réconcilier  maintenant?  Il  n'y  a  pas  de  honte 

référé,  il  porta  une  loi  par  laciuelle  il  était  dit  à  changer  pour  devenir  meilleur,  il  y  en  a  à 

que  a  si  quelqu'un  était  impur  pour  avoir  persister  dans  une  obstination  a  contretemps. 

a  approché  d'un  corps  ou  si  queUpTun  faisait  C'est  là  ce  qui  a  perdu  les  Juifs  ;  leur  opiniâ- 

€  un  long  voyage,  et  qu'il  leur  fût  impossible  treté  à  garder  l'ancienne  Loi  les  a  entraînés 

«  de  faire  la  pâque  dans  le  premier  mois,  ils  la  dans  l'impiété. 

fl  feraient  dans  le  second  «.(Ibid.,  v,  10.)  Quoi  Mais  que  parlé-je  du  jeûne  et  de  l'observa- 
doncl  chez  les  Juifs  l'observation  du  temps  tion  légale  des  jours?  Zélé  partisan  de  la  Loi 
est  supprimée  pour  que  la  pâque  se  fasse  à  Je-  ancienne,  saint  Paul  avait  enduré  pour  elle 
rusalem  ;  et  vous,  vous  ne  préférez  pas  à  l'ob-  sueurs,  peines,  fatigues  ;  il  avait  entrepris  de 
servathon  servile  du  temps  l'accord  et  l'union  nombreux  voyages,  surpassé  tous  ceux  de  son 
de  l'église  1  vous  affectez  d'observer  rigou-  temps  dans  l'observation  exacte  des  institu- 
reusement  les  jours,  et  dans  votre  égarement,  lions  judaïques;  néanmoins,  quand,  après  tous 
vous  osez  insulter  à  notre  commune  Mère;  les  efforts  et  les  sacrifices  qu'il  avait  faits  pour 
vous  divisez  la  sainte  assemblée  !  N'espérez  au-  atteindre  à  la  perfection  légale  et  mosaïque,  il 
cun  pardon,  vous  qui  n'avez  aucune  excuse  s'aperçut  que  tout  ce  qu'il  faisait,  loin  de  lui 
pour  commettre  de  tels  péchés.  être  utile,  tournait  à  son  préjudice  et  à  sa 
Mais  je  vais  plus  loin  et  j'affirme  qu*avec  la  ruine,  il  ne  balança  pas  un  instantà  quitter  la 
meilleure  volonté  du  monde,  il  nous  est  tout  Loi  de  Moïse  pour  celle  de  Jésus-Christ.  Et  il 
à  fait  impossible  d'observer  le  jourdans  lequel  ne  se  dit  pas  en  lui-même:  Quoi  donc!  aurai- 
Jésus-Christ  a  été  crucifié.  Je  vais  vous  le  je  pour  rien  dépensé  tant  de  zèle?  Perd rai-je 
prouver  d'une  manière  évidente.  Oui,  quand  le  fruit  de  si  grands  travaux?  Ce  fut  précisé- 
même  les  Juifs  n'auraient  pas  transgressé  la  ment  celte  raison  qui  le  poussa  à  changer  plus 
loi  de  Dieu  et  ne  seraient  ni  ingrats,  ni  stu-  promptement,  pour  ne  pas  travailler  davantage 
pides,  ni  plongés  dans  l'insouciance  et  le  mé-  en  pure  perte;  et  il  méprisa  la  justice  qui 
pris  des  choses  du  salut  ;  quand  ils  ne  seraient  vient  de  la  Loi,  afin  de  recevoircelle  qui  vient 
pas  déchus  des  institutions  de  leurs  pères;  de  la  foi  ;  et  il  s'écrie  :  «  Tout  ce  qui  a  été  un 
quand  ils  les  garderaient  maintenant  avec  soin,  «  gain  pour  moi,  je  le  regarde,  à  cause  de  Jésus- 
il  nous  serait  impossible,  même  alors,  en  mar-  «  Christ,  comme  une  perte  ».  (Phil.,  in,  7.) 
chant  sur  leurs  traces,  d'observer  le  jour  dans  «  Si  vous  apportez  votre  présent  à  l'autel  », 
lequel  Jésus-Christ  a  été  crucifié  et  a  célébré  est-il  dit,  «et que  là, vous  vous  souveniez  que 
la  pâ(jue.  Pourquoi?  Je  vais  vous  le  dire.  Le  a  votre  frère  aquelquechose  contre  vous,  allez, 
jour  où  il  a  été  crucifié  était  le  premier  jour  «  réconciliez  vous  d'abord  avec  votre  frère,  et 
des  azymes  et  la  veille  du  sabbat,  coïncidence  o  après  venez  offrir  votre  présent  ».(Matth.,  v, 
qui  n'arrive  pas  tous  les  ans.  Voici,  en  effet,  que  23.)  Quoi  donc  ?  Si  votre  frère  aquelque  chose 
dans  l'année  présente,  le  premier  jour  des  azy-  contre  vous  il  ne  vous  est  pas  permis  d'offrir  le 
mes  tombe  un  jour  de  dimanche,  et  c'est  une  sacrifice,  jusqu'à  ce  que  vous  vous  soyez  récon- 
nécessilédejeûnertoutelasemaine  :1a  passion  cilié  avec  lui  ;  et  tandis  que  l'Eglise  tout  en- 
est  pas<:ée,  nous  avons  assisté  au  supplice  delà  tière,  et  tant  de  Pères  ont  quelque  chose  contre 
croix,  à  la  résurrection  même,  et  le  jeûne  dure  vous,  vous  ne  craignez  pas  d'approcher  des 
encore.  11  arrive  donc  souvent  que  le  jeûne  se  divins  mystères  sans  avoir  mis  fin  à  celle  hajno 
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si  funeste  pour  vous? Comment  donc  pourrez- 
vous  célébrer  la  pâque  dans  de  telles  disposi- 
tions? Je  ne  dis  point  cela  pour  les  judaïsanls 
seuls,  mais  pour  vous  aussi,  mes  Frères,  qui 
êtes  exempts  de  cette  maladie,  afin  qu'avec 
toute  la  diligence  et  la  douceur  dont  vous  êtes 
capables,  vous  rassembliez  tous  les  chrétiens 
judaïsants  pour  les  ramener  dans  le  sein  de 
l'Eglise  notre  mère. 

Et  quand  même  ils  se  roidiraient,  regim- 
beraient, et  feraient  toutes  les  résistances  ima- 
ginables, necédez  pas,  insistez,  persistez  jusqu'à 
ce  que  vous  les  ayez  persuadés  ;  on  ne  saurait 
faire  trop  de  sacrifices  quand  il  s'agit  de  rame- 
ner dans  l'Eglise  la  paix  et  l'union.  C'est  pour 
cela  que,  quand  l'évêque,  votre  Père  entre,  il 
ne  monte  pas  sur  son  trône  avant  de  vous  avoir 
souhaité  la  paix  à  tous  ;  et  quand  il  s'est  levé  il 
ne  commence  pas  à  vous  faire  l'instruction  qu'il 
ne  vous  ait  d'abord  donné  la  paix  à  tous.  Lors- 
que les  prêtres  vous  bénissent,  c'est  là  ce  qu'ils 
vous  souhaitent  tout  d'abord,  c'est  ainsi  qu'ils 
commencent  la  bénédiction. 

Et  quand  le  diacre  avertit  de  prier  avec  les 
autres,  il  ordonne  aussi  d'invoquer  l'ange  de  la 
paix  dans  la  prière;  et  tout  ce  qui  est  offert 
dans  le  sacrifice  symbolise  la  paix  ;  et  celui  qui 
vous  renvoie  de  cette  réunion  vous  fait  ce 
souhait  :  a  Retirez-vous  en  paix  »  ;  et  rien  abso- 
lument ne  peut  ni  se  dire  ni  se  faire  sans  la 
paix.  Car  elle  est  notre  nourrice  et  notre 
mère,  qui  nous  entretient  avec  beaucoup  de 
soin.  Et  quand  je  dis  la  paix,  je  ne  parle  pas  de 
celle  qui  consiste  dans  un  simple  salut  ni  dans 
la  communion  de  la  table,  mais  de  la  paix  qui 
est  selon  Dieu,  qui  procède  de  la  concorde  spi- 
rituelle, paix  que  beaucoup  troublent  aujour- 
d'hui, que  détruisent  surtout  ceux  qui,  par  une 
obstination  coupable,  rabaissent  le  christia- 
nisme et  exaltent  le  judaïsme,  croyant  les  Juifs 
des  maîtres  plus  o dignes»  de  foi  que  nos  pro- 
pres Pères  spirituels,  et  s'en  rapportant  pour 
connaître  la  passion  de  Jésus-Christ,  aux  meur- 
triers de  Jésus-Christ  :  n'est-ce  pas  là  ce  que 
l'on  peut  concevoir  de  plus  déraisonnable?  Ne 
savez-vous  pas  que  les  Juifs  ont  eu  la  figure, 
et  nous  la  vérité  ?  Voyez  donc  combien  grande 
est  la  différence.  La  Loi  ancienne  défendait  la 
mort  corporelle,  la  Loi  nouvelle  a  apaisé  la 
colère  divine  soulevée  contre  toute  la  terre  ; 
la  Loi  ancienne  a  fait  sortir,  un  jour,  de 
l'Egypte,  le  peuple  hébreu,  celle-ci  nous  a 
délivrés  de  l'idolâtrie  ;  celle-la  a  dompté  Pha- 


raon, celle-ci  le  diable;  après  celle-la  la  Pales- 
tine, après  celle-ci  le  ciel. 

Pourquoi  donc  demander  encore  la  lumière 
à  la  lampe,  quand  le  soleil  a  lui?  Pourquoi 
vouloir  encore  vous  nourrir  de  lait,  quand  on 
vous  présente  une  nourriture  plus  solide  ?  C'est 
pour  que  vous  ne  vous  en  teniez  pas  au  lait, 
qu'on  vous  a  d'abord  nourris  de  lait;  c'est 
pour  vous  diriger  vers  le  soleil,  que  le  flam- 
beau a  été  allumé. Quand  un  état  plus  parfaitest 
arrivé,  ne  demeurons  pas  obstinément  attachés 
à  ce  qui  existait  d'abord,  ne  nous  occupons 
plus  de  jours,  de  saisons  et  d'années,  mais  sui- 
vons partout  l'Eglise  avec  ardeur,  préférant  la 
charité  et  la  paix  à  toutes  choses.  Quand  même 
l'Eglise  se  tromperait  dans  l'observation  des 
jours,  l'avantage  qu'on  retirerait  de  l'exacti- 
tude la  plus  grande  en  cette  matière  ne  serait 
pas  assez  considérable  pour  compenser  le  dom- 
mage résultant  de  la  division  et  du  schisme. 
Je  ne  tiens  aucun  compte  du  temps,  parce  que 
Dieu  lui-même,  non  plus,  n'y  a  nul  égard, 
comme  je  vous  l'ai  démontré  assez  longue- 
ment ;  je  ne  demande  qu'une  seule  chose,  c'est 
que,  dans  toutes   nos  actions,  nous  soyons 
fidèles  à  la  paix  et  à  la  concorde;  et  que, 
tandis  que  nous  jeûnons,  ainsi  que  tout  le 
peuple,  et  que  les  prêtres  font  des  prières 
communes  pour  le  monde  entier,  vous  ne 
restiez  pas,  vous,  à  vous  enivrer  à  la  maison. 
Pensez  que  c'est  là  le  fruit  de  l'opération  du 
diable,  et  qu'agir  de  la  sorte  ce  n'est  pas 
commettre  seulement  un  péché,  ni  deux,  ni 
trois,  mais  beaucoup  plus.  C'est  vous  séparer 
du  troupeau,  c'est  condamner  les  décisions  de 
nos  Pères  spirituels,  vous  jeter  dans  la  con- 
tention, vous  précipiter  dans  le  judaïsme,  et 
vous  exposer  comme  un  scandale,  et  à  ceux  de 
la  maison  et  auxétrangers.  Commentpourrons- 
nous,nousqui  sommes  chargé  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu,  faire  un  reproche  à  tels  ou  tels,  de 
ce  qu'ils  demeurentnonchalammentdans leurs 
maisons  pendant  les  offices  de  l'Eglise,  quand 
vous  courez,  vous  autres,  vous  mêler  aux  fêtes 
des  Juifs?  Ce  sontlà  des  fautes  graves;  ajoutez-y 
le  tort  immense  q  ue  vous  vous  faites  à  vous-mê- 
mes, puisque  pendant  ces  jeûnes  vous  ne  pro- 
fitez ni  des  Ecritures,  ni  des  réunions,  ni  de  la 
bénédiction,  ni  des  prières  communes  ;  mais 
que  vous  passez  tout  ce  temps  avec  une  con- 
science mauvaise,  craignant  et  tremblant  d'être 
surpris,  comme  un  homme  d'une  autre  race 
et  d'un  autre  pays,  tandis  qu'il  faudrait  avec 
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confiance,  avec  |>laisir,  avec  joio  el  en  toute  soi-ni^nic  «le  la  réunion  :  voilà  ce  qui  est  im- 

lilieilé,  accoui|»lii'  tous  Us  oxtMcicos  rcli^itnix  itanlouiiabio,  digiio  il'accusalion  et  puni  d'une 

en  union  avec  l'Eglise.  L'Eglise  ne  s'occupe  grande  peine. 

I>as  d'observer  exacti-rnent  les  temps;  mais  II  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  ce 
puisqu'il  a  plu  à  tous  les  Pères  de  se  réunir  sujet;  mais,  pour  ceux  qui  sont  attentifs,  ce 
ensemble,  de  tontes  les  régions  de  la  terre,  et  qui  a  été  dit  suffit  ;  quant  à  ceux  qui  ne  sont 
de  llxtT  un  jour,  comme  l'Eglise  estiuie  par-  |tas  altcnlifs,  en  vain  en  dirions-nous  davan- 
dt'ssus  tout  funilé,  l'iiarmonie  et  lacoucoide,  tage,  ils  n'eu  prdfilei aient  pas.  C'est  pourquoi, 
elle  a  admis  ce  qui  a  été  ordonné  par  un  cou-  mettant  lin  ici  à  ce  discours,  supplions  en- 
cile.  Car  il  est  impossible,  à  nous  connue  à  semble  tous  nos  frères  de  revenir  à  nous,  de 
vous,  comme  à  tout  autre,  de  célébrer  les  mys-  s'attacher  à  la  paix,  de  renoncer  aux  con- 
tères  les  Jours  mêmes  oii  ils  furent  accomplis  :  tentions  et  aux  querelles  inutiles.  Exhortons- 
nous  l'avons  suffisamment  démontré  dans  ce  les  à  se  moquer  de  ces  misèn  s,  à  prendre  des 
qui  précèile.  Ne  nous  battons  donc  pas  contre  pensées  plus  hautes  et  plus  grandes,  et  à  se 
des  fantômes  ;  et  ne  nous  nuisons  jkis  dans  des  délivrer  de  l'observation  judaïque  des  jours; 
choses  im|)ortantes,  en  querellant  sur  des  atîn  que  tous,  unanimement  et  d'une  seule 
choses  de  peu  de  valeur.  Jeûner  en  tel  ou  tel  voix,  nous  glorifiions  Dieu,  le  Père  de  Nôtre- 
temps  importe  peu  ;  mais  diviser  l'Eglise,  se  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartiennent  la 
tenir  dans  des  dispositions  querelleuses,  faire  gloire  et  la  puissance,  maintenant  et  toujours, 
naître  des  dissensions,  se  piivcr  conslannneut  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


S.  i.  fn.  ~  ToMi:  II.  20 
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QUATRIÈME     DISCOURS 

CONTRE   LES  JUIFS,  LEURS  TRO:\IPETrES,  LEUR    PAQUE, 
PRONONCÉ    A    ANTIOGTIE  ,    DANS    LA    GRANDE    ÉGT.TSE. 


ANALYSE. 

Ponr  'yger  si  «ne  aciion  est  bonne  ou  mauvaise,  il  faut  moins  considérer  sa  nature  que  sa  conformité  avec  la  volonté  de  Dieu. 
—  Or,  le  jeune  dfs  Juifs  est  opposé  à  la  volonté  de  Dieu.  —  Tous  les  actes  du  culte,  en  effet,  doivent  s'accomplir  à  Jérusnlem 
et  non  ailleurs,  comme  le  prouve  :  1*  la  Loi  uiè;ne;  2°  l'exemple  des  saints.  —  Eu  détruisant  Jérusalem,  Dieu  a  doue  mou- 
Iré  clairement  qu'il  n'agréait  plus  le  culte  des  Juifs. 


1.  Les  plus  misérables  et  les  derniers  des  çait;  mais,  piiisqu'aujourd'hui  les  Juifs,  plus 

iionimes,  les  Juifs,  se  préparent  à  jeûner  de  cruels  que  tous  les  loups,  s'apprêtent  à  tendre 

nouveau,  et  de  nouveau  nous  sommes  obligé  des  piégesà  nos  brebis,  c'est  une  nécessité  pour 

de  prémunir  le  troupeau  de  Jésus-Clirist.Tant  nous  de  nous  préparer  à  la  lutte  et  au  combat, 

que  les  bergers  n'ont  rien  à  craindre  de  la  bête  pour  que  riendecequiestà  nous  ne  devienne 

féroce,  ils  se  jeltenl  sous  un  chêne  ou  sous  un  la  proie  des  bêtes  féroces.  Quoique  ce  jeûne  no 

sapin,  jouent  du  chalumeau  et  laissent  p;iître  doive  arriver  que  dans  dix  jours  et  davantage, 

les  brebis  en  toute  liberté;  mais  dès  qu'ils  ne  vous  étonnez  pas  si  nous  nous  occupons 

prévoient  l'altatiue  des  loups,  aussitôt,  jetant  déjà  d'armer  et  de  fortifier  vos  âmes. 

le  chalumeau  et  la  flûte,  ils  prennent  en  main  Lorsqu'un  torrent  voisin  menaced'emporler 

la  fronde,  ils  s'arment  de  bâtons  et  de  pierres,  les  terres  de  leurs  champs,  les  cultivateurs 

et,  se  mettant  devant  le  troupeau,  ils  poussent  n'altendent  pas  le  temps  de  l'hiver  pour  se 

de  grands  cris  et  des  clameurs  retentissantes,  mettre  en  garde  ;  longtemps  avant  cette  saison 

et  la  voix  suffit  souvent,  sans  lescoups,  àécar-  ils  consolident  les  bords,  élèvent  des  digues, 

ter  l'ennemi.  Nous  agissons  comme  eux:  les  creusentdesfossés,  et  se  mettent  en  délensepar 

jours  précédents,  nous  vous  expliquions  tran-  touslesmoyenspossibles.llestaisédese  rendre 

quillement  les  saintes  Ecritures;  avec  vous,  maître  du  torrent  tantqu'il  est  tranquille  dans 

nous  parcourions  en  toute  sécurité  ces  pàlu-  son  lit  resserré;  mais  quand  il  aura  crû,  et  qu'il 

rages  sacrés,  laissant  de  côlé  l'arme  de  la  polé-  roulera  ses  eaux  avec  une  grande  impétuosité, 

mique  parce  qu'aucun  ennemi  ne  nous  mena-  il  ne  sera  plus  aussi  facile  de  le  dompter.  Oo 
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en  prévient  donc  les  ravages  longtemps  d'a- 
vance, en  préservant  par  de  sûres  défenses 
tout  ce  qui  redoute  ses  attaques.  Ainsi  ont 
coutume  de  faire  les  soldats,  les  matelots  et 
les  moissonneurs.  Les  soldats  fourbissent  leurs 
cuirasses  avant  le  combat,  inspectent  avec  soin 
leurs  brUditTi,  pié[)arent  les  rêces,  donnent 
une  meilleure  nourriture  aux  chevaux,  en 
un  mot  mettent  tout  en  ordre.  Les  matelots, 
avant  de  traîner  le  navire  au  port,  en  radou- 
bent et  réparent  la  carène  et  les  flancs,  po- 
lissent les  rames,  raccommodent  les  voiles 
et  disposent  tout  le  reste  de  l'armement.  Les 
moissonneurs  également,  bien  des  jours  à  l'a- 
vance, aiguisent  la  faux  et  préparent  l'aire, 
les  bœufs,  le  char,  et  tous  les  instruments  qui 
doivent  leur  servir  à  faire  la  moisson.  Enfin, 
il  n'y  a  pas  d'affaire  qui  ne  demande  à  être 
précédée  de  certains  préparatifs  qui  en  faci- 
litent l'exécution. 

Nous  suivons  la  même  marche,  nous  pré- 
munissons vos  âmes  longtemps  à  l'avance,  en 
vous  exhortant  à  fuir  ce  jeûne  impie  et  inique. 
Ne  me  dites  donc  pas  que  les  Juifs  jeûnent  ;  il 
s'agit  de  me  montrer  qu'ils  le  font  selon  le  des- 
sein de  Dieu.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  leur  jeûne 
est  plus  inique  et  plus  coupable  que  ne  le  se- 
rait l'ivresse  et  la  débauche.  Il  ne  faut  pas 
considérer  seulement  les  actions  en  elles- 
mêmes,  il  faut  encore  en  examinerle  principe. 

Tout  ce  qui  se  fait  selon  le  dessein  de  Dieu 
est  excellent,  parût-il  mauvais;  au  contraire, 
ce  qui  se  fait  contre  la  volonté  de  Dieu,  et  lui 
déplaît,  quand  on  le  croirait  excellent,  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  mauvais  et  de  plus  inique. 
Le  meurtre  exécuté  selon  l'ordre  de  Dieu,  est 
préférable  à  l'humanité;  le  traitement  le  plus 
humain,  s'il  contrarie  la  volonté  de  Dieu,  rend 
la  clémence  plus  criminelle  que  le  meurtre. 
Ce  n'est  pas  la  nature  des  actions,  mais  ce  sont 
les  jugements  de  Dieu  qui  rendent  les  actions 
bonnes  ou  mauvaises. 

Et  afin  que  vous  compreniez  celte  vérité, 
écoutez  :  Achab  ayant,  un  jour,  pris  un  roi 
desSyriens,luiconservala  vie  contrôla  volonté 
de  Dieu,  lui  fit  partager  son  siège  et  le  ren- 
voya avec  beaucoup  d'honneur.Alors,  un  pro- 
phète s'approchant,  dit  à  un  de  ses  compa- 
gnons :  «  Par  l'ordre  du  Seigneur,  frappe-moi. 
«  Et  l'homme  ne  voulut  pas  le  frapper.  Le  pro- 
«  phètelui  dit:  Parce  que  tu  n'as  pas  écouté  la 
0  parole  du  Seigneur,  voilà  que  tu  vas  t'éloigner 
0  de  moi,  et  le  lion  te  tuera.  11  le  quitta,  en  effet, 


a  et  le  lion  le  trouva  et  le  tua.  Le  prophète 
«  trouva  un  autre  homme,  et  lui  dit  :  Frappe- 
a  moi;  et  l'homme  le  frappa  et  le  chargea  de 
a  coups  ;  alors  il  se  banda  le  visage  » .  (III  Rois, 
XX,  35-38.)  Peut-on  concevoir  rien  de  plus 
étonnant?  Celui  qui  a  frappé  le  prophète  a  la 
vie  sauve,  et  celui  qui  l'a  épargné  dit  pi  ni.  Sa- 
chez donc  que,  quand  Dieu  commande,  il  ne 
faut  pas  rechercher  curieusement  lanature  des 
actions,  mais  seulement  obéir.  De  peur,  en 
effet,  que  le  premier  n'épargnât  le  prophète 
par  respect,  celui-ci  neluiditpassimplement: 
«  Frappe-moi»  ;  mais  :  a  Par  l'ordre  du  Sei- 
a  gneur  »;  c'est-à-dire,  Dieuacommandé,  n'en 
demande  pas  davantage  ;  l'auteur  de  cet  ordre, 
c'est  le  roi  suprême,  respecte  la  majesté  de 
celui  qui  commande,  et  soumets-toi  avec  le 
plus  grand  empressement.  Mais  cet  homme  ne 
put  s'y  résoudre;  c'est  pourquoi  il  subit  le  der- 
nier châtiment,  pour  avertir  tous  les  hommes 
qu'il  faut  céder  et  obéir  toutes  les  fois  que  Dieu 
commande.  Puis,  quand  le  second  l'eut  frappé 
et  l'eut  encore  chargé  de  coups,  le  prophète 
s'enveloppa  la  tête  d'un  bandeau,  se  couvrit 
les  yeux,  et  se  rendit  méconnaissable.  Pour- 
quoi agit-il  de  la  sorte?  Parce  que  Dieu  lui 
avait  donné  ordre  de  réprimander  et  de  con- 
damner Achab,  coupable  d'avoir  sauvé  la  vie 
au  roi  des  Syriens.  Le  prophète  ne  voulait  pas 
être  reconnu  de  ce  prince  impie  qui,  haïssant 
les  prophètes,  l'aurait  éloigné  de  sa  présence 
et  l'aurait  empêché  de  remplir  sa  mission. 
Voilà  pourquoi  le  prophète  cache  son  visage, 
use  de  dissimulation  pour  pouvoir  parler  au 
roi.  En  effet,  le  roi  étant  venu  à  passer,  le 
prophète  cria  après  lui  et  lui  dit:  a  Votre  ser- 
«  viteur  partit  pour  combattre  dans  l'armée; 
«  et  voilà  qu'un  homme  m'en  amena  un  autre, 
a  et  me  dit  :  Garde-le-moi  ;  s'il  parvient  à  s'é- 
«  chapper,  votre  vie  répondra  de  sa  vie,  ou  vous 
a  paierez  un  talent  d'argent.  Or,  il  arriva  que 
«  votre  serviteur  se  mit  à  regarder  çà  et  là,  de 
a  tous  côtés,  et  voilà  que  cet  homme  n'était 
«  plus  là.  Le  roi  d'Israël  lui  dit  :  Tu  es  juge 
«  toi-même  en  ma  présence  :  tu  as  tué.  Alors, 
«  le  prophète  se  hâta  d'ôter  le  bandeau  de 
a  dessus  ses  yeux,  et  le  roi  d'Israël  le  reconnut 
«  pour  être  un  des  fils  des  prophètes,  et  celui- 
a  ci  dit  au  roi  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
il  Parce  que  vous  avez  renvoyé  un  homme 
«  digne  de  mort  qui  était  en  vos  mains,  votre 
a  vie  répondra  pour  sa  vie,  et  votre  peuple 
8  pour  son  peuple  » .  (III  Rois,  xx,  36  et  suiv.) 
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Vous  lo  voyez,  les  hommes,  aussi  biou  (juc  qu'ils  seul  punis,  uiais  parce  qu'ils  sont  punis 

Dieu,  ont  égani  ilans  leurs  jugemeuls,  non  à  pour  leur  mécliaucelé;  jugez  de  la  même  ma- 

la  nature  des  actions,  ukùj  à  la  fin  et  aux  uièro  le  jeune  observé  par  les  Juifs;  si  vous 

causes.  Voilà  doue,  lui  dit  à  sou  tour  le  roi,  voyez  (ju'ils  jeûnent  pour  Dieu,  approuvez 

que  lu  es  juge  toi-même  eu  ma  présence  :  lu  leur  conduite,  maiss'ils  le  font  contre  l'ordre  de 

as  tué.  Tu  as  commis  un  homicide,  puiscjue  tu  Dieu,  déleiflez-les,  haïssez-les  plus  que  des  gens 

as  laissé  partir  l'ennemi.  Le  stralagèiue  dont  ivreset(|uiselivrentùrexcèsdu vinetàrorgic. 

le   prophète  s'était  servi,   avait  pleinement  Rechercher  la  cause  de  ce  jeûne,  ce  n'est 

réussi,  il  avait  amené  le  roi  à  prononcer  lui-  i»as  assez  :  il  faut  encore  considérer  le  lieu  et 

nièiue  sa  condamnation  en  croyant  juger  la  le  temps.  Mais,  avant  d'altaijuer  les  Juifs,  vo- 

cause  d'un  autre  ;  ne  se  doutant  pas  qu'il  était  lontiers  m'adresserai-je  à  ces  hommes  qui  sont 

intéressé  dans  la  question,  il  prononça  uncsen-  chrétiens  par  le  nom  et  juifs  par  le  culte,  qui 

lence  parfaitement  juste.  se  donnent  toutes  les  peines  du  monde  pour 

Quand  le  roi  eut  prononcé,  le  prophète,  dé-  défendre  le  judaïsme;  gens  plus  condamnables 

couvrant  son  visage,  dit  :  a  Parce  que  vous  avez  queles  Juifs,  jele  soutiens,  et  mon  avis  sur  co 

arenvoyéunhonimedignedemortiiuiétaiten  point  sera  partagé  non-seulement  par  les  hom- 

fvos  mains,  votre  vie  répondra  [lour  sa  vie,  et  mes  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés,  mais 

•  votre  ptuple  pour  son  peujjle  » .  Voyez-vous  par  ceux  mêmes  (jui  ont  tant  soit  peu  de  raison 

quel  châtiment  il  subit  pour  son  humanité,  et  et  d'intelligence.  Il  n'est  pas  besoin  des  arti- 

quelle  peine  il  endure  pour  une  clémence  inop-  fices  de  l'argumentation  et  du  langage  ni  de 

porlune?  Celui-ci  est  puni  pour  avoir  laissé  la  longues  périodes  pour  les  convaincre,  mais  il 

vie;  et  un  autre  reçoit  l'approbation  générale  suftit  qu'on  leur  pose  une  simple  question, 

pour  avoir  donné  la  mort.  Phinées  commet  pour  les  condamner  sur  leur  réponse.  Quoi 

deuxn.eurtresd'unseulcoup:iltueàlafoisun  donc?  demanderai-je  à  chacun  de  ceux  qui 

homme  et  une  femme,  et  il  est  honoré  du  sa-  sont  atteints  du  mal  judaïque  :  Etos-vous  chré- 

cerdocc  (Nomb.,  xxv);  loin  de  souiller  sa  main,  tien  ?Pouniuoi  donc  ce  zèle  que  vous  montrez 

le  sang  l'a  rendue  plus  pure.  Vous  le  voyez,  pour  les  praticjues  des  Juifs?  Etes-vous  juif? 

celui  qui  avait  frappé  le  proj)hèle  a  eu  la  vie  Pourquoi,  alors,  importunez-vous  l'Eglise? Le 

sauve,  et  celui  qui  n'avait  pas  voulu  le  frapper.  Perse  ne  partage-t-il  pas  les  sentiments  des 

périt;  celui  qui  l'a  épargné  est  châtié,  et  celui  Perses?  Le  Barbare  n'aime-t-il  pas  les  usages 

qui  ne  l'a  pas  épargné,  reçoit  l'approbation  des  Barbares?  Celui  qui  vit  sur  les  terres  des 

générale  ;  considérez  donc  partout  avec  soin  Romains,  n'est-il  pas  attaché  à  nos  institutions? 

les  arrêts  de  Dieu,  avant  d'examiner  la  nature  Si  l'on  surprenait  quelque  habitant  de  ce  pays 

des  actions,  et  approuvez  ce  qui  est  conforme  à  entretenir  des  intelligences  avecles  Barbares, 

à  la  volonté  divine,  et  rien  que  cela.  ne  le  punirait- on  pas  sur-le-champ,  sans  exa- 

3.  Examinons  aussi  le  jeûne  des  Juifs  suivant  men  ni  enquête,  quelques  raisons  qu'il  alléguât 

cette  règle.  Agir  autrement  et  considérer  les  pour  sa  défense?  Que  les  Barbares  à  leur  tour 

choses  seulement  en  elles-mêmes,  c'est  vouloir  s'api  rçoivent  que  quelqu'un  des  leurs  veuille 

aboutir  au  doute  et  à  la  confusion  pour  tout  suivre  les  lois  des  Romains,  en  useront-ils  au- 

résultat.  On  déchire,  en  effet,  les  côtés  aux  vo-  trenient  à  son  égard?  Et  vous  qui  embrassez 

leurs,  à  ceux  qui  violent  les  tombeaux,  aux  une  manière  de  vivre  contraire  à  la  loi  de 

magiciens;  cependant  les  martyrs  endurent  Jésus  Christ,  vous  espérez  vous  sauver?  Est-ce 

aussi  le  même  supplice  :  les  faits  sont  les  une  petite  différence  que  celle  qui  existe  entre 

mêmes,  mais  la  raison  et  la  cause  pour  les-  nous  et  les  Juifs?  Est-ce  que  notre  controverse 

quelles  ils  se  produisent  diffèrent;   et  c'est  avec  eux  tombe  sur  des  points  sans  importance 

pourquoi  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  pour  que  vous  croyiez  que  le  judaïsme  et  le 

uns  et  les  autres,  au  point  de  vue  de  la  morale,  christianisme  ne   forment   qu'une   seule  et 

Nous  n'examinons  pas  tant  les  tourments  que  même  religion  ?  Pourquoi   alliez-vous   des 

l'intention,  et  la  cause  pour  laquelle  les  tour-  choses  incompatibles?  Ils  ont  crucifié  Jésus- 

ments  sont  endurés;  nous  aimons  les  martyrs.  Christ,  et  vous  l'adorez.  Vous  le  voyez,  la 

non  parce  qu'ils  sont  tourmentés,  mais  parce  différence  est  totale.  Comment  pouvez-vous 

qu'ils  le  sont  pour  Jéius-Chrisl,  tandis  que  courir  aux  réunions  de  ceux  qui  ont  crucifié 

nous  avons  les  voleurs  en  aversion,  non  parce  Celui  que  vous  faites  profession  d'adorer  ?  Est- 
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ce  moi  qui  suis  l'auteur  de  la  loi  qu'ils  ont  en-  observer  le  jeûne    pascal  ?   quand    ont-ils 

freinte,  et  de  celte  forme  d'accusation?  L'Ecri-  célébré  avec  nous  la  fôte  des  martyrs?  Quand 

ture  n'en  a-t  elle  pas  fait  usage  contre  eux  de  se  sont-ils  joints  à  nous  pour  le  jour  de  l'E- 

la  même  manière?  Entendez  ce  que  ditJéré-  piphanie?  Ils  n'accourent  pas,  eux,  vers  la 

mie  :  «  Allez  à  Ccdar,  et  voyez  ;  envoyez  dans  vérité,  et  vous,  vous  accourez  vers  l'iniquité.  Je 

«  les  îles  de  Cétbim,  et  jugez  s'il  s'y  est  fait  dis  :  iniquité,  parce  que  leurs  jeûnes  ne  se  font 

«  rien  de  semblable?»  Que  leur  reproche-t  il?  pas  dans  leur  temps.  Il  fut  un  temps  où  il 

Ecoutez  :  «  Voyez  si  les  nations  ont  changé  fallait  les  observer  comme  ils  les  observent, 

«leurs  dieux,  qui  pourtant  ne  sont  pas  des  mais  ce  temps  n'est  plus.  C'est  pourquoi,  ce  qui 

«dieux;  mais  vous,  vous  avez  changé  votre  était  alors  conforme  à  la  loi  divine  y  est  devenu 

«  gloire  B,  c'est-à-dire  votre  Dieu,  «  pour  une  contraire. 

«  idole  qui  ne  peut  vous  être  d'aucun  se-  4.  Permettez-moi  de  leur  adresser  la  parole 
«  cours  ».  (Jérém.,  ii,  10,  H.)  11  ne  dit  pas  :  que  le  prophète  Elle  adressait  à  ceux  de  son 
vous  avez  changé  votre  Dieu,  mais  votre  gloire,  temps.  Ce  saint  homme  voyant  les  Juifs  se  livrer 
Et  ce  qu'il  veut  dire,  le  voici  :  Ces  hommes  à  l'impiété,  et  tantôt  obéir  à  Dieu,  tantôt  servir 
qui  adorent  les  idoles,  et  servent  les  démons,  les  idoles,  leur  parla  ainsi  :  «  Jusques  à  quand 
ont  un  attachement  si  intime  et  si  fort  pour  «  serez-vous  comme  un  homme  qui  boite  des 
l'erreur,  qu'ils  ne  se  décident  pas  à  abandon-  «  deux  jambes?  Si  le  Seigneur  Dieu  est  avec 
ner  ce  qu'ils  regardent  comme  leurs  dieux,  «  vous,  allez,  marchez  à  sa  suite  ;  mais  si  c'est 
et  à  prendre  parti  pour  la  vérité  ;  mais  vous,  «BaalquiestDieu,marchczàsasui1e».(lllRois, 
au  contraire,  qui  adorez  le  vrai  Dieu,  vous  xviii,  21.)  J'en  dirai  autant  à  nos  judaïsanls.  Si 
abandonnez  la  religion  de  vos  pères  pour  vous  croyez  que  lejudaïsme  soit  la  vérité,  pour- 
suivre des  cultes  étrangers.  Cet  attachement  quoi  importunez-vous  l'Eglise?  Mais,  si  le 
intime  et  fort  que  les  nations  ont  pour  l'er-  christianisme  est  vrai,  comme  il  l'est  en  effet, 
reur,  vous  ne  le  montrez  pas,  vous,  pour  la  restez-y  et  suivez-le.  Vous  participez  aux  mys- 
vérilé.  C'est  pourquoi  le  Prophète  dit  :  «  S'il  tères  ;  comme  chrétiens,  tous  adorez  Jésus- 
«  s'est  fait  rien  de  semblable,  si  les  nations  ont  Christ,  vous  lui  demandez  des  grâces  ;  et  vous 
«  changé  leurs  dieux,  qui  pourtant  ne  sont  pas  célébrez  des  fêtes  avec  ses  ennemis?  Et  dans 
«  dieux;  vous,  vous  avez  changé  votre  gloire  quelle  intention,  après  cela,  vous  présentez- 
«  pour  des  idoles  qui  ne  vous  sont  d'aucun  se-  vous  à  l'Eglise  ? 

«  cours  ».  (Mal.,  m,  6.)  Il  ne  dit  pas  :  Vous  avez  J'en  ai  dit  assez  pour  l'instruction  de  ceux 

changé  votre  Dieu,  car  Dieu  ne  peut  être  qui,toutenfaisantprofessiondeChristianisme, 

changé;  mais  :  «  Vous  avez  changé  votre  suivent  cependant  les  usages  judaïques;  mais, 

«  gloire  ».  Ce  n'est  pas  moi,  dit  le  Seigneur,  comme  j'ai  l'intention  dem'élever  aussi  contre 

que  vous  avez  lésé;  ce  n'est  pas  à  moi  que  le  les  Juifs,  permettez-moi  de  faire  l'instruction 

dommage  a  été  fait;  c'est  vous-mêmes  que  plus  longue,  et  de  montrer  comment  ils  outra- 

vous  avez  déshonorés  :  vous  n'avez  pas  dimi-  gent  la  Loi,  en  jeûnant  comme  ils  font,  et  fou- 

nué  ma  gloire,  mais  la  vôtre.  lent  aux  pied>  les  commandements  de  Dieu,  en 

Permettez-moi  de  tenir  le  même  langage  à  faisant  toujours  le  contraire  de  ce  qui  plaît  à 

nos  judaisants,  si,  toutefois,  il  convient  d'ap-  Dieu.  En  elfet,  quand  il  leur  faisait  un  devoir 

peler  nôtres  ceux  qui  partagent  les  sentiments  de  jeûner,  ils  s'engraissaient  au  milieu  des 

des  Juifs.  Allez  dans  les  synagogues,  et  voyez  festins;  mais  quand  il  ne  veut  plus  qu'ils 

si  les  Juifs  ont  changé  leur  jeûne,  s'ils  ont  ob-  jeûnent,  ils  s'obstinent  à  jeûner  ;  quand  il  leur 

serve  le  jeûne  pascal  avec  nous,  s'ils  ont  quel-  ordonnait  d'offrir  un  sacrifice  en  son  honneur, 

quefois  mangé  pour  célébrer  le  jour  de  Pâ-  ils  couraient  sacrifier  aux  idoles  ;  quand  il  ne 

ques  avec  vous.  Ce  jeûne  qu'ils  observent  le  veut  plus  qu'ils  célèbrent  leurs  fêtes,  ilss'em- 

jour  même  où  le  Seigneur  est  ressuscité,  n'est  pressent  de  les  célébrer.  C'est  pourquoi  Etienne 

pas  un  vrai  jeûne,  un  jeûne  méritoire,  mais  leur  dit:  «Vous  résistez  toujours  à  l'Esprit- 

c'est  une  prévarication,  une  erreur,  un  pé-  «  Saint  ».  (Act.,  vu,  51.)  Vous  avez  mis  toute 

ché,  et  cependant  ils  ne  l'ont  pas  changé,  votre  application,  dit-il,  à  faire  le  contraire  de 

Mais  vous,  vous  avez  changé  votre  gloire,  sans  ce  que  Dieu  vous  ordonnait,  et  c'est  ce  qu'ils 

en  retirer  aucun  profit,  et  vous  avez  pris  part  font  encore   maintenant.  Qu'est-ce   qui  le 

aux  rites  judaïques.  Quand  les  avez-vous  vus  p'.'ouve  ?  La  Loi  même. 
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Dans  les  fôtes  îles  Juifs,  en  effot,  la  Loi  a  près-  «noiisavonsapprocliéd'un  corps  mort;  scrons- 
crit  il'obsorvLT,  non-scuienuMit  le  ItMiips,  mais  «iiousixiNc^d'ollVir  le  don  du  SLîi^'nenr,eii  son 
aussi  lo  lieu  des  sacrifices.  Voici  ce  (jiic  la  Loi  a  Icnips,  au  milieu  des  eiifanls  d'Israël  ?  Moïse 
leur  prescrit  touchant  la  pà(|uc  :  aVousnepour-  a  leur  répondit:  Tenez-vous  là,  et  j'attendrai  ce 
«rez  faire  la  pàtiue  indistinctement  dans  toutes  «  que  le  Seijrneur  ordonnera  à  votre  égard, 
c  les  villes  (pie  le  Seij^Mieur  votre  Dieu  vous  «  Alors  le  Seigneur  [)arla  à  Moïse,  et  lui  dit  : 
«donne»)  (Dont.,  XVI,  ri-O);  la  loi  ne  prescrildouc  «Parle  aux  enfants  d'Israël,  et  dis  leur: 
pas  seulement  de  faire  la  itâijue  le  (|ualoizièmo  a  L'homme  (|ui  sera  devenu  impur  pour  avoir 
jour  du  premier  mois,  mais  encore  de  la  faire  à  «  ai)proché  d'un  cor|>s  mort,  ou  qui  sera  parti 
Jérusalem.  Elle  a  également  renfermé  la  celé-  «pour  un  long  voyage,  soit  parmi  vous,  soit 
bralion  de  la  Pentecôte  dans  l'observation  du  «parmi  vos  descendants,  feralarà(|ue  dans  le 
temps  et  du  lieu.  Ainsi  en  est  il  encore  de  la  «second  mois».  (Nondj.,ix, 7-1  i.)  C'est-à-dire: 
fête  des  Tabernacles.  Mais  voyons  de  ces  deux  Si  quelqu'un  est  en  voyage  pendant  le  premier 
prescriptions,  le  temps  et  le  lieu,  laquelle  est  mois,  (ju'il  ne  fasse  pas  lai)àquc  hors  de  Jéru- 
la  plus  nécessaire,  voyons  laquelle  des  deux  salem,  mais  dans  le  second  mois,  afin  de  pou- 
doit  être  observée  de  préférence  lorsqu'il  y  a  voir  aller  à  Jérusalem,  et  qu'il  transgresse  la 
impossibilité  de  les  observer  toutes  les  deux.  Loi  sur  le  lcm()S,  afin  de  ne  pas  sacrifier  hors 
Est-ce  le  temps  qui  doit  [)a?ser  avant  le  lieu,  de  la  ville;  ce  qui  montre  que  l'observation 
ou  le  lieu  avant  le  temps  ?  Je  m'explique  avec  du  lieu  est  plus  nécessaire  que  l'observation 
plus  de  précision.  La  loi  a  ordonné  de  faire  la  du  temps.  Qu'onl-ils  donc  à  dire  les  Juifs  qui 
pàquc,  le  premier  mois,  et  à  Jérusalem,  dans  font  la  pàque  hors  de  la  ville?  Certes,  quand  ils 
un  temps  et  dans  un  lieu  déterminés.  Sup-  transgressent  ce  qui  e^t  plus  nécessaire,  l'ob- 
posons  donc  deux  hommes  faisant  la  pâque,  servalion  de  ce  qui  est  moins  important  ne 
dont  l'un  transgresse  la  loi  sur  le  lieu,  mais  pourra  leur  servir  de  justification.  Qu'ils  ob- 
observe  le  temps  ;  dont  l'autre  observe  le  lieu,  servent  tant  qu'ils  voudront  la  loi  relative  au 
mais  transgresse  la  Loi  sur  le  temps  ;  que  celui  temps,  ils  n'en  violent  pas  moins  la  Loi  de  la 
qui  a  observé  le  temps,  mais  transgresse  la  Loi  manière  la  plus  grave. 
sur  le  lieu,  fasse  la  pâque  dans  le  premier  Nous  pouvons  encore  le  prouver  par  des 
mois,  mais  quelque  part  loln^de  Jérusalem;  textes  empruntés  aux  proiihèles.  En  effet,  on 
et  que  celui  qui  a  observé  le  lieu,  mais  trans-  ne  voit  pas  les  Juifs  conlcmi)orains  des  pro- 
gressé la  loi  sur  le  temps,  la  fasse  à  Jérusalem,  phèles  sacrifier,  ni  chanter  aucun  cantique  sur 
non  dans  le  premier  mois,  mais  dans  le  second;  la  terre  étrangère  (Ps.  cxxxvi,  4),  ni  observer 
voyonslequeldecesdeux hommes estblâmable,  aucun  jeûne:  or,  les  Juifs  d'aujourd'hui  font 
etlequelestlouable;sic'estceluiqui  transgresse  tout  le  contraire  ;  comment  donc  ne  seraiint-ils 
la  loi  sur  le  temps,  et  fait  la  pàque  dans  le  lieu  pas  condamnes  ?  Les  anciens  Juifs  dociles  à  la 
légal  ou  celui  qui  néglige  le  lieu  et  garde  le  Loi  suspendaient  leurs  sacrifices,  leurs  jeûnes 
tem[)S.  Car,  si  celui  qui  enfreint  la  Loi  sur  le  et  leurs  fêles  durant  la  captivité,  et  cela  lors- 
temps,  pour  faire  la  pàque  dans  la  ville  de  qu'ils  avaient  l'espoir,  et  môme  l'assurance  de 
Jérusalem,  est  loué  pour  sa  conduite,  et  si,  au  recouvrer  leurs  institutions  avec  leur  premier 
contraire,  celui  qui  observe  le  temps,  mais  état  et  leur  patrie.  Des  propliélies  contenues 
néglige  le  lieu,  peut  être  mis  en  jugement,  et  dans  leur  Loi  leur  donnaient  cette  assurance, 
accusé  pour  cause  d'impiété,  il  est  bien  évi-  Les  Juifs,  aujourd'hui,  n'ont  plus  d'espérances 
dent  que  les  Juifs  transgressent  aussi  la  Loi,  semblables  ;  car,  qu'ils  me  montrent  les  pro- 
en  ne  faisant  pas  la  pàque  dans  le  lieu  désigné  phéties  sur  lesquelles  ils  se  fonderaient  pour 
par  la  Loi  :  oui,  ils  auront  beau  répéter  mille  espérer  de  voir  renaître  leurs  premières  instl- 
fois  qu'ils  observent  le  temps,  ils  n'en  violent  tutions  ;  néanmoins  ils  persistent,  en  dépitde  la 
pas  moins  manifestement  et  gravement  leur  Loi,  à  garder  leurs  observances.  Quand  même 
propre  Loi.  Moïse  lui-même  nous  en  fournira  ils  espéreraient  recouvrer  leur  indépendance 
la  preuve.  et  leur  patrie,  ils  devraient  encore   imiter 

Voici  ce  qui  arriva  lorsque  les  Hébreux  ce-  l'exemple  de  leurs  pères,  et  comme  eux  s'abs- 

lébraient  la  fête  de  Pâques  dans  le  désert;  tenir  de  jeûner  et  de  célébrer  leurs  fêtes, 

quelques-uns  vinrent  trouver  Moïse,  et  lui  di-  5.  Pour  vous  convaincre  que  les  Juifs  d'au- 

rent:(iNoussommesdevenu5  impurs  parce  que  trefois  n'aaissaient  pas  comme  ceux  d'aujour- 
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rhuï,  écoutez  ce  qu'ils  répondaient  aux  étran-  jours  après.  (Daniel,  x,  4-.)  De  quelle  prévarica- 

gers  qui  les  pressaient  de  chanter  en  s'accom-  tion,  de  quelle  impiété  ne  se  rendent  donc  pas 

pagnant  de  leurs  instruments  :  «  Chantez-nous  coupables  ces  Juifs  qui  gardent  par  es|)rit  de 

■  le  cantique  du  Seigneur»,  leur  disaient  ces  contention  et  de  contradiction  des  observances 

.^rangers  ;  et  eux  qui  savaient  que  leur  loi  dont  leurs  pères  s'abstenaient  sur  la  terre 

ieur  défendait  de  chanter  hors  de  Jérusalem,  étrangère?  si  ceux  dont  je  viens  d'invoquer 

répondaient  :  «  Comment  chanterons-nous  le  l'exemple  et  l'autorité,  eussent  été  des  hommes 

acantiqueduSeigneursurlaterre étrangère?»  négligents  et  s-ans  religion,  on  pourrait  peut- 

(Ps.  cxxxvi,  3.)  Les  trois  enfants  captifs  à  Ba-  être  attribuer  à  leur  négligence  cette  suspen- 

bylone,  disaient  aussi:  ail  n'y  a  plus,  en  ce  sion  des  observances  légales  en  pays  étranger; 

«temps-ci,  parmi  nous,  de  prince,  ni  de  pro-  mais  puisque  c'étaient  des  amis  de  Dieu,  et  des 

«  phète,  ni  de  lieu  pour  sacrifier  en  votre  pré-  hommes  pieux,  qui  ont  donné  leur  vie  pour 

«sence,  et  trouver  miséricorde».  (Dan. ,111, 38.  les  lois  divines,  il  est  donc  bien  évident  que 

Ils  ne  croyaient  donc  pas  qu'il  leur  fût  permis  s'ils  n'ont  pas  observé  la  Loi,  ils  ne  l'ont  pas 

de  sacrifier  ailleurs  que  dans  le  temple.  Dieu  fait  par  négligence,  mais  pour  obéir  à  la  Loi 

dit  encore  à  d'autres  Juifs  par  Zacharie  :  «Est-  même  qui  défend  de  garder  toutes  ces  obser- 

«ce  que  vous  avez  jeune  pour  moi,  durant  les  vances  hors  de  Jérusalem, 

a  soixante-dix  ans  de  la  captivité  ?  »  (vu,  5.)  Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  :  l'insti- 

Pourquoi  donc  jeûnez-vous    maintenant,  tution  judaïque,  alors,  exigeait,  par  suréroga- 

dites-moi,  tandis  que  vos  ancêtres  n'ont  ni  sa-  tion,  l'observation  des  sacrifices,  des  sabbats, 

crifié,  ni  jeûné,  ni  célébré  de  fêtes  ?  Ils  n'ont  des  néoménies  et  de  beaucoup  d'autres  prati- 

pas  célébré  la  pâque,  ce  que  je  viens  de  dire  ques  semblables,  dont  l'observation  et  l'omis- 

îe  prouve  jusqu'à  l'évidence.  sion  sont  parfaitement  indifférentes  à  la  sa- 

En  effet,  là  où  il  n'y  avait  pas  de  sacrifice,  il  gesse,  à  la  vertu,  au  bien.  Le  monde  a  vu  des 
n*y  avait  pas  non  plus  de  fêtes  ,  puisqu'elles  hommes  qui,  sans  s'astreindre  à  ces  pratiques, 
devaient  toutes  se  célébrer  par  des  sacrifices,  sans  égorger  aucune  victime,  sans  célébrer 
Mais  voulez-vous  une  preuve  plus  explicite,  aucune  fête,  sans  jeûner  avec  ostentation,  ont 
écoutez  ce  que  dit  Daniel  (x,  2)  :  «  En  ces  jours-  mené,  sur  la  terre,  la  vie  des  anges,  attiré  sur 
«là,  moi  Daniel,  je  fus  dans  les  pleurs  pendant  eux  les  complaisances  de  Dieu,  surpassé  la  na- 
o  trois  semaines,  je  ne  mangeai  d'aucun  mets  ture  humaine,  et  amené  l'univers  à  la  con- 
o agréable  au  goût,  et  ni  vin,  ni  chair  n'entré-  naissance  de  Dieu  par  les  merveilles  de  leur 
a  rent  dans  ma  bouche;  et  je  ne  me  servis  d'au-  vertu.  Qu'y  a  t-il,  en  effet,  d'égal  à  Daniel? 
acun  parfum  pendant  ces  trois  semaines  ;  et  il  d'égal  aux  trois  enfants  qui  ont  accompli  par 
aarriva  que  le  vingt-quatrième  jour  du  pre-  anticipation  le  plus  grand  précepte  évangé- 
a  mier  mois,  j'eus  une  vision  ».  Ici  prêtez-moi  lique,  et  pratiqué  la  vertu  qui  résume  toutes 
soigneusement  votre  attention;  ces  paroles  les  autres?  «  Personne  »,  est-il  dit,  «  ne  peut 
démontrent  que  Daniel  ne  célébrait  pas  alors  «  avoir  une  plusgrande  charité  que  de  sacrifier 
la  pâque.  Comment  cela  ?  Je  vais  vous  le  dire.  «  sa  vie  pour  ses  amis  » .  (Jean,  xv,  i3.)  Or,  ils  | 
Il  n'était  paspermisauxJuifsde  jeûner  lesjours  ont  donné  leur  vie  pour  Dieu.  Et  ce  n'est  pas  1 
des  azymes.  Or,  Daniel  jeûna  pendant  vingt  seulement  pour  cela  qu'ils  sont  dignes  d'ad-  ^ 
et  un  jours.  Et  comment  prouverais-je  que  les  miralion,  mais  parce  qu'ils  l'ont  fait  sans  es- 
jours  des  azymes  étaient  compris  dans  ces  poir  d'aucune  récompense.  C'est  pourquoi  ils 
vingt  et  un  jours?  Par  ces  paroles  :  «  le  vingt-  disaient  :  «  Il  est  au  ciel  un  Dieu  qui  a  la  puis- 
«  quatrième  jour  du  premier  mois  ».  «  sancedenous  délivrer,  et  quand  il  ne  le  ferait 

La  pâque  ne  finissait-elle  pas  le  vingt  et  un  «  pas,  sache,  ô  roi,  que  nous  n'adorons  pas  tes 

du  premier  mois?  ne  commençait-elle  pas  le  o  dieux».  (Dan.,  m,  17.)  Cette  récompense  nous 

quatorze  du  même  mois,  pour  continuer  en-  suffit,  disent-ils,  que  nous  mourons  pour  Dieu, 

suite  pendant  sept  jours,  et  se  terminer  au  Voilà  ce  qu'ils  ont  fait;  voilà  à  quelle  éminenle 

vingt  et  un?  La  pâque  était  donc  passée  lorsque  vertu  ils  se  sont  élevés,  sans  observer  aucune 

Daniel  jeûnait  encore.  En  effet,  il  avait  com-  des  prescriptions  légales. 

mencé  le  troisième  jour  du  premier  mois,  et  6.  Et  pourquoi,  dit-on,  Dieu  les  a-t-ilordon- 

eu  continuant  ensuite  vingt  et  un  jours,  il  nées,  s'il  ne  voulait  pas  qu'elles  fussent  obser- 

X»a5sa  Je  quatorzième^  et  il  jeûna  encore  dix  vées  ?  —  Et  s'il  voulait  qu'elles  fussent  obser- 
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vép«,rôpon(lrai-j(\  pourquoi  n-t  il  rtMivtM?é  la  un  liominc ayant  la  fl(>vrp,  devenir niorosp,im- 
\illo  de  Jéniisalt'Hi  ?  Vax  elVct,  si  Dieu  avait  i»alit'iil,d(''sirer  hoire  froid  etnieiiaeer,  sion  le 
voulu  la  coii'.H'rvation  et  la  durée  des  obser-  lui  refu:>e,  di>  se  pendre,  ou  de;  se  précipiterai 
vances  Uvales,  il  n'avait  que  deux  partis  à  permet  un  moindre  mal  pour  en  éviter  un 
prendre  :  il  fallait  ou  bien  ne  pas  prescrire  de  plus  {^raiid  ;  il  permet  les  boissons  froides  pour 
ne  sacrifier  nulle  part  ailleurs  (|ue  dans  le  empêcher  une  mort  violente;  telle  eslla  con- 
temple de  Jéru?alt>m,  puistiu'il  se  proposait  de  duite  (|uc  Dieu  a  tenue  à  l'égard  des  Juifs, 
vous  disperser  sur  tous  les  points  de  la  terre  ;  Quand  il  vit  ces  insensés  désirer  les  sacrifices 
ou  bien,  s'il  voulait  que  vous  lui  oIVrissiez  le  avec  une  avidité  in(|uiète,  et  prêts,  si  on  ne 
sacrifice  en  ce  lieu-là  seulement,  ne  pas  vous  les  leur  accordait,  à  pnsser  au  culte  des  idoles, 
disperser  sur  tous  les  points  de  la  terre,  ni  non-seulement  prêts  à  le  faire,  mais  l'ayant 
rendre  inaccessible  pour  vous  la  ville  dans  déjà  fait  ;  il  leur  permit  d'offrir  ces  sacrifices, 
laquelle  seule  il  vous  a  permis  d'offrir  le  sa-  objets  de  leurs  désirs, 
orifice.  Que  telle  ait  été  la  raison  de  l'institution  des 
Quoi  donc  ?  défendre  de  sacrifier  hors  de  sacrifices  sanglants,  le  temps  où  ils  furent 
Jérusalem,  et  ensuite  fermer  l'entrée  d.i  Jéru-  établis  le  prouve  suffisamment.  En  effet,  c'est 
salem,  n'est-ce  pas  une  conlradielion?  Dieu  S3  après  une  fête  que  les  Hébreux  avaient  célé- 
contreilit-il  ?  Point  du  tout;  Dieu  est  parfaite-  brée  en  l'honneur  des  démons,  que  Dieu  leur 
ment  d'accord  avec  lui-même.  Dès  l'origine,  il  permit  les  sacrifices  ;  il  semblait  leur  dire  : 
ne  voulait  pas  que  vous  lui  offrissiez  de  sacri-  Puisque  vous  ne  pouvez  résister  à  la  passion 
Cces,  et  j'en  prends  à  témoin  le  Prophète  lui-  qui  vous  presse  de  sacrifier,  au  moins  sacrifiez 
même  qui  dit:  «Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  en  mon  honneur.  Toutefois  cette  permission  ne 
a  princes  de  Sodome  ;  soyez  attentifs  à  la  loi  de  fut  pas  accordée  pour  toujours,  et  Dieu  Ta  re- 
a  votre  Dieu,  peuple  deGomorrhe  »  (Is.,  i,  iO);  tirée  avec  une  prudence  admirable.  Je  suppose 
paroles  qui  ne  s'adressent  pas  aux  habitants  de  que  le  médecin  (car  rien  n'empêche  que  nous 
Sodome  et  de  Gomorrhe,  mais  aux  Juifs,  qu'il  ne  nous  servions  encore  une  fois  de  la  même 
appelle  ainsi,  parce  qu'ils  ont  pour  ainsi  dire  comparaison),  après  avoir  cédé  au  désir  du 
contracté  une  parenté  avec  eux  par  l'imitation  malade,  lui  ordonne  de  ne  boire  froid  que 
de  leur  malice.  C'est  ainsi  qu'il  les  appelle  dans  une  fiole  qu'il  a  apportée  de  chez  lui, 
encore  des  chiens  (Is.,  lvi,  10)  et  des  chevaux  puis,  quand  il  l'a  persuadé  de  garder  fidèle- 
lascifs  (Jérém.,  v,  8),  non  qu'ils  soient  des-  (cment  cette  prescription,  qu'il  commande  en 
cendus  jusqu'à  la  nature,  mais  jusqu'à  la  lu-  secret  à  ceux  qui  servent,  de  briser  la  fiole, 
bricité  de  ces  animaux.  «Qu'ai  je  à  faire  de  la  pour  faire  cesser  ce  désir  dangereux  sans  exci- 
a  multitude  de  vos  victimes  ?  dit  le  Seigneur  »,  ter  la  défiance  du  malade.  Ainsi  Dieu  en  pér- 
ils., I,  H.)  Et  comme  ceux  qui  habitaient  So-  mettant  de  sacrifier,  n'a  souffert  qu'on  le  fît  en 
dôme  n'offraient  pas  de  victimes  au  Seigneur,  aucun  lieu  du  monde,  si  ce  n'est  à  Jérusalem, 
c'est  donc  aux  Juifs  qu'il  adresse  la  parole,  en  puis,  quand  le  peujdeJuifeut  sacrifié  quelque 
leur  donnant  les  noms  de  ces  peuples  abomi-  temps,  il  ruina  la  ville  afin  de  le  détourner  de 
nables  dont  ils  imitaient  la  corruption:  «Qu'ai-  celte  œuvre,  en  détruisant  la  ville,  comme  le 
t  je  àfaire  de  la  multitude  de  vos  victimes?  dit  médecin,  en  brisant  le  vase.  S'il  eût  dit  impé- 
c  le  Seigneur.  Je  suis  rassasié  des  holocaustes  rativement:  Cessez;  ils  n'eussent  pas  aisément 
t  de  béliers,  et  je  ne  veux  pas  de  la  graisse  des  renoncé  à  leur  manie  des  sacrifices,  tandis 
a  agneaux,ni  du  sang  des  taureaux  et  des  boucs^  que  la  nécessité  de  venir  à  Jérusalem  poursa- 
«  même  si  vous  veniez  en  ma  présence.  Car,qui  crifier  devait  les  délivrer  peu  à  peu  de  cette 
«  vous  a  demandé  d'avoir  tous  ces  dons  en  vos  folie.  Vous  comprenez  ma  comparaison,  vous 
omains?»  (Is.,  n,lletsuiv.)Voiisrcnfendez,le  en  faites  aisément  l'application:  le  médecin, 
Prophète  dit  asst-z  clairement  que  Dieu  ne  de-  c'est  Dieu  ;  la  fiole,  c'est  Jérusalem  ;  le  ma- 
mandait  pas  ces  sacrifices  à  l'origine.  S'ils  lade,  c'est  le  peuple  Juif;  le  désir  et  la  permis- 
eussent  été  nécessaires,  il  les  eût  imposés  à  sion  de  boire  froid,  c'est  la  passion  et  l'auto- 
ces  grands  hommes  dont  la  vertu  a  jeté  un  t-i  risation  de  sacrifier.  En  brisant  le  vase,  le 
vif  éclat  dans  les  temps  anciens.  Pourquoi  les  médecin  fait  taire  la  demande  insensée  du 
a-t-il  exigés  plus  tard  ?  C'était  pour  s'accom-  malat'e  ;  ainsi  Dieu  a  détourné  des  sacrifices 
modéra  notre  faiblesse.  Quand  uamt^ecinvoit  en  ruinant  la  ville,  et  en  la  rendant  inacces^ 
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sible  à  tous  les  Juifs  i  tel  est  le  stratagème 
dont  Dieu  s'est  servi.  Si  ce  n'était  pas  un  stra- 
tagème, pourquoi  aurait-il  renfermé  ce  culte 
en  un  seul  lieu,  lui  qui  est  présent  partout,  et 
qui  remplit  tout?  Pourquoi,  après  avoir  con- 
centré l'adoration  dans  les  sacrifices,  les  sacri- 
tices  en  un  lieu,  le  lieu  en  un  temps,  et  le 
temps  dans  la  durée  d'une  seule  ville,  a-t-il 
ruiné  la  ville  choisie  ?  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant 
et  d'incroyable,  c'est  que  les  Juifs  ont  le  pou- 
voir d'occuper  le  monde  entier,  où  il  ne  leur 
est  pas  permis  de  sacrifier,  tandis  que  Jérusa- 
lem, la  seule  ville  oi^i  il  soit  permis  de  sacri- 
fier, est  la  seule  aussi  qui  leur  soit  inacces- 
sible. N'est-elle  donc  pas  claire  et  évidente, 
même  pour  ceux  qui  sont  tout  à  fait  privés 
d'intelligence,  la  cause  de  celte  destruction  ? 
Comme  un  architecte  qui  a  posé  les  fonde- 
ments, élevé  les  murs,  arrondi  les  voûtes,  et 
lié  toutes  les  voûtes  à  une  seule  pierre  placée 
au  milieu,  s'il  vient  à  ôter  cette  pierre,  détruit 
toute  la  liaison  de  l'édifice  ;  ainsi  Dieu,  ayant 
fait  de  la  ville  de  Jérusalem  comme  une  clef 
de  voûte  du  culte,  a  détruit,  en  la  renversant 
ensuite,  tout  le  reste  de  l'édifice  de  cette  insti- 
tution. 

7.  Que  la  lutte  engagée  contre  les  Juifs  en 
reste  là.  Aujourd'hui  nous  avons  préludé  au 
combat  contre  eux;  nous  en  avons  dit  assez 
pour  la  sécurité  de  nos  frères.  Je  dois  mainte- 
nant vous  exhorter,  vous  qui  êtes  présents, 
je  vous  exhorte  donc  à  prendre  beaucoup 
de  soin  de  nos  frères.  Ne  dites  pas  :  Que 
m'importe?  Pourquoi  serai-jc  curieux,  et  me 
mêlerai-je  de  beaucoup  de  choses  qui  ne  me 
regardent  pas  ?  Notre  Maître  est  mort  pour  les 
hommes,  et  vous  ne  proférerez  pas  une  parole 
poureux?Quel  pardon  obtiendrez-vous?  quelle 
excuse  trouverez-vous?  avec  quelle  confiance 
vous  tiendrez-vous  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  après  que  vous  aurez  regardé  d'un  œil 
indifférent  la  perte  de  tant  d'âmes  ?  Plût  à  Dieu 
qu'il  me  fût  possible  de  voir  nos  chrétiens  cou- 
rir se  mêler  avec  les  Juifs,  je  n'aurais  pas  be- 
soin de  vous  pour  leur  faire  la  correction  la 
plus  prompte  et  la  plus  complète. 

Quand,  pour  ramener  un  frère  dans  la  bonne 
voie,  i  l  vous  f  aud  rait  sacrifier  votre  vie,  n'hési lez 
pas.  Imitez  votre  Maître,  et  si  vous  avez  un 
domestique,  ou  une  femme,  ret<înez-les  à  la 
maison  avec  beaucoup  de  fermeté.  Si  vous  ne 
leurpermettez  pas  d'aller  au  théàlr<î,  beaucoup 
moins  faut-il  leur  permettre  d'aller  à  la  syna- 


gogue, parce  que  c'est  un  plus  grand  mal 
d'aller  à  la  synagogue  qu'au  théâtre  ;  aller  au 
théâtre  est  à  la  vérité  un  péché,  mais  aller  à 
la  synagogue,  c'est  une  impiété.  Gardez-vous 
de  conclure  de  là  que  l'on  peut  aller  au  théâ- 
tre ;  non,  c'est  un  mal,  mais  évitez  avec  encore 
plus  de  soin  la  synagogue,  pire  que  le  théâtre. 
Qu'allez-vous  voir  dans  la  synagogue  des  Juifs, 
ennemis  de  Dieu,  dites-moi?  Des  hommes  son- 
nant de  la  trompette?  Vous  allez  les  entendre 
lorsque  vous  devriez,  restant  dans  votre  mai- 
son, gémir  et  pleurer  sur  l'opiniâtreté  que  ce 
peuple  apporte  dans  sa  lutte  contre  Dieu  î  — 
Vous  allez  les  voir  lorsqu'ils  ont  le  diable  qui 
danse  avec  eux.  Comme  je  l'ai  dit  précédem- 
ment, tout  ce  qui  se  fait  contre  la  volonté  de 
Dieu,  quoique  permis  d'abord,  devient  une 
iniquité,  quand  la  défense  est  portée,  et  la 
cause  d'une  infinité  de  supplices  pour  les  cou- 
pables. Les  Juifs  sonnaient  de  la  trompette, 
lorsqu'ils  avaient  les  sacrifices  ;  mais  mainte- 
nant il  ne  leur  est  plus  permis  de  le  faire. 
Ecoutez  d'où  leur  sont  venues  les  trompettes. 
«  Fais-toi»,  est-il  dit,  «des  trompettes  d'argent, 
«  battues  au  marteau  » .  (Nomb.,  x,  2.)  Puis,  pour 
en  expliquer  l'usage.  Dieu  poursuit:  a  Vous  en 
a  sonnerez  dans  les  holocaustes,  et  dans  les  sa- 
«  crifices  que  vous  offrirez  en  action  de  grâces 
«  pourvotredélivrance». Où estdonc l'autel? où 
est  l'arche  ?  où  sont  le  tabernacle  et  le  saint 
des  saints  ?  où  est  le  prêtre  ?  où  sont  les  chéru- 
bins de  gloire  ?  où  est  l'autel  des  parfums, 
couvert  d'or?  où  est  le  propitiatoire?  où  est  la 
coupe?  où  senties  vases  pour  les  libations?  où 
est  le  feu  tombé  d'en-haut  ?  Vous  avez  vu  se 
perdre  toutes  ces  choses,  et  vous  ne  gardez  que 
les  trompettes  ?  Vous  le  voyez,  de  leur  part 
c'est  un  amusement  plus  qu'une  adoration. 

Mais  si  nous  condamnons  les  Juifs,  parce 
qu'ils  transgressent  la  Loi,  nous  vous  condam- 
nons beaucoup  plus,  vous  chrétiens  qui  vous 
rendez  complices  de  ces  transgresseurs ,  et 
nous  ne  condamnons  pas  seulement  ceux  qui 
participent  à  la  transgression  de  la  Loi,  mais 
encore  ceux  qui  sont  maîtres  de  l'empêcher  et 
ne  le  veulent  pas.  Ne  me  dites  pas  :  qu'ai-je 
de  commun  avec  un  tel  ?  C'est  un  étranger 
pour  moi  et  un  inconnu.  Vous  vous  trompez, 
cet  homme  est  un  fidèle,  il  participe  aux  mêmes 
mystères  que  vous,  il  vient  dans  la  même  église 
et  c'est  là  un  lien  plus  étroit  que  celui  qui  unit 
des  frères,  des  parents,  des  amis,  et  que  n'im- 
porte quel  autre  lien.  Les  voleurs,  et  ceux  qui 
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sont  les  maîtres  de  les  empêcher,  et  nelos  cm-  pour  cela  de  le  soigner.  N'cst-il  pas  incroyable 
pochent  pas,  subissent  le  inèniecbàliin('nl(}ue  que  l'on  s'occupe  des  corps  avec  tant  de  soin, 
les  autres;  de  inèiue  les  impies  et  ceux  qui  et  que  l'on  soit  si  négligent  pour  sauver  les 
peuvent  les  détourner  de  l'impiété  et  ne  le  veu-  finies.  A  cet  égard,  l'indilTérence  est  si  grande 
ieni  pas,  soit  par  paresse,  soit  par  timidité,  sont  que  l'on  voit  périr  ses  frères  sans  en  être  jdus 
puiiisdosupplices pareils. Celuiquiavaitenfoui  touché  que  d'une  cliose  ordinaire  et  sans  gra 
fon  talent,  le  rendit  tout  entier  à  son  maître  ;  vite.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'agissait  Paul  :  a  Qui 
cependant,  il  fut  puni  pour  ne  l'avoir  pas  fait  ocst  faible  »,  dit-il,  asansque  je  m'affaiblisse? 
fruelifier.  (Matlh.,  xvui,  2ietsuiv.)Parconsé-  «qui  est  scandalisé  sans(iuc  je  brûle?»  (11  Cor., 
quent,  vous  aussi,  quand  même  vous  resteriez  xi,  29.)  Vous  aussi  brûlez  de  ce  feu  ;  et  si  vous 
pur  et  innocent,  si  vous  ne  faites  pas  fructi-  voyez  un  frère  périr,  «juand  il  vous  outrage- 
hiT  votre  talent,  et  que  vous  ne  rameniez  pas  rait,  quand  il  vous  injurierait,  quand  il  vous 
au  salut  un  frère  qui  périt,  tous  subirez  les  frapperait,  quand  il  vous  menacerait  de  de- 
mêmes  châtiments  que  lui.  venir  votre  ennemi,  quand  il  essayerait  toute 
Que  vous  demandé-je  de  difficile,  mes  bien-  autre  chose,  supportez  tout  généreusement, 
aimés?  Que  chacun  de  vous  sauve  un  de  ses  afin  d'obtenir  son  salut.  Si  celui-ci  devient 
frères:  soyez  empressés,  occupez-vous  de  cette  votre  ennemi.  Dieu  sera  votre  ami,  et,  au 
affaire  importante  afin  que  vous  vous  présen-  jour  des  rémunérations,  vous  donnera  les 
tiez  avec  beaucoup  de  confiance  à  la  prochaine  grands  biens  pour  récompense.  Plaise  à  Dieu, 
réunion,  apportant  à  Dieu  les  dons  les  plus  par  les  prières  des  saints,  que  les  égarés  soient 
précieux  de  tous,  des  âmes  que  vous  aurez  ti-  sauvés  ;  que  vous  reveniez  heureux  de  cette 
rées  de  l'égaremenl  ;  bravez  les  injures  et  les  chasse;  et  que  ces  Juifs  blasphémateurs  mêmes, 
coups, souffrez  toutcequ'il  faudra  souffrir  pour  délivrés  de  l'impiété,  connaissent  Jésus-Christ 
les  recouvrer.  Nous  supportons  les  malades  ré-  qui  a  été  crucifié  pour  eux  ;  afin  que  tous,  una- 
calcitranls,  qui  injurient  et  outragent;  les  in-  nimement  et  d'une  seule  voix,  nous  glorifiions 
jures  ne  nous  touchent  pas,  nous  ne  désirons  Dieu  et  le  Père  de  Noire-Seigneur  Jésus  Christ, 
qu'une  seule  chose,  la  santé  du  malheureux  à  qui  appartiennent  la  gloire  et  la  puissance, 
qui  se  livre  à  ces  excès.  Le  malade  pousse  avec  le  Saint  Esprit,  dans  tous  les  siècles  des 
quelquefois  l'injure  jusqu'à  déchirer  les  vête-  siècles.  Ainsi  soit-il, 
meuts  du  médecin,  sans  que  celui-ci  cessô 
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L'orateur  tiiiit  par  exhorter  les  Chrétiens^  qui  soat  éloignés  des  superstitions  judalques^à  en  éloigner  ceux  de  leurs  frères  qui  sont 
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assez  fdibles  pour  y  tenir  encore. 

4.  D'où  Yient  donc  qu'aujourd'hui  je  vois  un  pouvions  espérer.  Nous  avons  obtenu  la  cou- 
plus  nombreux  auditoire?  Sans  doute,  vous  ronne,  nous  avons  remporté  le  prix  dans  l'as- 
êtes  tous  accourus  en  foule  pour  demander  semblée  précédente.  Nous  avions  à  cœur  de 
que  j'acquitte  ma  promesse,  pour  recevoir  de  prouver  que  les  observances  actuelles  des  Juifs 
moi  cet  argent  purilié  parle  feu  que  je  me  suis  ne  sont  que  des  prévarications,  des  attentats 
engagé  de  vous  payer,  a  Les  paroles  du  Sei-  contre  la  Loi,  une  guerre  faite  par  l'homme  à 
a  gneur  »,  dit  le  Prophète,  «  sont  des  paroles  Dieu  même  ;  et  avec  la  grâce  du  Seigneur  nous 
a  pures  et  chastes  ;  c'est  un  argent  raffiné,  et  avons  porté  la  preuve  au  dernier  degré  d'évi- 
f  purifié  par  le  feu  ».  (Ps.  11,7.)  Béni  soit  Dieu,  dence.  Quand  les  Juifs  devraient  recouvrer 
qui  vous  inspire  une  si  grande  ardeur  pour  leur  ville,  reprendre  leur  ancien  état,  et  voir 
entendre  les  discours  spirituels!  Des  hommes  relever  leur  temple  (ce  qui  ne  sera  jamais), 
livrés  au  plaisir  s'inquiètent  tous  les  jours  où  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  autoriser  leur 
ils  trouveront  une  table  somptueuse,  qui  offre  conduite.  Les  trois  enfants  de  Baby  lone,  Daniel, 
unegrandeabondancedemetseldevinsexquis,  et  tous  les  autres  Juifs  qui  gémissaient  dans 
et  où  retentissent  les  éclats  d'une  joie  prolane.  la  captivité,  s'attendaient  à  recouvrer  leur 
Vous,  au  contraire,  à  peine  êtes-vous  levés,  ville  après  soixante-dix  ans,  à  revoir  le  sol  de 
que  vous  vous  informez  avec  inquiétude  où  il  leur  patrie,  et  à  vivre  suivant  leurs  anciennes 
y  aura  des  instructions  chrétiennes,  où  l'on  lois  :  ils  en  avaient  la  promesse,  et  une  pro- 
entendra des  discours  qui  célèbrent  la  gloire  messe  bien  précise;  cependant,  avant  qu'elle 
duKilsdeDieu.  Plusnousvousvoyonsardentsà  fût  accomplie,  et  qu'ils  fussent  de  retour,  ils 
entendre  nos  paroles,  plus nousle sommes  aussi  n'osaient  pas  suivre  leurs  anciens  usages, 
nous-mème  a  nousacquilterde  notre  promesse,  comme  font  aujourd'hui  les  Juifs.  Vous  pour- 

Le  combat  que  nous  avons  engagé  contre  riez  donc  fermer  la   bouche  à  ceux-ci  en 

les  Juifs,  a  eu  toute  l'issue  heureuse  que  nous  leur  laisantcclle  question;  Pourquoi  pratiquer* 
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vous  les  jeûnes  qui  anciennement  précédaient 
vos  fêtes,  lorsque  vous  n'avez  pas  même  de 
ville?  S'ils  répondent  qu'ils  s'attendent  à  re- 
couvrer leur  ville ,  répliquez-leur  :  Abste- 
tenez-vous  donc  jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez 
recouvrée,  puisque  les  saints,  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure,  n'osaient  rien  faire  de  ce 
que  vous  faites  maintenant  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  revenus  dans  leur  patrie.  D'où  il  est 
clair  que  vous  êtes  infracleurs  de  la  Loi  ;  et 
que,  quand  vous  devriez  recouvrer  votre  ville, 
comme  vous  dites,  vous  violez  votre  alliance 
avec  Dieu,  vous  outragez  l'état  même  dont 
vous  êtes  déchus. 

Je  vous  ai  parlé  suffisamment,  mes  frères, 
dans  la  précédente  assemblée,  pour  confondre 
l'opiniâtreté  des  Juifs,  et  leur  montrer  qu'ils 
enfreignent  la  Loi  ;  mais  puisque  nous  n'a- 
vons pas  cherché  seulement  à  leur  fermer 
la  bouche,  mais  à  confirmer  les  fidèles  dans 
les  dogmes  dont  ils  sont  persuadés,  nous  allons 
prouver  aux  Juifs  par  surcroît  que  leur  temple 
ne  sera  plus  rétabli,  et  qu'ils  ne  reprendront 
jamais  leur  ancien  état.  Par  là,  vous  serez 
plus  assurés  des  croyances  que  vous  avez  reçues 
des  Apôtres,  et  les  Juifs  seront  plus  convaincus 
d'impiété. 

Nous  produironspour  témoin  de  ce  que  nous 
avançons,  non  un  ange,  non  un  archange, 
mais  le  Souverain  même  du  monde,  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Lorsqu'il  entra  dans 
Jérusalem,  et  qu'il  vit  le  temple,  il  s'écria  que 
«  Jérusalem  seraitfoulée  aux  pieds  par  les  Gen- 
«tils,  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  beaucoup  de 
a  peuples  fût  accompli  »  (Luc,  xxi,24),  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Et  en- 
suite faisantdes  menaces  contre  le  temple,  il  dit 
à  ses  disciples:  a  II  ne  restera  pas  dans  ce  lieu 
«  pierre  sur  pierre  qui  ne  soit  démolie  »  (Matth., 
XXIV,  2),  annonçant  parla  une  destruction  en- 
tière et  une  désolation  immense.  Mais  les  Juifs 
rejettent  ce  témoignage,  ils  n'admettent  point 
cette  preuve.  C'est  notre  ennemi,  disent-ils,  qui 
fait  cette  menace,  nous  l'avons  crucifié,  com- 
ment recevrions-nous  son  témoignage  ?  Mais  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant,  ô  Juifs  l  c'est  que  celui 
même  que  vous  avez  crucifié,  après  son  cruci- 
fiement ait  ruiné  votre  ville,  détruit  votre  peu- 
ple, dispersé  votre  nation  par  toute  la  terre,  ap- 
prenant par  cet  acte  de  puissance,  qu'il  est 
ressuscité,  qu'il  vit,  qu'il  est  maintenant  dans 
les  cieux.  Vous  n'avez  pas  voulu  reconnaître 
la  divinité  par  des  bienfaits,  il  vous  prouve  sa 


force  invincible  par  des  peines  et  des  châti- 
ments. Mais  vous  ne  croyez  pas  encore  en  son 
nom,  vous  ne  le  regardez  pas  comme  un  Dieu, 
comme  le  Maître  du  monde,  vous  ne  voyez  en 
lui  qu'un  homme  comme  un  autre.  Eh  bien  I 
raisonnons  de  lui  comme  si  c'était  un  simple 
homme.  Et  comment  raisonne-t-on  par  rap- 
port aux  hommes?  Lorsqu'on  en  voit  qui 
disent  la  vérité  en  tout,  qui  ne  mentent  en 
rien,  quand  on  serait  leur  ennemi,  si  l'on  a  du 
bon  sens,  on  croit  à  leurs  paroles;  au  contraire, 
si  on  les  surprend  à  mentir,  on  est  disposé  à 
rejeter  tout  ce  qu'ils  disent,  quand  même  ils 
diraient  la  vérité  dans  quelques  points. 

Examinonsdoncquelleest  la  véracitéde  Jésus- 
Christ  dans  toutes  ses  paroles  ;  car  il  ne  s'est 
pas  contenté  de  prédire  la  ruine  de  Jérusalem 
et  du  temple,  il  a  fait  encore  beaucoup  d'au- 
tres prédictions,  qui  devaient  se  vérifier  dans 
la  suite  des  temps.  Nous  allons  donc  produire 
ses  autres  prophéties  :  si  vous  le  trouvez  men- 
teur dans  une  seule,  ne  recevez  pas  celle  que 
nous  défendons,  et  ne  croyez  pas  qu'on  doive 
ajouter  foi  à  ses  paroles  ;  mais  si  vous  le  trou- 
vez véridique  dans  toutes,  si  vous  voyez  que 
celle  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  temple  a 
eu  son  effet  jusqu'à  présent,  et  qu'un  espace 
de  plusieurs  siècles  en  atteste  et  en  confirme 
de  plus  en  plus  la  vérité,  ne  vous  opiniâtrez 
pas  davantage,  ne  disputez  plus  contre  des 
faits  plus  clairs  que  les  rayons  du  soleil. 

Voici  une  de  ses  prédictions.  Une  femme,  dit 
l'Evangile,  approcha  de  Jésus  avec  un  vase 
d'albâtre  plein  d'une  huile  de  parfum  de  grand 
prix,  qu'elle  lui  répandit  sur  la  tête.  (Matth., 
XXVI,  7.)  Ses  disciples  en  murmurèrent,  et  se 
dirententreeux:  «  Pourquoi  n'a-t-on  pas  vendu 
«ce  parfum  trente  deniers,  et  donné  l'argent 
a  aux  pauvres?»  Jésus-Christ  réprimanda  ses 
disciples,  et  leur  dit:  a  Pourquoi  tourmentez- 
«  vous  cette  femme  ?  ce  qu'elle  vient  de  faire  est 
a  une  bonne  œuvre.  Je  vous  assure  que  partout 
«où  sera  prêché  cet  Evangile,  c'est-à-dire  dans 
«tout le  monde,  on  racontera  à  la  louange  de 
«cette  femme  ce  qu'elle  a  fait  à  mon  égard  », 
Jésus-Christ  a-t-il  dit  la  vérité,  ou  a-t-il  menti  ? 
sa  prédiction  a-t-elle  eu  son  effet  ou  ne  l'a-t-ellô 
pas  eu?  Interrogez  les  Juifs;  ils  auront  beau 
s'armer  d'impudence,  ils  ne  pourront  contre- 
dire ouvertement  cette  pro^ihétie.  On  parle 
dans  toutes  les  églises  de  la  femme  de  notre 
Evangile.  Il  y  a  dans  toutes  les  villes  des  ma- 
gistrats principaux,  des  commandants  de  trou- 
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pes,  des  femmes  et  des  hommes  distingués  ;  sicz  dire,  vous  S(Tez  confondus  par  le  témoi- 
dans  (juihjues  parties  de  la  terre  que  vous  al-  gnage  des  fails.  Que  d(î  guerres  ont  été  exci- 
tiez, vous  venez  qu'on  écoute  en  silence  l'ac-  tues  contre  l'Eglise  1  que  de  troupes  ont  été 
tion  de  cette  même  femme:  elle  n'est  ignorée  préparées  1  que  d'armes  ont  été  aigui?ées 
dans  aucune  coulréedu  monde.  Que  de  princes  contre  elle  1  exil,  conliscation,  mort,  préci- 
ont  comblé  des  peuples  de  bienfaits,  ont  ter-  pices,  mers,  lacs,  chaudières  bouillantes, four- 
miné  des  guerres  importantes,  remporté  de  nuises,  chevalets,  dents  de  bcte  féroce,  tous  les 
grandes  victoires,  relevé  des  villes,  sauvé  des  genres  et  tous  les  instruments  de  peine  et  de 
nations,  grossi  considérablement  leur  trésor  1  sui)plice,  tous  les  tourments  les  plus  horribles 
leurs  actions  cependant  sont  oubliées,  on  n'en  et  les  plus  insupportables  ont  été  imaginés 
parle  plus.  Plusieurs  princesses,  fenuues  ce-  contre  l'Eglise,  de  la  part  des  étrangers,  je  dis 
lèbres,  ont  fait  de  grands  biens  à  leurs  sujets,  même  de  la  part  des  plus  proches;  car  une 
et  elles  ne  sont  pas  même  connues  de  nom  j  guerre  civile,  plus  cruelle  qu'aucune  autre 
tandis  qu'une  femme  obscure,  qui  n'a  fait  que  guerre  de  cette  nature,  était  allumée  partout, 
répandre  une  huile  de  parfum,  est  célébrée  Non-seulement  les  citoyens  étaient  soulevés 
par  toute  la  terre,  sans  que  la  longueur  du  contre  les  citoyens,  mais  les  amis  contre  les 
temj)s  ait  pu  ou  puisse  jamais  obscurcir  sa  amis,  les  parents  contre  les  parents.  Aucune 
mémoire.  Cependant  son  action  n'était  pas  de  ces  attaques  néanmoins  n'a  pu  ébranler, 
éclatante:  encore  une  fois,  elle  n'avait  fait  que  n'a  pu  affaiblir  l'Eglise  ;  et  ce  qu'il  y  a  d'é- 
ré|)andre  une  huile  de  parfum  ;  sa  personne  tonnant  et  d'incroyable,  c'est  qu'elle  ait  été 
n'était  pas  illustre  :  c'était  une  femme  ignorée  en  butte  à  tous  ces  assauts  dès  sa  naissance, 
et  méprisée;  elle  n'avait  pas  agi  devant  plu-  Si  tous  les  orages  eussent  attendu  pour  fondre 
sieurs  témoins:  il  ne  se  trouvait  là  que  quel-  sur  elle  que  la  religion  fût  bien  fondée,  bien 
ques  disciples  ;  le  lieu  n'était  pas  remarquable  :  établie  par  toute  la  terre,  il  ne  serait  pas  aussi 
elle  n'avait  point  paru  sur  un  théâtre  public,  surprenant  qu'elle  n'eût  pas  été  renversée  ; 
mais  dans  une  maison  particulière,  où  il  y  mais  que  dès  l'origine  de  la  prédication,  lors- 
avail  très-peu  de  monde.  Toutefois,  ni  le  petit  que  la  foi  venait  d'être  répandue,  que  les  es- 
nombre  de  témoins,  ni  l'obscurité  de  la  per-  prils  des  fidèles  étaient  chancelants  et  faibles, 
sonne,  ni  le  secret  du  lieu,  rien  en  un  mot  n'a  tant  de  guerres  aient  été  excitées  contre  nous, 
pu  ensevelir  dans  l'oubli  ni  le  nom  ni  l'ac-  et  que,  loin  de  perdre  de  nos  forces,  nous  nous 
tion  d'une  femme,  qui  est  maintenant  plus  ce-  soyons  fortifiés  de  plus  en  plus,  c'est  là  ce  qui 
lèbre  que  tous  les  princes  et  toutes  les  prin-  est  au-dessus  de  tous  les  prodiges;  car,  afin 
cesses.  Quelle  est  la  cause  de  ce  prodige?  qui  qu'on  ne  dise  pas  que  l'Eglise  est  maintenant 
en  a  été  l'auteur?  N'est-ce  pas  le  Dieu  lui-même  affermie  par  la  paix  que  lui  ont  accordée  les 
sur  qui  elle  a  répandu  son  parfum,  et  qui  a  empereurs.  Dieu  a  permis  qu'elle  ait  été  atta- 
fait  retentir  par  toute  la  terre  le  bruit  de  son  quée,  lorsqu'elle  ne  faisait  que  de  naître,  dans 
action?  Est-ce  donc  l'effet  d'une  puissance  sa  plus  grande  faiblesse,  afin  que  l'on  sache 
humaine,  je  vous  le  demande,  d'avoir  prédit  que  son  affermissement  actuel  est  l'ouvrage 
l'éclat  d'une  action  aussi  simple?  un  homme  de  la  puissance  de  Dieu  et  non  de  la  paix  dont 
de  bon  sens  pourrait-il  le  prétendre?  Prédire  les  empereurs  l'ont  gratifiée. 
ce  qu'on  fera  soi-même  est  une  chose  admira-  Pour  confirmer  ce  que  nous  disons,  songez 
ble  et  peu  commune  ;  mais  prédire  ce  que  fe-  combien  de  philosophes,  tels  que  Zenon,  Pla- 
ront  les  autres,  et  le  prédire  de  manière  à  ton,  Socrate,  Diagore,  Pythagore,  et  une  inû- 
convaincre  tous  les  hommes  et  à  les  frapper  nité  d'autres,  ont  voulu  introduire  chez  les 
par  l'évidence,  est  bien  plus  extraordinaire  Grecs  de  nouveaux  dogmes  et  une  nouvelle 
encore  et  bien  plus  merveilleux.  morale  ;  mais  loin  d'avoir  triomphé  des  obs- 
Jésus-Chrisla  fait  au  chef  de  ses  apôtres  une  tacles  inhérents  à  une  pareille  entreprise,  ils 
autre  prédiction:  «Jebâlirai», lui  dit-il,  «mon  ne  sont  pas  même  connusdenom  par  la  mul- 
«  Eglise  sur  cette  pierre,  et  les  portes  de  l'en-  titude.  Pour  Jésus-Christ,  non-seulement  il  a 
iferneprévaudrontpointcontreelle».(Malth.,  révélé,  il  a  encore  établi  par  toute  la  terre  une 
XVI,  18.)  Dites-moi;  Juifs,  pouvez-vous  atla-  morale  nouvelle.  Que  de  choses  extraordi- 
quer  ces  paroles?  pouvez-vous  montrer  la  faus-  iiaires,  dit-on,  n'a  pas  laites  Apollonius  de 
^té  de  cette  prophétie  ?  Quoi  que  vous  puis-  Tyaues  l  mais  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  avait 
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rien  de  vrai  dans  toutes  ses  œuvres,  qu'elles 
n'étaient  que  mensonge,  imposture,  illusion, 
c'est  qu'on  les  a  oubliées,  c'est  qu'elles  n'ont 
eu  aucune  suite.  El  qu'on  ne  croie  pas  que  ce 
soit  faire  injure  à  Jésus-Christ  que  de  le  com- 
parer à  Pylhagore,  à  Platon,  à  Zenon,  à  Apol- 
lonius de  Tyanes.  Ce  n'est  pas  d'après  notre 
propre  sentiment  que  nous  le  faisons,  mais 
pour  condescendre  à  la  faiblesse  des  Juifs, qui 
croient  que  Jésus-Christ  était  simplement  un 
homme;  c'est  ce  qu'a  fait  saint  Paul  avant 
nous.  Lorsque  cet  apôtre  entra  dans  Athènes, 
il  ne  parla  pas  au  peuple  d'après  les  pro- 
phètes, ni  d'après  les  évangiles,  mais  d'apiès 
J'autel  qu'il  avait  rencontré.  Non  qu'il  crût 
(jfue  cet  autel  était  plus  digne  de  foi  que  les 
évangiles,  ni  que  l'inscription  qu'il  portait 
était  plus  précieuse  que  les  écrits  des  pro- 
phètes ;  mais  comme  il  parlait  à  des  Grecs  qui 
ne  croyaient  aucun  de  nos  livres,  il  cherchait 
à  les  soumettre  par  leur  propre  doctrine.  Aussi 
disait-il  dans  une  de  ses  Epîtres  :  «  J'ai  vécu 
«avec  les  Juifs  comme  juif,  avec  ceux  qui  n'a- 
a  valent  point  de  loi  comme  si  je  n'en  eusse 
«point  eu  moi-même,  quoique  je  fusse  soumis 
«  à  la  loi  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  son  fils  ». 
(I  Cor.,  IX,  20  et  21.)  C'est  ce  que  fait  encore 
l'Ecriture  dans  l'Ancien  Testament  lorsqu'elle 
parle  de  Dieu  aux  Juifs:  «Seigneur»,  dit-elle, 
«est-il  parmi  les  dieux  quelqu'un  qui  vous 
«ressemble?»  (Exod.,  xv,  H.)  Quoi  donc  f 
Moïse,  y  a-t-il  quelque  comparaison  entre  les 
faux  dieux  et  le  Dieu  véritable?  Je  ne  prétends 
pas,  dit-il,  établir  aucune  comparaison  ;  mais 
comme  je  parle  aux  Hébreux  qui  ont  une 
grande  idée  des  faux  dieux,  je  les  instruis  de 
celte  manière  pour  condescendre  à  leur  fai- 
blesse. De  même  nous,  comme  nous  parlons 
aux  mêmes  Juifs  qui  ne  voient  dans  Jésus- 
Christ  qu'un  pur  homme  et  un  infracteur  de 
la  Loi,  c'est  pour  cela  que  nous  le  comparons 
aux  philosophes  les  plus  admirés  chez  les  Grecs. 
Nous  allons,  si  vous  voulez,  tirer  de  nou- 
velles preuves  de  ceux  qui,  chez  les  mômes 
Juifs,  ont  entrepris  de  semer  leur  doctrine,  qui 
ont  rassemblé  des  disciples,  et  qui,  dénoncés 
aux  chefs  de  la  nation,  ont  péri  aussitôt  sans 
laisser  aucune  trace.  Voici  comme  Gamaliel 
ferma  la  bouche  à  ses  compatriotes  qu'il  voyait 
furieux  contre  les  disciples  et  altérés  de  leur 
sang.  Voulant  réprimer  leur  rage,  il  fit  retirer 
un  moment  les  apôtres,  et  parla  ainsi  dans  le 
conseil  :  «  Prenez  garde,  Israélites,  à  ce  que 


«  vous  allfiz  faire  touchant  les  hommes  qu'on 
«  vous  dénonce.  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  s'é- 
«  leva  un  certain  Theudas,    qui  prétendait 
«  être  quelque  chose  de  grand.  11  s'était  atta- 
«  ché  environ  quatre  cents  hommes  qui  péri- 
«  rent  tous  avec  lui,  et  furent  dispersés.  Judas 
«  de  Galilée  s'éleva  ensuite.  Il  avait  attiré 
«  beaucoup  de  monde:  mais  il  périt,  ainsi  que 
«  Theudas,  avec  tous  ses  disciples.  Voici  donc 
«  ce  que  je  vous  dis  dans  la  circonstance  pré- 
«  sente  :  Prenez  garde  à  ce  que  vous  allez 
«  faire.  Si  l'œuvre  que  vous  attaquez  vientdes 
«  hommes,  elle  se  détruira;  si  elle  vient  de 
«  Dieu,  vous  ne  pourrez  la  détruire,  et  vous 
«  seriez  en  danger  de  combattre  contre  Dieu 
«  même».  [Act.,  v,35à  39.)  Qu'est-ce  donc  qui 
prouve  que,  si  elle  vient  des  hommes,  elle  se 
détruira?  Vous  en  avez  l'expérience,  leur  dit- 
il,  dans  Judas  et  dans  Theudas.  Si  Jésus,  que 
prêchent  ces  hommes-ci,  ressemble  aux  deux 
autres;  si  tout  n'est  pas  l'ouvrage  de  la  puis- 
sance divine,  attendez  un  peu,  et  vous  serez 
convaincus  par  les  faits  mêmes;  vous  appren- 
drez par  l'événement  si  Jésus  n'est  qu'un  im- 
posteur, comme  vous  le  dites,  et  un  infracteur 
de  la  Loi,  ou  si  c'est  le  Dieu  dont  la  puissance 
ineffable  maintient  le  monde  qu'elle  a  créé,  et 
gouverne  toutes  les  choses  d'ici-bas.  Ils  ont 
donc  attendu  d'après  ce  conseil  ;  et  la  puissance 
invincible  du  Très-Haut  s'est  manifestée  par 
les  faits  mêmes;  et  la  ruse  que  le  démon  avait 
imaginée  pour  tromper  un  grand  nombre 
d'hommes,  s'est  tournée  contre  lui.  En  effet, 
dès  que  cet  esprit  de  malice  s'aperçut  que  le 
Messie    allait    venir,    voulant   répandre  des 
nuages  sur  son  arrivée,  et  rendre  suspecte  sa 
mission,  il  fil  paraître  lesimposteurs  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  afin  qu'il  pût  être  con- 
fondu avec  eux;  et  comme  sur  la  croix  ill'as- 
sociaà  deux  brigands,  il  emploie  le  même  ar- 
tifice lors  de  sa  venue,  il  s'efforce  d'obscurcir 
la  vérité  par  les  nuages  du  mensonge.  Mais, 
loin  de  réussir  dans  l'une  et  l'autre  conjonc- 
ture, il  n'a  fait  que  montrer  davantage  la  puis- 
sance de  Jésus-Christ;  car,  pourquoi,  je  vous 
le  demande,  de  trois  hommes  crucifiés  dans  le 
même  lieu,  dans  le  même  temps,  sur  la  con- 
damnation des  mômes  juges,  un  seul  est-il 
adoré,  tandis  que  les  deux  autres  sont  oubliés? 
pourquoi  encore,  lorsque  plusieurs  ont  voulu 
introduire  une  morale  nouvelle,  un  seul  est-il 
honoré  par  toute  la  terre,  tandis  que  le  nom 
des  autres  est  oublié  jusqu'à  ce  jour?  Ce 
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iont  les  comparaisons  qui  font  ressortir  la  vé-  homme,  je  vous  le  demande,  eût  pu  impri- 

rité  a>ec  plus  d'éclat  ;  con^parez  do!)c,ô  Juifs,  mer  ces  sentiments  dans  le  cœur  d'un  autre 

et  cédez  du  moins  a  l'évidence.  Un  im|)Osteur  homme  ? 

aurait-il  pu  étal)lir  par  toute  la  terre  un  si  Or,  le  môme  qui  a  prédit  la  célébrité  de 
grand  nombre  d'é^Mises?aurail-il  pu  étondro  la  femme  de  l'Evangile,  raffermissement  do 
son  culte  depuis  une  extrénulé  du  moiidijus-  l'Eglise,  la  violence  d'une  guerre  intestine  et 
qu'à  l'autre?  aurait-il  pu  su  souniollre  tous  doniesti(|ue,  a  prédit  aussi  que  le  temple  serait 
les  hommes  malgré  une  infinité  d'obstacles?  renversé,  que  Jérusalem  serait  prise,  que  les 
Non,  assurément.  Il  est  donc  clair  que  Jésus-  Juifs  n'existeraient  plus  à  l'étal  de  peuple.  Si 
Christ  n'est  pas  un  imposteur,  mais  le  Sauveur  donc  les  autres  prédictions  ont  été  fausses,  si 
et  le  Bienfaiteur  des  hommes,  le  principe  de  elles  n'ont  pas  été  accomplies,  ne  croyez  pas 
notre  vie  et  de  notre  salut.  non  plus  celles  que  vous  attaquez.  Mais  si  les 
Je  vais  ajouter  encore  une  prédiction,  après  autres  brillent  par  l'événement  d'un  éclat  qui 
quoi  je  reviens  à  mon  sujet,  a  Je  ne  suis  pas  augmente  tous  les  jours,  si  les  portes  de  l'enfer 
a  venu  0,  dit  Jésus-Christ,  a  apporter  la  paix  n'ont  pas  encore  prévalu  contre  l'Eglise,  si  l'ac- 
fl  sur  la  terre,  maisTépée»  (annonçant  parla,  lion  de  la  femme  de  l'Evangile  est  célébrée  par 
non  ce  qu'il  désirait,  mais  ce  qui  devait  arri-  toute  la  terre  après  un  si  long  espace  de  temps, 
ver);  a  car  je  suis  venu  séparer  le  fils  d'avec  son  si  les  hommes  qui  ont  cru  en  Jésus-Christ  l'ont 
«  père,  la  fille  d'avec  sa  mère,  la  belle-fille  préféré  à  leurs  pères,  à  leurs  épouses,  à  leurs 
«  d'avec  sa  belle-mère  ».  (M  itlh.,  x,  31  et  35.)  enfants,  pourquoi  donc,  je  vous  le  demande, 
Comment,  je  vous  prie,  aurait  il  pu  faire  celte  la  prédiction  que  je  défends  est-elle  la  seule  que 
prédiction,  s'il  n'était  qu'un  homme,  et  un  vous  refusiez  de  croire,  et  cela  lorsque  le  té- 
homme  du  commun?  Voici  le  si-ns  de  ces  pa-  moignage  de  plusieurs  siècles  confond  votre 
rôles.  Vous  le  savez,  souvent  il  arrive  que  dans  opiniâtreté?  Si  depuis  la  prise  de  Jérusalem  il 
une  même  maison  il  y  a  un  fidèle  et  un  infi-  ne  se  fût  écoulé  que  dix  ans,  ou  vingt,  ou 
dèle,  que  par  exemple  le  père  veut  entraîner  trente,  ou  cinquante,  ce  ne  serait  pas  encore 
son  fils  au  culte  des  idoles,  c'est  ce  fait  même  une  raison  pour  nier  opiniâtrement  la  vérité 
que  Jésus-Christ  prédit  ;  la  prédication,  dit-il,  de  la  prédiction,  quoiqu'on  eût  un  prétexte 
aura  une  telle  force,  que  les  fils  n'auront  pour  la  contester.  Mais  s'il  s'est  écoulé  non 
aucun  égard  pour  leurs  pères,  les  filles  pour  cinquante,  mais  plus  de  cent,  plus  de  deux 
leurs  mères,  les  parents  pour  leurs  enfants,  cents,  plus  même  de  trois  cents  ans,  sans  qu'où 
Non-seulement  les  hommes  n'auront  aucune  ail  vu  aucune  ombre,  aucune  apparence  d'une 
considération  pour  leurs  proches,  ils  sacrifie-  révolution  que  vous  attendez  toujours,  pour- 
ront même  leur  vie,  ils  supporteront  tout  et  quoi  vous  opiniâtrer  contre  tout  droit  et  toute 
souffriront  tout,  afin  de  ne  pas  renoncer  à  la  raison? 

foi.  Comment  un  simple  homme,  un  homme  4.  Nous  avons  prouvé  suffisamment  que  le 

ordinaire,  a-l-il  pu  prévoir,  a-t-il  pu  produire  temple  des  Juifs  ne  sera  jamais  rétabli;  mais 

ces  effets  parmi  les  hommes?  Comment  lui  comme  nous avonsiciunegrandeabondancede 

est-il  venu  à  l'esprit  de  penser  que  les  enfants  moyens,  nous  allons  laisser  les  Evangiles  pour 

le  respecteraient  plus  que  leurs  pères,  que  les  nous  tourner  du  côté  des  Prophètes  dont  les 

pères  le  chériraient  plus  que  leurs  enfants,  que  Juifs  s'appuient  surtout,  et  nous  prouverons  par 

ksfemmesl'aimeraientplusqueleursépouXjet  les  proi)héties  qu'ils  ne  recouvreront  jamais 

cela,  non  dans  une  maison  seule,  ni  dansdix  ni  ni  leur  indépendance  comme  peuple  ni  leur 

dans  cent,  mais  dans  toute  l'étendue  du  monde,  temple.  Cependant  je  ne  devrais  pas  être  obligé 

dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les  pays,  sur  de  prouver  que  leur  temple  ne  sera  pas  rétabli, 

terre  et  sur  mer,  dans  les  lieux  habiles  et  in-  ce  serait  à  eux,  et  non  pas  à  moi,  à  prouver  au 

habilés?Etrounepeut  pas  dire  qu'il  ait  prédit  contraire  qu'il  sera  rétabli.  Moi,  j'ai  en  ma 

ces  faits  sans  les  amener  à  exécution.  Combien  faveur  le  témoignage  de  plusieurs  siècles;  eux, 

d'hommes,  dès  la  naissance  de  la  Religion,  et  quisont  convaincus  par  les  événements  mêmes, 

plus  encore  à  présent,  haïs  pour  la  foi,  chassés  qui,  ne  trouvant  dans  les  faits  aucune  preuva 

de  la  maison  paternelle  sans  pouvoir  y  ren-  solide,  ne  nous opposentque  de  vaines  paroles, 

trer,  ontété  abondamment  consolés  par  cela  doivent  établir  ce  qu'ils  avancent.  Moi,  je  pro- 

toêmequ'ilssouffraienl  pour  Jésus-Christ!  Quel  duis  des  faits,  et  je  montre  que  le  temple  est 
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tombé  depuis  plusieurs  siècles  sans  qu'il  ait  loin  ce  qui  devait  leur  arriver.  Et  afin  de  tous 
été  relevé  dans  tout  cet  intervalle;  eux,  qui  ne  convaincre  que  c'est  là  la  vraie  cause  des  pré- 
fournissent que  des  paroles,  devraient  montrer  dictions  faites  aux  Juifs,  écoutez  ce  que  ditàce 
que  leur  temple  sera  rétabli  avec  leur  indé-  peuple  l'éloquent  Isaïe  :  a  Je  sais  que  vous  êtes 
pendance.  C'est  ainsi  que  l'on  procède  dans  les  «  dur,  que  les  fibres  de  votre  cou  sont  de  fer» 
tribunaux.  Lorsque  deux  contondants  se  dispu-  (c'est-à-dire  que  vous  êtes  inflexible),  o  et  que 
tent  pour  un  objet,  et  que  l'un  des  deux  produit  «  votre  front  est  d'airain  »  (c'est-à-dire  que  vous 
en  sa  faveur  un  écrit,  c'est  à  celui  qui  attaque  êtes  armé  d'efTronterie  ;  car  nous  avons  cou- 
l'écrit,  et  non  à  celui  qui  le  fait  valoir,  à  fournir  tume  de  dire  de  ceux  qui  ne  savent  pas  rou- 
des  témoins  et  d'autres  preuves  pour  montrer  gir,  qu'ils  ont  un  front  d'airain),  o  Je  vous  ai 
la  fausseté  de  ce  qui  est  porté  dans  l'écrit.  De  «  prédit  longtemps  auparavant  ce  qui  doit  vous 
même  à  présent  les  Juifs  devraient  citer  un  a  arriver,  je  vous  l'ai  annoncé  d'avance....  » 
prophète  qui  annonce  clairement  le  rétablis-  Ensuite  énonçant  la  cause  de  sa  prédiction,  il 
sèment  de  leur  temple  et  de  leur  empire.  ajoute  :  «  De  peur  que  vous  ne  disiez  :  Ce  sont 
C'est  une  chose  certaine,  et  l'on  en  convien-  «  mes  idoles  qui  m'ont  fait  ces  biens  ou  ces 
dra  pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  livres  pro-  «  maux  ;  ce  sont  mes  images  taillées  et  jetées 
phétiques,  que  si  la  captivité  présente  devait  aenfontequim'ontdonnécesavisi).(Is.,iLViii, 
finir,  les  prophètes  auraient  dû  nécessairement  4  et  5.)  Et  comme  il  y  avait  des  hommes  fiers 
en  annoncer  la  fin.  C'était  un  ancien  usage  et  opiniâtres,  qui,  même  après  l'événement, 
chez  les  Juifs,  que  les  Prophètes  leur  prédissent  prétendaient  qu'on  ne  le  leur  avait  pas  on- 
de fort  loin  les  biens  et  les  maux  qui  devaient  nonce,  les  prophètes  ne  se  contentaient  pas  de 
leur  arriver.  Pourquoi  cela?  C'était  à  cause  de  prédire  l'avenir,  ils  prenaient  des  témoins  de 
leurdureléetdeleur  ingratitude.  Dans  le  temps  ce  qu'ils  prédisaient  :  «  Donnez-moi  »,  dit  le 
même  où  ils  étaient  comblés  de  bienfaits,  ils  même  Isaïe,  a  des  témoins  qui  soient  irrépro- 
oubliaient  le  Dieu  qui  en  était  l'auteur,  et  ils  a  chables,  Urie,  et  le  grand  prêtre  Zacharie,  fils 
attribuaient  leurs  prospérités  aux  démons;  par  «de  Barachias  ».(Is.,  viii,  2.)  Il  fait  plus  en- 
exemple,  lorsqu'ils  venaient  de  sortir  d'Egypte,  core,  il  consigne  sa  prophétie  dans  un  livre 
lorsque  la  mer  était  ouverte  devant  eux,  et  que  neuf,  afin  qu'après  l'événement  ce  livre  dé- 
les  prodiges  se  multipliaient  en  leur  faveur,  pose  contre  les  Juifs,  et  atteste  qu'il  leur  avait 
oubliant  le  vrai  Dieu  qui  les  avait  sauvés,  ils  été  annoncé  longtemps  d'avance.  Aussi  le  Pro- 
attribuaient aux  faux  dieux  leur  délivrance,  et  phète  a-t-il  consigné  sa  prédiction  dans  un 
disaient  au  grand  prêtre  Aaron  :  «  Fait^''-nous  livre,  et  dans  un  livre  neuf,  afin  qu'il  durât 
a  des  dieux  qui  nous  précèdent  ».(Exod.,xxxii,  assez  longtemps  pour  attendre  l'événement 
1.)  Ils  disaient  aussi  à  Jérémie  :  «Nous  ne  re-  des  faits  qui  y  étaient  contenus.  Ce  passage 
«  cevrons  point  de  votre  bouche  les  paroles  que  prouve  la  vérité  de  ce  que  je  dis,  savoir  ,  que 
0  vous  nous  dites  au  nom  du  Seigneur,  mais  Dieu  prédisait  aux  Juifs  tout  ce  qui  devait  leur 
0  nous  exécuterons  les  vœux  que  nous  aurons  arriver  ;  je  vais  le  prouver  encore  parles  maux 
a  prononcés  par  notre  bouche,  en  sacrifiant  à  et  les  biens  qu'ils  ont  ressentis  tour  à  tour. 
0  la  Reine  du  ciel,  et  en  lui  offrant  des  obla-  5.  Les  Juifs  ont  subi  trois  captivités  fort 
«  tiens  comme  nous  l'avons  fait,  nous  et  nos  rudes,  qui  toutes  trois  leur  ont  été  prédites. 
a  pères,  nos  rois  et  nos  princes.  Alors  nous  Dieu  leur  en  a  fait  marquer  exactement  toutes 
«  avons  nagé  dans  l'abondance,  nous  avons  été  les  circonstances,  le  lieu,  le  temps,  les  per- 
0  heureux,  nous  n'avons  souffert  aucun  mal.  sonnes,  l'espèce  de  maux  qu'ils  auraient  à 
«  Mais  depuis  que  nous  avons  cessé  de  sacrifier  souffrir,  et  le  retour. 
«  à  la  Reine  du  ciel,  et  de  lui  présenter  nos  Je  vais  parler  d'abord  de  la  prédiction  de  la 
«offrandes,  nous  sommes  déchus  de  notre  captivité  en  Egypte.  Dieu  adressa  ces  paroles  à 
Œ  bonheur,  nous  avons  été  consumés  par  l'épée  Abraham:  «Sachez  que  votre  postérité  passera 
«  et  par  la  famine  ».  (Jér.,  xliv,  J6  à  18.)  De  «dans  une  terre  étrangère,  qu'elle  y  sera  ré- 
peur  donc  qu'ils  n'attribuassent  aux  idoles  les  «  duite  en  servitude  et  accablée  de  maux  pen- 
faveursetlespeines,aflnqu'ilscrussent  qu'elles  o  dant  quatre  cents  ans.  Mais  j'exercerai  mes 
venaient  de  Dieu,  qui  leur  envoyait  les  unes  «jugements,  dit  le  Seigneur,sur  lepeupleau- 
pour  les  punir,  les  autres  par  un  effet  de  son  «  quel  ils  seront  assujétis  ;  et  à  la  quatrième 
amour,  les  prophètes  leur  prédisaient  de  fort  «génération,  ils  reviendront  dans  cette  con- 
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ttn^n  clmrfîôs  de  richcsFes  p.  [Gcn.,  xv,  13  «  lais  aux  affaires  du  roi.  Je  songeais  avec  Mir- 
et  1  i.)  Vous  voyez  comme  Oien  a  exprimé  le  a  prise  à  la  vision  que  j'avais  eue,  sans  trou- 
nombre  des  années,  a  nuatre  cents  ans  d;  et  «ver  personne  (jui  pût  me  l'expliquer.  Je 
l'espèce  de  servitude,  car  il  ne  s'est  pas  con-  «compris  par  la  lecture  des  Livres  saints  le 
tenlé  de  dire  qu'ils  seraient  a  réduits  en  ser-  a  nombre  des  années  que  devait  durer  la  déso- 
«  vilude  »,  mais  «  accablés  de  maux  ».  Ecou-  «  lalion  de  Jérusalem  dont  le  Seigneur  avait 
tez  conmient  Mcïse  raconte  leurs  maux  :  «  On  <r  parlé  au  |)rophète  Jérémie,  et  qui  était  de 
«ne  donne  point  de  paille  à  vos  serviteurs,  et  «soixante  et  dix  ans.  J'arrêtai  mes  yeux  et 
«  l'on  exige  d'eux  la  même  quantité  de  bri-  «  mon  visage  sur  le  Seigneur  mon  Dieu  pour 
«  ques  ».  (Exod.,  v,  10.)  Ils  étaient  battus  de  «  le  prier  et  le  conjurer  dans  le  jeûne,  le  sac 
Terges  tous  les  jours,  atiu  que  vous  conipre-  «  et  la  cendre  ».  (Dan.,  viii,  27  ;  ix,  2.)  Vous 
riez  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Ils  seront  ré-  voyez  que  cette  captivité  a  été  aussi  prédite, 
«duits  en  servitude  et  accablés  de  maux,  et  que  le  propbètc  n'a  pas  osé  adresser  sa  prière 
«  Mais  j'exercerai  mes  jugements  sur  le  peuple  à  Dieu  avant  le  temps  marqué  :  ilcraignaitde 
c  ancjuel  ils  seront  assujélis  »  ;  il  parle  de  la  s'approcher  en  vain  du  Seigneur  et  de  rece- 
submersion  des  Egyptiens  dans  la  mer  Rouge,  voir  la  réponse  faite  à  Jérémie  :  o  N'intercé- 
au  sujet  de  laquelle  Moïse  s'exprime  ainsi  dans  a  dez  pas  pour  ce  peuple,  ne  me  priez  pas  pour 
son  cantique  :  «  11  a  précipité  dans  la  mer  le  «  eux  parceque  je  ne  vous  écouterai  pas  ».  Mais 
«  cheval  et  le  cavalier  » .  (Exod.,  xv,  1 .)  Ensuite  lorsqu'il  voit  que  le  terme  de  la  prédiction  est 
il  marque  la  nature  de  leur  retour  :  «  Us  re-  arrivé,  et  que  le  temps  appelle  le  retour  des 
«viendront  dans  celte  contrée  chargés  de  ri-  Juifs,  alors  il  ne  prie  pas  simplement  le  Sei» 
«  chasses.  Que  chaque  femme  »,  dit  Moïse,  gneur,  il  le  conjure  dans  le  jeûne,  dans  le  sac 
«  emprunte  à  son  hôtesse  et  à  sa  voisine  des  et  dans  la  cendre.  Il  fait  en  un  mot  à  l'égard 
«vases  d'or  et  d'argent  ».  (Exod.,  m,  22.)  de  Dieu  ce  que  nous  faisons  ordinairement  à 
Comme  ils  avaient  été  longtemps  en  servitude,  l'égard  des  hommes.  Lorsque  nous  voyons  des 
et  qu'ils  n'avaient  pas  reçu  le  salaire  de  leurs  serviteurs  jetés  en  prison  après  avoir  commis 
peines.  Dieu  leur  a  fait  demander  des  objets  un  grand  nombre  de  fautes,  nous  n'intercé- 
qu'il  ont  emportés  malgré  leurs  maîtres.  C'est  dons  pas  pour  eux  dans  les  premiers  moments 
à  ce  sujet  que  David  s'écrie  :  «  Il  les  a  fait  de  la  punition;  mais  après  avoir  laissé  passer 
«sortir  chargés  d'or  et  d'argent,  et  il  n'y  quelques  jours,  lorsque  nous  voyons  que  la 
c  avait  point  de  malades  dans  leurs  tribus  »•  peine  a  pu  les  rendre  sages,  alors  nous  nous 
(Ps.  civ,  37.)  approchons  de  leurs  maîtres,  et  nous  prenons 
Telle  est  la  première  captivité  qui  a  été  pré-  pour  les  adoucir  le  moment  favorable.  C'est  ce 
dite  avec  toutes  ses  circonstances.  Passons  qu'a  fait  le  prophète.  Lorsque  les  Juifs  eurent 
maintenant  à  la  seconde,  à  celle  de  Babylone.  été  punis,  non  pas  autant  que  le  méritaient 
Jérémie  l'avait  prédite  en  termes  clairs  et  for-  leurs  fautes,  mais  enfin  lorsqu'ils  eurent 
mels.  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Lorsque  été  punis,  il  s'approche  du  Seigneur  afin  d'in- 
«  soixante  et  dix  ans  se  seront  passés  à  Baby-  tercéder  pour  eux.  Mais  si  vous  voulez,  écou- 
«  loue,  je  vous  visiterai,  et  je  vérifierai  les  tons  sa  prière  elle-même  :  a  Je  confessai  », 
«  paroles  favorables  que  je  vous  ai  données  en  dit-il,  âmes  fautes,  et  je  dis  au  Seigneur  :  0 
«  vous  faisant  revenir  dans  ce  pays.  Je  rame-  «  Seigneur  Dieu,  grand  et  terrible,  qui  gardez 
«  nerai  vos  captifs,  je  vous  rassemblerai  de  «votre  alliance  et  votre  miséricorde  envers 
«tous  les  peuples  et  de  tous  les  lieux  où  je  «ceux  qui  vous  aiment  et  qui  observent  vos 
«  vous  aurai  dispersés,  dit  le  Seigneur,  je  vous  «  commandements  ».  (Dan.,  ix,  4.)  Quoi  donc, 
«  ferai  revenir  dans  le  lieu  d'où  je  vous  ai  fait  Daniel  1  vous  intercédez  pour  des  hommes 
<  partir  ».  (Jér,,  xxix,  10.)  Vous  voyez  ici  en-  coupables,  qui  ont  oflensé le  Seigneur;  etvou3 
core  avec  quelle  précision  Dieu  a  indiqué  la  parlez  de  ceux  qui  observent  ses  lois!  ceui  qui 
ville,  le  nombre  des  années,  de  quel  lieu  et  violent  ses  préceptes  sont-ils  donc  dignes  de 
pour  quel  lieu  il  devait  les  rassembler.  Aussi  pardon  ?  Ce  n'est  pas  d'eux  que  je  parle,  dit  le 
Daniel  n'a  prié  le  Seigneur  pour  les  Juifs  que  Prophète,  mais  de  leurs  ancêtres  les  plus  éloi- 
lorsqu'il  eut  vu  les  soixante  et  dix  années  ac-  gncs,  d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob  :  c'est  à 
compiles.  Qui  le  dit?  Daniel  lui-même  qui  euxquele  Seigneur  a  fait  des  promesses,  à  eux, 
s'exprime  de  la  sorte  :  a  Moi  Daniel  je  travail-  dis-je,  qui  ont  observé  ses  commaude(Hçnle» 
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Comme  les  coupables  n'ont  aucun  titre  pour  bylone  annonçaient  qu'ils  avaient  été  punl« 
obtenir  leur  salut,  voilà  pourquoi  je  parle  de  pour  leurs  mauvaises  actions,  et  reconnais- 
leurs  ancêtres;  et  pour  que  vous  ne  pensiez  sant  devant  Dieu  qu'ils  étaient  coupables  des 
pas  qu'il  parle  des  coupables  en  disant:  «Vous  fautes  communes,  ils  disaient  :  a  Vous  nous 
«qui  gardez  voire  alliance  et  votre  miséri-  a  avez  livrés,  Seigneur,  entre  les  mains  de  nos 
«  corde  envers  ceux  qui  vous  aiment  et  qui  a  ennemis  qui  sont  des  pervers,  des  scélérats, 
0  observent  vos  commandements  »,  il  ajoute  a  des  comtempteurs  de  votre  loi,  entre  les 
aussitôt  :  «  Nous  avons  péché,  nous  avons  «  mains  d'un  prince  le  plus  injuste,  le  plus 
«commis  l'iniquité,  nous  avons  fait  desac-  «méchant  qui  soit  sur  la  terre.  (Dan.,  m, 
«lions  perverses  et  impies,  nous  nous  som-  32.)  Vous  voyez  l'accomplissement  de  la  malé- 
«  mes  détournés  de  la  voie  de  vos  préceptes  et  diction  qui  dit  :  a  Vous  serez  réduits  à  un  petit 
«  de  vos  ordonnances,  nous  n'avons  pas  écouté  «  nombre,  j'amènerai  contre  vous  un  peuple 
«  les  prophètes,  vos  serviteurs  » .  La  seule  dé-  «  fier  et  insolent  ».  C'est  encore  ce  que faiten- 
lense,  oui,  la  seule  défense  qui  reste  au  cou-  tendre  Daniel  :  «  Nous  avons  été  assaillis  » ,  dit 
pable  après  avoir  péché,  c'est  de  reconnaître  ce  prophète,  «  de  maux  tels  qu'on  n'en  a  ja- 
sa faute.  Considérez  la  vertu  du  juste  et  laper-  ornais  vu  sous  le  ciel;  tous  ces  maux  sont 
versité  des  Juifs.  Le  juste  qui  n'avait  à  se  re-  «  tombés  sur  nous  selon  qu'il  est  écrit  dans  la 
procher  aucune  faute,  se  condamne  avec  la  «  loi  de  Moïse  ».  (Dan.,  ix,  12.)  Et  quels  sont 
plus  grande  sévérité  :  «  Nous  avons  péché  » ,  ces  maux?  «  Les  mères  ont  mangé  leurs  pro- 
dit-il,  «  nous  avons  commis  l'iniquité,  nous  a  près  enfants  ».  (Deut.,  xxviii,  53.)  C'est  ce 
«  avons  fait  des  actions  perverses  ».  Les  Juifs,  que  prédit  Moïse,  et  ce  que  Jérémie  annonce 
au  contraire,  qui  étaient  souillés  de  crimes,  être  arrivé.  «  La  femme  tendre  et  délicate  », 
disaient   :    «   Nous    avons   gardé   vos   pré-  dit  Moïse,  a  qui  ne  pouvait  pas  seulement 
«  ceptes;   nous   appellerons    donc   heureux  «  marcher,  qui  pouvait  à  peine  poser  un  pied 
«  ceux  qui  s'éloignent  de  vous,  puisqu'ils  «  sur  la  terre  à  cause  de  son  extrême  mollesse 
«  établissent  leur  fortune  par  les  injustices  «  et  de  sa  délicatesse,  se  nourrira  d'un  mets 
«qu'ils   commettent   ».    Le  juste   est   mo-  «  horrible,  mangera  le  fruit  de  ses  propres  eu- 
deste  après  avoir  fait  le  bien,  le  méchant  «  trailles.  Les  femmes  naturellement  compa- 
s'enorgueillit  même  après  avoir  fait  le  mal.  «  tissantes  »,  dit  Jérémie,  «  ont  égorgé  leurs 
Celui  qui  n'avait  rien  à  se  reprocher,  disait  :  «  enfants  de  leurs  propres  mains  pour  en 
«  Nous  avons  fait  des  actions  perverses,  nous  «manger  la  chair  ».  (Jér.  Lament.,  iv,  iO.) 
«  nous  sommes  détournés  de  la  voie  de  vos  Cependant  Daniel,  après  avoir  rapporté  les 
«  préceptes».  Ceux  qui  avaient  à  se  reprocher  fautes  des  Juifs,  après  avoir  parlé  de  la  peine 
une  infinité  de  crimes,  disaient  au  contraire  :  qu'ils  ont  subie,  ne  croit  pas  pour  cela  qu'ils 
«Nous  avons  gardé  vos  préceptes  ».  Je  vous  doivent  être  sauvés.  Voyez  donc  quelle  est  la 
fais  cette  observation,  afin  que  vous  évitiez  vertu  de  ce  fidèle  serviteur.  Il  montre  qu'ils 
l'orgueil  du  méchant  et  que  vous  imitiez  la  n'ont  pas  été  punis  selon  la  gravité  de  leurs 
modestie  du  juste.  fautes,  que  les  maux  qu'ils  ont  soufferts  n'ont 
6.  Ensuite  le  prophète  Daniel,  après  avoir  pu  effacer  leurs  péchés,  après  quoi  il  a  recours 
parcouru  les  iniquités  des  Juifs,  parle  de  la  à  la  miséricorde  de  Dieu,  à  sa  bonté  accou- 
peine  qu'ils  ont  subie,  et  voulant  par  là  même  tumée  pour  les  hommes  :  «  Seigneur  notre 
rappeler  Dieu  à  la  miséricorde,  il  ajoute  :  «Et  «  Dieu  »,  dit-il,  qui  avez  tiré  votre  peuple  de 
a  cette  malédiction,  qui  est  décrite  dans  la  loi  «  la  terre  d'Egypte,  et  qui  vous  êtes  fait  alors 
a  de  Moïse,  serviteur  de  Dieu,  est  tombée  sur  «  un  nom  qui  dure  encore  aujourd'hui,  nous 
a  nous,  parce  que  nous  avons  péché».  (Dan.,  «reconnaissons  maintenant  que  nous  avons 
IX,  H.)  Et  quelle  est  cette  malédiction?  vou-  «  péché,  que  nous  avons  commis  l'iniquité  ». 
lez-vous   que   nous   la   citions   en    propres  (Dan.,  ix,  15.)  Comme  alors,  dit-il,  vous  n'avez 
termes?  «  Si  vous  ne  servez  pas  le  Seigneur  pas  sauvé  les  Juifs  pour  leurs  propres  mérites, 
«  votre  Dieu,  je  ferai  venir  contre  vous  un  mais  parce  que  vous  avez  vu  leur  affliction  et 
0  peuple  fier  et  insolent  dont  vous  n'entendrez  leur  détresse,  que  vous  avez  entendu  leurs 
a  pas  la  langue,  et  vous  serez  réduits  à  un  cris;  de  même  à  présent  délivrez-nous  de  nos 
«  petit  nombre  » .  (Deut.,  xxviii,  50.)  Animés  maux  à  cause  de  votre  bonté  et  de  votre  amour 
•  des  mêmes  sentiments,  les  trois  enfants  deBa-  pour  les  hommes,  puisque  nous  n'avons  pas 
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d'autre  titre  pour  être  sauvés.  Il  déplore  en-  les  (jualre  princes  ses  successeurs,  sous  celle 
suite  les  inalluursde  sa  patrie,  et,  pour  rendre  de  quatre  cornes  ;  enfin  Anliochus  Epipliaue, 
le  tableau  plus  touchant,  il  présente  la  ville  sous  celle  d'une  dernière  corne.  Ou  plutôt 
même  comme  une  femme  captive  :  a  Mou  écoutons  la  vi-ion  même  de  Daniel  :  o  J'ai  eu 
«  Dieu  0,  (lit-il,  a  faite.^  reluire  votre  face  sur  a  une  vision  »,  dit  il,  a  lorscjue  j'étais  assis 
a\otresancluaire,al)ais?ezvotreoreillejus(ju'à  «  devant  Uhal  »  (c'était  un  lieu  ainsi  appelé 
a  vosserviteurs,  écoulez-nous,  ouvrez  les  yeux,  dans  la  lani,aie  des  Perses),  a  Je  levai  les  yeux, 
a  considérez  la  ruine  de  votre  ville,  d'une  ville  «  et  je  vis  un  bélier  qui  se  tenait  devant  Ubal. 
a  dans  laquelle  votre  nom  a  été  invoqué».  «  Il  avait  deux  cornes  élevées, dont  l'une  beau» 
(Dan.,  IX,  17. )Lorsqu'après  avoir  promené  de  a  coup  plus  haute  s'étendait  jusqu'à  l'exlré- 
tous  côtés  ses  regards,  il  n'a  trouvé  aucun  «mité  du  inonde.  Ce  bélier  frappait  de  sa  corne 
homme  qui  puisse  apaiser  le  courroux  de  Dieu,  «  l'occident,  l'aquilon,  le  midi  ;  aucune  bête  ne 
il  a  recours  aux  édilices  mêmes,  il  présente  la  «pouvaitluirésisler,  nis'arracherdesesmains. 
\ille  de  Jérusalem,  il  met  sous  les  yeux  sa  dé-  «Il  fit  tout  ce  qu'il  voulut,  et  il  devint  fort  puis- 
solation,  et  conclut  sa  prière,  connue  on  le  osant.  J'élaisaltenlif  à  ce  (jue  je  voyais».  (Dan., 
voit  par  la  suite,  en  s'elforçant  de  rendre  Dieu  viu,  2  5.)  Par  le  bélier  et  ses  cornes,  le  Pro- 
propice. Mais  il  faut  revenir  à  notre  sujet;  car  phèle  marque  la  puissance  des  Perses,  et  leur 
c'est  une  digression  {jne  je  me  suis  permise  empire  qui  s'est  étendu  par  toute  la  terre.  Il 
pour  reposer  vos  esprits  fatigués  d'une  longue  parle  ensuite  du  roi  de  Macédoine  sous  cette 
discussion.  Revenons  donc  au  point  dont  nous  autre  image  :  «  Un  bouc  vint  de  l'occident  sur 
nous  sommes  écartés,  et  prouvons  que  les  «  la  face  de  toule  la  terre  à  laquelle  il  ne  tou- 
maux  qui  devaient  arriver  aux  Juifs  leur  ont  «  chait  pas.  Ce  bouc  avait  une  corne  fort  grande 
été  prédits  avec  toutes  leurs  circonstances.  Je  «  entre  les  deux  yeux  ».  Après  quoi  il  exprime 
■viens  de  montrer  que  les  deux  premières  cap-  ainsi  les  combats  (iii'Alexandre  livra  à  Darius, 
tivités  leur  avaient  été  annoncées  |)ar  des  pro-  et  les  victoires  qu'il  remporta  sur  ce  prince 
phèles,  et  que  par  conséquent  ils  n'ont  pas  dû  a  Le  bouc  joignit  lebélierquiétaitarmédeses 
être  surpris  quand  elles  ont  eu  lieu.  «cornes, ill'attaqua avec  fureur  (j'abrégeleré- 

II  nous  reste  à  parler  de  leur  troisième  cap-  acit),  le  renversa,  lui  rompit  les  deux  cornes,  et 
tivité,  pour  nous  occuper  ensuite  de  leur  cap-  «  personne  ne  put  l'arracher  de  ses  mains», 
tivité  présente,  et  montrer  qu'aucun  prophète  Pariant  ensuite  de  la  mort  d'Alexandre,  et  des 
ne  leur  a  manjué  le  terme,  ne  leur  a  promis  quatre  roisses  successeurs,  il  ajoute  :  o  Le  bouc 
la  tin  de  leurs  maux  actuels.  Quelle  est  donc  a  étant  devenu  extrêmement  fort,  sa  grande 
la  troisième  captivité?  celle  qui  est  arrivée  «  corne  se  rompit,  et  il  se  forma  quatre  cornes 
sous  Autiochus  Epiphane.  Alexandre,  roi  de  «au-dessousverslesquatreventsduciel». Enfin 
Macédoine,  s'ctait  rendu  maîlre  de  l'empire  de  Daniel  passe  au  règne  d'Antiochus,  et  annon- 
Darius,  roi  de  Perse,  qu'il  avait  vaincu;  il  çmtqu'il  descendait  d'un  des  quatre  princes,  il 
eut  pour  successeurs,  après  sa  mort,  quatre  enparlede  lasorte  :  «DeTunedecesquatrecor- 
princes.  Longtemps  après,  Antiochus,  descen-  «  nés  il  en  sortit  une  petite  qui  s'agrandit  cou- 
dant d'un  de  ces  princes,  biùla  le  temple,  «  sidérablement  vers  l'orient  et  vers  le  midi», 
pilla  le  Saint  des  saints,  emporta  les  vases  sa-  Et  pour  mar(iuer  qu'il  défendit  l'empire  des 
crés,  s'assujétit  les  Juifs,  et  détruisit  tout  leur  Juifs,  voici  comme  il  s'exprime  :  a  11  eut  assez 
emitire.  w  de  puissance,  à  cause  des  péchés  du  peuple, 

7.  Tous  ces  faits  ont  été  prédits  par  Daniel  «  pour  profaner  etsupprimer  lessacrifices;  ildé- 
avec  une  exactitude  (jui  va  jus(^u'à  compter  les  «sola  le  Saint  des  saints,  détruisitl'autel,  foula 
jours.  Le  Prophète  a  marqué  avec  précision  «aux  pieds  les  choses  saintes,  plaça  une  idole 
dans  quel  temps  ils  arriveraient,  de  quelle  «dans  l'intérieur  du  temple,  immola  des  vie- 
manière,  par  qui,  quelle  fin  ils  auraient,  et  c  times  aux  démons  contre  la  loi  ;  la  justice  fut 
quelle  serait  la  nature  des  changements  qu'ils  o  oubliée  et  dédaignée.  11  exécuta  tout  et  réussit 
subiraient.  Vous  l'apprendrez  encore  mieux  oen  tout».  Daniel  revient  de  nouveau  au  règne 
par  la  vision  même,  que  le  Prophète  rapporte  du  même  Antiochus  Epiphane,  à  la  captivité, 
en  parabole.  11  désigne  Darius,  roi  des  Perses,  à  la  prise  de  la  ville,  à  la  désolation  du  temple, 
80US  la  figure  d'un  bélier;  le  roi  des  Grecs,  et  il  ajoute  le  temps  où  tout  cela  aura  lieu.  11 
Alexandre  de  Macédoine,  sous  celle  d'un  bouc;  commence  dès  le  règne  d'Alexandre,  et  va 
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jusqu'à  la  fin  de  son  livre,  en  rapportant  tous  Juifs.  Après  s'être  étendu  sur  les  maux  que  ce 

les  événements  intermédiaires,  les  querelles  roi  cruel  devait  faire  à  l'Egypte  et  à  la  Pales- 

de  Plolémée  et  de  Séleucus,  les  exploits  de  tine,  après  avoir  expliqué  comment  il  devait 

leurs  généraux,  leurs  ruses,  leurs  victoires,  revenir  dans  sa  capitale,  qui  est-ce  qui  devait 

leurs  armées,  leurs  combats  sur  terre  et  sur  l'y  engager  et  l'y  contraindre,  Daniel  rapporte 

mer.  Il  avance  toujours,  et  finit  par  Anlio-  la  révolution  qui  survint  alors,  et  comment 

chus,  dont  il  parle  de  nouveau  en  ces  termes  ;  les  Juifs,  après  avoir  passé  par  tant  d'épreuves, 

o  Sous  ses  ordres  des  hommes  puissants  profa-  éprouvèrent  quelque  soulagement,  un  ange 

«  neront  le  Saint  des  saints,  et  feront  cesser  le  étant  envoyé  pour  les  secourir:  a  En  cetemps- 

a  sacrifice  perpétuel  (il  nomme  sacrifice  perpé-  «là  »,  dit-il,  «  Michel  le  Grand-Prince  s'élèvera, 

otuel,  le sacrificede tous  lesjours);ils mettront  a  lui  qui  est  le  protecteur  des  enfants  de  votre 

«dans  le  temple  l'abomination  de  la  désolation,  o  peuple.  Il  viendra  un  temps  d'affliction  tel 

a  ilsamèneront  avec  eux  pour  tout  détruire  les  «  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  qu'il  existe  des 

a  violateurs  de  la  sainte  alliance  » ,  c'est-à-dire  «  nations  sur  la  terre  jusqu'à  nos  jours.  En  ce 

ils  s'associeront  les  Juifs  prévaricateurs.  «  Le  «  temps-là  seront  sauvés  tous  ceux  de  votre 

a  peuple  qui  connaît  son  Dieu  aura  quelque  opeuplequiseronttrouvésécritsdanslelivre», 

«supériorité».  Le  Prophète  parle  ici  des  ex-  c'est-à-dire  qui  seront  dignes  d'être  sauvés, 

ploits  des  Machabées,  des  avantages  qu'eurent  (Dan.,  xii,  4.) 

les  Juifs  fidèles  sous  Juda,  Simon  et  Jean.  «Les  8.  Mais  nous  n'avons  pas  encore  prouvé  le 
«sages  du  peupleeu  instruiront  plusieurs,  mais  point  essentiel.  Quel  est-il?  C'est  que  le  Pro- 
«ils  seront  aiTaiblis  par  l'épée,  par  la  flamme  phète  a  déterminé  le  temps  que  dureraient  ces 
«(dansun  second  embrasement  de  la  ville),  par  maux,  de  même  qu'on  avait  marqué  quatre 
«la  captivité,  par  des  brigandages  qui  dureront  cents  ans  pour  la  première  captivité,  et 
«plusieurs  jours.  Au  milieu  de  ces  affaiblisse-  soixante-dix  pour  la  seconde.  Voyons  donc 
«ments,  ils  recevront  quelques  secours  modi-  si  pour  la  troisième  on  détermine  aussi  quel- 
«ques».  Daniel  fait  entendre  qu'ils  pourront  que  temps:  et  où  trouverons-nous  ce  que  nous 
respirerau  milieu  de  leurs  maux,  et  sortir  pour  cherchons?  sans  doute  dans  ce  qui  suit.  Lors- 
un  moment  des  afflictions  dont  ils  seront  acca-  que  tout  un  avenir  de  malheurs  eut  été  ré- 
blés, et  Plusieurs  se  joindront  à  eux  par  des  vêlé  au  Prophète,  embrasement,  destruction 
«  alliances  feintes  pour  les  perdre,  et  les  sages  d'empire,  captivité  du  peuple,  il  désira  d'ap- 
a  mêmes  trahiront  le  bon  parti  ».  Daniel  mar-  prendre  quelle  en  serait  la  fin,  et  quelle  révo- 
que ainsi  les  chutes  de  ceux  qui  paraissaient  les  lulion  suivrait  ces  disgrâces.  Il  fit  donc  cette 
plus  fermes  ;  après  quoi  il  découvre  la  cause  demande  :  «Seigneur,  dites-moi  quelle  sera  la 
pour  laquelle  Dieu  a  permis  que  les  Juifs  fidè-  «fin  de  cestrisles  événements?  Le  Seigneur  lui 
les  fussent  en  butte  à  tant  de  maux.  Et  quelle  est  o  répondit  :  Ecoute,  Daniel,  ces  paroles  sont  fer- 
cette  cause?  a  C'estafin  qu'ils  passent  par  le  feu,  «mées  et  sont  scellées  (figurequi  signifiel'obs- 
«  qu'ils  deviennent  de  plus  en  plus,  jusqu'au  «  curité  de  l'avenir)  jusqu'au  temps  de  leur  ac- 
«  temps  prescrit,  purs  et  blancs,  dignes  de  son  «complissenient  ».  (Dan.,  xii,  8,  et  9.)  Le  Sei- 
«  choix  ».  Dieu  a  permis,  dit-il,  ces  disgrâces,  gneurensuiledécouvreiacausepourlaquelleil 
afin  de  purifier  les  Juifs  fidèles,  et  de  montrer  a  permis  ces  maux  :  «Jusqu'à  ce  que  plusieurs 
ceux  d'entre  eux  dont  la  vertu  était  éprouvée.  «  soient  éprouvés  par  le  feu,  soient  rendus 
Le  Prophète  parla  en  ces  termesde  la  puissance  «  blancs  et  dignes  de  mon  choix  ;  jusqu'àce  que 
du  roi  Antiochus:  «Il  exécutera  toutes  ses  «les sages  et  les  impies  qui  auront  consommé 
«volontés»,  dit-il,  ail  s'élèvera  et  s'agran-  «l'iniquité,  comprennent  mes  desseins  ». 
«dira  ».  Voici  comme  le  même  Daniel  pré-  Après  quoi  il  prédit  le  temps  que  devaient 
fiente  le  caractère  de  ce  prince  porté  au  blas-  durer  les  maux:  «Depuis  le  temps  »,  dit-il, 
plième  :  «  Il  parlera  »,  ajoute-t-il,  «  il  parlera  «qu'aura  été  aboli  le  sacrifice  perpétuel  ».  On 
«insolemment  contre  le  Dieu  des  dieux;  il  ai)pelait  sacrifice  perpétuel,  comme  nous 
«réussira  jusqu'àce  que  la  colère  du  Seigneur  l'avons  dit  plus  haut,  le  sacrificede  tous  les 
«soitaccomplie».  Le  Prophète  annonce  parées  jours,  le  sacrifice  que  les  Juifs  étaient  dans 
derniers  mots  que  ce  n'était  pas  à  lui-même  l'usage  de  faire  chaque  jour  à  Dieu  le  matin 
qu'Antiochus  devrait  l'accroissement  de  ses  et  le  soir.  Coin  aie  donc  Antiochus,  après  avoir 
forces,  mais  à  la  colère  du  Seigneur  contre  les  emporté  de  force  Jérusalem,  avait  aboli  cet 
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usage,  l'ange  du  Scigncm*  dit  à  Daniel  :  «De-  laissé  des  écrits  où  l'on  voit  rexacliliulc  (mi 
«puis  le  temps  i|n'aura  été  aboli  le  saciilice  même  temps  et  la  certitude  de  oa  prophétie,  il 
«perpétuel,  il  se  passera  mille  dcuii.  cent  dit  (|u'élant  à  Suze,  ville  capitale  de  la  Perse, 
«quatre-vingt-dix  jours  »,  c'est-à-dire,  trois  il  sortit  dans  la  plaine  avec  <iuel(iucs-uns  do 
aunéis  et  demieet  un  peu  plus.  Ensuite  il  fait  ses  compagnons;  (juc  dans  un  tremblLinent 
entendre  cju'on  verrait  alors  la  Un  et  le  lerme  de  terre  (|iii  siu'\int,  ses  amis  prirent  le  fuito 
de  ces  maux.  «  Heureux  »,ajoute-t-il,  «celui(|ui  et  cju'il  resta  seul;  (ju'il  tombale  visage  contre 
«aura  su|i|iorlé  ces  disgrâces,  etquiseraarrivé  terre,  a|)[)uyé  sur  ses  deux  mains;  (|ue  quel- 
a jusqu'à  mille  trois  cent  trente-cinq  jours!»  (ju'un  étant  venu  le  louclier  et  lui  ordonnant 
Ce  sont  quaranle-cinq  jours  ajoutés  aux  mille  de  se  lever,  il  vit  ce  qui  devait  arriver  à  ses 
deux  cent  quatre-vingt-dix  jours.  Les  combats  compatriotesaprèsplusieursgénérations;qu'on 
qui  devaient  assurer  la  révolution  durèrent  un  lui  montra,  lorsiiu'il  fut  levé,  un  grand  bélier, 
mois  et  demi,  et  ce  fut  après  ce  terme  que  la  aui^uel  il  crût  plusieurs  cornes,  dont  la  der- 
vicloire  fui  complète,  et  la  délivrance  entière,  nière  était  plus  haute  que  les  autres;  qu'il 
Lu  disant  :  a  Ikureux  celui  qui  aura  supporté  tourna  ensuite  les  yeux  vers  le  couchant,  et 
«  palienuncnt  ces  disgrâces,  et  qui  sera  arrivé  qu'il  aperçut  un  bouc,  lequel  s'avançant  avec 
«jusqu'à  niille  troiscent  trente-cinq  jours»,  il  impétuosité,joiguitlebélier,lefrappadeuxfois, 
annonce  la  délivrance.  El  il  ne  dit  pas  siniple-  lui  brisa  les  cornes,  le  renversa  et  le  fouliaux 
ment:  «Celui  qui  sera  arrivé  »,  mais:  o  Celui  pieds;  que  le  bouc  lui  parut  ensuite  plus  haut, 
«  quiaura supporté  ettiuiseraarrivé». Comme  qu'il  lui  sortit  du  front  une  très-grande  corne; 
plusieurs  méchants  devaient  voir  l'heureux  quecettecorneétantr(impuc,ileopoussaquatre 
changement,  cène  sont  pas  eux  que  l'ange  du  autres  tournées  du  côté  des  quatre  vents;  que 
Seigneur  proclame  heureux,  mais  ceux  qui  d'une  d'entre  elles  il  naquit  une  autre  moins 
dans  le  temps  de  l'affliction  ayant  rendu  té-  considérable  qui  s'accrût  beaucoup.  Dieu  qui 
moignage  à  la  foi  qu'ils  n'auront  pas  trahie,  lui  montrait  cette  vision,  lui  dit  que  cette  der- 
seront  sortis  de  la  détresse.  C'est  pourcela  qu'il  nière  corne  subjugerait  les  Juifs,  prendrait  de 
nedit  pas  simplement:  o  Celui  qui  sera  arrivé»,  force  leur  ville,  pillerait  le  temple,  abolirait  les 
mais  :  «  Celui  (jui  aura  supporté  et  qui  sera  ar-  sacrifices,  que  ces  maux  dureraient  mille  deux 
«  rivé  ».  Est-il  rien  de  plus  clair?  Vous  voyez  cent  quatre-vingt-dix  jours.  Telle  est  la  vision 
que  le  prophète  a  marqué  avec  exactitude  pour  que  Daniel  écrit  avoir  eue  dans  la  campagne 
la  durée  et  pour  le  terme  de  la  captivité,  les  de  Suze.  Il  supplia  le  Seigneur  de  lui  expliquer 
années,  les  mois,  et  jusqu'à  un  jour  près.  cette  vision.  Le  Seigneur  lui  dit  que  le  bélier 
Etafin  de  prouver  que  ce  ne  sont  pas  ici  signifiaitles  royaumes  des  Perses  et  desMèdes; 
de  vaines  conjectures,  je  vais  produire  un  autre  les  cornes,  les  rois  qui  devaient  y  régner;  la 
témoin,  que  les  Juifs  ne  regardent  pas  comme  dernière  corne,  un  dernier  roi  qui  devait  l'em- 
suspect;  je  veux  dire  Josèphe,  qui  a  raconté  porter  sur  lesautres  en  gloire  et  en  richesses  ; 
leurs  disgrâces  tragiques,  et  qui  a  expliqué  que  le  bouc  marquait  qu'il  sortirait  des  Grecs 
assez  au  long  l'Ancien  Testament.  Cet  écrivain  un  prince  qui  se  mesurant  deux  fois  contre  le 
venu  après  Jésus-Christ  a  parlé  de  la  captivité  roi  de  Perse,  le  déferait  dans  un  combat,  et 
que  le  Fils  de  Dieu  a  prédite,  il  parle  aussi  de  s'emparerait  de  toute  sa  puissance  ;  quelapre- 
ia  troisième,  il  explique  la  vision  du  Prophète  mière  grande  corne  qui  sortait  du  front  du 
touchant  le  bélier,  le  bouc,  les  quatre  cornes  bouc,  annonçait  un  premier  roi  ;  que  les  quatre 
et  une  cinquième  qui  vint  après  elles.  Mais  cornes  qui  poussaient,  la  première  étant  rom- 
pour  qu'on  ne  se  défie  pas  de  nos  discours,  pue,  et  dont  chacune  était  tournée  vers  une 
nous  allons  citer  les  propres  paroles  de  Jo-  des  quatre  parties  du  monde,  marquaient 
sèphe  *.  Cet  historien,  après  avoir  donné  de  qu'après  la  mort  du  premier  roi  quatre  suc- 
grandes  louanges  à  Daniel  qu'il  admire,  et  cesseurs  se  partageraient  son  empire;  que  sans 
qu'il  préfère  aux  autres  prophètes,  vient  à  sa  être  ni  ses  enfants  ni  ses  parents,  ils  lui  succé- 
vision  dont  il  parle  de  la  sorte:  a  Daniel  a  deraient,  et  commanderaient  plusieurs  années 

dans  le  monde.  Un   des  descendants  de  ces 

*  Josèphe,  An^tff.  ,'uive»,  1.  10,  cb.  11.  La  teite  de  la  citation  est  .  j  -i       i     i-      i        i    •     j        i     -e^ 

•Itéré  à  la  fia  ;  m.is  >1  est  aisé  de  le  rétablir  en  coDsultant  les  édt-  quatrC  priUCCS  devait    abolir  leS  lOlS  deS  JUlfS, 

loDs  grecques  de  josèi^be.  Cet  historien  n'est  pas  fort  exact  en  ci-  détruire Icurgouvemement,  piller leurtcmplc, 

tant  la  prophétie  de  Daniel:  il  s'est  ptrmiB  d'y  ajouter  quelques  cir-  .   .  ,  .„  ■       ,  .       • 

coutancet.  faue  cesser  leurs  sacrifices  pendant  trois  ans  »* 
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Voilà,  6  Juifs  1  les  maux  que  votre  nation  a  lisentetconsidèrent  les  événements,  l'admirent 

soufferts  de  la  part  d'Antiochus  Epi  phane,  selon  pour  l'honneur  qu'il  a  reçu  de  Dieu  ». 
que   l'avait  prédit  Daniel  plusieurs  années        Maintenant  où  Daniel  a-t-il  dit  que  le  tem- 

arant  qu'ils  arrivassent.  Est-il  rien  de  plus  pie  serait  désolé  ?  Lorsqu'il  eut  achevé  sa 

clair  que  les  prédictions  que  nous  venons  prière,  dans  le  sac  et  dans  la  cendre,  Gabriel 

d'expliquer?  vint  à  lui  de  la  part  du  Seigneur,  et  lui  dit  : 

9.  Il  est  temps,  à  moins  que  la  longeur  de  «  Dieua  fixé  les  tempsàsoixanteetdixsemaines 
notre  discours  ne  vous  fatigue,  de  passer  à  la  «en  faveur  de  votre  peuple  etde  la  cité  sainte», 
question  principale  pour  laquelle  nous  som-  (Dan.,  ix,  24.)  Voici  un  temps  marqué,  dira-t- 
mes  entrés  dans  tous  les  éclaircissements  qui  on  :  oui,  sans  doute;  mais  c'est  celui  oùdevait 
précèdent,  je  veux  dire  à  la  captivité  présente  renaître  la  captivité,  et  non  celui  où  elle  devait 
des  Juifs.  Renouvelez-moi,  je  vous  prie,  votre  finir.  Or,  dire  le  temps  que  doit  durer  une  cap- 
attention  pour  l'objet  important  dont  je  vais  livilé,  ou  le  temps  après  lequel  elle  doit  avoir 
vous  entretenir.  Dans  les  jeux  olympiques  vous  lieu,  ce  sont  deux  choses  différentes.  «  Dieu  », 
avez  la  patience  d'attendre  depuis  le  milieu  dit-il,  a  a  fixé  les  temps  à  soixante  et  dix  semai- 
de  la  nuit  jusqu'au  milieu  du  jour,  pour  sa-  a  nés  en  faveur  de  voire  peuple».  Il  ne  dit  plus: 
voir  quels  athlètes  obtiendront  la  couronne  ;  a  En  faveurdemon  peuple». Cependant  le  Pro- 
vous  recevez,  la  tête  nue,  les  rayons  d'un  phète  avait  dit  jdus  haut,  en  s'adressantà  Dieu: 
soleil  brûlant,  vous  ne  voudriez  pas  vous  «  Failes  reluire  voire  face  sur  votre  peuple  » 
retirer  avant  la  décision  de  tous  les  com-  (Dan.,  ix,  17);  mais  Dieu  regarde  ce  même 
bals  :  et  lorsqu'il  s'agit  pour  vous-mêmes  ,  peuple  comme  étranger,  à  cause  de  l'attentat 
non  d'une  couronne  périssable,  mais  d'une  qu'il  devait  commettre.  Daniel  ensuite  ajoute 
couronne  incorruptible,  vous  seriez  languis-  la  cause  de  l'indignation  du  Seigneur  :  a  Jus- 
sants  et  lâches!  Une  telle  conduite  ne  serait  pas  «qu'à  ce  que  les  anciens  péchés  »,  dit-il, 
raisonnable.  «  soient  efTacés  par  de  nouveaux,  et  que  l'ini- 

Nous  avons  prouvé  suffisamment  que  les  «  quité  vienne  à  son  comble  ».  Qu'est-ce  à 
trois  premières  captivités  ont  été  prédites;  il  dire,  «  que  l'iniquité  vienne  à  son  comble  ?  » 
nous  reste  à  parler  de  la  quatrième.  Je  mon-  Ils  commettent  beaucoup  de  fautes  ;  mais  le 
trerai  par  le  témoignage  du  même  Josèphe  ,  comble  du  crime  sera  lorsqu'ils  auront  fait 
l'homme  le  plus  zélé  pour  les  intérêts  des  Juifs,  mourir  leur  Seigneur  et  leur  Maître.  C'est  ce 
que  le  Prophète  a  aussi  prédit  cette  dernière  que  leur  dit  Jésus-Christ  :  «  Remplissez  la 
captivité.  Ecoutons  ce  que  l'historien  ajoute  à  «  mesure  de  vos  pères  »  (Matth.,  xxiii,  32  )  : 
C'j  que  nous  avons  rapporté  plus  haut,  o Daniel  vous  avez  tué  les  serviteurs,  répandez  aussi  le 
dit-il,  a  écrit  de  la  même  manière  sur  la  domi-  sang  du  Maître.  Voyez  l'accord  des  passages  : 
nation  des  Romains,  il  a  prédit  qu'ils  pren-  o  Remplissez  la  mesure  »,  dit  Jésus-Christ , 
diaient  la  ville  de  Jérusalem  et  qu'ils  désole-  ojusqu'àcequeriiiiquitévienneàson comble», 
raient  le  temple  «.Observez,  ô  Juifs,  que,  dit  le  Prophète,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'elle 
quoique  Josèphe  fût  votre  compatriote,  il  n'a  soit  telle,  qu'on  ne  puisse  rien  y  ajouter.  Pour- 
pas  eu  l'impudence  d'imiter  votre  opiniâtreté,  suivons  :  «  Jusqu'à  ce  que  la  justice  étemelle 
Après  avoir  dit  que  Jérusalem  serait  prise,  il  «  soit  amenée  sur  la  terre».  Quelle  est  cette 
n'a  pas  osé  ajouter  qu'elle  serait  rétablie,  ni  jublice  éternelle,  sinon  la  justice  qui  nous  été 
marquer  le  terme  de  son  désastre.  Mais  il  a  donnée  par  Jésus-Christ  ?  «  Jusqu'à  ce  que  les 
copié  Daniel  qui  ne  marque  pas  ce  terme  ;  et  «  prophéties  et  les  visions  soient  accomplies,  et 
quoiqu'on  parlantde  la  victoire  d'Anliochus,de  a  que  le  Saint  des  saints  soit  sacré  de  l'huile 
la  désolation  du  temple,  il  eût  déterminé  les  a  sainte.  Soient  accomplies  »,  c'est-à-dire  aient 
années  et  les  jours  que  durerait  la  captivité,  il  leur  fin  et  leur  terme,  car  c'est  la  force  de 
ne  s'est  pas  exprimé  de  même  au  sujet  des  l'expression  qu'emploie  Daniel,  a  La  Loi  et  les 
Romains.  Il  a  bien  dit  que  Jérusalem  et  le  a  Prophètes  »,  dit  Jésus-Christ,  a  ont  duré 
temple seraientdésolés,maissansajouterquelle  a  jusqu'à  Jean  ».  (Matth.,  xi,  13.)  Vous  voyez 
serait  la  fin  de  cette  désolation,  parce  que  le  comme  le  Prophète  leur  prédit  une  désolation 
Prophète  ne  l'ajoute  pas.  a  Daniel,  dit-il,  nous  totale  et  une  punition  éclatante  de  leurs  crimes. 
a  laissé  dans  son  livre  tous  ces  faits  à  venir  que  Dieu  ne  s'engage  pas  à  leur  pardonner  leurs 
Dieu  lui  a  révélés,  de  sorte  que  ceux  qui  le  fautes^  mais  il  meuace  de  les  punir  avec  éclat. 
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40.  El  quand  ces  menaces  onl-ellcs  reçu  leur  clairement  encore  dans  ce  qui  suit,  et  d(^clare 
ctTel?  quand  les  prophéties  et  ronctiou  sainte  que  les  maux  actuels  des  Juifs  n'auront  pas  de 
ont-elles  entièrement  disparu  de  manière  à  ne  fin  :  «  Après  soixante  et  dix  semaines  »,  dit-il, 
jamais  revenir?  Quand  nous  nous  tairions,  les  a  l'onction  sainte  sera  abolie;  on  ne  rendra 
pierres  elles-mêmes  crieraient  :  tant  les  faits  a  plus  de  jugement  dans  Jérusalem  ;  un  peu- 
parlent  hautement  !  Non,  il  estimi^ossible  de  «  pic  avec  son  chef  détruira  la  ville  etlesanc- 
irouver  dans  l'histoire  des  Juifs  une  autre  a  luaire  ;  tout  périra  comme  dans  un  déluge», 
époque  où  ces  événements  aienteu  lieu,  excepte  sans  qu'il  reste  de  racine  dont  il  puisse  sortir 
celle  qui  dure  encore,  qui  est  déjà  fort  longue,  de  rejeton,  a  et  la  guerre  se  terminera  par 
et  qui  le  deviendra  de  plus  eu  plus.LePro-  «une  ruine  totale  ».  Parlant  encore  de  la 
phète  poursuit,  ets'exprimant  avec  plus  d'exac-  même  captivité,  il  ajoute  :  a  L'encens  et  les 
titude  encore  :  a  Sachez  donc  ceci  »,  dit-il,  et  a  offrandes  seront  abolis,  de  plus  l'abomina- 
«  gravez-ledans  votre  mémoire  :  Depuisl'ordre  «  tion  de  la  désolation  sera  dans  le  temple,  et 
c  qui  sera  donné  pour  rebâtir  Jérusalem  jus-  a  la  désolation  s'étendra  jusqu'à  la  consom- 
a  qu'au  Christ,  chef  de  mon  peuple,  il  y  aura  o  mation  des  siècles».  Insistons  sur  ces  derniè^ 
«  soixante-neuf  semaines  ».  (Dan.,ii,25.)  Sui-  res  paroles,  a  la  désolation  s'étendra  jusqu'à 
vez-moi  attentivement  :  c'est  ici  le  point capi-  a  la  consommation  des  siècles  »,  et  observons 
tal  de  notre  question.  Soixante-neuf  semaines  que  le  Prophète  appelle  t  abomination  de  la 
font  quatre  cent  quatre-vingt-trois  ans;  car  o  désolation  »,  la  statue  qu'avait  placée  dans 
ce  ne  sont  pas  des  semaines  de  jours  ni  de  l'intérieur  du  temple  le  prince  qui  avait  ren- 
moisdont  parle  le  Prophète,  mais  des  semaines  versé  la  ville.  Aussi  Jésus-Christ,  qui  est  venu 
d'années.  Depuis  Cyrns  jusqu'à  Antiochus-  selon  la  chair  après  Antiochus,  Jésus-Christ, 
Epiphane,  et  à  la  captivité  qui  arriva  sous  ce  annonçant  la  dernière  captivité,  et  montrant 
prince,  on  compte  trois  cent  quatre-vingt-  que  c'était  elle  qu'avait  prédite  le  Prophète, 
quatorze  ans.  11  annonce  donc  que  ce  n'est  pas  s'exprime  delà  sorte  :  «  Quand  donc  vous  ver- 
de  cette  seconde  destruction  du  temple  qu'il  a  rez  que  l'abomination  de  la  désolation,  pré- 
parle, mais  d'une  troisième  qui  eut  lieu  sous  a  dite  par  le  prophète  Daniel,  sera  dans  le  lieu 
Vcspasien  et  Tite.  Il  avance  dans  les  temps,  et  o  saint,  que  celui  qui  lit  entende  ce  qu'il  lit», 
il  nous  apprend  d'où  il  faut  commencer  à  Comme  toute  figure  et  toute  représentation 
compter,  sans  doute  depuis  le  jour  où  les  Juifs  d'homme  était  appelée  chez  les  juifs  «  abomi- 
sont  revenus  :  «  Depuis  l'ordre  »,  dit-il,  «  qui  «  nation  »  ,  Daniel ,  qui  exprime  par  cette 
osera  donné  pour  rebâtir  Jérusalem».  Or  figure  la  statue  qui  fut  placée  dans  le  temple, 
Jérusalem  n'a  pas  été  rebâtie  sous  Cyrus,  mais  annonce  dans  quel  temps  et  sous  quel  prince 
sous  Arlaxercès-Longue-Main.  Lorsque  les  la  captivité  doit  avoir  lieu.  Josèphe  lui-même, 
Juifs  furent  de  retour,  Cambyse  monta  sur  le  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  atteste 
trône  ;  les  mages  régnèrent  après  lui  ;  après  que  la  prophétie  parle  des  Romains.  Que 
les  mages,  Darius,  fils  d'Hystape;  après  Darius,  peuvent  donc  répondre  les  Juifs  lorsqu'il  est 
Xercès  son  fils  ;  après  Xercès,  Artabane,  et  démontré  que  les  prophètes  ont  marqué  un 
après  ce  dernier  prince,  Artaxercès-Longue-  terme  à  leurs  captivités  précédentes,  tandis 
Main  régna  sur  la  Perse.  Ce  fut  sous  son  règne,  que,  loin  d'en  marquer  aucun  à  leur  captivité 
dans  la  vingtième  année,  que  Néhémias,  étant  actuelle,  ils  ont  annoncé  au  contraire  que  la 
de  retour,  rétablit  Jérusalem.  C'est  ce  qu'Es-  désolation  s'étendrait  jusqu'à  la  consomnmtioQ 
dras  raconte  dans  un  détail  fort  exact.  Si  donc,  des  siècles  ? 

à  partir  de  cetteépoque,  nous  comptons  quatre  Mais  nous  allons  tirer  des  faits  mêmes  un 

cent  quatre-vingt-treize  années,  nous  arrive-  témoignage  de  la  vérité  de  notre  assertion.  Si 

rons  à  la  dernière  destruction  de  Jérusalem  :  les  Juifs  n'eussent  jamais  essayé  de  rebâtir 

«la  place  et  l'enceinte  des  murs»,  dit  le  même  leur  temple,  ils  pourraient   dire  que  s'ils 

prophète,  «  seront  rétablies  de  nouveau  ».  Du  avaient  voulu  l'entreprendre,  ils  auraient  pu 

moment  donc  que  Jérusalem  aura  été  rétablie  y  réussir  selon  leurs  vœux.  Mais  je  vais  mon- 

et  aura  repris  son  ancienne  forme,  de  ce  mo-  trer  que  l'ayant  tenté  trois  fois,  et  ayant  été 

ment  comptez  soixante  et  dix  semaines,  et  troisfoisrei)OUssés,  la  couronne  de  la  victoire, 

vous  verrez  que  la  captivité  présente  ne  doit  comme  dans  les  jeux  olympiques,  appartient  à 

plus  avoir  de  terme.  Daniel  s'exprime  plus  l'Eglise.  Quand  donc  ont- ils  formé  celte  en- 
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(reprise,  ces  hommes  qui  résistent  sans  cesse 
à  l'Espril-Saint,  qui  ne  respirent  que  nouveau- 
tés et  révoltes? 

i  ^ .  Lorsque  l'empire  des  Juifs  eut  été  détruit 
par  Vespasien  et  Tite,  ils  se  soulevèrent  sous 
Adrien,  et  s'efforcèrent  de  rétablir  leur  cité, 
dans  son  ancien  état,  sans  penser  que  le  ciel 
voulait  qu'elle  fût  ruinée  pour  toujours,  qu'ils 
combattaient  les  décrets  de  Dieu  même,  et 
qu'il  est  impossible  de  triompher  quand  on 
fait  la  guerre  à  Dieu.  Ils  attaquèrent  donc 
l'empereur,  et  le  forcèrent  de  prêter  sa  main 
à  une  destruction  cette  fois  décisive.  Adrien 
les  ayant  vaincus  et  assujétis,  fit  disparaître 
tous  les  restes  de  Jérusalem,  et  fit  placer  sur 
le  sol  sa  statue  pour  les  empêcher  de  se  ré- 
volter par  la  suite.  Après  quoi,  faisant  ré- 
flexion que  cette  stalue,  usée  par  le  temps, 
pourrait  tomber,  et  voulant,  pour  ainsi  dire, 
graversur  les  Juifs  un  caractère  ineffaçable  de 
leur  défaite  et  de  leur  opiniâtreté,  il  donna 
son  nom  à  ce  qui  [)Ouvait  rester  de  leur  ville. 
Comme  il  s'appelait  Elien  Adrien,  il  fit  appe- 
ler Elia  l'ancienne  Jérusalem  ;  et  c'est  ainsi 
qu'elle  s'appelle  encore  de  nos  jours,  du  sur- 
nom de  son  vainqueur  et  de  son  destructour. 

Vous  voyez  quelle  fut  la  première  entre- 
prise des  Juifs  opiniâtres  ;  considérez  celle 
qu'ils  formèrent  de  nouveau  sous  Constantin. 
Ce  prince,  pour  les  punir,  leur  fit  couper  les 
oreilles,  imprima  sur  leurs  corps  le  signe  de 
leur  rébellion,  et  les  fit  conduire  partout 
comme  des  esclaves  rebelles  et  fugitifs,  les 
faisant  remarquer  par  cette  mutilation  visible, 
et  apprenant  à  tous  les  Juifs  répandus  dans  le 
monde  à  ne  plus  former  de  pareilles  entre- 
prises. 

Au  reste,  ces  faits  sont  déjà  anciens,  quoi- 
qu'ils soient  connus  des  plus  âgés  d'entre 
nous  :  celui  que  je  vais  rapporter  est  plus  nou- 
veau, et  ne  peut  être  ignoré  même  des  plus 
jeunes,  puisqu'il  est  arrivé  non  sous  Adrien  et 
Constantin,  mais  sous  un  prince  qui  existait 
il  n'y  a  pas  vingt  ans.  Julien,  qui  a  surpassé 
tous  les  princes  en  impiété,  voulut  entraîner 
les  Juifs  dans  son  parti,  et  les  engager  à  sacri- 
fier aux  idoles  ;  ils  lui  représentèrent  leur  an- 
cienne manière  d'honorer  le  Seigneur,  et  le 
culte  qui  était  en  usage  chez  leurs  ancêtres  ; 
ils  avouaient  alors  malgré  eux  ce  que  nous 
leur  démontrons  maintenant,  qu'il  leur  était 
impossible  de  sacrifier  hors  de  leur  ville,  que 
c'était  enfreindre  les  lois  que  d'offrir  des  sacri- 


fices dans  une  terre  étrangère  :  Si  vous  voulez, 
lui  disaient-ils,  nous  voir  sacrifier,  rendez- 
nous  notre  ville,  relevez  le  temple  et  l'autel, 
montrez-nous  le  Saint  des  saints,  et  nous  sa- 
crifierons comtne  nous  avons  fait  ancienne- 
ment. Ces  hommes  opiniâtres  et  pervers 
n'avaient  pas  honte  de  faire  ces  demandes  à 
un  prince  idolâtre,  dinviter  des  mains  sacri- 
lèges à  rebâtir  le  Saint  des  saints,  sans  songer 
qu'ils  entreprenaient  une  chose  impossible, 
sanspenser  que  si  c'eût  été  un  homme  qui  eût 
renversé  le  temple,  un  homme  aurait  pu  le 
relever,  mais  que  Dieu  même  ayant  détruit 
leur  ville,  aucune  puissance  humaine  ne  pou- 
vait traverser  les  volontés  divines.  «  Quel 
«  mortel  »,  dit  le  Prophète,  «  pourra  changer 
«  ce  qu'un  Dieu  saint  a  ordonné  ?  quel  homme 
«  pourra  arrêter  l'action  de  son  bras  puis- 
«sant?»  (Is.,  xiv,  27.)  Les  hommes  ne  peuvent 
pas  plus  rétablir  ce  qu'il  a  une  fois  détruit 
pour  n'êlre  jamais  réparé,  que  détruire  ce 
qu'il  a  une  fois  établi  pour  demeurer  toujours. 
Mais  je  suppose,  ô  Juifs,  que  le  prince  vous 
eût  rendu  votre  temple,  et  relevé  votre  autel, 
comme  vous  le  désiriez  en  vain,  pouvait-il 
vous  donner  le  feu  céleste  descendu  d'en-haut, 
sans  lequel  vos  sacrifices  auraient  été  impurs 
et  criminels?  Les  enfants  d'Aaron furent  punis 
de  mort  pour  cela  seul  qu'ils  avaient  mis  dans 
leurs  encensoirs  un  feu  étranger.  (Lévit.,  x,  2. 
—  Nomb.,  m,  L) 

Cependant,  aveuglés  de  toute  part,  ils  de- 
mandaient au  prince,  ils  le  suppliaient  d'entre- 
prendre avec  eux  de  rebâtir  leur  temple.  Julien 
leur  fournit  de  l'argent,  fit  venir  de  tous  côtés 
des  ouvriers,  envoya  des  hommes  en  place 
pour  présider  aux  ouvrages;  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  les  engager  peu  à  peu  à  sacrifier, 
espérant  que  par  là  il  les  amènerait  aisément 
au  culte  des  idoles.  Cet  insensé,  ce  furieux  es- 
pérait encore  rendre  vaine  la  sentence  de 
Jésus-Christ,  qui  avait  condamné  le  temple  à 
être  renversé  sans  pouvoir  être  jamais  relevé. 
Mais  celui  a  qui  surprend  les  sages  dans  leurs 
«  propres  artifices  »  (Job,  v,  13),  montra  sur- 
le-champ,  par  les  effets  mêmes,  que  les  décrets 
de  Dieu  prévalent  sur  tout,  que  ses  oracles 
ont  une  force  que  rien  ne  peut  arrêter.  On 
avait  mis  la  main  à  cette  œuvre  criminelle, 
on  avait  creusé  fort  avant  le  sein  de  la  terre, 
on  commençait  à  découvrir  les  fondements,  et 
l'on  se  disposait  à  bâtir,  lorsqu'un  feu  souter- 
rain, s'élaoçant  tout  à  coup,  fit  périr  une 


I 


I 


DISCOURS  CONTRE  LES  JUIFS.  —  CINQUIÈME  DISCOURS.  331 

grande  partie  des  ouvriers,  rejeta  fort  loin  les  prédit  clairement  ce  qui  vous  regarde.  Lors- 
pierres  déjà  posées,  et  lit  renoncer  à  un  projet  que  les  Juifs  furent  de  retour,  qu'ils  eurent 
coupable  non-seuienienl  ceux  qui  étaient  oc-  recouvré  leur  ville,  rebâti  leur  temple,  reconi- 
cupés  des  ouvraj^es,  mais  encore  les  Juifs  qui  mencé  leurs  sacrifices,  Malachie  annonçant 
se  trouN  aient  là  en  grand  nombre,  elcpii,  à  ce  leur  destruction  présente  et  l'abolition  de  leurs 
spectacle,  demiurèrent  interdits  et  confondus,  sacrifices,  leur  parle  de  la  sorte  en  la  personne 

A  celle  nouvelle,  Julien,  malgré  lu  fureur  de  Dieu  :  «  Je  ne  recevrai  plus  vos  victimes, 

impie  qui  l'animait  à  celte  entreprise,  crai-  «  dit  le  Seigneur  des  armées;  car  depuis  le 

gnil  que,  s'il  voulait  poursuivre,  il  n'attirât  «lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucber,  mon 

le  feu  du  ciel  sur  sa  tète  :  il  fut  donc  obligé  «  nom  est  grand  parmi  les  nations;  on  brûle 

de  céder  avec  toute  la  nation  juive.  Trans-  «  de  l'encens  devant  moi  en  tout  lieu,  et  l'on 

portcz-vousà  Jérusalem,  et  vous  verrez  encore  a  m'oCTre  un  sacrifice  pur;  mais  vous  l'avez 

les  fondements  découverts,  sans  qu'on  puisse  «  profané  ».  (Mal.,  i,  11.)  Quand  est-ce,  ô  Juifs, 

en  donner  d'autre  cause  que  celle  que  nous  que  cette  préiiiclion  a  été  accomplie?  quand 

venons  de  rai)porter.  Nous  sommes  tous  té-  est-ce  qu'on  a  brûlé  en  tout  lieu  de  l'encens 

moins  de  ce  fait,  qui  est  arrivé  sous  nos  yeux  devant  le  Seigneur?  quand  est-ce  qu'on  lui  a 

il  n'y  a  pas  longtemps.  Et  voyez  tout  l'éclat  offert  un  sacrifice  pur?  vous  ne  pourriez  citer 

de  cette  victoire  :  ce  prodige  ne  s'est  pas  opéré  d'autre  temps  qu'aprèsl'arrivéede  Jésus-Christ, 

sous  les  empereurs  chrétiens,  de  peur  qu'on  Que  si  le  Prophète  ne  parle  pas  du  temps  pré- 

ne  dise  que  nous  nous  sommes  opposés  aux  sent,  ni  de  notre  sacrifice,  mais  du  vôtre,  la 

ouvrages  et  que  c'est  nous  qui  les  avons  empê-  prophétie  contredira  la  Loi;  car  si,  tandis  que 

chés;  c'est  lorsque  nous  étions  persécutés  nous-  Moïse  ordonne  de  n'offrir  de  sacrifice  que  dans 

mêmes,  que  nous  courions  tous  des  risques  le  lieu  qu'aura  choisi  le  Seigneur,  si,  tandis 

pour  nos  jours,  que  nous  ne  jouissions  d'au-  qu'il  renferme  les  sacrifices  dans  un  seul  en- 

cune  liberté,  c'est  lorsque  le  paganisme  était  droit,  le  Proi)hèteditqu'on  doit  brûler  de  l'en- 

en  crédit,  que  parmi  les  fidèles,  les  unsseca-  cens  en  tout  lieu  et  offrir  un  sacrifice  pur,  il 

chaieut  dans  leurs  maisons,  les  autres  se  reti-  combat  la  loi  de  Moïse,  il  lui  est  contraire.  Mais 

raient  dans  les  déserts  et  fuyaient  la  place  pu-  il  n'y  a  entre  eux  aucun  combat,  aucune  con- 

blique,  c'est  alors  que  cet  événement  a  eu  Iradiction  :  Moïse  parle  d'un  sacrifice,  et  Mala- 

lieu,  afin  qu'il  ne  reste  aux  Juifs  aucun  pré-  chie  d'un  autre.  Et  qu'est-cequi  le  démontre? 

texte  pour  couvrir  leur  opiniâtreté.  cequenousvenonsdedire,etbeaucoup d'autres 

12.  Et  vous  douiez  encore,  Juifs  incrédules,  preuves  encore.  D'abord  le  lieu  même  :  il  a 

lorsque  vous  êtes  confondus  par  la  prédiction  prédit  que  ce  culte  ne  serait  pas  renfermé 

de  Jésus-Christ,  parcelle  de  vos  prophètes,  et  dans  une  seule  ville  comme  sous  les  Juifs, 

par  le  témoignage  des  faits  eux-mêmes  1  Mais  mais  qu'il  s'étendrait  depuis  le  lever  du  soleil 

on  ne  doit  pas  être  surpris  que  vous  résistiez  jusqu'à  son  coucher;  ensuite  »u  nature  du  sa- 

à  de  telles  preuves  :  de  tout  temps  votre  nation  crifice  :  en  l'appelant  pur,  il  annonce  de  quel 

fut  opiniâtre  et  dure,  accoutumée  à  combattre  sacrifice  il  parle;  enfin  les  personnes  qui  l'of- 

l'évidence.  frent  :  ilnedilpasdans  Israël,  mais  chez  toutes 

Voulez-vous  que  je  vous  oppose  d'autres  les  nations.  Et  pour  que  vous  ne  pensiez  pas 

prophètes,  qui  annoncent  clairementque  votre  que  ce  culte  doive  se  borner  à  une  ou  deux 

empire  aura  un  terme,  que  le  nôtre  fleurira  villes,  il  ne  dit  pas  simplement  «en  toutlieu  », 

toujours,  que  la  prédication  du  Christ  se  ré-  mais  «  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son 

pandra  par  toute  la  terre,  et  que  vos  sacrifices  a  coucher»,  voulant  dire  que  l'Evangile  serait 

abolis  feront  place  à  un  sacrifice  d'une  autre  prêché  dans  tous  les  lieux  que  le  soleil  éclaire, 

nature?  écoutez  Malachie,  qui  est  venu  après  II  dit  que  le  nouveau   sacrifice   sera  pur, 

les  autres  prophètes;  car  je  ne  produirai  plus  comme  si  l'ancien  eût  été  impur,  non  par 

le  témoignage  ni  d'isaïe,  ni  de  Jérémie,  ni  des  lui-même,  mais  [)ar  la  disposition  de  ceux 

autres  qui  ont  précédé  la  captivité,  de  peur  qui  l'ollraient.  Aussi  Dieu  disait-il  aux  Juifs 

que  vous  ne  disiez  que  les  maux  qu'ils  annon-  par  la  bouche  du  prophète  L^aïe  :  «Votre  encens 

çaient  sont  arrivés  dans  la  captivité  :  je  pro-  a  m'estenabominalion».  [Is.,i,  13.)  D'ailleurs, 

duis  un  prophète  qui,  après  le  retour  de  Ba-  si  l'on  compare  l'ancien  sacrifice  avec  le  nou- 

bylone  et  le  rétablissement  de  Jérusalem,  a  veau,  on  y  trouvera  une  si  grande  différence, 
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que  celui-ci  par  comparaison  est  le  seul  qu'on  «  tagne,  ni  dans  Jérusalem.  Dieu  est  esprit,  et 
puisse  appeler  pur.  Et  ce  que  saint  Paul  a  dit  «  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  en 
de  la  Loi  et  de  la  Grâce,  que  t  la  gloire  même  de  •  esprit  et  en  vérité  » .  Jésus-Christ  parlait  de 
«  la  Loi  n'est  pas  une  véritable  gloire,  si  on  la  la  sorte  pour  nous  dispenser  par  la  suite  de 
«compare  avec  la  sublimité  de  l'Evangile»  la  nécessité  d'observer  les  lieux,  et  pour  intro- 
(II  Cor.,  III,  40),  on  peut  le  répéter  ici  avec  as-  duire  un  culte  plus  sublime  et  plus  spiritueL 
surance,  on  peut  dire  que  le  nouveau  sacrifice  De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  nous  pour- 
est  le  seul  pur,  si  on  le  compare  avec  l'ancien;  rions  conclure  qu'il  n'y  aura  plus  chez  les 
car  il  s'offre  non  par  la  fumée  et  l'odeur  des  Juifs  ni  roi,  ni  sacrifices,  ni  sacerdoce.  C'est 
victimes,  ni  par  le  sang  et  le  prix  du  rachat,  une  conséquence  nécessaire  de  la  destniction 
mais  par  la  grâce  de  l'Espril-Saint.  de  l'empire  des  Juifs,  dont  nous  pourrions 
Ecoulonsun  autre  prophète  qui  fait  la  même  établir  la  vérité  en  citant  les  prophètes  qui 
prédiction,  et  qui  dit  que  le  culte  du  Seigneur  l'annoncent  expressément  ;  mais  je  vois  que 
ne  serait  plus  renfermé  dans  un  seul  lieu,  vous  êtes  fatigués  de  la  longueur  de  ce  dis- 
mais qu'il  serait  connu  à  l'avenir  de  tous  les  cours,  et  je  crains  de  paraître  vous  ennuyer 
hommes.  Voici  donc  comme  s'exprime Sopho-  sans  aucun  fruit. 

nie  ;  t  Le  Seigneur  paraîtra  dans  toulesles  na-  Ainsi  donc,  après  m'être  engagé  à  terminer 

«tiens,  il  anéantira  tous  les  dieux  de  la  terre  ce  sujet  un  autre  jour,  je  vous  exhorte  à  sau« 

«  et  il  sera  adoré  par  chaque  homme  dans  cha-  ver  vos  frères,  à  les  rappeler  de  l'erreur,  à 

«  que  pays  »  (Soph. ,  ii,  1 4)  :  chose  défendue  par  les  ramener  à  la  vérité  :  car  il  voussera  inutile 

la  loi  de  Moïse,  selon  laquelle  on  ne  devait  de  nous  avo-'    mtendu,  si  vous  ne  montrez  des 

sacrifier  que  dans  un  seul  lieu.  Lors  donc  œuvres  qui  s'accordent  avec  nos  paroles.  Ce 

que  vous  entendez  les  prophètes  annoncer  que  n'est  point  pour  vous  que  nous  avons  parlé, 

les  hommes  ne  seraient  plus  obligés  de  se  ras-  mais  pour  ces  chrétiens  faibles,  afin  qu'ins- 

sembler  de  toute  part  dans  une  seule  ville  ni  fruits  par  vous,  et  renonçant  à  des  coutumes 

dans  un  seul  lieu;  mais  que  chacun  adorerait  perverses,  ils  montrent  en  eux  un  christia- 

le  Seigneur  dans  son  pays,  à  quel  autre  temps  nisme  pur  et  sans  mélange,  ils  fuient  comme 

pourriez-vous  rapporter  ces  paroles,  sinon  au  des  cavernes  de  voleurs,  comme  le  domicile 

temps  présent?  Ecoulez  comment  l'Apôtre  et  des  démons,  les  assemblées  criminelles  des 

les  Evangiles  s'accordent  avec  le  Prophète.  Le  Juifs  qui  se  tiennent  dans  la  ville  ou  dans  les 

Pro|)hète  avait  dit  :  t  Le  Seigneur  paraîtra  »  ;  faubourgs.  N'abandonnez  donc  pas  le  salut  de 

l'Apôtre  dit  :  c  La  grâce  de  Dieu  notre  Sau-  vos  frères,  mais  ne  négligeant  rien,  agissant 

«  veur  a  paru  »  ;  l'un  avait  dit  «  dans  toutes  avec  tout  le  zèle  dont  vous  êtes  capables,  ra- 

0  les  nations  >  ;  l'autre  dit  t  parmi  tous  les  menez  des  malades  à  Jésus-Christ,  afin  que 

«  hommes  »  ;  l'un  avait  dit  ;  c  il  anéantira  tous  dans  la  vie  présente  et  dans  la  vie  future,  nous 

«  les  dieux  de  la  terre  »  ;  l'autre  dit  :  a  pour  obtenions  une  récompense  bien  supérieure  à 

«  nous  apprendre  que  renonçant  à  l'impiété  nos  mérites,  par  la  grâce  et  la  bonté  deNotre- 

«  et  aux  passions  mondaines   nous  devons  Seigneur  Jésus  Christ,  par  qui  et  avec  qui  la 

«  vivre  avec  tempérance,  avec  justice  et  avec  gloire  soit  au  Père,  en  même  temps  qu'à  l'Es- 

«  piété.  Croyez-moi,  femme  »,  dit  Jésus-Christ  prit  saint  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours, 

à  la  Samaritaine,  «  le  temps  va  venir  que  vous  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-iU 
«  n'adorerez  plus  le  Père,  ni  sur  celle  mon- 
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Saiol  Jein  Chrysoslorae  ayait  contracté  un  enrouement  par  suite  de  la  longueur  du  discours  précédent,  et  de  l'ardeur  atec  la- 
quelle il  l'avait  débile;  le  jour  où  il  prononça  le  sixième  discours  était  consacré  aux  martyrs;  il  tire  de  là  son  eiorde.  — 
Il  annonce  que,  malgré  la  faiblesse  de  sa  voix,  il  va  faire  un  etTurt  pour  continuer  le  sujet  qu'il  a  traité  dune  sa  dernière 
instruction  :  il  prouve  qu'un  discours  contre  les  Juif»  ne  peut  que  plaire  aux  martyrs,  dont  les  triomphes  n'ont  pas  besoin  de 
l'éloge  des  hommes. 

Après  une  courte  analyse  du  discours  précédent,  l'orateur  examine  à  quoi  les  Juifs  peuTent  attribuer  lenr  désastre  actuel  ;  il 
montre  avec  force  qu'ils  ne  peuvent  l'imputer  ni  à  la  gravité  de  leurs  fautes  ni  i  la  puissance  des  hommes  ;  qu'étant  plus  mal- 
heureux à  présent  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été,  quoiqu'ils  soient  plus  exacts  à  pratiquer  la  toi  et  qu'ils  ne  se  souillent  pas  d'aussi 
grands  crimes,  ils  ne  sont  accablés  de  maux  que  parce  qu'ils  ont  crucifié  le  Seigneur  Jésus  :  ce  qu'il  confirme  par  l'autorité  des 
proptiètes.  — 11  infère  de  leurs  maux  la  divinité  de  Jésus-Christ,  parce  que,  s'il  n'était  qu'un  vil  imposteur,  comme  ils  le  pré- 
t'-ndcnt,  de  quelques  péchés  qu'ils  se  fussent  rendus  coupables,  quelque  irrité  que  Dieu  piit  être  contre  eux,  il  les  aurait  épar- 
gnés pour  la  gloire  de  son  nom,  pour  ne  pas  laisser  glorifier  son  ennemi.  —  Outre  leur  ville  et  leur  temple,  les  Juifs  ont 
perdu  tous  leurs  privilèges,  ils  n'ont  plus  de  sacerdoce.  —  Que  sout  leurs  prêtres  actuels  en  comparaison  des  aniiens  prêtres?  — 
Samt  Jean  Cbrysostome  rapporte  les  cérémonies  de  la  consécration  et  les  autres  circonstances  qui  rendaient  anciennement  la  di- 
gnité du  sacerdoce  auguste  et  vénérable.  —  Il  finit  par  s'éle*er  contre  les  Chrétiensqui  fréquentent  leurs  synagogues;  il  montre 
combien  leur  conduite  est  condamnable,  digne  des  plus  grandes  peines,  et  ne  pouvant  être  excusée  par  aucune  raison.  Il  exhorte 
les  plus  sensés  à  détourner  leurs  frères  de  superstitions  aussi  absurdes  que  criminelles. 

1.  Tant  que  les  bêtes  sauvages  habitent  les  fo-  les  intelligences  pour  les  soumettre  à  Jésus- 

rêts,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  encore  accoutu-  Christ,  nous  avons  un  plus  grand  désir  de 

mées  à  combattre  contre  les  hommes,  elles  recommencer  le  combat  contre  ces  ennemis 

sont  moins  âpres  et  moins  cruelles.  Mais  lors-  de  notre  foi.  Mais  que  dois-je  faire  ?  Vous  voyez 

que,  prises  par  les  chasseurs,  elles  sont  ame-  vous-même  que  ma  voix  affaiblie  ne  peut 

nées  dans  les  villes,  lorsqu'enfermées  dans  des  suffire  à  prononcer  un  long  discours:  je  suis 

cages  on  les  anime  contre  les  misérables  expo-  comme  un  guerrier  qui,  animé  par  la  défaite 

ses  à  leur  férocité,  et  qu'élancées  contre  eux  de  quelques-uns  de  ses  adversaires,  se  jette 

elles  ont  goûté  de  leur  chair  et  bu  le  sang  hu-  dans  les  plus  épais  bataillons  des  ennemis, 

main,  elles  ne  se  privent  pas  aisément,  par  la  mais  qui,  après  en  avoir  tué  plusieurs,  voyant 

suite,  d'un  pareil  mets,  elles  y  courent  avec  son  épée  brisée,  affligé  par  ce  contre-temps,  se 

une  avidité  extrême.  C'est  ce  que  nous  éprou-  retire  au  milieu  des  siens.  Ou  plutôt  masitua- 

vons  maintenant.  Après  avoir  déjà  combattu  tion  est  beaucoup  plus  embarrassante  :   un 

contre  les  Juifs,  après  avoir  attaqué  avec  force  guerrier  dont  l'épée  est  brisée,  peut  saisir 

leurs  objections  impudentes,  détruit  leurs  rai-  colle  de  quelqu'un  de  sa  troupe,  se  livrer  à 

sonnements,  renversé  toute  hauteur  qui  s'é-  son  ardeur  et  continuer  de  signaler  son  cou- 

lève  contre  la  connaissance  de  Dieu,  captivé  rage,  au  lieu  que  celui  qui  a  parlé,  et  dont  la 
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voix  est  affaiblie,  ne  peut  emprunter  celle  d'un  la  captivité  actuelle  des  Juifs  devait  finir,  les 
autre.  Quoi  donc  1  nous  retirerons-nous  sans  prophètes  l'auraient  prédit,  qu'ils  n'auraient 
avoir  rien  dit  du  sujet  dont  nous  voulions  pas  gardé  sur  ce  sujet  un  silence  absolu 
vous  entretenir?  Mais  votre  empressement  à  comme  ils  ont  fait  ;  nous  avons  fait  voir  que 
nous  entendre  ne  le  permettrait  pas:  jeres-  toutes  leurs  captivités  avaient  commencé  et 
pecte  cet  empressement,  je  respecte  la  pré-  fini  selon  qu'elles  avaient  été  annoncées,  celle 
sence  de  notre  père.  Je  ferai  donc  des  ef-  d'Egypte,  celle  de  Babylone,  celle  d'Antiochus 
forts  au-dessus  de  mes  forces,  je  céderai  aux  Epit)hane  ;  nous  avons  prouvé  que  la  durée  et 
prières  d'un  saint  pontife,  et  au  zèle  de  tout  ce  le  lieu  de  chacune  avaient  été  clairement 
peuple.  désignés  dans  les  divines  Ecritures,  tandis 
Et  qu'on  ne  regarde  pas  notre  discours  qu'aucun  prophète  n'a  marqué  de  terme  à  la 
comme  déplacé,  parce  qu'au  lieu  de  nous  oc-  captivité  présente.  Daniel  a  bien  prédit  que  les 
cuper  des  martyrs  qui  nous  appellent  en  ce  Juifs  la  verraient  fondre  sur  eux,  qu'elle  leur 
jour,  au  lieu  de  célébrer  leur  triomphe,  nous  apporteraitunedésolationirrémédiable^qu'elle 
entrons  en  lice  contre  les  Juifs.  Non,  il  n'est  changerait  leur  gouvernement,  qu'elle  aurait 
pas  de  sujet  qui  puisse  plaire  aux  martyrs  au-  lieu  à  telle  époque  après  le  retour  de  Baby- 
tant  que  celui  que  nous  allons  traiter.  Nos  lone;  mais  ni  lui  ni  aucun  autre  prophète  n'a 
éloges  ne  pourraient  rien  ajouter  à  leur  gloire,  déclaré  que  ces  maux  finiraient  et  auraient  un 
Eh  I  quel  besoin  pourraient  avoir  de  nos  terme.  Il  a  prédit  au  contraire  que  cette  der- 
louanges  des  hommes  dont  les  combats  sont  nière  captivité  s'étendrait  jusqu'à  la  consom- 
au-dessus  de  notre  nature  mortelle,  dont  les  mation  des  siècles.  Quelle  force  ne  donne  pas 
couronnes  surpassent  notre  pouvoir  et  nos  encore  à  nos  preuves  le  long  espace  de  temps 
idées?  Pleins  de  mépris  pour  la  vie  présente,  qui  s'est  écoulé  sans  qu'il  ait  paru  jusqu'à  ce 
bravant  les  tourments  et  la  mort,  ils  ont  pris  jour  aucune  ombre,  aucune  apparence  d'une 
leur  essor  vers  le  ciel  ;  affranchis  de  tous  les  révolution  heureuse  I  et  cela,  quoique  les  Juifs 
flots  des  révolutions  humaines,  ils  sont  arrivés  aient  essayé  à  plusieurs  reprises  de  relever 
dans  un  port  tranquille,  non  chargés  d'or,  leur  temple!  L'entreprise  qu'ils  en  ont  formée 
d'argent  et  d'étoffes  précieuses,  mais  enrichis  a  été  rompue  trois  fois,  sous  les  empereurs 
de  trésors  que  les  brigands  ne  peuvent  ravir;  Adrien,  Constantin  et  Julien  :  les  deux  pre- 
revêtus  de  patience,  de  force  et  de  charité,  ils  mières  fois  par  les  soldats,  la  troisième  parles 
sont  parvenus  au  séjour  du  bienheureux  Paul,  flam'.rxes  qui ,  sorties  des  fondements,  ont  ré- 
animés par  l'espérance  de  la  couronne  qu'ils  primé  avec  éclat  leurs  efforts  criminels.  Main- 
ont  enfin  obtenue,  et  placés  désormais  hors  tenant  donc  je  leur  ferais  volontiers  cette  de- 
des  incertitudes  de  l'avenir.  Qu'auraient-ils  mande  :  Pourquoi,  après  un  si  long  séjour  en 
donc  besoin  de  nos  discours?  et  quel  sujet  Egypte,  êtes- vous  revenus  dans  votre  patrie? 
pourrait  leur  plaire  autant  que  celui  qui  va  pourquoi,  ensuite  transportés  à  Babylone,êtes- 
nous  occuper?  Nos  éloges,  je  le  répète,  ne  vous  retournés  à  Jérusalem?  pourquoi  enfin 
pourraient  rien  ajouter  à  leur  gloire  ;  mais  ils  sous  Antiochus,  après  avoir  essuyé  tant  de 
ne  doivent  regarder  qu'avec  la  plus  grande  maux,  avez-vous  repris  votre  ancien  état,  re- 
Batisfaction  des  combats  livrés  contre  les  Juifs;  couvre  vos  sacrifices,  votre  autel,  le  Saint  des 
ils  ne  doivent  écouter  qu'avec  un  extrême  con-  saints,  tout,  en  un  mot,  sans  rien  perdre  de 
(lentement  des  discours  prononcés  à  la  gloire  votre  première  dignité?  et  d'oîi  vient  qu'à  pré- 
du  Très-Haut.  Les  martyrs  haïssent  d'autant  sent  vous  n'avez  pas  joui  de  cette  faveur,  mais 
plus  les  Juifs,  qu'ils  ont  plus  d'amour  pour  que  depuis  plus  de  trois  cents  ans  *  jusqu'à 
celui  qu'ils  ont  crucifié.  Les  Juifs  disaient  :  nous,  on  n'aperçoit  aucun  indice  d'une  pa- 
«  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  en-  reille  révolution,  et  que  votre  ruine  est  entiè- 
afants»  (Matth.,  xxvii,  25);  les  martyrs  ont  ré-  rement  consommée,  sans  que  vous  ayez  le 
pandu  leur  propre  sang  pour  celui  que  les  plus  léger  espoir  d'être  rétablis  comme  aupa- 
Juifs  ont  mis  à  mort.  Ainsi  ils  ne  doivent  en-  ravant? 
tendre  qu'avec  plaisir  les  nouvelles  raisons 

pdl  lesquelles,  nous  ailOnS  COmOaiire  ces  enne-  compte  quonvlron  trois  ceat  se.ze  ans  depuis  la  dernière  destnicUon 

mis  de  l'Evangile.  ^^  Jérusalem  sous  Vespasien  jusqu'au  temps  de  saint  Jean  Chryso- 

2i^T                                      i    1         mn                     i                •  btome  ;  et  cet  orateur  lui-même ,  dans  le  discours  qui  pricèd* ,  nt 

.  INOUS  avons  montré  suffisamment  que  si  parie  que  d-ut  espace  de  plus  de  trois  cenis  ans. 
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Si  les  Juifs  se  rejeltont  sur  leurs  fautes,  s'ils  larn|)e  brillante?  ces  ennemis  effrayL^s  fuyant 

disent  :  Nous  avons  poché  contre  Dieu,  nous  à  votre  approche,  et  ces  villes  dont  les  nuirs 

l'avons  otTensé,  et  voilà  ponr(iuoi  nous  ne  re-  tonibaicnt  au  seul  bruit  de  vos  cris?  Voua 

couvrons  pas  notre  pays  ;  si  ces  boinnies  qui  n'aviez  besoin  ni  d'armes,  ni  de  troupes,  ni 

résistaient  aux  continuels  rejjroches  des  pro-  de  combats;  au  seul  son  de  la  trompette  les 

phèles,  (juine  voulaientpasconvenirdesmeur-  murailles  se  renversaientd'elles-mèmes.  Vous 

très  dont  ils  Uur  parlaient  avec  tant  de  force  ;  avez  trouvé  une  nourriture  nouvelle  et  jus- 

si  ces  menus  hommes  reconnaissent  mainte-  cju'alors  inconnue,   au  sujet  de  laquelle  le 

nant  leurs    crimes  et  se  condanment  eux-  Prophète  s'écrie  :  a  II  leur  a  donné  le  pain  du 

mêmes,  je  leur  ferai  volontiers  à  chacun  cette  «  ciel,  l'homme  a  marigc  le  pain  des  anges,  il 

question  :  C'est  à  cause  de  vos  péchés,  dites-  a  leur  a  envoyé  une  subsistance  abondante  ». 

vous,  que  vous  êtes  éloignésdepuissi  longtemps  (  Ps.  lxxvii,  25.) 

de  Jérusalem?  que  faites-vous  donc  de  nouveau  Pourqui   donc,  dites-moi,  lorsque    vous 

et  d'extraordinaire?  est-ce  d'aujourd'hui  seu-  étiez  livrés  à  l'impiété  et  à  l'idolâtrie,  que 

lement  que  vous  vivez  dans  le  péché?  aviez-  vous  immoliez  vos  enfants,  que  vous  lapi- 

vous  vécu  jusqu'alors  dans  la  justice  et  dans  diez  vos  prophètes,  que  vous  commettiez  une 

la  pratique  des  bonnes  œuvres  ?  ne  vous  êtes-  infinité  de  crimes,  pourquoi  avez-vous  éprouvé 

vous  passouillésdèsle  commencement  de  mille  de  la  part  de  Dieu  une  telle  bienveillance,  une 

iniquités?  le  prophète  Ezéchiel  ne  vous  a-t-il  pareille  protection?  et  pourquoi,  maintenant 

pas  fait  mille  reproches,  lorsqu'introduisant  que  vous  n'êtes  plus  livrés  à  ridolâtrie,  que 

deux  courtisanes,  01a  et  Oliba,  il  leur  adresse  vous  n'immolez  plus  vos  enfants,  que  vous 

ces  paroles  :  a  Vous  vous  êtes  construit  dansl'E-  ne  lapidez  plus  vos  prophètes,  gémissez-vous 

a  gypte  un  lieu  de  prostitution,  vous  avez  ren-  dans  une   captivité    sans  fin?  Dieu  était-il 

a  chéri  sur  les  folies  des  Barbares,  et  rendu  un  autre  alors  qu'il  n'est  à  présent?  n'est-ce  pas 

«  culteà  des  dieux  étrangers?»  (Ezéch.jXxui.)  le  même  Dieu  qui   vous   protégeait  d'abord 

Lorsque  le  Seigneur  ouvrait  pour  vous  le  d'une  manière  si  éclatante,  et  qui  vous  punit 
sein  des  mers  et  les  veines  des  rochers,  qu'il  aujourd'hui  avec  tant  de  sévérité?  pourquoi 
opérait  dans  le  désert  tant  de  prodiges,  n'avez-  donc,  dites-moi,  éprouviez-vous  les  plusgrands 
vous  pas  adoré  le  veau  d'or?  Comment  avez-  bienfaits  du  Seigneur  lorsque  vous  étiez  plus 
vous  tiaité  Moïse?  ne  l'avez-vous  pas  tantôt  coupables  à  son  égard,  et  qu'à  présent  que 
chassé,  tantôt  accablé  de  pierres?  n'avez-vous  vousl'êtes  moins,  il  vous  a  absolument  rejetés, 
pas  cherché  à  le  faire  mourir  par  mille  autres  il  vous  a  livrés  à  un  opprobre  éternel  ?  Oui,  s'il 
actes  de  violences?  avez-vous  cessé  de  blas-  vous  rejette  actuellement  à  cause  de  vos  fautes, 
phémer  contre  Dieu?  ne  vous  êtes-vous  pas  il  le  devait  bien  plus  alors  ;  et  s'il  vous  sup- 
iuilics  à  Béclphégor?  n'avez-vous  pas  immolé  portait  alors  malgré  vos  impiétés,  il  le  devrait 
aux  démons  vos  fils  et  vos  filles  ?  ne  vous  êtes-  bien  plus  maintenant  que  vous  ne  commettez 
vous  pas  signalés  par  toute  sorte  d'impiétés  et  pas  des  forfaits  pareils  ?  Pourquoi  donc  ne  vous 
de  crimes?  (Ps.  cv,  37.)  Le  Prophète  ne  vous  supi)orte-t-il  pas  aujourd'hui?  Vous  rougissez 
dit-il  pas  dans  la  personne  de  Dieu  :  a  II  y  a  d'en  dire  la  raison  ;  je  vais  la  révéler,  moi,  ou 
«quarante  ans  queje  supporte  avec  peine  cette  plutôt  ce  n'est  pas  moi  qui  parlerai,  mais  la 
0  génération,  et  j'ai  dit  :  Ils  se  livrent  sans  cesse  vérité  même.  Vous  avez  fait  mourir  le  Christ, 
a  à  de  nouvelles  erreurs?»  (Ps.  xciv,  10.)  Pour-  vous  avez  mis  la  main  sur  le  Seigneur,  vous 
quoi  donc  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  rejetés  alors  ?  avez  répandu  un  sang  précieux,  voilà  pourquoi 
pourquoi,  après  que  vous  vous  êtes  souillés  il  ne  vous  reste  aucun  moyen  de  réparer  votre 
par  le  sacrifice  de  vos  enfants,  par  le  culte  des  faute,  aucun  espoir  de  pardon,  aucune  dé- 
idoles, par  mille  traits  de  perversité  et  d'une  fense.  Vos  anciens  attentats  n'étaient  que 
ingratitude  inouïe,  vous  a-t-il  laissé  pour  pro-  contre  des  serviteurs,  contre  Moïse,  contre 
phèle  le  grand  Moïse,  a-t-il  opéré  en  votre  faveur  Isaïe,  contre  Jérémie.  Vous  étiez  alors  cou- 
des prodiges  si  merveilleux,  et  a-t-il  fait  pour  pables  d'impiété,  sans  doute,  néanmoins  vous 
vous  ce  qu'il  ne  fitjamais  pour  aucun  mortel?  ne  vous  étiez  pas  encore  portés  aux  derniers 
pourquoi  ce  nuage  dont  vous  étiez  couverts  excès;  depuis  vous  avez  mis  le  comble  à  vos 
comme  d'un  toit  commode?  cette  colonne  de  premiers  crimes,  vous  êtes  parvenus  au  der- 
feu  qui  marchait  devant  vous  comme  une  nier  terme  de  l'iniquité  par  vos  fureurs  envers 
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le  Fils  de  Dieu  :  et  voilà  poim]uoi  vous  êtes  maintenant  si  malheureux.  Sans  cet  attentat, 
maintenant  plus  sévèrement  punis.  Eh  1  si  le  Seigneur  ne  vous  aurait  pas  rejetés  absolu- 
telle  n'était  point  la  cause  de  votre  dégra-  ment,  quand  vousvousseriez  rendus  coupables 
dation  présente,  pourquoi  Dieu  vous  suppor-  de  mille  autres  forfaits  :  ce  qui  est  évident  par 
tait-illorsque  vous  immoliez  vos  enfants,  et  toutes  les  preuves  que  je  viens  d'alléguer,  et 
vous  rejette-t-il  aujourd'hui  que  vous  ne  vous  ce  qui  le  sera  encore  plus  par  celle  que  je  vais 
souillez  plus  de  ces  meurtres?  n'est-il  pas  fournir. 

clair  que  la  mort  du  Christ  était  un  attentat  Et  quelle  est  cette  nouvelle  preuve?  Nous 
beaucoup  plus  horrible  que  celle  de  vos  en-  avons  souvent  entendu  Dieu  dire  à  vos  pères 
fants,  et  que  ce  dernier  forfait  surpassait  tous  par  la  bouche  des  prophètes  :  «  Vous  méritiez 
les  autres?  «  de  souffrir  tous  les  maux,  mais  je  vous  épar- 
3.  Etaprès  cela  vous  avez  encore  l'impudence  «  ^-ne  pour  que  mon  nom  ne  soit  pas  profané 
detraiterJésus-Christd'imposteur,d'infracteur  «  parmi  les  infidèles  »  (Ezéch.,  xx,  49)  ;  et  ail 
de  la  Loi  !  et  vous  n'allez  pas  vous  cacher  de  leurs  :  «Maison  d'Israël,  ce  n'est  pas  à  cause  de 
honte  lorsque  vous  êtes  confondus  par  une  évi-  «  vous  que  je  vous  ménage,  mais  à  cause  de  mon 
lence  aussi  frappante  I  Si  Jésus-Christ  n'était  «  nom  » .  (Ezéch.,  xxxvi,  22.)  Voici  le  vrai  sens 
qu'un  vil  imposteur,  un  infracteur  de  la  Loi,  de  ces  paroles  :  Vous  méritiez  les  châtiments 
comme  vous  le  dites,  vous  mériteriez  même  les  plus  sévères,  mais  je  vous  défends,  je  vous 
des  louanges  pour  l'avoir  fait  mourir;  car  si  protège,  pour  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  par 
Phinées,  en  immolant  un  seul  homme,  a  fait  faiblesse, parimpuissancedelessauverqueDieu 
cesser  la  colère  divine  contre  toute  la  nation  a  livré  les  Juifs  à  leurs  ennemis.  Si  donc  le 
«(Phinées  parut»,  dit  le  Prophète,  a  il  apaisa  le  Christ  que  vous  avez  crucifié  était  un  infrac- 
0  Seigneur,  et  le  fléau  cessa  »  (Ps.  cv,  20)  ;  si,  teur  des  lois  divines,  Dieu  vous  aurait  sauvés 
dis-je,  la  mort  d'un  seul  coupable  en  a  soustrait  quand  même  vous  auriez  commis  une  infinité 
un  si  grand  nombre  au  courroux  de  Dieu,  vous  de  crimes,  et  des  crimes  beaucoup  plus  horri- 
devriezàplusforteraison  jouir  du  même  avan-  blés  que  les  précédents;  il  vous  aurait  sauvés, 
tage,  supposé  que  celui  que  vous  avez  crucifié  pour  que  son  nom  ne  fût  pas  profané,  pour  que 
fùtaussi  coupable  que  vous  le  dites.  Pourquoi  le  nom  de  son  ennemi  nefùt  pas  exalté, et  qu'on 
donc  Phinées,  en  immolant  un  seul  criminel,  ne  pût  pas  dire  que  la  mort  de  ce  même  ennemi 
a-t-il  été  regardé  commme  juste  et  honoré  du  avait  causé  votre  désastre.  Oui,  s'il  est  reconnu 
sacerdoce  (Nomb.,  xxv),  tandis  que  vous,  qui,  que  le  Seigneur  fermait  les  yeux  sur  vos  pé- 
à  vous  entendre,  avez  crucifié  un  imposteur,  chés  dans  l'intérêt  de  sa  gloire,  il  Taurail  fait 
un  ennemi  du  Très-Haut,  loin  d'obtenir  des  aujourd'hui  avec  bien  plus  de  raison;  il  aurait 
honneurs  et  des  louanges,  vous  vous  trouvez  accepté  la  mort  d'un  imposteur  comme  un 
dans  une  situation  plus  déplorable  que  quand  sacrifice  capable  d'expier  toutes  vos  fautes, 
vous  égorgiez  vos  fils?  N'est-il  pas  manifeste  Mais  puisqu'il  vous  rejette  absolument,  n'est-il 
aux  yeux  des  plus  stupides,  que  vous  n'êtes  pas  clair  que  par  ce  courroux  et  cet  abandon 
punis  si  rigoureusement  que  parce  que  vous  total  il  démontre  aux  plus  opiniâtres  que  celui 
TOUS  êtes  élevés  contre  le  Maître  et  le  Sauveur  que  vous  avez  mis  à  mort  n'était  pas  un  in- 
du monde?  Cependant  aujourd'hui  vous  vous  fracteur  de  la  Loi,  mais  que  celui  qui  vous 
abstenez  de  meurtres,  de  sacrilèges,  vous  avait  été  envoyé  était  le  législateur  même, 
observez  le  sabbat,  tandis  qu'alors  vous  violiez  l'auteur  de  tous  les  biens?  Voilà  pourquoi 
ce  saint  jour.  Dieu  s'engageait  par  la  bouche  vous,  qui  l'avez  traité  outrageusement,  vous 
de  Jérémie,àépargnervotreville,sivouscessiez  êtes  avilis  et  dégradés  ;  tandis  que  nous,  qui 
de  porter  des  fardeaux  le  jour  du  sabbat.  Vous  l'adorons,  nous  qui  auparavant  étions  plus 
faites  à  présent  ce  qu'il  demandait  alors,  vous  oubliés  et  plus  décriés  que  vous  tous,  nous 
ne  portez  pas  de  fardeaux  le  jour  du  sabbat;  et  sommes  à  présent,  par  la  grâce  du  Seigneur, 
il  ne  se  réconcilie  pas  néanmoins  avec  vous,  plus  respectés  que  vous  tous,  et  plus  favorisés, 
parce  que,  sans  doute,  votre  dernier  crime  a  Et  qu'est-ce  qui  prouve,  diront  les  Juifs,  que 
surpassé  tous  les  autres.  Ainsi  la  raison  que  nous  sommes  rejetés  de  Dieu  ?  Est-il  encore 
vous  tirez  de  vos  péchés  n'a  aucune  force.  Non,  besoin,  je  vous  prie,  de  discours  et  de  preuves? 
ce  n'est  point  pour  vos  autres  crimes,  mais  et,  lorsque  les  faits  mêmes  parlent,  lorsqu'ils 
pour  l'attentat  dont  je  parle,  que  vous  êtes  se  font  entendre  d'une  manière  plus  éclatante 
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^«e  le  son  de  la  tronipotto,  ?oit  parlaniiiKMlc  con.-unier  les  viitimos,  avait  une  ori}:inc  cé- 

Volro  ville,  soit  par  la  dcslniflioii  du  U'iiiplc,  Icflc.  Non,  ce  n'clail  pas  riidiiime  ((iii  Tiisait 

soit  par  tous  k's  iiiaiix  (pie  vous avtz  éprouvés,  (h^sccudre  le   l'eu  daus   le  louiple,  mais  une 

vousdeiuaiuloz  eucore  dos  preuves  et  dos  dis-  llauiine  envoyée  du  ciol  venait  achever  le  sa- 

cours  !  Ce  sont  les  liouunes,  direz-vous,  (|ui  criliee;  et  lorsqu'il   fallait  être   instruit  de 

nous  ont  fait  ces  maux,  et  non  pas  Dieu,  (^est  quulciue  événement  fulur,  une  voix,  sortie  du 

Dieu,  n'en  douiez  pas,  (jui  en  est  le  prineipal  propitiatoire  et  du  milieu  des  chérubins,  se 

auteur;  maissi  vous  les  altrihuezaiix  honnnes,  faisait  entendre  pour  annoncer  Tavenir.  Les 

consiilérez  i|ue  ces  entreprises  des  mortels,  pierres   précieuses,  (jue  le  souverain  pontife 

sans  la  permission  du  Trè>-Haut,  n'auraient  portait  sur  sa  [loitrine,  étaient  aussi  un  pré- 

pu  avoir  leur  entière  exécution.  I*ar  exemple,  sage,  un  signe  de  l'avenir,  lorsqu'elles  jetaient 

lorsqu'un  ennemi  barbare  se  jeta  sur  votre  un  certain  éclat;  de  plus,  quand  il  fallait con- 

pays  avec  toutes  les  forces  de  la  Perse,  se  liât-  sacrer  un  i)ontife,  la  grâce  de  l'Esprit-Saint 

tant  de  vous  prendre  tous  sans  peine, lors(|u'il  venait  pénétrer  l'huile  qui  servait  à  la  consé- 

vous  tenait  tous  renfermés  dans  votre  ville  cralion.  Les  prophètes  n'étaient  que  les  mi- 

comme  dans  un  filet,  ne  le  vit-on  pas  alors,  nistres  de  lavertumerveilleusecommuni(iuée 

parceijueDieu  vous  était  propice, sansguerre,  à  l'huile  qui  consacrait  les  prêtres;  souvent 

sans  choc  et  sans  combat,  laisser  chez  vous  même  un  nuage  et  une  fumée  remplissaient 

près  de  deux  cent  mille  morts,  et  s'enfuir,  tout  le  sanctuaire.  Afin  donc  que  les  Juifs  ne 

trop  heureux  de  sauver  sa  personne?  Le  Sei-  ferment  pas  les  yeux  à  la  vérité,  afin  (|u'ils 

gneur  n'a-t-il  pas  ainsi  terminé  pour  vous  une  u'attiibuent  pas  aux  hommes  leur  entière  des- 

infinilé  d'autres  guerres?  de  sorte  qu'encore  à  trucfion,  non-seulement  le  Seigneur  a  permis 

présent,  s'il   ne  vous  eût  entièrement  aban-  la  ruine  totale  de  leur  ville  et  de  leur  teniple, 

donnés,  ceux  qui  ont  détruit  votre  ville,  ren-  il  a  fait  encore  disparaître  ces  prodiges  qui  ne 

versé  votre  temple,  n'auraient  pas  obtenu  de  pouvaient  venir  que  du  ciel:  la  flamme  qui 

si  grands  avantages;  le  sol  de  cet  édifice  ne  consumait  la  victime,  la  voix  qui  se  faisait 

serait  pas  resté  désert  jusqu'à  ce  jour,  et  tous  entendre  du  propitiatoire,  l'éclat  dont  brillait 

les  efforts  tentés  pour  le  rétablir  n'auraient  pas  la  poitrine  du  grand  prêtre,  et  tous  les  autres 

été  inutiles.  de  même  nature.  Ainsi  lorsque  les  Juifs  vous 

4.  Mais  d'autres  raisons  encore  prouvent  que  diront  :  Ce  sont  les  hommes  qui  nous  ont  fait 

c'est  moins  parleurs  propres  forces  que  par  le  la  guerre,  ce  sont  les  hommes  qui  ont  ruiné 

courroux  de  Dieu  et  par  son  abandon,  oue  les  notre  puissance;  répondez-leur  :  Les  hommes 

empereurs  romains  ont  fait  ce  qu'ils  ont  fait  :  ne  vous  auraient  jamais  fait  la  guerre  si  Dieu 

car  si  votre  désastre  était  l'ouvrage  des  hom-  ne  l'eût  permis.  Ce  sont  les  hommes  qui  ont 

mes,  votre  dégradation  aurait  dû  s'arrêter  là,  renversé  vos  murailles,  à  la  bonne  heure  ; 

et  ne  pas  aller  plus  avant.  En  effet,  je  suppose  mais  sont-ce  les  hommes  qui  ont  empêché  la 

avec  vous  que  ce  sont  les  hommes  qui  ont  flamme   de  descendre  d'en-haut,    qui    ont 

abattu  vos  murailles,  ruiné  votre  ville,  ren-  étouffé  la  voix  qui  partait  du  propitiatoire,  qui 

versé  votre  autel,  sont-ce  donc  aussi  les  hom-  ont  éteint  l'éclat  dont  brillait  la  poitrine  du 

mes  qui  ont  fait  taire  les  prophètes,  qui  vous  souverain   i)ontife,  qui  ont  arrêté  l'effet  de 

ont  ravi  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  qui  vous  l'onction  sacerdotale?  en  un  mot,  sont-ce  les 

ont  dépouillés  d'autres  privilèges  augustes,  par  hommes  qui  vous  ont  ravi  tous  vos  autres  i)ri- 

exemple,  des  oracles  qui  sortaient  du  propi-  viléges?  n'est-ce  pas  Dieu  qui  les  a  fait  cesser? 

liatoire,  de  la  vertu  particulière  de  l'onction,  la  chose  n'est-elle  pas  évidente?  Et  pourquoi 

des  signes  que  donnaient  les  ornements  du  les  a-t-il  fait  cesser?  n'est- il  pas  manifeste  que 

souverain  pontife  ?  Car  si  quelques  institutions  c'est  parce  qu'il  vous  haïssait,  parce  qu'il  vous 

de  la  religion  judaïque  avaient  pour  auteurs  vait  rejetés  absolunient?  Non,  disent-ils; 

de  simples  mortels,  le  plus  grand  nombre  et  mais  connue  nous  n'avons  plus  notre  ville 

les  plus  respectables  venaient  de  Dieu  même,  principale,  voilà  pourquoi  nous  ne  jouissons 

Je  m'explique.  Dieu  avait  permis  qu'on  lui  fît  plus  de  nos  privilèges.  Et  pourquoi  n'avez- 

des  sacrifices:  l'autel,  le  bois,  le  glaive,  le  vous  plus  votre  ville  principale? n'est-ce  point 

prêtre,  étaient  l'œuvre  de  l'homme,  mais  le  parce  que  Dieu  vous  a  abandonnés? 

feu  qui  devait  briller  dans   le  sanctuaire  et  Ou  plutôt,  afin  de  confondre  encore  davao- 
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tage  leur  impudence,  et  de  leur  fermer  entiè- 
rement la  bouche,  prouvons  par  les  divines 
Ecritures,  que  ce  n'est  pas  la  destruction  du 
temple  qui  a  fait  cesser  les  prophéties,  mais  le 
courroux  de  Dieu,  plus  irrité  contre  les  Juifs 
pour  les  fureurs  exercées  contre  le  Christ  que 
pour  l'adoration  du  veau  d'or;  car  enfin  lors- 
que Moïse  prophétisait,  il  n'y  avait  ni  temple 
ni  autel,  et  quoique  les  Juifs  commissent  sans 
cesse  mille  impiétés,  le  don  des  prophéties  ne 
cessa  point;  mais  sans  parler  de  ce  grand 
homme,  de  cette  àme  courageuse,  on  vit  alors 
paraître  soixante-dix  prophètes.  Ce  n'est  pas 
tout  :  lorsque  les  Juifs  eurent  un  temple  et 
toutes  les  cérémonies  du  culte,  et  qu'ensuite 
ce  temple  fut  brûlé  et  toutes  les  cérémonies 
interrompues,  Daniel  et  Ezéchiel  transportés  à 
Babylone,  sans  voir  le  Saint  des  saints,  sans 
être  près  de  l'autel,  dans  un  pays  de  barbares, 
au  milieu  d'hommes  impurs  et  sacrilèges, 
étaient  remplis  de  l'Esprit  de  Dieu  ;  ils  an- 
nonçaient l'avenir,  ils  publiaient  des  événe- 
ments et  en  plus  grand  nombre  et  beaucoup 
plus  extraordinaires,  ils  avaient  enfin  toutes 
les  visions  divines  dont  ils  pouvaient  être  fa- 
vorisés. Pourquoi  donc  n'avez-vous  plus  de 
prophètes?  n'est  il  pas  clair  que  c'est  parce 
que  le  Seigneur  vous  a  rejetés?  Et  pourquoi 
vous  a-t-il  rejetés?  n'est-il  pas  évident  que 
c'est  à  cause  de  Celui  que  vous  avez  crucifié,  à 
cause  des  attentats  horribles  que  vous  avez 
commis  contre  le  Christ?  Et  qu'est-ce  qui  le 
prouve,  direz-vous?  C'est  qu'auparavant,  mal- 
gré vos  impiétés,  vous  jouissiez  de  tous  vos 
privilèges  les  plus  augustes  ;  et  que,  depuis 
que  vous  avez  crucifié  Jésus,  quoique  votre 
conduite  paraisse  plus  régulière,  loin  de  jouir 
de  ces  mêmes  privilèges,  vous  subissez  même 
des  peines  plus  rigoureuses  que  par  le  passé. 
5.  Mais  afin  que  vous  appreniez  aussi  des 
prophètes,  qui  à  ce  sujet  s'expliquent  claire- 
ment, afin  que  vous  appreniez  la  vraie  cause 
des  maux  qui  vous  accablent,  écoutez  ce  que 
dit  Isaïe,  comment  il  annonce  les  grands  avan- 
tages que  tous  lés  hommes  retireront  de  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ,  et  les  excès  de  votre  in- 
gratitude :  «  Nous  avons  été  guéris  »,  dit-il, 
«  par  ses  blessures  »  (Is.,  lui,  5),  annonçant 
par  là  le  salut  que  la  croix  a  procuré  à  tout  le 
genre  humain.  Ensuite,  pour  faire  voir  qui 
nous  sommes,  il  ajoute  :  «  Nous  étions  tous 
,«  égarés  comme  des  brebis  errantes,  chacun 
a  s'était  détourné  pour  suivre  sa  propre  voie». 


Et  afin  de  montrer  la  manière  dont  le  Fils  de 
Dieu  a  été  condamné  au  supplice,  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  11  a  été  mené  à  la  mort 
«comme  une  brebis  qu'on  égorge;  il  est  de- 
cmeuré  dans  le  silence  sans  ouvrir  la  bouche, 
fl comme  un  agneau  muet  devant  celui  qui  le 
«tond.  Il  est  mort  au  milieu  des  humiliations, 
«condamné  injustement  par  les  juges  ».  (Is., 
LUI,  7.)  Et  où  voit-on  ces  faits  s'accomplir? 
dans  le  tribunal  injuste  de  Pilate.  Quoiqu'on 
rendît  contre  Jésus,  dit  l'Evangile,  tous  ces  té- 
moignages, il  ne  répondit  rien.  Le  gouverneur 
lui  adressant  la  parole  :  «  Entendez-vous  », 
lui  dit-il,  «tous les  témoignages  qu'ils  rendent 
«contre  vous?»  (Malth.,  XXVII,  4  3.)  Il  ne  répondit 
rien  et  garda  le  silence.  Aussi  le  Prophète  in- 
spiré d'en -haut  disait  :  «  Il  a  été  mené  à  la 
«  mort  comme  une  brebis  qu'on  égorge  ;  il  est 
«demeuré  dans  le  silence  sans  ouvrir  la  bou- 
«  che,  comme  un  agneau  muet  devant  celui 
«qui  le  tond  ».  Ensuite  pour  montrer  l'in- 
justice du  tribunal  qui  le  jugea,  il  ajoute  : 
«  Il  est  mort  au  milieu  des  humiliations,  in- 
«  justement  condamné  par  les  juges  ».  On  ne 
prononça  pas  à  son  sujet  selon  les  principes 
d'équité,  mais  ses  juges  reçurent  contre  lui 
tous  les  faux  témoignages  qu'on  voulut  rendre. 
Ce  qui  l'exposa  à  ces  humiliations,  c'est  qu'il 
ne  voulut  pas  se  venger  de  ceux  qui  les  lui  fai- 
saient subir  ;  s'il  eût  voulu  se  venger,  il  eût 
tout  ébranlé  sans  peine;  et  si,  suspendu  à  la 
croix  il  a  brisé  les  rochers,  couvert  le  monde 
de  ténèbres,  détourné  les  rayons  du  soleil, 
amené  sur  toute  la  terre  la  nuit  au  milieu  du 
jour,  sans  doute  il  eût  pu  opérer  ces  mêmes 
prodiges  devant  le  tribunal  ;  mais  il  ne  l'a  pas 
fait  parce  qu'il  voulait  signaler  sa  patience  et 
sa  douceur.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  Prophète  : 
«  Il  est  mort  au  milieu  des  humihations,  con- 
«  damné  injustement  par  les  juges  » . 

Ensuite  pour  montrer  que  ce  n'était  pas  un 
homme  ordinaire,  il  ajoute  :  «  Qui  racontera 
«sa  génération?»  Quel  est  celui,  en  effet, dont 
le  même  prophète  dit  :  «  Sa  vie  a  été  retran- 
«chée  de  la  terre  des  vivants?»  Ces  paroles 
sont  expliquées  par  ces  autres  de  saint  Paul  : 
«  Notre  vie  a  été  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
«  Christ;  lorsque  Jésus-Christ,  qui  est  notre  vie, 
«  paraîtra,  alors  vous  paraîtrez  vous-mêmes  avec 
«  lui  dans  la  gloire  » .  (Colos.,  ni,  3.)  Mais  afin  de 
compléter  la  démonstration  que  j'ai  annoncée 
que  c'est  à  cause  du  Christ  que  les  Juifs  souf- 
frent leurs  maux  actuels,  il  est  temps  d'appeler 
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en  témoignage  le  même  Isaïe.  Où  8'cx|iliciiie-  «  riuiile  d'onclion,  un  jeune  taureau  pour  le 
l-il  donc  sur  cet  objet?  Après  avoir  parlé  de  «  [xiclié,  un  bélier,  et  assemblez  tout  le  peu- 
l'injusticedu  tribunal  (iiii  a  condamné  le  Fils  «  pie  à  l'entrée  du  tabernacle.  Moïse  asseinbla 
de  Dieu,  et  île  sa  douceur  au  milieu  des  soûl-  «  donc  tout  le  peuple  devant  le  tabernacle,  et 
frances,  aprèsavoir  dit  ipie  sa  vie  a  été  retran-  «  leur  dit  ce  que  le  Seigneur  avait  commandé 
chée  de  la  terre  des  vivants,  il  ajoute  :  «  Je  sa-  «  de  faire.  Lorscju'il  eut  fait  approcher  Aaron 
«crifierai  les  méchants  poursa  sépulture,  et  les  a  et  ses  fils,  (car  il  fautabréger),  il  les  lava  avec 
a  riches  pour  venger  sa  mort».  (Is.,  lui,  9.)  Une  a  de  l'eau.  Il  revêtit  le  grand  prêtre  de  la  tuni- 
dit  pas  simplement  les  Juifs,  mais  les  mé-  o  que  de  fin  lin  qu'il  ceignit  avec  la  ceinture; 
chants.  Eli  !  que  pourrait-on  imaginer  de  plus  «  il  le  revêtit  par-dessus  de  la  robe  d'hyacin- 
méchant(iue  des  hommes ijui  ont  crucifié  Ce-  a  the,  mit  l'éphod  sur  la  robe,  et  le  serrant 
lui  même  dont  ils  avaient  reçu  tant  de  bien-  «  avec  la  ceinture  y  attacha  le  ralional  sur  le- 
faits?  Si  donc  tout  ce  qui  était  prédit  n'est  pas  «  quel  étaient  écrits  ces  mots  :  doctrine  et 
arrivé  réellement,  si  vous  n'êtes  pas  aujour-  «  vérité.  Il  lui  mit  aussi  la  tiare  sur  la  tête,  et 
d'hui  dégradés,  dépouillés  de  tous  vos  anciens  «  au  bas  de  la  tiare  une  lame  d'or  sur  le  front, 
privilèges,  si  votre  ville  n'a  pas  été  renversée,  «  Ensuite,  prenant  l'huile  d'onction,  il  en  versa 
votre  temple  ruiné,  si  vos  malheurs  ne  sont  «  sur  l'autel,  pour  le  sanctifier;  il  sanctifia  avec 
pas  au-dessus  des  calamités  les  plus  tragiques,  a  cette  même  huile  tous  les  vases,  le  grand 
n'ajoutez  pas  foi  à  mes  paroles  ;  mais  si  les  «  bassin  et  la  base  qui  le  soutenait.  Il  répan- 
faits  mêmes  parlent  hautement,  si  les  prophé-  a  dit  aussi  l'huile  sur  la  tête  d'Aaron  et  de  ses 
ties  sont  accomplies,  pourquoi  vous  obstiner  «  fils,  et  offrit  le  jeune  taureau  pour  le  péché, 
en  vain  et  fermer  les  yeux  à  la  vérité?  Où  sont  «  Aaron  et  ses  fils  ayant  mis  leurs  mains  sur 
maintenant  vos  cérémonies  augustes?  où  est  «  la  tête  du  jeune  taureau,  Moïse  l'égorgea.  Il 
votre  souverain  Pontife  ?  où  est  la  robe  d'hya-  «  prit  du  sang  de  la  victime,  dont  il  arrosa  les 
cinthe,  l'éphod  et  le  rational?  Ne  me  parlez  «  cornes  de  l'autel,  il  purifia  l'autel,  et  répan- 
pas  de  vos  patriarches  d'aujourd'hui,  de  ces  «  dant  au  pied  le  reste  du  sang,  il  le  sanctifia 
vils  marchands  et  trafiquants,  de  ces  hommes  «  pour  qu'il  fût  propre  à  rendre  le  Seigneur 
remplis  d'iniquité.  Y  a-t-il  un  prêtre,  dites-  «  propice.  Après  avoir  fait  brûler  une  partie  de 
moi,  quand  l'ancienne  onction  et  toutes  les  «  la  victime  dans  le  camp  et  une  autre  partie 
autres  cérémonies  saintes  n'existent  plus  ?  y  «hors  du  camp,  il  offrit  aussi  un  bélier  en 
a-t-il  un  prêtre  quand  il  n'y  a  ni  sacrifice,  ni  «  holocauste.  Il  offrit  un  second  bélier  pour  la 
autel,  ni  culte?  Voulez-vous  que  je  vous  parle  «consécration  des  prêtres.  Aaron  et  ses  fils 
des  lois  concernant  le  sacerdoce,  que  je  vous  «  ayant  mis  leurs  mains  sur  la  tête  du  bélier, 
dise  comment  les  prêtres  étaient  consacrés  «  il  l'égorgea,  et  prenant  du  sang  de  la  victi- 
anciennement,  afin  de  vous  apprendre  que  vos  «  me  il  en  toucha  l'extrémité  de  Foreille  droite 
patriarches  ne  sont  pas  réellement  des  prêtres,  «  d'Aaron,  et  le  pouce  de  sa  main  droite  et  de 
que  ce  ne  sont  que  des  prêtres  en  peinture,  o  son  pied  droit.  Il  fit  la  même  chose  aux  en- 
de  vrais  prêtres  de  théâtre?  ou  plutôt  ils  ne  «fants  d'Aaron  :  il  mit  une  partie  de  la  victi- 
peuvent  même  représenter  les  prêtres  vérita-  «  me  entre  les  mainsd'Aaronet  de  ses  enfants, 
blés:  tant  ils  sont  loin  non-seulement  de  la  «  et  l'offrit  ainsi  au  Seigneur.  Ayant  pris  en- 
réalité,  mais  de  la  simple  représentation  1  «  suite  l'huile  d'onction  et  le  sang  qui  était  sur 

Rappelez-vous  donc  comment  Aaron  a  été  «  l'autel,  il  fit  l'aspersion  sur  Aaron  et  sur  ses 

consacré  pontife  ;  combien  Moïse  fit  pour  lui  «vêtements,  sur  les  enfants  d'Aaron  et  sur  leurs 

de  sacrifices,  combien  il  immola  de  victi-  «  vêtements.  Il  les  sanctifia,  et  leur  ordonna 

mes  ;  comment  il  a  touché  avec  le  sang  des  «  de  faire  cuire  la  chair  des  victimes  devant  la 

victimes  l'extrémité  de  son  oreille,  sa  main  «  porte  du  tabernacle,  et  de  la  manger  en  ce 

droite  et  son  pied  droit  ;  comment  ensuite  il  l'a  «  même  lieu.  Vous  ne  quitterez  point,  leurdit- 

inlroduit  dans  le  Saint  des  saints,  où  il  l'a  fait  «  il,  l'entrée  du  tabernacle  pendant  sept  jours, 

rester  un  certain  nombre  de  jours.  Mais  il  esta  «jusqu'au  jour  où  le  temps  de  votre  consécra- 

propos  de  rapporter  les  paroles  mêmesdel'Ecri-  «  tion  sera  accompli  ;  car  la  consécration  s'a- 

ture.  Voici  quelle  fut  la  consécration  d'Aaron  et  «  chève  en  sept  jours.  Vous  exécuterez  ce  que 

de  ses  fils.  Le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  lui  dit  :  «  je  vous  dis,  afin  que  le  Seigneur  vqus  soi^ 

«  Prenez  Aaron  avec  sesfils,  leurs  vêtements,  «propice».  (Levit.,  viii.) 
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;    Puis  donc  qu'il  est  dit  dans  l'Ecriture  que,  par  la  vue  d'un  miracle  plus  éclatant  que  le 

par  toutes  ces  cérémonies,  Aaron  a  été  consa-  son  de  la  trompette,  de  ne  plus  former  de  pa- 

cré,  purifié,  sanctifié,  qu'il  s'est  rendu  le  Sei-  reilles  entreprises. 

gneur  propice  ;  puisqu'aucune  de  ces  mêmes  Le  Seigneur  confirma  l'élection  d'Aaron 
cérémonies  n'a  plus  lieu  maintenant,  qu'il  n'y  d'une  manière  encore  plus  frappante.  Un 
a  plus  ni  sacrifice,  ni  holocauste,  ni  aspersion  grand  nombre  de  séditieux  lui  enviant  l'hon- 
de  sang,  ni  onction  d'huile,  ni  tabernacle,  ni  neur  du  sacerdoce  et  voulant  le  lui  ravir  (car 
résidence  dans  le  tabernacle  un  certain  nom-  l'autorité  n'est  que  trop  sujette  à  être  un  ob- 
bre  de  jours,  n'est-il  pas  clair  que  le  prêtre  jet  d'envie  et  de  dispute),  Moïse  leur  ordonna 
qu'ont  maintenant  les  Juifs  est  irrégulier,  im-  d'apporter  des  encensoirs,  d'y  mettre  de  l'en- 
pur,  profane,  qu'il  irrite  le  Seigneur  au  lieu  cens,  et  d'attendre  le  jugement  d'en-haut. 
de  le  rendre  propice?  Oui.  sans  doute  :  s'il  est  Lorsqu'il  faisait  brûler  de  l'encens,  la  terre 
vrai  qu'il  ne  puisse  être  consacré  que  par  les  s'enlr'ouvrit  et  engloutit  tous  les  fauteurs  de 
cérémonies  rai)portées  dans  l'Ecriture,  il  est  la  sédition  :  quant  à  ceux  qui  avaient  pris 
de  toute  nécessité  que,  ces  cérémonies  ne  se  des  encensoirs,  ils  furent  consumés  par  une 
pratiquant  pius,  les  Juifs  n'ont  plus  de  sacer-  flamme  envoyée  du  ciel  ;  et  afin  que  le  temps 
doce.  N'avais-je  donc  pas  raison  de  dire  que  ne  fît  pas  perdre  le  souvenir  de  ce  fait  remar- 
ieurs prêtres  actuels  sont  fort  loin,  non-seu-  quable,  afin  qu'un  monument  visible  transmît 
lement  delà  réalité,  mais  de  la  simple  repré-  à  tous  les  âges  la  vengeance  extraordinaire 
sentation?  que  Dieu  avait  tirée  des  chefs  et  des  partisans 
6.  Mais  on  [leut  apprendre  encore  d'ailleurs  de  la  révolte,  Moïse  se  fit  apporteras  encen- 
combien  la  dignité  du  sacerdoce  était  ancien-  soirs,  les  fit  réduire  en  lameset  appliquer  près 
nement  auguste  chez  les  Juifs.  Des  hommes  de  l'autel,  afin  que,  comme  la  verge  d'Aaron 
pervers,  ennemis  des  règles  et  des  lois,  s'étant  parlait  suffisamment  aux  yeux  sans  faire  re- 
soulevés contre  Aaron,  et  cherchant  à  le  dé-  tentir  des  sons  à  l'oreille,  ces  lames  de  même 
pouiller  du  sacerdoce  qu'ils  lui  disputaient,  fussent  une  instruction  perpétuelle  pour  tous 
Moïse,  le  plus  doux  des  hommes,  qui  voulait  les  descendants,  une  leçon  frappante  et  sen- 
les  convaincre  par  les  faits  mêmes  qu'il  n'a-  sible  qui  leur  apprît  à  ne  pas  imiter  une  pa- 
vait pas  élevé  Aaron  au  sacerdoce  parce  qu'il  reille  imprudence,  s'ils  voulaient  éviter  un 
était  son  parent  et  son  frère,  mais  qu'il  lui  châtimentsemblable.  Vous  voyez  comment  an- 
avait  confié  ce  ministère  vénérable  par  l'ordre  ciennemenl  les  prêtres  étaient  élus.  Ce  qui  se 
de  Dieu  même,  ordonna  à  chaque  tribu  d'ap-  pratique  aujourd'hui  chez  les  Juifs  est  un  jeu; 
porter  une  verge,  et  en  fit  apporter  une  aussi  une  risée,  une  honte,  un  trafic  criminel,  un 
par  Aaron.  (Nomb.,  xvii.)  Lorsqu'elles  furent  pur  acte  d'iniquité. 

apportées,  il  les  prit  toutes,  et  les  ayant  dépo-  Et  vous  recherchez,  mes  frères,  de  tels 

sées  dans  le  tabernacle,  il  ordonna  au  peuple  hommes  ;  des  hommes  qui,  dans  tous  leurs  dis- 

d'attendre  que  Dieu  déclarât  sa  volonté  par  le  cours  et  dans  toutes  leurs  actions,  contredisent 

moyen  des  verges.  Elles  étaient  toutes  placées  leslois  de  Dieu  1  Vous  courez  àleurssynagogues, 

ensemble  de  la  même  manière,  celle  d'Aaron  vous  ne  craignez  pas  que  la  foudre,partieduciel, 

fut  la  seule  qui  produisit  des  feuilles  et  des  ne  vienne  consumer  vos  têtes  1  Ignorez-vous 

fruits,  afin  que  les  Juifs  apprissent  que  le  donc  que  quiconque  est  trouvé  dans  un  antre 

Maître  de  la  nature  le  nommait  de  nouveau,  de  brigands,  quoiqu'il  ne  soit  pas  brigand  lui- 

en  se  servant  de  feuilles  au  lieu  de  lettres;  car  même,  subit  la  même  peine  ?  Et  pourquoi  citer 

le  Dieu  qui  a  dit  au  commencement  :  «  Que  l'exemple  des  brigands?  Vous  savez  tous,  sans 

«la  terre  produise  toute  sorte  d'herbes»  (Gen.,i,  doute,  que  dans  notre  ville,  lorsque  des  scélé- 

il),  et  qui  a  mis  en  elle  une  fécondité  inépui-  rats  et  des  imposteurs  renversèrent  les  statues 

sable,  le  même  Dieu  donna  alors  à  un  bois  sec  des  princes,  vous  savez  et  vous  vous  rappelez 

et  stérile  la  vertu  de  produire  des  feuilles  et  que  non-seulement  les  principaux  auteurs  de 

des  fruits  sans  terre  et  sans  racine.  La  verge  l'attentat,  que  ceux  mêmes  qui  avaient  semblé 

d'Aaron  est  restée  pour  toujours  comme  une  l'autoriser  parleurprésencefurentpris,amenés 

preuve  et  un  témoignage  de  la  perversité  des  devant  les  tribunaux,  jetés  en  prison,  et  con- 

séditieux  et  de  la  volonté  du  Seigneur,  annon-  damnés  au  dernier  supplice.  Et  vous,  vous 

çant  aux  Jui£s  non  par  une  voix  sensible,  mais  courez  avec  empressement  à  des  assemblées  où 


1 
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le  Père  céleste  est  outragé,  où  son  Fils  est  blas-  s'empressnit  de  lui  fermer  la  bouche,  ne  pou- 
phéiné,  oùlE^piil  saint  etvivilianl  est  rt'jt'té  !  vant  soull'rir  qu'il  prît  un  ton  de  dignité  qui 
Et  vous  n'a|)prélion(lez  pas,  et  vous  ne  tremblez  ne  lui  convenait  pas.  Moi  de  même  je  hais  les 
pas  lorsque  vous  vous  transportez  dans  des  Juifs,  parce  qu'ayant  la  loi  entre  les  mains  ils 
lieux  impurs  et  profanes!  Quelle  défense,  je  i'outragent,  et  que  par  là  ils  cherchent  à  sé- 
Tous  prie,  quelle  excuse  vous  restera-l-il,  lors-  duire  les  simples.  Ils  ne  seraient  pas  aussi 
que  vous  vous  jetez  volontairement  dans  un  coupables  si,  ne  croyant  pas  aux  prophètes,  ils 
abîme  et  daiiî?  un  pivci|)ice?  refusaient  de  croire  à  Jésus-Christ;  mais  ils 
Et  n'allez  pas  me  dire  que  dans  le  lieu  où  n'ont  aucun  espoir  de  pardon,  parce  qu'en 
TOUS  vous  transportez  sont  la  loi  et  les  livres  disant  (ju'ils  croient  aux  prophètes,  ils  oulra- 
des  prophètes,  car  cela  ne  suffit  pas  pour  gent  celui  que  les  projjhèles  ont  annoncé, 
rendre  un  lieu  saint.  En  effet,  lequel  est  plus  7.  En  un  mot,  si  vous  croyez  qu'un  lieu  est 
eflicace  d'avoir  des  livres  déposés  dans  un  lieu,  saint  |)arce  que  la  loi  et  les  livres  des  prophèîes 
ou  de  prononcer  les  paroles  renfermées  dans  y  reposent,  vous  devez  donc  aussi  regarder 
des  livres?  Il  est  clair  que  c'est  de  prononcer  comme  saints  les  idoles  et  leurs  temples.  Dans 
de  bouche  et  d'avoir  dans  le  cœur  les  paroles  une  guerre  que  les  Juifs  eurent  avec  les  habi- 
des  livres.  M»is  je  vous  le  demande,  lorsque  le  tants  d'Azot,  ceux-ci  étant  vainqueurs  et  ayant 
démon  prononçait  les  paroles  des  Ecritures,  pris  l'arche,  la  placèrent  dans  leur  temple.  Or, 
ces  paroles  sanctifiaient-elles  sa  bouche?  Non,  ce  temple  était-il  sanctifié  parce  qu'il  rcnfer- 
sans  doute  ;  mais  il  conservait  toujours  sa  na-  lïiait  l'arche?  Nullement  ;  mais  il  étaittoujours 
ture  de  démon.  Et  lorsque  des  esprits  impurs  impur  et  profane;  et  c'est  ce  qui  fut  prouvé 
publiaient  et  disaient  :  a  Ces  hommes  sont  les  aussitôt  par  l'événement  même.  Enelïet,  pour 
a  serviteurs  du  Très-Haut,  ils  vous  annoncent  que  lesennemissussenl  que  ce  n'était  point  par 
a  la  voie  du  salut»  (Act.,  xvi,  17),  était-ce  une  la  faiblesse  du  Seigneur,  mais  par  les  crimes  de 
raison  pour  les  placer  parmi  les  Apùlres?  Point  son  peuple,  qu'Israël  avait  essuyé  une  défaite, 
du  tout;  m.'iis  on  les  a  toujours  également  en  l'arche,  quoique  prise  et  détenue  dans  une 
horreur  et  en  exécration.  Et  lorscjue  les  paroles  terre  étrangère,  signala  sa  puissance  en  ren- 
ne sanctifient  pas  la  bouche  qui  les  prononce,  versant  deux  fois  l'idole  et  la  brisant  par  mor- 
des livres  sanctifieraient  le  lieu  où  ils  reposent  1  ceaux  ;  de  sorte  qu'elle  faisait  la  guerre  au  lieu 
Serait-il  raisonnable  de  le  penser  ?  Pour  moi,  où  elle  résidait,  loin  de  le  sanctifier.  D'ailleurs, 
je  hais  surtout  la  synagogue,  parce  qu'elle  a  la  quelle  arche  peuvent  avoir  les  Juifs,  lorsqu'ils 
Loi  et  les  prophètes,  et  je  la  hais  beaucoup  n'ont  plus  ni  propitiatoire,  ni  oracle,  ni  table 
plus  que  si  elle  ne  les  avait  pas.  Pourquoi  ?  du  testament,  ni  Saint  des  saints,  ni  voile,  ni 
Parce  que  c'est  là  une  amorce  plus  dange-  grand  prêtre,  ni  encens,  ni  holocauste,  ni 
reuse  et  un  moyen  plus  sûr  de  tromper  les  sacrifice,  rien  en  un  mot  de  tout  ce  qui  ren- 
simples.  Aussi  saint  Paul  était  plus  empressé  dait  l'ancienne  arche  respectable.  Pour  moi,  il 
de  chasser  un  démon  parce  qu'il  parlait  que  me  semble  que  l'arche  actuelle  des  Juifs 
s'il  se  fût  tu.  a  Fatigué  de  ses  paroles»,  dit  l'Ecri-  ne  vaut  pas  mieux  que  ces  coffres  que  l'on 
ture,  «  il  lui  dit  :  Sors  de  celte  personne  b  .  (Act.,  vend  dans  la  place  publique,  et  même  qu'elle 
XVI,  18.)  Et  pourquoi  lui  donnait-il  cet  ordre?  vaut  beaucoup  moins,  puisque  ces  coffres  ne 
Parce  qu'il  criait:  «Ces  hommes  sont  les  servi-  font  aucun  mal  à  ceux  qui  les  touchent;  au 
«  leurs  du  Très-Haut  ».  Le  silence  l'eût  moins  lieu  que  leur  arche  porte  tous  les  jours  pré- 
bien servi  pour  tromper  les  simples  ;  au  lieu  judice  à  ceux  qui  l'approchent, 
qu'en  parlant,  il  devait  en  entrauier  un  grand  a  Mesfrères  s,  puis-je  vous  dire  avec  saint 
nombre  et  les  engager  à  l'écouter  dans  d'autres  Paul,  «  soyezenfants  par  la  simplicité  du  cœur, 
suggestions  ;  afin  d'ouvrir  une  porte  à  ses  im-  a  et  non  par  le  défaut  d'intelligence  »  (I  Cor,, 
postures,  et  de  pouvoir  mentir  avec  plus  de  xiv,  20);  affranchissez  d'une  vaine  superstition 
confiance,  le  démon  mêlait  quelques  vérités  à  ceux  qui  sont  frappés  par  certains  objets,  et  ap- 
ses  mensonges.  Ainsi  ceux  qui  veulent  faire  prenez-leurce  qu'ils  doivent  redouter  et  crain- 
prcndre  du  poison,  frottent  de  miel  les  bords  dre.  Qu'ils  ne  redoutent  pas  l'arche  des  Juifs, 
de  la  coupe,  afin  qu'on  avale  plus  aisément  le  maisqu'ilscraignentdeviolerle  temple  de  Dieu 
breuvage  funeste.  Voilà  donc  pourquoi  saint  parleur  empressement  à  se  rendre  dans  leurs 
Paul,  fatigué  des  paroles  de  l'esprit  impur,  assemblées,  par  un  penchant  secret  pour  le 
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judaïsme,  et  par  des  observances  condamna-  l'Esprit-Saint  ;  faites  en  sorte  que  beaucoup 

blés.  «Tousceux»,  dit  l'Apôtre,  «  qui  veulent  d'autres  deviennent  tels  à  votre  exemple.  Et 

«  être  justifiés  par  la  Loi,  perdent  la  grâce  du  de  même  que,  quand  vous  voyez  des  pauvres, 

c  Nouveau  Testament  ».  {Gai.,  v,  4.)  Craignez  vous  vous  faites  un  devoir  de  ne  point  passer 

que  dans  le  dernier  jour  Celui  qui  doit  vous  outre;  ainsi,  lorsque  vous  apercevez  un  fidèle 

jugerne  vous  dise  :  «  Retirez- vous,  je  ne  vous  qui  court  à  la  synagogue,  ne  le  laissez  pas 

0  connais  pas».  (Luc,xiii,  27.)  Vous  avez  com-  aller,  mais  arrêtez-le  par  vos  discours  comme 

muniquéavecceuxquim'ontcrucifié,vousvous  par  un  frein  et  ramenez-le  dans  l'église.  C'est 

êtes  empressés  de  rétablir  des  fêtes  que  j'avais  là  la  plus  belle  de  toutes  les  aumônes,  c'est  là 

abolies,  vous  avez  couru  aux  synagogues  des  vraiment  faire  un  gain  de  plus  de  dix  mille 

Juifs  qui  m'ont  outragé.  J'avais  renversé  leur  talents.  Que  dis-je,  dix  mille  talents?  vous  ga- 

temple,  j'avais  fait  un  amas  de  ruines  de  cet  gnez  plus  que  si  vous  gagniez  tout  ce  monde 

édifice  auguste  qui  renfermait  des  objets  si  re-  visible,  puisqu'un  homme  est  plus  précieux 

doutables  ;  et  vous  ,  vous  avez  respecté  des  que  le  monde  entier.  C'est  pour  lui  qu'ont  été 

cavernes  de  voleurs,  des  maisons  aussi  viles  faits  le  ciel,  la  terre  et  les  mers  ;  c'est  pour  lui 

que  des  cavernes.  Ehl  si  lorsque  l'arche  elles  qu'ont  été  créés  le  soleil  et  les  astres.  Songez 

chérubins    subsistaient    encore  ,  lorsque  le  donc  à  la  dignité  de  celui  que  vous  sauvez,  ne 

temple  était  encore  sanctifié  par  la  grâce  de  dédaignez  pas  le  soin  de  son  âme.  Quand  on 

l'Esprit-Saint,  Jésus-Christ  disait  :  «  Vous  en  sacrifierait  des  sommes  immenses  d'argent, 

«  avez  fait  une  caverne  de  voleurs,  vous  en  on  ne  ferait  pas  une  aussi  bonne  œuvre  que 

«avez  fait  une  maison  de  trafic»  (Matth.,xxi,  13),  de  sauver  une  âme,  de  la  ramener  de  son  er- 

sans  doute  à  cause  des  crimes  et  des  meurtres  reur,  et  de  la  tourner  vers  la  piété.  Celui  qui 

dont  se  souillaient  les  Juifs,  maintenant  que  donne  à  un  pauvre  apaise  sa  faim,  celui  qui 

la  grâce  du  Saint-Esprit  lesaabandonnés,  qu'ils  corrige  un  judaïsant  chasse  l'impiété  qui  le 

ne  jouissent  plus  de  leurs  privilèges,  et  que,  souille.  L'un  soulage  l'indigence,  l'autre  ar- 

lessacrificesagréablesàDieu  étant  abolis,  ils  ne  rête  le  crime;  l'un  délivre  un  corps  de  ses  dou- 

lui  rendent  plus  qu'un  culte  sacrilège,  quel  leurs,  l'autre  arrache  une  âme  à  l'enfer.  Je 

nom  convenable  donner  à  leurs  synagogues  ?  vous  ai  montré  un  trésor,  ne  le  négligez  pas. 

Oui,  si,  avant  la  réprobation  des  Juifs,  leur  Vous  ne  pouvez  vous  rejeter  ici  sur  la  pau- 

temple  était  déjà  une  caverne  de  voleurs,  en  vreté,  ni  prétexter  l'indigence.  Il  ne  s'agit  que 

appelant  le  lieu  de  leurs  assemblées  actuelles,  d'employer  des  mots  et  de  dépenser  des  paroles, 

unlieude  prostitutions, un  domicile  d'iniquité.  Ne  balançons  donc  point,  mais  efTorçons-nous 

la  retraite  et  l'asile  des  démons,  un  séjour  fu-  avec  toute  l'ardeur  et  tout  le  zèle  dont  nous 

neste  aux  âmes,  un  précipice  fatal,  un  goufTre  sommes  capables  de  gagner  nos  frères  ;  en- 

et  un  abîme  de  perdition,  enfin  quelque  nom  traînons-les  malgré  eux  dans  nos  maisons,  ser- 

encore  plus  affreux  qu'on  lui  donne,  on  ne  vons-leurunrepasetadmettons-lesaujourd'hui 

lui  donnera  pas  celui  qu'il  mérite.  Vous  vou-  à  notre  table,  et  que,  rompant  le  jeûne  sous 

lez  voir  un  temple  :  ne  courez  pas  à  la  syna-  nos  yeux,  ils  nous  donnent  une  preuve  com- 

gogue,  mais  devenez  vous-même  un  temple,  plète  et  la  certitude  qu'ils  sont  parfaitement 

Dieu  n'a  détruit  qu'un  temple  à  Jérusalem,  et  corrigés,  afin  qu'ils  se  procurent  à  eux  età nous 

il  en  a  érigé  une  infinité  d'autres  beaucoup  les  biens  éternels,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

plus  augustes,  «car  vous  êtes,  dit  saint  Paul,  les  Notre-SeigneurJésus-Clirist,parqui,etavecqui 

«  temples  du  Dieu  vivant  ».  (II  Cor.,  vi,  16.)  la  gloire  soit  au  Père,  et  à  l'Esprit-Saint,  main- 

Décorez  cette  maison,  chassez  de  votre  esprit  tenant  et  toujours,  dans  tous  les  siècles  des 

toute  mauvaise  pensée,  pour  devenir  un  mem-  siècles.  Ainsi  soit-il, 
bre  précieux  de  Jésus-Christ,  et  le  temple  de 
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le  lemple  élanl  définitivement  détruit,  comme  on  l'a  démontré,  il  ne  peut  plus  y  avoir  désormais  chez  les  Juifs  ni  sacrifice  ni 
sacerdoce.  —  Ces  inslilutions,  comme  le  prouve  l'Iscriture,  en  particulier  saint  F*anl,  sont  remplar éos  à  cause  de  leur  imper- 
ft'clion  par  le  sacrifice  du  Dieu  incarné,  et  elles  ne  seront  pas  rétablies.  Au  sacerdoce,  selon  l'ordre  d'Aaron,  a  succédé  pour 
toujours  le  sacerdoce  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  et  à  la  loi  ancienne  a  succédé  une  nouvelle  loi  en  rapport  avec  le  nouveau 
sacerdoce. 


i.  Est-ce  que  vous  avez  pris  en  dégoût  la  maintemnt,  elle  ne  Test  plus  :  toute  sa  di- 
lutle  contre  les  Juifs,  ou  si  vous  voulez  que  gnité  lui  a  été  ôlée,  parce  qu'elle  ne  se  célèbre 
nous  traitions  encore  aujourd'hui  le  même  plus  selon  l'intention  de  Dieu.  Ceux  qui  mé- 
sujet?  Quelque  longuement  que  nous  en  ayons  prisent  le  plus  la  Loi  et  les  fêtes  anciennes 
déjà  parlé,  il  me  semble  que  vous  êtes  dési-  sont  ceux  que  l'on  voit  les  célébrer  mainte- 
reuxd'en  entendre  parler  encore.  Quiconque,  nant  avec  le  plus  de  zèle.  Ce  ne  sont  pas  les 
en  effet,  ne  se  lasse  pas  d'aimer  Jésus-Christ,  Juifs  qui  honorent  la  Loi,  c'est  nous,  nous 
ne  se  lassera  non  plus  jamais  du  combat  livré  qui  la  laissons  en  repos  comme  un  homme 
à  ciMix  qui  haïssent  Jésus  Christ.  Outre  cette  devenu  vieux,  nousqui  ne  l'entraînons  pas  dans 
raison,  le  discours  d'aujourd'hui  sera  encore  l'arène  avec  ses  cheveux  blancs,  et  ne  la  for- 
néc'ssaire  pour  un  autre  molif  :  leurs  fêtes  ne  çons  pas  à  combattre  après  le  temps.  Que  ce 
sont  pas  encore  toutes  passées.  Si  leurs  trom-  ne  soit  plus  maintenant  le  temps  de  la  Loi  ni 
petles  étaient  pires  que  celles  qu'on  entend  des  anciennes  institutions,  nous  l'avons  assez 
sur  les  théâtres,  et  leur  jeûne,  plus  honteux  démontré  précédemment;  courage  doncl  en- 
que  toute  espèce  d'ivresse  et  d'orgie  :  les  tentes  core  quelques  efforts,  et  notre  œuvre  sera 
qui  se  dressent  maintenant  chez  eux  ne  valent  achevée.  Il  suffis  ùt,  à  la  vérité,  pour  terminer 
guère  mieux  que  les  auberges  où  logent  les  à  notre  avantage  celte  controverse  avec  les 
prostituées  et  les  joueuses  de  flûte.  Et  que  Juifs,  d'avoir  démontré  que  c'est  une  prévari- 
personne  n'accuse  de  témérité  ces  paroles  :  la  cation  et  une  impiété  de  célébrer  ces  fêtes  hors 
dernière  des  témérités  et  la  souveraine  préva-  de  Jérusalem.  Quand  même,  en  effet,  il  serait 
ricalion  est  de  ne  pas  penser  ainsi  sur  leur  vrai,  comme  ils  s'en  vantent  partout  et  le 
compte.  Quand,  en  effet,  ils  luttent  par  leurs  murmurent  constamment  à  l'oreille,  qu'ils 
œuvres  contre  Dieu  et  résistent  à  l'Esprit-  recouvreront  leur  ville,  même  en  ce  cas  leur 
Saint,  comment  ne  pas  porter  contre  eux  cette  prévarication  serait  un  chef  d'accusation  sous 
sentence  ?  La  fête  des  Tabernacles  était  véné-  le  poids  duquel  ils  sucomberaient  néces- 
rable  autrefois,  quand  elle  se  célébrait  selon  saircment.  Néanmoins,  nous  avons  encore 
la  Loi  et  le  commandement  de  Dieu,  mais  démontré  par  surcroît^  et  que  la  ville  ne  sera 
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pas  relevée  et  qu'ils  ne  recouvreront  pas  leur 
constitution  antique. 

Gela  démontré,  on  est  d'accord  sur  tout  le 
reste,  c'est-à-dire,  que  ni  la  fornre  du  sa- 
crifice, ni  celle  de  l'holocauste,  ni  la  force  de 
la  Loi,  ni  aucune  autre  partie  de  leur  insti- 
tution, ne  pourront  rester  debout.  Et  d'abord, 
la  Loi  prescrivait  que,  trois  fuis  l'an,  toute 
personne  du  sexe  masculin  montât  au  temple 
(Exod.,  XXIII,  il)  ;  or,  le  temple  étant  détruit, 
il  est  impossible  que  cela  se  fasse.  Puis,  elle 
ordonnait  encore  que  celui  qui  avait  une 
gonorrhée  ou  la  lèpre,  que  la  femme  dans 
le  temps  de  la  menstruation  ou  après  ses 
couches,  offrissent  des  sacrifices  (Lév.,  xv)  ; 
or,  c'est  encore  là  une  chose  impossible,  puis- 
qu'on ne  voit  plus  ni  l'emplacement  du  temple, 
ni  l'autel.  Elle  ordonnait  aussi  de  chanter  des 
hymnes  sacrées,  et  nous  avons  montré  pré- 
cédemment que  cela  est  maintenant  défendu 
en  raison  du  lieu,  et  que  les  prophètes  font 
des  reproches  aux  Juifs  qui,  sans  tenir  compte 
de  cette  défense,  lisaient  la  Loi  dehors,  et 
chantaient  des  cantiijues  de  louange. 

Puisqu'ils  n'avaient  pas  même  le  droit  de 
lire  la  Loi  hors  de  la  ville,  comment  donc 
auraient-ils  le  droit  de  la  pratiquer  hors  delà 
ville  ?  Aussi  le  Proj)hète  leur  dit-il  en  usant 
même  de  menace  :  «  Je  ne  visiterai  pas  vos 
«  filles  quand  elles  se  prostitueront,  ni  vos 
«jeunes  femmes  quand  elles  commettront 
«  l'adultère».  (  Osée,  iv,  4  4.  )  Qu'est-ce  à  dire? 
J'essayerai  de  vous  éclaircir  ce  texte  en  citant 
une  ancienne  lui.  Quelle  est  donc  celte  loi  ? 
«  Si  une  femme  prévarique  contre  son  mari  , 
«  qu'elle  le  néglige  par  mépris,  qu'elle  ait  un 
«  commerce  criminel  avec  un  autre  homme  , 
«  et  qu'elle  ait  trompé  les  yeux  de  son  mari, 
«  qu'il  n'y  ait  pas  de  témoin  contre  elle,  qu'elle 
«  n'ait  pas  été  surprise,  et  que  l'esprit  de  ja- 
a  lousie  s'empare  du  mari  sans  que  sa  femme 
«  soit  souillée  ».  (Nomb.,  v,  42,  14.)  En  d'au- 
tres termes  :  Si  une  femme  commet  l'adultère, 
et  que  le  mari  le  soupçonne ,  ou  si  elle 
ne  le  commet  pas  ,  et  qu'il  le  soupçonne 
néanmoins ,  sans  qu'il  y  ait  de  témoin,  sans 
que  la  grossesse  le  prouve,  «  il  la  conduira 
«  au  prêtre  »,  est-il  dit,  «  et  il  présentera  pour 
a  elle,  en  offrande,  de  la  farine  d'orge  ». 
(Nomb.,  V,  15.)  Pourquoi  pas  de  la  fleur  de 
froment  ni  de  la  farine  de  blé,  mais  d'orge  ? 
Parce  que  ce  qui  avait  lieu  ici  était  un  deuil, 
une  accusation  et  un  soupçon  mauvais,  et  que 


la  forme  du  sacrifice  devait  représenter  le 
malheur  domestique.  C'est  pourquoi  il  est 
dit  ensuite  :  «  Tu  n'y  répandras  point  d'huile, 
«  et  tu  ne  mettras  pas  d'encens  dessus.  En- 
«  suite  (car  il  faut  abréger) ,  le  prêtre  amè- 
«  nera  la  femme,  il  prendra  de  l'eau  pure 
«  dans  un  vase  d'argile,  et  prenant  de  la  terre 
«  qui  est  sur  le  pavé,  il  la  jettera  dans  l'eau  ; 
«  puis  il  fera  tenir  la  femme  debout,  il  l'ad- 
«  jurera  et  lui  dira  :  Si  tu  ne  t'es  pas  souil- 
0  iée  en  prévariquant  contre  ton  mari  ,  sois 
«  sauve  de  l'eau  de  la  répréhension;  mais  si 
«  tu  as  prévarique  et  si  tu  t'es  souillée,  si  quel- 
«  qu'un  s'est  approché  de  toi,  à  l'exception 
«  de  ton  mari,  que  le  Seigneur  te  rende  un 
«  objet  de  malédiction  et  d'exécration  au 
c<  milieu  du  peuple  ».  (  Ibid.,  v  et  suiv.  ) 
Qu'est-ce  à  dire  «  un  objet  de  malédiction  et 
((  d'exécration  ?  »  Cela  veut  dire  :  Afin  que  tu 
serves  d'exemple  aux  autres  et  que  l'on  dise  en 
voyant  ton  châtiment:  Qu'il  ne  m'arrive  pas 
ce  qui  est  arrivé  à  telle  femme  1  Continuons  : 
«  Que  le  Seigneur  fasse  enfler  ton  ventre,  et 
«  que  l'eau  maudite  entre  dans  ton  estomac 
«  pour  le  faire  crever.  Et  la  femme  dira  : 
«  Ainsi  soit-il,  ainsi  soit-il  1  et  il  arrivera,  si 
«  elle  est  souillée,  que  l'eau  de  la  ré[)réhen- 
a  sion  entrera,  et  fera  crever  son  ventre,  et 
«  la  femme  sera  un  objet  de  malédiction  ; 
«  mais  si  la  femme  n'a  pas  été  souillée,  elle 
«  ne  ressentira  aucun  mal,  et  pourra  encore 
«enfanter  ».  (  Ibid.  )  Comme  rien  de  tout 
cela  ne  devait  plus  être  possible  lorsque  les 
Juifs  seraient  emmenés  en  captivité  ,  puis- 
qu'il n'y  aurait  plus  ni  temple,  ni  autel,  ni  ta- 
bernacle, ni  sacrifice  offert,  c'est  pourquoi  Dieu 
dit  sous  la  forme  de  menace  :  «  Je  ne  visiterai 
«  pas  vos  filles  quand  elles  se  prostitueront,  ni 
«  vos  jeunes  femmes  quand  elles  commettront 
«  l'adultère».  (Osée,  iv,  14.) 

2.  Vous  le  voyez,  la  Loi  tire  du  lieu  toute 
sa  vertu  1  Qu'il  ne  puisse  pas  même  y  avoir  de 
prêtre  chez  les  Juifs,  depuis  qu'ils  sont  privés 
de  leur  cité,  voici  qui  le  prouve  d'une  ma- 
nière évidente.  De  même  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  roi,  s'il  n'y  a  ni  armées,  ni  diadème,  ni 
pourpre,  ni  rien  de  tout  ce  qui  compose  essen- 
tiellement la  royauté  :  ainsi  ne  peut-il  y  avoir 
non  plus  de  prêtres,  quand  le  sacrifice  a  été 
abrogé,  l'oblation  défendue,  les  choses  saintes 
foulées  aux  pieds,  tout  l'ancien  état  de  choses 
aboli,  car  le  sacerdoce  consistait  en  toutes  ces 
choses.  Il  nous  suffisait  donc,  comme  nous 
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l'avons  dit  précéilemment,  pour  prouver  que  et  étaient  pins  aveugles  que  des  brutes,  re- 
ni  les  sacrifices  ni  les  holocaustes,  ni  lo  reste  oeuvreraient  subitement  la  vue,  reconnal- 
des  purifications  ni  aucune  autre  partie  des  traient  le  maître  de  tout,  et  abandonnant  le 
institutions  judaïi|ues  ne  reviendront  plus,  il  culte  criminel  des  démons,  adoreraient  Dieu 
suffisait  de  donner  la  preuve  cpie  le  temple  ne  avec  pureté  et  sans  effusion  de  sang;  il  pré- 
sera plus  jamais  relevé.  Tout,  en  ell'el,  est  voyait  encore  (jue  les  meilleurs  et  les  plus  sin- 
aboli,  maintenant  que  le  tem|)le n'existe  plus,  ccres  de  la  nation  juive,  se  détachant  d'un 
et  que  ce  qu'on  paraît  faire  n'est  qu'une  auda-  culte  tout  matériel  et  qui  consistait  dans  les 
cieuse  prévarication  :  et  la  raison  parla(|uelle  sacrifices  et  les  holocaustes,  embrasseraient, 
on  démontre  que  le  temple  ne  sera  jamais  eux  aussi,  la  nouvelle  religion;  il  réfléchissait 
rebâti,  démontre,  en  même  temps,  ({ue  les  à  l'amour  ineffable  de  Dieu  pour  les  hommes, 
rites  et  le  culte  judaïques  ne  seront  jamais  amour  qui  surpasse  tout  entendement;  et, 
rétablis,  et  qu'il  n'y  aura  plus  chez  ce  peuple  saisi  d'admiration  à  la  vue  du  changement  si 
ni  prêtre,  ni  roi.  N'étant  plus  ici  indépendants,  considérable  qui  devait  s'accomplir  dans  l'é- 
il  est  clair  qu'ils  ne  peuvent  avoir  de  roi,  car,  tat  du  monde,  de  la  transformation  éton- 
la  défense  faite  aux  simples  particuliers  de  la  nante  que  devait  opérer  la  puissance  divine 
nation  juive  de  servir  les  étrangers  oblige  à  dans  les  mœurs  des  hommes  qui  cesseraient 
plus  forte  raison  leurs  rois.  d'être  des  démons  pour  devenir  des  anges, 
Mais,  puisque  nos  efforts  et  nos  soins  ont  transformation  qui  s'est  accomplie  lorsqu'une 
pour  but  non-seulement  de  fermer  la  bouche  religion  digne  du  ciel  a  fait  son  entrée  dans  le 
à  nos  adversaires,  mais  aussi  d'instruire  votre  monde  et  lorsque  les  anciens  sacrifices  ont 
charité,  démontrons  par  de  nouvelles  raisons  disparu  pour  faire  place  au  sacrifice  nouveau, 
que  tout  ce  qui  appartient  à  leurs  sacrifices  et  le  sacrifice  par  le  corps  de  Jésus-Christ;  ravi, 
à  leur  sacerdoce  a  pris  fin,  pour  ne  plusjamais  dis-je,  et  étonné  de  tant  de  merveilles,  le  Pro- 
revivre. Qui  le  dit?  L'admirable  et  grand  pro-  phète  s'écrie  :  «  Vous  avez  fait,  vous,  Seigneur 
phète  David.  C'est  lui  qui  déclare  que  ce  genre  «  mon  Dieu,  un  grand  nombre  d'œuvres  mer- 
de sacrifice  doit  être  rejeté  et  un  autre  intro-  «  veilleuses!»  Et  comme  dans  cette  prophétie  il 
duit,  et  qui  l'annonce  en  ces  termes  :  «  Vous  parle  au  nom  de  Jésus-Christ,  après  avoir  dit  ; 
tavez  fait,  vous.  Seigneur  mon  Dieu,  un  «Vousn'avezvoulunisacrifice  ni  oblalion  »,  il 
0  grand  nombre  d'œuvres  merveilleuses,  et  ajoute:  «maisvous  m'avezpréparé  un  corps  », 
a  il  n'est  personne  qui  vous  soit  semblable  parlant  du  corps  du  Seigneur,  du  sacrifice 
0  dans   vos    pensées.    J'ai    annoncé    et  j'ai  commun  institué  pour  le  monde  entier,  qui  a 

•  parlé  ».  (Ps.  xxxix,  6.)  Voyez  la  sagesse  purifié  nos  âmes,  détruit  les  péchés,  fait  cesser 
du  prophèie.  Après  avoir  dit  :  «  Vous  avez  lamort,  ouvert  le  ciel,  découvert  à  nos  yeux  de 
a  fait,  vous,  Seigneur  mon  Dieu,   beaucoup  nombreuses  et  grandes  espérances,  et  disposé 

•  d'œuvres  merveilleuses  »,  il  est  ravi  d'admi-  toutes  les  autres  merveilles  dont  saint  Paul, 
ration  à  la  vue  de  la  puissance  étonnante  de  lorsqu'il  les  vit  aussi,  parla  en  s'écriant  :  o  0 
Dieu,  et  néanmoins,  lorsqu'il  veut  nous  dé-  «  profondeur  de  la  richesse,  de  la  sagesse  et 
couvrir  la  cause  de  ce  ravissement,  il  ne  a  de  la  connaissance  de  Dieu!  Que  ses  juge- 
nous  entrelient  aucunement  de  la  création  «  ments  sont  incompréhensibles,  et  ses  voies 
visible,  du  ciel,  de  la  terre,  de  la  mer,  de  «  impénétrables!  »  (Rom.,  xi,  33.) 

l'eau,  du  feu,  ni  des  prodiges  extraordinaires  Voilà  donc  ce  que  voyait  David  lorsqu'il  di- 

accomplis  en  Egypte,  ni  d'aucun  autre  miracle  sait:  «Vous  avez  fait,  vous,  Seigneur  mon  Dieu, 

semblable;  mais  quelles  sont  les  merveilles  «beaucoupd'œuvresmerveilleuses!  »Piiispar- 

dont  il  parle?  a  Vous  n'avez  pas  vuulu  desacri-  lanlaunometà  laplacede  Jésus-Christ,  il  dit: 

•  fico  nid'oblation».(Ibid.,  v, 7.Quediles-vous,  a  Vous  n'avez  pas  eu  pour  agréables  les  ho- 
de  grâce  ?  Est-ce  là  quehjue  chose  de  prodi-  «locaustesnilesacrifice  pour  le  péché»  ;àquoi 
gieux  et  d'étonnant?  Non  assurément;  mais  il  ajoute:  o  Alors  j'ai  dit:  Voici  que  je  viens». 
il  voyait  autre  chose;  d'un  regard  pro|)hé-  (Ps.  xxxix,  7,8.)  a  Alors»,  quand?  Quind  est 
tique  éclairé  d'en-haut,  il  apercevait  l'admis-  venu  le  temps  d'un  enseignement  plus  par- 
sion  des  Gentils  dans  l'Eglisede  Dieu,  il  voyait  fait,  car  le  moins  parfait,  il  convenait  de  le 
comment  ceux  qui  étaient  alors  comme  cloués  recevoir  des  serviteurs;  mais  le  plus  sublime, 
aux  faux  dieux,  qui  honoraient  des  pierres  celui  qui  surpasse  la  nature  humaine,  c'est  du 


346  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

législateur  même  et  du  Maître  qu'on  devait  le  en  Jésus-Christ,  non  par  aucune  peine  ni  par 

recevoir.  C'est  pourquoi  Paul  aussi  a  dit  :  aucun  travail.  Puis,  s'emparant  de  ce  témoi- 

«  Dieu  ayant  bien  des  fois  et  en  beaucoup  de  gnage,  il  parle  de  la  sorte  :  «  La  Loi  ayant 

«  manières  parlé  jadis  à  nos  pères  par  lespro-  «  l'ombre  des  biens  à  venir,  et  non  la  forme 

«  phètes,  nous  a  parlé,  en  ces  derniers  jours,  «  des  choses,  ne  peut  jamais,  par  les  victimes 

a  par  son  Fils  qu'il  a  établi  héritier  de  toutes  o  offertes  constamment  chaque  année,  rendre 

o  choses,  par  qui  il  a  fait  aussi  les  siècles  ».  «parfaits  ceux  qui  s'approchent.  C'est  pour- 

(Héb.,  I,  i,  2.)  Et  Jean  à  son  tour  :  «  La  loi  a  «quoileFilsdeDieu,entrantdanslemonde,dit: 

0  été  donnée  par  Moïse,  mais  la  grâce  et  la  vé-  a  Vous  n'avez  voulu  ni  sacrifice,  ni  oblation, 

orité  ont  été  apportées  par  Jésus-Christ  »,  «  mais  vous  m'avez  formé  un  corps  »  (Hébr., 

(i,  17.)  Aussi,  le  plus  grand  éloge  mérité  par  x,  1-5)  :  paroles  qui  marquent  l'avènement  du 

la  loi,  c'est  qu'elle  a  préparé  la  nature  hu-  Fils  unique  dans  le  monde,  par  l'incarnation, 

maine  à  recevoir  le  Seigneur.  Ne  croyez  pas  C'estainsi,  en  effet,  qu'ils'estapprochédenous, 

qu'il  soit  un  Dieu  récent  ou  qu'il  ait  introduit  non  en  passant  d'un  lieu  à  un  autre  (com- 

quelque  nouveauté;  écoutez  en  effet  ce  que  ment-aurait-il  pu  le  faire,  étant  partout  et 

dit  le  Prophète  :  «  En  tête  du  Livre  il  est  remplissant  tout?)  mais  en  se  manifestant  à 

«écrit  de  moi  »  (Ps.  xxxix,  9),  c'est-à-dire  nous  par  la  chair. 

autrefois  les  prophètes  ont  prédit  mon  avé-  Toutefois,  puisque  nous  n'avons  pas  à  com- 
nement,  et  dès  le  commencement  des  Ecri-  battre  seulement  les  Juifs,  mais  encore  les 
tures,  ils  ont  découvert  ma  divinité  aux  païenselbon  nombre  d'hérétiques,  laissez-moi 
hommes.  vous  découvrir  ici  quelque  dessein  plus  pro- 
3.  Quand  Dieu  dit  au  commencement  de  la  fond,  et  rechercher  pourquoi  Paul,  qui  pou- 
création  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  vait  citer  beaucoup  d'autres  témoignages  pour 
«  à  notre  ressemblance  »  (Gen.,  i,  26),  il  nous  prouverl'abolition  de  laLoi  et  des  anciennes  in- 
découvre énigmatiquement  la  divinité  du  Fils  stitutions  judaïques,  invoque  celui-ci  de  préfé- 
avec  lequel  il  s'entretient.  Et  pour  montrer  rence.  Il  ne  le  fait  pas  légèrement  et  au  hasard, 
ensuite  que  la  dernière  institution  n'est  pas  maispouruneraison  importante  et  avecune  sa- 
opposée  à  laprécédente,  mais  quela  destruction  gesse  ineffable.  Que  l'Apôtre  eûtpu  donner  sur 
du  premier  sacrifice  et  la  substitution  dunou-  ce  sujet  d'autres  témoignages  plus  étendus  et 
veau  entraient  harmonieusement  dans  les  plus  forts,  s'il  avait  voulu  les  apporter,  tout  le 
desseins  de  Dieu,  et  qu'il  faut  voir  dans  ce  monde  en  conviendra.  Voici  d'abord  Isaïe  qui 
changementnonunecontradictionmaislepoint  dit:  «  Vous  n'accomplissez  pas  ma  volonté  : 
de  départ  et  l'ouvrage  même  de  la  régénération  «je  suis  rassasié  des  holocaustes  de  béliers, 
du  monde,  après  avoir  dit  :  «  Entête  du  Livre  o  et  je  ne  veux  pas  de  la  graisse  des  agneaux 
«  il  est  écrit  de  moi  »,  le  Prophète  continuant  et  ni  du  sang  des  taureaux  etdes  boucs,  même 
de  faire  parler  Jésus-Christ,  ajoute  :  a  Que  «  si  vous  veniez  en  ma  présence.  Car,  qui 
a  je  ferai  votre  volonté,  ô  Dieu,  c'est  aussi  ce  «vous  a  demandé  d'avoir  tous  ces  dons  en 
«  que  j'ai  voulu,  et  votre  loi  a  été  au  fond  de  a  vos  mains?  Si  vous  m'apportez  de  la  fleur 
«  mon  cœur».  (Ps.  XXXIX,  8,  9.)  Puis,  déclarant  «de  farine,  c'est  inutilement  :  l'odeur  de 
quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  il  néglige  de  «votre  encens  m'est  en  abomination  ï>.  (Is.,  j 
parler  du  sacrifice,  des  holocaustes,  des  of-  i,  11-13.)  Et  ailleurs  :  «  Je  ne  t'ai  pas  appelé  | 
frandes,  des  travaux  et  des  sueurs,  et  il  dit  :  «  maintenant,  Jacob,  et  je  ne  t'ai  pas  fatigué, 
«  J'ai  annoncé  la  justice  dans  une  grande  as-  «  Israël;  tu  ne  m'as  pas  glorifié  par  tes  sacri- 
«  semblée».  (Ibid.,  v,  10.)  Qu'est-ce  à  dire,  «  fices,  ni  servi  par  tes  présents;  je  ne  l'ai 
«j'ai  annoncé  la  justice?  »  Il  ne  dit  pas  sim-  «  pas  non  plus  importuné  pour  de  l'encens, 
plement  :  j'ai  donné,  mais  :  «  j'ai  annoncé  ».  «  et  tu  n'as  pas  donné  ton  argent  pour  m'ache- 
Ponrquoi  donc  enfin?  Parce  que  ce  n'est  pas  «ter  des  parfums».  (ïd.,  xliii,  22,  23.)  Et 
par  des  bonnes  œuvres,  ni  par  des  travaux,  ni  Jérémie  ;  «  Pourquoi  m'apportes-tu  de  l'en- 
par  une  compensation,  mais  par  la  grâce  seule,  «  cens  de  Saba,  et  du  cinnamome  d'une  terre 
qu'il  ajustifié  notre  race.  C'est  aussi  ce  que  Paul  «  éloignée?  Vos  holocaustes  ne  m'ont  pas  ré- 
déclare, quand  il  dit  :  «  Maintenant  sans  la  «  joui»,  (vi,  20.)  Et  encore:  «Joignez  vos  holo- 
«  Loi,  la  justice  de  Dieu  aété  manifestée  »  (Rom.  «caustesàvossacrifices,  etmangez-en  lachair».  f 
III,  21),  la  justice  de  Dieu  produite  par  la  foi  (ïd.vn,2I.)  Un  autre  prophèleexprimelamême  ! 
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pensée  :   a  Eloigne  de  moi  le  son  de   tes  «et  tu  tendais  un  pi('?c  contre  le  (Ils  de  ta 

«  cliants,  et  je  n'écoulerai  pas  l'accord  de  tes  a  mère».  (Ps.  xux,  iG-20.)  D'où  il  est  évident 

a  inslrunieuts  D.(Anios,v,23.)  Comme  les  Juifs  qu'il  n'a  pas  rejeté  les  sacrifices  purement  et 

disaient:  «LeS'.Mgueuraura-t-il les  holocaustes  simplement,  mais  parce  que   ceux  qui  les 

«pour  agréables;  lui  donnerai  je  nu^s  pre-  oiïraient  commettaient  l'adultère,  parce  qu'ils 

«  miersnés  pour  mon  impiété,  et  le  fruit  de  volaient,  parce  qu'ils  tendaient  des  embûches 

«  mes  entrailles  pour  le  péché  de  mon  âme?»  à  leurs  frères.  Et  chaque  prophétie,  disent-ils, 

(Micli.,  VI,  7.)  Voici  ce  que  leur  répondait  le  en  accusant  ceux  qui  offraient  des  sacrifices, 

prophète    Miellée    :    a    Ou    t'a  annoncé,  ô  déclare  que  Dieu  les  a  rejetés   pour   celte 

c  homme,  ce  qui  est  bon  et  ce  que  le  Seigneur  raison. 

«ton  Dieu  demande  de  toi  1  c'est  exclusivement  4.  Voilà  ce  que  nous  objectent  nos  adver- 
«  que  tu aimesla miséricorde, quetuobservcsle  saires;  mais  Paul  leur  oppose  le  passage  en 
«jugement  et  la  justice,  et  que  lu  sois  tout  prêt  question,  et  c'est  un  coup  terrible  qu'il  porte 
«  à  suivre  le  Seigneur  ton  Dieu  ».  (Ibid.,  v,  8.)  à  ces  effrontés,  et  bien  suffisant  pour  les  ré- 
David ne  parle  pas  autrement  :  f  Je  ne  recevrai  duire  au  silence.  Pour  montrer  que  Dieu  a 
«  point  de  veaux  de  votre  maison,  ni  de  boucs  rejeté  et  annulé  l'antique  institution  à  cause 
«  de  vos  troupeaux  ».  (Ps.  xlix,  9.)  de  son  imperfection,  il  s'empare  de  ce  témoi- 
Pourquoi  donc  ayant  à  citer  tant  de  témoi-  gnagc,  dans  lequel  il  n'y  a  aucune  accusation 
gnages  par  lesquels  Dieu  rejette  les  sacrifices,  contre  ceux  qui  offrent  les  sacrifices,  mais  où 
les  néoménies,  les  sabbats,  les  fêtes,  l'Apôtre  l'imperfection  de  l'institution   mosaïque   se 
les  omet-il  tous  pour  ne  se  souvenir  que  de  montre  d'elle-même  à  découvert.  Le  Prophète, 
celui  seul  que  nous  avons  rapporté?  Ce  n'est  en  effet,  n'accuse  aucunement  les  Juifs,  mais 
pas  légèrement  et  au  hasard,  mais  pour  une  il  dit  si  triplement:  «Vous  n'avez  voulu  ni  hostie 
raison  très-sage  que  nous  allons  indiquer.  «  ni  oblation,  mais  vous  m'avez  formé  un  corps; 
Beaucoup  d'infidèles  et  de  Juifs  même,  dans  «vous  n'avez  pas  eu  pour  agréable  les  holo- 
leurs  controverses  avec  nous,  disent  que  l'an-  acaustesnilesacrifice  pourle péché». (Ps.xuii, 
cien  ordre  de  choses  a  été  détruit,  non  à  cause  7.)  Paul  interprétant  celte  pensée  dit  encore  : 
de  son  imperfection  ni  pour  introduire  notre  o  II  ôte  le  premier  afin  d'établir  le  second  ». 
religion  comme  préférable,  mais  à  cause  de  la  (Héb.,  x,  9.)  S'il  avait  dit  :  vous  n'avez  voulu  ni 
perversité  de  ceux  qui  offraient  alors  des  sa-  hostie  ni  oblation,  et  qu'il  n'eût  rien  ajouté, 
crifices.  Ils  appuient  cette  thè?e  sur  un  témoi-  il  eût  laissé  quelque  latitude  aux  Juifs  pour 
gnage  d'Isaïe  :  «  Si  vous  étendez  vos  mains,  je  se  défendre  ;  mais  en  disant  :  a  Vous  m'avez 
0  détournerai  de  vous  mes  yeux,  et  si  vousmul-  «  formé  un  corps»,  et  en  montrant  l'inlroduc- 
atipliezlesprièresje  ne  vous  exaucerai  pas»,  lion  d'un  autre  sacrifice,  il  ne  laisse  aucun 
Pourquoi?  «  parce  que  vos  main,  eont  pleines  espoir  de  voir  jamais  le  premier  rétabli. Expli- 
«de  sang»,  (i,  15.)  Ce  n'est  pas  là,  o.t-on,  une  quant  cela  même,  Paul  dit  encore:  «Par  cette 
accusation  contre  les  sacrifices,  mais  une  accu-  a  oi>lation  la  volonté  de  Jésus-Christ  nous  a 
sation  intentée  contre  la  méchanceté  de  ceux  a  sanctifiés».  (Ib.,  8-10. )Car,  «silesangdestau- 
qui  les  offraient  ;  et  si  Dieu  n'a  pas  agréé  les  «  rcaux  et  des  boucs,  dit-il,  et  l'aspersion  de  la 
sacrifices,  c'est  parce  qu'ils  lui  étaient  offerts  «  cendre  d'une  génisse  sanctifientceuxqui  sont 
par  des  mains  que  le  C(  ime  avait  souillées,  lis  «  souillés  de  manièreà  purifierleurchair,com- 
invoquent  encore  l'autorité  de  David  qui  dit  :  «  bien  plus  le  sang  de  Jésus  Christ,  qui  par 
0  Je  ne  recevrai  pointdc  veaux  de  votre  maison,  o  l'Esprit-Saint  s'est  offert  lui-même  victime 
oni  de  boucs  de  vos  troupeaux»  (Ps.  xlix,  9),  «  sans  tache,  purifiera  t-il  notre  conscience  des 
mais  qui  ajoute  :  a  Dieu  a  dit  au  pécheur  :  «  œuvres  mortes?»  (Héb.,  ix,  13,  14.)  Que  ces 
0  Pourquoicélèbres-tumesjustices,  et  pourquoi  .«sacrifices  aient  cessé,  qu'un  autre  leur  ait  été 
a  mon  alliance  est-elle  dans  ta  bouche?  Tu  as  substitué,  et  qu'ils  ne  doivent  plus  revenir, 
a  haï  la  discipline,  et  tu  as  jeté  mes  paroles  voilà,  sans  aucun  doute,  quelque  chose  qui  le 
«derrière  toi.  Si  tu  voyais  un  séducteur,  tu  démontre  péremptoirement.  Reste  une  ques- 
a  courais  avec  lui,  et  tu  prenais  parti  pour  les  tion  dont  nous  poursuivons  depuis  longtemps 
«adultères.  Ta   bouche  était  remplie  d'ini-  la  solution  :  il  s'agit  de  prouver  que  cette  forme 
a  quité,  et  ta  langue  enveloppait  des  trompe-  du  sacerdoce  ne  reparaîtra,  ne  reviendra  plus  ; 
«ries.  Tu  parlais  assidûment  contre  ton  frère,  c'est  ce  que  nous  allons  faire  aussi  explici- 
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tement  et  aussi  bien  que  possible  par  les  Ecri-  «Salem,  offrit  des  pains  et  du  vin;  or,  il 
lures  mêmes,  après  quelques  explications  pré-  «était  prêtre  du  Dieu  très  haut,  et  il  bénit 
liminaires  indispensables  pour  rendre  plus  «Abraham  et  dit  :  Béni  soit  Abraham  parle 
claire  l'exphcation  que  nous  avons  à  donner.  «  Dieu  très-haut  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  et 
Abraham,  revenu  de  la  Perse,  engendra  «béni  soit  le  Dieu  très-haut  qui  a  livré  tes  en- 
Isaac;  celui-ci,  Jacob;  et  Jacob,  les  douze  pa-  «nemis  entre  tes  mains.  Et  Abraham  lui  donna 
triarches,  de  qui  sont  sorties  douze  ou  plutôt  «la  dîme  de  tout».  (Genès.,xiv,  18  20.)  Si  donc 
treize  tribus;  succédant,  en  effet,  à  Joseph,  ses  il  s'est  trouvé  quelque  prophète  pour  dire 
enfants,  Ephraïm  et  Manassé,  devinrent  chefs  qu'après  Aaron  et  son  sacerdoce,  et  cessacriû- 
de  tribus.  Et  de  même  qu'une  tribu  tirait  son  ces,  et  ces  offrandes,  ils'élèvera  un  autre  prêtre, 
nom  de  chacun  des  fils  de  Jacob  ,  celle  de  non  de  la  tribu  de  Lévi,  mais  d'une  autre  d'où 
Ruben,  de  Siméon  ,  de  Lévi,  de  Juda  ,  de  il  n'estjamais  sorti  de  prêtre,  non, selon  l'ordre 
Nephtali,  de  Gad,  d'Aser,  de  Benjamin;  ainsi  d'Aaron,  mais  selon  l'ordre  de  Melchisédech, 
après  Joseph,  ses  enfants,  Mana  se  et  Ephraïm,  il  est  bien  évident  que  l'ancien  sacerdoce  a 
donnèrent  leurs  noms  à  deux  tribus,  et  il  y  en  cessé,  et  qu'un  sacerdoce  nouveau  lui  a  été 
avait  une  qui  s'appelait  la  tribu  d'Ephraïm,  et  substitué.  Car,  si  l'ancien  devait  rester  en  vi- 
l'autre,  celle  de  Manassé.  Or,  de  ces  treize  guenr,  il  ne  fallait  pas  dire  selon  l'ordre  de 
tribus,  douze  avaient  des  champs  et  des  rêve-  Melchisédech,  mais  selon  l'ordre  d'Aaron.  Qui 
nus  nombreux,  elles  se  livraient  à  l'agricul-  donc  a  prédit  si  nettement  l'abolition  du  sacer- 
ture  et  aux  autres  occupations  par  lesquelles  doce  d'Aaron?  Celui-là  même  qui,  après  avoir 
on  se  procure  les  choses  nécessaires  à  la  vie;  parlé  des  sacrifices,  dit  ceci  sur  Jésus-Christ  : 
mais  la  tribu  de  Lévi,  honorée  du  sacerdoce,  «Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur:  Asseyez- 
était  seule  déchargée  de  ce  soin  ;  on  ne  s'y  «vous  à  ma  droite».  (Ps.  cix,  1.) 
livrait  pas  à  l'agriculture,  on  ne  s'y  adonnait  5.  Et,  pour  qu'on  ne  suppose  pas  que  ces 
pas  aux  arts,  ni  à  rien  de  semblable;  les  paroles  se  rapportent  à  un  homme  de  la  mul- 
hommes  de  cette  tribu  s'appliquaient  unique-  titude,  ce  n'est  pas  Isaïe  qui  les  prononce,  ni 
ment  aux  fonctions  du  sacerdoce,  et  ils  rece-  Jérémie,  ni  quelqu'autre  prophète  d'une  conr 
valent  de  tout  le  peuple  la  dîme  du  vin,  du  dition  privée,  mais  c'est  le  Prophète-roi  lui- 
froment,  de  Torge  et  autres  denrées  ;  tous  même  :  or,  un  roi  ne  peut  appeler  personne 
leur  donnaient  la  dîme,  c'étaient  là  leurs  son  Seigneur,  sinon  Dieu  seul.  S'il  avait  été 
revenus.  Les  membres  des  autres  tribus  ne  d'une  condition  privée,  peut  être  quelque  ef- 
pou valent  être  prêtres.  Aaron  était  de  cette  fronté  aurait-il  dit  qu'il  parle  d'un  homme; 
tribu  privilégiée,  je  veux  dire  de  celle  de  Lévi;  mais  un  roi,  comme  il  l'était,  n'aurait  pas  ap- 
ses  descendants  héritaient  du  sacerdoce  ;  les  pelé  un  homme  son  Seigneur.  Comment,  en 
Israélites  appartenant  aux  autres  tribus  n'y  effet,  s'il  avait  ainsi  parlé  d'un  homme  de  la 
pouvaient  point  parvenir,  ils  nourrissaient  multitude,  David  aurait-il  dit  que  cet  homme 
les  Lévites  en  leur  payant  la  dîme.  était  assis  à  la  droite  de  cette  ineffable  et  sou- 
Mais,  même  avant  Jacob  et  Isaac,  sous  Abra-  veraine  Majesté?  Cela  n'aurait  pas  de  sens, 
ham,  lorsque  Moïse  n'était  pas  encore,  qu'il  Voici  donc  ce  que  David  dit  de  Jésus-Christ  : 
n'y  avait  ni  loi  écrite,  ni  sacerdoce  lévitique  «Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseycz- 
institué,  ni  temple,  ni  tabernacle,  ni  tribus  «vous  à  madroite,jusqu'àcequeje  réduise  vos 
distinctes,  que  Jérusalem  n'apparaissait  pas,  «ennemis  à  vous  servir  de  marche-pied».  (Ps. 
et  que  rien  absolument  de  ce  qui  se  voit  cix,  1,  2.)  Ensuite,  pour  montrer  qu'il  parle  de 
chez  les  Juifs  n'avait  commencé,  alors  existait  quelqu'un  de  fort  et  de  puissant,  le  Prophète 
un  certain  Melchisédech,  prêtre  du  Dieu  très-  ajoute:  «Avec  vous  est  la  principauté,  au  jour 
haut.  Ce  Melchisédech  était  tout  ensemble  roi  «de  votre  puissance».  (Ibid.,  vin,  3.)  Désignant 
et  prêtre,  car  il  était  la  figure  de  Jésus-Christ,  encore  plus  manifestement  le  même  Jesus- 
ce  que  l'Ecriture  mentionne  très- clairement.  Christ,  il  dit  :  «  Je  vous  ai  engendré  de  mon 
Quand  Abraham,  après  avoir  attaqué  et  défait  aseinavantl'étoileduniatin».  Or,  avantl'étoile 
les  Perses,  et  arraché  de  leurs  mains  Lolh  du  matin  aucun  homme  n'a  été  engendré, 
son  neveu,  revenait  chargé  des  dépouilles  des  «Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité  selon  l'ordre 
vaincus,  l'Ecriture  parle  à  peu  près  ainsi  a  de  Melchisédech  ».(lbid.,vin,  4;  Héb.  v,  6.)  Il 
de  Melchisédech  :  «  Et  Melchisédech,  roi  de  ne  dit  pas  selon  l'ordre  d'Aaron.  Demandez 
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doncaux  Juifs  pourquoi,  si  l'ancien  sacerdoce  «  comme  eux  d'Abraham  ».  (lïéb.,  tu,  4,  5.) 
ne  devait  pas  être  détruit,  le  Sainl-Es|)i  il  in-  Voici  le  srens  de  ces  paroles  :  Les  Lévilcs, 
troduit  ici  un  prêtre  selon  l'ordre  de  Mclclii-  qui  sont  prêtres  chez  les  Juifs,  sont  autorisés 
sédech.  par  la  Loi  à  recevoir  les  dîmes  des  autres 
Saint  Paul  a  lui-même  êclairci  ce  passage.  Juifs.  Bien  que  les  Lévites  descendent  d'Abra- 
Après  avoir  dit  do  Jesiis-Chiist  :  «  Vous  êtes  ham,  conune  le  reste  du  peuple,  ils  reçoivent 
a  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech» 'Ib.,  v,  néanmoins  les  dîmes  de  leurs  frères.  Mais 
H),  il  ajoute  :  a  Sur  quoi  j'aurais  à  dire  de  Mcicliisédech  qui  ne  descendait  pas  d'Abra- 
a  grandes  choses,  mais  diftlciies à  expliquer»,  ham,  (jui  par  conséquent  n'appartenait  j.as 
Puis,  après  une  réprimande  faite  aux  dis-  à  la  tribu  lévilique,  Melchisédech,  entendez 
ciples,  réprimande  que  Je  ne  citerai  pas  pour  bien,  qui  n'était  pas  de  la  race  d'Abraham, 
abréger,  il  dit  ce  qu'est  Mclchiï^édech,  et  il  leva  la  dîme  sur  Abraham.  Abraham  lui 
rapporte  son  hi.^oire  en  ces  termes  (11).,  vu,  paya  volontairement  la  dîme,  il  y  a  plus, 
i,  2)  :  a  C'est  ce  Melchisédech  (|ui  rencontra  Melchisédech  bénit  encore  celui  qui  avait 
a  Abraham  lorscjue  celui-ci  revenait  de  tailler  reçu  les  promesses,  Abraham  lui-même.  Que 
€  en  pièces  les  rois,  qui  le  bénit,  et  à  qui  conclure  de  là  ?  Qu'Abraham  était  inférieur 
a  Abraham  accorda  la  dîme  de  tout  le  butin»,  à  Melchisédech,  parce  que,  «  sans  contredit, 
Ensuite  découvrant  le  sens  caché  de  la  figure:  «  celui  qui  reçoit  la  bénédiction  est  inférieur  à 
t  Considérez  0,  dit-il,  «  combien  grand  était  a  celui  qui  la  donne  ».  (Ibid.,  v,7.)  Parconsé- 
f  celui-ci  à  qui  le  patriarche  Abraham  donna  quent,  si  Abraham,  l'aïeul  des  Lévites,  n'avait 
ola  dîme  de  ses  plus  riches  dépouilles  ».  pas  été  inférieur  à  Melchisédech,  celui-ci 
(Ib.,  V,  4.)  Et  ce  commentaire,  l'Apôtre  ne  le  ne  l'aurait  pas  béni,  et  Abraham  n'aurait 
fait  pas  au  hasard,  mais  dans  le  dessein  de  pas  non  plus  donné  la  dîme  à  Melchisédech. 
faire  voir  que  notre  sacerdoce  est  de  beau-  Puis,  insistant  sur  ce  point,  l'Apôtre  poursuit 
coup  préférable  à  celui  des  Juifs.  La  figure  en  ces  termes  :  «  De  sorte  que  Lévi,  qui  reçoit 
même  fait  apercevoir  par  avance  l'excellence  «  les  dîmes,  les  a  pour  ainsi  dire  payées  lui- 
de  la  réalité.  Abraham  était  père  d'Isaac,  «  même  dans  la  personne  d'Abraham».  (Ibid., 
aïeul  de  Jacob,  et  bisaïeul  de  Lévi,  puisque  9.)  Quoi  donc  :  «  Lévi  a  payé  la  dîme  ?  » 
Lévi  était  le  fils  de  Jacob.  Or,  le  sacerdoce.  Oui,  l'Apôtre  l'affirme,  avant  qu'il  fût  né, 
chez  les  Juifs,  tire  son  origine  de  Lévi.  Mais,  Lévi  a  donné  la  dîme  à  Melchisédech  dans 
même  Abraham,  ancêtre  des  Lévites  et  des  la  personne  de  son  père.  Car,  «  il  était  encore 
prêtres  juifs,  a  gardé  le  rang  de  laïque  sous  «  dans  Abraham,  son  père,  quand  Melchi- 
Melchisédech  ,  qui  était  la  figure  de  notre  «  sédech  rencontra  celui-ci»  ;  et  comme  cette 
sacerdoce,  et  il  l'a  clairement  montré  de  deux  vérité  pouvait  surprendre,  l'Apôtre  ajoute  : 
manières  :  en  lui  donnant  la  dîme,  puisque  a  Pour  le  dire  ainsi  ».  A  quoi  tend  ce  rai- 
ce  sont  les  laïques  qui  donnent  la  dîme  aux  sonnement?  Saint  Paul  nous  l'apprend  par 
prêtres  ;  et  en  recevant  de  lui  la  bénédiction,  ce  qu'il  ajoute  :  «  Si  donc  la  perfection  é^ait 
puisque  les  laïques  sont  bénis  par  les  prêtres.  «  attachée  au  sacerdoce  lévilique,  sous  lequel 
Voyez  encore  combien  grande  est  l'excellence  «  le  peuple  a  reçu  la  Loi,  quel  besoin  y  avait- 
de  notre  sacerdoce,  puisqu'on  trouve  Abra-  «  il  encore  qu'il  s'élevât  un  autre  prêtre  selon 
ham,  le  patriarche  des  Juifs  et  l'aïeul  des  a  l'ordre  de  Melchisédech,  et  non  selon  l'ordre 
Lévites,  béni  par  Melchisédech  et  lui  donnant  a  d'Aaron?»  (lbid.,ll.)Comprenez  bien  le  sens 
la  dîme.  (Genès.,  xiv.)  L'Ancien  Testament,  de  ces  paroles,  elles  veulent  dire  ceci  :  Si  les 
en  elTet,  atteste  ces  deux  choses  :  et  que  institutions  judaïques  avaient  été  parfaites, 
Melchisédech  bénit  Abraham ,  et  qu'il  en  si  la  Loi  avait  été  autre  chose  que  l'ombre 
reçut  la  dîme.  Ayant  donc  exposé  ces  faits,  des  biens  à  venir,  si  elle  avait  pu  consommer 
Paul  disait  :  a  Considérez  combien  grand  était  heureusement  l'œuvre  du  salut  du  monde, 
«celui-ci».  Qui,  celui-ci  ?  o  Melchisédech,  si  elle  n'avait  dû  céder  la  place  à  une  autre 
«à  qui  le  patriarche  Abraham  a  donné  la  loi;  et  si  le  premier  sacerdoce  n'avait  pas 
f  dîme  de  ce  riche  butin.  Les  fils  de  Lévi  été  destiné  à  disparaître  pour  faire  place  à 
a  qui  reçoivent  le  sacerdoce  ont  aussi  l'ordre  un  autre,  le  Prophète  n'aurait  pas  dit  :  «  Tu 
«  de  lever  la  dîme  sur  le  peuple,  c'est-à-dire,  a  es  prêtre  pour  l'éternité  selon  l'ordre  de 
«sur   leurs   frères,   bien  qu'ils  descendent  «  Melcbisédôcb !  »  (Ps.  Gix,  4.)  Il  fallait  dire 
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alors  :  Selon  l'ordre  d'Aaron.  Saint  Paul  a  de  charnel   dans   ses   commandements.  Le 

donc  raison  de  dire  :  Si  la  peifeclioh  était  at-  Christ,  en  effet,  n'a  pas  ordonné  d'immoler 

tachée  au  Sacerdoce  lévilicjue,  quel  besoin  y  des  brebis  ni  des  veaux,  mais  de  servir  Dieu 

avait-il  encore  qu'il  s'élevât  un  autre  prêtre,  par  la  vertu  de  l'âme,  et  il  nous  a  assigné, 

appelé  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  et  pour  prix  de  ces  combats,  une  vie  qui  ne 

non  selon  l'ordre  d'Aaron  ?  H  est  évident  par  finira  jamais.  De  plus,  en  venant,  il  nous  a 

là  que  ce  sacerdoce  a  pris  fin,  et  qu'un  autre  ressuscites,  nous  qui  étions  morts  par  les 

lui  a  été  substitué,  bien  meilleur  et  plus  péchés,  et  il  nous  a  vivifiés, en  détruisant  une 

sublime.  double  mort,  celle  du  péché  et  celle  de  la 

Ce  point  une  fois  établi ,   on  conviendra  chair.  C'est  à  cause  de  ces  biens  sprirituels 

aussi  qu'en  même  temps  ont  dû  être  intro-  qu'il  est  venu  nous  apporter  que  Saint  Paul 

duites  d'autres  institutions  en  rapport  avec  dit  :  Non  selon  la  loi  d'une  succession  char- 

le  nouveau  sacerdoce,  à  savoir,  les  nôtres,  nelle ,   mais   selon   la  puissance   d'une  vie 

ainsi  qu'une  législation  meilleure.  C'est  ce  impérissable. 

que  saint  Paul  déclare  quand  il  dit  :  «  Le  6.  11  nous  resterait  à  démontrer  la  conve- 
a  sacerdoce  étant  changé,  il  est  nécessaire  nance  et  la  nécessité  d'une  loi  nouvelle,  mais 
«  qu'il  y  ait  un  changement  de  loi,  et  ces  cette  démonstration,  nous  l'avons  donnée  im- 
«  choses  sont  l'œuvre  d'un  seul  ».  (Iléb.,  vir,  plicitcment  en  prouvant  qu'un  sacerdoce  nou- 
12.)  La  plupart  des  prescriptions  légales  étant  veau  devait  prendre  la  place  de  l'ancien, 
relatives  au  ministère  sacerdotal,  puisque  le  Cependant  nous  aurions  pu  démontrer  expli- 
premier  sacerdoce  a  été  rejeté,  pour  faire  citement  cette  vérité  par  le  témoignage  des 
place  à  un  autre  plus  sublime,  il  est  bien  prophètes  qui  disent  que  la  loi  sera  changée, 
évident  qu'il  fallait  aussi  qu'une  législation  que  l'institution  mosaïqne  sera  transformée 
plus  parfaite  fût  substituée  à  la  première,  et  rendue  plus  parfaite,  et  que  désormais  on 
Ensuite  il  devient  plus  précis  et  désigne  clai-  ne  verra  plus  de  roi  parmi  les  Juifs, 
rement  celui  à  qui  se  rapportent  ces  paroles  :  Mais  pour  ne  pas  surcharger  vos  mémoires, 
«Celui  dont  il  est  ainsi  parlé»,  dit-il,  a  fait  nous  réservons  cette  question  pour  un  autre 
«  partie  d'une  autre  tribu  dont  aucun  membre  temps,  et,  en  attendant,  nous  terminerons 
o  n'a  servi  à  l'autel.  11  est  certain  en  effet  que  ici  le  discours,  en  exhortant  votre  charité  à 
Notre-Seigneur  est  sorti  de  Juda ,  tribu  à  vous  souvenir  de  nos  paroles  et  à  les  ratta- 
a  laquelle  Moïse  n'a  jamais  attribué  le  sacer-  cher  à  ce  qui  a  été  dit  précédemment;  et  ce 
a  doce  ».(Héb.,  vu,  43, 14.)  Quand  donc  il  est  que  nous  vous  avons  déjà  demandé,  nous 
constant  que  Jésus-Christ  est  de  la  tribu  de  vous  le  demandons  encore  maintenant  :  sau- 
Juda,  et  qu'il  est  prêtre  selon  l'ordre  de  vez  vos  frères.  Parmi  ceux  qui  sont  avec  vous 
Melchisédech,  comme  Melchisédech  est  bien  membres  d'un  même  corps,  il  y  en  a  de 
plus  vénérable  qu'Abraham,  n'est-on  pas  malades,  donnez-leur  tous  vos  soins.  C'est 
obligé  de  reconnaître  qu'un  sacerdoce  beau-  pour  procurer  leur  guérison  que  nous  nous 
coup  plus  sublime  que  l'autre  a  été  introduit  sommes  chargé  d'un  tel  travail  ;  ce  n'est  pas 
par  Jésus-Christ  dans  le  monde  à  la  place  du  pour  jeter  des  paroles  en  l'air,  ni  obtenir  des 
premier?  Si  le  sacerdoce  judaïque  n'égalait  applaudissements  et  de  bruyantes  acclama- 
pas  en  dignité  celui  de  Melchisédech,  à  quelle  tiens,  mais  pour  ramener  au  chemin  de  la 
distance  ne  restera-t-il  pas  au-dessous  du  vérité  ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  Et  que 
sacerdoce  de  Jésus-Christ  dont  celui  de  Mel-  personne  ne  me  dise  :  Je  n'ai  rien  de  commun 
chisédech  n'était  que  l'ombre  et  la  figure  !  avec  cet  homme  ;  plaise  à  Dieu  que  je  con- 
C'est  aussi  ce  qu'ajoute  saint  Paul  :  «  Et  ceci  duise  à  bonne  fin  mes  propres  affaires  !  Per- 
«  paraît  encore  plus  clairement,  s'il  s'élève  un  sonne  ne  peut  conduire  à  bonne  fin  sa  propre 
a  autre  prêtre  à  la  ressemblance  de  Melchisé-  affaire,  sans  aimer  le  prochain  et  sans  veiller 
0  dech,  qui  n'est  point  établi  selon  la  loi  d'une  à  son  salut.  C'est  pourquoi  Paul  dit  aussi  : 
0  succession  charnelle,  mais  selon  la  puissance  a  Que  personne  ne  cherche  exclusivement 
a  d'une  vie  mortelle  ».  (lbid.,v,  15,  i  6.)  Qu'est-  «son  bien  propre,  mais  chacun,  celui  d'au- 
ce  à  dire:  «  non  selon  la  loi  d'une  succession  «  Irui  »  (I  Cor.,  x,  24),  sachant  que  l'utilité  de 
a  charnelle,  mais  selon  la  puissance  d'une  vie  chacun  consiste  dans  l'utilité  d'autrui.  Vous 
a  immortelle  ?  »  Cela  signifie  qu'il  n'y  a  rien  êtes  bien  portant,  vous,  mais  votre  frère  est 
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malade.  Si  donc  vous  êtes  sago,  vous  serez  rendus  aux  ftmes?  Si  Tabitlia,  pour  avoir  vôlu 
sensible  aux  infiruùtés  de  vos  frères,  et  vous  les  veuves  et  secouru  les  {tauvrcs,  est  revenue 
iniilerez  encore  en  cela  ce  bienheureux  apôtre  de  la  mort  à  la  vie  (Act.,  ix,  30);  et  si  les 
qui  dit  :  a  Qui  est  faible  sans  que  je  sois  faible?  larmes  de  ceux  i\  ([ui  elle  avait  fait  du  bien, 
a  (jni  est  scandalisé  sansqueje  brûle?  (II  Cor.,  ont  ramené  dans  son  corps,  avant  le  jour  do 
XII,  29.  Que  si,  pour  avoir  donné  deux  oboles  la  résurrection,  son  âme  (|ui  en  était  sortie; 
et  dépensé  un  peu  d'argent  en  faveur  des  que  ne  produiront  i)as  les  larmes  de  tous  ces 
pauvres,  nous  éprouvons  une  vraie  satisfac-  hommes  sauvés  par  vous?  De  même  (jue  les 
lion,  quelle  joie  ne  recueillerons-nous  pas,  si  veuves  qui  entouraient  cette  femme  l'ont 
nous  pouvons  sauver  des  âmes?  quelle  récom-  rendue  vivante,  de  morte  qu'elle  était,  ainsi 
pense  n'obliendrons-nous  pas  dans  le  siècle  ceux  qui  sont  sauvés  maintenant  et  qui  alors 
futur  ?  Nous  ressentons  même  dès  ici-bas  un  vous  entoureront,  vous  feront  obtenir  uno 
grand  plaisir  chaque  fois  que  nous  rencon-  grande  bienveillance  de  la  part  de  Dieu,  et 
trons  ceux  que  nous  avons  aidés,  parce  (juc  vous  arracheront  au  feu  de  l'enfer, 
leur  présence  nous  rappelle  nos  bienfaits  en-  Sachant  donc  cela,  ne  soyons  pas  fervents 
vers  eux  ;  mais  au  dernier  jour,  quand  nous  ci  vigilants  seulement  pour  l'heure  présente, 
les  verrons  autour  du  tribunal  redoutable,  mais  communiquez  le  feu  qui  est  maintenant 
nous  participerons  à  leur  crédit,  à  leur  faveur  en  vous;  une  fois  sortis  d'ici,  portez  de  tout 
auprès  de  Dieu.  Quand  les  hommes  qui  com-  côté  le  salut  dans  la  ville,  et  si  vous  n'en  con- 
metlent  l'injustice,  qui  fraudent,  qui  ravis-  naissez  pas  qui  aient  besoin  de  vos  secours, 
sent  le  bien  d'autrui  et  causent  au  prochain  recherchez-les  avec  soin.  Si  vous  suivez  ces 
une  infinité  de  maux,  seront  arrivés  là,  et  conseils  nous  vous  parlerons  avec  plus  d'ar- 
qu'ils  verront  ceux  qui  ont  soulFert  de  leurs  deur,  comprenant  par  les  effets  que  nous  n'a- 
crimes  (car  ils  les  verront,  est-il  dit,  bon  gré  vous  pas  semé  sur  la  pierre,  et  vous-mêmes 
mal  gré,  comme  il  est  évident  par  l'histoire  vous  serez  plus  zélés  aussi  dans  la  pratique  de 
du  riche  et  de  Lazare),  ils  ne  pourront  ouvrir  la  vertu.  Celui  qui  a  gagné  deux  pièces  d'or, 
la  bouche,  ni  parler  et  se  défendre  devant  éprouve  une  plus  grande  envie  d'en  recueillir 
leurs  victimes,  mais  ils  seront  couverts  d'une  et  d'en  ramasser  dix  et  vingt;  ainsi  arrive-t-il 
grande  confusion  et  accablés  sous  le  poids  de  pour  la  vertu  :  celui  qui  a  fait  quelque  bonne 
leur  condamnation,  pour  être  entraînés  loin'  œuvre  et  rendu  un  service,  tire  de  ce  service 
de  leurs  regards  et  plongés  dans  les  fleuves  même  un  encouragement  et  une  exhortation 
de  feu  :  au  contraire  lorsque  ceux  qui  veil-  à  en  rendre  d'autres.  Afin  donc  de  sauver  nos 
lent  au  salut  de  leurs  frères,  qui  les  instrui-  frères,  de  nous  ménager  à  nous-mêmes  le 
sent  et  les  catéchisent,  verront  ceux  qu'ils  ont  pardon  de  nos  fautes,  ou  plutôt  un  gage 
sauvés  prendre  leur  défense  devant  le  redou-  assuré  de  salut,  afin  surtout  de  procurer  la 
table  Juge,  ils  seront  remplis  d'une  grande  gloire  de  Dieu,  sortons  pour  celte  chasse  des 
assurance.  âmes,  sortons  avec  nos  femmes,  nos  enfants  et 
C'est  ce  que  saint  Paul  déclare,  en  disant  :  nos  domestiques,  arrachons  du  filet  du  diable 
c  Nous  sommes  votre  gloire,  comme  vous  ceux  qu'il  y  a  pris  selon  sa  volonté,  et  ne  nous 
t  êtes,  vous  aussi,  la  nôtre  »  (II  Cor.,  i,  14),  au  arrêtons  pas  avant  d'avoir  fait  pour  eux  ce  qui 
jour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Jésus-  est  en  notre  pouvoir,  qu'ils  le  veuillent  ou  ne 
Christ,  à  son  tour,  adresse  cette  exhortation:  le  veuillent  pas;  mais  il  est  impossible  qu'é- 
a  Faites-vous  des  amis  avec  les  richesses  d'ini-  tant  chrétiens  ils  ne  le  veuillent  pas.  Néan- 
aquité,  afin  que  quand  vous  viendrez  aman-  moins,  afin  que  vous  n'ayez  pas  même  ce 
f  quer,  ils  vous  reçoivent  dans  leurs  taber-  prétexte,  je  vous  dis  ceci  :  Quand  vous  aurez 
a  nacles  éternels  ».  (Luc,  xvi,  9.)  Ne  l'oubliez  dépensé  vainement  beaucoup  de  paroles,  et 
pas,  ces  bienfaits  que  nos  frères  reçoivent  de  accompli  tout  ce  qui  est  en  votre  pouvoir,  si 
notre  charité,  deviendront  un  gage  assuré  de  vous  voyez  qu'on  ne  se  soumet  pas,  amenez  le 
salut  pour  nous.  Que  si,  pour  un  peu  d'ar-  récalcitrant  aux  prêtres,  et  bon  gré  mal  gré, 
gent  donné  aux  pauvres,  Dieu  promet  de  si  par  la  grâce  de  Dieu,  ils  s'en  rendront  maîtres, 
riches  couronnes,  un  salaire  si  abondant,  une  et  toute  la  récompense  sera  pour  vous.  Maris, 
récompense  si  magnifique  ;  que  ne  recevrons-  dites  cela  à  vos  femmes  ;  femmes,  dites-le  à 
nous  pas  pour  les  services  que  nous  aurons  vos  maris  ;  pères,  dites-le  à  vos  enfants  j 
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amis,  dites-le  à  vos  amis.  Que  les  Juifssachent,  pur.  Que  Dieu,  dont  la  volonté  est  que  tous 

et  ceux  qui  paraissent  faire  une  même  société  les  hommes  se  sauvent  et  arrivent  à  la  con- 

avec  nous,  mais  qui  pensent  comme  eux  dans  naissance  de  la  vérité,  nous  fortifie  pour  cette 

le  fond,  que  nous  ne  sommes  pas  sans  exercer  chasse  des  âmes,  ramène  les  Juifs  de  leur 

nos  soins,  notre  sollicitude  et  notre  vigilance  égarement,  et,  nous  sauvant  tous  ensemble, 

sur  nos  frères  qui  passent  de  leur  côté.  Alors,  nous  rende  dignes  du  royaume  des  cieux  pour 

bon  gré  mal  gré,  ils  repousseront  avant  nous  sa  gloire,  parce  que  à  lui  appartiennent  la 

ceuxdesnôlresqui  vont  les  joindre;  ou  plu-  gloire  et  la   puissance  dans  les  siècles  des 

tôt,  personne  n'osera  plus  désormais  chercher  siècles.  Ainsi  soit-il, 
un  refuge  chez  eux,  le  corps  de  l'Eglise  sera 
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ANALYSE. 

C  M  wffll  pts  de  prêmanir  ses  frères  avant  qu'ils  pè^hpiif,  il  fanl  encore  Icnr  donner  ses  soins  après  qu'ils  nnf  pCché  - 
dit  a;n«i  que  Dieu  a  a?i  envers  Alain  el  Cdln  ;  Paul  envers  le  fornii-ateur;  elle  Sainarilnn,  envers  le  blessé.  —  Nous  nec'e- 
vons  pas  publier  les  fuites  de  nos  frères,  mais  nnns  appliquer  à  guérir  les  coupables  et  k  les  retirer  du  jndû?mo,  en  leur 
monlranl  en  particulier  combien  ils  ont  tort  de  dcmmder  la  santé  aux  démons.  —  Un  chrétien  doit  savoir  soufTiir  plutôt  que  de 
pécher,  k  l'exemple  do  Job,  du  paralytique  et  de  Lazare.  —  Ces  souffrances  sont  une  correction  de  Dieu,  et  un  fils  n'est  pas 
idmis  i  se  plaindre  de  son  péro  qui  le  Ciirii,i,'e.  —  De  plu^,  la  patience  dans  la  douleur  a  d'heureux  effets  :  sur  la  terre,  elle 
attire  la  louinge  et  dispose  Dieu  i  guérir  des  maladies  qu'où  endure  ;  au  ciel,  elle  fait  obtenir  la  couronne  du  martyre. 


1.  Le  jeûne  des  Juifs  e?tpa??é,  OU  pliilôt  leur  des  paroles  grossières  et  prenant  une  cbose 

ivresse.  On  peut,  en  effet,  s'enivrer  mènie  sans  pour  l'autre:  ainsi  l'impudique,  rempli  de  cette 

Tin.  on  peut  môme  à  jeun,  se  livrer  à  toutes  concupiscence  déréglée  comme  d'une  sorte  de 

les  extravagances  de  l'ivresse  et  de  l'orgie.  Si  vin  pur,  ne  tient  aucun  propos  sensé,  ne  pro- 

l'on  ne  pouvait  s'enivrer  qu'avec  du  vin,  le  nonce  que  des  paroles  honteuses,  perverses, 

Prophète  n'aurait  pas  dit  :  a  Malheur  à  ceux  ignobles  et  ridicules  ;  il  prend  aussi  une  chose 

<  qui  sont  ivres,  non  de  vin  ».  (Is.,  ixix,  9.)  pour  une  autre,  et  il  est  aveugle  en  face  même 

Si  l'on  ne  pouvait  s'enivrer  qu'avec  du  vin,  de  ce  qu'il  voit,  il  se  représente   partout  à 

saint  Paul  n'aurait  pas  dit  :  «  Ne  vous  enivrez  l'imagination  celle  qu'il  convoite  de  désho- 

€  pas  de  vin  ».  (Thess.,  v,  18.)  L'on  peut,  oui,  norer  et,  semblable  à  un  homine  qui  délire  et 

l'on  peut  aussi  être  ivre  d'une  colère,  ivre  qui  divague,  il  ne  sort  jamais  de  sa  torpeur; 

dune  concupiscence  déraisonnable,  ivre  d'à-  dans  les  réunions,  dans  les  festins,  en  tout 

varice,  ivre  d'amour  pour  la  vaine  gloire,  ivre  temps  et  en  tout  lieu,  nonobstant  toutes  les 

d'une  infinité  d'autres  passions.  Car  l'ivresse  conversations  possibles,  il  est  comme  dans  un 

n'est  rien  autre  chose  que  le  trouble  de  la  désert,  il  ne  voit  et  n'entend  rien.  Tout  entier 

raison,  le  délire  et  la  privation  de  la  santé  de  à  cette  femme,  il  ne  rêve  que  du  péché  ;  il  se 

l'àme.  défie  de  tout,  il  craint  tout,  semblable  à  une 

On  peutdonc  l'affirmer  sans  crainte,  ce  n'est  brute  stupide  et  endurcie  aux  coups  de  fouet, 

pas  seulement  le  vin  pur  pris  en  grande  quan-  Celui  que  la  colère  domine  est  ivre  aussi  ;  son 

tité  qui  enivre,  c'est  encore  toute  mauvaise  visage  se  gonfle,  sa  voix  est  rude,  ses  yeux 

passion  que  l'âme   nourrit  intérieurement,  s'enflamment,  son  esprit  s'obscurcit  et  sa  rai- 

Ainsi  il  est  ivre  celui  qui  convoite  une  femme  son  fait  naufrage  ;  sa  langue  tremble,  ses  yeux 

qui  n'est  paslasienneetse  livre  aux  prostituées;  regardent  de  travers  et  ses  oreilles  entendent 

comine  celui  qui,. lyant  trop  bu  de  vin  pur,  s'en  une  chose  pour  l'autre,  parce  que,  plus  for- 

Ta  chancelant  de  droite  et  de  gauche,  proférant  temeut  qu'aucune  espèce  de  vin  pur,  la  colère 

S.  J.  Cb.  —  Tome  H.  23 
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frappe  le  cerveau,  soulève  une  tempête  et 
produit  une  agitation  qui  ne  se  peut  calmer. 
Que  si  celui  qui  est  dominé  par  la  concu- 
piscence et  la  colère  est  ivre,  à  bien  plus  forte 
raison  Test-il  aussi,  l'homme  qui  se  livre  à 
l'impiété,  blasphème  contre  Dieu,  se  révolte 
contre  ses  lois,  etne  veut  jamais  se  désister  de 
son  obstination  coupable  ;  il  est  ivre,  il  est  fou 
et  dans  une  position  plus  misérable  que  ceux 
qui  se  livrent  à  l'orgie  et  n'ont  pas  la  tête  à 
eux,  bien  que  lui-même  ne  paraisse  pas  s'en 
apercevoir.  C'est  le  propre  surtout  de  l'ivresse, 
de  blesser  la  bienséance,  sans  en  avoir  le  sen- 
timent; ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  la 
démence,  c'est  que  ceux  qui  ont  cette  maladie 
ne  savent  pas  même  qu'ils  sont  malades  :  c'est 
l'état  actuel  des  Juifs,  ils  sont  ivres  maintenant 
et  ne  s'en  aperçoivent  pas.  Leur  jeûne,  il  est 
vrai,  est  passé,  ce  jeûne  plus  honteux  qu'aucune 
ivresse  ;  mais  nous,  ne  cessons  pas  d'exercer 
notre  sollicitude  sur  nos  frères,  et  ne  consi- 
dérons pas  comme  une  chose  inopportune  le 
soin  que  nous  en  prendrons  désormais  ;  imi- 
tons les  soldats  :  lorsque,  dans  le  combat,  ils 
ont  mis  en  fuite  les  ennemis,  et  reviennent  de 
la  poursuite,  ils  ne  courent  pas  aussitôt  à  leurs 
tentes,  mais  ils  vont  d'abord  sur  le  champ  de 
bataille,   enlèvent  ceux  des  leurs  qui  sont 
tombés,  mettent  en  terre  ceux  qui  ont  été  tués, 
et  s'ils  en  aperçoivent  parmi  les  morts  qui  res- 
pirent encore  et  n'ont  pas  de  blessure  mortelle, 
ils  les  portentdansleurstentes,leurprodiguent 
les  remèdes,  retirent  le  trait,  appellent  des 
médecins,  lavent  le  sang,  appliquent  les  médi- 
caments, en  un  mot  prennent  tous  les  soins 
que  l'on  peut  prendre  en  pareil  cas  et  ramènent 
ainsi  ces  blessés  à  la  santé;  nous  donc,  de 
même,  puisque  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
avons  poursuivi  les  Juifs  en  armant  contre  eux 
les  prophètes,  revenus  de  tous  côtés  voyons 
maintenant  si  quelques-uns  de  nos  frères  ne 
sont  pas  tombés,  si  quelques-uns  n'ont  pas  été 
détournés  du  droit  chemin  par  le  jeûne  ju- 
daïque, si  quelques-uns  n'ont  pas  communiqué 
avec  les  ennemis  du  nom  chrétien ,  en  célébrant 
leur  fête  ;  et  ne  jetons  personne  au  tombeau, 
mais  enlevons  tous  nos  blessés,  et  guérissons- 
les.  Dans  les  guerres  proprement  dites,  quand 
quelqu'un  est  une  fois  tombé  et  a  rendu  l'âme, 
U  est  impossible  à  ses  amis  de  le  rétablir  et  de 
le  rappeler  à  la  vie  ;  mais  dans  les  guerres  et 
les  combats  spirituels,  quand  quelqu'un  a 
reçu  une  blessure  même  mortelle,  nous  pou- 


vons, si  nous  le  voulons,  avec  l'aide  de  la  grâce 
de  Dieu,  le  ramener  à  la  vie.  Cette  mort,  en 
effet,  n'est  pas  comme  la  première,  une  mort 
de  la  nature,  mais  une  mort  de  la  volonté  et  du 
libre  arbitre. 

Or,  une  volonté  morte  se  ressuscite  :  on  per- 
suade à  l'âme  qui  a  cessé  de  vivre  de  revenir 
à  sa  vie  propre  et  de  reconnaître  son  Maître. 

2.  Mais  ne  nous  lassons  pas,  mes  frères,  ne 
nous  relâchons  pas,  ne  nous  décourageons  pas; 
et  que  personne  ne  vienne  me  dire  ces  paroles  : 
il  convenait,  avant  le  jeûne  des  Juifs,  de  ne 
rien  négliger  pour  prémunir  contre  cette  ten- 
tation la  faiblesse  de  nos  frères,  mais  mainte- 
nant que  ce  jeûne  est  passé,  que  le  péché  a 
été  commis,  que  l'iniquité  a  été  consommée, 
quelle  utilité  y  a-t-il  encore  à  s'occuper  de  ceux 
qui  sont  tombés? 

Si  vous  saviez  mieux  ce  que  c'est  que  de 
veiller  au  salut  de  vos  frères,  vous  sauriez 
aussi  que  c'est  maintenant  surtout  qu'il  vous 
faut  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  déployer 
tout  le  zèle  dont  vous  êtes  capables.  11  ne  suffît 
pas  de  prémunir  avant  le  péché,  il  faut  encore 
tendre  la  main  après  la  chute.  Si  Dieu,  dès  le 
commencement,  avait  fait  ce  que  l'on  nous  con- 
seille, s'il  avait  seulement  prémuni  l'homme 
avant  le  péché,  mais  qu'après  le  péché,  il  l'eût 
rejeté  et  laissé  pour  toujours  abîmé  dans  sa 
chute,  c'en  était  fait  de  tout  le  genre  humain,  et 
personne  n'aurait  été  sauvé.  Mais  telle  n'est 
pas  la  conduite  de  Dieu,  il  aime  trop  les  hom- 
mes, il  a  trop  de  bonté  et  désire  trop  notre 
salut,  pour  ne  pas  s'occuper  de  nous-mêmes 
après  que  nous  sommes  tombés.  Il  avait  en  effet 
prémuni  Adam  avant  le  péché,  et  lui  avait  dit  : 
«Vousmangerez pour  vous  nourrirdesfruitsde 
«tout  arbre  qui  est  dans  le  paradis,  mais  pour 
0  les  fruits  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
«  mal,  vous  n'en  mangerez  pas,  et  le  jour  où 
a  vous  en  aurez  mangé  vousmourrezde  mort», 
(Gen„  n,  16,17.)  Ainsi,  commandement  facile  à 
garder,  larges  concessions,  châtiment  sévère  et 
châtiment  prompt,  car  Dieu  ne  ditpas  après  un, 
ou  deux,  ou  trois  jours,  mais:  «le  jour  même 
«  où  vous  aurez  mangé  vous  mourrezde  mort»; 
enfin,  tous  les  moyens  qui  pr/uvaient  servir  à 
prémunir  l'homme  contre  la  chute.  Dieu  les 
avait  employés.  Néanmoins  quand,  après  tant 
de  sollicitude,  après  des  enseignements,  des 
avertissements  et  des  bienfaits  si  nombreux, 
l'hommeesttombéetaviolé  le  commandement 
de  Dieu,  Dieu  ne  dit  pas  :  à  quoi  bon  désor*; 
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niais s*occupûrilerijoniiue?L'Iiommcaniang6  reprend  et  lui  dit:  «  Où  est  Abcl  ton  frère?  » 
le  finit  défendu,  il  est  tombé,  il  a  trans^j^resscS  Caïn  nie  son  crime,  et  Dieu  ne  l'abandonne  pas 
la  loi,  il  a  suivi  le  conseil  du  démon,  il  amé-  encore,  il  le  pousse  à  laconfession  de  sonpéclié, 
prisé  mon  comniamlcmcnt,  il  a  reçu  la  blos-  et  (pKuid  Caïti  répond  :  «Je  ne  sais  pasD,leSei- 
sure,  il  est  mort,  il  s'estlivréau  trépas,  ils'est  gneurreprend:  «Lavoixdusangdetonfrèrecrio 
placé  S0U3  le  coup  de  la  loi,  que  reste-t-il  aversmoi»(Cenès.,iv,9,10);lemcurtretraliitlo 
encore  à  lui  dire?  Dieu  no  tint  pas  un  pareil  meurtrier.  Que  répond  donc  celui-ci?  «  Mou 
langage;  loin  d'abandonner  Adam,  pécbeur,il  «péché  est  trop  grand  pour  quej'en  sois  absous, 
lui  parla,  le  consola,  et,  pour  le  mieux  guérir,  a  et  si  vous  me  rejetez  de  la  terre,  je  me  cacherai 
il  le  soumit  à  la  dure  nécessité  du  travail,  «ausside  votre  face». (Ibid.,v,  13, 14..)Ce qu'il 
(Ibid.,  m.)  Et  que  n'a-t-il  pas  fait  pour  régé-  veut  dire,  le  voici  :  J'ai  commis  un  trop  grand 
nérer  la  nature  humaine  déchue,  pour  l'arra-  péché  pour  que  je  puisse  comptcrsurlepardon, 
cher  à  la  mort  et  la  conduire  au  ciel,  pour  lui  sur  la  justification,  sur  la  rémission  ;  mais,  si 
restituer  de  plus  grands  biens  que  ceux  qu'elle  vous  voulez  tirer  vengeance  de  ce  qui  estarrivé, 
avait  perdus,  et  pour  montrer  au  démon  qu'il  privé  de  votre  secours  je  serai  à  la  merci  de  tous, 
n'avait  rien  gagné  à  ses  artifices,  mais  qu'a-  Que  lui  répond  Dieu  ?  «  Il  n'en  sera  pas  ainsi  ; 
près  avoir  chassé  les  hommes  du  paradis,  il  «  quiconque  aura  tué  Caïn  subira  sept  ven- 
les  verrait  peu  après  aux  cieux  dans  la  société  ageanceso.(lbid.,v,15.)G'est-cà-dire:Necrains 
des  anges?  rien,  tu  vivras  une  longue  vie,  et  si  quelqu'un 
Dieu  a  tenu  la  même  conduite  envers  Caïn  :  te  met  à  mort,  il  en  répondra  par  de  nombreux 
il  l'avait  prémuni,  lui  aussi,  avant  son  péché,  supplices:  le  mot  sept,  en  effet,  signifie  dans 
et  prévenu  en  lui  disant:  «  Tu  as  péché,  sois  l'Ecriture  un  nombre  indéfini.  Caïn  était  en 
a  en  repos;  il  cherchera  un  asile  auprès  de  toi,  proie  à  de  nombreux  supplices  :  l'inquiétude 
tettudominerassur  lui».  (Ibid.,  iv,  7.)  Voyez  et  la  crainte  le  rongeaient,  il  sanglottait  cou- 
la sagesse  et  la  prudence  de  Dieu.  Tu  crains,  tinuellement,  son  âme  était  livrée  au  décou- 
lui  dit-il,  qu'il  ne  te  dépouille  de  la  préroga-  ragement,  son  corps  à  la  prostration  et  à  Ta- 
tive  des  premiers-nés  à  cause  de  l'honneur  battement;  c'est  pourquoi  Dieu  lui  dit  :  Celui 
que  je  lui  ai  accordé,  et  qu'il  ne  s'empare  qui  t'aura  mis  à  mort,  et  délivré  de  ces  châli- 
de  la  principauté  qui  t'appartient  (  il  fallait  ments,  attirera  sur  lui-même  le  supplice  et  la 
que  les  premiers-nés  fussent  plus  honorés  que  vengeance.  Cette  parole,  il  est  vrai,  paraît  sé- 
les  puînés);  rassure-toi,  ne  crains  pas,  et  sois  vère,  accablante,  mais  elleestla  marque  d'une 
sans  inquiétude  à  ce  sujet  :  «  11  cherchera  un  grande  bienveillance.  La  punition  que  Dieu 
«  asile  auprès  de  toi,ettu  domineras  sur  lui»,  choisit  est  de  nature  tout  ensemble  à  conte- 
Voici  ce  qu'il  veut  dire  :  Sois  pour  ton  frère  nir  dans  le  devoir  les  hommes  à  venir  et  à  faire 
un  refuge,  un  abri, une  défense,  commande-lui  expier  au  coupable  son  crime  pour  en  obtenir 
et  sois  son  seigneur;  seulement  évite  de  com-  la  rémission.  Un  arrêt  de  mort  porté  immé- 
mettre  un  meurtre,  garde-toi  d'un  attentat  tel  diatement  contre  Caïn,  eût  enseveli  son  crime 
que  l'homicide.  Caïn  fut  sourd  à  ces  paroles,  avec  lui  dans  un  oubli  éternel  ;  la  postérité  eût 
il  ne  resta  pas  en  repos,  mais  il  commit  l'ho-  ignoré  son  péché  et  l'enseignement  qui  en 
micide,  et  plongea  sa  main  dans  la  gorge  de  découle.  En  le  laissant  vivre  longtemps  dans 
son  frère.  Quoi  donc?  Est-ce  que  Dieu  dit:  la  frayeur  et  avec  un  tremblement  convulsif, 
laissons-le  désormais?  Quelle  utilité  y  a-t-il  Dieu  a  fait  de  Caïn  pour  tous  ceux  qui  le  virent 
encore  à  nous  occuper  de  lui  ?  Il  a  commis  le  un  exemple  instructif  et  salutaire  ;  son  aspect 
meurtre,  il  a  tué  son  frère,  il  a  méprisé  mon  et  l'agitation  de  ses  membres  étaient  une  pré- 
avertissement,  il  s'est  souillé  par  un  attentat  dication  vivante,  par  laquelle  il  exhortait  tout 
inexpiable,  irrémissible,  malgré  la  sollicitude,  le  monde  à  ne  pas  oser  commettre  de  sem- 
les  enseignements  et  les  conseils  si  pressants  blabics  crimes  pour  ne  pas  subir  de  semblables 
et  si  nombreux  qui  lui  ont  été  prodigués  ;  il  a  supplices.  Caïn  lui-même  en  devint  meilleur  : 
banni  toutcelade  sa  pensée, et  rien  ne  l'a  con-  la  crainte,  la  frayeur,  la  vie  inquiète,  la 
verti.  Il  convient  de  l'abandonner,  de  le  rejeter  défaillance  du  corps  le  retinrent  comme  dans 
désormais,  il  n'est  plus  digne  d'aucun  égard  de  un  lien,  et  l'empêchèrent  de  se  souiller  par 
ma  part.  Dieu  ne  di*  rien,  ne  fait  rien  de  sem-  un  autre  forfait,  et  en  lui  rappelant  conti- 
blable  ;  il  s'adresse  de  nouveau  à  Caïn,  il  le  nuellement  le  passé,  modérèrent  les  élans 
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impétueux  de  son  âme  portée  au  crime,  nances  et  sont  tombés  malades,  ils  ne  les 
3.  Mais,  pendant  que  je  parle,  il  me  vient  à  délaissent  paspourcela;  aucontraire,  ilsmon- 
la  pensée  de  rechercher  et  d'exposer  pourquoi  trent  surtout  alors  beaucoup  de  sollicitude 
ayant  confessé  son  péché,  condamné  ce  qu'il  pour  les  délivrer  de  leurs  maladies.  Paul  tient 
avait  fait,  dit  qu'il  avait  commis  un  crime  trop  la  même  conduite  à  l'égard  de  l'incestueux  de 
grand  pour  en  obtenir  le  pardon,  et  qu'il  était  Corinthe  ;  après  un  tel  péché,  après  une  pré- 
sansexc«se,pourquoi,dis-je,  ilneputse  purifier  varication  qu'on  ne  trouvait  pas  même  chez  les 
de  ses  fautes,  malgré  celte  parole  du  Prophète  :  Gentils,  il  ne  l'abandonna  pas  :  cet  homme  eut 
«Confesse  le  premier  tes  iniquités  pour  être  mêmebeau  secouer  le  frein,  refuser  le  remède, 
a  justifié»  (Is.,  XLin,  26),  pourquoi  il  fut  con-  regimber,  se  cabrer  pour  ainsi  dire,  Paul,  en 
damné  ?  C'est  parce  qu'il  ne  les  confessa  point  habile  médecin  des  âmes,  le  soigna  et  lui  ren- 
comme  le  Prophète  l'ordonne.  Le  Prophète,  en  dit  la  santé,  et  il  l'y  ramena  jusqu'à  le  réunir 
effet,  ne  dit  pas  simplement  :  confesse  tes  ini-  plus  tard  au  corps  de  l'Eglise.  (I  Cor.,  v.)  11  ne 
quilés  :  mais  :  «confesse  le  premiar  tes  iniqui-  dit  pas  en  lui-même  :  à  quoi  bon  ?  que  reste- 
tés»  .  Voici  donc  la  solution  cherchée  :  il  ne  faut  t-il  à  faire  pour  le  salut  de  cet  homme  ?  c'est 
pas  simplement  confesser,  mais  le  faire  de  un  incestueux,  il  a  commis  un  péché  énorme,  il 
son  propre  mouvement  sans  attendre  le  blâme  ne  veut  pas  renoncer  au  dérèglement,  il  s'est 
et  les  accusations.  Or  Caïn  n'en  n'usa  pas  enflé,  il  a  une  haute  opinion  de  lui-même,  il 
de  la  sorte,  mais  il  attendit  qu'il  fût  répri-  rend  sa  blessure  incurable:  laissons-le  donc, 
mandé  de  Dieu,  ou  plutôt  il  nia,  même  après  et  abandonnons-le.  Bien  loin  d'en  user  ainsi, 
qu'il  eût  été  réprimandé.  Il  n'avoua  son  péché  saint  Paul  déploya  tout  son  zèle  pour  sauver 
qu'après  que  Dieu  le  lui  eut  reproché  d'une  ce  malheureux  ;  le  crime  hideux  qu'il  avait 
manière  claire  et  explicite,  ce  qui  n'élait  plus  commis,  au  lieu  de  ralentir  la  charité  de  l'Apô- 
une  confession.  Vous  aussi,  mes  bien-aimés,  tre  ne  fit  que  l'exciter  davantage  ;  et  il  ne 
quand  vous  avez  péché,  n'attendez  pas  qu'un  cessa  de  l'effrayer,  de  le  menacer,  de  le  pu- 
autre  vous  accuse,  mais  avant  que  l'on  vous  nir,  mettant  tout  en  œuvre  par  lui-même  et 
défère  au  juge,  condamnez  vous-mêmes  vos  par  d'autres,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  amené  à  re- 
actes :  Si  vous  attendez  qu'un  autre  vous  connaître  son  péché,  à  sentir  son  iniquité,  et 
réprimande,  la  correction  ne  sera  pluslefruit  enfin  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  lavé  de  toute  souil- 
de  votre  confession,  mais  celui  de  l'accusation  lure.  Faites  de  même  :  imitez  le  Samaritain  de 
et  de  la  réprimande.  C'est  pourquoi  un  autre  l'Evangile,  si  compatissant,  si  plein  de  charité 
écrivain  sacré  a  dit:  a  Le  juste  est  son  accusa-  envers  le  blessé  qu'il  rencontra.  Un  lévite,  un 
0  teur  en  premier  lieu  ».  {Prov.,  xviii,  17.)  En  pharisien  étaient  passés  par  là,  et  ni  l'un  ni 
résumé,  la  chose  essentielle,  ce  n'est  pas  tant  l'autre  ne  s'étaient  détournés  vers  cet  homme 
de  s'accuser  soi-même,  que  de  s'accuser  soi-  qui  gisait  par  terre;  mais  le  laissant  là  impi- 
même  le  premier,  et  ne  pas  attendre  la  répri-  toyablement  et  inhumainement,  ils  avaient 
mandedesautres.  A  près  son  reniement,  Pierre  continué  leur  chemin.  Un  Samaritain,  un 
se  ressouvint  aussitôt  de  son  péché,  et  sans  que  étranger  ne  passa  pas  ainsi  en  courant  et  sans 
personne  l'accusât,  confessa  sa  faute  et  la  tourner  les  yeux,  mais  il  s'arrêta  et  touché 
pleura  amèrement,  c'est  pourquoi  il  en  obtint  de  compassion,  il  répandit  l'huile  et  le  vin 
l'absolution  au  point  de  devenir  le  premier  des  sur  les  plaies  du  blessé,  il  mit  cet  homme 
apôtres  et  de  recevoir  le  gouvernement  du  sur  son  âne,  le  conduisit  à  une  hôtellerie, 
monde  entier.  Mais  ce  que  nous  disions  (car  il  donna  de  l'argent  pour  le  faire  soigner,  promit 
faut  revenir  à  notre  sujet)  se  trouve  par  là  d'en  donner  encore  pour  la  guérison  d'un 
suffisamment  prouvé  ;  concluons  donc,  qu'on  homme  qui  lui  était  tout  à  fait  étranger.  (Luc, 
ne  doit  pas  négliger  les  frères  tombés  ni  les  x,  30  et  s.)  Il  ne  se  dit  pas  en  lui-même  : 
mépriser,  mais  qu'il  faut  les  prémunir  avant  qu'ai-je  à  m'occu  perde  celui-ci?  Je  suis  sama- 
le  péché,  et  après  le  péché  leur  prodiguer  les  ritain,  je  n'ai  rien  de  commun  avec  lui; 
soins.  Les  médecins  n'agissent  pas  autrement:  nous  sommes  loin  de  la  ville  et  il  ne  peut  pas 
tant  que  les  hommes  sont  encore  bien  por-  même  marcher.  Mais,  s'il  ne  peut  supporter  la 
tanls,  ils  leur  présentent  ce  qui  peut  leur  con-  longueur  du  voyage,  qu'ai-je  à  faire  d'apporter 
server  la  santé  et  éloigner  la  maladie,  mais  un  mort,  de  me  faire  arrêter  comme  assassin 
quand  quelques-uns  ont  négligé  leurs  ordon-  et  d'avoir  à  répondre  de  l'homicide  qui  a  été 
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commis  par  un  autre?  Il  en  est,  en  effet,  dont  prendre  soin  d'eux,  c'est  avoir  trouvé  un 
celle  dernière  raison  ralentit  riinnianité  ;  lors-  trésor.  Si  vous  réiiandez  sur  eux  la  doctrine, 
(|u'ils  voient  sur  leur  chemin  des  liommes  ou  l'Iuiile  de  la  parole,  si  vouslesallachcz  |iar 
blessés  et  respirant  à  peine,  ils  passent  auprès  la  uiansiiéludc  et  si  vous  lessoi{.çnezparla  pa- 
d'eux  en  courant,  non  pour  s'épargner  la  peine  liencu,  ils  vous  reiuiront  plus  riclies  que  la  ()ijS- 
de  les  emporter  ou  pour  éviter  une  dépense  sossiondelous  les  trésors  possibles.  tCar*,  est- 
d'argent,  mais  parce  qu'ils  redoutent  d'être  il  dit  :  «Celui  (jui  lire  ce  (jui  est  précieux  de  ce 
traînés  eux-mêmes  au  tribunal  et  d'avoir  à  por-  «  ce  qui  est  vil  sera  commuta  bouche  de  Dieu». 
ter  la  responsabilité  du  meurtre.  (Jérém,,  xv,  19.)  Que  |)eut-il  y  avoirdecouipa- 
L'humanitédu  Samaritainne  fut  pas  arrêtée  rable?  Ce  que  m  le  jeûne,  ni  le  coucher  sur 
par  ces  considérations.  11  mit  le  blessé  sur  son  la  dure,  ni  les  veilles,  ni  aucune  autre  austérité 
âne  et  le  conduisit  à  une  hôtellerie,  au  mépris  ne  peuvent  f<ure,  le  salut  que  l'on  [)rocure  au 
de  toutes  les  apiJréhensions  de  i)éril  personnel  prochain  le  fait.  Rappelez-vous  combien  votre 
et  de  dé[)enie  d'argent.  Quoi  I  un  Samaritain  bouche  a  commis  de  péchés,  combien  elle  a 
a  été  si  humain  et  si  doux  envers  un  homme  proféré  de  parolesdéshoniiêles,  combien  d'in- 
inconnu,  et  nous  pourrions  espérer  que  notre  jures,  combien  de  blasphèmes  elle  a  vomis; 
négligence  envers  nos  propres  frères  dans  des  en  compensation,  prenez  soin  de  relever  celui 
maux  plus  grands  nous  sera  pardonnée.  Certes,  qui  est  tombé  ;  cette  occupation  charitable  est 
ceuxquijoùneut  maintenant  sont  aussi  tombés  le  seul  moyen  que  vous  ayez  de  vous  puritier 
entre  les  mains  des  brigands,  des  Juifs,  plus  de  toutes  ces  souillures.  Et  que  dis-je  :  puri- 
cruels  encore  que  les  brigands,  et  qui  font  fier?  Vous  ferez  que  votre  bouche  soit  comme 
plus  de  mal  à  ceux  qui  tombent  entre  leurs  la  bouche  de  Dieu.  Que  peut-il  y  avoir  de  pa- 
niains.  Sans  doute,  les  Juifs  ne  dépouillent  pas  reil  à  cet  honneur  ?  Ce  n'est  pas  moi  qui  fais 
leurs  victimes,  ils  ne  blessent  pas  leurs  corps  celte  promesse,  c'est  Dieu  lui-même  qui  dit  : 
comme  firent  les  brigands  dont  il  est  parlé  Si  vous  tirez  quelqu'un  de  l'erreur,  voire 
dans  l'Evangile,  mais  ce  sont  les  âmes  qu'ils  bouche  sera  pure,  sainte  comme  ma  bouche, 
assassinent  ;  et  après  les  avoir  percées  de  mille  Ne  négligeons  donc  pas  nos  frères,  ne  nous 
coups,  ils  s'en  vont,  les  laissant  étendues  dans  contenions  pas  d'aller  de  maison  en  maison 
la  fosse  de  l'impiété.  pour  savoir  combien  il  y  en  a  qui  ont  jeûné, 
4.  C'est  un  accident  assez  grave,  assez  Ira-  combien  ont  succombé  à  la  perversion.  Ayons 
gique  pour  mériter  d'attirer  votre  attention  ;  pour  nos  frères  plus  qu'une  vaine  curiosité, 
ne  passons  donc  [)as  inhumainement  sans  nous  occupons-nous  activement  de  leur  salut.  S'il  y 
arrêter  devaut  un  spectacle  si  lamentable;  en  a  beaucoup  qui  jeûnent,  ne  les  divulguez 
mais,  si  d'autres  le  font,  ne  le  faites  pas,  vous;  pas,  mes  bien-aimés,  et  ne  donnez  pas  en 
ne  dites  pas  en  vous-mêmes:  Je  suis  un  spectacle  le  malheur  de  l'Eglise.  Et  si  quel- 
bomme  du  monde,  j'ai  femme  et  enfants;  qu'un  vous  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
c'est  là  l'affaire  des  prêtres,  c'est  l'affaire  des  jeûnent,  fermez-lui  la  bouche,  afin  que  ce 
moines.  Le  Samaritain  ne  dit  [)as  :  Où  sont  les  bruit  ne  devienne  pas  public,  et  dites-lui  :  Je 
prêtres?  où  sont  les  pharisiens?  où  sont  les  n'eu  connais  aucun;  vous  êtes  dans  Terreur, 
docteurs  des  Juifs?  Ravi  de  rencontrer  une  si  ô  homme,  et  vous  ne  dites  pas  la  vérité.  Si 
belle  occasion  d'exercer  sa  charité,  il  la  saisit  vous  en  voyez  deux  ou  trois  qui  soient  per- 
conune  une  riche  épave.  Suivez  cet  exemple  :  verlis,  vous  dites  qu'il  y  eu  a  beaucoup, 
voyez-vous  quelqu'un  avoir  besoin  d'un  se-  Fermez  ainsi  la  bouche  au  délateur,  et  prenez 
ours  corporel  ou  spirituel,  ne  dites  pas  en  soin  de  ceux  qui  sont  pervertis,  afin  de  rendre 
vous-mêmes  :  pourquoi  un  tel  et  un  tel  ne  des  deux  côtés  à  l'Eglise  une  grande  sécurité, 
l'ont-ils  pas  traité  ?  Mais  délivrez-le  de  la  ma-  et  en  empêchant  le  bruitde  se  répandre,  et  ea 
ladie,  et  ne  demandez  pas  compte  aux  autres  ramenant  au  saint  troupeau  ceux  mêmes  qui 
de  leur  négligence.  Dites-moi,  si  vous  trouviez  sont  pervertis. 

à  terre  une  pièce  d'or,  est-ce  que  vous  diriez  N'allez  donc  pas  dire  çà  et  là  :  Lesquels  ont 

en  vous-mêmes;  pourquoi  un  tel  ou  un  tel  ne  péché?  mais  empressez-vous  seulement  de 

l'ont-ils  pas  prise?  Ne  vousempresseriez-vous  corriger  ceux  qui  ont  péché.  C'est  une  mau- 

pasdevousensaisiravantles  autres? Raisonnez  vaise  habitude  de  ne  penser  qu'à  accuser  mé- 

de  même  sur  vos  frères  tombés,  et  pensez  que  chamment  ses  frères  et  de  ne  pas  en  prendre 
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soin;  âe  divulguer  les  maux  de  ceux  qui  de  Saûl,  de  peur  de  causer  de  la  joie  aux  enne- 
sont  malades  et  de  ne  pas  travailler  à  les  gué-  rais,  combien  plus  faut-il  éviter  de  porter  aux 
rir.  Détruisons  donc  cette  habitude  perverse,  oreilles  des  étrangers  ni  même  aux  oreilles 
mes  bien-aimés,  car  elle  produit  de  grands  des  chrétiens,  les  fautes  denos  malheureux  frè- 
maux  ;  comment?  je  vais  le  dire.  Quelqu'un  res,  de  peur  qu'en  les  entendant,  les  ennemis 
de  vous  entend  dire  que  beaucoup  ont  jeûné  ne  s'en  réjouissent,  et  que  les  chrétiens  ne  s'en 
avec  les  Juifs,  et  sans  aucun  examen  il  rap-  scandalisent?  Avec  quelle  précaution  faut-il 
porte  cette  parole  à  un  autre  ;  celui-ci,  à  son  réprimer,  et  retenir  dans  les  bornes  de  la  pru- 
tour,  sans  s'informer  avec  plus  de  soin,  la  re-  dence  et  de  la  discrétion  ces  trop  nombreux 
dit  à  un  autre  ;  puis,  ce  mauvais  bruit  qui  se  propagateurs  de  fâcheuses  nouvelles  1  Ne  me 
propage  peu  à  peu  répand  sur  l'Eglise  un  dites  pas  :  Je  n'en  ai  parlé  qu'à  celui-ci  : 
grand  opprobre,  et  n'est  d'aucune  utilité  pour  Gardez  pour  vous  ce  que  vous  savez,  vous 
ceux  qui  sont  perdus,  mais  au  contraire  leur  n'avez  pas  eu  le  courage  de  vous  taire,  un 
fait  tort  ainsi  qu'à  beaucoup  d'autres.  Encore  autre  ne  l'aura  pas  non  plus, 
qu'ils  soient  en  petit  nombre,  nous  en  faisons  5.  Je  ne  dis  pas  seulement  ces  choses  pour 
une  multitude  par  des  bruits  souvent  répétés;  le  jeûne  actuel,  mais  encore  pour  une  infinité 
ainsi  nous  ébranlons  ceux  qui  sont  debout,  et  d'autres  péchés.  Quant  à  nos  frères  pervertis 
nous  jetons  à  bas  ceux  qui  sont  sur  le  point  de  par  les  Juifs,  11  ne  faut  pas  tant  nous  occuper 
tomber.  Le  frère  le  mieux  affermi  dans  la  foi  de  savoir  leur  nombre,  que  de  trouver  le  moyen 
chrétienne,  en  apprenant  que  beaucoup  ont  de  les  ramener  à  nous.  N'exaltons  pas  les  suc- 
jeûné,  sera  lui-même  plus  négligent,  et  celui  ces  de  nos  ennemis,  ne  rabaissons  pas  les  nô- 
qui  est  déjà  faible,  en  l'entendant  dire  aussi,  très;  ne  publions  pas  que  leur  état  est  florissant, 
courra  se  joindre  à  la  foule  de  ceux  qui  sont  et  que  nos  affaires  tombent  en  décadence,  mais 
tombés.  Ne  vous  réjouissez  pas  ensemble  de  faisons  tout  le  contraire.  La  renommée  elle- 
cette  méchante  action  ni  d'aucune  autre;  quand  même  est  capable  d'abattre  comme  de  relever 
même  les  prévaricateurs  seraient  nombreux,  une  âme,  d'inspirerune  ardeur quel'on  n'avait 
fermons  la  bouche  à  ceux  qui  en  parlent  être-  pas,  et  de  détruire  celle  que  l'on  avait.  C'est 
tenons-les.  Ne  me  dites  pasqu'un  grand  nombre  pourquoi  je  vous  exhorte  à  accroître  les  bruits 
ont  jeûné,  mais  faites  que  ce  grand  nombre  di-  favorables  à  la  prospérité  de  notre  religion,  et 
minue.  Je  n'ai  pas  fait  de  si  longsdiscours  pour  à  sa  grandeur,  et  à  combattre  ceux  qui  répan- 
vous  faire  dire  que  beaucoup  de  vous  se  sont  dent  l'opprobre  sur  le  nom  chrétien.  Si  nous 
rendus  coupables  :  j'ai  voulu  vous  persuader  entendons  dire  quelque  chose  de  bien,  répé- 
de  travaillera  diminuer  ce  grand  nombre,  ou  tons- le  à  tout  le  monde  ;  mais  si  c'est  quelque 
même  à  le  supprimer  complètement  par  la  con-  chose  de  mauvais,  cachons-le,  et  faisons  tout 
version  des  victimes  de  l'erreur.  Ne  révélez  pour  anéantir  un  bruit  fâcheux.  Et  maintenant 
donc  pas  les  péchés,  mais  guérissez-les.  Ceux  donc  allons  de  tous  côtés,  cherchonsavec  soin, 
qui  les  révèlent,  et  font  de  cela  leur  unique  voyons  ceux  qui  sont  tombés;  quand  même  il 
occupation,  font  croire  que  les  pécheurs  sont  faudrait  entrer  dans  les  maisons,  ne  balançons 
nombreux,  bien  que  leur  nombre  soit  petit.  Au  pas.  Si  celui  qu'il  s'agit  de  relever  est  un  in- 
contraire, ceux  qui  répriment  l'indiscrétion  connu,  quelqu'un  qui  vous  soit  tout  à  fait 
des  révélateurs,  leur  ferment  la  boliche  et  étranger,  prenez  partout  des  renseignements 
prennent  soin  de  leurs  frères  tombés,  vien-  sur  son  compte ,  et  tâchez  de  savoir  s'il 
dront  facilement  à  bout  de  les  corriger  tous,  n'aurait  pas  quelque  ami  intime,  dont  l'in- 
fussent-ils  nombreux,  et  en  outre  empêche-  fluence  vous  serait  d'un  grand  secours  dans 
rontque  leur  exemple  ne  nuise  à  aucun  autre,  l'œuvre  de  persuasion  et  de  conversion  que 
N'avez-vous  pas  lu  ce  queDavid  disait  en  pieu-  vous  vous  proposez  ;  prenez  cet  utile  auxiliaire 
rant  la  mort  Saùl  :  «  Comment  sont  tombés  les  avec  vous,  et  entrez  dans  la  maison,  n'ayez  pas 
«puissants?  Ne  l'annoncez  pas  dans  Geth,  et  peur,  ne  rougissez  pas.  Si  vous  entriez  pour 
«  n'en  publiez  pas  la  nouvelle  sur  les  chemins  demander  de  l'argent  ou  pour  obtenir  quelque 
«  d'Ascalon,  de  peur  que  les  filles  des  étrangers  faveur,  la  honte  aurait  sa  raison  d'être  ;  mais 
«r  ne  s'en  réjouissent,  etque  les  filles  desincir-  puisque  vous  venez  apporter  le  salut,  l'objet 
a  concisn'en  tirent  vanité».  (II  Rois,  i,  19, 20.)  Si  de  votre  visite  écarte  tous  les  griefs  et  tous  les 
David  ne  voulait  pas  que  Ton  publiât  la  mort  soupçons. 
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Vous  voilà  en  présence  de  votre  homme,  sent  pas  en  réalité  ;  Dieu  nous  en  garde!  Mais 

a8seycz-vo\is  à  ses  côtés    et  parlez  lui ,   en  je  vais  i)eaueon|)  plus  loin,  et  je  dis  (jue  quand 

conunençant  par  un  autre  sujet,  pour  ensuite  uiènieilsguériraienlrécllouieut,  il  vaut  mieux 

amener  adroilemenl  et  sans  qu'on  devine  à  mourir  que  d'avoir  recours  aux  ennemis  de 

l'avance  vos  intentions,  l'occasion  d'iiislruirc  Dieu,  et  d'être  {^uiéri  de  la  sorte.  A  tiuoi  sert, 

votre  frère  et  de  redresser  ses  opinions  erro-  en  elVet,  de  guéiir  le  coi  ps  si  on  [>erd  l'âme? 

nées.  —  Dites  moi,  approuvez-vous  les  Juifs  de  Est-ce  un  profit  d'obtenir  en  cette  vie  quelque 

ce  qu'ils  ont  crncilié  Jésus-Christ,  de  ce  qu'ils  soulagement    passager,  si  l'on   doit  tomber 

blasphèment  maintenant  contre  lui  et  l'ap-  bieulôt  dans  le  feu  élernel?  Dès  longtemps 

pellenl  prévaricateur?  Il  n'osera  pas,  s'il  est  ces  artifices  ont  été  dénoncés  et  condamnés, 

chrétien,  quelque  zélé  qu'on  le  suppose  pour  écoulez  ce  que  dit  Dieu  :  «  S'il  s'élève  parmi 

Je  judaïsme,  il  n'osera  pas  dire:  Je  les  ap-  «vous  un  prophète  ou  quehju'un  ayant  un 

prouve;  mais  il  se  bouchera  les  oreilles  et  «  songe,  etqu'ildonne  unsigneouun  prodige, 

dira  :  A  Dieu  ne  plaise  !  ne  blasphémons  pas  I  «  et  ()ue  le  signe  ou  le  prodige  annoncéarrive. 

Alors,  partant  de  ce  point  sur  lequel  vous  êtes  «  et  (j  ne  cet  homme  prenne  la  parole  pour  vous 

d'accord  avec  lui,  reprenez  el  dites  :  Comment  «dire  :  Allons,  et  adorons  d'autres  dieux,  vous 

donccommuni(iuez-vous  avec  eux,  dites-moi?  a  n'écouterez  pas  ce  prophète,  parce  que  le 

comment  participez-vous  à  leurs  fêtes?  corn-  «Seigneur  Dieu  vous  tente  pour  montrer  si 

ment  jeûnez-vous  avec  eux?  Puis,  accusez-les  «  vous  aimez  le  Seigneur  votre  Dieu,  de  tout 

d'ingratitude, et  exposez-lui  toute  celle  prévari-  o  voire  cœur  et  de  toute  votre  àme  ».  (Deut., 

cation  des  Juifs  dontj'ai  entretenu  votre  charité  xni,  1-3.)  Voici  ce  qu'il  veut  dire  :  Si  quelque 

les  jours  précédents,  prévarication  prouvée  par  prophèle  dit  :  Je  puis  ressusciter  un  mort  ou 

des  arguments  tirés  du  lieu,  du  temps,  du  guérir  un  aveugle,  mais  croyez-moi,  adorons 

temple   et   des    prédictions  des   prophètes;  les  démons,  sacrifions  aux  idoles;  quand  même 

montrez-lui  que  tout  ce  qu'ils  font  est  inutile  l'homme  qui  tiendrait  ce  langage  aurait  lepou- 

et  hors  de  propos,  qu'ils  ne  reviendront  jamais  voir  de  guérir  un  aveugle  ou  de  ressusciter  un 

à  leurs  premières  institutions,  et  qu'il  ne  leur  mort,  ne  le  croyez  pas  pour  cela,  pourquoi  ? 

est  permis  de  célébrer    aucune    cérémonie  parceque  Dieu  lui  aura  donné  ce  pouvoir  pour 

religieuse  hors  de  Jérusalem.  En  outre,  rap-  vous  tenter,  non  que  Dieu  ignore  vos  senti- 

pelez-luil'enfer,  le  redoutable  tribunal  du  Sei-  ments,  mais  il  veut  vous  éprouver  et  vous 

gneur,  les  supplices  des  damnés;  qu'il  sache  fournir  l'occasion  de  montrer  si  vous  aimez 

aussi  que  nous  rendrons  raison  de  nos inlelli-  réellement  le  Seigneur  votre  Dieu.  C'est  le 

gencesavec  les  ennemis  du  Seigneur,  et  qu'un  propre  de  celui  qui  aime,  de  ne  pas  renoncer 

châtiment,  qui  ne  sera  pas  petit,  est  réservé  aux  à  l'objet  aimé,  même  quand  ceux  qui  s'effor- 

auteurs  de  tels  attentats;  rappelez-lui  encore  cent  de  l'y  faire  renoncer,  présenteraient  des 

cette  parole  de  Paul:  «Qui  que  vous  soyez,  vous  morts  ressuscites.  Si  Dieu  aadresséces  paroles 

«  qui  cherchez  votre  justification  dans  la  Loi,  aux  Juifs,  à  bien  plus  forte  raison  nous  cou- 

«  vous  êtes  déchus  de  la  Grâce»  (Gal.,v,  4),  et  viennent-elles  à  nous  qui  avons  été  appelés  à 

îa  menace  qu'il  fait  ensuite:  «Si  vous  vous  faites  une  sagesse  plus  haute,  à  qui  Jésus-Christ  a 

«  circoncire  ,  Jésus-Christ  ne  vous  sert   de  ouvert  la  porte  de  la  résurrection,  et  prescrit 

<  rien  ».  (Ibid.,  v,2.)  Dites-lui  que  le  jeùneju-  de  négliger  les  choses  présentes,  pour  tourner 

daïque,commelacirconeision,exclutlejeûneur  toutes  nos  espérances  vers  la  vie  future. 

des  cieux,  quand  même  il  aurait  fait  une  infi-  6.  Direz-vous  que  la  maladie  vous  afflige 

nilé  de  bonnes  œuvres;  dites-lui  qu'on  nous  et  vous  tourmente?  Cependant  vous  êtes  loin 

appelle  chrétiens  et  que  nous  le  sommes  pour  d'avoir  autant  souffert  que  le  bienheureux 

obéir  à  Jésus-Christ,  non  pour  aller  figurer  Job;  comparées  à  celles  de  ce   patriarche, 

dans  les  conciliabules  de  ses  ennemis.  on  peut  le  dire,   vos  souffrances  ne  sont 

S'il  vous  allègue  pour  excuse  certaines  gué-  rien.  Après  avoir  perdu  à  la  fois  ses  trou- 

risons,  et  vous  dit  :  Ils  promettent  de  guérir,  peaux  de  brebis  et  de  bœufs  et  tout  le  reste 

c'est  pourquoi  j'ai  recours  à  eux  ;  découvrez-  de  sa  fortune,  il  se  vit  encore  enlever  la  bril- 

lui  leurs  prestiges,  leurs  enchantements,  leurs  lante  couronne  d'enfants  qui  ornait  son  exis- 

amulettes,  leurs  poisons.  Car  ils  ne  guérissent  tence  ;  et  tous  les  maux  fondirent  sur  sa  tête 

pas  par  d'autres  moyens  ou  plutôt  ne  guéris-  en  un  jour,  afin  que,  non-seulemeot  la  nature 
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des  épreuves,  mais  aussi  leur  arrivée  coup  sur  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  repousser  les 

coup  abattît  ce  généreux  athlète  du  Seigneur,  chiens  qui  venaient  lécher  ses  plaies.  Néan- 

Ce  n'est  pas  tout  :  frappé  d'une  horrible  ma-  moins,  il  ne  demanda  rien  aux  enchanteurs, 

ladie,  il  vit  les  vers  sortir  de  toutes  les  par-  il  ne  suspendit  point  d'amulettes  à  son  cou, 

ties  de  son  corps,  et  il  s'assit  nu  sur  un  fumier,  il  ne  recourut  point  aux  prestiges,  il  n'ap- 

spectacle  public  de  malheur  pour  ceux  qui  pela  point  de  magiciens,  il  n'eut  recours  à  au- 

étaient  présentSjlui  le  juste,le  simple,  le  pieux,  cun  moyen  illicite,  il  préféra  mourir  dans  tous 

et  qui  s'abstenait  de  toute  action  mauvaise,  ces  maux  plutôt  que  de  trahir  en  qucliiuc 

Et  ses  maux  ne  s'arrêtèrent  pas  là,  mais  les  point,  même  le  moins  important,  son  devoir 

douleurs  qu'il  ressentait  ne  lui  laissèrent  aucun  envers  Dieu. 

repos  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  et  il  fut  pressé  Quel  pardon  avons-nous  à  espérer ,  nous 
par  une  faim  étrange,  extraordinaire.  «Je  vois,  qui,  loin  de  tout  souffrir,  à  l'exemple  de  ces 
«  dit-il,  la  puanteur  devenue  mon  pain  »,  la  hommes,  plutôt  que  d'offenser  Dieu,  cou- 
puanteur,  c'est-à-direlesopprobresjournahers,  rons  aux  synagogues  pour  une  fièvre,  une 
les  railleries,  les  sarcasmes,  la  dérision.  (Job,  blessure,  et  appelons  dans  nos  propres  mai- 
VI,  7.)  Mes  domestiques  et  les  fils  de  mes  con-  sons  des  empoisonneurs  et  des  magiciens, 
cubines  se  sont  révoltés  contre  moi  ;  jusque  N'avez-vous  pas  entendu  ce  que  dit  l'Ecriture: 
dans  mes  songes,  je  suis  en  proie  à  des  terreurs  «  Mon  fils,  lorsque  tu  entreras  au  service  du 
inexprimables,  exposé  à  une  tempête  conti-  «  Seigneur,  prépare  ton  âme  à  la  tentation, 
nuelle  de  pensées  effrayantes.  Cependant,  sa  «  rendsdroittoncœuretnctelaissepasabattre; 
femme  lui  conseillait  de  se  délivrer  de  tous  «  dans  la  maladie  et  la  pauvreté,  confie-toi  en 
ces  maux,  en  lui  parlant  ainsi  :  «  Dis  une  pa-  «  lui  ;  car  de  même  que  l'or  est  éprouvé  dans  le 
«  rôle  contre  Dieu,  et  finis-en  ».  (Ib.,  n,  9.)  a  feu,  ainsi  l'homme  estappréciédanslecreuset 
blasphème,  et  délivre-toi  des  maux  que  tu  «  de  l'humiliation  «.(Eccli.,  ii,  1-5.)  Je  suppose 
endures.  Quoi  donc?  ce  mauvais  conseil  fit-il  que  vous  fustigiez  votre  serviteur,  et  que  ce- 
succomber  ce  saint  homme?  —  Non,  il  pro-  lui-ci,  pour  avoir  reçu  une  trentaine  de  coups, 
duisit  même  l'effet  contraire  :  plus  fort  en  ce  pousse  le  cri  de  la  liberté,  se  dérobe  à  votre 
moment  que  jamais  ,  Job  réprimanda  sa  domination,  se  réfugie  chez  vos  ennemis  et 
femme.  Il  préférait  endurer  les  plus  grandes  les  excite  contre  vous,  lui  pardonnerez-vous, 
douleurs  et  souffrir  une  infinité  de  maux,  dites-moi?  quelqu'un  pourra-t-il  prendre  sa 
plutôt  que  d'obtenir  par  le  blasphème  d'être  défense?  Point  du  tout.  Pourquoi?  Parce  qu'il 
délivré  de  tant  de  malheurs.  appartient  au  maître  de  châtier  son  serviteur; 
Considérez  encore  ce  malade  de  l'Evangile  parce  que  si  le  vôtre  avait  à  chercher  un 
quidemeuratrente-huitansdansson  infirmité;  refuge,  ce  n'était  pas  auprès  de  vos  ennemis 
il  se  rendait  tous  les  ans  à  la  piscine,  et  tous  et  de  ceux  qui  vous  haïssent,  mais  auprès  de 
les  ans  il  se  retirait  sans  être  guéri.  Chaque  vos  amis  et  de  vos  parents  qu'il  lui  fallait  se 
année  il  voyait  d'autres  malades  qui,  grâce  à  rendre. 

l'assistance  que  leur  prêtaient  leurs  parents.  De  même  vous,  serviteurs  de  Dieu,  quand 

leurs  amis, obtenaient leurguérison,tandisque  vous  voyez  que  Dieu  vous  châtie,  ne  vousréfu- 

lui,  dénué  de  tout  secours,  restaii  toujours  dans  giez  pas  auprès  des  Juifs,  ses  ennemis,  de  peur 

sa  paralysie.  (Jean,  v.)  Cependant,  il  n'eut  pas  de  l'irriter  davantage,  mais  auprès  de  ses  amis, 

recours  aux  démons,  aux  enchanteurs,  il  n'at-  les  martyrs,  les  saints,  et  de  ceux  qui  lui  ont 

tacha  pas  d'amulettes,  mais  il  attendait  le  se-  plu  et  qui  jouissent  d'un  grand  crédit  auprès 

cours  divin;  c'est  pourquoi  il  obtint  enfin  une  de  lui.  Mais  que  parlé-je  de  serviteurs  et  de 

guérison  étonnante  et  miraculeuse.   Lazare  maître?  Un  fils,  eût-il  été  frappé  par  son  père, 

lutta  constamment  contre  la  faim,  la  maladie  ne  devrait  pas  agir  de  la  sorte,  ni  renier  l'au- 

et  l'isolement;  il  ne  demeura  pas  seulement  teur  de  ses  jours.  Les  lois  de  la  nature,  en 

trente-huit  ans  dans  cet  état,  mais  toute  sa  effet,  et  celles  que  les  hommes  ont  établies  lui 

vie  :  il  expira  même  dans  la  situation  où  il  ordonnent  de  tout  supporter  généreusement, 

est  représenté  dans  l'Evangile,  couché  à  la  quand  même  il  serait  fustigé,  exclu  de  la  table, 

porte  du  riche,  méprisé,  tourné  en  dérision,  jeté  hors  de  la  maison  et  corrigé  de  toute  autre 

affamé  et  exposé  à  servir  de  pâture  aux  chiens,  manière  ;  et  personne  ne  l'excusera  s'il  n'obéit 

Luc,  XXI.)  Son  corps  était  réduit  à  ce  point  et  n'endure  patiemment  sa  peine.  Lors  même 
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qu'un  enfant  frappé  par  pon  p&rc,  cctlanl  ù  la  tu  les  Ecritures  qu'on  lit  dans  l'église? 
douleur  pousse  îles  ^^émisseuieuls ,  tout  le  7.  Voilà  cciiue,  chaque  jour,  disent  et  la  rai- 
nionde  lui  dira  :  Ci-lui  i|ui  vous  a  eliâlié  est  sou(|uiai};uill(>nnect  la  conscicnce(|ui flagelle, 
votre  père  et  votre  Seignt!ur,  il  a  tout  |>ouvoir  Qu'est-ce  doue  (jue  cette  santé  que  vous  achetez 
sur  vous,  et  de  sa  part  votre  devoir  est  de  tout  au  prix  de  la  paix  de  votre  conscience  troublée 
endurcrpatieuuueul.  Lesdoniestitiues  su|)por-  par  tant  de  voix  accusatrices?  Essayez  cepen- 
tent  ou  doivent  supporter  leurs  maîtres, et  les  daut  de  résister  à  reiitraînenient,  repoussez 
fils,  leurs  pères  qui  lescliâtient  même  souvent  ces  charlatans  avec  leurs  enchantements  et 
mal  à  propos,  et  vous-même  vous  ne  supporte-  les  amulettes  (juMls  veulent  attacher  sur  votre 
riez  |>as  Dieu  qui  vous  corrige,  Dieu  (jui  est  corps,  mettez-les  à  la  porte  de  votre  maison 
plusSeigneur  que  tous  les  maîtres  mortels,  qui  igiiomiuieusemeut ,  et  vous  éprouverez  le 
aime  plus  que  n'aiment  les  pères,  etqui  ue  fait  même  soulagement  intérieur  que  si  une  rosée 
rien  par  colère,  mais  tout  pour  votre  utilité?  spirituelle,  tombant  de  votre  conscience,  raf- 
Et  s'il  vous  survient  quelque  légère  maladie,  fraîchissait  tout  votre  être.  Fussiez-vous  dévoré 
aussitôt  vous  quittez  la  domination  de  votre  de  tous  les  feux  de  la  fièvre  la  plus  intense, 
père  céleste,  vous  avez  recours  aux  démons,  et  il  n'y  a  pas  de  rosée,  pas  de  fraîcheur  qui  puisse 
vous  allez  en  déserteur  aux  synagogues?  Sur  procurer  un  adoucissement  semblable  à  celui 
quel  pardon  pouvez-vous  compter?  Comment  qu'éprouveraitvotre  âme.  Ce  criminel  enchan- 
pourrez-vous  encore  implorer  le  secours  de  tement,  à  peine  y  aviez-vous  consenti,  qu'il 
Dieu?  Bien  plus,  quel  intercesseur,  quand  vous  a  rendu,  quoique  bien  portant,  plus  mal- 
môme ilposséderaitlecréditd'un  Moïse,  pourra  heureux  qu'un  homme  tourmenté  parla  fièvre, 
prier  pour  vous?  Aucun.  N'entendez-vous  pas  par  le  souvenir  de  votre  péché  et  le  remords 
ce  que  Dieu  dit  des  Juifs  à  Jérémie  :  a  Ne  prie  de  votre  conscience  ;  au  contraire,  chassez  ces 
a  pas  pour  ce  peuple;  quand  même  Moïse  et  misérablesséducteurs,etfussiez-vousenproieà 
a  Samuel  se  présenteraient,  je  ne  les  exaucerais  la  fièvre  la  plus  violente  et  aux  maladies  les  plus 
«  pas  ».  (Jéré.,  vu,  16  et  xv,  1.)  Ainsi  certaines  incurables,  vous  éprouverez  plus  de  bonheur 
fautes  surpassent  tout  pardon  et  ne  peuvent  que  ne  peut  en  donner  la  santé  la  plus  parfaite, 
admettre  d'excuse.  N'attirons  donc  pas  sur  votre  raison  sera  satisfaite,  votre  cœur  bon- 
nous-mêmes  la  colère  formidable  du  Seigneur,  dira  de  joie  et  d'allégresse,  votre  conscience, 
Qtiand  même  les  Juifs  calmeraient  la  fièvre  contente  de  vous,  vous  applaudira  et  vous 
par  leurs  enchantements,  tt  ils  ne  la  calment  dira  :  Bien!  Courage  !  mortel  généreux,  ser- 
certainement  pas,  mais  supposé  que  cela  soit,  viteur  de  Jésus-Christ,  homme  fidèle,  athlète 
on  y  gagnerait  peu,  car  ils  jettent  dans  la  de  la  piété,  vous  avez  préféré  mourir  dans  la 
conscience  une  autre  fièvre  beaucoup  plus  douleur,  plutôt  que  de  trahir  la  piété  due  au 
fâcheuse;  je  veux  parler  du  remords,  cet  Seigneur  ;  c'est  pourquoi  vous  serez  placé  avec 
aiguillon  d'une  impitoyable  raison,  ce  fouet  les  martyrs  au  grand  jour  des  récompenses, 
d'une  conscience  vengeresse,  du  remords  qui  Les  martyrs  se  sont  livres  à  la  flagellation  et 
ne  vous  quitte  plus  un  seul  instant,  répétant  aux  tortures  pour  être  élevés  en  gloire  :  et  vous, 
sans  jamais  se  lasser  :  tu  es  un  impie,  tu  as  de  môme,  vous  avez  mieux  aimé  souffrir  tous 
commis  l'iniquité,  tu  as  détruit  le  traité  d'al-  les  supplices  et  tous  les  tourments  de  votre 
liance  qui  l'unissait  avec  Jésus-Christ;  pour  une  fièvre  et  de  vos  plaies  que  devons  prêtera 
légère  infirmité,  tu  as  trahi  ton  devoir.  Cette  des  enchantements  ciiminels,  à  des  artifices 
infirmité,  es-tu  le  seul  qui  l'ait  éprouvée  ?  coupables,  et,  soutenu,  fortifié  par  les  mêmes 
D'autres  n'ont-ils  pas  eu  à  souffrir  des  mala-  espérances  éternelles  que  les  martyrs,  vous  ne 
dies  beaucoup  plus  graves?  Pas  un  d'eux  ce-  sentirez  même  pas  vos  douleurs  passagères, 
pendant  n'a  osé  rien  de  semblable  à  ce  que  tu  Si  votre  fièvre  d'aujourd'hui  ne  vous  enlève 
as  osé  ;  mou  et  lâche,  lu  as  tué  ton  âme.  Com-  pas,  une  autre  vous  enlèvera  bon  gré  mal  gré, 
ment  te  justifieras-tu  auprès  de  Jésus-Christ?  et  si  nous  ne  mourons  pas  maintenant,  nous 
Comment  l'invoqueras-tu  dans  tes  prières?  mourrons  plus  tard.  Nous  avons  reçu  en  par- 
Avec  quelle  conscience  désormais  entreras-tu  tage  ce  corps  périssable,  non  pour  que  nous 
à  l'église?  De  quels  yeux  désormais  verras-tu  devenions  impics  à  l'occasion  de  ses  souf- 
le  prêtre?  De  quelle  main  toucheras-tu  au  frances,  mais  au  contraire,  pour  que  nous 
banquet  sacré?  De  quelles  oreilles  entendras-  usions  de  ses  souU'rances  en  faveur  de  la  piété 
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et  de  la  vertu.  Cette  corruptibilité  et  cette  bienveillance  ceux  qui  lui  ont  donné  à  boire, 

mortalité  même  du  corps,  si  nous  sommes  qui  l'ont  revêtu.'et  qui  l'ont  nourri,  à  bien  plus 

vigilants ,  sera  pour  nous  une  matière  de  forte  raison  en  usera-t-il  de  même  à  l'égard 

gloire  et  nous  donnera  une  grande  assurance  de  ceux  qui  ont  supporté  courageusement  la 

au  jour  du  jugement  et  même  dans  la  vie  pré-  fièvre  à  cause  de  lui.  Donner  du  pain  ou  un 

sente.  Car,  si  vous  fermez  aux  enchanteurs  la  vêtement  n'est  pas  une  action  aussi  difficile 

porte  de  votre  maison,  tous  ceux  qui  l'appren-  que  de  supporter  une  longue  maladie;  or, 

dront  vous  loueront,  vous  admireront  et  se  plus  grande  est  la  peine,  plus  éclatante  aussi 

diront  les  uns  aux  autres  :  Un  tel,  malgré  les  sera  la  couronne. 

infirmités  et  les  douleurs  dont  il  était  accablé,  Méditez  cette  exhortation,  que  vous  soyez 
n'a  pas  consenti  à  user  d'enchantements  magi-  malades  ou  en  bonne  santé,  faites-en  le  sujet 
ques,  il  a  résisté  à  toutes  les  instances  de  ceux  de  vos  conversations;  et  si,  quelque  jour, 
qui  l'y  portaient  par  une  infinité  d'exhorta-  vous  êtes  tourmentés  par  une  fièvre  qui  vous 
tions,  d'avis  et  de  conseils,  il  a  répondu:  Mieux  paraisse   insupportable,  dites-vous  à  vous- 
vaut  mourir  en  cet  état  que  de  trahir  ma  reli-  mêmes  :  Mais  quoi?  si  une  accusation  était 
gîon.  Et  ceux  qui  entendront  raconter  ce  trait  portée  contre  nons,  que  l'on  nous  conduisît 
de  courage  éclateront  en  nombreux  applaudis-  au  tribunal,  pour  nous  suspendre  au  cbe- 
semenls,  ils  seront  tous  frappés  d'admiration  valet  et  nous  déchirer  les  côtés,  ne  serions- 
et  glorifieront  Dieu.  Quelles  statues  seraient  nous  pas  obligés  d'endurer  ce  supplice  bon 
aussi  honorables  pour  vous  que  ces  éloges?  gré  mal  gré,  et  cela  sans  profit  et  sans  ré- 
quelles images  aussi  glorieuses?  quels  hon-  compense?  Raisonnons  aussi  maintenant  de 
neurs  aussi  éclatants?  Tous  vous  loueront,  tous  la  sorte  ;  ayons  devant  les  yeux  la  récompense 
vous  proclameront  bienheureux  et  vous  cou-  réservée  à  la  patience,  cette  récompense  assez 
ronneront  ;  eux-mêmes  à  votre  exemple  de-  grande  pour  relever  le  courage  abattu.  —Mais 
viendront  meilleurs,  ils  se  feront,  à  leur  tour,  la  fièvre  est  désagréable.  —  Eh  bien  1  opposez- 
les  émules  et  les  imitateurs  de  votre  courage;  lui  le  feu  de  l'enfer  que  vous  éviterez  certai- 
et  chaque  fois  que  votre  conduite  sera  imitée  nement,  si  vous  voulez  supporter  celte  fièvre 
par  quelqu'un  de  vos  frères,  vous  en  recevrez  avec  patience.    Rappelez-vous  combien  ont 
la  récompense,  vous  qui  aurez  provoqué  et  sti-  souffert  les  apôtres;  rappelez-vous  les  justes 
mule  son  zèle  et  son  émulation.  constamment  plongés  dans  les  afflictions;  rap- 
Non-seulementon  vous  louera  de  vos  bonnes  pelez-vous  le  bienheureux  Timothée,  que  ses 
actions,  mais  vousobtiendrezencore la  prompte  infirmités  ne  laissèrent  pas  respirer  un  ins- 
gMcrison  de  votre  maladie,  parce  que  votre  ré-  tant,  mais  qui  eut  la  maladie  pour  compagne 
solution  généreuse  elle-mcmevous  attirera  de  inséparable.  C'est  ce  que  Paul  nous  apprend, 
plus  en  plus  la  bienveillance  de  Dieu,  et  que  quaud  il  dit  :  «  Use  d'un  peu  de  vin;  à  cause 
tous  les  saints,  dans  la  joie  unanime  que  leur  «  de  ton  estomac  et  de  tes  fréquentes  défail- 
inspirera  votre  courage,  adresseront  du  fond  de  «  lances».  (ITim.,  v,  23.)  Si  ce  juste,  ce  saint, 
leurs  cœurs  d'ardentes  prières  au  Seigneur.  Si  ce  grand  évêque,  qui  ressuscitait  les  morts  et 
tels  sont,  dès  ici-bas,  les  prix  accordés  à  ce  cou-  chassait  les  démons,  qui  guérissait  dans  les 
rage,  quelles  couronnes  recevrez-vous  là-haut,  autres  une  infinité  de  maladies,  a  souffert  de 
lorsqu'on  présence  des  anges  et  des  archanges,  si  grands  maux,  quelle  excuse  aurez-vous  à 
Jésus-Christ  viendra,  et  vous  prenant  parla  présenter,  vous  qui  vous  troublez  et  vous  affli- 
main,  vous  présentera  à  la  cour  céleste,  en  gez  pour  une  maladie  passagère  ?  N'avez-vous 
prononçant  ces  paroles  que  tous  entendront  :  pas  entendu  ce  que  dit  l'Ecriture  :  a  Le  Sei- 
Cet  homme  était  consumé  par  la  fièvre,  beau-  «  gneur  châtie  celui  qu'il  aime,  et  il  flagelle 
coup  l'engageaient  à  demander  sa  guérison  à  «  tous  ceux  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants  ?  » 
mes  ennemis,  mais  par  respect  pour  mon  nom  (Héb.,  xii,  6.)  Combien  ont  désiré  la  couronne 
et  dans  la  crainte  de  m'offenser,  il  a  repoussé,  du  martyre  1  La  couronne  parfaite  du  martyre 
il  a  rejeté  avec  indignation  ces  mauvais  con-  est  là.  Recevoir  l'ordre  de  sacrifier  aux  faux 
seils,  il  n'a  pas  voulu  devoir  sa  guérison  à  de  dieux,  puis  préférer  mourir  plutôt  que  de  sa- 
tels  moyens,  et  il  a  mieux  aimé  mourir  de  sa  crifier,  ce  n'est  pas  là  seulement  ce  qui  fait  le 
maladie,  que  de  trahirson  amour  pour  moi.  Si,  martyr  ;  ce  qui  donne  encore  droit  à  ce  rang, 
en  effet,  Jésus-Christ  accueille  avec  tant  de  c'est  d'accepter  volontairement  pour  Jésus- 
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Christ  un  état  quel  qu'il  soit,  pouvant  conduire  les  démons  ne  puéiissent  pas.  Ecoutez  ce  que 
à  la  murl.  Jésus  Clirisl  dit  du  diable  :  «  Celui-là  était  ho- 
8.  Et  pour  vous  convaincre  de  celte  vérité,  a  inicide  dès  le  commencement  ».  (Jean,  \iii, 
rappelez-vous  les  circonstances  et  les  motifs  de  U.)  Dieu  l'appelle  lioniicide,  el  vous  courez  à 
la  mort  de  saint  Jean-Baptiste;  représentez-  lui  comme  à  un  médecin?  Et  quelle  raison 
vous  aussi  la  mort  d'Abel.  Ni  l'un  ni  l'autre  apporlerez-vous  pour  votre  défense,  quand 
n'ont  \u  le  fou  sur  l'autel  ou  une  statue  dres-  vous  aurez  à  répondre  à  l'accusation  d'avoir 
sée,  ni  reçu  l'ordre  de  sacrifier;  mais  le  prc-  tenu  les  impostures  du  démon  pour  plus  dignes 
mier  eut  la  lèle  tranchée,  pour  avoir  repris  de  foi  que  la  parole  de  Jésus  Christ?  Dieu  dit 
Ilérode  ;  et  le  second  fut  égorgé,  pour  avoir  qu'il  est  homicide,  el,  contrairement  à  l'arrêt 
honoré  Dieu  par  un  sacrifice  plus  agréable  divin,  les  Juifs  assurent  qu'il  guérit  les  mala- 
que  celui  de  son  père.  Ont-ils  donc  été  privés  dies,  dès  lors  que  faites-vous  en  vous  prêtant 
de  la  couronne  du  martyre?  Qui  oserait  le  aux  prestiges  et  aux  enchantements  des  Juifs? 
dire?  qui  doute  même  que  ce  genre  de  mort  vous  déclarez  par  vos  actes,  sinon  par  vos  pa- 
ne les  ait  élevés  au  premier  rang  du  martyre?  rôles,  que  vous  croyez  les  Juifs  plus  dignes  de 
Vouk'z-vous  connaître  le  jugement  de  Dieu  foi  que  Dieu  lui-môme.  Que  si  le  diable  est  ho- 
sur  eux,  écoutez  ce  que  dit  Paul,  l'Esprit-  micide,  il  est  clair  que  les  dém'ms  qui  le  ser- 
Saint  parle  par  sa  bouche  :  a  Je  crois,  en  vent  le  sont  également.  C'est  ce  que  Jésus- 
a  effet  »,  dit-il,  a  avoir,  moi  aussi,  l'Esprit  de  Christ  vous  apprend  par  un  f;»it  rapporté  dans 
c  Dieu  ».  (1  Cor.,  vu,  40.)  Que  dit-il  donc  sur  l'Evangile  :  quand  il  eut  permis  aux  démons 
ces  deux  hommes?  Il  commence  par  Abel,  de  fondre  sur  le  troupeau  de  pourceaux,  ils 
et  dit  qu'il  offrit  à  Dieu  un  sacrifice  plus  précipitèrent  aussitôt  ce  troupeau  tout  entier 
agréable  que  celui  de  Caïn,  et  qu'étant  mort  dans  la  mer;  ce  qui  vous  montre  assez  qu'ils 
pour  cela,  ce  juste  parle  encore  aprèssa  mort;  en  eussent  fait  autant  aux  hommes,  et  qu'ils 
il  descend  ensuite  aux  prophètes,  arrive  à  les  eussent  suffoqués  sur-le-champ,  si  Jésus- 
Jean-Baptiste  et  dit  :  a  lis  sont  morts  par  le  Christ  le  leur  eût  permis;  c'est  cet  ami  des 
«  tranchant  du  glaive  ;  d'autres  ont  été  tortu-  hommes  qui  retint  la  fureur  de  ces  démons 
«rés  »  (Héb.,  xr,  37);  il  énumère  aussi  de  et  les  empêcha  de  se  porter  à  cet  excès.  Ce 
nombreux  et  différents  genres  de  mort,  puis  il  qu'ils  firent  de  ces  animaux  sur  lesquels  lo 
ajoute  :  a  C'est  pourquoi,  nous  qui  sommes  Sauveur  leur  avait  donné  toute  puissance,  in- 
a  environnés  d'une  si  grande  nuée  de  martyrs,  dique  suffisamment  ce  qu'ils  feraient  des 
«  dégageons-nous  de  tout  ce  qui  nous  appe-  hommes  s'ils  pouvaient  disposer  d'eux  à  leur 
0  santit,  et  armésde  patience,  courons  où  Dieu  gré.  S'ils  n'ont  pas  épargné  des  pourceaux, 
a  nous  appelle  ».  (Ibid.,  xii,  1.)  Vous  le  voyez,  combien  épargneraient-ils  moins  les  hommes! 
saint  Paul,  dans  son  Epître  aux  Hébreux,  Ne  vous  laissez  donc  pas  égarer,  mes  bien- 
donne  le  nom  de  martyrs  à  Abel,  à  Noé  et  à  aimés,  par  leurs  fourberies,  mais  soyez  iné- 
Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob,  qui,  en  effet,  branlableraent  affermis  dans  la  crainte  de 
sont  morts  pour  Dieu  de  la  manière  que  saint  Dieu. 

Paul  l'entendait  lorsqu'il  disait  :  a  Chaque  Comment  pouvez-vous   seulement  entrer 

«jour  je  meurs  »  (ICor.,  xv,  31),  quoiqu'il  ne  dans  la  synagogue?  si  vous  marquez  en  y  en- 

souffrît  pas  la  mort,  mais  fût  seulement  réso-  trant  votre  front  du  signe  des  chrétiens,  aus- 

lu  à  l'endurer.  sitôt  s'enfuit  la  puissance  perverse  qui  habite 

Et  vous  aussi,  mes  Frères,  si  vous  repoussez  îa  synagogue,  mais  si  vous  évitez  de  faire  ce 

les  enchantements,  et  les  maléfices,  et  les  près-  signe,  si  vous  jetez  ainsi  votre  arme  dès  la 

tiges,  et  que  vous  mouriez  de  votre  maladie,  porte,  le  démon  vous  saisissant  nus  et  désar- 

Tous  êtes  des  martyrs  accomplis,  parce  que,  mes,  vous  affligera  d'une  infinité  de  maux, 

méprisant  les  promesses  de  guérison,  qui  vous  Mais,  qu'avons-nous  besoin,  nous,  de  parler  ? 

étaient  faites  par  l'impiété,  vous  avez  mieux  Que  vous  soyez  vous  mêmes  persuadés  qu'il 

aimé  mourir  que  de  manquer  à  ce  que  vous  y  a  un  très-grand  péché  à  courir  vers  ce  lieu 

devez  à  Dieu.  mauvais, c'est  ce  qui  est  évident  par  la  manière 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  contreceux  qui  font  dont  vous  y  arrivez.  Vous  faites  tout  ce  que 

grand  bruit  des  guérisons  opérées  par  les  dé-  vous  pouvez  pour  vous  cacher  en  y  entrant, 

monsi  mais  je  vais  plus  loin,  etje  soutiens  que  vous  recommandez  à  vos  domestiques,  à  vos 
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amis  et  à  vos  voisins  de  ne  pas  vous  dénoncer  sur  ses  épaules  pour  la  rapporter  au  bercail, 
aux  prêtres,  et  si  quelqu'un  fait  courir  le  bruit  Ne  voyez-vous  pas  les  médecins  agir  aussi  de 
que  vous  y  allez,  vous  entrez  en  colère.  Quelle  la  sorte  ?  Ils  ne  font  pas  apporter  dans  leurs 
folie  1  vous  fuyez  les  regards,  et  sans  vous  in-  maisons  les  malades  couchés  dans  des  litières, 
quiétersiDieuvous  voit,  lui  qui  est  présent  par-  mais  ils  vont  eux-mêmes  les  trouver  avec 
tout,  vous  commettez  effrontément  l'iniquilé  empressement.  Agissez  de  même,  mes  bien- 
sous  ses  yeux.  Vous  ne  craignez  pas  Dieu  1  Soit,  aimés,  n'oubliez  pas  que  la  vie  présente  est 
alors,  craignez  du  moins  les  Juifs.  De  quels  courte,  et  que  si  nous  négligeons  de  gagner 
yeux  les  regarderez-vous,  de  quelle  bouche  des  âmes  à  Dieu  nous  n'aurons  pas  de  salut  à 
leur  parlerez-vous,  vous  qui  confessez  que  espérer.  Une  seule  âme  gagnée  peut  souvent 
vous  êtes  chrétiens,  et  qui  courez  cependant  effacer  d'innombrables  péchés,  et  devenir  la 
à  leurs  synagogues,  et  implorez  leur  secours  rançon  de  notre  âme  au  jour  du  jugement. 
et  leur  assistance  ;  vous  ne  songez  donc  pas  Pourquoi  les  prophètes,  pourquoi  les  apôtres, 
quel  ridicule,  quels  sarcasmes,  quelles  raille-  pourquoi  les  anges  ont-ils  été  fréquemment 
ries,  quelle  honte,  quels  opprobres  vous  attirez  envoyés  ici  bas,  pourquoi  le  Fils  unique  de 
sur  vous  de  la  part  de  ces  Juifs  qui  ne  vous  Dieu  lui-même  est-il  venu  :  n'est-ce  pas  pour 
épargneront  pas  dans  leur  conscience  s'ils  le  sauver  les  hommes?  n'est-ce  pas  pour  ramener 
font  extérieurement.  les  égarés?  Faites  de  même,  selon  votre  pou- 
9.  Est-ce  donc  là,  dites-moi,  quelque  chose  voir,  et  montrez  toute  espèce  de  soin  et  de 
qui  se  puisse  tolérer  et  souffrir?  Quand  ilfau-  sollicitude  pour  procurer  le  retour  des  égarés, 
drait  mourir  mille  fois,  cela  ne  vaudrait-il  pas  Cette  exhortation,  je  vous  la  répète  à  satiété 
mieux  que  de  provoquer  la  risée  et  les  sar-  dans  chacune  de  nos  réunions,  et  que  vous 
casmes  de  ces  misérables  Juifs,  et  de  s'exposer  soyez  attentifs  ou  non,  je  ne  cesserai  pas  de 
par  surcroît  aux  reproches  de  sa  conscience?  vous  tenir  le  même  langage.  Dieu  nous  fait 
Je  vous  dis  ces  choses,  non-seulement  pour  une  loi  de  remplir  ce  ministère,  soit  que  vous 
que  vous  les  entendiez  vous-mêmes ,  mais  écoutiez,  soit  que  vous  n'écoutiez  pas.  Ce  de- 
pour  que  vous  en  fassiez  profiter  vos  frères,  voir,  nous  l'accomplirons  avec  joie,  si  vous 
les  chrétiens  judaïsants.  A  ceux-ci  nous  re-  mettez  en  pratique  les  conseils  qui  vous  sont 
prêchons  d'être  faibles  dans  la  foi  ;  à  vous,  de  donnés,  avec  peine  et  découragement,  si  vous 
manquer  de  charité  pour  venir  en  aide  à  ceux  vous  montrez  indociles  et  négligents.  A  la  vé- 
qui  sont  faibles.  Croyez-vous,  mes  bien-aimés,  rite,  votre  refus  d'écouter  ne  nous  feraencou- 
quevous  avez  fait  tout  ce  que  l'on  demande  rir  aucune  responsabilité  dangereuse,  puisque 
de  vous,  lorsque  vous  êtes  venus  ici  et  que  nous  aurons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  i 
vous  avez  prêté  l'oreille  à  la  prédication?  Ne  nous;  toutefois,  bien  que  le  soin  que  nous 
vous  y  trompez  pas,  ce  sera  certainement  un  avons  pris  d'accomplir  notre  devoir  dans  toute 
sujet  de  condamnation  d'entendre  la  parole  et  son  étendue  nous  mette  hors  de  tout  danger,  ^ 
de  n'y  pas  répondre  par  les  œuvres  !  Vous  êtes  nous  sommes  affligé  de  Taccusatiou  qui  sera 
chrétiens  pour  imiter  Jésus-Christ  et  obéir  à  portée  contre  vous,  au  grand  jour  des  justices.  <^ 
ses  lois.  Voyez  donc  ce  qu'a  fait  ce  divin  mo-  Il  ne  sera  pas  sans  péril  pour  vous,  en  effet,  J 
dèle  ?  Il  ne  restait  pas  assis  à  Jérusalem,  appe-  d'avoir  entendu  la  parole  si  vous  n'y  répondez  § 
lant  à  lui  tous  les  malades  ;  mais  il  parcourait  par  les  œuvres.  Jésus-Christ,  en  accusant  les  ■ 
les  villes  et  les  bourgades,  guérissant  les  infir-  docteurs  qui  tiennent  la  parole  cachée,  a  W 
mités  de  l'âme  et  du  corps.  11  pouvait  cepen-  aussi  des  menaces  pour  ceux  qui  reçoivent  ' 
dant,  sans  se  déranger,  attirer  à  lui  tout  le  mal  l'enseignement.  Ecoutez,  après  avoir  dit: 
monde  ;  mais  il  ne  l'a  pas  fait,  pour  nous  ap-  «  Tu  devais  déposer  mon  argent  chez  des  ban- 
prendre,  par  son  exemple,  à  aller  de  tous  o  quiers  »,  il  ajoute:  «Et  moi,  à  mon  arrivée,  ^ 
côtés  chercher  ceux  qui  périssent.  C'est  en-  «  je  l'aurais  redemandé  avec  les  intérêts  ». 
core  ce  qu'il  nous  fait  entendre  par  la  [)arabole  (Matth.,  xxv,  27.)  Il  fait  voir  par  là,  qu'après 
du  bon  pasteur.  Le  bon  pasteur,  en  effet,  avec  avoir  entendu  (c'est  ce  que  signifie  le  dépôt  de 
ses  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  ne  s'assied  l'argent),  il  faut  que  ceux  qui  ont  reçu  l'ensei- 
pas  tranquillement  pour  attendre  que  celle  gnement  le  fassent  fructiûer.  Or,  faire  fructi- 
qui  est  égarée  revienne  d'elle-même  à  lui  ;  il  fier  l'enseignement,  qu'est-ce  autre  chose,  si- 
va  la  chercher,  et  l'ayant  trouvée  il  la  prend  non  y  répondre  par  les  œuvres?  Puis  donc 
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que  nous  nvons  déposé  l'argent  de  la  parole  porte  quel  sacrillcc  pour  le  salut  du  procbain, 
sainte  ilans  vos  oieillos,  c'est  une  nécessité  n'hésitons  pas  un  instant,  afin  (jue  chacun  de 
désormais  que  vous  en  rendiez  au  Maître  les  nous  faisant  fructifier,  en  |»roporlion  de  ce 
fruits,  en  procurant  le  salut  de  vos  frères,  qu'il  a  reçti,  le  talent  que  Dieu  lui  a  donné, 
C'est  pourquoi,  si  vous  vous  conlentez  de  re-  nous  puissions  entendre  celte  bienheureuse 
tenir  nos  paroles  sans  leur  faire  rien  produire,  parole  :  «  Bien  1  serviteur  bon  cl  fidèle,  tu  as 
je  crains  que  vous  ne  subissiez  la  même  peine  «  été  fidèle  en  de  petites  choses,  je  l'en  con- 
que celui  qui  avait  enfoui  son  talent.  Celui-ci  a  fierai  de  grandes,  entre  dans  la  joie  de  ton 
fut  jeté,  pieds  et  mains  liés,  dans  les  ténèbres  «  Seigneur  ».  (Mallh.,  xxv,  21.)  Plaise  à  Dieu 
extérieures,  parce  qu'il  n'avait  pas  rapporté  que  nous  ayons  tous  le  bonheur  de  nous  en- 
aux  autres  ce  qu'il  avait  entendu.  Si  nous  ne  tendre  adresser  celte  parole  par  la  grâce  et  la 
voulons  |ias  é|)rouver  le  môme  malheur,  imi-  charité  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  par 
tons  celui  qui  avait  reçu  les  cinq  talents  et  qui  et  avec  qui  soient  au  Père  gloire  et  puis- 
celui  qui  en  avait  reçu  deux  ;  et  quand  il  fau-  sance,  ensemble  avec  le  Saint-Esprit,  dans  les 
drait  emitloyer  des  discours,  de  l'argent,  des  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
travaux  corporels,  des  prières  et  faire  n'im- 
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ANALYSE. 

iM  talot  Doctenr  s'adresse  d'abord  aux  Gentils  auxquels  il  prouve  que  Jésas-Christ  est  Dieu,  par  la  fondation  de  l'Eglise,  la  pra> 

pagaliou  rapide  de  l'Evangile  ;  la  conversion  des  Romains  et  des  Barbares  opérée  en  très-peu  de  leiiops  par  des  personnes 
d'un  extérieur  méprisable,  sans  aucuns  secours  étrangers.  —  Un  pareil  ouvrage  n'est  point  de  la  main  des  hommes.  — 
Saint  Jean  Chrysoslome  vient  ensuite  aux  Juifs  contre  lesquels  il  invoque  l'autorité  des  livres  de  l'Ancien  Testament.  —  11 
leur  démontre  que  tous  les  principaux  mystères  et  évéuemeuls  du  Clirislianisme  ont  été  prédits  par  les  prophètes.  —  Le  Christ 
sert  Dieu  et  homme  :  Baruch.  — 11  naîtra  d'une  vierge  :  Isaïe.  —  Il  viendra  non  entouré  de  magnificence  mais  d'humilité  : 
David,  Isaîe.  —Il  naîtra  à  Uelhléfui  :  Micliée.  —  Il  guérira  toutes  sortes  de  maladies:  Isaïe.  —  L'ingratitude  des  Juifs  également 
prédite  :  David,  Isaîe. —  La  sépulture  du  Christ  :  David,  Isaïe.  —  La  mission  des  apôtres:  David,  JoôL  —  Les  Juifs  rejetés  : 
Malachie,  Isaîe,  Moïse. — Jugement  dernier  :  Malachie,  David,  liaruch,  Isaïe.  —  Honneurs  rendus  à  la  croix.  —Fréquent  usage 
du  signe  de  la  croix.  —  Parcelle  de  la  vrai  croix  recherchée  de  tout  le  monde.  —  Prophéties  de  Jésus-Christ  réalisées.  —  Miracle 
de  la  propagation  de  l'Evangile.  —  Les  empereurs  ont  été  vaincus  dans  la  guerre  qu'ils  ont  faite  à  l'Eglise.  —  Efforts  impuis* 
UQtt  que  les  Juifs,  4idés  deJulieo  l'Apostat,  ont  faits  pour  rebâtir  leur  temple  coutrairemeat  à  la  prophétie  de  Jésus-Christ. 

i.  La  plupart  des  hommes,  soit  paresse,  Christ?{car  voilà  ce  qu'il  faut  établir  d'abord, 

préoccupation  de  leurs  affaires,  ou  peut-être  et  ce  point  établi,  tout  le  reste  en  découle,)  ni 

ignorance,  aiment  peu  les  longs  discours.  J'ai  le  ciel,  ni  le  reste  de  la  création  ne  pourront 

donc  cru  nécessaire  de  leur  épargner  l'ennui  me  servir  à  prouver  cette  vérité.  En  effet, 

que  cause  la  prolixité  ;  je  veux,  à  force  de  con-  j'aurai  beau  alléguer  à  mon  adversaire  païen, 

cision,  ôter  toute  raison  d'être  à  la  paresse,  que  Jésus-Christ  a  créé  le  ciel  et  la  terre  et  la 

inspirer,  s'il  se  peut,  le  goût  de  la  lecture  à  mer  :  il  ne  l'admettra  pas.  Lui  dirai-je  que  Jé- 

ceux  qui  en  sont  le  plus  privés,  et  les  amener  sus-Christ  a  ressuscité  les  morts  ,  guéri  les 

à   suivre  avec  intérêt  l'œuvre  que  j'entre-  aveugles,  chassé  les  démons  :  il  n'y  croira  pas 

prends.  Laissant  de  côté  toutes  les  parures  du  davantage. Lui  parlerai-je  du  royaume  céleste 

langage,  j'emploierai  des  expressions  tellement  et  des  ineffables  biens  que  Jésus-Christ  promet 

simples  et  faciles  qu'elles  soient  à  la  portée  des  aux  hommes;  raisonnerai-je  sur  la  résurrec- 

domesliques,  des  serviteurs,  des  veuves,  des  lion  :  bien  loin  que  ces  arguments  le  convain- 

traflquants,  des  matelots  et  des  cultivateurs  ;  quent,  il  ne  fera  qu'en  rire.  Par  où  donc  le 

je  m'efforcerai  de  faire  disparaître  partout  les  saisir  pour  l'amener  à  notre  foi,  surtout  s'il 

longueurs,  autant  que  possible,  et  d'instruire  est  ignorant?  Par  oîi,  sinon  par  un  fait,  sur 

en  peu  de  mots;  aussi  simple  que  court,  je  lequel  lui  et  moi,  nous  soyons  pleinement  et 

réveillerai  de  leur  assoupissement  mes  lec-  incontestablement  d'accord,  et  sur  lequel  il 

teurs  les  plus  endormis;  ils  liront  ce  traité  n'existe  aucune  incertitude.  Ce  fait  encore  une 

facilement  et  sans  aucun  effort,  et  en  retireront  fois  ne  peut  être  la  création  du  monde,  puis- 

du  proOt  en  le  gravant  dans  leur  mémoire.  qu'il  n'admet  pas  que  Jésus-Christ  en  soit 

C'est  avec  les  Gentils  que  j'engage  d'abord  le  l'auteur.  Quelle  est  donc  l'œuvre  qui,  de  l'aveu 

combat.  Je  suppose  donc  qu'un  païen  me  dise  :  même  du  païen ,  a  pour  auteur  Jésus-Christ  ? 

Où  sont  les  [ireuves  de  la  divinité  de  Jésus-  C'est  la  fondation  du  Christianisme.  Ces  Eglij 
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ses  établies  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  à  mais  les  grands,  et  ceux  mômes  qui  portent 

qui  doivent-elles  leur  origine?  à  Jésus-Clirist,  des  couronnes  sont  les  sujets  très-fidèles  du 

personne  ne  saurait  le  nier,  pas  même  un  Crucifié.  Tout  cela  ne  s'est  pas  fait  au  hasard, 

païen.  mais  a  été  prédit  longtemps  d'avance,  je  vais 

C'est  de  ce  fait  que  nous  partirons  pour  essayer  de  le  démontrer.  Pour  qu'on  ne  sus- 

montrer  la  puissance  et  prouver  la  divinité  de  pecte  pas  la  sincérité  de  ma  parole,  je  produi- 

Jésus-Christ.  Est-ce  un  homme  qui  aurait  pu  rai  les  livres  des  Juifs  qui  ont  cruciûé  Jésus- 

en  si  peu  de  temps  et  malgré  des  oppositions  Christ,  et  je  parcourrai  sous  les  yeux  des  infi- 

de  toute  nature  pénétrer  le   monde  de  sa  dèles,  les  témoignages  que  rendent  les  Ecri- 

pensée,  l'élever  à  de  si  grandes  choses,  quand  tures  conservées  aujourd'hui  môme  encoro 

ce  monde  était  engagé  depuis  tant  de  siècles,  chez  ce  peuple. 

et  si  profondément  dans  Terreur  et  le  mal  ?  Voici  d'abcd  Jérémie,  qui  nous  dit  que 

Cette  liberté  des  enfants  de  Dieu,  il  Ta  rendue  Dieu  sera  homme  sans  cesser  d'être  Dieu  : 

non-seulement  aux  Romains,  mais  aux  Perses  «  C'est  lui  qui  est  notre  Dieu  ;  devant  lui  tout 

et  aux  Barbares.  Et  il  a  réussi  dans  cette  en-  a  autre  sera  compté  pour  rien.  Il  a  trouvé 

Ireprise  sans  recourir  aux  armes,  sans  dépen-  a  toutes  les  voies  de  la  science,  et  il  les  a  li- 

ser  d'argent,  sans  mettre  d'armées  en  mouve-  «  vrées  à  Jacob,  son  serviteur,  et  à  Israël,  son 

ment,  sans  allumer  de  guerres,  mais,   au  «bien-aimé.Aprèscela,  ilaété  vusurlaterre, 

moyen  de  onze  hommes  sans  nom,  sans  im-  a  et  il  a  conversé  avec  les  hommes».  (Barucb, 

portance,   illettrés,  grossiers,  pauvres,  mal  m,  36-38.)  Voilà  tout  le  mystère  de  Dieu  fait 

vêtus,  sans  armes,  sans  chaussures,  n'ayant  homme  énoncé  en  peu  de  mots  :  Dieu  s'est 

qu'une  tunique.  A  quoi  a-t-il  réussi?  à  per-  fait  homme,  il  a  conversé  atec  les  hommes,  et 

suader  aux  hommes  de  tant  de  nations  d'ap-  ce  Dieu  est  le  même  qui  a  établi  l'ancienne 

pliquer  leur  esprit,  non-seulement  aux  choses  loi  :  «Il  a  trouvé  toutes  les  voies  de  la  science, 

présentes,  mais  encore  aux  choses  futures  ;  de  «  et  il  les  a  livrées  à  Jacob,  son  serviteur,  et  à 

déchirer  les  lois  paternelles,  d'extirper  des  cou-  «Israël,  son  bien-aimé».  Ceci  montre  que, 

tûmes  très-anciennes  et  très-profondément  en-  avant  même  son  avènement  dans  la  chair, 

racinées,  d'en  implanter  d'autres  à  leur  place,  c'est  lui  qui  gouvernait  et  réglait  tout,  lui  qui 

de  quitter  un  genre  de  vie  commode,  pour  étendait  sur  tout  ses  lois,  sa  providence,  sa 

embrasser  les  sévérités,  les  austérités  de  la  loi  surveillance,  et  ses  bienfaits, 

évangélique;  voilà  à  quoi  il  a  réussi,  et  cela  Un  autre  prophète  dit  que  non-seulement  il 

pendant  que  de  toutes  parts  on  se  déchaînait  sera  homme,  mais  qu'il  naîtra  d'une  vierge  ; 

contre  lui,  et  après  avoir  enduré  le  supplice  écoutez  ses  paroles:  «Voilà  qu'une  vierge  por- 

infâme  de  la  croix,  et  une  mort  ignominieuse,  «tera  dans  son  sein  et  enfantera  un  fils,  et  on 

Personne  n'osera  le  nier,  les  Juifs  ont  crucifié  «  lui  donnera  le  nom  d'Emmanuel  »  (Is.,  vu, 

Jésus-Christ,  ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  14);  ce  qui  se  traduit:  Dieu  avec  nous.  Ensuite 

arrêter  son  œuvre,  et  cependant  l'Evangile  pour  montrer  qu'il  n'aurait  pas  seulement  les 

s'est  répandu  sur  la  terre;  il  grandit  chaque  apparences  de  l'humanité,  mais  qu'il  serait 

jour,  et  chose  prodigieuse!  ce  n'est  pas  seule-  réellement  homme,  le  Prophète  ajoute  :  «  Il 

ment  ici  qu'il  fleurit,  mais  jusque  dans  la  «mangera  le  beurre  et  le  miel  »,  c'est-à-dire. 

Perse,  qui  donne  présentement  à  l'Eglise  des  il  usera  des  mêmes  aliments  que  les  enfants 

essaims  de  martyrs.  Ces  peuples  que  la  prédi-  ordinaires.  Puis,  pour  signifier  qu'il  n'est  pas 

cation  évangélique  a  trouvés  plus  féroces  que  simplement  homme,  mais  Dieu,  le  Prophète 

des  loups,  elle  les  a  rendus  plus  doux  que  des  continue  en  ces  termes  :  «  Avant  l'âge  auquel 

agneaux;  et  maintenant  ces  Barbares  médi-  «un  enfant  a  coutume  d'appeler  son  père  bon 

tent  sur  l'immortalité  de  l'âme,  sur  la  résur-  «ou  mauvais»,  c'est-à-dire  de  discerner  le 

reclion,  et  sur  les  biens  ineffables  dont  nous  bien  et  le  mal,  «  il  repoussera  le  mal,  etchoi- 

avons  reçu  l'espérance.  «sira  le  bien  ».  (Isa.,  vir,  d6.) 

2.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  villes  que  Non-seulement  le  Christ  sera  homme  et 

ces  succès  ont  été  obtenus,  mais  jusque  dans  naîtra  d'une  vierge,  mais  il  sortira  de  la  maison 

le  désert,  dans  les  villages  et  dans  les  champs  de  David,  c'est  encore  le  prophète  ïsaïe  qui  le 

et  dans  les  îles  et  dans  les  ports  et  dans  les  ar-  prédit.  Quoiqu'énoncée  en  termes  figurés  et 

senaux  maritimes;  non-seulement  les  pauvres,  métaphoriques,  sa  prophétie  n'en  est  pas  moins 
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d'une  précision  remartiuaMo  :  «  Il  sortira  un  «jiie  la  paix  clos  hommes  se  rompt  aisrmcnl  et 

i  njetun  de  la  lij,'e  de  Jessé,  et  une   Heur  ({u'clle  est  i-ujctle  à  beaucoup  de  vicissitudes, 

«naîtra  de  sa  racine;  et  sur  lui  se  reposera  tandis  (|ue  la  paix  de  JésusCluist  est  ferme, 

«  l'esprit  de  conseil  et  de  force,    l'esprit  de  slalde,  lixe,  constante,  immortelle,  sans  fin, 

«  science  et  de  pieté;  resju'it  de  la  craintt;  de  malgré  les  iiinomiirables  combats  (|u'on  lui 

a  Dieu  le  rem[)lira  ».  (Is.,  xi,  1-3.)  Or,  David  livre  de  toutes  parts,  mal^'ré  les  fréquentes 

eut  Jessé  pour  père,  ce  n'est  donc  pas  seule-  emliùciiesiiu'onlui  tcndcliacjuejour.Saparole, 

ment  la  tribu,  mais  encore  la  famille  d'où  de-  créatrice  de  toutes  choses,  ajoute  oclle  aicr- 

vait  sortir  le  Christ  iiui  se  trouve  ici  marquée  :  veille  à  tant  d'autres. 

oll  sortira  un  rejeton  de  la  racine  de  Jessé  »,  3.  Non-seulement  les  prophètes  ont  annoncé 
paroles  (|ui  ne  désignent  pas  un  rejeton  ordi-  que  le  Christ  serait  honune,  ils  ont  aussi  prédit 
naire,  mais  le  Christ  lui-même  et  sa  royauté,  les  circonstances  de  son  avènement.  Jésus- 
Ce  qui  suit  nous  le  fait  voir.  Car,  après  avoir  Christ  ne  devait  pas,  à  son  approche,  lancer  la 
dit  :  a  II  sortira  un  rejeton  »,  le  rro[diète  foudre  et  les  éclairs,  secouer  la  terre,  ébranler 
ajoute  :  «  Et  sur  lui  se  reposera  l'esprit  de  les  cieux,  accomplir  d'épouvantables  prodiges, 
a  sagesse  et  d'intelligence  ».  Or,  personne  ne  Sans  bruit  et  à  l'insu  de  tous  il  a  vu  le  jour 
sera  assez  insensé  pour  dire  (|ue  la  grâce  de  danslademeured'unarlisan,dansuneobscure 
l'esprit  est  venue  sur  du  bois;  non,  rien  n'est  boutique.  David  l'a  su  et  il  l'a  prédit,  écoulez 
plusclair:c'ostsurce  temple  sans  tache  qu'elle  ses  paroles:  «Ildescendra  comme  la  pluie  sur 
est  descendue.  Le  Prophète  ne  dit  pas:  L'esprit  «  la  toison  »  (IVs.  lxxi,  6)  :  frappante  image  de 
viendra,  mais:  «Il  se  reposerai),  pour  marquer  son  avènement  tranquille  et  paisible!  C'est  peu; 
qu'une  fois  venu,  il  est  resté  et  ne  s'est  point  écoutez  encore  un  autre  prophète  dire  la  dou- 
retiré.  Jean  rEvangclisteledécIareégalement.  ceur,  la  mansuétude  de  sa  conversation  avec 
«  J'ai  vu  »,  dit-il,  u  rEsi)rit  descendre  comme  les  hommes.  Les  iniures,  les  crachats,  les  ou- 
a  une  colombe,  et  rester  sur  lui  ».  (Jean,  r,  trages,  l'ignominie,  la  flagellation,  le  supplice 
32.)  La  décision  donnée  par  les  Juifs  après  la  de  la  croix  enfin,  il  a  tout  supporté  avec  pa- 
naissance  de  Jésus-Christ  n'a  pas  été  non  plus  tienceetdouceur,  il  n'a  tiré  vengeance  d'aucun 
passée  sous  silence.  Saint  Matthieu  dit  àcesu-  de  ces  crimes,  ni  des  opprobres,  ni  des  em- 
j^.t  :  a  A  cette  nouvelle  Hérode  fut  troublé,  et  bûches,  ni  de  la  fureur  insensée,  ni  des 
a  toute  la  ville  de  Jérusalem  avcclui».(Matth.,  attentats  de  ce  peuple;  or,  tous  ces  faits,  le 
II,  3.)  A  côté  de  l'Evangéliste  écoutez  le  Pro-  Prophète  les  rappelle  :  a  II  ne  brisera  pas  le 
phète;  après  avoir  dit  (luc  les  instruments  de  «  roseau  cassé  »,  dit-il,  «  et  il  n'éteindra  pas 
guerre  deviendront  la  [àture  de  la  flannne,  il  «  la  mèche  qui  fume  encore,  jusqu'à  ce  qu'il 
dit  :  a  Car  un  petit  enfant  nous  est  né  et  un  «  rende  son  jugement  pour  le  triomphe  de  la 
«  fils  nous  a  été  donné  ;  il  sera  appelé  l'ange  «  vérité  ;  et  les  nations  mettront  en  lui  leur 
«du  grand  conseil,  le  conseiller  admirable,  «espoir». 

«Dieu  fort,  le  maître,  le  prince  delà  paix,  le  Un  autre  prophète  indique  de  la  sorte  le 

«  père  du  siècle  futur  » .  (Is.,  ix,  5,  6.)  Si  porté  lieu  de  sa  naissance  :  «  Et  toi  Bethléem,  terre 

que  l'on  soit  à  la  contestation,  personne  n'o-  «  de  Juda,  tu  n'es  pas  la  plus  petite  entre  les 

sera  soutenir  qu'il  s'agit  ici  d'un  pur  honune,  «  principales  villes  de  Juda,  car  de  toi  sortira 

tant  il  est  évident  (lu'aucunhonunen'a  jamais  «  le  chef  (jui  conduira  Israël  mon  peuple,  et 

été  appelé  le  a  Dieu  fort»,  ni  a  le  prince  de  «dont  la  génération  est  dès  le  commencement, 

«la  paix  »,  surtout  d'une  paix  semblable:  «  Sa  «  depuis  les  jours  de  l'éternité  ».  (Mich.,  v,  2.) 

a  paix  » ,  est-il  dit,  «  n'a  pas  de  limite  » .  (Ibid.,  Ce  prophète  nous  prouve  tout  à  la  fois  et  la 

7.)  Les  faits  ne  parlent  pas  autrement  que  le  divinité  du  Christ  et  son  humanité.  Par  ces  pa- 

Prophète;  la  paix  du   Sauveur  a  parcouru  rôles:  «  Sa  génération  est  dès  le  commence- 

toute  la  terre  et  toute  la  mer,  tout  le  monde  «  ment,  depuis  les  jours  de  l'éternité»,  il  mon- 

Labité  et  tous  les  déserts,  les  montagnes,  les  tre  que  son  existence  est  avant  les  siècles,  et  par 

vallées,  les  collines,  depuis  ce  jour  où,  près  de  ces  autres  :  «  De  toi  sortira  le  chef  qui  conduira 

remonter  aux  cieux,  Jésus-Christ  disait  à  ses  «Israël mon  peuple»,  il  marque  sa  génératioa 

disciples  :  «  Je  vous  donne  ma  paix,  ce  n'est  pas  selon  la  chair.  Mais  ici  encore  brille  une  autre 

«comme  le  monde  la  donne,  que  je  vous  la  prophétie.  Non-seulement  Jésus-Christ  naîtra, 

adoane».  (Jean,  xiv,  27.)  Pourquoi?  Parce  mais  le  lieu  où  il  prendra  naissance,  chétiyflj 
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bourgadejusque-làjdeviendrauneville  illustre. 
C'est  le  même  prophète  qui  le  dit  :  «  Tu  n'es  pas 
«  la  plus  petite  entre  les  principales  villes  de 
«  Juda».  Maintenant  en  effet,  le  monde  entier 
accourt  voir  Bethléem  où  Jésus-Christ  a  été  dé- 
posé à  sa  naissance,  et  aucune  autre  cause  n'y 
attire. 

Le  temps  de  son  avènement  a  aussi  été 
annoncé  par  un  autre  prophète  :  «  Il  ne  ces- 
a  sera  d'y  avoir  un  prince  de  Juda,  ni  un  chef 
«  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  vienne  celui 
«  qui  doit  venir,  et  celui-là  même  sera  l'at- 
0  tente  des  nations  ;  il  attachera  son  ânon  à 
a  la  vigne,  et  au  tendron  de  la  vigne,  le  petit 
«  de  son  ânesse  ;  il  lavera  sa  robe  dans  le  vin, 
«  et  son  manteau  dans  le  sang  du  raisin;  ses 
0  yeux  ont  plus  de  charme  que  le  vin,  et  ses 
«  dents  sont  plus  blanches  que  le  lait».  (Gen., 
XLix,  10-12.)  Considérez  l'admirable  accom- 
plissement de  cette  pro[)hétie.  Lorsque  Jésus- 
Christ  vint,  il  n'y  avait  plus  de  princes  de 
Juda,  la  nation  était  sous  le  sceptre  des  Ro- 
mains; ainsi  s'accomplissait  ce  que  dit  le 
Prophète  :  Il  ne  cessera  d'y  avoir  un  prince 
«  de  Juda  ni  un  chef  de  sa  postérité,  jusqu'à 
«  ce  que  vienne  celui  qui  doit  venir», paroles 
qui  conviennent  parfaitement  à  Jésus-Christ. 
A  sa  naissance,  en  effet,  et  au  temps  de  ce  pre- 
mier dénombrement,  les  Romains  dominaient 
sur  la  nation  des  Juifs  et  les  avaient  assujétis 
au  joug  de  leur  empire.  Ces  autres  paroles  ont 
aussi  leur  signification  :  «  Et  il  sera  l'attente 
«  des  nations  »  ;  ce  qui  est  arrivé,  puisque,  à 
sa  venue,  il  a  attiré  toutes  les  nations. 

Après  sa  naissance,  Hérode,  pour  l'atteindre, 
devait  mettre  à  mort  tous  les  enfants  qui 
étaient  à  Bethléem  et  aux  environs.  Ce  fait  n'a 
pas  été  omis  par  les  prophètes,  voici  en  quels 
termes  il  est  annoncé  longtemps  d'avance  : 
a  Une  voix  a  été  entendue  dans  Rama;  c'é- 
a  talent  des  gémissements,  des  pleurs  et  de 
0  grands  cris  ;  Rachel  pleurait  ses  enfants  et 
«  ne  voulait  pas  de  consolation,  parce  qu'ils 
0  ne  sont  plus».  (Jérém.,  XXXI,  15.,  Son  retour 
de  l'Egypte  a  été  pareillement  annoncé  par  ces 
paroles  :  «  J'ai  rappelé  mon  fils  de  l'Egypte  ». 
Osée,  XI,  1.)  Il  devait  venir  dans  des  contrées 
célèbres  ,  il  devait  y  accomplir  des  nsira- 
clcs  et  y  répandre  sa  doctrine.  Cette  circon- 
stance a  été  également  |)réditc;  écoutez  ce 
que  dit  Isaïe  :  «  Le  pays  de  Zabulon,  la  terre 
a  de  Nephthali,  peuple  assis  dans  les  ténèbres, 
a  a  vu  une  grande  lumière;  le  jour   s'est 


«  levé  sur  ceux  qui  étaient  assis  dans  les  ténè- 
«bres  et  assis  dansl'ombre  delà  mort» .  (Is.,  ix, 
1.)  Ainsi  est  annoncée  sa[)résence  dans  ces  con- 
trées, et  son  enseignement  dont  les  auditeurs 
voient  la  preuve  dans  les  prodiges  qu'il  accom- 
plit. Le  même  prophète  rapporte  encore  d'au- 
tres miracles,  et  nous  le  montre  guérissant  les 
boiteux,  rendant  la  vue  aux  aveugles  et  la 
parole  aux  muets  :  «  Alors»,  dit-il,  «  seront 
«  ouverts  les  yeux  des  aveugles,  et  les  oreilles 
«  des  sourds  entendront  ».  (Is.,  xxxv,  5.)  Puis 
il  ajoute  :  a  Le  boiteux  bondira  comme  le  cerf, 
a  et  la  langue  des  bègues  sera  déliée  »  (Ibid. 
6)  ;  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  avant  son  avè- 
nement. 

Il  est  même  quelques  miracles  dont  les  écrits 
prophétiques  font  une  mention  particulière. 
Ainsi  Jésus-Christ  entra  un  jour  dans  le  temple, 
et  les  enfants  à  la  mamelle  dont  la  bouche  ne 
profère  encore  que  des  sons  con  fus,  chantèrent 
en  son  honneur  des  hymnes  sacrées  et  s'écrie- 
rent  :  «  Hosannaau  plus  haut  des  cieuxî  Béni 
«  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ». 
(Matlh.,  XXI,  9.)  Longtemps  à  l'avance  le 
Prophète  avait  ainsi  prédit  ce  miracle  :  «  De 
«  la  bouche  des  enfants  et  de  ceux  qui  sont 
c(  à  la  mamelle  vous  avez  tiré  une  louange 
«  parfaite,  pour  confondre  votre  ennemi  et 
«  celuiquicherchelavengeance».(Ps.  VIII,  3.) 
Admirez  comment  la  nature  se  fait  violence  à 
elle-même  pour  louer  son  auteur,  et  comment 
l'innocence  de  cet  âge  où  l'on  ne  peut  articu- 
ler les  sons  se  charge  de  la  prédication  aposto- 
lique? 

A.  Jésus-Christ  s'entretenant  avec  les  Juifs 
leur  parlait  sou  /ent  à  mots  couverts  et  en  pa- 
raboles, à  cauxe  de  leur  méchanceté  ;  son  dis- 
cours était  comme  une  énigme  :  ceci  encore  a 
été  prédit  anciennement  :  «  Je  proposerai  des 
«  questions  qui  sont  à  l'état  de  problème  de- 
a  puis  la  fondation  du  monde,  et  je  rappor- 
a  terai  des  vérités  cachées  dès  le  principe  ». 
(Ps.  Lxxvii,  2.)  Un  prophète  avait  depuis  long- 
temps publié  la  sagesse  qui  brillait  dans  ses 
discours  :  «  La  grâce  «,  dit-il,  «est  répandue 
a  sur  vos  lèvres  »  (Ps.  xliv,  3);  et  un  autre 
encore  avait  dit  :  «  Voilà  que  mon  fils  aura 
«  riiilelligence;  il  sera  grand,  illustre,  su- 
«bîime  ».  (Is.,  lu,  13.)  Les  actions  admirables 
et  les  miracles  que  son  avènement  a  opérés 
sont  rappelés  sommairement  dans  ces  autres 
paroles  du  mcaie  prophète  :  «  L'Esprit  du 
a  Seigneur  est  sur  moi  ;  c'est  pourquoi  il  m'a 
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fdontuV^on  onclion,  il  m\i  envoyé  évangéli-  confnro  trn^iqnocvrncmnnl:  «Qtic?os(»nranls 

«ser  les  pauvres,  annoncer  la  liberté  aux  cap-  «devicnnenl  orphelins,  dit-il,  ot  sa  femme  dc- 

tlifs,  et  aux  aveugles  le  rétablissement  de  la  «vienne  vcnv«;;  queses  entants  errent  va.c,a- 

tvuei).  (Is..  i.\i,  i.)  LesJuifs,  malgré  tant  de  «  bonds  d'un  lieu  à  l'autre,  ct(ni'ilssoientelias- 

Lienfaits  qu'ils  ont  renis  de  lui,  le  repousse-  «ses  de  leurs  demeures  !  »  (Ps.  cviii,  9,  40.) 

ront  sans  motif,  puisiju'ils  n'ont  absolument  Mallliias  virutdans l'apostolat laplacelaii^sco 

aucun  reprocbe  à  lui  taire;  cet  aveuglement  vacante  par  le  traître.  Le  même  prophète  ia- 

€st  prédit  par  David;  voici  son  oracle  :  «Avec  vait  annoncé  :  «  Qu'un  autre,  dit-il,  reçoive 

«ceux  (|ui  haïssent  la  paix  j'étais  paciti(|uo  ;  a  son  épiscopato.  (Ibid.  8.)  Quand  Jésus-Christ 

a  quand  je  leur  parlais,  ils  s'élevaient  contre  eut  librement  consenti  à  être  trahi  et  qu'on 

«  moi  sans  sujet  «.(l's.cxix,  7.)  Il  entrera  dans  se  fut  saisi  de  sa  personne,  il  se  forma  un  Iri- 

la  ville,  moDté  snrunàne;  Zacharie  l'a  publié  bunald'ini(|uilé  composé  de  Juifs  et  de  Gentils. 

depuis  longtemps  :  «Sois  comblée  de  joie,  dit-  Voyons  encore  comment  ce  fait  est  prédit  par 

oil,  (ille  de  Sion;  pousse  des  cris,  fille  de  Jéru-  le  Prophète:   «Pourquoi,  dit-il,  les  nations 

asalem  :  voici  ton  roi  qui  vient  à  toi,  plein  de  «ont-elles  frémi,  et  les  peuples  onl-ils  médité 

a  douceur,  monté  sur  une  bète  de  somme  et  «  de  vains  complots?»  (Ps.ir,  1.)  C'est  peu  en- 

«  son  jeune  poulain  ».(Zach.,  ix,  9.)  11  a  chassé  core  ;  il  n'esl|)asjusqu'au  silence  dans  lequel 

les  marchands  de  colombes  et  les  changeurs,  il  se  renferma,  au  milieu  d'une  infinité  (\g 

Son  zèle  pour  la  maison  du  Seigneur  le  portait  discourset  d'accusations,  qu'lsaïcn'ailannonc^ 

àagirde  lasorte,ctil  montrait  en  même  temps  par  ces  |)aroles  :  «  H  aété  conduit  à  la  mort 

qu'il  n'est  pas  opposé  à  Dieu,  mais  qu'il  est  acoiumeuiH'brebis;etcommeunagneaumupt 

d'accord  avec  le  père;  il  a  donc  vengé  l'injure  «sous  la  main  de  celui  qui  le  tond,  il  n'a  pas 

qu'un  tel  trafic  faisait  à  sa  maison.  Cetteaction  «  ouvert  la  bouche».  (Is,,  lui,  7.)  Le  prophète 

n'estpasrcstéedansrombreplus(|uelesautres,  montreensuitel'iniquiléde  la  sentence:  «Une 

mais  le  prophète  David  l'a  signalée,  et  il  nous  «sentence  a  été  portée  contre  son  humilité»  ; 

a  même  indiqué  le  motif  d'une  telle  vengeance  c'e^t-à-dire(juelesjugesn'ontpasprononcéceUe 

par  ces  paroles  :  «Le  zèle  de  votre  père  me  sentence  selon  l'équité.  Nous  voyons  encore  le 

a  dévore  ».  (Ps.  lxvhi,  10.)  Peut-on  imaginer  Prophète  indiquer  la  cause  de  son  immolation. 

rien  de  plus  clair?  Ce  n'est  pas  à  cause  de  ses  péchés,  il  était  ia- 

Il  devait  être  trahi,  et  le  traître  était  un  nocentet  irrépréhensible,  c'est  pour  lescrinics 

homme  qui  mangeait  à  sa  tr^ble.  Ecoutez  le  du  monde  entier  qu'il  aété  livré.  ïsaïe  insinue 

même  prophète  vous  annoncer  ce  triste  évé-  lui-même  celle  double  considération  quand  il 

nement:  «Celuiqui  mangeait  mon  painafait  dit  de  Jésus-Christ:  «  Il  n'a  pas  commis  de  té- 

a  éclater  sa  trahison  contre  moi  ».  (Ps.  xl,  40.)  «chés,  et  la  fraude  n'a  pas  été  trouvée  sur  ses 

Remarquez  l'accord  du  récit  évangélique  avec  «  lèvres  ».  (Isaïe,  lui,  5.)  Poussant  encore  plus 

ces  paroles:  «Celui  qui  a  mis  la  main  au  plat  loin,  le  prophète  veut  nous  faire  connaître  le 

«avecmoi,ditJésus-Christ,celui-làme trahira»  protit  que  nous  avonsretirédelacroixdecesa- 

(Malt.xxvi,23).Noncontentdetrahir,  le  traître  orifice;  voici  l'oracle  qu'il  prononce  :  «  JNous 

devait  vendre  le  sang  précieux  à  prix  d'argent;  «étions    tous   errants    comme  des  brebis  ; 

le  prophète  le  dit,  il  rapporte  ce  marché  hon-  «l'homme  s'était  égaré  de  son  chemin:  Icchu- 

teux  et  les  paroles  échangées.  «Que  voulez- vous  «  timent,cause  de  notre  paix,est  tombé  sur  lui; 

«  me  donner,  dit  Judas,  et  je  vous  le  livrerai  ?  «  nous  avons  tous  été  guéris  par  ses  meurli  is- 

a  Ils  répondirent:  Trente  pièces  d'argent»,  «sures  ».(Is., lui,  C.)  Enfin, la  même  prophulie 

C'est  à  cela  que  le  prophète  faitallusion  quand  il  nous  signale  ainsi  la  peine  qui  devait  être  in- 

dit:  a  0  Dieu,  ne  taisez  pas  ma  louange,  parce  fligéeaux  Juifs  pour  tous  leursatlentats:  «Je  lui 

«  que  la  bouche  du  pécheur  et  la  bouche  de  «donnerai  les  impies  pour  prix  de  sa  sépulture, 

«l'homme  trompeur  se  sont  ouvertes  pour  me  «et  les  riches  en  échange  de  sa  mort».  (Ib.  9.) 

«  nuire  ».(Ps.  cviii,  4.)  Ce  traître  enfin,  bour-  David  ayant  dit  à  son  tour:  «Rejetons  de  nous 

relé  par  le  souvenir  de  son  attentat,  jeta  les  a  leur  joug»,  ajoute:  «Celuiqui  habite  dans  les 

pièces  d'argent,  courut  se  pendre  et  termina  a  cieux  se  rira  d'eux;  alors,  il  leur  parlera  dans 

ainsi  ses  jours,  laissant  sa  femme  veuve,  ses  en-  «sa  colère,  et  dans  sa  fureur  il  les  remplira  de 

fantsorphelinset  sa  maison  déserte.  Entendez  «  trouble».  (Ps.  n,  3.)  Leur  dispersion  dans  la 

avec  quels  accents  pathétiques  le  prophète  ra-  monde  entier  est  prédite  par  ces  paroles.  Mais 
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Jésns-Chrisl lui-même  nousfaitconnaîlredans  sors,  mais  t/ésors  enfouis  dans  les  ténèbres, 

l'Evangile  la  peine  qui  lesallend:  «Pour  ceux  parccquele  soleildejnslicen'yavaitpas encore 

p  qui  n'ont  pas  voulu  m'avoir  pour  roi,  qu'on  répandu  l'cclal  de  sa  lumière  ni  l'annonce  de  la 

clés  amène  ici»,  est  il  écrit,  «et  qu'on  lesim-  résurrection.  Et  quand  cette  résurrection  sera 

«  mole».  (Luc,  xix,  27.)  accomplie,  le  Fils  de  l'iiomme  n'ira  pas  prendre 

Après  avoit  parlé  du  sacrifice,  les  prophètes  placeparmilesangesnilcsarchangcsniaucunes 

n'ont  pas  oublié  dédire  la  manière  dont  il  s'est  autres  puissances  subordonnées,  mais  il  s'as- 

accompli,  et  David  adonné  ces  détails:  «Ils  ont  siéra  sur  le  trône  royal  ;  nous  l'apprenons  en- 

«percé  mes  mains  et  mes  pieds  et  ont  compté  coredeDaviddontvoicilesparoles:«LeSeigneur 

«tous  mes  os».  (Ps.  XXI,  17  et  18.)  Quant  à  l'i-  «a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 

niquité  commise  par  les  soldats  après  qu'ils  «droite  jusqu'à  ce  que  je  mette  vos  ennemis 

curent  attaché  Jésus  à  la  croix,  il  en  est  fait  acommeunescabeausousvospieds».{Ps.cix,l.) 
aussi  mention  dans  ces  autres  paroles  du  Psal-        5.  La  mission  des  apôtres  a  aussi  été  prédite 

misle:  «Ils  se  sont  partagé  mes  vêtements,  et  par  Isaïe  :  Qu'ils  sont  beaux,  s'écrie-t-il,  les 

«ils  ont  jeté  le  sort  surma  robe».  (Ps.  XXI,  19.)  «pieds  de  ceux  qui  annoncent  l'Evangile  de 

Sa  sépulture  est  annoncée  par  ces  autres  «paix,quiannoncentlesvraisbiens!»(ls.Lii,7.) 

paroles  du  même  prophète:  «On  m'a  mis  dans  Leurs  pieds  devaient  les  porter  partout,  voilà 

«une  fosse  profonde,  dans  deslieux  ténébreux  et  pourquoi  ilssontl'objttde  la  louange  du  Pro- 

«dans  l'ombre  de  la  mort  ».  (Ps.  lxxxvii,  7.)  phète.  David, enoutre,nousfaitconnaître leurs 

Voici  encore  comment  David  prédit  sa  résur-  moyensdesuccès:cLeScigneur, dit-il, donnera 

rection:  «Vous  ne  laisserez  pas,  dit-il,  mon  âme  «la  parole  àceuxquiannoncentrEvangileavec 

«en  enfer,  et  vous  ne  souffrirez  pas  que  votre  «une  grande  puissance.  (Ps.  lxvii,  12.)  Ce  n'est 

«saint  endure  la  corruption».(Ps.  XV,  10.)  Isaïe  pas,  en  effet,  par  les  armes,  ni  par  l'argent,  ni 

en  parle  aussi  en  d'autres  termes  :  «  Le  Sei-  par  la  force  corporelle,  ni  par  de  nombreuses 

cgneurveutleguérirdesablessure,  lui  montrer  armées,  que  les  apôtres  ont  remporté  la  vic« 

«  la  lumière,  justifier  le  juste  qui  a  été  utile  à  toire,  illeurasuffi  de  la  parole,  parole  rendue 

«ungrandnombre».(Is.,Liii,iO, il.)Puis,dans  puissante,  par  l'éclat  des  miracles.  Ils  ont 

une  série  de  prophéties ,  il  nous  montre  tout  prêché  le  Crucifié,  ils  ont  opéré  des  miracles, 

aussi clairementl'cxpiation des péchésdeshom-  et  le  monde  a  été  soumis.  Voilà  pourquoi  le 

mes  par  le  sacrifice  de  Jésus-Christ:  «H  a  porté  prophète  dit:  «Le  Seigneur  donnera  la  parole 

«lui-mêmeles péchés  deplusieurs»  (Ibid.  12);  «  à  ceux  qui  annoncent  l'Evangile  avec  une 

les  hommes  délivrés  des  démons  :  «  Il  distri-  «grande  puissance»,  appelant  de  ce  nom  les 

«huera  les  dépouilles  du  fort  »  ;  la  mort  de  miracles.  Prodigieuse  puissance,  en  vérité  1  A 

l'Homme  Dieu,  principe  de  ce  pouvoir  :  «Parce  la  voix  d'un  pêcheur,  d'un  publicain,  d'un  fa- 

«  qu'il  a  été  livré  à  la  mort  »  (Ibid.)  ;  enfin,  son  bricant  de  tentes,  lesmorts  ressuscitent,  les  dé- 

empireétabli  sur  lemonde  entier:  «Il  possédera  nions  sont  chassés,  la  mort  est  mise  en  fuite,  les 

«  par  héritage  une  grande  multitude  ».  (Ibid.)  philosophes  se  taisent,  les  rhéteurs  sont  muets, 

Quand  le  Libérateur  descendit  aux  enfers,  il  le  rois,  les  princes  sont  vaincus,  les  Barbares, 

remplit  toutde  trouble;  c'était  un  tumulte,  une  lesGrecs,  toute  nation  obéit.  Pouvait-il  mieux 

confusion  universelle,  et  la  forteresse  fut  dé-  dire?  Par  cette  parole,  par  celte  grande  puis- 

molie.  Les  prophètes  n'ont  pas  oublié  cetévé-  sance  sont  accomplies  toutes  ces  merveilles  : 

nement,  écoulez  idulôt  ce  que  crie  David  :  les  morts  revivent,  les  pécheurs  sont  justifiés, 

oPrinccs,ouvrezvos portes; ouvrez-vous, portes  les  aveugles  voient,  les  corps  malades,  les 

«éternelles,  ctle  Roi  de  gloire  entrera  ».  (Ps.  âmes  corrompues  reviennent  à  la  santé, 
xxiii,  7.)  Isaïeen  parle  aussi  de  la  sorte:  «Jebri-        D'où  leur  venait  donc  celte  puissance,  sinon 

«serai  les  portesd'airain,ct  je  romprai  les  ver-  du  Saint-Esprit,  comme  le  déclarent  ces  pa- 

«rouxdefer;  je  vous  découvrirai  des  trésors  en-  rôles:  «  Ils  étaient  rem|)lis  du  Saint-Esprit» 

«fouisdansles ténèbres, etjevousmonlrcrai  des  (Act.,  ii,  4)  ;  et  tous  prophétisaient,  les  hommes 

«trésors  cachés,  invisibles  ».  (Is.,  xlv,  2.)  C'est  en  môme  temps  que  les  femmes.  Sur  chacun 

l'enfer  que  le  prophète  appelle  ainsi  ;  car,  tout  d'eux  se  reposèrent  comme  des  langues  de  feu  : 

enfer  qu'il  était,  il  contenait  les  saintes  âmes  prodige  que  dès  longtemps  Joël  avait  vu  et 

et  les  vases  précieux,  Abraham,  Isaacet  Jacob,  prophétisé  :  «  Je  répandrai  de  mon  Esprit  sur 

Voilà  pourquoi  Isaïe  lui  donne  le  nom  de  tré-  «  toutu  chair,  uil-il,  vos  fils  prophétiseront,  vos 
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f  filles  auront  dos  visions,  et  vos  jeunes  gens,  a  Connais  lo  Si'î{j:nour;  c':p  tous  me  coruiaî* 
«dessoudes;  jtMe  répandrai  sur  mes  sorvilcurs  a  tioiit  painii  cu\  depuis  l(!  plus  p(;lil  jusqu'au 
aelsuruiesservantes,  avant(iuel)rilledanslout  a  plus  faraud  ».  (Jéréni.,  xxxi,  Ht.) 
fsoiii'clallegraihljour  ilu  Sei^Mieur».(Joël,  ir,  L'Ei^iise  est  solidoiueiit  établie,  voici  ce  (jui 
28.)  Ce  qu'il  appelle  le  grand  )our,  le  jour  le  prouve  :  «Eu  ces  derniers  jours,  on  a[er- 
brillant,  c'est  le  jourdu  Saint-Ei^prit,  et  en-  a  cevra  la  montagne  du  Seij^'ueur  et  la  maison 
semble  celui  qui  doit  éclairer  les  grandes  et  a  du  Seigneur  sur  le  sommet  des  montagnes  ; 
dernières  assises.  La  foi  est  la  condition  du  a  elle  sera  élevée  au-dessus  des  collines,  et  les 
salut.  Celle  vérité  n'a  pas  été  oubliée  plus  (juo  a  pcu|)lesel  les  nations  s'y  rendront  en  foule». 
jIcs  autres,  et  le  même  propbèle  s'en  souvient  (Is.,  ii,  2.)  C'est  peu  qu'elle  soit  solide,  stable, 
quand  il  dit:  «Et  alors  quiconi|ue  invoquera  le  inébranlable;  [»ar  elle  une  grande  paix  sera 
c  nom  du  Seigneur  sera  sauvé  ».  (Ibid.  32.)  établie  dans  tout  l'univers,  les  républiipu'S  et 
6.  Le  Cbrist  envoie  des  prédicateurs  par  les  monarchies  tomberont,  et  tous  seront  sou- 
loute  la  terre,  et  il  n'est  personne  à(iui  il  ne  soit  nus  à  un  seul  empire  où  régnera  une  paix  près- 
donné  d'entendre  la  prédication.  C'est  David  que  générale,  inconnue  jusque-là.  Dans  l'an- 
qui  l'annonce,  écoutez  cet  oracle:  «  Le  son  de  ti(|uité,  tous  les  artisans  même  et  les  rhéteurs 
«  leur  voix  a  retenti  par  toute  la  terre,  et  leur  portaient  ks  armes  et  prenaient  part  aux  com- 
«  parole  est  parvenue  jusqu'aux  extrémités  du  bals,  mais  depuis  l'avènement  de  Jésus-Christ 
«  monde  ».  (Ps.  xvui,  5.)  Ailleurs,  il  nous  les  rien  de  semblable  ne  se  voit  plus;  la  guerre 
montre  prêchant  avec  autorité,  et  surpassant  est  moins  fréijuente  et  moins  farouche.  Un 
en  puissance  ceux  mêmes  qui  portent  la  cou-  prophète  l'a  dit  :  a  Ils  briseront  leurs  glaives 
ronne:  a  Vous  les  établirez  princes  »,  dit-il,  a  pour  en  faire  des  socs  de  charrues,  et  leurs 
0  sur  toute  la  terre  ».  (Ps.  xliv,  17.)  L'événcr  «  lances  pour  en  faire  des  faulx  ;  un  peuple 
ment  a  confirmé  la  prophétie  :  Pierre  et  Paul  «  ne  tirera  plus  l'épée  contre  un  peuple,  et 
sont  plusgrands  que  les  rois  elles  princes.  Car,  a  ils  ne  s'exerceront  plus  au  combat».  (Ibid. 
tandis  que  les  rois  survivent  souvent  aux  lois  4-.)  Auparavant  tous  s'y  exerçaient,  maintenant 
qu'ils  ont  portées,  les  lois  do  ces  pêcheurs  leur  tous  ont  oublié  cet  art,  la  plupart  même  no 
survivent  dans  une  invariable  stabilité,  et  dé-  l'ont  pas  appris,  et  s'il  en  est  encore  qui  le  pra- 
fient  tous  les  efforts  réunis  des  démons,  de  la  tiquent,  c'est  un  petit  nombre  et  à  de  rares 
coutume,  du  vice,  de  la  volupté  et  d'une  infi-  intervalles,  tandis  qu'autrefois,  l'insurrection 
nilé  d'autres  adversaires.  Aucun  roi  ne  sera  était  en  permanence  chez  toutes  les  nations, 
jamais  désiré  avec  autant  d'ardeur  que  ces  La  prophétie  nous  indique  ensuite  les  élé- 
pêcheurs  devenus  des  princes.  Nous  en  avons  menls  qui  devaient  former  l'Eglise.  A  des 
pour  garant  le  même  prophète  qui  ajoute  :  hommes  polis,  d/)ux  et  bons,  d'autres  vien- 
a  Aussi  tous  les  peuples  publieront-ils  éternel-  dront  se  joindre,  farouches,  inhumains,  sem- 
alement  vos  louanges»  (Ibid.  18),  c'est-à-dire  blables  par  leurs  mœurs  à  des  loups,  à  des 
vous  rendront  grâces  et  vous  témoigneront  lions,  à  des  taureaux;  et  de  tous  doit  se  former 
beaucoup  de  reconnaissance  pour  leur  avoir  une  seule  Eglise,  un  seul  troupeau  dont  le 
donné  de  tels  princes.  La  prédication  étendra  Prophète  dépeint  ainsi  la  variété  :  a  Alors  le 
partout  ses  conquêtes,  les  prophètes  nous  o loup  paîtra  avec  l'agneau».  (Is.,  xi,  6.)  Nous 
l'affirment  également.  Ecoutez  ce  que  dit  apprenons  par  ces  paroles  que  les  rois  obser- 
Uavid  :  a  Demande-moi  et  je  te  donnerai  les  na-  veront  les  règles  de  la  tempérance  et  delà 
«  lions  en  héritage,  et  j'étendrai  ta  possession  douceur.  Il  ne  s'agit  pas  de  bêtes  féroces,  évi- 
«  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ».  A  celte  demment.  Quand  donc  s'est  réalisée  cette 
attestation  vient  se  joindre  la  déclaration  iden-  prophétie  ?  Que  le  Juif  le  dise  :  A-t-on  jamais 
tique  d'un  autre  prophète:  a  La  terre  entière»,  vu  le  loup  paître  avec  l'agneau?  Et  dût-on  le 
dit-il,  «  sera  remplie  de  la  science  de  Dieu,  voir,  quelle  utilité  en  reviendrail-il  au  genre 
€  comme  les  bassins  des  mers  sont  couverts  humain?  Il  s'agit  d'hommes  aux  mœurs  fa- 
«  par  l'abondance  des  eaux  ».  (Is.,  xi,  9.)  En-  rouches,  des  Scythes,  des  Thraces,  des  Maures, 
tendez  annoncer  aussi  la  docilité  avec  laquelle  des  Indiens,  des  Sarmates,  des  Perses.  Voilà 
le  monde  s'est  soumis  :  o  II  ne  faudra  plus  les  nations  qui  toutes  doivent  être  assujéties 
«que  chacun  enseigne  son  prochain,  et  que  au  même  joug,  comme  le  déclare  un  autre 
«  cliacuu  enseigne  son  frère,  en  lui  disant  ;  prophète  ;  a  £t  ils  sçi'vifont  sous  un  uième 
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ojoug,  et  ils  l'adoreront  chacun  dans  le  lieu  où  «  Seigneur  a-t-il  été  révélé?»  (Ibid.l.jTînedit 

a  il  sera».  (Soph.,  m,  9.)  Ce  n'est  donc  plus  pas:  A  notre  enseignement,  pour  montrer  que 

seulement  à  Jérusalem  que  l'on  peut  servir  les  apôtres  ne  parlaient  pas  d'eux-mêmes,  mais 

Dieu,  mais  aussi  bien  sur  tous  les  autres  points  qu'ils  rapportaientcequcDieu  leur  avaitappris. 

du  monde  ;  désormais  aucune  loi  n'oblige  plus  Moïse  proclame  la  prééminence  de  notre  re- 

les  hommes  à  aller  à  Jérusalem;  mais  chacun,  ligion,etrobligaliondelapréféreraujudaïsme: 

sans  sortir  de  son  pays,  peut  rendre  à  Dieu  le  «Jelespiquerai  de  jalousie»,  dit-il,  «en  aimant 

culte  qui  lui  est  dû.  «  ce  qui  n'était  pas  un  peuple,  et  je  les  irriterai 

7.  Les  Juifs  devaient  être  rejetés;  cette  ré-  «enleurpréférantunenationin5ensée».(Deut., 

probation  n'a  pas  été  passée  sous  silence,  et  le  xxxu,  21.)  Par  ces  expressions  :  «  cequi  n'était 

Prophète  en  parle  en  ces  termes  :  «  Voici  que  «  pas  un  peuple  » ,  il  montre  quelle  était  autre- 

«la  porte  sera  fermée  sur  vous,  etvous  n'allu-  fois  toute  la  bassesse  de  la  gentililé  ;  il  ne  la 

«  mcrez  plus  vainement  le  feu  sur  mon  autel  » .  regarde  pas  même  comme  un  peuple,  tant  elle 

{Mal.,  1,10.)  Voici  ensuite  à  qui  sera  conflé  étaitvile,  extravagante,  insensée.  Mais  tel  est  le 

désormais  ce  ministère.  «  Depuis  le  levant  changement  opéré  par  la  foi  :  ceux  qui  ne  for- 

«  jusqu'au  couchant  »,  continue  la  prophétie,  maient  pas  même  un  peuple  sont  aujourd'hui 

<f  mon  nom  est  glorifié  parmi  les  nations,  et  bien  plus  honorés  que  ceux  qui  étaient  comblés 

«  en  tout  lieu  on  m'ofifre  un  encens  et  une  vie-  d'honneur.  Voilà  ce  qui  devait  piquer  les  Juifs 

«  time  pure  ».  (Ibid.  11.)  Apercevez-vous  la  et  les  rendre  meilleurs,  comme  le  montre  ce 

grandeur  et  l'excellence  de  ce  culte?  Et  le  qui  précède.  Moïse  dit  bien  :  Je  donnerai  la 

changement  accompli,  le  comprenez-vous?  préférence  à  ceux-ci,  mais  il  ne  s'en  tient  pas 

Comprenez- vous  que  ce  n'est  pas  le  lieu  mais  là  et  il  nous  fait  voir  aussi  dans  les  autres  une 

la  sainteté  de  la  vie,  que  ce  n'est  pas  la  fumée  correction  quelconque,  fruit  de  la  jalousie, 

ni  l'odeur  des  viandes  rôties  mais  un  culte  dif-  «Je  vous  piquerai  de  jalousie  »,  dit-il,  «en 

férent  qui  fait  l'essence  de  ce  ministère?  Et  «  aimant  ce  qui  n'était  pas  un  peuple  ».  C'est 

comment,  dira  quelqu'un,  les  apôtres  ont-ils  comme  s'il  disait  :  Je  les  comblerai  de  tant  de 

attiré  tant  donations?  Comment  ne  parlant  biens  que  vous  en  deviendrez  jaloux  eten  serez 

qu'une  seule  langue,  la  langue  des  Juifs,  ont-  piqués.  Les  Juifs  sont  donc  ainsi  devenus  meil- 

ils  pu  convaincre  le  Scythe  et  l'Indien  et  le  leurs.  Ils  avaient  vu  la  mer  partagée,  les 

Sarmate  et  le  Thrace  ?  C'est  qu'ils  avaient  reçu  rochers  fendus,  des  changements  dans  l'air  et 

du  Saint-Esprit  le  don  de  la  pluralité  des  lan-  tantd'autres  merveilles,et  ilsn'en  immolaient 

g  nés.  Voilà  qui  explique  la  conversion  des  pas  moins  leurs  enfants,  il  se  consacraient  au 

Gentils  ;  mais  pour  Israël  à  quoi  a  servi  le  don  culte  de  Béelphégor  et  s'adonnaient  à  la  magie  ; 

des  langues  ?  Le  miracle  de  cette  grâce  n'a  pas  mais  nous  nous  sommes  approchés  et  noire 

suffi  pour  attirer  les  Juifs.  Ecoutez  le  Prophète  religion  a  paru  bien  plus  vénérable  que  la 

qui  l'assure  :  «  Je  parlerai  à  ce  peuple  en  diffé-  leur,  dès  lors  ils  ont  été  piqués  de  jalousie, 

«  rentes  langues  et  par  d'aulreslèvres,  et  même  ils  se  sont  améliorés  et  ont  mis  des  bornes  à 

«  alors  il  ne  m'écouteront  pas,  dit  le  Seigneur  ».  leurs  crimes.  Ainsi,  le  changement  que  ia 

(ls.,xxvni,  11.)  Peut-on  rien  concevoir  déplus  voix  des  prophètes,  que  la  vue  des  prodiges 

évident?  Les  Juifs  seront  incrédules  et  les  Gen-  n'avaientpuopérer,lcur  jalousieexcitéeconlre 

tils  accourront;  ce  fait  aussi  a  été  prédit.  C'est  nous  l'a  accompli.  Il  n'est  plus  personne  au- 

Isaïe  qui  le  publie,  écoutez  encore  ses  paroles:  jourd'hui  parmi  eux  qui  immole  ses  enfants, 

«  Ceux  qui  ne  me  cherchent  pas  m'ont  trouvé,  personne  qui  coure  aux  idoles  ou  adore  un 

«  et  je  me  suis  fait  voir  à  ceux  qui  ne  me  de-  veau.  Le  nom  de  la  sainte  virginité  n'est  pas 

«  mandent  pas.  A  une  nation  qui  n'invoquait  même  prononcé  dans  l'Ancien   Testament, 

«  pas  mon  nom,  j'ai  dit:  Me  voici  ».(Is.,Lxv,l.)  mais  elle  devait  briller  dans  le  Nouveau,  et 

Mais  pour  Israël  :  «  Tout  le  jour  j'ai  étendu  les  voici  David  qui  le  prédit  :  «  Des  vierges  seront 

«  mains  vers  un  peuple  incrédule  et  contradic-  «  amenées  au  roi  après  elle,  on  les  conduira 

«  leur  ».  (Ibid.  2.)  Et  encore:  «  Nous  lui  avons  «dans  le  temple  du  roi».  (Ps.  xliv,  16.)  U 

«  donné  des  avis  comme  à  un  enfant;  il  est  n'est  pasjusqu'au  nom  des  pi  êtres,  des  évoques 

a  comme  une  racinedansuneterredesséchée».  que  le  Prophète  ne  connaisse.  «  J'établirai  vos 

(Ib.  LUI,  2.)  Et  encore  :  «  Seigneur,  quia  cru  à  «  princes  dans  la  paix  »,  dit-il,  «etvosévêques 

«  ce  que  nous  rapportions,  et  à  qui  le  bras  du  «  dans  la  justice  ».  (Is.,  lx,  17.) 
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8.  Jôsus-Chrisldoit  venir  denianiliMau  !;enrc  ajoute  :  o  Alors  j'ai  dit  :  Voici  que  je  vienf5.  En 
humain,  et  surtout  aux  Juifs,  un  coinplt;  ri-  «tôle  du  livre  il  est  écrit  de  moi  ».  (!>!?. xxxix, 
goureux.  Prêtez  l'oreille,  et  vous  enl.'ndrez  10.)  Il  y  a  ici  une  double  |)roi)liétie  :  d'abord 
commeut  ce  fait  est  prédit  par  David  et  Mala-  le  Christ  viendra,  et  il  viendra  quand  les  sa- 
chie.  Ce  dernier  s'exprime  de  la  sorte  :  a  llest  criliees  seront  rejetés,  ce  qui  a  été  accompli 
«entré  comme  un  creuset,  comme  l'herbe  des  lorsiiue  l'autorité  a  passé  des  Juifs  aux  llo- 
€  foulons,  et  ilpuridera  l'arp^ent  et  ror».(Mal.  mains.  Nous  trouvons  encore  dans  Baruch  une 
III,  3.)  La  pensée  de  Paul  est  la  même, il  écrit:  autre  prophétie  relative  à  ravéncment  duMes- 
oCe  jour  le  montrera,  parce  (lu'il  sedécouvre  sie  :  «  Il  aétévu  sur  la  terre»,  dit  ce  prophète, 
a  par  le  feu  ».  (I  Cor.,  in,  13.)  El  David  :  aDieu  «et  il  a  conversé  avec  les  hommes  ».  (Bar,,  m, 
«viendra  manifestement  ».  (Ps.  xlix,  3.)  C'est  38.)  Moïse  dit  aussi  :  «  Le  Seigneur  Dieu  vous 
le  second  avènement  que  proclame  le  Psal-  «suscitera  du  milieu  de  vos  frères  un  prophète 
misle;lepremiers'estaccompliavecdegrands  «semblable  à  moi  :  vous l'écouterez  entoutce 
abaissements,  il  n'en  sera  pas  ainsi  de  l'autre,  «qu'il  vous  dira.  Quiconque  n'aura  pas  écoulé 
Prompt  comme  Féclair,  cet  avènement  sera  «ce  prophète,  la  mort  le  retranchera  du  peu- 
plein  d'épouvante  et  d'horreur,  les  anges  vo-  «plo».  (Deut.,  xviii,  18.)  Vous  le  voyez,  celle 
leront  partout  annoncer  l'arrivée  du  Juge,  à  prédiction  n'a  eu  son  accomplissement  qu'en 
qui  rien  n'échappera.  «Comme  un  éclair  part  Jésus-Christ.  Beaucoup  de  prophètes  ont  paru 
«de  l'orient  et  apparaît  jusiju'à  l'occident,  avant  Jésus-Christ,  les  Juifs  n'en  ont  écouté 
«ainsi  sera  l'avénemcnt  du  Fils  de  l'homme»,  aucun,  et  cependant  ils  n'ont  rien  eu  à  souf- 
(Matlh.,  XXIV,  27.)  Lui-même,  sans  avoir  besoin  frir  de  celte  désobéissance.  Mais  parce  qu'ils 
de  héraut,  déclare  ainsi  de  quelle  splendeur  il  n'ont  pas  écouté  le  Christ,  on  les  rencontre 
sera  environné.  Tel  est  le  sens  de  celle  parole  aujourd'hui  partout,  vagabonds,  errants,  fu- 
de  David:  «Dieu  viendra  manifeslement  ».  gitifs,  exilés.  Regardez-les  chassés  honteuse- 
(Ps.  XLIX,  3.)  Décrivant  ensuite  le  jugement  à  ment,  ignominieusement  de  leur  pays,  ayant 
venir,  le  Prophète  ajoute  :  «  Un  feu  brûlera  perdu  avec  leur  ville  principale  les  coutumes 
«devant  sa  face,  et  une  violente  tempête  l'en-  et  les  lois  de  leurs  ancêtres,  et  portant  en  tout 
«vironnera  ».  (Ibid.)  Voilà  pour  les  supplices  lieu  leur  châtiment  et  leur  supplice.  En  vain 
que  ce  dernier  jour  réserve  aux  pécheurs;  la  cssayerail-on  de  dire  tout  ce  qu'ils  ont  eu  à 
magnificence  du  spectacle  attire  maintenant  souflrir  sous  Vespasien  et  sous  Tite,  les  plus 
l'altention  du  Prophète  :  a  II  appellera  le  ciel  tragiques  événements  n'égalent  par  leurs  mal- 
«d'en  haut  »,  dit-il,  o  et  la  terre  pour  faire  le  heurs.  Ainsi  s'est  accompli  cet  oracle  :  a  Qui- 
«  discernement  de  son  peuple  ».  (Ibid.  -4.)  «conque  n'écoutera  pas  ce  prophète,  la  mort 
Par  la  terre  il  entend  le  genre  humain  tout  «le  retranchera  du  peuple».  Ils  ne  l'ont  pas 
entier,  et  dans  le  genre  humain,  sa  pensée  écoulé,  et  tout  chez  eux  a  été  dévasté, 
comprend  la  race  juive,  puis  il  ajoute  :  «  As-  Jésus-Christ  ressuscitera  tous  les  hommes, 
«semblez  devant  lui  tous  ses  saints  qui  ont  Isaïe  le  déclare  :  «Les  morts  ressusciteront  », 
«fait  alliance  avec  lui  pour  lui  offrir  des  sa-  dit-il,  «  et  ceux  qui  sont  dans  le  sépulcre  sor- 
«criflces,  et  les  cieux  annonceront  sa  justice,  «liront  de  leur  sommeil.  Car  votre  rosée  leur 
«car  Dieu  lui-même  est  juge  ».  (Ibid.  5.)  «apportera  î»a  guérison  »  (Is.,  xxvi,  49.)  Le 

A  son  premier  avènement,  le  Christ  devait  Prophète  va  plus  loin.  C'est  après  le  supplice 

exclure  de  son  culte  et  rejeter  les  anciens  sa-  de  la  croix,  après  l'immolation  de  Jésus-Christ 

orifices  en  faveur  du  nôtre.  Ce  changement  que  son  œuvre   resplendira  dans  tout  son 

encore  a  été  prédit,  écoulez  en  quels  termes,  éclat;  c'est  après  sa  résurrection  que  l'Evan- 

«  Je  n'ai  plus  voulu  ni  sacrifice  ni  oblalion,  gileferasesplusgrandsprogres.il  a  été  lié, 

«mais  vous  m'avez  approprié  un  corps  ».  (Ps.  trahi  par  un  disciple,  conspué,  outragé,  fla- 

XXXIX,  7.)  Le  Psalmiste  le  dit  aussi  ailleurs  :  gcllé,  suspendu  à  un  gibet;  autant  qu'il  était 

«J'ai  été  servi  par  un  peuple  que  je  ne  con-  en  eux,  ses  bourreaux  lui  ont  refusé  l'honneur 

«  naissais  pas  ;  il  a  obéi  à  la  parole  qu'il  en-  de  la  sépulture  ;  ses  vêlements  ont  été  par- 

«  tendait  »  (Ps.  xvii,  45),  ft'esl-à-dire,  à  la  pa-  tagés  par  les  soldats  ;  soupçonné  de  tyrannie, 

rôle  des  apôtres  ;  et  non  à  la  vue  de  la  mer  il  a    perdu   la  vie  comme  blasphémateur, 

partagée  et  des  rochers  fendus.  David  continue:  com  me  tyran .  «  Car,  quiconque  se  fait  roi ,  se 

«Vous  m'avez  approprié  un  corps»;  puis  il  «déclare  contre  César».  (Jean,  xix,  12.)  Et 
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encore:  «  Eh  bien  !  vous  avez  entendu  son  croix,  il  parcourt  le  monde  entier;  etdèslors, 

«  blasphème  ».  (Matlh.,  xxvi,  65.)  Tout  cela  de-  des  foules  innombrables  de  martyrs  se  lais- 

vaut  arriver,  le  Prophète  encourage  son  audi-  sent  égorger,  aimant  mieux  mourir  que  de 

leur  et  le  prépare  à  la  confiance:  Ne  crains  répéter  la  parole    arrachée  par  la  peur  au 

rien,  lui  dit-il,  le  Christ  sera  crucifié,  flagellé,  prince  des  apôtres,  et  par  la  menace  d'une  por- 

injurié  par  des  larrons,  mis  à  mort  sur  le  tière.  Dès  lors,  dans  toutes  les  contrées,  dans 

soupçon  de  blasphème,  mais  après  sa  mort  et  toutes  les  \illes,  dans  la  solitude,  dans  les  lieux 

sa    résurrection   son    œuvre    apparaîtra   si  habités  et  déserts,  nous  proclamons  le  Crucifié, 

grande  qu'il  sera  comblé  d'honneur,  de  l'aveu  Sur  toute  cette  vaste  étendue  de  terre  visitée 

de  tous.  Ainsi  s'est  accompli  ce  qu'lsaïe  avait  par  le  soleil,  rois,  généraux,  princes,  consuls, 

prédit  depuis  bien  longtemps  :  o  De  Jessé  sor-  hommes  libres  et  esclaves,  ignorants  et  sages, 

«tira  un  rcjelon,  et  celui  qui  s'élèvera  pour  insensés,  barbares,  tous  invoquent  son  nomel 

«commander  aux  peuples;  en  lui  Us  nations  l'adorent.  L'oracle  s'explique:  «  Et  son  tom- 

«mettront  leur  espoir,  et  son  sépulcre  sera  «beau  sera  glorieux».  Le  lieu  qui  reçut  son 

«glorieux  ».  (Is.,  xi,  10.)  C'est  comme  s'il  di-  corps  privé  de  vie,  est  devenu,  tout  chélif, 

sait  :  Le  diadème  est  moins  honorable  que  ce  tout  pauvre  qu'il  est,  plus  vénérable  et  plus 

genre  de  mort.  Et  en  effet,  les  rois  après  avoir  précieux  que  les  palais  des  rois,  que  les  rois 

ceint  le  diadème,  prennent  la  croix,  symbole  eux-mêmes:  «Et  son  tombeau  sera  glorieux», 

de  ce  supplice.  La  croix  est  sur  la  pourpre,  la  Chose  incroyable  !  ce  qui  était  arrivé  au 

croix  est  sur  le  diadème,  elle  est  partout.  La  Maître,  s'est  reproduit  pour  les  disciples  vi- 

croix  dans  les  prières,  la  croix  sur  les  armes,  vants,  ils  ont  été  emmenés  de  force,  donnésen 

la  croix  à  la  table  sainte;  d'un  bout  du  monde  spectacle,  méprisés,  enchaînés,  ?issujélis   à 

à  l'autre  la  croix  resplendit  avec  plus  d'éclat  mille  maux;  morts,  ils  ont  été  comblés  de 

que  le  soleil,  «Et  son  sépulcre  sera  glorieux»,  plus  d'honneur  que  les  empereurs  mêmes. 

9.  Un  tel  résuliat  n'a  rien  d'humain.  Tant  Comment  cela?  Le  voici.  Dans  la  ville  impé- 

que  vivent  les  grands  hommes,  leurs  affaires  riale,  à  Rome,  les  tombeaux  du  pêcheur  et  du 

prospèrent,  viennent-ils  à  mourir,  tout  s'éva-  fabricant  de  tentes  attirent  plus  que  tout  au- 

vouit  avec  eux.  Ce  spectacle,  le  riche,  le  prince,  tre  monument  et  les  empereurs  et  les  consuls 

l'empereur  même,  nous  le  donnent  à  leur  et  les  généraux  ;  à  Constantinople,  ceux  qui 

mort.  Alors,  leurs  lois  sont  abrogées,  leurs  portent  la  couronne  s'estiment  heureux  d'avoir 

images  voilées,  leur  mémoire  éteinte,  leurnom  leur  sépulture  non  auprès  des  apôtres,  mais 

livré  à  l'oubli,  leurs  clients  méprisés.  Tout  à  au  dehors  et  sur  le  seuil  de  la  basilique;  ainsi 

l'heure  ils  étaient  à  la  tète  des  armées;  peu-  les  empereurs  sont  désormais  les  portiers  des 

pies,  villes,  institutions,  ils  pouvaient  tout  pêcheurs,  et  à  leurs  yeux,  aux  yeux  même  de 

changer  d'un  signe  ;  ils  étaient  maîtres  d'ôter  ^  leurs  descendants,  ce  n'est  pas  une  honte  mais 

la  vie,  libres  de  la  rendre  au  condamné  mar-  un  honneur  pour  leurs  cendres,  a  Et  son  tom- 

chant  déjà  au  supplice.  El  de  toute  cette gran-  «beau  sera  glorieux».  Cet  honneur  dont  Jé- 

deur,  il  ne  reste  plus  rien.  Pour  Jésus-Christ,  sus-Christjouil  dans  son  repos  vous  apparaîtra 

cet  ordre  est  renversé.  Avant  le  supplice  de  la  plus  gratid,  quand  vous  connaîtrez  le  symbole 

croix  il  ne  lui  arrive  rien  que  de  triste.  Judas  de  sa  mort,  de  cette  mort  maudite  et  la  plus 

le  trahit,  Pierre  le  renie  et  les  autres  pren-  ignominieuse  de  toutes,  puisque  de  tous  les 

nent  la  fuite.  Resté  seul,  ses  ennemis  le  lient,  genres  de  mort  celui-là  seul  était  frappé  de 

et  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  cru  malédiction.  Autrefois,  en  effet,  parmi  les 

en  lui  se  retirent.  Mais  la  victime  a  été  im-  coupables,  les  uns  étaient  livrés  aux  flammes, 

molée;  alors,  pour  qu'il  soit  bien  évident  que  d'autres  lapidés,  d'autres  perdaient  la  vie  dans 

ce  crucifié  n'était  pas  un  pur  homme,  son  différents  supplices,  mais  celui  qui  était  atta- 

oeuvre  prend  une  face  infiniment  meilleure,  ché  au  gibet,  qui  était  pendu  au  bois,  noa- 

elle  fleurit  et  grandit  de  la  manière  la  plus  seulement  subissait  lechâtiment  si  douloureux 

étonnante  et  la  plus  glorieuse.  Avant  le  sup-  auquel  il  était  condamné,  il  était  encore  mau- 

plice  de  la  croix,  le  chef  du  chœur  apostolique  dit  :  «  Maudit  » ,  est-il  dit,  o  celui  qui  est  pendu 

succombe  à  la  menace  d'une  portière,  et  après  «au  bois  ».  (Douter.,  xxi,  23.)  Et  cependant  ce 

une  si  longue  initiation,  déclare  qu'il  ne  con-  signe  du  dernier  supplice,  ce  signe  maudit, 

naît  pas  son  Maître;  après  le  supplice  de  la  aloiiiinabie,oul'aJmtJaujourd'ljuiavecardeur. 
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La  croix  c?tnn  plus  bol  onioinenlquo  la  cou-  de  fer,  les  fouets  plomMs.  Qui  voudrait  les 
ronne  sur  la  Irte  des  eniiiereurs.  Elle  était  au-  emporter  à  sa  niaisou  ?  Quel  homme  consenti- 
trcfois  en  horn'ur  à  tout  le  monde,  tout  le  rail  seulement  à  toucher  la  main  du  bourreau 
monde  aiijt»urcl'liuilare(  heiche  à  IVnvi.  Aussi  qui  les  em|)l()ie  ou  à  s'avancer  pour  les  vuir 
la  trouvet-on  partout,  ehezks  priiieesct  leurs  de  plus  prè.;?  Ne  les  déteste-l-oni>as  générale- 
sujets,  chez  les  finîmes  et  les  honmies,  chez  ment?  Les  voir,  les  toucher,  n'est-ce  pas  d'un 
les  vierges  et  les  épouses,  chez  les  esclaves  et  mauvais  augure  pour  (luclques-uns  ?  Ne  s'en 
les  hommes  libres.  Cosigne,  nous  l'imprimons  éloigiuvt-on  |)as  ?  N'en  détourne-t-on  pas  la 
Ions  continuellement  sur  les  membres  les  plus  vue  ?  Telle  et  bien  plus  détestable  encore  était 
nobles  de  notre  corps,  nous  l'exposons  clwKiue  autrefois  la  croix;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
jour  à  tous  les  reganis,  tracé  sur  notre  front  elle  était  plus  (pTun  signe  de  mort,  elle  était 
comme  sur  une  colonne.  Il  brille  à  la  table  le  signe  d'une  mort  maudite.  D'où  vientqu'au- 
sainte,  dans  les  ordinations  des  prêtres,  et  jourd'hui  tout  le  monde  l'honore  comme  l'ob* 
avec  le  corps  de  Jésus-Christ,  dans  la  cène  mys-  jet  le  plus  vénérable  et  le  plus  précieux  ? 
tique.  Partout  on  peut  le  voir  rejirésenté  avec  Comment  tout  le  monde  se  dispute-t-il  ce 
un  admirable  concert,  dans  les  maisons,  sur  bois  sur  lequel  a  été  étendu  et  attaché  le  corps 
lesplacespuh!iques,danslesdéserts,surlesehe-  sacré  de  Jésus-Christ?  Comment  hommes  et 
mins,  sur  les  montagnes,  dan?  les  bois  et  sur  femmes,  tous  ceux  qui  ont  pu  se  procurer  une 
les  collines,  sur  la  mer  et  sur  les  fleuves,  dans  parcelle  de  la  croix  l'enferment-ilsdans  l'or  et 
les  îles,  à  table,  sur  les  vêtements  et  sur  les  portent-ils  comme  un  ornement  suspendu  à 
armes,  sur  nos  lits,  dans  les  festins,  sur  les  leur  cou  ce  bois,  emblème  de  la  condamna- 
vases  d'argent  et  d'or,  sur  les  ornements  de  tion,  signe  du  dernier  supplice  ?  L'auteur  de 
perles,  sur  les  peintures  murales,  sur  les  corps  tous  les  cires  et  de  leurs  variations,  qui  a 
des  animaux  atteints  de  graves  maladies  et  sur  change  le  monde,  en  le  délivrant  de  sa  per- 
les corps  des  possédés,  dans  la  guerre  et  dans  versité,  qui  de  la  terre  a  fait  un  ciel,  a  aussi 
la  paix,  le  jour  et  la  nuit,  dans  les  chœurs  élevé  au-dessus  des  cieux  ce  signe  d'ignomi- 
joyeux  et  dans  les  familles  d'ascètes  :  tant  on  nie,  cet  instrument  de  la  plus  déshonorante  des 
se  dispute  partout  à  l'envi  cet  admirable  don,  morts.  Voilà  les  merveilles  que  le  Prophète 
cette  grâce  ineffable  !  Et  il  n'est  personne  qui  avaitprévues  quand  il  disait  :  «  Et  son  tombeau 
rougisse,  personne  qui  se  couvre  le  visage  en  «  sera  glorieux».  Ce  signe  de  mort,  car  je  nota- 
pensant  qu'elle  est  le  signe  d'une  mort  mau-  rirais  pas  sur  tel  sujet,  est  devenu  la  source 
dite  ;  mais  elle  est  pour  nous  tous  un  orne-  de  bénédictions  nombreuses,  un  mur  inexpu- 
ment  plus  précieux  que  les  couronnes,  lesdia-  gnable,  la  plaie  mortelle  du  diable,  le  frein 
dèmes  et  tous  les  colliers  de  perles.  Elle  n'est  des  démons,  une  muselière  qui  rend  impuis- 
donc  plus  un  objet  d'horreur;  tous  l'aiment  et  santé  la  rage  de  nos  ennemis.  Par  ce  signe 
la  désirent,  tous  la  recherchent  avec  empres-  Jésus-Christ  a  détruit  la  mort,  brisé  les  portes 
sèment;  partout  elle  brille  et  resplendit,  sur  d'airain,  rompu  les  verroux  de  fer  et  renversé 
les  murailles  des  maisons,  sur  les  livres,  dans  la  citadelle  de  l'enfer  ;  il  a  énervé  le  péché, 
les  villes  et  les  hameaux,  dans  les  pays  déserts  arraché  le  monde  entier  à  la  condamnation 
et  habités.  Comnient  donc,  demanderais-jevo-  qui  pesait  sur  lui  et  guéri  la  plaie  que  Dieu 
lontiersauxGentils,  comment  le  signe  d'un  tel  avait  inOigée  à  notre  nature.  Que  dis-je  ?  Ce 
châtiment,  de  cette  mort  maudite,  est-il  aimé,  que  n'avaient  pu  obtenir  la  mer  divisée,  les 
recherché  de  tous  avec  ardeur,  si  ce  n'est  par  rochers  fendus,  les  changements  opérés  dans 
la  divine  puissance  du  Crucifié  ?  l'air,  la  manne  distribuée  pendant  quarante 

lO.Toutefois,  si  cette  démonstration  est  pour  ans  à  tant  de  milliers  d'hommes,  la  Loi,  tous 

vous  sans  valeur;  si,  toujours  aussi  impudent,  les  autres  prodiges  accomplis  dans  le  désert 

vous  essayez  d'atl'ronter  la  vérité  et  de  fixer  ou  dans  la  Palestine,  la  croix  a  pu  le  faire 

sur  elle  des  regards  trop  faibles  pour  en  sou-  non-seulement  dans  un  peuple,  mais  sur  toute 

tenir  l'éclat,  nous  vous  prouverons  autrement  la  terre,  elle  a  pu  le  faire  sans  peine  après  la 

toute  l'importance  de  ce  fait.  Mais  comment?  mort  du  Crucifié,  cette  croix  jusque-là  signe 

Les  juges  ont  différents  instruments  de  torture  maudit,  abominable,  déshonorant,  objet  de 

pour  déchirer  le  corps,  suspendre  et  arracher  l'horreur  universelle. 

les  meiûbres  :  le  chevalet,  les  roues,  les  ongles  Jésus-Christ  a  prouvé  sa  puissance  par  ces 
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faits,  il  l'a  prouvée  encore  par  ceux  qui  ont  «  les  tribus  et  toutes  les  langues  le  serviront»;; 

suivi.  Toute  la  terre  était  stérile  en  vertus;  (Dan.,  vu,  4  3.)  D'un  trait  le  Prophète  esquisse 

aride  comme  un  désert,  son  sein  était  impuis-  le  jugement.  «  Je  considérais  attentivement, 

sant  à  produire  un  bon  fruit  ;  en  un  instant  «  dit-il  encore,  jusqu'à  ce  que  les  trônes  furent 

Jésus-Christ  en  a  fait  un  paradis,  une  mère  très-  «posés  et  les  livres  ouverts.  Et  un  fleuve  de 

féconde.  Longtemps  auparavant  le  Prophète  «  feu  jaillissait  en  sa  présence.  Il  était  servi 

l'avaitannoncéences termes: «Réjouissez-vous,  a  par  un  million  d'anges,  et  mille  millions 

«  stérile,  qui  n'enfan'iez  pas  ;  élevez  la  voix  et  «  l'assistaient  ».  Tout  n'est  pas  dit  ;  Daniel 

0  poussezdescris,vousquin'étiezpasmèro,car  continue,  et  nous  montre  l'honneur  auquel 

acellequiétaitabandonnéeaplusd'enfantsque  seront  élevés  les  justes.  «  Il  donna  aux  saints 

«cellcquiavaitunépouxo.(ïs.Liv,t.) Aprèslui  «du  Très-Haut  la  puissance  de  juger,  et  les 

avoir  ainsi  rendu  la  fécondité^il  lui  a  donné  une  «  saints  entrèrent  en  possession  du  royaume  », 

loibienpréférableàlaprcmière.  Tes  prophètes  Malachie  nous  apprend  que  ce  dernier  juge- 

ne  l'ont  pas  laissé  ignorer,  et  voici  ce  qu'ils  ment  se  fera  par  le  feu.  «  Le  voici  qui  vient 

ont  dit:  «Je  ferai  avec  eux  une  alliance  nou-  «comme  le  feu  de  la  fournaise  et  comme 

«velle,différentederalliance  que  j'ai  faiteavec  «l'herbe  des  foulons».  (Mal.,  in,  2.) 

a  leurs  pères  au  jour  où  je  les  ai  pris  par  la  Voyez  avec  quelle  exactitude  les  prophètes 

a  main  pour  les  retirer  de  la  terre  d'Egypte  ;  ont  annoncé  tout  ce  qui  devait  arriver  :  Com- 

«  parce  qu'ils  n'ont  pas  persévéré  dans  mon  al-  ment   donc   restez-vous   encore   incrédule, 

«  liance,  je  lésai  négligés,  moi  aussi,  dit  le  Sei-  quand  vous  avez  reçu  tant  de  preuves  de  la 

«  gneur.  Voici  donc  l'alliance  que  je  ferai  avec  puissance  de  Jésus-Christ,  quand  vous  voyez 

«  eux  :  je  graverai  mes  lois  dans  leur  esprit,  et  les  événements  confirmer  des  prédictions  si 

a  jelesécriraidansleurcœur».(Jérém.xxxi,32.)  anciennes  sans  en  démentir  une  seule?  Ce  ne 

Le  changement  sera  subit  et  l'enseignement  sont  pas  là  des  oracles  supposés,  nous  en  avons 

facile  ;  le  Prophète  le  déclare  ensuite  :  «  Et  ils  pour  témoins  ceux  qui  les  premiers  ont  reçu 

0  n'enseigneront  plus,  chacun  son  prochain,  et  les  livres  prophétiques  et  les  possèdent.  Les 

«chacun  son  frère,  en  disant:  Connais  le  Sei-  possesseurs,  les  gardiens  de  ces  livres  sont  nos 

«  gneur;  cartons  me  connaîtront  parmi  eux  de-  ennemis,  les  enfants  de  ceux  qui  ont  crucifié 

«  puis lepluspetitjusqu'auplus  grand  ».  Ason  Jésus-Christ.    Mais  comment,   dira-t-on  ,  ne 

avènement,  il  fera  grâce  à  tous  les  pécheurs;  croient-ils  pas  en  lui,  puisqu'ils  ont  ces  livres? 

Jérémiele  prédit  encore  :  «  Ils  jouiront  de  cette  Par  la  même  raison  qui  les  empêchait  de  croire 

«  alliancequandj'effaceraileursiniquilcsetque  lorsqu'ils  le  voyaient  faire  des  miracles.  Ce 

«je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  péchés»,  n'est  pas  sa  faute  s'il  ne  croient  pas  en  lui, 

(Jérém.,  xxxi,  34.)  Peut-on  parler  plus  claire-  mais  c'est  la  faute  de  ces  aveugles  qui  tré- 

ment?  La  vocation  des  gentils,  la  prééminence  bûchent  en  plein  jour.  11  a  exposé  à  tous  les 

de  la  loi  nouvelle  sur  l'ancienne,  la  facilité  regards  le  monde,  instrument  harmonieux 

de   son  instruction,  la  grâce  accordée  aux  dont  toutes  les  parties  sont  comme  des  voix 

croyants  et  ce  don  fait  par  le  baptême:  voilà  qui  publient  leur  Créateur  ;  néanmoihs,  à  en 

donc  ce  qu'annoncent  ces  prophéties.  croire  certains  hommes,  tout  ce  monde  visible 

41.  L'auteur  de  ces  bienfaits  viendra  un  jour  se  meut  de  lui-même,  il  ne  tient  pas  de  Dieu 

comme  juge.  Considérez  encore  la  manière  son  existence  ;  la  création,  la  providence  sont 

dont  cet  événement  est  prédit,  car  les  pro-  l'œuvre  des  démons,  du  hasard,  de  la  fatalité, 

phètes  ne  l'ont  pas  négligé.  Les  uns  ont  vu  et  de  mystérieuses  relations  entre  la  génération 

ont  dépeint  Jésus-Christ  tel  qu'il  doit  venir  ;  et  le  mouvement  des  astres.  Le  Créateur  n'est 

les  autres  ont  annoncé  ce  grand  événement  pas  responsable  de  toutes  ces  folies;  les  seuls 

en  propres  termes  :  Daniel,  même  à  Babylone  coupables  sont  ceux  qui  restent  malades  à 

au  milieu  des  Barbares,  le  voit  venir  sur  les  l'extrémité  parmi  tant  de  remèdes, 

nuées.  Telles  sont  ses  expressions  :  «  Je  consi-  Un  esprit  juste  voit,  sans  tant  de  secours, 

a  déraisaltentivement,etjeviscommeleFilsde  ce  qui  est  vrai  ;  mais  un  esprit  étroit  et 

«l'homme  venir  sur  les  nuées;  il  s'avança  jus-  faux,  eût-il  un  millier  de  guides,  reste  dans 

0  qu'à  l'Ancien  des  jours,  et  on  le  présenta  l'aveuglement  où  le  retiennent  ses  préjugés. 

0  devant  lui.  La  principauté  et  le  royaume  lui  C'est  là  une  observation  qui  s'applique  non- 

«  furent  donnés,  et  tous  les  peuples,  toutes  seulement  au  cas  présent,  mais  toujours  et  par- 
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tout.  Combion  (riiommcs  à  qui  les  lois  sont  avec  les  liommo<?;  vous  y  apprendrez  encore 
inconnues,  l'I  nui  piissLMil  leur  vie  dans  lapins  à  connaître  sa  puissanee.  Etant  venu  pour 
exacte  observation  des  lois  !  Combien  d'autres,  s'occuper  du  salut  des  liommes,  de  ceux  qui 
au  contraire,  nourris  dans  la  connaissance  des  existaient  de  son  temps  cl  de  ceux  qui  vi- 
loisdepuisrenfaneejnsqu'àrextrèmevieillcsse,  vraieul  après  lui,  il  a  travaillé  à  cetb;  grande 
ne  cessent  de  les  enfreindre  1  L'antiquité  même  alîaire  par  dillérenls  moyens.  Voyez-le  à 
nous  en  fournit  des  exemples.  Des  miracles  et  l'œuvre.  Il  fait  des  miracles  et  il  prédit  des 
des  prodiges  sans  nombre  n'ont  pas  rendu  les  événements  (|ui  doivent  se  réaliser  lon^^tcmps 
Juifs  meilleius  ;  il  a  siifli  d'un  seul  mot  pour  après.  D'un  cùté,  les  miracles,  pour  ceux  qui 
convertir  les  Niniviles  et  les  faire  sortir  du  en  sont  témoins,  sont  la  garantie  de  la  vérité 
pécbé.  Les  clioses  ne  se  passent  pas  autrement  des  événements  éloignés;  de  l'autre,  la  pos- 
dans  le  vulgaire  que  dans  les  premiers  rangs,  térilé  qui  constate  la  réalisation  de  ces  événe- 
De  quels  enseignements  Judas  n'a-t-il  pas  ments,  y  voit  la  preuve  que  les  miracles  ac- 
joui?  Il  fut  cependant  un  traître.  Quel  aver-  complis  alors  sont  dignes  de  foi;  et  laconclu- 
tissement  a  reçu  le  larron  ?  Pourtant  il  a  con-  sion  de  cette  double  preuve,  c'est  qu'il  faut 
fessé  Jésus-Cbrist  sur  la  croix  et  a  proclamé  sa  reconnaître  sa  royauté, 
royauté.  Ne  jugez  donc  pas  de  la  vérité  d'un  12.  Ces  prédictions  étaient  aussi  de  deux 
fait  par  la  manière  de  penser  des  hommes  sortes:  les  unes  devaient  avoir  leur  réalisation 
corrompus;  mais  au  contraire,  que  la  vérité  dans  la  vie  présente;  les  autres,  après  la  con- 
du  fait  vous  serve  de  règle  pour  décider  qui  sommation  des  sièclesj  et  la  vérité  de  celles-ci 
sont  ceux  qui  ont  pris  le  bon  parti.  Les  Juifs  était  clairement  démontrée  par  la  vérité  de 
sont  restés  incrédules,  les  Gentils  ont  cru.  Ce  celles-là.  Citons  un  exemple  pour  rendre  évi- 
résuitat  était  annoncé.  David  s'écrie  dans  un  dente  celte  assertion  trop  obscure.  Jésus-Christ 
esprit  prophétique:  «Mes  fils  devenus  étrangers  était  suivi  de  douze  disciples,  mais  l'Eglise, 
u  m'ont  menti,  mes  fils  devenus  étrangers  ont  personne  n'en  avait  l'idée,  ce  nom  même  était 
a  vieilli,  et  ils  ont  chancelé  dans  leurs  voies»,  inconnu,  car  la  synagogue  florissait  encore. 
(Ps.  xvn,  46.)  Isaïe  dit  à  son  tour:  «Seigneur,  Que  dit-il  donc,  que  prédit-il  au  monde  retenu 
«qui  a  cru  aux  paroles  que  nous  avons  rappor-  presque  tout  entier  dans  les  liens  de  l'impiété? 
a  tées,  et  à  qui  le  bras  du  Seigneur  s'est-il  ré-  «  Sur  cette  pierre  j'édifierai  mon  Eglise,  et  les 
a  vêlé?»  (Is.,  LUI,  1.)  Et  encore  :  «Ceux  qui  ne  «  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre 
am*'  cherchaient  pas  m'ont  trouvé,  et  je  me  «  elle»  (Matth.,xvi,  18.)  Examinez  à  votre  gré 
a  suis  rendu  visible  à  ceux  qui  ne  m'interro-  ces  paroles  :  vous  les  verrez  resplendissantes  de 
flgeaient  pas  ».  (Is.,  xlv,  1.)  La  Chananéenne  vérité.  Le  prodige  ne  consiste  pas  seulement 
et  la  Samaritaine  ont  cru  en  Jésus-Christ;  les  à  avoir  édifié  l'Eglise  dans  le  monde  entier, 
prêtres  et  les  princes  l'ont  combattu,  lui  ont  niais  à  l'avoir  rendue  invincible,  à  l'avoir  fait 
tendu  des  pièges,  ont  écarté  ceux  qui  croyaient  sortir  victorieuse  de  tant  de  combats  qu'on  lui 
en  lui,  et  les  ont  chassés  de  la  synagogue.  N'en  a  livrés.  Car  ces  paroles  :  «  Les  portes  de  l'enfer 
soyez  point  surpris,  de  semblables  exemples  «ne  prévaudront  point  contre  elle»,  signifient 
abondent  dans  l'histoire  de  l'homme  tant  de  les  périls  qui  conduisent  à  la  ruine  et  dans  l'en- 
nos  jours  que  dans  le  temps  passé.  D'ailleurs,  fer.  Voyez  la  vérité  de  la  prophétie.  Voyez  la 
les  Juifs  n'ont  pas  tous  été  rebelles,  un  grand  puissance  qui  se  révèle  dans  son  accomplisse- 
nombre  ont  alors  embrassé  la  foi,  et  l'embras-  ment.  Voyez  la  clarté  que  les  paroles  emprun- 
sent  encore  aujourd'hui.  S'ils  n'ont  pas  tous  tentaux  événements,  et  l'impossibilité  de  résis- 
cru,  il  n'y  a  rien  là  d'étonnant  :  dans  leur  ter  à  une  puissance  qui  opère  tout  sans  efforts, 
incrédulité  ,  reconnaissez  l'ingratitude  hu-  Cette  parole  est  courte  :  a  J'édifierai  mon 
maine,  reconnaissez  la  déraison,  reconnaissez  «  Eglise»  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  la 
l'âme  dominée  par  les  passions.  laisser  passer  inaperçue.  Arrêtez-y,  au  con- 
Jusqu'à  présent  nous  avons  rapporté  ce  que  traire,  votre  esprit  par  la  réflexion  ;  considérez 
les  prophètes  ont  dit  de  Jésus-Christ,  les  pré-  la  grandeur  de  l'œuvre  :  tout  ce  qu'éclaire  le 
dictions  qu'ils  ont  faites  si  longtemps  par  soleil  rempli  d'Eglises  en  si  peu  de  temps;  des 
avance,  exposons  maintenant  celles  qu'il  a  nations  converties  en  si  grand  nombre,  ame- 
faites  lui-même  sur  les  événements  futurs,  nées  à  rejeter  les  coutumes  de  leurs  ancêtres, 
tandis  qu'il  parcourait  la  terre  et  conversait  à  déraciner  des  usages  invétérés;  le  joug  des 
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plaisirs  secoue,  la  tyrannie  de  l'iniquité  re-  Et  combien  d'hommes  Jésus-Christ  a-t-i! 

poussée  et  méprisée  comme  une  vile  pous-  persuadés?  Ce  n'est  pas  seulement  un  ou  deux, 

sière  ;  les  autels,  les  temples,  les  idoles,  les  dix  ou  vingt,  ou  cent,  mais  presque  tous  ceux 

mystères,  les  solennités  profanes,  les  sacrifices  qui  ont  leur  demeure  sous  le  soleil.  Quels  ont 

impurs  dissipés  comme  la  fumée  :  les  autels  été  ses  instruments?  Onze  hommes  illettrés, 

du  vrai  Dieu  partout  érigés,  chez  les  Romains,  ignorants,  sans  éloquence  et  sans  naissance, 

les  Perses,  les  Scythes,  les  Maures,  les  Indiens;  pauvres,  sans  patrie,  sans  fortune,  n'ayant  ni  la 

que  dis-je?  en  dehors  même  de  notre  monde;  force  corporelle,  ni  la  supériorité  que  donnent 

car,  jusque  dans  les  îles  Britanniques,  situées  l'éclat  de  la  gloire,  l'illustration  des  ancêtres, 

au-delà  de  notre  mer  et  au  sein  de  l'océan ,  la  puissance  de  la  parole,  le  talent  de  discourir 

on  a  ressenti  la  puissance  de  la  divine  parole,  avec  art,  l'autorité  de  la  science  ;  de  simples 

on  a  élevé  des  églises  et  des  autels.  La  parole  pêcheurs,  des  fabricants  détentes,  parlant  une 

évangélique,  sortie  pour  la  première  fois  de  la  langue  inconnue  à  leurs  auditeurs,  une  langue 

bouche  de  Jésus-Christ,  a  été  semée  dans  toutes  différente  de  toutes  les  autres,  la  langue  hébraï- 

les  âmes,  se  trouve  aujourd'hui  sur  toutes  les  que,  la  seule  qu'ils  eussent  apprise.  Voilà  les 

lèvres.  Couverte  autrefois  de  ronces  et  d'épines,  instruments  dont  il  s'est  servi  pour  édifier  son 

pour  ainsi  dire,  la  terre  entière  est  maintenant  Eglise,  qui  s'étend  d'une  extrémité  du  monde 

nettoyée  comme  un  champ  où  a  passé  la  char-  à  l'autre. 

rue  ;  elle  a  reçu  la  semence  de  la  piété.  C'eût  43.  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  étonnant 
été  une  œuvre  déjà  très-grande,  que  dis-je?  encore.  Ce  n'est  pas  dans  la  paix,  c'est  au  mi- 
c'eût  été  une  œuvre  déjà  marquée  au  coin  de  lieu  de  guerres  allumées  de  toutes  parts  que 
la  puissance  souveraine  et  divine,  que  de  pou-  ces  hommes  ignorants,  pauvres,  en  petit  nom- 
voir,  même  sans  être  traversé  par  personne,  bre,  sans  naissance,  sans  lettres,  de  basse  con- 
même  au  sein  de  la  paix  la  plus  profonde,  dition ,  parlant  une  langue  étrangère,  sans 
même  avec  une  armée  nombreuse  d'auxiliaires  considération,  ont  reçu  la  mission  de  corriger 
etsansunseuIadversaire,quedepouvoir,dis-je,  le  monde  entier,  et  l'ordre  de  l'amener  à  un 
arracher  l'univers  à  des  superstitions  si  invé-  genre  de  vie  plus  pénible.  Chez  tous  les  peu- 
térées  et  si  commodes  pour  lui  faire  embrasser  pies  et  dans  toutes  les  villes,  que  dis-je?  dans 
une  religion  encore  plus  difficile  que  nouvelle;  toutes  les  maisons  on  leur  faisait  la  guerre.  A 
que  sera-ce  donc  si  Ton  considère  toutes  les  peine  l'Evangile  avait-il  pénétré  quelque  part, 
difficultés  qu'a  rencontrées  l'œuvre  du  Christ  ?  qu'il  séparait  le  fils  d'avec  le  père,  la  bru  d'a- 
La  coutume  n'est  pas  le  seul  obstacle  que  vec  sa  belle-mère,  le  frère  d'avec  son  frère,  le 
Jésus-Christ  ait  renversé  ;  un  autre  tyran,  la  serviteur  d'avec  son  maître,  le  sujet  d'avec  son 
volupté,  a  aussi  été  vaincu.  L'héritage  de  tant  souverain,  le  mari  d'avec  sa  femme,  la  femme 
de  siècles  transmis  aux  hommes  par  leurs  d'avec  son  mari,  le  père  d'avec  ses  enfants  ; 
pères,  et  tous  leurs  ancêtres,  par  les  philo-  parce  que  la  foi  embrassée  par  les  uns  était 
sopheset  les  rhéteurs,  il  leur  a  persuadé  d'en  repoussée  par  les  autres.  De  là,  les  apôtres 
faire  le  sacrifice  si  difficile,  et,  ce  qui  était  plus  étaient  en  butte  à  des  inimitiés  journalières, 
difficile  encore,  d'accepter,  avec  ce  qu'elle  àdesguerresfréquentes,  à  mille  morts:  on  les 
avait  de  dur  et  de  pénible,  une  manière  de  fuyait  comme  des  ennemis  publics.  Ils  étaient 
penseretdevivre  toute  nouvelle. Ilafaitquitter  repoussés  de  tout  le  monde,  des  rois,  des  prin- 
la  mollesse  pour  le  jeûne,  l'avarice  pour  la  pau-  ces,  des  ignorants,  des  hommes  libres,  des 
vreté,  la  luxure  pour  la  continence,  la  colère  esclaves,  des  peuples,  des  cités;  et  non-seule- 
pour  la  douceur,  l'envie  pour  la  bienveillance,  ment  eux,  mais  ce  qui  est  plus  cruel,  les  néo- 
la  voie  large  et  spacieuse  pour  la  voie  étroite,  phytes  qu'ils  catéchisaient, 
resserrée,  ardue;  et  c'est  à  des  hommes  accou-  On  poursuivait  de  la  même  haine  les  maîtres 
tumés  à  la  voie  large  qu'il  a  inspiré  une  telle  et  les  disciples,  parce  que  la  doctrine  chré- 
rèsolution.  Car  ceux  qu'il  rappelés  à  la  voie  tienne  paraissait  contraire  aux  édits  impériaux, 
étroite  et  resserrée,  à  qui  il  a  persuadé  d'entrer  aux  coutumes  et  aux  mœurs  des  ancêtres.  Elle 
dans  cette  voie  rude  et  pénible,  n'étaient  pas  enseignait  à  se  détourner  des  idoles,  et  à  mé- 
étrangers  au  monde,  à  ses  coutumes  :  ils  s'y  priser  des  autels  vénérés  de  toute  antiquité,  à 
étaient  corrompus,  leurs  cœurs  s'y  étaient  abandonner  des  croyances  immorales,  à  se  rire 
amollis  comme  la  Loue.  des  solennités  païennes,  àrejoterlesinitiations 


CONTRK  LKS  Jl'lFS  I-:T  LKS  GKNTILS.  381 

à  (les  Inyst^rcs  roj^ardôs  jr.riiic-Ià  cninnio  tcT-  prt^dication.  I.a  prison,  l'exil,  ramcnde,  la 
ribli'S  et  ictlout^iblos,  pour  ladi'fcnycî  tlcsijiiols  mort  :  voilà  (piclipics-uiics  des  peines  réser- 
leiirs  adorateurs  cusscul  dcuiié  h  ur  vif.  tant  vées  aux  croyants.  Ou  les  coupe  en  morceaux, 
ils  étaient  loin  d'admettre  la  doctrine  ipii  les  on  hs  livre  aux  ll.uiuu(!S,  on  les  noie,  on  leur 
condamnait!  Voilà  ce  ijue  le  monde  di'vait  ré-  fait  cudurcr  tous  les  genres  de  sup|)lices.  Ils 
pudier,  voici  ce (ju'il  devait  embrasser.  Il  lallail  sont  couverts  d'ignominie,  cliassés,  repoussés 
croire  en  Celui  (jui,  né  île  Marie,  conduit  au  de  toutes  parts  comme  des  ennemis  publics, 
tribunal  d'un  présiticnt  cl  conspué,  avait  souf-  Cependant  de  nouveaux  fidèles  viennent  se 
fert  d'innombrables  tortures,  une  mort  nuui-  joindre  à  eux.  La  vue  des  tourments  ne  les  a 
dite,  et  aprè.î  avoir  été  enseveli,  était  ressus-  i)as  rendus  plus  lents  à  embrasser  la  foi  ;  ils 
cité.  Cliosedijïue  d'admiration  !  La  pa?sion  du  n'en  sont  que  plus  remplis  d'ardeur;  ils  s'é- 
Christ,  tous  la  connaissaient.  On  savait  {généra-  lancent  pour  la  saisir  comme  ils  feraient  un 
lement  que  Jésus  avait  enduré  les  fouets,  les  riche  trésor  qui  leur  serait  offert. 
soufOels,  l'ignominie  des  crachats  lancés  au  Ainsi,  sans  contrainte,  sans  violence,  ils  ac- 
visage,les  coups,  la  croix,  les  risées,  les  i)lai-  coin-aientseprendre  dans lesfilelsdes pêcheurs, 
sauteries  dignes  des  tréteaux,  et  la  sépulture  ils  leur  savaient  gré  de  les  y  avoir  amenés,  et 
accordée  comme  par  faveur;  mais  la  résur-  à  la  vue  du  sang  des  fidèles  répandu  par  tor- 
rection,  les  apôtres  seuls  la  connaissaient;  rents,  ils  devenaient  plus  fervents  et  plus  fer- 
Jésus-Christ  ressuscité  ne  s'était  montré  qu'à  mes  dans  la  foi.  Et  quand  les  disciples,  les 
eux  seuls.  El  cependant,  sur  leur  lémoi-  maîtres  même  étaient  enchaînés,  expulsés,  fla- 
gnage,  on  croyait,  et  l'Eglise  s'édifiait  par  gellés,etenduraientd'innombrablestourments, 
leur  parole.  Comment,  et  de  quelle  manière  ?  le  nombre  des  prosélytes  s'accroissait  avec  leur 
Par  la  seule  vertu  de  Celui  qui  leur  on  avait  zèle.  Paul  l'atteste  quand  il  s'écrie  :  «  Un  plus 
fait  le  commandement.  C'est  lui,  en  effet,  (jui  «  grand  nombre  de  frères  dans  le  Seigneur  , 
préparait  la  voie,  lui  qui  rendait  tout  facile  ,  «  ayant  confiance  en  mes  chaînes,  ont  montré 
même  ce  qui  était  le  plus  difficile.  «  une  hardiesse  nouvelle  pour  annoncer  la 
Si  unepuissancedivine  n'eût  assuré  le  succès  «  parole  sans  aucune  crainte  »  (Philip,  i,  4-4)  ; 
de  celle  entreprise,  elle  n'aurait  pas  même  eu  et  encore  ailleurs:  «Vous  êtes  devenus  les 
un  commencement  d'exécution.  J'en  appelle  à  «imitateurs  des  Eglises  de  Dieu  qui  sont  en 
la  bonne  foi.  Mais  celui  qui  a  dit  :  a  Que  le  ciel  «  Judée  ;  car  vous  aussi  vous  avez  souffert  de 
0  soit  » ,  et  le  ciel  fut  ;  a  ({ue  la  terre  s'asseoie  sur  «  la  part  de  vos  concitoyens  les  mêmes  persé- 
a  ses  fondements  »,  et  elle  fut  créée  ;  «  que  le  «  entions  qu'elles  ont  eu  à  souffrir  de  la  part 
«  soleil  luise  »,  et  le  soleil  a  lui  ;  Celui  doutla  «  des  Juifs,  qui  ont  tué  même  le  Seigneur, 
parole  a  fait  toutes  choses:  c'est  Lui  qui  a  fondé  «et  nous  empêchent  de  parler  aux  Gentils 
toutes  ces  Eglises.  Ce  mot:  «J'édifierai  mon  a  pour  leur  salut».  (I  Thess.,  ii,  14,  15.  )  Il 
0  Eglise  »,  ce  mol  a  suffi  pour  tout  accomplir,  dit  aussi  dansune  autre  épître:  «Rappelez-vous 
Telles  sont,  en  effet,  les  paroles  de  Dieu  :  elles  «  les  anciens  jours,  où,  après  avoir  été  illu- 
produisent  des  œuvres,  et  des  œuvres  admi-  «  minés  ,  vous  avez  enduré  la  souffrance 
râbles  et  prodigieuses.  Lorsqu'il  eut  dit:  «Que  «  conune  des  athlètes  dans  de  nombreux  com- 
c  la  terre  produise  de  l'heibe  »  (Gen.,  i,  11  ),  o  bals,  sachant  que  dans  les  cieux  vous  atten- 
aussilôl  toute  la  terre  devint  un  vaste  jardin  ,  «  dent  des  biens  meilleurs  et  permanents  », 
une  immense  prairie,  et,  docile  au  comman-  (Iléb.,  x,  32-3-4.) 

dément  divin,  la  terre  se  para  d'une  infinité  Comprenez-vous  la  puissance  souveraine  de 
de  plantes.  De  même  maintenant  à  peine  a-t-il  Celui  qui  Oj)ère  de  telles  merveilles  ?  au  mi- 
dit  :  J'édifierai  mon  Eglise  ,  qu'elle  existe  lieu  de  tant  d'épreuves  les  chrétiens  ne  per- 
sans difficulté.  En  vain  les  tyrans  lui  déclarent  daient  pas  courage, ils  nefaiblissaienlpas,mais 
la  guerre;  en  vain  les  soldats  prennent  les  ils  se  réjouissaient,  ils  tressaillaient,  ils  bondis- 
armes,  elles  peuples  en  délire  se  livrent  à  une  saientdejoie.  L'Apôtre  vient  de  nousapprendre 
fureur  plus  violente  que  la  flamme  ;  malgré  que  les  disciples  s'étaient  vu  avec  plaisir  dé- 
la  coutume,  les  rhéteurs,  les  so|)hisles,  les  pouillerde  leurs  biens,  et  saint  Luc  nous  dit, 
riches,  les  ignorants,  les  princes,  la  parole,  aux  Actes  des  afiôlres,  que  les  maîtres  reve- 
plus  ardente  que  le  feu,  dévure  les  buissons  ,  naient  tout  joyeux  du  conseil,  parce  qu'ils  y 
nelloie  les  champs  et  sùaie  le  buu  gruiu  de  la  avaieiil  été  jugés  dignes  de  souffrir  l'injuro 
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pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  (  Act.,  v,  M.  )  heureux  Constantin.  Tous  ont  attaqué  l'Eglise  ; 

Paul  nous  dit  de  lui-même  :  «  Je  me  réjouis  les  uns  y  ont  mis  plus  de  violence,  les  autres 

0  dans  mes  souffrances,  et  j'accomplis  dans  moins;  tous  cependant  l'ont  attaquée.  Que  si 

«ma  chair  ce  qui  manque  à  la  passion  de  quelques-unsontparus'apaiser,l'idolàtriedont 

«^Jésus- Christ».  (  Col.,  i,  24.  )  Et  qu'y  a-t-il  tous  les  empereurs  faisaientpubliquementpro- 

d'élonnant  à  ce  qu'il  se  réjouisse  de  ses  souf-  fession  était  encore  une  occasion  de  guerre  ; 

frances,  lui  qui  sur  le  point  de  mourir,  non-  car  les  courtisans,  dans  l'espoir  de  leur  être 

seulement  s'en  réjouissait,  mais,  ce  qui  est  agréables,  combaltaient  l'Eglise  sans  relâche. 

l'indice  d'une  âme  que  rien  ne  saurait  abattre,  Mais  à  quoi  ont  abouti  toutes  ces  embûches  et 

invitait  ses  disciples  à  partager  sa  joie.  «  Je  me  toutes  ces  attaques  ?  Moins  facilement  se  rompt 

«réjouis,   s'écrie-t-il,  et  je  vous  rends  tous  la  toile  d'araignée,  moins  promptement  s'éva- 

«  participants  de  majoie,etvous  aussi  réjouis-  nouit  la  fumée,  moins  rapidement  passe  la 

«  sez-vous,  et  faites-moi  participer  à  votre  al-  poussière  emportée  parle  vent.  Par  leurs  em- 

«légresse».  (Phil.,  ii,17,  d8.)  Qu'élait-il  donc  bûches  ils  n'ont  fait  qu'augmenter  la  foule  des 

arrivé  pour  que  sa  joie  fût  si  complète?  Il  martyrs;  ils  n'ont  pas  touché  aux  immortels 

nous  le  dit  :  «  Pour  moi,  je  suis  comme  une  trésors  de  l'Eglise,  à  ses  colonnes,  à  ses  tours, 

«  victime  qui  a  déjà  reçu  l'aspersion  pour  être  et  par  leur  mort  non  moins  que  par  leur  vie, 

«  sacrifiée,  et  le  temps  de  ma  mort  est  pro-  ils  servent  très  utilement  d'exemple  à  la  pos- 

«  che  ».  (II  Tim.,  iv,  6.)                     ^  térité.  Remarquez  la  vérité  de  la  prédiction  : 

i4.C'estainsiqu'ilsédifiaientpartoutrEglise.  «  Et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 

Nul  homme,  même  avec  les  pierres  et  de  la  «  contre  elle  ?  » 

chaux,  ne  peut  élever  une  muraille,  si  on  l'en  Le  passé  répond  de  l'avenir  :  personne  n'y 
empêche  et  si  on  le  chasse  ;  et  sur  toute  la  terre  mettra  obstacle.  Si  tant  de  guerres  allumées  , 
d'innombrables  Eglises  ont  été  édifiées  par  ces  tant  de  combats  livrés  de  toutes  parts  à  l'Eglise, 
hommes  battus,  enchaînés,  chassés,  mis  en  ont  été  sans  effet  et  n'ont  pas  prévalu  contre 
fuite,  privés  de  leurs  biens,  flagellés,  égorgés,  elle  quand  ses  membres  étaient  encore  peu 
brûlés,  noyés  avec  leurs  disciples.  Et  ce  n'était  nombreux,  quand  l'Evangile  paraissait  une 
pas  avec  des  pierres,  mais  avec  des  matériaux  nouveauté  et  n'avait  pas  jeté  de  profondes  ra- 
bien  plus  rebelles,  avec  des  âmes  et  des  insti-  cines,  comment  la  vaincre  aujourd'hui  queles 
tutions  qu'ils  construisaient  leur  édifice.  La  mers  et  toutes  les  nations  qui  existent  sous  le 
construction  d'un  mur  n'est  rien  en  compa-  soleil  lui  sont  soumises,  et  qu'elle  a  conquis  Tu- 
raison  de  la  conversion  d'une  âme  depuis  long-  nivers,  les  montagnes,  les  vallées,  les  collines, 
temps  au  pouvoir  du  démon,  à  qui  il  faut  per-  tous  les  lieux,  que  les  esclaves  de  l'impiété  sont 
suader  de  renoncera  sa  folie  pour  se  renfermer  enpetitnombre,  que  lesautels,  les  temples,  les 
dans  les  bornes  étroites  de  la  vertu.  Voilà  pour-  idoles  et  tout  le  reste  a  disparu,  qu'il  n'y  a  plus 
tant  ce  qu'ont  obtenu  des  hommes  nus  et  sans  ni  fêtes  ni  initiations  aux  mystères,  ni  odeur 
chaussure,  parcourant  le  monde  entier  avec  des  victimes,  ni  fumée  des  sacrifices,  ni  assem- 
une  seule  tunique  pour  tout  vêtement.  Mais  ils  clées  profanes  ?  Mais  une  telle  œuvre,  une  en- 
avaient  pour  auxiliaire  et  alliée  la  force  invin-  treprise  si  grande  aurait-elle  pu,  avec  tant 
cible  de  Celui  qui  a  dit  :  o  Sur  celte  Pierre  je  d'obstacles,  avoir  un  succès  si  magnifique  et 
«  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  une  issue  qui  rend  témoignage  à  la  vérité,  si 
«  prévaudront  point  contre  elle  ».  (Matth.,  celui  qui  a  fait  la  prédiction  et  qui  l'a  réalisée 
XVI,  18.)  Comptez  tous  les  tyrans  qui  depuis  n'avait  pas  une  puissance  divine  et  invincible? 
lors  ont  livré  bataille  à  l'Eglise,  toutes  les  Pour  dire  le  contraire,  il  faut  avoir  tout  à  fait 
persécutions  atroces  qu'ils  lui  ont  fait  essuyer,  perdu  l'esprit  et  l'usage  du  bon  sens. 
Le  combat,  telle  a  été,  depuis  les  premiers  D'autres  prophéties  proclament  non  moins 
temps  jusqu'à  nos  jours,  la  condition  de  la  foi,  clairement  que  celle-ci  l'invincible  puissance 
decelte  foi  jeune  encore  et  nouvellement  plan-  de  l'Eglise.  Car  tout  ce  que  le  Christ  a  prédit 
tée  dans  des  intelligences  sans  consistance.  était  entièrement  conforme  à  la  vérité;  il  l'a 
15.  L'idolâtrie  était  la  religion  de  tous  les  réalisé  et  aucune  de  ses  paroles  ne  peut  être 
empereurs  :  d'Auguste,  de  Tibère,  de  Caligula,  vaine.  Le  ciel  et  la  terre  disparaîtront  avant 
rieNéron,  de  Vespasicn,de  Titusetde  tous  ceux  qu'on  puisse  démontrer  la  fausseté  d'une  seule 
qui  lui  ont  succédé  jusqu'au  règne  du  bien-  de  ses  paroles  ou  de  ses  prédictions.  Lui-même, 
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avant  que  les  événements  lui  eussent  donné  porter,  sera  une  preuve  nouvelle  de  la  force 

raison, l'a déclaréeii  tenut'sforniels  :  «Lecielet  et  de  la  vérité  de  ses  paroles.  Quelle  est  donc 

«la  terre  passeront,   a-t-il  dit,    mais  mes  pa-  cette  prophétie? 

«  rôles  ne  passeront  [)oint».  (Matll),,  xxiv,  35.)  Un  jour,  il  entra  dans  le  temple  des  Juifs.  A 

RiiMi  do  |)Uis  jn?te.  Ses  jtaroles  ne  sont  pas  sim-  la  vue  de  ce  tem|ile,  alors  dans  toute  sasplen- 

pleuieul  des  paroles,  mais  Us  paroles  ciéatrices  (leur,  et  tout  éblouissant  d'or,  magnifique  par 

deDieu.  C'est  |>ar  eliosciu'ila  l'aitetleciel  et  la  la  beauté  et  la  grandeur  des  édifices,  par  les 

terre,  et  la  mer  et  le  soleil,  et  les  chœurs  des  merveilles  réunies  de  l'art  et  de  la  nature,  ses 

anges, ellesaulrespuissancesiuvisibles. Le  Pro-  disciples  étaient  dans  la  stupeur.  Que  leur  dit- 

phètelèvctouteobscuritéàcetégard:  «Iladitet  il?  «  Voyez-vous  tout  cela?  Je  vous  dis  en  vé- 

a  touta  été  fait,  il  a  ordonné  et  touta  été  créé  ».  «rite  qu'il  n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre  d. 

(Ps.  cxLvni,  5.)  Tout,  les  créatures  supérieures  (Maltli.,  xxiv,  2.)  Il  en  annonçait  ainsi  la  des- 

et  inférieures,  les  créatures  sensibles  et  iutelli-  truction  future,  le  renversement  de  fond  en 

gentes,  les  créatures  corporelles  et  incorpo-  comble,  la  dévastation  ;  prédiction  dont  on 

relies.  La  prophétie  relative  à  l'Eglise  montre  voit  aujourd'hui  l'accomplissement  à  Jérusa- 

donc,  comme  je  l'ai  dit,  la  grandeur,  l'im-  lem.  Tous  ces  nobles  et  superbes  édifices  ont, 

mensité  et  l'excellence  de  la  véracilédu  Christ,  en  effet,  é!é  détruits. 

de  sa  providence,  de  sa  bonté  et  de  sa  vigi-  Reconnaissez,  dans  ces  deux  prophéties,  la 

lance.  grande,  l'ineffable  puissance  du  Christ  qui  en 

iC.  Occupons-nous  maintenant  d'une  autre  est  l'auteur.  Ceux  qui  l'honorent,,  il  les  élève, 

prophétie  plus  claireque  le  soleil,  plus  éblouis-  il  accroît  leur  nombre;  mais  il  humilie  ses 

saute  que  ses  rayons,  exposée  aux  regards  de  ennemis,  il  les  détruit,  il  les  extermine  entiè- 

tous,  et  s'étendant  comme  la  première  à  toutes  rement.  Ce  temple  plus  célèbre,  plus  grand 

les  générations.  Telles  sont  du  reste  la  plupart  qu'aucun  autre  par  la  sainteté  du  culte,  n'a- 

des  prédictions  de  Jésus-Christ  :  elles  ne  sont  vait  son  semblable  nulle  part.  En  quelque  lieu 

pas  limitées  à  quelques  années,  et  la  généra-  du  monde  que  fussent  autrefois  les  Juifs,  ils 

tion  qui  les  a  entendues  n'en  voit  pas  l'accom-  se  mettaient  en  chemin  pour  apporter  dans  ce 

plissement  ;  mais  tous  les  hommes,  la  postérité  temple  des  dons,  des  victimes,  des  offrandes, 

même  la  plus  reculée  aussi  bien  que  les  con-  des  prémices  et  une  infinité  d'autres  présents; 

teniporains  peuvent,  d'âge  en  âge  et  jusqu'à  la  les  richesses  de  l'univers  entier  servaient  à  son 

consommation  des  siècles,  en  connaître  l'irré-  ornement,  et  les  Juifs  prosélytes  y  affluaient 

sistible  vérité.  L'oracle  précédent  nous  en  a  de  toutes  parts.  Grande  était  la  renommée  de 

déjà  fourni  la  preuve.  Depuis  le  jour  où  il  a  ce  lieu  connu  jusqu'aux  extrémités  de  l'uni- 

été  prononcé  jusqu'à  la  fin  des  temps,  rien  n'a  vers.  Une  seule  parole  de  Jésus-Christ  a  sufti 

pu,  lien  ne  pourra  en  ébranler  ou  en  altérer  pour  effacer,  pour  détruire,  pour  dissiper  tout 

la  vérité.  Elle  fleurit,  cette  vérité,  elle  resplen-  ce  superbe  monument  comme  de  la  poussière, 

dit,  elle  croît,  prenant  chaque  jour  de  nou-  Tous  les  Juifs,  tous  les  prêtres  même  n'avaient 

vellesforces,  toujours  présente  à  tous,  et  à  ceux  pas  la  permission  d'entrer  dans  la  partie  la 

qui  vivent  aujourd'hui  et  à  ceux  qui  assiste-  plus  sainte  ;  le  grand  prêtre  seul  le  pouvait, 

teront  à  l'avènement  du  Seigneur,  afin  que  et  encore  n'était-ce  qu'une  fois  l'an, et  avecla 

tous  en  retirent  des  fruits  abondants  et  un  robe  traînante,  des  couronnes,  la  tiare  et  les 

profit  considérable.  Ceux  qui  étaient  avant  autres  vêtements  sacerdotaux.  Aujourd'hui, 

nous,  ceux  qui  les  ont  précédés  et  ceux  qui  vi-  des  prostituées,  des  efféminés,  des  infâmes, 

valent  dans  des  temps  bien  plus  reculés,  en  des  adultères  y  ont  accès  sans  que  personne 

ont  connu  la  puissance.  Ils  ont  été  témoins  des  s'y  oppose.  La  parole  à  peine  prononcée  a  tout 

guerres  qu'on  suscitait  à  l'Eglise,  des  {)érils  détruit,  tout  anéanti,  et  il  ne  reste  plus  du 

auxquels  elle  était  exposée,  du  tumulte,  des  temple  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  mon- 

clameurs,  des  flots,  des  tempêtes.  Et  ils  ont  vu  trer  où  fut  autrefois  le  temple, 

qu'elle   ne   pouvait   être  ni  submergée,  ni  Voyez  quelle  puissance  se  révèle  encore  ici. 

vaincue,  ni  asservie,  ni  éteinte,  mais  qu'elle  Depuis  ce  tcm{)S  jusqu'à  nos  jours,  ils  n'ont 

florissait,  qu'elle  croissait,  (ju'elle  s'élevait  pu  construire  un  temple,  ces  Juifs  si  puissants 

tous  les  jours  à  une  plus  grande  hauteur.  La  autrefois,  qui  l'emportaient  sur  les  nations  et 

prédiction  de  Jésus-Christ,  que  je  vais  rap-  les  roic,  à  qui  presque  jamais  la  victoire  ne 
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coûtait  de  sang,  qui  érigeaient  une  infinité  de  autres  observances  légales  doivent  cesser  et 
trophées  extraordinaires,  prodigieux.  Et  ce-  disparaître?  En  effet,  hors  du  vestibule  sacré 
pendant  rien  ne  leur  manquait  :  ni  l'appui  des  il  ne  leur  était  pas  permis  d'élever  un  autei, 
rois,  ni  le  concours  d'une  multitude  innom-  d'offrir  un  sacrifice  ou  des  libations,  de  pré- 
brable  répandue  sur  toute  la  terre,  ni  des  ri-  senler  une  brebis  ou  de  l'encens,  de  lire  la 
chesses  immenses.  Comprenez  par  là  qu'on  ne  Loi,  de  célébrer  une  fête  ou  d'accomplir  au- 
peut  détruire  ce  que  Jésus-Christ  a  édifié,  ni  cune  des  autres  prescriptions? 
édifier  ce  qu'il  a  détruit.  Il  a  édifié  l'Eglise  et  17.  Tandis  qu'ils  étaient  à  Babylone  et  que 
personne  ne  pourra  la  détruire;  il  a  détruit  le  leurs  ennemis  voulaient  les  contraindre  à 
temple,  et  personne,  depuis  bien  longtemps,  chanter,  captifs,  esclaves,  assujétis  à  des  maî- 
ne  peut  le  relever.  On  a  bien  essayé  de  détruire  très  cruels,  ils  n'obéirent  pas,  ils  ne  cédèrent 
l'Eglise,  mais  en  vain;  on  a  tenté  de  relever  le  pas.  Privés  de  la  patrie  et  de  la  liberté,  en  dan- 
temple,  mais  inutilement.  ger  de  perdre  la  vie,  retenus  sous  la  main  de 
Dieu  a  permis  ces  tentatives,  afin  que  per-  leurs  ravisseurs  comme  dans  un  filet,  quand 
sonne  ne  puisse  dire  :  Si  l'on  avait  essayé,  on  on  leur  ordonnait  de  chanter  un  cantique  au 
aurait  réussi.  L'essai  a  été  fait,  on  n'a  pu  réus-  son  de  leurs  instruments,  ils  répondaient: 
sir.  Un  empereur  de  notre  temps,  plus  impie  «Nous  nous  sommes  assis  aux  bords  des 
que  tous  ses  prédécesseurs,  permit  aux  Juifs  «fleuves  de  Babylone,  et  nous  avons  pleuré, 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  voulut  même  «parce  que  ceux  qui  nous  avaient  emmenés 
y  concourir.  Ils  commencèrent,  mais  le  tra-  «caplifs,  nous  demandaient  de  chanter  des 
vail  fut  arrêté  dès  le  principe  par  un  feu  qui  «cantiques.  Comment  chanterons-nous  un 
jaillit  des  fondements  et  mit  tout  le  monde  en  «cantiqnedu  Seigneur  sur  la  terreétrangère?» 
fuite.  Ces  fondements,  à  nu  aujourd'hui,  at-  (Ps.  cxxxvi,  i,  4.)  On  ne  peut  dire  qu'ils  man- 
testent  la  tentative,  et  montrent  qu'on  a  bien  quaicnt  d'instruments;  eux-mêmes  nous  ont 
pu  achever  de  démolir  en  creusant,  mais  appris  pourquoi  ils  ne  chantaient  pas:  «Com- 
qu'on  n'a  pu  enfreindre  le  décret  de  Jésus-  «ment  chanterons-nous  un  cantique  du  Sei- 
Christ  qui  défendait  de  bâtir.  Le  temple  avait  «gneur  sur  la  terreétrangère?»  Leurs instru- 
déjà  été  détruit,  mais  de  retour  après  soixante-  menis  étaient  là.  «  Nous  avons  »,  disent-ils, 
dix  ans  de  captivité,  les  Juifs  l'avaient  relevé  «suspendu  nos  instruments  aux  saules  qui 
aussitôt,  et  le  second  était  plus  splendide  que  «  sont  au  milieu  de  cette  contrée».  Le  jeûne 
le  premier.  Les  prophètes  l'avaient  dit  et  an-  leur  était  aussi  interdit,  comme  un  prophète 
nonce  avant  l'événement.  Mais  voilà  quatre  le  leur  déclare  :  «  Avez-vous  jeûné  en  mon 
cents  ans  qu'il  a  été  renversé  de  nouveau,  et  «honneur  pendant  soixante-dix  ans?  dit  le 
l'on  ne  peut  avoir  ni  la  pensée,  ni  l'attente,  ni  «Seigneur».  (Zach.,  vu,  5.)  Il  ne  leur  était  pas 
l'espoir  qu'il  sera  relevé.  Qui  pourrait  l'em-  permis  non  plus  d'offrir  des  sacrifices  et  des 
pêcher  cependant,  si  une  puissance  divine  ne  libations.  Ecoutez  les  trois  enfants  qui  le  di- 
s'y  opposait?  Les  Juifs  n'ont-ils  pas  d'immen-  sent:  «Il  n'y  a  ni  prince,  ni  prophète,  ni 
ses  richesses?  Leur  patriarche*  à  qui  tous  «chef,  ni  lieu  pour  sacrifier  en  votre  présence 
paient  le  tribut,  ne  possède-t-il  pas  de  grands  «et  trouver  miséricorde  ».  (Dan.,  m,  38.)  Ils 
trésors?  Cette  nation  n'est-elle  pas  audacieuse?  ne  disent  pas  que  les  prêtres  manquent,  car 
n'est-elle  pas  impudente,  querelleuse,  témé-  les  prêtres  étaient  avec  eux,  mais  pour  mon- 
raire,  séditieuse?  Ne  sont-ils  pas  nombreux  en  trer  que  tout  dépend  du  lieu,  et  que  l'obser- 
Palesline?  nombreux  en  Phénicie?  nombreux  vation  de  la  Loi  est  attachée  à  ce  seul  point, 
partout?  Comment  donc  n'ont-ils  pu  relever  ils  disent:  «  Il  n'y  a  point  de  lieu  ».  Mais  que 
un  temple,  eux  surtout  qui  savaient  que  par-  parlé-je  de  sacrifices  et  de  libations  ?  Il  no 
tout  ailleurs  leur  culte  est  illégal,  leurs  rites  leur  était  pas  même  permis  de  lire  la  Loi,  et 
interdits  par  l'ordre  formel  de  Dieu;  que  par-  un  autre  prophète  leur  fait  un  reproche  de 
tout  ailleurs  les  sacrifices,  les  offrandes  et  les  cette  infraction  :  «Ils  ont  lu  la  Loi  dehors,  et 

«ils  ont  donné  à  cet  acte  le  nom  d'actions  de 

»  Plusieurs  Pères,  notamment  Origène,  saint  Cyrille  de  Jéruçalcm  «  grâcCS  ».  (Am.,  IV,  5.)  Ils  UG  pOUVaicUt  célé- 

et  saint  Jérôme ,  parlent  (les  patriarche»  juifs  dont   l'un  résidait  en  ,               •  ■         »               •  i„    „„.,i„    ■>  i  ,    ,;  i„    r  ■>  i      j 

Judée,  l'autre  à  Babvlone.  Le  P.  Pétau  .dont  on  réédite  en  ce  mo-  ^^'^^  "1  ^'^  P^iqUC  Ul  la    pCnleCOtC  Ul  la   fctC  dCS 

ment  les  Dogmata  Im^looica  (chez  L.  Guérin),  doit  être  surtout  tabernaclC^,  l\l  aUCUnC  autrC  SOÎeUnilé. 

consulté,  ai  l'on  veut  se  rencKr  «ompte  des  forme»  do  gou»ernemen|  _,              .       .             i       i      i         i-         i      .           i     > 

qui  se  sont  succédé  dans  cette  nution.  IlS  SavaiCnt  qUC  la  dCSlrUCllOn  dU  teUiplC  ICS 
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mettait  dans  hi  nécessité  de  s'abstciiiidcloutos  ils  ont  tout  raconté  avec  beaucoup  de  soin  et 
ces  |>iati(ine>,  iiuo  toute  tentative  |)Our  les  oh-  de  détail,  .Is  n'ont  omis  aucun  fait  ni  grand 
server  était  une  prévarication  dont  ils  seraient  ni  petit.  Tandis  (ju'ils  laissaient  ignorer  bien 
punis,  et  cependant  ils  n'ont  pu  rebâtir  le  des  particularités  de  ses  miracles  et  de  ses 
seul  temple  où  la  loi  leur  permît  de  célébrer  prodiges,  ils  se  sont  tous  appesantis  sur  ses 
leur  culte.  C'est  (|ue  Celui  ([uia  édifié  l'Eglise,  soutn-anccs  et  sur  tout  ce  qui  pouvait  paraître 
avait  aussi  détruit  le  temple.  Un  propbète(iui  ignonu'm'cux,et  ils  l'ont  scrui)uleusementrap- 
a  i)rédit  l'avènement  de  Jésus-Clnist  a  aussi  porté.  Je  n'ai  fait  mention,  moi  non  plus,  ni 
annoncé  celle  double  manilestalion  de  sa  puis-  de  ses  miracles  ni  de  ses  prodiges.  Voulant 
sance.  Ecoutez  ce  que  dit  ce  proplièle,  bien  encbaîner  toutes  les  langues  ini[)udentes,  je 
qu'il  fût  postérieur  à  la  captivité  :  a  Les  portes  n'ai  ra|iporlé  que  des  faits  \isibles  exposés  aux 
a  seront  fermées  sur  vous,  et  on  n'allumera  regards  de  tous,  plus  clairs  que  le  soleil,  ac- 
a  plus  graluitement  le  feu  sur  mon  autel.  Ma  complis  sur  tous  les  points  du  monde,  domi- 
0  volonté  n'est  plus  avec  vous,  car  depuis  le  nanl  l'univers,  surpassant  toutes  les  forces  do 
c  lever  du  soleil  juscju'au  couchant,  mon  nom  la  nature  humaine,  des  faits,  en  un  mot,  qui 
«a  été  glorifié  parmi  les  nations,  et  l'on  sont  l'œuvre  de  Dieu  seul. 
«m'olTre  en  tout  lieu  de  l'encens  et  une  vie-  A  quoi  bon  dire  :  Il  n'a  pas  ressuscité  les 
«  time  pure  ».  (Mal.,  i,  10, 11.)  Vous  l'entendez,  morts?  Direz-vous  aussi  qu'il  n'y  a  pas  d'Eglises 
le  judaïsme  est  rejeté,  tandis  (jue  le  christia-  dans  le  monde?  Direz-vous  qu'on  ne  leur  a 
nismeresplendit  et  se  répand  par  toute  la  terre,  pas  tendu  des  embûches?  qu'elles  ne  les  ont 
Uu  autre  prophète  indique  aussi  quelleserala  pas  déjouées?  qu'elles  n'ont  pas  remporté  la 
forme  du  culte:  «Et  ils  l'adoreront  chacun  dans  victoire?  Autant  vaudrait  dire  (ju'iln'ya  point 
«  le  lieu  où  il  sera,  et  ils  le  serviront  sous  un  de  soleil.  Quoi  donc?  ne  voyez-vous  pas  les 
c  même  joug».  ^Soph.,iii,  10.)  C'est  encore  un  ruines  du  temple  juif  exposées  aux  regards  de 
autre  qui  dit:  «La  vierge  d'Israël  est  tombée,  tout  l'univers?  Pourquoi  ne  faites-vous  pas  ce 
telle  ne  se  relèvera  plus  ».  (Am.,  v,  2.)  Daniel  raisonnement  :  Si  Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu, 
raconte  avec  clarté  ces  événements  ;  il  nous  ap-  et  le  Dieu  fort,  comment  ses  adorateurs  persé- 
prendque  tout  seradétruit:  les  sacrifices,  lesli-  cutés  se  seraient-ils  accrus  de  la  sorte,  tandis 
bâtions,  l'onction,  lejugement.  Mais  nous  expli-  que  ceux  qui  l'ont  crucifié  et  maltraité  sont 
querons  plus  clairement  et  plus  longuement  abaissés  au  point  d'avoir  perdu  toutes  leurs 
cette  prophétie  dans  nos  discours  contre  les  institutions,  et  parcourent  le  monde,  vaga- 
Juifs.  bonds,  errants,  fugitifs,  sans  que,  depuis  si 
En  attendant,  marchons  au  but,  et  rédui-  longtemps, la  condition  des  uns  ou  des  autres 
sons  à  néant  toutes  les  vaincs  objections  des  ait  changé?  Les  Juifs  n'ont  pas  craint  défaire 
Gentils.  Je  ne  vous  ai  pas  dit  que  Jésus-Christ  la  guerre  à  l'empire  romain,  ils  ont  pris 
avait  ressuscité  les  morts  et  guéri  les  lépreux,  les  armes,  combattu  longtemps  ,  remporté 
dans  la  crainte  que  vous  ne  vinssiez  à  me  faire  même  quelques  victoires  ;  ils  ont  inquiété  les 
celte  réponse  :  Ce  ne  sont  là  que  des  contes  et  Augustes  de  ce  temps-là  :  tant  ils  avaient  de 
des  fables!  Qui  a  vu  ?  Qui  a  entendu?  Cepen-  puissance  I  Et  ces  hommes  qui  ont  fait  la 
dant  nous  apprenons  ses  miracles  de  la  bou-  guerre  et  livré  tant  de  combats  aux  empê- 
che même  de  ceux  qui  nous  disent  qu'il  a  reurs,  qui  étaient  forts  de  leurs  richesses,  de 
été  crucifié  et  qu'il  a  reçu  des  souffiets.  Si  leurs  armes  et  de  leurs  soldats,  qui  ont  re- 
vous  les  jugez  dignes  de  foi  sur  un  point,  poussé  un  nombre  infini  de  généraux,  ces 
pourquoi  les  accuser  de  mensonge  sur  les  hommes  n'ont  pu  élever  un  temple  1  Ils  ont 
autre£?S'ilsavaicntrapportéces  miracles  pour  construit  des  synagogues  en  beaucoup  de 
flatter  leur  Maître,  et  s'étaient  laissé  aller  à  villes,  mais  le  tem[)le  d'où  leur  gouvernement 
une  vaine  et  ridicule  jactance,  ils  n'auraient  tire  toute  son  autorité  ,  le  temple  où  ils 
rien  ditde  ses  tristesses  et  de  ce  qui.pouvait  le  avaientcoutume  de  pratiquer  toutes  leurs  ob-. 
déshonorer  aux  yeux  d'un  grand  nombre.  Mais  servances,  qui  est  le  lien  de  leur  constitution, 
ils  oui  dit  la  vérité  à  cet  égard,  ils  ont  insisté,  ce  temple  seul,  ils  n'ont  pu  le  rétablir  l 
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L'éjrsave  terrible  à  laquelle  Stagire  est  soumis  en  ce  momcut,  fait  vivement  regretter  k  son  ami  de  ne  pouvoir  lui  prddigaer  ia 
vive  voix  les  consolations  d'une  sincère  amilié;  du  moins  il  les  lui  offre  dans  cet  écrit.  —  Le  Seigneur,  en  pernoellant  que 
nous  soyons  tentés,  et  que  nous  succombions,  sait  nous  rendre  utiles  el  la  tentation  et  notre  chute  elle-même.  —  Exemples 
J'Adara  dans  le  paradis  terrestre  ;  de  Gain  ;  de  Noë  et  du  déliigo  ;  d'Abraham  et  de  Joseph.  —  D'où  saint  Chrysostome  conclut 
que  celui  qui  se  dévoue  au  «rrvice  de  Diou  doit  s'attendre  à  la  tentation.  —  11  aborde  ensuite  l'état  présent  de  Stagire,  et  lui 
prouve  par  l'exemple  de  sauit  l'aul  que  la  tentation  entre  dans  les  desseins  du  Seigneur  pour  augmenter  nos  mérites,  et 
abaisser  notre  raison  sous  les  jugements  divins.  —  Mais  pourquoi  Dieu  permet-il  la  prospérité  des  méchants  et  l'affliction  des 
boosT  —  A  cette  question,  Cluyso^tome  répond  d'abord  que  le  vase  d'argile  ne  peut  demander  au  potier  les  motifs  de  son 
action,  ensuite  que  Dieu  se  réserve  l'éternité  pour  récompenser  les  justes,  et  punir  If  s  impies,  enfin  que  la  justice  divine  se  révèle 
quelquefois  même  dès  cette  vi'^  alin  qu'on  ne  dise  point  que  toujours  le  méchant  est  heureux,  et  le  juste  malheureux.  —  Le 
devoir  d'un  véiitable  chrétien  est  donc  d'adorer  la  conduite  de  la  Providence,  de  s'y  souraetlre  sans  murmure  et  de  croire  que 
tout  ce  qu'elle  permet  est  pour  notre  avantage  s[iiriluel.  —  Ces  dispositions  sont  spécialement  celles  oii  Stagire  doit  s'affermir, 
car  si  Dieu  ne  jugeait  nt  le  à  son  salut  l'épreuve  qu'il  lui  envoie,  il  en  eût  déji»  accordé  la  cef  atioa  et  k  ses  propres  prières 
et  Scellés  des  saints  personnages  dont  il  a  réclamé  la  puissante  iatercession. 

1.  L'amitié  me  ferait  un  devoir,  ô  mon  même,  et  me  disposera  à  mieux  supporter  Ta- 
cher Stai^ire,  d'être  aujourd'liui  près  de  vous,  venir.  Et  en  effet,  quand  un  ami  n'a  rien  né- 
de  prendre  part  à  vos  peines,  de  vous  olîrir  gligé  pour  adoucir  la  douleur  de  son  ami, 
mes  services,  de  vous  adresser  une  parole  de  lors  même  qu'il  n'y  parviendrait  pas,  il  écarte 
consolation,  et  d'adoucir  par  mes  soins  et  mes  de  son  cœur  toute  pensée  et  tout  reproche 
bons  ofâces  votre  triste  et  pénible  situation  ;  d'infidélité,  en  sorle  que,  délivré  du  poids  ac- 
mais  la  maladie  et  une  violente  névralgie  me  câblant  d'une  telle  accusation,  il  n'a  plus  qu'à 
reliijiment  à  la  maison,  et  me  privent  d'exer-  gémir  et  à  s'attrister  avec  lui.  Si  j'étais  une  de 
cer  à  votre  égard  un  si  fructueux  ministère;  ces  âmes  qui  jouissent  auprès  de  Dieu  d'une 
et  toutefois  je  ne  négligerai  point  de  faire  grande  familiarité  et  d'une  grande  puissance, 
dans  cette  circonstance,  et  selon  mes  forces,  je  ne  cesserais  de  prier  et  d'intercéder  pour  le 
tout  ce  qui  pourra  vous  être  de  quelque  con-  plus  cher  de  mes  amis;  mais  puisque  la  mul- 
solation,  et  servir  ainsi  à  noire  mutuelle  uli-  titude  de  mes  péchés  m'ôte  ce  pouvoir  et  celte 
lité.  Si  je  réussis,  vous  serez  plus  courageux  confiance,  je  veux  du  moins  lui  offrir  une  pa- 
pour  supporter  vos  maux  ;  et  si  le  succès  rôle  de  consolation.  Sans  doute  il  ajtpartient 
trompe  mes  ellorts,  du  moins  la  conscience  au  médecin  de  calmer  les  douleurs  de  son  ma- 
d'avoir  accompli  un  devoir  me  consolera  moi-  lade  et  de  guérir  ses  infirmités  ;  uais  une  pa-. 
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rôle  de  consolation  n'est  point  interdite  aux  do-  quième  lieu,  vous  voyez  que  vos  frères  et  vos 

mastiques  qui  le  servent,  et  même  ce  sont  eux  égaux,  qui  ont  embrassé  le  même  genre  de 

qui  savent  le  plus  les  multiplier,  lorsqu'ils  vie,  jouissent  d'une  douce  tranquillité,  tandis 

sont  affectionnés  à  leur  maître.  Puisse  donc  que  vous  êtes  exposé  aux  secousses  d'une  af- 

cet  écrit  apaiser  votre  immense  douleur  1  C'est  freuse  tempête,  et  ce  qui  est  plus  malheureux 

le  plus  ardent  de  mes  vœux;  et  si  ma  pen-  encore,  retenu  dans  une  dure  prison.  Oui,  ceux 

sée  et  ma  plume  trompent  mes  efforts,  du  qui  sont  chargés  de  fers  sont  moins  à  plaindre, 

moins  ma  bonne  volonté  et  mon  désir  seront  dites-vous,  que  l'infortuné  qui  est  ainsi  lié  par 

approuvés  de  celui  qui  nous  ordonne,  par  le  démon.  Vous  ajoutez  qu'une  autre  cause 

l'organe  de  l'Apôtre,  «de  pleurer  avec  ceux  de  pénible  anxiété,  c'est  la  crainte  que  votre 

a  qui  pleurent,  et  de  nous  affliger  avec  ceux  père,  s'il  vient  àconnaîtrevotre  état,  ne  se  porte 

a  qui  sont  affligés  ».  (Rom.,  xii,  45.)  aux  dernières  violences  contre  les  pieux  céno- 

II  paraît  que  l'unique  cause  de  votre  pénible  bites  qui  vous  ont  reçu.  Riche,  puissant  et 
état  est  l'obsession  de  l'esprit  mauvais  ;  et  une  outré  d'indignation,  que  n'osera-t-il  pas  contre 
sérieuse  observation  nous  conduit  à  considérer  eux  ?  et  qui  échappera  à  sa  vengeance,  s'il  les 
celte  obsession  comme  la  cause  de  votre  pro-  rencontre?  Jusqu'aujourd'hui  votre  mère  a 
fonde  tristesse.  Ce  n'est  point  seulement  ma  pu  lui  cacher  votre  situation,  et  éluder  ses 
conviction,  mais  encore  celle  de  tous  ceux  qui  nombreuses  questions;  mais  à  la  longue,  elle 
ont  pu  entendre  vos  plaintes  incessantes  ;  et  trahira  elle-même  son  secret,  et  n'aura  fait 
d'abord,  vous  vous  plaignez  de  ce  qu'exempt  qu'exciter  contre  soi,  et  contre  les  moines, 
de  ces  troubles  tandis  que  vous  viviez  dans  le  une  plus  violente  colère.  Enfin,  vous  désespé- 
siècle,  vous  n'en  avez  connu  l'amertume  que  rez  de  l'avenir,  et  c'est  là  le  plus  grand  de 
du  jour  oîi  vous  avez  été  sacrifié  au  monde,  tous  vos  maux.  Vous  dites  que  vous  ne  savez 
et  cet  état  est  si  pénible  qu'il  altère  votre  rai-  plus  si  jamais  vous  serez  délivré  de  cette  ob- 
son,  et  peut  même  vous  porter  au  désespoir,  session,  puisque  vos  espérances  ont  été  si  sou- 
Vous  objectez  en  second  lieu  que  vous  avez,  à  vent  trompées,  et  que  toujours  vous  êtes  re- 
la  vérité,  connu  plusieurs  exemples  d'une  ob-  tombé  dans  le  même  état, 
session  semblable.  C'étaient  des  personnes  qui  Cette  situation  est  sans  doute  bien  capable 
s'accordaient  toutes  les  délicatesses  de  la  chair;  de  troubler  une  âme,  et  de  la  remplir  d'in- 
mais  elles  en  furent  assez  promptement  déli-  quiétude  ;  mais  une  âme  faible,  inexpérimen-  | 
vrées,  et  elles  recouvrèrent  si  parfaitement  téeet  peu  aguerrie.  Et,  en  effet,  avec  quelque  f 
l'intégrité  des  sens  et  de  la  raison,  qu'elles  attention  et  quelques  pieuses  réflexions,  j'es-  ^ 
purent  se  marier,  avoir  de  nombreux  enfants  père  réduire  en  poudre  toutes  ces  causes  de  ^ 
et  jouir  de  tous  les  agréments  de  la  vie,  car  votre  chagrin.  Ne  croyez  pas  cependant  que  je 
jamais  l'esprit  mauvais  ne  les  fatigua  de  nou-  ne  sois  si  prompt  à  promettre,  que  parce  que 
veau.  Vous  au  contraire,  vous  ne  trouvez  la  je  suis  à  l'abri  de  ces  douleurs  et  de  cette  tem- 
délivrance  de  vos  noirs  chagrins  ni  dans  la  pête.  Non,  et  quand  même  il  semblerait  à 
prolongation  des  jeûnes  et  des  veilles,  ni  dans  quelques-uns  que  j'avance  des  choses  incroya- 
toutes  les  austérités  de  votre  profession.  De  blés,  je  ne  laisserai  pas  de  parler,  car  je  n'ai 
plus,  vous  perdez  courage,  parce  que  ce  saint  pas  à  craindre  de  votre  part  une  semblable  in- 
homme, qui  a  montré  à  l'égard  de  tant  d'au-  crédulité. 

très  la  puissance  de  sa  vertu,  n'a  rien  pu  opé-  Lorsque  le  démon,  dès  les  premiers  jours  de 

rer  en  votre  faveur,  ni  par  lui-même,  ni  par  celte  obsession,  vous  renversa  parterre,  tandis 

l'intermédiaire  de  ceux  qui  l'accompagnaient,  que  vous  vaquiez  avec  les  frères  à  l'exercice  de 

et  qui  d'ordinaire  commandaient  victorieuse-  la  prière,  je  n'étais  point  présent,  il  est  vrai, 

ment  au  démon  :  tous  se  sont  retirés  impuis-  et  j'en  rends  grâce  à  la  bonté  du  Seigneur;  et 

sants  et  confondus.  je  sais  cependant  tout  ce  qui  est  arrivé,  et  les 

Vous  avouez  encore  qu'une  de  vos  plus  détails  m'en  sont  aussiconnus  que  si  j'en  eusse 

grandes  douleurs  est  que  la  violence  du  cha-  été  témoin.  Théophile  d'Ephèse,  notre  ami 

grin  trouble  si  étrangement  votre  raison,  que  commun,  m'a  tout  raconté,  la  torsion  des 

la  pensée  du  suicide  vous  poursuit,  et  que  mains  et  l'égarement  des  yeux,  la  bouche  écu- 

vo us  avez  failli  vous  pendre,  vous  noyer  ou  mante  et  les  paroles  effrayantes  et  confuses,  le 

vous  précipiter  du  haut  d'un  rocher  j  en  cin-  tfçmblciueûtdu  coips,  révauoyisseniçiit  pro: 
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longé  et  riiorril)le  apparition  de  la  nuit.  Il  Ce  serait  dresser  contre  nous  un  cnnernlhi- 

vous  seu»!)l.\il,  uj'a-t-il  (lit,(jM'un  san.:;Iier  fé-  vincihIe.Sije  parlais<àun  iiiOdèlo  (|ui  croirait 

roce  et  souillé  de  sanjî  s'élançait  incessauuuent  à  la  puissance  du  hasard,  ou  qui  attribuerait 

contre  vcnis,  prêta  vous  déchirer.  Le  frère  (|ui  le  gouvernement  du  monde  aux  esprits  mau- 

dormait  à  côté  de  vous,  truul)Ié  lui  même  par  vais  et  pervers,  j'éprouverais  ici   plus  de  dif- 

celle  vision,  s'éveilla,  et  put  constater  à  votre  licultés.   Il  me   faudrait  d'abord  réfuter  ses 

égard  l'action  du  démon.  erreurs  et  lui  démontrer  le  dogme  de  la  Pro- 

2.  Ce  récit,  je  l'avoue,  répandit  sur  mon  vidence.  Alors  seulement  je  pourrais  insinuer 

âme  un  nuage  de  tristesse  non  moins  épais  quelque  consolation.  Mais  parce  que  dès  votre 

que  celui  dont  ce  cruel  démon  enveloppe  enfance  vous  avez  été,  par  la  grâce  de  Jésus- 

mon  ami.  Et  lors([u'après  plusieurs  jours,  je  Christ,  instruit  dans  nos  saintes  lettres,  et  que 

revins  de  ce  profond  évinouissenient,  je  ne  vous  avez  ri  çu  comme  un  précieux  liérilago 

trouvais  [tins  ni  amertume,  ni  douceur  dans  de  famille  la  connaissance  de  la  véritable  rc- 

la  vie.  Mais  parce  (jue  j'avais  autrefois  méprisé  ligion,  vous  croyez  fermementque  Dieu  prend 

et  cond.unné  la  vanité  du  monde,  je  sentis  se  soin  de  tous  les  hommes,  et  principalement 

réveiller  en   moi  ces  anciens  senliments  ;  et  de  ceux  qui  se  c(mfient  en  lui.  C'est  pourquoi, 

en  mcinc  temps  untî  alTecliou   plus  grande  supposant  ces  j)rmcipes  établis,  j'aborde  mon 

m'atta:  lier  à  mon  cher  Slagire.  Et  en  cfTet,  le  sujet  f»ar  un  autre  point, 

malheur  d'un  ami  augmente  pour  lui  notre  Au  commencement,  lorsque  Dieu  créa  les 

amitié  ;  et  il  n'est  pas  rare  que  même  il  ré-  anges,   ou    plutôt,  pour  remonter  jusqu'au 

concilie  des  eimcmis.  Quel  cœur  serait  assez  principe,  avant  (ju'il  créât  les  anges  et  toutes 

dur  et  assez  insensible  pour  conserver  de  la  les  célestes  intelligences,  Dieu  existait  par  lui- 

baine  contre  un  ennemi  malheureux  1  Mais  si  même.  Mais  quoiqu'il  n'eût  besoin  de  rien, 

nous  nous  atiendrisî^ons  sur  nos  ennemis,  et  comme  il  convient  à  Dieu,  il  voulut  néan- 

si  nous  nous  réconcilions  avec  eux,  dès  qu'une  moins  créer  les  anges,  les  archanges  et  toutes 

affliction  grave  et  soudaine  vient  les  frapper,  les  substances  spirituelles;  etil  nelescréa  que 

jugez  quelle  a  été  ma  douleur  en  apprenant  pour  manifester  sa  bonté.  Car  n'ayant  point 

que  le  plus  cher  de  mes  amis,  celui    que  besoin  de  leurs  services,  il  ne  les  eût  point 

j'aime    comme  moi-même,  est  cruellement  créés,  s'il  n'eût  été  souverainement  bon.  A  la 

tourmenté,  et  qu'il  se  livre  à  un  violent  dé-  création  des  anges  et  toujours  par  le  même 

sespoir.  Ne  croyez  donc  pas  que  je  ne  cherche  à  motif  succéda  la  création  du  monde  et  puis 

calmer  vos  maux,  que  parce  que  je  ne  les  par-  celle  de  l'homme.  C'est  pour  l'homme  qu'il  a 

tage  point.  Sans  doute  je  n'éprouve  point,  par  muiti|)lié  les  richesses  de  la  nature  ;  et  c'est 

la  grâce  de  Dieu,  ces  troul)les  et  ces  alla-  cet  être  faible  et  infirme  qu'il  a  établi  roi  de 

ques  diaboliques,  mais  je  n'en    partage  pas  l'univers,  lui  donnant  sur  la  terre  l'autorité 

moins  vos  peines  et  votre  douleur  :  et  ils  qu'il  possède  lui-même  dans  le  ciel.  Et,  en 

m'en  croiront  ceux  qui  savent  aimer  comme  effet,  cette  parole  :  «  Faisons  l'homme  à  notre 

on  doit  aimer.  «  image  et  notre  ressemblance  »  (Gen.,  i,  26), 

Secouons  donc  ensemble  celte  poussière;  et  atteste  évidemment  que  toute  la  nature  est 

le  poids  de  vos  chagrins  vous  deviendra  léger  soumise   à  l'homme.    Après    l'avoir    établi 

et  supportable,  dès  (|ue  vous  ne  céderez  plus  dans  ce  degré  d'honneur  et  l'avoir  fait  roi,  il 

à  celte  noire  mélancolie  qui  vous  porte  au  lui  assigna  pour  palais  le  paradis  terrestre, 

suicide.  Tout  au  contraire  soyez  empressé  à  c'est-à-dire  le  lieu  le  plus  beau  de  l'univers, 

vous  distraire  et   à  chercher  les  véritables  Bien  plus,  pour  montrer  encore  à  l'homme 

moyens  de  vous  guérir.  Souvent,  en  cfTet,  le  combien  il  relevait  au-dessus  de  toutes  les 

défaut  de  réflexion  nous  fait  paraître  nos  maux  autres  créatures,  Dieu  amena  devant  lui  tous 

beaucoup  plus  graves  et  plus  intolérables  ;  et  les  animaux,  et  voulut  qu'il  les  nommât  tous, 

il  suffit  souvent  de  les  envisager  avec  le  calme  Mais  il  ne  lui  en  présenta  aucun  comme  ua 

d'une  froide  raison   pour  les  trouver  moins  aide  pour  le  secourir,  «  parce  que»,  dit-il  lui> 

durs  et  moins  rigoureux.  C'est  le  résultat  que  même,  «  il  ne  se  trouvait  pas  d'aide  semblable 

i'espère  obtenir.  Je  ne  vous  demande  que  de  a  à  l'homme  ».  (Gen.,  ii,  20.) 

reprendre  couiage  et  de  ne  point  adopter  ser-  Le  premier  homme  connut  ainSî  qu'il  occU' 

vilement  la  vaine  et  folle  opinion  du  vulgaire,  pait  un  rang  iaterniédiaire  entre  les  iatei-^, 
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Jigenees  spirituelles  et  les  créatures  corporel-  n'est  que  l'exacte  vérité .  Et,  en  effet,  ces  dispo- 

les,  et  qu'il  surpassait  si  excellemment  ces  silions  si  rigoureuses  en  apparence,  conver- 

dernières  que  nulle,  dans  une  si  grande  mul-  geaient  toutes  au  salutde  l'homme,  ets'accor- 

tilude,  ne  pouvait  lui  êlre  comparée.  C'est  daientcncc  point.  Je  m'explique:  Dieu  chassa 

alors    seulement    que    le  Seigneur   créa  la  Adam  du  paradis  terrestre,  et  le  fit  habiter  les 

femme  :  e'.  »;î?.g   création  elle-même  fut  un  autres  parties  de  l'univers  ;,  il  r."'oigna  de 

hommage  rendu  à  la  dignité  de  i'houime.  Car  l'arbre  de  vie  auquel  il  lui  déi'cnJi.  de  tou- 

la  femme  fut  créée  pour  Thomme,  selon  cette  cher,  il  le  condamna  à  mourir,  et  il  différa 

parole  de  l'Apôtre  :  «  L'homme  n'a  pas  été  l'exécution  de  la  sentence.  Mais  j'affirme  que 

«  créé  pour  la  femme,  mais  la  femme  l'a  été  toute  celte  conduite  dans  son  principe  comme 

«  pour  l'homme».  (1  Cor.,  u,9.)  A  tant  d'hon-  dansses  résultats  n'eut  d'autre  but  que  le  salut 

neur  Dieu  ajouta  le  privilège  unique  de  la  pa-  et  la  gloire  de  l'homme.  Il  serait  inutile  de 

rôle,  la  connaissance  de  la  divinité  et  le  com-  prouver  la  première  partie  de  cette  thèse  :  tout 

merce  d'une  sainte  familiarité  avec  Dieu,  au-  le  monde  l'admet,  et  je  m'appliquerai  scule- 

tantque  le  permettait  l'infirmité  de  la  nature  ment  à  développer  la  seconde, 
humaine.  11  lui  promit  en  outre  l'immortalité,        3.  Commenldonc  saurons-nous  que  ce  triple 

le  remplit  de  science  et  de  sagesse,  et  lui  com-  châtiment  nous  a  été  utile  ?  En  considérant 

muniqua  le  don  d'une  lumière  surnaturelle,  queleûtété,  en  dehors  de  ce  châtiment,  l'état 

en  sorte  qu'il  prédit  l'avenir.  Tels  furent  les  de  nos  premiers  parents.  Car  si.  après  avoir  cru 

biens  dont  le  Seigneur  combla  Adam  avant  aux  paroles  du  démon  qui  leur  promettait  de 

jnême  qu'il  eût   fait  aucune  bonne  action,  les  rendre  égaux  à  Dieu,  ils  eussent  conservé 

Mais  comment  celui-ci  paya-t-il  une  si  grande  le  même  rang  d'honneur  et  de  dignité,  ils 

et  si  particulière  bonté  ?  11  ajouta  foi  à  la  pa-  fussent  tombés  dans  trois  maux  effroyables.  Et 

rôle  de  son  ennemi,  plutôt  qu'à  celle  de  son  d'abord  l'homme  eût  considéré  Dieu  comme 

bienfaiteur;  et,  méprisant  le  commandement  malveillant,  séducteur  et  peu  véridique.  Eu' 

de  son  Créateur,  il  se  laissa  séduire  [tar  les  suite  il  eût  regardé  comme   son  ami  et  son 

trompeuses  promesses  de  l'esprit  mauvais  qui  bienfaiteur  cet  esprit  mauvais  et  méchant  qui 

ne  voulait  que  le  perdre,  et  lui  ravir  tous  ses  est  le  père  du  mensonge  et  de  l'envie.  Enfin  il 

biens.  11  lui  préféra  donc  le  démon,  quoiqu'il  n'eût  cessé  de  pécher.  Le  Seigneur  l'a  préservé 

n'en  eût  encore  reçu  aucun  bienfait,  et  il  le  de  tous  ces  maux  en  le  chassant  du   paradis 

crut  sur  sa  seule  parole.  terrestre.  Ainsi  presque  toujours  l'abandon  et 

Mais  le  Seigneur  perdit-il  l'homme,  parce  la  négligence  du  médecin  rend  un  ulcère  plus 

que  dès  le  premier  instant  de  son  existence,  dangereux  ;  et  si  au  contraire  il  l'ouvre  avec 

et  comme  dès  l'entrée  de  la  carrière,  il  se  le  fer,  il  arrête  les  progrès  du  mal  et  prévient 

montrait  ingrat?  11  semblait  juste  et  raison-  la  gangrène.   Mais,  que  dis-je  ?  à  ce  premier 

nable  qu'Adam,  qui,  au  mépris  de  si  précieu-  châtiment,  le  Seigneur  ajouta  celui  des  sueurs 

ses  faveurs,  s'était  hâté  d'inaagurer  sa  vie  et  du  travail,  et  depuis  lors  rien  ne  fut  plus 

par  le  double  péché  de  la  désobéissance  et  opposé  à  la  nature  de  l'homme  que  le  repos 

de  l'ingratitude,  fût  châtié  et  puni  de  mort,  et  l'inaction.   Condamnés  à  un  dur  labeur. 

Toutefois,  le  Seigneur  ne  cessa  point  de  lui  nous  péchons  encore  :  et  jusqu'où  ne  se  por- 

faire  du  bien,  nous  prouvant  par  là  que  malgré  ferait  pas  l'audace  du  pécheur,  si  Dieu  ne 

la  multitude  de  nos  fautes,  il  veille  toujours  sur  nous  eût  donné  que  lereposetles  délices  de  la 

notre  salut,  en  sorte  que  si  nous  revenons  à  vic.«  Car  l'oisiveté»,  dit  l'Ecriture,  «enseigne 

lui,  nous  sommes  assurés  d'être  sauvés,  et  si  au  «une  grande  malice»  (Eccli.,xxxni,  29);  l'expé- 

contraire  nous  persévérons  dans  notre  péché,  rience  de  chaque  jour  et  les  faits  de  l'histoire 

du  moins  il  est  évident  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  n'attestent  que  trop  cette  vérité.  Ainsi,  «  Israël 

devait  faire.  C'est  ainsi  que  le  renvoi  du  pa-  as'assit  pour  manger  et  pour  boire  ;  et  tous  se 

tadis  terrestre,  la  défense  de  toucher  au  fruit  «levèrent  pour  danser».  (Ex.,xxii,6.)  Ainsien- 

de  l'arbre  de  vie,  et  la  sentence  de  mort  parais-  core  nous  lisonsau  livre  du  Deutéronome  que  tle 

sent  d'abord  être  une  peine  et  un  châtiment,  «peuple  bien-aimés'étantengraissé  etrassasié, 

tandis  qu'en  réalité  ils  ne  sont  que  la  conli-  «serévolta».(Deut.xxxn,t5.)Le  saint  roi  David 

nuation  d'une  paternelle  providence.On  dirait  tient  le  même  langage  :  «Quand  le  Seigneur  les 

que  j'avance  un  paradoxe,  et  cependant  ce  «frappait»,  dit-il,  «ilsle  cherchaient,  ilsreve- 
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«  nnicnt  à  lui,  et  l'implorainit  avec  ardriir  ».  plifîence.  CVsl  pourquoi  Dion  clinssa  tout 
Ts.  Lxxvii,  31.)  Et  Dimi  lui-iiièinB.  parlant  à  d'.ihord  riioinnio  du  paradis  terrestre,  parce 
Jérnsaleni  par  la  bouche  de  Jéroniie,  lui  dit:  qu'il  s'y  fût  déj^raiié  plus  piofoiidémcnt  en- 
«  Instruisez-vous  en  toutes  chosoï:,  de  peur  (|ue  corc,  si  après  sou  [léclié,  il  eût  conservé  in- 
€  je  ne  nie  retire  de  vous*.  (Jér.,  VI,  8.)  Le  pro-  tacts  ses  premiers  honneurs  ;  et,  sans  parler 
phèle  David  nous  apprend  encore  que  l'huuii-  d'Adam,  que  n'eût  pas  fait  Gain  s'il  tût  joui 
liationet  le  travail  ne  sont  pas  moins  utiles  aux  des  délices  du  paradis  terrestre?  puisque  privé 
ju>tes  qu'aux  pécheurs:  «Il  est  bon  que  vous  de  tous  ces  avantages,  et  fémoiu  du  cliâti- 
«  m'ayez  humilié, alin  quej'apprenne  vos  jus-  ment  infligé  à  son  |)ère,  il  ne  laissa  pas  de 
«  tices  ».  (Ps,  cxvni,  71.)  Jérémie  exprime  la  persévérer  dans  les  voies  du  crime.  Il  commit 
nième  pensée  en  d'autres  termes  :  «  Il  est  bon  môme  une  iniquité  plus  i^Mande,  car  le  premier 
€à  riiomme,dit-il,  de  porter  des  sa  jeuncsseun  il  conçut  la  pensée  de  devenir  homicide,  et  il 
«jougduretpesant.il  s'assiéra  solitaire,  et  il  se  osa  la  réaliser  par  un  forfait  exécrable,  par  un 
«taira».(Thren,,in,27.)Aussiadresse-t  il  pour  fratricide.  Mais  observez  (|u'il  n'en  vint  point 
lui-même  celte  prière  au  Seigneur  :  a  Ne  vous  à  ce  degré  encore  inconnu  de  scélératesse,  peu 
«éloignez  point  de  moi,  en  nré|)argnaut  au  jour  à  peu  et  après  de  longues  hésitations;  non,  il 
«de  l'affliction  d.  (Jérém.,  xvii,  17.)  Enlin  le  s'élança  soudain  et  comme  d'un  seul  bond  jus- 
bienheureux  Paul,  ce  vase  d'élection,  où  la  qu'au  faîle  du  crime,  et  il  tua  insidieusement 
gràces'épanchailsi merveilleusement, cet A[)ô-  celui  qui  était  né  de  la  même  mère,  et  qui  ne 
tre,  si  élevé  au-dessus  de  l'inOrmilé  humaine,  l'avait  centriste  en  rien,  à  qui  il  ne  pouvait 
Paul  lui-même  comprenait  les  effets  salutaires  reprocher  que  ses  sacrifices  et  sa  piété, 
de  l'humiliation.  C'est  pour(|uoi  il  disait  :  «  Un  Ici  encore  je  veux  vous  montrer  la  bonté  du 
■  aiguillon  a  été  mis  dans  ma  chair,  instrument  Seigneur.  Il  est  grièvement  offensé,  etilnelaisse 
«desatan,pourmedonnercommedessoufflets,  pas  d'adresser  à  Caïu  un  bonavis.  Ille console 
€  de  peur  que  je  ne  m'enorgueillisse.  J'ai  donc  même  dans  sa  profonde  affliction  ;  et  ce  n'est 
«  prié  trois  fois  le  Seigneur,  et  il  m'a  répondu  :  que  parce  qu'il  le  trouve  furieux  et  emporté 
«  Ma  grâce  te  suffit,  car  la  force  se  perfectionne  contre  son  frère,  qu'il  devient  lui-même  sévère 
«dansla  faiblesse».  (II  Cor., XII, 7, 8.)  Certaine-  et  menaçant.  Et  certes,  la  première  faute  de 
ment  la  prédication  de  l'Evangile  eût  pu  s'ac-  Caïn  méritait  bien  de  longs  éternels  remords, 
complir  en  dehors  de  toute  persécution  et  de  Car  si,  parmi  les  hommes,  le  serviteur  qui  se 
toute  tribulation  et  même  en  dehors  des  fati-  réserve  les  viandes  les  plus  délicates,  et  qui  ne 
gués  et  des  travaux  de  l'apostolat:  mais  Jésus-  sert  à  son  maître  que  des  débris  dégoûtants, 
Christ  ne  l'a  point  voulu,  pour  l'avantage  se  rend  coupable  d'outrage  et  d'indignité;  que 
mêmedesesapôtres.  Aussi  leur  disait-il  «qu'ils  dire  d'une  semblable  conduite  à  l'égard  de 
«auraient  de  grandes  tribulations  dans  le  Dieu? Mais  à  ce  premier  crime,  Caïn  en  ajouta 
«monde  ».  (Jean,  xvi,  33.)  C'est  ainsi  encore  un  autre  non  moins  grave,  celui  d'être  jaloux 
qu'il  commande  à  tous  ceux  qui  veulent  entrer  de  l'honneur  que  recevait  son  frère.  Et  en 
dans  le  ciel,  de  marcher  par  la  voie  étroite,  effet,  si,  après  sa  faute,  il  en  eût  fait  pénitence, 
comme  si  nul  autre  chemin  ne  pouvait  y  con-  Dieu  eût  béni  cet  heureux  changement;  mais 
duire.  (Matth.,  vu,  i3.)  la  suite  prouva  bien  que  sa  confusion  n'avait 
Reconnaissons  donc  que  les  épreuves,  les  pour  principe  que  l'envie  et  la  jalousie,  et  non 
tribulations  et  en  général  tout  événement  triste  un  sincère  repentir.  Car  il  se  fâcha  en  quelqne 
et  fâcheux  ne  nous  révèlent  pas  moins  l'action  sorte  contre  Dieu  même  de  ce  qu'il  n'honorait 
Je  la  Providence  que  le  bonheur  et  la  prospé-  point  celui  qui  l'offensait,  et  de  ce  qu'il  pré- 
rité.  Mais  pourquoi  ne  parler  que  des  tribula-  ferait  la  douceur  et  la  sobriété  d'Abel  à  l'em- 
tions  de  la  terre,  lorsque  la  menace  de  l'enfer  portement  et  à  l'intempérance  de  Caïn.  Et  cc- 
proclameaussihautemenllabonléduSeigneur  pendant,  quoique  ce  double  péché  fût  digne 
que  la  promesse  du  royaume  des  cieux.  Et,  en  d'une  sévère  punition,  le  Seigneur  traita  Caïn 
effet,  sans  celte  menace,  combien  peu  gagne-  avec  une  bonté  qu'il  ne  méritait  pas,  et  il 
raient  le  ciel  1  Car  la  perspective  du  bonheur  chercha  à  calmer  le  feu  de  sa  colère.  Son 
ne  suffit  pas  toujours  pour  nous  exciter  à  la  abattement  provenait  de  sa  profonde  jalousie; 
vertu  ;  il  faut  encore  que  la  crainte  du  châti-  c'est  pourquoi  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Calmez- 
ment  presse  notre  lâcheté  et  réveille  notre  né-  «  vous  ».  (Gen.,  iv,  7.)  Certes,  en  prononçant 
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celte  parole,  il  n'ignorait  point  jusqu'où  Caïn  choix  d'une  peine  si  douce  pour  un  si  grand 

pousserait  son  crime;  mais  il  voulait  prévenir  crime,  mais  encore  en  ce  que  celle  peine  ame- 

toute  récrimination  de  la  part  des  pécheurs,  nait  un  précieux  et  salutaire  résultat.  Et  en 

Et  en  effet,  si  Caïn  eût  été  puni  soudain,  plu-  effet,  le  châtiment  de  Caïn  est  pour  tous  les 

sieurs  diraient  aujourd'hui  :  Dieu  ne  pouvait-  pécheurs  une  pressante  invitation  à  quitter  le 

il  d'ahord  l'avertir  et  le  reprendre;  puis  le  péché,  et  à  devenir  meilleurs.  Dieu  ne  le 

menacer,  et  enfin  le  châtier  s'il  persévérait  frappa  point  de  mort,  parce  qu'il  n'eût  pas 

dans  son  péché;  un  châlimcnl  si  prompt  n'est  été  aussi  utile  aux  hommes  de  savoir  que 

que  l'effet  d'une  implacable  dureté.  Caïn,  pour  avoir  tué  son  frère,  avait  été  puni 

Tel  serait  leur  langage;  et  c'est  pourquoi  demort,  que  de  le  voir  lui-même  subir  la  peine 
Dieu  supporte  patiemment  qu'on  l'outrage.  Il  de  son  fratricide.  Et  en  effet,  un  simple  récit 
veut  ainsi  nous  prouver  qu'il  n'a  puni  Adam  n'eût  peut-être,  à  cause  même  de  la  grandeur 
lui-même  que  par  bonté;  et  ces  exemples  sont  du  crime,  trouvé  que  des  auditeurs  incré- 
bien  propres  à  ramener  tous  les  pécheurs  à  la  dules.  Mais  sa  vue  et  sa  présence  attestaient 
pénitence.  Il  ne  cliâtia  donc  Caïn  qu'aprèsque,  son  châtiment  aux  générations  présentes,  et 
par  sa  pureté  et  l'impénitencedeson  cœur,  ce-  aux  généralions  futures.  C'est  ainsi  que  le 
lui-ci  eut  amassé  sur  lui  un  trésor  de  colère,  crime  de  Caïn  et  sa  punition  accomplis  sous  les 
(Rom.,  II,  5.)  Mais  si  ce  fratricide  fût  demeuré  yeux  de  ses  contemporains,  ont  été  crus  par 
impuni,  le  meurlrieraurait  commis  des  crimes  eux  tous,  et  qu'ils  sont  devenus  pour  tous  les 
plus  énormes  encore.  Nous  ne  saurions  dire  siècles  un  fait  certain, 
qu'il  eût  péché  par  ignorance,  car  ce  que  son  Mais  quel  avantage  spécial  en  relira  ce  mal- 
frère plus  jeune  connaissait,  lui,  qui  était  heureux?  D'abord  Dieu  se  proposait  le  salut 
l'aîné,  pouvait-il  l'ignorer?  mais  admettons  de  son  âme,  lorsqu'il  cherchait  par  une  douce 
un  instant  l'excuse  d'ignorance  ;  du  moins  lors-  réprimande  à  calmer  sa  colère  et  son  empor- 
que  Dieu  lui  eut  dit:  «Calmez  vous «>,  et  qu'il  tement.  Et  puis,  si  nous  considérons  le  châti- 
lui  eut  ainsi  offert  le  pardon  de  son  premier  ment  lui-même,  nous  avouerons  qu'il  ne  pou- 
péché,  cette  ignorance  n'existait  plus;  et  ce-  vaitquelui  être  très-utile. Eteneffet,siDieueût 
pendant  c'est  alors  que  Caïn  ne  recule  point  frappé  Caïn  de  mort  sur-le-champ,  il  ne  lui  eût 
devant  un  fratricide,  qu'il  souille  la  terre  du  point  donné  le  temps  de  se  repentir,  et  de  de- 
sang  d'Abel,  et  qu'il  viole  toutes  les  lois  de  venir  meilleur;  mais  condamné  à  mener  une 
la  nature.  Comprenez-vous  maintenant  que  vie  errante  et  fugitive,  il  était  facile  à  Caïn  d'en 
môme  sa  première  faute  ne  vient  point  d'igno-  profiler  pour  mériter  son  pardon,  à  moins 
rance,  mais  de  malice,  de  perversité,  et  de  qu'il  ne  fût  le  plus  insensé  des  hommes,  et 
l'audace  du  crime.  Mais  quel  fut  le  châtiment  une  bêle  plutôt  qu'un  homme.  Ajoutezencore 
du  coupable?  «Tu  seras»,  lui  dit  le  Seigneur,  que  ce  châtiment  actuel  allégeait  pour  lui  la 
a  errant  et  fugitif  sur  la  terre  ».  (Gen.,  iv,  42.)  sévérité  des  peines  éternelles,  car  les  épreuves 
Sans  doute  c'est  là  un  bien  rigoureux  châli-  que  Dieu  nous  envoie  pendant  la  vie  diminuent 
ment  :  mais  il  ne  nous  paraîtra  plus  tel  si  nous  de  beaucoup  après  la  mort  la  rigueur  de  sa 
le  considérons  en  lui-même,  et  dans  le  péché  justice.  Il  est  facile  de  le  prouver  par  letémoi- 
qui  l'a  mérité.  Et  en  effet,  Caïn  offre  des  sacri-  gnage  des  saintes  Ecritures.  Ainsi  dans  la  pa- 
fices  qui  sont  rejetés,etilest  violemment  abattu  rabole  de  Lazare,  Jésus-Christ  nous  montre  le 
deceque,faisantlui-mêmeinjureau  Seigneur,  mauvais  riche  priant  Abraham  d'envoyer  La- 
ie Seigneur  ne  l'honore  pas.  Puis,  quand  Dieu  zare  afin  qu'il  trempe  l'extrémité  de  son  doigt 
le  reprend  ,  il  le  repousse  avec  mépris ,  il  dans  l'eau,  et  qu'il  rafraîchisse  sa  langue.  Et 
devient  ensuite  le  premier  des  meurtriers,  et  Abraham  lui  répond  :  «  Mon  fils,  souvenez-vous 
par  un  crime  plus  grand  même  que  le  parri-  «  que  vous  avez  reçu  les  bien?  dans  voire  vie,  et 
cide,  il  plonge  ses  parents  dans  la  plus  amère  «Lazare  les  maux  :  or,  maintenant  celui-ci  est 
douleur,  et  enfin  il  ment  à  Dieu  lui-même  :  «consolé,  et  vous  tourmenté  ».  (Luc,  xvi,  25.) 
«  Est-ce  que  je  suislegardien  demonfrère?»  et  L'apôtre  saintPaul,  etquand  je  le  cite,  je  ne  fais 
pour  tant  de  forfaits  il  est  seulement  condamné  que  répéter  les  préceptes  du  Seigneur;  car 
à  errer  fugitif  et  vagabond  I  bien  certainement,  je  l'affirme,  l'Esprit-Saint 

Cependant  j'affirme  que  la  bonté  divine  se  inspirait  ses  paroles;  l'Apôtre,  dis-je,  écrivant 

manifeste  à  son  égard  non-seulement  dans  le  aux  Corinthiens,  ordonne  que  l'incestueux  qui 
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se  trouv(}  parmi  eux.  soit  livré  à  salan.  pour  Mais  tous,  dircz-vous,  ne  seront  pas  vain- 

ôlre  puni  dans  son  corps,  a(in  que  son  Ame  queurs?  Eh  I  (ju'imporlc!  ne  vaut-il  pas  mieux 

soit  sauvée  au  jour  de  Noire-Seijîueur  Jésus-  donner  aux  justes  l'occasion  de  montrer  leur 

Cliri<t.  (I  Cor.,  v,  5.)  Et  dans  la  mémi;  EpUrc  bonne  volonté,  sauf  à  punir  les  méchants  de 

il  dit  encore,  à  l'occasion  de  ceux  qui  partiel-  leur  néjjligence,  que  de  préjudicier  aux  inté- 

paient  indignement  aux  saints  mystères  :«  Plu-  rêts  des  premiers  par  égard  pour  les  seconds? 

«  sieurs  parmi  vous  sont  malades  et  languis-  Car  le  méchant  que  le  démon  déchire,  est  bien 

«  sants,  et  plusieurs  sont  morts  ;  mais  si  nous  moins  vaincu  par  la  force  supérieure  de  son 

«nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  seiions  ennemi,  que  par  sa  propre  faiblesse  :  et  c'est 

a  i>as  jugés  de  Dieu  :  et  lorscpie  nous  sommes  ce  qui  explique  le  grand  nombre  de  ses  vic- 

«  jugés,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  reprend,  times  ;  mais  alors  les  justes  seraient,  à  cause 

<  afin  que  nous  ne  soyons  pas  condamnésavec  des  méchants,  privés  de  leurs  légitimes  hon- 

«  le  monde  ».  (1  Cor.,  xi,  30,  32.)  Admirez  donc  neurs,  puisque  par  la  faute  de  ceux-ci,  ils  ne 

l'ineffable  clémence  du  Seigneur  et  les  im-  pourraient  exercer  leur  courage.  Ce  serait 

menses  richesses  de  sa  bonté;  et  voyez  comme  comme  si  deux  athlètes,  dont  l'un,  prêt  à  lutter 

il  dispose  et  préordonne  toutes  choses  pour  contre  son  adversaire,  et  à  déployer  toute  sa 

que  le  châtiment  de  noire  péché  soit  allégé,  et  force,  serait  certain  d'obtenir  la  couronne,  et 

même  pour  que  nous  obtenions  un  pardon  dont  l'autre  préférerait  au  travail  et  à  l'épreuve 

entier.  le  repos  et  les  délices,  se  présentaient  ensem- 

4.  Mais  peut-être  me  demanderez-vous  eu-  ble  devant  un  intendant  des  jeux  publics,  et 

rieusemcnt  pourquoi  Dieu  n'a  pas  anéanti  le  que  celui-ci  par  égard  pour  le  moins  coura- 

démon  dès  l'instant  oiî  il  a  péché  ?  Je  vous  geux  fît  disparaître  l'antagoniste  et  les  ren- 

répondrai  qu'il  l'a  fait  par  un  effet  de  sa  pro-  vuyât  tous  deux  sans  les  mette  aux  prises  avec 

vidence  à  notre  égard.  Et  en  effet  si  cet  es[)rit  celui  qu'ils  devaient  combattre.  Le  premier, 

mauvais  pouvait  nous  assujétir par laviolence,  fort  et  vigoureux,  souffrirait  évidemment  de 

votre  demande  serait  raisonnable  :  mais  puis-  la  lâcheté  du  second  ;  et  ce  dernier  ne  serait 

qu'il  ne  saurait  employer  contre  nous  que  les  point  un  lâche,  parce  que  son  antagoniste  se- 

armes  de  l'altrait  et  de  la  persuasion,  et  que  rait  courageux,  mais  parce  que  lui-même  man- 

BOUS  pouvons  toujours  repousser  ses  charmes  querait  de  cœur. 

séducteurs,  pourquoi  voulez-vous  ôter  la  cause  Observons  encore  que  dans  celte  question, 
de  nos  mérites,  et  retrancher  la  matière  de  dès  qu'il  s'agit  du  démon,  on  en  vient  facile- 
nos  couronnes  ?  bien  plus,  dans  l'hypothèse  ment  à  condamner  la  providence  dans  beau- 
même  que  Dieu,connaissant  la  force  invincible  coup  de  choses,  et  à  blâmer  presque  toute  la 
du  démon,  et  prévoyant  son  triomphe  univer-  création.  Et  en  effet  vous  pourriez  reprocher 
sel,  lui  eût  néanmoins  permis  de  tenter  à  Dieu  de  nous  avoir  donné  une  bouche  et 
l'homme,  votre  question  serait  encore  une  des  yeux,  puisque  plusieurs  abusent  du  sens 
téméraire  curiosité.  Car  si  l'esprit  mauvais  eût  delà  vue  pouri'arrêter  sur  desobjets  défendus, 
alors  obtenu  une  facile  victoire,  et  s'il  eût  et  pour  courir  à  l'adultère,  et  que  d'autres 
vaincu  sans  effort  ceux  qui,  loin  de  résister,  préfèrent  des  paroles  de  blasphèmes,  et  énon- 
auraient  succombé  d'eux-mêmes,  nous  n'eus-  cent  des  dogmes  pervers.  Mais  est-ce  une  raison 
sions  pu  en  accuser  que  notre  propre  faiblesse,  pour  que  l'œil  et  la  langue  eussent  dû  être  refu- 
Ajoutons  encore  que, quellequesoitlaconduite  ses  à  l'homme?  Eh!  ne  faudrait-il  pas  aussi 
de  Dieu,  elle  ne  parviendra  jamais  à  satisfaire  retrancher  les  pieds,  et  couper  les  mains,  car 
un  esprit  ingrat.  Mais  si  plusieurs  ont  déjà  celles-ci  sont  pleines  de  sang,  et  ceux-là  se 
renversé  la  puissance  et  les  forces  du  démon,  précipitent  vers  le  mal.  Quant  aux  oreilles 
et  si  plusieurs  doivent  encore  le  vaincre,  pour-  elles-mêmes ,  comment  échapperaient-elles  à 
quoi  priver  ces  généreux  vainqueurs  de  la  vos  anathèmes  ?  Elles  reçoivent  des  paroles 
gloire,  de  la  victoire  et  de  l'h  nneur  du  triom-  vaines  et  oiseuses,  et  elles  font  pénétrer  jusqu'à 
phe  ?  Dieu  permet  donc  au  démon  de  tenter  l'âme  une  doctrine  impie.  Il  faudra  donc  ôter 
l'homme,  afin  que  ceux  qu'il  a  vaincus,  le  ter-  à  l'homme  le  sens  de  l'ouïe.  Que  dis-je  !  il  fau- 
rassent  à  leur  tour  ;  et  cette  défaite,  qui  est  dra  également  retrancher  les  aliments  et  la 
pour  lui  le  plus  cruel  supplice,  le  couvre  de  boisson,  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  le  soleil,  la 
honte  et  de  confusion.  lumière,  la  lune,  le  chœur  des  étoiles,  et  iQua 
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les  animaux.  Car  la  nature  entière  devient 
inulile,  du  moment  que  Thomme  pour  qui 
elle  existe,  n'est  plus  lui-même  qu'un  être  mi- 
sérablement inutile.  Comprenez  donc  quelles 
fausses  et  ridicules  conséquences  découlent  du 
principe  de  votre  objection. 

Sans  doute  le  démon  est  un  esprit  mauvais, 
mais  pour  lui-même  bien  plus  que  pour  nous. 
Nous  pouvons  en  effet  le  contraindre  à  nous 
faire  beaucoup  de  bien  malgré  sa  mauvaise 
volonté.  C'est  là  un  vrai  miracle  qui  prouve 
toute  l'étendue  de  la  miséricorde  divine.  Car 
le  démon  se  mord  lui-même  et  se  déchire 
de  rage,  quand  il  voit  que  nous  devenons 
meilleurs  ;  mais  quelle  n'est  pas  sa  fureur, 
quand  il  voit  que  cette  amélioration  est  le 
résultat  de  ses  attaques  I  Or  il  sert  à  notre 
avancement  spirituel,  lorsque  pleins  d'une 
active  sollicitude  nous  redoutons  sa  cruauté, 
ses  embûches  et  ses  diverses  tentations  ;  et 
lorsque  secouant  un  sommeil  trop  prolongé, 
nous  sommes  sur  nos  gardes,  et  conservons 
un  souvenir  habituel  de  Dieu.  Ces  pensées 
sont  moins  les  miennes  que  celles  de  saint 
Paul  :  écoutez  comme  il  emploie  lui-même 
presque  les  mêmes  termes,  pour  réveiller 
la  nonchalance  des  premiers  fidèles  :  «  Nous 
«  n'avons  pas  »,  écrit-il  aux  Ephésiens,«  à cora- 
«  battre  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre 
a  les  principautés,  contre  les  puissances, contre 
«  les  princes  de  ce  monde  de  ténèbres,  contre  les 
«  esprits  de  malice  répandus  dans  l'air» .  (Eph., 
vi,12.)  Certes,  en  parlant  ainsi  il  se  proposait  de 
Telever  le  courage  de  ses  lecteurs,  et  non  de 
l'abattre.  Saint  Pierre  nous  dit  aussi  :  a  Soyez 
0  sobres,  et  veillez  :  car  le  démon  votre  ennemi 
«  tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugis- 
«  santcherchant  quelqu'un  à  dévorer,  résistez- 
«  lui,  demeurant  fermes  dans  la  foi  »  (I  Pierre, 
V,  8)  ;  mais  il  ne  nous  tient  ce  langage  que  pour 
ranimer  nos  forces,  et  nous  porter  à  une  union 
plus  intime  avec  Dieu.  Et  en  effet  l'approche 
et  la  vue  de  notre  ennemi  ne  saurait  que  hâter 
notre  recours  auprès  de  celui  qui  peut  nous 
défendre.  Ainsi  l'enfant  qu'un  spectre  effraye, 
se  réfugie  aussitôt  entre  les  bras  de  sa  mère, 
s'attache  à  sa  robe  et  se  cache  sous  ses  plis, 
en  sorte  que  tous  les  efforts  ne  peuvent  l'en 
arracher.  Mais  ce  même  enfant,  lorsque  rien 
ne  lui  fait  peur,  n'écoute  ni  la  voix,  ni  l'ap- 
pel de  sa  mère.  En  vain  celle-ci  cherche- 
t-elle  à  l'attirer,  il  s'éloigne;  et  plus  elle  mul- 
tiplie les  industries  de  sa  tendresse,  plus  il 


multiplie  lui-même  ses  refus,  et  dédaigne 
même  les  friandises  qu'on  lui  présente.  C'est 
pourquoi  souvent  une  mère  fatiguée  de  prier 
inutilement,  menace  son  enfant  de  quelque 
monstre  imaginaire  et  horrible  pour  le  forcer 
à  revenir,  et  lui  persuader  de  se  réfugier 
près  d'elle.  Mais  nous  sommes  tous  en  cela  de 
vrais  enfants,  car  dès  que  l'esprit  malin  nous 
effraye  et  nous  trouble,  nous  devenons  meil- 
leurs, nous  rentrons  en  nous-mêmes,  et  nous 
recourons  à  Dieu  en  toute  hâte. 

Observons  encore  que  si  dès  le  commence- 
ment Dieu  eût  anéanti  le  démon,  plusieurs 
eussent  nié  les  premiers  attentats,  la  séduction 
d'Adam,  et  la  privation  des  biens  qui  en  fut 
la  suite.  Ils  eussent  donc  affirmé  que  Dieu  en 
avait  agi  ainsi  par  envie  et  par  jalousie  ,  et  en 
effet  quelques-uns  osent  émettre  ces  blasphè- 
mes, aujourd'hui  même  que  les  traces  de  celte 
séduction  sont  si  visibles  ;  mais  ôtez-leur  l'ex- 
périence de  la  malice  et  les  ruses  du  tentateur, 
que  ne  diront-ils  pas,  et  qui  arrêtera  l'intem- 
pérance de  leurs  paroles  ?  En  outre,  un  examen 
attentif  de  notre  conduite  nous  prouvera  que 
nous  ne  devons  point  accuser  le  démon 
comme  étant  l'instigateur  de  toutes  nos  fautes. 
Sans  doute  il  nous  porte  à  commettre  beaucoup 
de  péchés;  mais  nous  en  con)mettons  beau- 
coup aussi  par  notre  lâcheté  et  notre  négli- 
gence. C'est  ainsi,  pour  citer  un  exemple  an- 
cien, que  l'Ecriture  ne  nous  dit  point  que 
l'esprit  tentateur  se  soit  approché  de  Caïn,  et 
lui  ait  suggéré  le  meurtre  de  son  frère.  Il  se 
montra,  il  est  vrai,  aux  regards  d'Eve,  et  lui 
tint  un  discours  plein  de  ruse  et  d'artifice. 
Mais  nous  ne  voyons  rien  de  semblable  à 
l'égard  de  Caïn,  et  nous  pouvonsdire  seulement 
qu'il  lui  inspira  quelques  pensées  mauvaises. 
Et  ici  encore  toute  la  faute  retombe  sur  Caïn 
qui  permit  au  démon  d'entrer  dans  son  cœur 
en  écoutant  ses  suggestions,  et  s'y  rendant 
docile.  Toutefois  le  Seigneur  ne  l'abandonna 
pas  entièrement,  et  même  en  le  châtiant,  il  ne 
cessa  de  l'avertir  et  de  le  reprendre. 

Mais  ce  n'est  plus  le  châtiment  d'un  seul 
homme,  c'est  celui  du  déluge  où  périrent 
tant  de  milliers  d'hommes,  qui  va  nous  ré- 
véler la  providence  du  Seigneur,  et  d'abord 
Dieu  n'envoya  point  le  déluge  soudainement 
et  sans  avertissements  préalables;  mais  il  le  fit 
prédire  longtemps  à  l'avance,  et  pendant  cent 
vingt  ans.  Puis,  parce  que  ce  long  délai  de  ses 
vengeances  pouvait  porter  les  hommes  à  les 
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oublier  ou  à  le?  n(\i;lip:or,  il  voulut  que  Noé  Mais  alors  jamais  Ad.im  n'aurait  appn'cié  les 

I)âtit  l'arche  sous  les  yeux  de  tous.  Celait  bieus  dout  il  avait  été  comblé,  et  il  eût  persisté 

comuie  une  voix  éclatante  qui  annonçait  aux  dans  son  orgueil.  Car  celui  qui  de  lui-même 

Iiommi'S  les  menaces  du  Seigneur.  Car  ils  ne  s'élait  élevé  à  im  tel  degré  d'amour-propre  et 

se  souvenaient  plus  de  Caïn,   mais  l'arclie,  de  vaine  gloire,  (ju'il  aspirait  à  devenir  un 

qu'ils  voyaient  construire,  les  avertissait  sans  Dieu,  jiisipi'oi»  n'(  ùt-il  point  porté  son  audace, 

cesse  des  maux  qui  les  menaçaient.  Kl  néan-  si  sa  chute  ne  l'eût  ramené  à  d'humbles  sen- 

nioins  loin  de  se  corriger,  ils  persévérèrent  limenls.  Ecartons  un  instant  la  séduction  de 

dans  leiirs  crimes,  ayant  ainsi  la  conscience  l'esprit  mauvais,  supposons  qu'il  n'eût  point 

des  supplices  qu'ils  se  préparaient.  Dieu  ne  parlé  à  Eve  du  fruit  défendu,  croyez-vous  que 

voulait  point  de  lui-mèmeexécuterscsmcnaces  même  dans  ces  conditions  nos  premiers  pa- 

par  rapport  au  déluge,  pas  plnsqu'ii  n'a  voulu  renls  fussent  demeurés  sans  péché?  Hélas  I 

creuser  le>abîmes  de  l'enfer. C'estnous-mêmes  non.  Adam,   que  la  femme  séduisit  si  faci- 

qui  le  contraignons  toujours  à  lancer  le  châti-  lemcnt,  se  serait  porté  au  péché  de  lui-même 

ment.  Aussi  le  Sage  a-t-il  dit  (jue:  «  Dieu  n'a  rX  en  dehors  de  toute  tentation.  Seulement  il 

f  point  fait  la  mort,  et  qu'il  ne  se  réjouit  pas  eût  mérité  un  châtiment  plus  sévère.  Eve 

a  de  la  perle  des  vivants  ».  (Sag.,  i,  13.)  Et  le  elle-même    succomba    moins  par  suite  des 

Seigneur  lui-même  affirine  par  la  bouche  d'un  ruses  du  déniOn  que  par  un  effet  de  sa  propre 

prophète:  «Qu'il  ne  veut  point  la  mort  du  faiblesse.  C'est  ce  que  l'Ecriture  nous  indique, 

c  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  quand  elle  dit:  «Qne  la  femme  vit  que  le  fruit 

0  vive  ».  (Ezéch.,  xvni,  23.)  Si  nous  refusons  <r  était  bon  à  manger,  et  beau  à  voir,  et  d'un 

donc  de  nous  convertir,  nous  nous  attirons  «  aspectdésirable;  elle  en  prit,  eten  mangea», 

volontairement  la  mort  et  la  damnation,  et  (Gen.,  m,  6.) 

nous  ne  pouvons  en  accuser  le  Seigneur,  qui        Sans  doute  je  ne  parle  pas  ainsi  pour  ab- 

ne  veut  point  notre  perle,  et  qui  nous  montre  soudre  le  démon  de  sa  criminelle  tentative;  et 

les  moyens  de  réviter.  je   veux  seulement   prouver  qu'il  n'eût  pu 

Mais  sont-ce  là  toutes  les  réflexions  que  peut  jamais  faire  pécher  Adam  et  Eve,  si  ceux- 
noussuggérercegrandchâtimentdudéluge, et  ci  n'eussent  volontairement  cédé  à  la  ten- 
dirons-nous  qu'il  a  été  une  vengeance  inutile  ?  talion.  Et,  en  effet,  celui  qui  se  laisse  tromper 
Non,  certes,  car  il  fut  utile  aux  coupables  qu'il  avec  tant  de  facilité,  montre  bien  que  déjà 
fit  périr,  et  aujourd'hui  encore  il  Testa  nous  il  s'abandonnait  â  une  lâche  négligence.  Le 
tous.  Et,  en  effet,  il  empêcha  les  premiers  de  démon  n'aurait  [toint  eu  autant  d'empire  sur 
s'enfoncer  plus  profondément  dans  le  vice  et  un  esprit  actif  et  vigilant.  Mais  ici  encore  plu- 
dans  le  crime;  et  quant  aux  générations  qui  sieurs,  battus  de  ce  côté,  ne  mettent  plus  le 
repeuplèrent  le  monde,  elles  y  trouvèrent  un  démon  enjeu  ,  et  s'en  prennent  au  comman- 
enseignement  plus  salutaire  encore,  puisque  dément  lui-même.  Ils  justifient  donc  l'homme 
la  mort  de  tous  les  méchants  fit  disparaître  du  qui  a  péché,  et  accusent  Dieu  de  son  péché, 
sein  de  l'humanilé  le  principe,  et  comme  le  Pourquoi  Dieu,  disent-ils,  leur  donnait-il  ce 
ferment  du  mal.  Car  si  même  en  dehors  du  précepte,  puisqu'il  savaitqu'ils  le  violeraient  ? 
mauvais  exemple,  l'homme  incline  facilement  Mais  celte  parole  est  un  langage  diabolique 
au  mal,  que  ne  fera-l-il  pas  lorsque  la  con-  et  un  mensonge  plein  d'impiété  :  et  pour 
duite  criminelle  d'un  grand  nombre  l'invitera  prouver  que  la  providence  et  la  bonté  de  Dieu 
au  péché?  C'est  pourquoi  le  Seigneur  perdit  se  manifestent  par  ce  commandement,  bien 
alors  par  un  seul  déluge  tous  ces  maîtres  mieux  qu'elles  n'auraient  fait  par  l'absence  de 
d'iniquité,  afin  de  soustraire  les  races  futures  touieprcscription,jefaisceraisonnement.J'ad- 
à  ce  pernicieux  entraînement.  mets  (ju'Adam,  avec  une  volonté  aussi  faible, 

5.  Enfin  est-il  sage,  ou  plutôt  n'est-il  pas  et  un  esprit  aussi  négligent  que  sa  chute  nous 

déraisonnable  de  ne  vouloir  jamais  faire  le  l'a  montré,  n'eût  reçu  aucun  commandement, 

bien,  et  de  tout  mettre  en  œuvre,  paroles  et  et  fût  demeure  dans  le  paradis  terrestre,  je 

actions,  pour  accuser  Dieu  d'être  l'auteur  du  vous  demande  si  dans  de  telles  conditions  sa 

péché?  Si  Dieu  ne  l'eût  permis,  dit-on,  le  faiblesse  et  sa  négligence  l'eussent  incliné  à  la 

démon  n'eût  point,  des  l'origine,  tenté  nos  vertu  ou  au  vice?  Certes,  ôtez  lui  tome  vigi- 

premiers  parents,  et  il  ne  les  eût  point  séduits,  lance  sur  lui-même  et  il  se  précipitera  bientôt 
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dans  l'abîme  du  crime  ;  car  si ,  peu  assuré  dant  je  vais  tenter  d'en  présenter  comme  un 

encore  de  son  immortalité,  et  certain  seule-  abrégé.  Après  une  telle  désobéissance  et  un  si 

ment  de  Tincertitude  de  ses  espérances,  il  en  grand  crime,  l'univers  entier  fut  assujéti  à  la 

\ient  à  un  tel  degré  d'orgueil  et  de  folie  qu'il  dure  tyrannie  du  péché,  et  il  pressentait  les 

aspire  à  devenir  un  Dieu,  et  qu'il  en  croit,  plus  rigoureux  châtiments.  Le  genre  humain 

sans  preuves  et  sans  garanties,  la  simple  parole  méritait  la  mort,  et  tout  devait  périr  jusqu'au 

de  l'esprit  tentateur,  jusqu'où  ne  se  serait  pas  nom  même  de  l'homme;  et  cependant  le  Sei- 

élevée  son  arrogance  avec  une  entière  certi-  gneur  se  montre  alors  plus  miséricordieux  que 

tude  de  l'immortalité  ?  Quels  péchés  n'eût-il  jamais  :  il  nous  révèle  qu'un  jour  il  livrera 

point  commis?  et  jamais  eût-il  obéi  à  Dieu?  son  Fils  unique  à  la  mort,  pour  sauver  ces 

Mais  vous  qui  censurez  la  conduite  du  Sei-  mêmes  hommes  qui  s'éloignent  de  lui,  et  qui 
gneur,  vous  imitez  l'insensée  qui  blâmerait  le  haïssent,  qui  sont  ses  adversaires,  et  se  dé- 
un  discours  contre  l'impudicité,  sous  prétexte  clarent  ses  ennemis.  C'est  ainsi  qu'il  veut  opé- 
que  quelques  auditeurs  pourraient  s'y  porter,  rer  notre  réconciliation,  et  nous  promettre, 
Votre  langage  est  donc  celui  d'une  véritable  avec  le  royaume  des  cieux  et  la  vie  éternelle, 
folie.  Car  si  le  démon  se  fût  approché  d'Adam,  ces  biens  innombrables  quel'œil  n'a  point  vus, 
et  lui  eût  conseillé  de  s'éloigner  de  Dieu,  dont  l'oreille  n'a  pas  entendu  parler,  et  que  le 
Adam,  lors  même  qu'il  n'aurait  reçu  aucun  cœur  n'a  point  compris.  Que  peut-on  compa- 
commandement,  se  serait  facilement  laissé  rer  à  cette  providence,  à  cette  miséricorde  et 
persuader.  Et  la  preuve,  c'est  qu'Adam  mé-  à  cette  bonté  1  Aussi  Dieu  lui-même  nous  dit- 
prisa  un  commandement  qu'il  connaissait  il  :  «Autant  lescieuxsontélevés  au-dessus  delà 
parfaitement.  Or,  si  Dieu  ne  lui  en  eût  donné  «  terre,  autant  mes  voies  sont  au-dessus  de  vos 
aucun,  il  eût  bientôt  oublié  qu'il  était  le  ser-  avoies,etmespenséesau-dessusdevospenséesi>. 
viteur  de  Dieu.  C'est  pourquoi  Dieu  agit  sage-  (Is.,  lv,  9.)  Et  David,  le  plus  doux  des  hommes, 
ment  en  lui  intimant  un  commandement  pour  parlant  de  la  clémence  du  Seigneur,  s'écriait  : 
lui  rappeltr  qu'il  avait  un  maître.  Et  qu'ar-  «  Autant  les  cieux  sont  élevés  au-dessus  de  la 
riva-t-ii  ensuite,  direz-vous  encore?  quand  «  terre,  autant  sa  miséricorde  s'élève  et  s'affer- 
même  aucun  bien  n'en  serait  résulté,  il  ne  a  mit  sur  ceux  qui  le  craignent  :  autantlecou- 
serait  pas  permis  d'en  accuser  l'autorité  de  «  chantestéloigné  de  l'aurore,  autant  ila  éloi- 
Dieu,  et  il  faudrait  en  faire  retomber  la  faute  «  gné  de  nous  nos  iniquités.  Comme  un  père 
sur  l'homme  qui  n'aurait  pas  su  en  tirer  une  «  s'attendrit  sur  ses  enfants,  ainsi  le  Seigneur  a  ] 
bonne  et  salutaire  instruction.  Mais  le  com-  «  pitié  de  ceux  qui  le  craignent  ».  (Ps.  eu,  11,  ; 
mandement  divin  n'a  pas  été  inutile,  même  12, 13.)  Tendre  comme  un  père  ne  dit  pas  en- 
après  la  chute  de  nos  premiers  parents.  Car  core  assez,  mais  !e  Psalmiste  se  sert  de  cette 
ces  ténèbres,  cet  aveu  de  leur  faute,  et  cette  comparaison,  à  défaut  d'une  plus  expressive, 
accusation  que  l'homme  fait  peser  sur  la  Et  cependant  le  prophète  Isaïe  nous  parle 
femme,  et  la  femme  sur  le  serpent,  nous  ré-  d'une  tendresse  plus  grande  encore,  de  laten-  | 
vêlent  en  eux  le  sentiment  de  la  crainte  et  de  dresse  d'une  mère  pour  ses  enfants.  On  sait  | 
la  frayeur,  et  nous  prouvent  qu'ils  reconnais-  que  sous  ce  rapport  la  mère  est  ordinairement 
saient  l'autorité  du  Seigneur.  supérieure  au  père.   «  Une   mère  »,  dit-il. 

Or,  qui  ne  sait  combien  ce  sentiment  de  a  peut-elle  oublier  sonjeune enfant?  peut-elle 
crainte  leur  fut  utile,  dès  qu'ils  comprirent  «n'être  pas  émue  pour  le  fruit  de  ses  en- 
que  l'esprit  mauvais  les  avait  trompés?  Et,  en  «  trailles?  mais  quand  elle  l'oublierait,  moi, 
elfet,  ce  même  homme  qui  naguère  songeait  à  «  je  ne  l'oublierai  jamais,  dit  le  Seigneur  ». 
devenir  l'égal  de  Dieu,  se  confondait  dans  sa  (  Is.,  xlix,  15.  )  C'est  ainsi  que  ce  prophète 
propre  humiliation,  redoutait  le  châtiment  de  nous  déclare  que  la  miséricorde  divine  sur- 
son  crime,  et  avouait  son  péché.  Mais  ne  point  passe  excellemment  toutes  les  affections  de 
pécher  sans  remords,  et  reconnaître  aussitôt  la  nature  ;  mais  Jésus-Christ  lui-même  ajou- 
sa  faute,  est  un  précieux  avantage,  car  c'est  tant  encore  à  ce  langage,  disait  aux  Juifs  : 
une  voie  et  un  premier  pas  vers  de  meilleures  «  Si  donc,  vous  qui  êtes  mauvais,  vous  savez 
dispositions.  Sans  doute  il  nous  est  impossible  «  donner  ce  qui  est  bon  à  vos  enfants,  combien 
de  comprendre  toute  l'étendue  des  bontés  du  «  plus  votre  père,  qui  est  dans  les  cieux,  don- 
Seigneur,  et  de  les  exprimer  toutes,  et  cepen-  «  nera-t-il  ce  qui  est  bon  à  ceux  qui  le  lui  de- 
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inmndenU.  (MaUli.,  vil  ,H.)Sonluit6tnitévi-  vent  nix-môincs,  et  par  leur  faute,  de  toute 
deinineul  de  nous  appu'ndre  (pi'il  existe  enlie  p.ulicipalioii  à  I;i  vie  éternelle,  il  leur  accorde 
la  tendresse  du  Seij^Mieur  et  celle  d'un  père  la  plus  largement  les  biens  de  la  vie  présente, 
même  différence  qu'entre  un  honnne  bon  et  C'osl  ainsi  (ju'il  fait  lever  son  soleil  sur  les 
un  homme  mauvais.  Mais  ne  nous  arrêtons  bons  et  sur  les  méchants,  et  pleuvoir  sur  les 
point  à  ces  premières  réflexions,  et  passons  à  justes  et  les  injustes;  et  c'est  ainsi  encorequ'il 
des  considérations  plus  élevées.  JusipTici  je  leur  accorde  les  autres  avantages  de  la  vie. 
me  suis  proportionné  à  votre  manière  de  voir  Eh  !  couunent  le  Dieu  qui  se  montre  si  géné- 
el  de  comprendre  les  choses;  car  le  Dieu  qui  reux  envers  ses  ennemis,  négligerait-il  ses 
est  infini  dans  son  intelli<^ence,  ne  Test  pas  amis  et  ceux  qui  le  servent  avec  un  entier  dé- 
moins dans  sa  miséricorde  et  sa  bonté,  et  une  voûnient?  non,  non  ;  il  en  prend  un  soin  tout 
preuve  que  ces  deux  attributs  sont  infinis,  spécial,  et  Jésus-Christ  lui-même  nous  assure 
c'est  que  nous  ne  pouvons  les  comprendre  «  que  tous  les  cheveux  de  leur  tête  sont  comp- 
même  par  leurs  eCTets.  Oui,  chaque  jour  Dieu  a  tés  ».  (Luc,xii,  7.) 

produit  pour  notre  salut  des  œuvres  grandes  6.  Toutes  les  fois  donc  qu'il  vous  viendra  en 
et  nombreuses,  dont  il  se  réserve  la  connais-  pensée  qu'après  avoir  quitté  pour  Jésus-Christ 
sance;  il  fait  du  bien  aux  honmies  parce  qu'il  votre  famille  et  votre  patrie,  votre  maison  et 
est  bon,  et  parce  qu'il  n'a  besoin  ni  de  nos  vos  amis,  vos  proches,  vos  richesses  et  vos  di- 
louanges,  ni  d'aucune  récompense,  il  nous  gnités,  vous  n'avez  rencontré  que  ces  bon- 
cache  la  plus  grande  partie  de  ce  bien,  et  s'il  teuses  tentations,  ne  vous  laissez  point  abattre, 
nous  en  laisse  connaître  quelque  chose,  c'est  Car  les  mêmes  réflexions  qui  engendrent  le 
encore  pour  notre  avantage,  afin  que  par  une  découragement,  peuvent  aussi  le  dissiper.  Et 
\ivereconnaissance,  nous  méritions  des  grâces  comment?  le  voici  :  a  Dieu  ne  peut  mentir» 
plus  abondantes.  Ainsi  nous  devons  le  remer-  (Hébr.,  vi,  48),  or,  il  a  promis  la  vie  éternello 
cier  et  des  bienfaits  que  nous  connaissons,  et  à  ceux  qui  pour  lui  quitteraient  tout.  Vous 
de  ceux  que  nous  ignorons,  car  il  les  répand  avez  tout  quitté,  et  vous  vous  découragez  ! 
et  sur  ceux  qui  les  lui  demandent,  et  sur  ceux  Quelle  chose  peut  donc  affaiblir  votre  con- 
mêmes  qui  les  repoussent.  Saint  Paul  ne  l'i-  fiance  en  ses  promesses?  la  tentation  que  vous 
gnorait  pas  ;  aussi  veut-il  que  toujours  et  en  éprouvez  aujourd'hui?  Et  qu'ont  de  commua 
toutes  choses  nous  lui  rendions  grâce.  cette  tentation  et  les  promesses  divines  !  Dieu 
Mais  ce  n'est  point  seulement  de  l'humanité  ne  s'est  pas  engagé  à  nous  donner  sur  la  terre 
considérée  dans  son  ensemble  que  la  provi-  les  délices  de  l'éternité.  Mais  supposons  que 
dence  prend  soin,  elle  s'occupe  de  chaque  ses  promesses  dussent  s'accomplir  ici-bas, 
homme  en  particulier,  et  Jésus-Christ  lui-  vous  devriez  encore  supporter  courageuse- 
même  nous  dit  que  a  la  volonté  de  son  Père,  ment  l'adversité.  Car  le  chrétien  vraiment  fl- 
a  qui  est  dans  les  cieux,  est  que  pas  un  de  ces  dèle  et  religieux  se  tient  si  assuré  des  promes» 
a  petits  qui  croient  en  lui  ne  périsse»  (Malth.,  ses  de  Dieu  qu'en  dépit  de  tous  les  événements 
XYiii,  14);  bien  plus,  ce  Dieu  Sauveur  désire  contraires,  il  ne  se  trouble  point,  et  ne  déses- 
que  ceux  mêmes  qui  ne  croient  pas  se  conver-  père  jamais  de  l'avenir.  Considérez,  en  effet, 
tissent,  afin  qu'en  croyant  ils  soient  sauvés,  quelle  promesse  reçut  le  juste  Abraham,  et 
Aussi  l'Apôtre  nous  assure-t-il  «qu'il  veut  que  quel  ordre  lui  donna  le  Seigneur.  Il  lui  avait 
«tous  les  hommes  soient  sauvés  ,  et  qu'ils  promis  que  la  race  d'Isaac  peuplerait  le  monde; 
«  viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité»,  et  voilà  qu'il  exige  impérieusement  la  mort  de 
(I  Tim.,  H,  A.)  Enfin  Jésus-Christ  lui-même  ce  même  Isaac  dont  les  descendants  devaient 
disait  aux  Juifs  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  appeler  remplir  l'univers.  Eh  bien  !  un  tel  commande- 
«les  justes,  mais  les  pécheursà la  pénitence»;  ment  troubla-t-il  cet  homme  juste?  nuUe- 
et  le  Prophète  avait  dit  en  son  nom  :  «Je  veux  ment.  La  contradiction  si  manife^te  delapro- 
«  la  miséricorde,  et  non  le  sacrifice  ».  (Malth.,  messe  et  du  commandement  ne  produisit  en 
XI,  10;  Osée,  vi,  G.)  Mais  si  les  pécheurs  ren-  ce  patriarche  ni  trouble,  ni  hésilation.  Aussi 
dent  inutiles  tant  de  soins  et  de  prévenances,  ne  dit-il  point:  Dieu  me  promet  une  chose,  et 
et  s'obstinent  à  ne  point  se  convertir,  et  à  mé-  il  m'ordonne  de  faire  tout  le  contraire.  Il  m'a- 
connaître  la  vérité,  le  Seigneur  les  abandon-  vait  promis  que  cet  enfant  seraitle  père  d'une 
nçfa:l-in  nuUçmeût;  et  parce  qu'ils  se  pri-  rage  innombrable,  et  voilà  qu'il  m'ordonne  do 
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l'immoler.  La  racine  étant  coupée,  l'arbre  plus  rigoureuse  encore.  Et, en  effet,  l'objet  des 

peut-il  multiplier  ses  brandies?  Le  Seigneur  promesses  divines,  le  royaume  des  cieux,  la 

m'a  donc  trompé ,  et  il  s'est  comme  joué  vie  éternelle  et  l'immortalité  sont  des  biens 

de  moi.  infinis;  et  tout  ce  qui  nous  arrive  ne  saurait 

Mais  loin  de  tenir  un  tel  langage,  Abraham  leur  être  plus  opposé,  ni  plus  contraire.  Nous 

n'en  a  pas  même  la  pensée,  et  certes  avec  rai-  subissons  la  mort  et  la  corruption,  la  peine,  le 

son.  Car,  lorsque  Dieu  nous  a  fait  une  pro-  châtiment  et  des  épreuves  aussi  variées  que 

messe,  quelque  contraires  que  paraissent  être  fréquentes.   Pourquoi  donc  Dieu  en  agit-il 

les  événements,  l'homme  ne  doit  ni  sedécou-  ainsi,  et  pourquoi  permit-il  cette  contradic- 

rager,  ni  douter  de  la  Providence  ;  jamais  la  tion  entre  les  événements  et  ses  promesses  ? 

puissance  de  Dieu  n'éclate  plus  admirablement  c'est  pour  en  tirer  deux  grands  biens.  Et  d'a- 

qu'en  produisant  des  effets  inattendus.  C'est  ce  bord  il  nous  manifeste  sa  puissance  en  accom- 

que  pensait  en  lui-même  notre  saint  patriar-  plissant  ses  promesses,  lorsque  tout  semble  le 

che  :  aussi  l'Apôtre,  admirant  sa  foi,  nous  di-  plus  désespéré,  et  puis  il  nous  instruit  à  croire 

sait  «  que  par  la  foi,  Abraliam,  lorsque  Dieu  fermement  en  sa  parole,  lors  même  que  toutes 

«  le  tenta,  offrit  Isaac  »  (Hébr.,  ii,  17),  et  im-  choses  paraissent  la  démentir.  Car  telle  est  la 

mola  le  fils  unique  en  qui  reposaient  les  pro-  force  de  l'espérance  chrétienne,  que  celui  qui 

messes  du  Seigneur.  C'est  ce  passage  de  l'A-  s'y  repose  sincèrement  ne  peut  être  confondu, 

pôtre  qui  m'a  suggéré  et  comme  inspiré  les  C'est  ce  qui  nous  arrive  chaque  jour  pour  les 

réiliixions  que  je  vous  ai  développées.  biens  et  les  avantages  de  la  terre;  et  c'est  ce 

A  l'exemple  d'Abraham,  Joseph  son  petit-  qui  doit  plus  nécessairement  encore  nousar- 
fils  crut  imperturbablementà  la  parole  du  Sei-  river  par  rapport  aux  biens  du  ciel  que  nous 
gneur,  quoique  pendant  bien  des  années  il  ne  attendons  non  dans  la  vie  présente,  mais  dans 
vît  se  succéder  que  des  événements  contraires.  Téternité.  Or,  que  nous  a  promis  le  Seigneur? 
Mais  il  n'envisageait  que  la  promesse  divine;  dans  cette  vie,  des  peines  et  des  tribulations, 
et  certes  s'il  se  lût  confié  à  des  pensées  tout  Pourquoi  donc  vous  troubler,  et  douter  des 
humaines,  il  eût  désespéré  de  l'avenir.  Un  promesses  divines?  Car  dire  que  le  Dieu  pour 
double  songe  l'assurait  qu'un  jour  ses  frères  et  lequel  vous  avez  quitté  le  monde  vous  né- 
son  père  l'adoreraient,  et  tout  ce  qui  lui  arri-  glige,  c'est  montrer  que  vous  ne  croyez  pasen 
vait,  loin  d'amener  ce  résultat,  ne  semblait  lui,  que  vous  suspectez  sa  parole  et  que  vous 
que  l'éloigner.  Ainsi  ces  mêmes  frères  qui  de-  estimez  ses  promesses  fausses  et  trompeuses, 
vaient  un  jour  l'adorer,  le  jettent  dans  une  Eh  I  n'est  ce  point  là  être  véritablement  pos- 
citerne,  et  puis  le  vendent  à  des  marchands  sédédu  démon,  et  s'attirer  les  feux  de  l'enfer  ! 
étrangers,  qui  l'emmènent  dans  un  pays  Mais  on  voit  des  hommes  tout  plongés  dans 
lointain.  Cet  ensemble  de  choses  paraissait  si  les  affaires  du  siècle  vivre  heureux  et  tranquil- 
opposé  aux  révélations  divines  que  les  fils  de  les.  Oui,  et  Jésus-Christ  l'a  prédit:  cEn  vérité, 
Jacob  se  disaient  par  moquerie  :  «Voilà  que  le  «en  vérité  »,  nous  dit-il,  a  vous  pleurerez,  et 
«songeur  vient:  venez,  tuons-le,  et  jetons-le  «vous  gémirez,  et  le  monde  sera  dans  la  joie», 
«dans  une  vieille  citerne;  et  nous  dirons:  une  (Jean,  xvi,  20.)  C'est  ainsi  que  dans  les  temps  an- 
«  bête  sauvage  l'a  dévoré  ;  et  alors  nous  ver-  ciens,  les  Babyloniens  qui  ignoraient  le  vrai 
«  rons  à  quoi  lui  serviront  ses  songes».  (Gen.,  Dieu  regorgeaient  de  richesses,  de  puissance 
xxxvii,  19,  20.)  Ajoutons  encore  que  ceux  qui  et  de  gloire,  tandis  que  les  Juifs  gémissaient 
avaient  acheté  le  juste  Joseph,  le  revendirent  dansla captivité, la  servitude, et  la  plusextrême 
non  à  un  homme  libre,  mais  à  un  esclave  du  affliction;  et  Lazare,  qui  mérita  le  royaume  des 
roi.  Mais  là  ne  s'arrêtèrent  pas  ses  malheurs  :  cieux,  gisait  plein  d'ulcères  que  les  chiens  ve- 
calomnié  par  sa  maîtresse,  il  fut  condamné  à  naienl  lécher,  et  souffrait  chaque  jour  le  tour- 
une  dure  prison,  et  vit  sa  captivité  se  prolon-  ment  de  la  faim.  Le  mauvaisricheau contraire 
ger  plusieurs  années.  Ses  compagnons  d'infor-  vivait  dans  les  délices  et  le  repos,  les  honneurs 
lune  furent  délivrés,  et  seul  il  demeura  dans  et  un  cercle  nombreux  d'amis,  mais  tous  ces 
les  fers.  Et  néanmoins  au  milieu  de  tant  d'ad-  avantages  lui  furent  inutiles  dans  l'enfer; 
versi  tés,  il  resta  ferme  et  inébranlable.  quanta  Lazare,  ni  la  faim,  ni  ses  plaies  na 
Telle  est  à  notre  égard  la  conduite  de  la  l'empêchèrent  d'être  juste,  et  parce  qu'il  lutta 
Providence:  et  même  l'oû  peut  dire  qu'elle  est  comme  un  généreux  allilètc  contre  le  chaud 
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et  le  froitl,  il  vainquit  et  fut  couronné,  c'est  et  d'indignation,  se  les  rendinuliles,  et  s'attire 

l»ourquoi  le  Sage  nous  dit:  «Mou  (ils,  (juand  tu  les  derniers  niallieurs.  C'est  pourquoi  l'Ecri- 

«  t'approches  du  service  de  Dieu,  prépare  ton  ture  nous  avertit  de  soulVrir  la  main  (jui  nous 

«âme  à  la  tentation,  dirige  ton  cœur,  attends  frappe,  et  de  diriger    notre    cœur    vers   le 

«avec   patience,    et    ne    te    liàle   point   au  Seii^neur. 

«jour  de  l'obscurcissement  ;  car  le  feu  épure  Mais  de  tous  les  maux,  dircz-vous,  je  souffre 
«l'or,  ajoute-t-il,  et  les  hommes  que  Dieu  veut  les  plus  violents.  Dans  les  gymnases  tous  les 
«recevoir  s'éprouvent  dans  la  fournaise  de  athlètes  ne  sont  point  soumis  aux  mêmes  exer- 
«  l'humiliation».  (Eccli.,  II,  1 ,  2,  5.)  L'auteur  cices,  et  l'on  forme  à  la  lutte  les  faibles  contre 
des  proverbes  nous  dit  aussi  :  a  Mon  fils,  ne  les  faibles,  et  les  forts  contre  les  forts,  car 
<  rejette  point  la  correction  du  Seigneur,  et  ne  l'alhlète  dont  l'antagoniste  est  évidemment  in- 
«  t'abat  point  lorsqu'il  te  châtie»  (Prov.,  m,  térieur,  ne  s'instruit  pas  véritablement  dans 
41),  car  celui  qui  jette  l'or  dans  la  fournaise,  sonart,Iorsmèmequ'il  s'exerceraittoutlejour. 
sait  combien  de  temps  il  doit  l'y  laisser,  et  Mais  pourquoi,  direz-vous  encore,  Dieu  n'en- 
quand  il  sera  utile  de  l'en  retirer.  C'est  pour-  voie-t-il  pas  les  mêmes  épreuves  à  tous  ceux 
quoi  l'auteur  du  livre  de  l'Ecclésiaslique  nous  qui  ont  choisi  le  même  genre  de  vie  ? 
dit  :  tt  Ne  vous  bâtez  point  au  jour  de  l'obscur-  Parce  que  Dieu  a  plusieurs  manières  d'éprou- 
«  cissement  »  ;  et  Salomon  nous  avertit  éga-  ver  ses  serviteurs,  et  que  tous  n'ont  pas  le 
lement,  ade  ne  point  nous  laisser  abattre,  lors-  même  besoin  d'être  également  éprouvés,  quoi- 
«queDieunouschâtie»,eteneffetlatribulation  quetousaient  embrassé  la  même  carrière.  Ne 
est  un  moyen  bien  énergique  pour  éprouver  voyons-nous  pas  que  dans  les  mêmes  maladies 
les  forces  de  i'bomrae,  et  expérimenter  sa  pa-  l'on  ne  donne  point  à  tous  les  mêmes  remèdes, . 
tience.  etqu'onles  diversifie  selon  l'état  particulier  de 
Mais  que  dire  si  l'épreuve  est  si  forte  qu'elle  chaque  malade?  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  varie 
renverse  et  terrasse  l'homme  ?  Je  réponds  que  les  tribulations  dont  il  nous  afflige.  L'un  est 
a  Dieu  est  fidèle,  et  qu'il  ne  permettra  pas  que  éprouvé  par  une  longue  maladie,  l'autre  par 
«  vous  soyez  tenté  au-delà  de  vos  forces;  mais  une  extrême  pauvreté,  et  celui-là  par  l'injure 
«  qu'il  vous  fera  profiter  de  la  tentation,  afin  et  la  calomnie  ;  un  père  a  la  douleur  de  voir 
«  que  vous  puissiez  persévérer».  (1  Cor.,  x,  43.)  mourir  ses  enfants,  et  les  membres  de  sa  fa- 
Car  puisque  Dieu  châtie  ceux  qu'il  aime,  et  mille;  un  homme  vertueux  est  méconnu  de 
abandonne  ceux  qu'il  hait,  il  ne  saurait  tout  tous,  et  ne  recueille  aucune  estime,  et  un 
à  la  fois  aimer  et  hair  le  même  homme,  le  honnête  citoyen  est  accusé  de  faits,  dont  il  n'est 
châtier  et  l'abandonner.  Comment  donc  s'ex-  point  coupalde  et  qui  font  peser  sur  lui  le 
pliquer  la  chute  de  tant  de  pêcheurs  ?  ils  sont  poids  d'une  mauvaise  réputation.  Enfin,  nous 
tombés  parce  qu'ils  se  sont  eux-mêmes  séparés  avons  tous  nos  peines,  spéciales,  car  il  estim- 
de  Dieu,  et  non  parce  que  Dieu  les  a  aban-  possible  d'en  faire  le  détail  exact, 
donnés,  car  le  Psalmiste  nous  dit:  «  Voici  que  Comparée  à  la  vôtre,  l'épreuve  des  autres 
«  tous  ceux  qui  s'éloignent  de  vous.  Seigneur,  vous  paraît  légère  et  presque  nulle.  Mais  si  vous 
«périront».  (Ps.  lxxii,  27.)  Or,  le  pécheur  l'essuyiez,  peut-être  apprendriez-vous  que  vos 
s'éloigne  de  Dieu  quand  il  repousse  ses  châli-  propres  souffrances,  sont  réellement  plus  sup- 
ments,  et  quand  il  s'en  indigne,  et  s'en  irrite,  portables.  Au  reste,  lors  même  que  nos  frères 
L'enfant  d'un  naturel  mauvais  que  son  père  a  seraient  moins  éprouvés  que  nous,  nous  ne  dé- 
placé sous  la  conduite  d'un  maître  sévère,  se  vrions  point  nous  en  troubler,  caria  grandeur 
montre  impatient  du  travail,  et  rebelle  à  la  de  la  récompense  se  proportionne  à  celle  de  la 
correction,  c'est  pourquoi  il  fuit  le  regard  et  tribulalion  ;  et  nous  y  trouvons  comme  une 
le  toit  paternel,  mais  qu'y  gagne  t-il  ?  11  se  pleine  assurance  contre  toute  chute  volontaire, 
précipite  dans  l'abîme  de  tous  les  maux,  il  ou  involontaire.  Et  en  effet  la  tribulation  ré 
souffre  dans  une  région  étrangère  la  faim,  la  prime  notre  orgueil,  éloigne  la  négligence  ot 
misère  et  la  maladie,  et  bientôt  il  en  est  réduit  nous  rend  plus  vigilants  et  plus  religieux, 
à  la  honte  de  se  vendre  comme  esclave  :  c'est  Aussi,  en  tenant  compte  detoul,  on  trouve  cer- 
ainsi  que  le  chrétien  qui  ne  sait  point  supporter  tainement,  malgré  les  apparences  contraires, 
avec  résignation  li  s  châtiments  du  Seigneur,  que  les  épreuves  sont  fécondes  en  heureux 
et  qui  ae  les  reçoit  qu'en  fiémissanl  de  colère  résultats,  et  qu'aucun  de  c-ux  qui  ont  étQ 
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agréables  à  Dieu,  n'a  vécu  sans  douleurs  et     parole  d'un  homme,  lorsque  nous  pourrions 
sans  tribulations.  avec  raison  lui  demander  des  preuves  ;  et 

7.  Et  en  effet,  si  le  bienheureux  Paul  a  été  nous  obligeons  le  Seigneur,  en  qui  seul  nous 
si  éprouvé,  et  qui  est  plus  grand  que  Paul?  ou  devons  croire  fermement,  à  nous  dévoiler  les 
même  qui  est  son  égal  ?  comment  croire  que  motifs  et  les  raisons  de  sa  conduite  :  nous  nous 
tous  n'ont  pas  besoin  du  secours  de  la  tenta-  indignons  même  quand  il  nous  les  cache, 
tion  ?  sans  doute  l'affliction  ne  corrige  pas  tous  Mais  sont-ce  là  les  dispositions  d'une  âme 
les  pécheurs;  mais  c'est  leur  propre  insou-  pieuse  et  chrétienne?  Oh!  je  vous  le  demande, 
élance  qu'il  faut  en  accuser,  et  non  celui  qui  et  je  vous  en  supplie,  ne  soyons  pas  si  in- 
leur  envoie  l'affliction.  Si  Dieu  n'appliquait  sensés,  et  dans  tous  nos  doutes,  redisons  avec 
aucun  appareil  sur  leurs  plaies,  il  semble  que  le  Psalmiste:«  Seigneur,  vos  jugementssontun 
par  sa  négligence,  il  serait  coupable  de  leur  a  abîmoB.  (Ps.xxxv,  7.)Car,c'estencoreparun 
mort  ;  et  n'est-il  pas  bien  important  qu'au-  effet  de  la  sagesse  divine  que  toutes  choses  ne 
jourd'hui  nul  ne  puisse  blâmer  le  médecin,  et  nous  sont  point  clairement  manifestées, 
soit  contraint  de  faire  tomber  la  faute  sur  les  Et  en  effets  si  notre  obéissance  aux  comman- 
malades  eux-mêmes  et  sur  leur  propre  incurie,     déments  du  Seigneur  reposait  sur  la  connais- 

Quelques-uns,  il  est  vrai,  qui  s'avançaient  d'un  sance  et  les  raisons  de  tous  les  événements, 

pas  ferme  dans  la  vie,  avant  la  tentation,  suc-  notre  récompense  serait  médiocre,  et  notre 
combent  sous  ses  coups,  et  d'autres  qui  sont     conduite  démontrerait  une  foi  bien  faible, 

plongés  dans  le  vice  et  le  péché,  n'éprouvent  Mais  lorsqu'au  milieu  des  ténèbres  qui  nous 

aucune  tribulation.  Il  en  est  même,  dont  l'exis-  entourent,  nous  accomplissons  ses  préceptes 

tence  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe,  n'est  en  toute  affection  de  cœur,   notre  légitime 

qu'une  suitedepeineset  de  malheurs.  Mais  rien  obéissance,  et  notre  foi  ferme  et  entière  enri- 

de  tout  cela  ne  doit  nous  troubler  et  nous  chissent  notre  âme  de  grands  et  précieux  mé- 

abattre.  Car  si  nous  devions,  et  si  nous  pou-  rites.  Il  nous  importe  donc  seulement  d'être 

vions  connaître  dans  tous  ses  détails  l'écono-  persuadés  que  rien  ne  nous  arrive  que  par  la 

mie  de  la  Providence,  nous  aurions  raison  de  permission  de  Dieu  et  pour   notre   utilité, 

nous  affliger  et  de  nous  troubler  de  ce  qu'elle  Quant  aux  raisons  de  sa  conduite,  ne  les  re- 

nous  tairait  le  secret  de  cette  conduite.  Mais  cherchons  plus,  et  supportons  cette  ignorance 

quand  l'Apôtre,  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  et  sans  p^ine  et  sans  chagrin.  Car  il  ne  nous  est 

auquel  tant  de  mystères  furent  révélés,  s'ar-  ni  possible,  ni  utile  de  les  connaître  ;  d'abord 

rête  au  bord  de  cet  abîme,  et  que,  considérant  parce  que  nous  ne  sommes  que  de  simples 

en  Dieu  la  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  mortels,  et  ensuite  parce  que  nous  devien- 

et  de  la  science,  il  s'étonne  et  recule,  pourquoi  drions  facilement  fiers  et  arrogants.  Souvent 

nous  fatiguer  inutilement  à  scruter  ces  abî-  nous  faisons,  à  l'égard  de  nos  enfants,  des 

mes  insondables  et  à  pénétrer  curieusement  choses  qui  leur  paraissent  être  nuisibles,  quoi- 

ces  mystères  impénétrables  ?  qu'en  réalité  elles  soient  très-utiles.  Mais  ils  se 

Certes,    lorsqu'un    médecin    emploie    des  gardent  bien  de  scruter  nos  motifs,  et  nous- 

moyens  de  guérison  qui  paraissent  contraires  mêmes  nous  nous  abstenons  de  les  leur  expli- 

ànotre  maladie,  par  exemple  lorsqu'il  ordonne  quer  et  de  leur  en  faire  comprendre  la  sa- 

de  baigner  dans  l'eau  froide  un  membre  gelé,  gesse.  Nous  nous  bornons  à  les  avertir  d'obéir 

ou  qu'il  prescrit  quelque  traitement  extraordi-  en  toutes  choses  à  leurs  parents,  et  puis  de  se 

naire,  nous  nous  y  soumettons  sans  aucune  tenir  tranquilles.  Mais  si  nous  nous  condui- 

réclamation.  Il  nous  suffit  de  croire  qu'il  agit  sons  ainsi  avec  un  père  et  une  mère  qui  sont 

par  suite  de  ses  connaissances  médicales,  pour  hommes  comme  nous,  et  si  nous  réprimons 

que  tout  aussitôt  nous  acquiescions  volontiers  envers  eux  toute  impatience  et  tout  murmure, 

à  ses  prescriptions.  Et  cependant  un  médecin  serions-nous  fondés  à  nous  indigner  contre 

se  trompe  souvent.  Et  quand  il  s'agit  de  Dieu  Dieu  de  ce  qu'il  ne  nous  fait  point  de  confl- 

qui,  en  toutes  choses,  est  si  élevé  au-dessus  dence  de  ses  desseins  ?  Eh  !  n'est-il  pas  aussi 

de  nous,  qui  est  la  sagesse  même,  et  qui  ne  élevé  au-dessus  de  nous  par  l'excellence  de 

peut  se  tromper,  nous  scrutons  avec  une  témé-  ses  perfections  que  la  nature  divine  l'emporte 

raire  curiosité  l'ordre  et  les  desseins  de  sa  sur  la  nature  humaine  ?  une  telle  prétention 

providence  I  Nous  croyons  tout  simplement  la  serait  le  comble  de  l'impiété. 
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Ce  sont  les  liommos  coupables   de    vAU)  Hiit  précéder  sa  demande  do  cello  affîminlion: 

témérité,  auxquels  l'Apôtre  adressait  ces  pa-  o  Seigneur,  vous  êtes  juste  ».  C'est-à-dire,  jo 

rôles  d'iudijination  :    «  Mais  qui  êles-vous,  sais  que  la  jusiice  rb'^W,  toutes  vos  œuvres, 

a  hoiutue,  pour  conloster  avec  Dieu  ?  nn  vase  (iuoi(|ue  j'ij^nore  de  quelle  manière  cette  jus- 

«  d'argile  dit-il  à  celui  qui  l'a  formé  :  Pour-  tice  s'accomplit. 

tt  quoi  m'avez-vous  fait  ainsi?»  (Uom., IX,  20.)  Mais  enfin,  ce  prophète  et  tons  les  autres 
J'avais  allégué  l'exemple  d'un  fils  envers  sou  connurenl-ils  les  secrets  divins?  nullement; 
père;  et  saint  I*aul  nous  en  propose  un  autre  et  leurs  demandes  n'obtinrentaucunc  réponse, 
bien  plus  frappant,  celui  du  potier  et  du  vase  David  l'avoue  lui-même,  (juand  il  dit  :  «  J'ai 
qu'il  a  formé.  Lt  en  i  IVet,  comme  l'argile  obéit  «médité  pour  pénétrer  ce  mystère, et  mes  yeux 
docikMnent  à  la  main  ipii  la  façonne,  ainsi  «  n'ont  vu  (ju'un  grand  travail  ».  (lxxu,  16.)  Ils 
l'homme  doit  se  soumettre  aux  ordres  du  Soi-  n'ont  donc  pu  résoudre  leurs  doutes,  et  c'est 
gneur,  recevoir  avec  reconnaissance  les  biens  pour  nous  une  leçon  de  ne  pas  môme  en  pro- 
ou  les  maux  (ju'il  envoie,  et  ne  se  permettre  poser  de  semblables.  Ils  ne  demandaient  ce- 
aucune  impatience,  ni  aucune  recherche  eu-  pendant  à  Dieu  que  de  leur  révéler  pounjuoi 
rieuse.  Au  reste,  les  saints  qui  ont  vécu  sous  la  les  im|)ies  vivent  dans  la  prospérité  et  l'abon- 
loi  ancienne,  ces  honunes  si  admirables,  ont  dance  des  biens  de  la  terre;  et  ils  n'ont  rien 
également  coiuiu  ces  doutes  et  ces  perplexités,  appris.  Mais  aujourd'hui  nous  sommes  bien 
Job  demande  «  pourquoi  vivent  les  impies,  et  plus  téméraires,  et  nous  exigeons  du  Seigneur 
«  pourquoi  ils  sont  alTermis  dans  les  riches-  la  solution  de  problèmes  bien  plus  difficiles. 
I  ses?  »  David  avoue  que  «  ses  pieds  se  sont  C'est  pourquoi  le  plus  sûr  est  d'abandonner  la 
a  presque  égarés  ,  et  qu'il  s'est  indigné  contre  raison  et  la  conduite  de  toutes  choses  à  Celui 
«  les  impies,  en  voyant  la  paix  des  pécheurs,  qui  connaît  tous  les  événements,  même  avant 
a  Car  il  n'arrive  rien  d'extraordinaire  à  leur  qu'il,  arrivent. 

a  mort,  et  les  plaies  dont  ils  sont  frappés  ne        8.  Cependant  s'il  faut  tirer  des  prémisses  qui 

«durent  pas.  Ils  ne  sont  point  dans  les  travaux  nous  sont  connues  quelque  conclusion  propre  à 

«comme  les  autres  hommes,  et  ils  ne  sont  satisfaire,  et  à  consoler  ceux  qui  se  permettent 

«  point  éprouvés  comme  eux».  EtJérémielui-  ces  curieuses  (luestions,  je  leur  dirai  qu'il  est 

même  dit:  «Seigneur,  vous  êtes  juste  ;  cepen-  indigne  d'un  chrétien  de  rechercher  pourquoi 

«  dant  je  vous  ferai  de  justes  plaintes  :  pour-  les  bons  sont  dans  les  tribulations,  et  les  mé- 

«quoi  les  impies  prospèrent-ils  dans  leurs  chants  dans  le  repos,  depuis  que  le  royaume 

«  voies?  »  Job,  xxi,  7;  Ps.  lxxu,  2-5;  Jérém.,  des  cieux  nous  a  été  révélé,  et  que  les  récom- 

ïii,  1.)  penses  du  siècle  futur  nous  sont  proposées.  En 

Sans  doute  ces  illustres  personnages  formu-  effet,  puisque  c'est  dans  la  vie  éternelle  que 

laient  un  doute,  et  adressaient  à  Dieu  une  chacun  doit  recevoir  selon  ses  œuvres,  à  quoi 

question,  mais  c'était  avec  des  sentiments  tout  bon  se  troubler  de  ce  qui  arrive  ici-bas  aux 

autres  que  les  impies.  Car  ils  ne  condamnaient  justes  et  aux  impies?  Car  Dieu  exerce  les  uns 

pas  le  Seigneur,  et  sa  conduite  ne  les  portait  qui  lui  sontfiièlement  attachés,  et  les  traite 

pas  à  l'accuser  d'injustice.  Mais  l'un  d'eux  comme  de  vigoureux  athlètes;  et  parce  que  les 

disait  :  «Seigneur, votrejusticeestélevée  com-  autres  sont  faibles,  lâches  et  incapables  d'ua 

«me  les  montagnes,  et  vos  jugements  sont  dur  travail,  il  les  exhorte  d'abord  à  la  pratique 

«  profonds  comme  l'abîme  »;  et  il  est  écrit  de  des  bonnes  œuvres.  Tout  le  contraire  néan- 

Job  qu'au  milieu  de  toutes  ses  souffrances  «  il  moins  arrive  quelquefois,  et  nous  voyons  que 

«ne  proféra  rien  d'insensé  contre  Dieu»,  même  pendant  la  vie,  le  juste  trouve  souvent 

(Ps.  XXXV,  7  ;  Job,  1,  22.)  Nous  lisons  aussi  Thonneur  et  le  repos,  tandis  que  l'impie  ne 

dans  le  même  livre  que  ce  saint  patriarche,  rencontre  que  la  honte  et  l'affliction.  Mais  alors 

après  avoir  rendu  hommage  à  l'infinie  sagesse  votre  objection  tirée  du  malheur  des  bons  et 

du  Seigneur,  et  à  sa  providence,  ajoute  en  par-  du  bonheur  des  méchants,  tombeet  se  détruit, 
lant  de  la  création  :  «  Voilà  une  faible  partie        Etcependant  pourjuslifier  ici  encore  la  Pro- 

«  de  ses  œuvres,  et  ce  que  nous  avoiis  entendu  vidence,  je  dirai  que  Dieu  n'a  pas  qu'une  seule 

«  est  comme  une  goutte  légère  ».  (Job,  xxvi,  manière  d'agir  à  notre  égard,  et  que  dans  la 

14.)  Enfînle  prophète  Jérémie,  craignant  qu'on  plénitude  de  sa  puissance  il  nous  ouvre  plu- 

ne  se  méprît  sur  ses  véritables  sentiments,  sieurs  voies  de  solut.  Ainsi,  parce  que  plusieurs 
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s'opiniâtrent  à  rejeter  le  dogme  de  la  \ie  fu-  sortir  de  la  bouche  même  de  Celui  qui  doit 
ture  et  de  la  résurrection,  il  nous  montre  nous  juger.  Un  jour  on  \int  lui  annoncer  la 
comme  l'esquisse  et  l'image  du  jugement  der-  mort  de  ceux  que  la  chute  de  la  tour  de  Siloé 
nier  dans  la  punition  des  méchants  et  la  ré-  avait  écrasés,  et  lui  parler  des  Galiléens  dont 
compense  des  bons.  Ce  qui  arrivera  alors,  se  Pilate  avait,  dans  une  froide  cruauté,  mêlé  le 
découvre  déjà  en  partie,  afin  que  ceux  qui  sang  avec  leurs  sacrifices,  et  il  dit  :  «  Pensez- 
pécberaient  sous  le  vain  prétexte  que  ce  ju-  a  vous  que  ces  Galiléens  fussent  plus  pécheurs 
gement  est  éloigné,  trouvent  dans  les  divers  «  que  tous  les  autres  Galiléens,  parce  qu'ils  ont 
événementsde  la  vie  un  salutaire  avertissement  «  été  traités  de  la  sorte?  Non,  je  vous  assure, 
et  en  deviennent  meilleurs.  Et  en  effet  si  «  Mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez 
jamais  le  méchant  n'était  puni  sur  la  terre,  «  tous  de  la  même  manière.  Croyez-vous  aussi 
et  si  le  juste  n'y  était  jamais  honoré, plusieurs  «  que  les  dix-huit  personnesque  latourdeSiloé 
parmi  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  résurrection,  o  écrasa  dans  sa  chute,  fussent  plus  coupables 
s'en  autoriseraient  pour  fuir  la  vertu  comme  a  que  tous  les  habitants  de  Jérusalem  ?  Non,  je 
une  source  de  malheurs,  et  pour  rechercher  «  vous  assure  ;  mais  si  vous  ne  faites  pénitence, 
le  vice  comme  une  cause  de  bonheur.  Mais  «  vous  périrez  tous  de  la  même  manière  ». 
admettez  d'autre  part  que  chacun  reçoive  ici-  (Luc,  xfii,  2-5.)  Ainsi  Dieu  suspend  l'action 
bas,  selon  ses  mérites,  dès  lors  l'impie  traite-  de  sa  justice,  et  il  ne  punit  pas  tous  ceux  qui 
rait  le  dogme  du  jugement  de  fable  et  de  men-  mériteraient  les  mêmes  peines,  afin  que  le 
songe.  C'est  pourquoi,  afin  d'affermir  notre  foi  châtiment  des  uns  soit  pour  les  autres  une 
en  ce  jugement,  et  afin  de  prévenir  un  mépris  utile  leçon  et  qu'ils  se  corrigent, 
qui  entraînerait  le  plus  grand  nombre  dans  II  me  semble  avoir  suffisamment  éclairci 
l'excès  du  mal.  Dieu  châtie  souvent  le  pécheur  celte  première  difficulté  ;  et  peut-être  deman- 
encettevie,  et  quelquefois  aussi  il  récompense  dez-vous  que  j'aborde  maintenant  une  autre 
le  juste.  Mais  parce  qu'il  ne  le  fait  pas  toujours,  question  beaucoup  plus  épineuse.  Mais  déjà 
il  corrobore  la  vérité  d'un  jugement  à  venir,  et  les  vérités  que  je  me  suis  efforcé  de  prouver 
parce  qu'il  anticipe  ce  même  jugement  par  le  sont  autant  de  principes  de  solution.  Quel  est 
châtimentdequelques  pécheurs,  il  réveille  tous  donc  le  sujet  de  votre  anxiété?  Le  sort  de  ceux 
ceux  qui  dorment  comme  du  profond  sommeil  qui  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe  ne 
de  l'iniquité.  Car  plusieurs,  en  voyant  que  les  connaissent  que  le  malheur  et  l'infortune?  J'en 
méchants  sont  punis,  craignent  les  mêmes  se-  ai  dit  la  raison  précédemment ,  lorsque  j'ai 
vérités,  et  se  corrigent;  et  puis  en  observant  affirmé  qu'ils  sont  punis  ou  pour  leurs  propres 
que  chacun  ne  reçoit  point  toujours  pendant  péchés,  ou  pour  que  les  autres  pécheurs 
la  vie  le  prix  de  ses  œuvres,  ils  sont  forcés  de  s'instruisent  par  leur  exemple.  Si  cela  ne  se 
reconnaître  qu'un  autre  temps  est  réservé  pour  vérifie  pas  en  tous,  c'est  que  le  jour  du  juge- 
cette  juste  rétribution.  ment  n'est  point  encore  arrivé. Mais  que  dire, 
Certainement  le  Seigneur,  qui  est  le  Dieu  de  objecterez-vous,  de  ceux  qui  avant  l'âge  où 
toute  justice,  ne  permettrait  jamais  que  tant  l'on  discerne  le  bien  d'avec  le  mal,  sont  trai- 
de  pécheurs  meurent  impunis,  ni  que  tant  de  tés  comme  de  grands  coupables?  Je  réponds 
justes  soient  péniblement  affligés  pendant  la  qu'on  doit  ici  reconnaître  non  une  seule  cause, 
vie,  si  dans  le  siècle  futur  il  n'avait  préparé  mais  des  causes  nombreuses  et  variées.  Car 
aux  uns  et  aux  autres  un  autre  état.  C'est  pour-  ces  effets  que  vous  signalez,  peuvent  résulter 
quoi  il  ne  punit  et  ne  récompense  point  indis-  de  l'inconduite  des  parents,  de  la  négligence 
tinctement  tous  les  méchants,  et  tous  les  bons,  des  nourrices,  de  l'influence  du  chaud  ou  du 
mais  quelques-uns  seulement.  C'est  ainsi  qu'il  froid,  et  de  mille  autres  accidents.  En  outre 
châtia  le  roi  d'Assyrie,  et  qu'il  délivra  le  roi  parce  que  Dieu  sait  que  plusieurs  deviendront 
Ezéchias,  quoique  parmi  les  Assyriens  et  les  criminels,  il  enchaîne  déjà  leur  malice  dans 
Juifs  plusieurs  fussent  impies  comme  Senna-  les  liens  de  ces  châtiments.  Eh  I  ne  voyez-vous 
chérib,  et  justes  comme  Ezéchias.  Mais  il  ne  pas  que  souvent  les  pauvres  et  les  mendiants, 
tient  pas  cette  conduite  à  l'égard  de  tou^,  parce  même  parmi  les  angoisses  de  l'indigence,  com- 
que,  je  le  répète,  le  jour  du  jugement  n'est  mettent  des  crimes  dont  il  faut  accuser  non 
point  encore  arrivé.  Au  reste,  cette  doctrine  leur  pauvreté,  mais  leurs  penchants  mauvais? 
n'est  point  la  mienne,  et  vous  allez  l'entendre  Cml  ainsi  qu'on  raconte  que  quelques-uns 
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de  ces  misérables  outragèrent  une  femme  Comment  expliquer  la  cliule  de  ceux  qui  mar- 
cliaste  et  hoiinèle  qu'ils  avaient  rencontrée  chaienl  bien  avant  la  tentation,  et(iui  tombent 
seule  et  à  l'écart.  Certes,  était-ce  le  besoin  ou  ensuite.  Mais  d'abonl,  je  vous  le  demande,  qui 
rindi>:ence  qui  les  portaient  à  ce  crime?  Et  peut  assurer  que  ces  personnes  marchaient 
quels  forfaits  ne  se  permettraient-ils  pas,  si  la  bien,  si  ce  n'est  Celui  qui  a  formé  le  cœur  de 
pauvreté  ne  captivait  en  eux  ces  instincts  per-  chaque  homme,  et  qui  connaît  toutes  nos  œu- 
▼ers?  (jui  peut  encore  supporter  facilement  la  vres?  (Ps.  xxxii,  15.)  Car  souvent  ceux  (|ui  pa- 
rage  et  la  fureur  de  certains  prisonniers?  eh  raissent  être  les  meilleurs,  sont  réellement 
bien  !  ceux  qui  sont  possédés  du  démon  leur  très-mauvais.  C'est  ce  qui  se  manifeste  même 
ressemblent.  Et  je  ne  parle  pas  de  ce  qu'ils  dès  («)tte  vie,  mais  pour  quelques-uns  seule- 
font  sous  l'empire  de  la  possession,  mais  de  ce  ment,  et  comme  par  hasard  ou  par  la  force 
qu'ils  exécutent  en  dehors  de  sa  contrainte,  des  circonstances.  Mais  lorsque  le  Juge  su- 
Car  ils  se  livrent  à  la  gourmandise,  au  vol,  à  prême  sera  assis  sur  son  tribunal,  ce  ne  seront 
l'ivrognerie,  et  à  des  vices  plus  honteux  en-  plus  quehjues  hypocrites,  mais  tous  qui  seront 
core.  Nous  voyons  encore  que  souvent  la  jus-  démasqués.  Et,  en  effet,  ce  Juge  sonde  les  reins 
tice  humaine  prolonge  la  ca|)livité  de  certains  et  les  cœurs,  et  sa  parole  vivante  et  efficace  est 
malfaiteurs,  en  sorte  qu'ils  meurent  en  prison,  plus  pénétrante  qu'un  glaive  à  deux  tranchants; 
Quelquefois  aussi  pour  doimer  à  tous  un  se-  elle  atteint  jusqu'à  la  division  de  l'âme  et  de 
vère  avertissement,  le  juge  en  choisit  un  ou  l'esprit,  jusque  dans  les  jointures  et  la  moelle  ; 
deux  qu'il  condamne  à  mort  et  qu'il  fait  exé-  et  elle  démêle  les  pensées  et  les  mouvements 
cuter  sur  un  échafaud  élevé,  et  qu'entourent  du  cœur.  (Hébr.,  iv,  12.)  Aussi  la  peau  de 
tous  les  autres  prisonniers.  C'est  ainsi  que  brebis  ne  pourra-t-elle  alors  cacher  le  loup, 
sans  punir  tous  les  malfaiteurs,  il  sait  les  con-  ni  l'apparente  blancheur  du  sépulcre  sa  pour- 
teuir  tous  par  une  crainte  salutaire.  Et  de  riture  intérieure.  Oui,  nulle  créature  n'échap- 
même  Dieu,  qui  veut  nous  ramener  au  bien,  pera  aux  regards  du  souverain  Juge,  mais  tout 
ne  croit  pas  nécessaire  de  punir  tous  les  mé-  sera  à  nu  et  à  découvert  devant  ses  yeux.  C'est 
chants,  et  se  contente  d'en  châtier  quelques-  ce  que  nous  indique  saint  Paul,  quand  il  écrit 
uns  cpTil  sait  ne  devoir  point  se  corriger.  Cette  aux  Corinthiens:  a  Ne  jugez  donc  point  avant 
conduite  fait  éclater  sa  puissance  non  moins  «  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneurvienne, 
que  sa  juste  colère,  et  produit  à  notre  égard  «  qui  éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les 
les  plus  heureux  résultats.  Car  il  exhorte  les  «  ténèbres ,  et  découvrira  les  plus  secrètes 
méchants  à  se  corriger,  rend  les  bons  plus  o  pensées  des  cœurs  ».  (1  Cor.,  iv,  5.) 
vigilants,  épanche  les  richesses  de  sa  bonté,  et,  Mais  laissons  de  côté  les  hypocrites,  et  ve- 
comme  je  l'ai  dit,  affermit  en  tous  les  esprits  nons-en  à  ceux  qui  réellement  marchent  bien, 
le  dogme  de  la  résurrection.  Pouvez-vous  m'assurer  qu'en  pratiquant  les 

Eh  !  qu'importe  cette  doctrine,  direz-vous  à  vertus  chrétiennes,  ils  n'ont  pointnégligé  l'hu- 

ceux  qui,  malheureux  dès  le  berceau,  meurent  milité  qui  les  couronne  toutes.  C'est  pourquoi 

avant  que  l'âge  leur  permette  de  discerner  le  Dieu  permet  leur  chuteafin  de  leur  apprendre 

i)ien  d'avec  le  mal  ?  Et  moi,  je  vous  demande  qu'ils  se  tenaient  debout  non  par  leurs  propres 

quel  est  le  malheur  d'un  enfant  qui  n'a  pas  le  forces,  mais  par  sa  grâce.  Si  vous  me  disiez 

sentiment  de  la  douleur,  et  qui  ne  peut  corn-  qu'il  eût  mieux  valu  pour  eux  de  persévérer 

prendre  la  soufTranceoulajoie?  J'ajoute  encore  dans  la  vertu  et  dans  l'orgueil  que  de  tomber 

comme  éclaircissement  nouveau  à  votre  ques-  et  d'être  humiliés,  ce  serait  étrangement  mé- 

tion,  que  j'ai  vu  ce  malheur  des  enfants  rame-  connaître  les  funestes  effets  de  l'orgueil  et  les 

ner  dans  la  bonne  voie  les  père  et  mère,  les  avantages  de  l'humilité.  Car  l'expérience  dé-* 

frères  et  les  autres  membres  de  la  famille.  Or,  montre  qu'un  arrogant  vertueux,  si  toutefois 

n'est-ce  pas  un  grand  bien  qu'un  même  acte  il  existe,  est  bien  près  d'une  terrible  chute.  Au 

de  la  Providence  ne  nuise  à  personne  et  soit  contraire,  celui  que  Dieu  laisse  tomber,  et  que 

utile  à  plusieurs?  J'avoue  aussi  qu'il  existe  une  sa  chute  rend  humble,  se  relève,  et  avec  un 

autre  cause  de  cette  conduite  de  Dieu,  mais  peu  de  bonne  volonté  répare  promptement ses 

elle  nous  est  cachée,  et  Celui  qui  nous  a  créés  pertes.  L'arrogant  vertueux,  qui  n'éprouve  au- 

s'en  est  réservé  le  secret.  cune  tentation,  ne  comprendra  jamais  sa  pau« 

9.  Il  reste  enfin  une  dernière  objection,  vreté  spirituelle,  mais  son  état  empirera  chaque 
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jour,  en  sorte  que  même  à  son  insu  il  mourra  défier  au  cliamp-clos  les  plus  braves  du  camp 

■vide  de  bonnes  œuvres.  C'est  ainsi  que  le  pha-  ennemi.  Nous  admirons  surtout  les  athlètes 

risien  qui  monta  au  temple  tout  glorieux  des  qui  luttent  généreusement  contre  un  adver- 

vertus  qu'il  croyait  posséder,  en  descendit  plus  saire  inexpugnable,  car  c'est  ainsi  qu'ils  dési- 

indigent  que  le  publicain.  gnent  un  robusie  antagoniste.  Et  le  chasseur  le 

Il  est  aussi  un  autre  fléau  bien  puissant  pour  plus  vaillant  est  celui  qui  prend  les  bêtes  les 

dissiper  les  biens  spirituels  que  nous  avons  pé-  plus  féroces.  Sans  doute,  le  démon  qui  vous 

niblement  amassés,  et  ce  fléau  est  le  vent  de  attaque  est  impudent  et  terrible  :  mais  c'est 

la  vaine  gloire.  Car  dès  que  ce  vice  s'insinue  pour  cela  même  que  je  ne  cesse  de  vous  admi- 

dans  notre  âme,  comme  un  ouragan  furieux  ,  rer,  et  d'être  comme  frappé  d'étonnement,  en 

il  disperse  toutes  nos  richesses.  Voilà  donc  une  voyant  que,  mis  aux  prises  avec  un  tel  adver- 

seconde  occasion  de  chute  pour  ceux  qui  mar-  saire,  loin  de  succomber  et  de  vous  livrer 

chent  bien.  Et,  en  effet,  plusieurs  parmi  ceux  vous-même,  vous  restez  ferme  et  invulné- 

qui  nous  paraissent  soutenir  pour  la  vertu  une  rable  à  ses  traits. 

lutte  pénible,  et  qui  la  soutiennent  réellement,        dO.  Je  ne  parle  point  ainsi  par  flatterie,  mais 
se  proposent  souvent  moins  la  gloire  de  Dieu  parce  que  cette  épreuve  a  été  pour  vous  la 
que  l'estime  des  hommes.  Mais  alors  Dieu  source  de  grands  avantages.  Souffrez,  je  vous 
permet  qu'ils  succombent  à  la  tentation,  afin  le  demande,  que  je  m'exprime  en  toute  fran- 
qu'ils  perdent  aux  yeux  du  public  celte  gloire  chise,  autrement  il  me  serait  difficile  de  bien 
qu'ils  ambitionnaient  tant.  Ils  comprennent  me  faire  comprendre.  Vous  n'ignorez  point,  et 
donc  que  son  éclat  est  celui  de  la  fleur  des  même  vous  n'avez  point  oublié  quelles  étaient, 
champs,  et  désormais  tout  occupés  de  Dieu,  avantcetletentation,volrevieetvosoccupations. 
ils  n'agissent  que  pour  lui.  Enfin  il  est  encore  Veuillez  y  réfléchir  sérieusement,  et  si  vous 
d'autres  causes  et  d'autres  motifs  plus  élevés;  comparez  le  temps  présent  au  temps  passé, 
mais,  comme  je  l'ai  dit,  ils  nous  sont  inconnus,  vous  trouverez  combien  vous  avez  gagné  à 
et  ils  sont  le  secret  du  Seigneur.  Ainsi,  loin  de  cette  lutte.  Aujourd'hui,  en  effet,  vous  vous 
murmurer  contre  les  épreuves  qu'il  nous  en-  livrez  sans  relâche  aux  jeûnes  et  aux  veilles, 
voie,  recevons-les  avec  reconnaissance  ;  car  à  la  lecture  et  à  la  prière,  et  vous  vous  exercez 
cette  vertu  est  le  caractère  d'un  bon  et  fidèle  à  toutes  les  pratiques  de  la  gravité  religieuse 
serviteur.  et  de  l'humilité  chrétienne.  Mais  auparavant 
Vous  vous  étonnez  aussi  que  le  démon  n'ait  vous  négligiez  les  livres,  et  tous  vos  soins, 
point  exercé  sur  vous  ses  violences  lorsque  comme  tout  votre  travail,  se  bornaient  à  la 
vous  viviez  délicatement  au  milieu  de  toutes  culture  d'un  verger.  Plusieurs,  je  le  sais,  blâ- 
les  pompes  du  siècle,  et  qu'il  ait  attendu  le  maient  ces  occupations,  et  vous  traitaient  d'ar- 
jour  où  vous  avez  tout  foulé  aux  pieds  pour  rogant  et  de  superbe.  Ils  vous  accusaient  de 
vous  consacrer  entièrement  à  Dieu.  Mais  c'est  montrer  ainsi  que  vous  n'aviez  oublié  ni  la 
comme  si  vous  étiez  surpris  qu'un  athlète  ne  noblesse  de  votre  famille,  ni  les  hautes  dignités 
provoque  point  les  spectateurs,  et  se  réserve  de  votre  père,  ni  l'opulence  de  votre  maison, 
pour  l'adversaire  qui  descend  dans  l'arène,  Et  combien  avez-vous  été  négligent  dans  les 
inscrit  au  nombre  des  combattants  et  exercé  à  veilles  saintes  !  vous  le  savez  mieux  que  per- 
la lutte.  C'est  celui-là  seul  qu'il  attaque,  qu'il  sonne.  Car,  lorsque  les  frères  se  levaient  au 
frappe  à  la  tête  et  qu'il  meurtrit  de  coups.  Il  milieu  de  la  nuit,  vous  prolongiez  un  profond 
ne  faut  donc  ni  s'étonner,  ni  s'affliger  de  ce  sommeil,  et  vous  vous  fâchiez  contre  ceux  qui 
que  le  démon,  comme  un  puissant  antago-  venaient  vous  éveiller.  Mais  depuis  que  vous 
niste,  nous  presse  et  nous  suffoque,  puisque  avez  été  soumis  à  cette  guerre  et  à  cette  lutte, 
telle  est  la  loi  du  combat.  Il  n'y  aurait  sujet  de  toute  cette  lâcheté  a  disparu,  et  tout  s'est  heu- 
s'alarmer  que  s'il  nous  renversait,  s'il  nous  reusement  amélioré. 

abattait,  et  s'il  nous  enlevait  le  prix  de  nos        Et  si  vous  demandez  maintenant  pourquoi 

premiers  travaux.  Mais  tant  qu'il  ne  prévaut  Dieu  ne  vous  a  pas  mis  aux  prises  avec  l'esprit 

point  contre  nous,  loin  de  nous  nuire,  il  sert  mauvais,  lorsque  vous  viviez  dans  les  délices, 

nos  intérêts,  en  augmentant  notre  gloire.  Le  et  que  vous  ne  songiez  qu'aux  pompes  et  aux 

plus  vaillant  soldat  d'une  armée  est  celui  qui  vanités  du  monde,  je  vous  répondrai  qu'il  en 

peut,  et  montrer  de  nombreuses  blessures,  et  a  agi  ainsi  par  une  sage  providence.  Car  il  sa- 
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Tait  que  vous  éliez  alors  trop  faiMo  pour  ne  Ce  premier  principe  e^t  certain,  et  il  ne  l'e^t 
pas  succonibtn-  bientôt  sous  les  cou|)s  d'un  pas  moins  (|iic  si  cclt»;  é|)reuv(;  était  de  la  [)art 
puissant  adversaire.  Bien  plus,  il  ne  vous  a  de  Dieu  un  ciïcl  de  haine  et  de  répubion  ;  ja- 
point  engaj^i'  ilans  cette  lutte  dès  les  premiers  mais  il  tu;  la  piolongerait  pour  un  ami  aussi 
jours  de  votre  profession  monasti(|ue,  mais  il  cher,  tandis  (ju'il  a  proniplemiînl  délivré  du 
vous  a  laissé  le  temps  d'exercer  vos  forces;  et  démon  un  lionwne  qu'il  aimait  beaucoup 
ce  n'est  qu'après  avoir  reconnu  votre  talent  moins.  Mais  cette  preuve  ne  me  suffit  pas,  et 
qu'il  vous  a  lancé  dans  celte  ixhilieuse  car-  je  veux  encore  vous  amènera  reconnaître  que 
rière.  Cepenilant  vous  vous  souvenez  encore  l'abandon  mrme  où  le  Sei^^nenr  vous  laisse, 
de  ceux  qui  vivent  dans  le  siècle,  et  vous  nous  est  à  votre  éjj;ard  un  souverain  témoif,Miaj,'e  de 
citez  l'exemple  de  votre  serviteur.  Car  je  pense  son  amour.  Et  en  effet,  si  vous  n'aviezcmployé 
que  c'tst  lui  que  vous  voulez  dési},^ner  (juand  contre  cette  tentation  tous  les  moyens  les 
vous  dites  que  plusieurs  ont  été  dans  le  monde  plus  efficaces,  pèlerinages  lointains,  et  recom- 
soumis  à  la  même  éitreuve,  et  qu'ils  en  ont  mandations  aux  saints  les  plus  éminents  et 
élé  promptomenl  et cnlièrement délivrés. Mais  les  plus  puissants  pour  briser  ces  liens,  les 
dans  celle  guerre  que  votre  serviteur,  ô  mon  desseins  de  Dieu  sur  vous  n'eussent  pas  éclaté 
bien  cher  ami,  et  que  tous  ceux  qui  ont  res-  aussi  évidemment,  et  plusieurs  peut-être  eus- 
senti  les  mêmes  tentations, ontsoutenuecontre  sent  demandé  pourquoi  il  prolonpfeait  ainsi 
le  démon,  la  Providence  avait  des  motifs  tout  votre  épreuve.  Mais  vous  avez  souvent  visité 
autres  que  ceux  qui  la  dirigent  à  votre  égard,  les  lieux  consacrés  aux  martyrs,  et  où  plu- 
Car  Dieu  ne  déchaînait  coulre  eux  tous  cette  sieurs  démoniaques,  furieux  jusqu'à  dévorer  la 
bête  féroce,  que  pour  leur  insjjirer  un  juste  chair  humaine,  ont  recouvré  la  paix;  vous 
effroi,  et  par  cette  crainte  les  rendre  meil-  avez  vécu  plusieurs  mois  dans  la  société  de 
leurs.  Vous,  au  contraire,  il  vous  expose  à  sa  ces  pieux  personnages,  dont  la  sainteté  et  la 
rage  afin  que  vous  combattiez  courageuse-  puissance  n'avaient  jamais  échoué  dans  de 
ment,  que  vous  triomphiez  vaillamment,  et  semblables  guérisons;  vous  n'avez  en  un  mot 
que  vous  remportiez  ainsi  le  prix  de  votre  hé-  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvait  vous  procu- 
roïque  patience.  rer  une  heureuse  délivrance,  et  vous  êtesre- 
Or,  la  victoire  ne  consiste  point  à  éviter  sous  venu  portant  toujours  en  vous-même  votre 
les  yeux  de  nombreux  spectateurs,  les  coups  ennemi.  Or,  n'est-ce  point  là  aux  yeux  mêmes 
et  l'attaque  de  son  adversaire  :  il  faut  pour  des  plus  insensés,  une  preuve  évidente  etcer- 
l'obtenir  se  présenter  à  son  antagoniste,  et  le  taine  d'une  Providence  toute  spéciale'  Carja- 
provoquer  au  combat.  Mais,  c'est  ce  que  ne  mais  le  Seigneur  ne  vous  eût  refusé  cette  si 
fera  jamais  celui  qui  s'abandonne  à  la  tristesse  grande  grâce,  et  il  n'eût  point  confondu  l'es- 
et  à  mille  pensées  absurdes.  Telle  est  votre  si-  pérance  de  ses  serviteurs,  s'il  n'eût  connu  nue 
tuation  présente,  et  en  voici  la  preuve  :  tous  cette  épreuve  était  utile  à  votre  vertu.  Ainsi 
reconnaissent  que  votrevie,  (|uel(iuesdénéga-  cette  conduite  de  Dieu  qui  vous  paraît  être  un 
tions  qu'y  oppose  votre  humilité,  est  bien  dif-  signe  d'abandon,  est  au  contraire  un  témoi- 
férente  de  celle  de  votre  serviteur,  et  qu'elle  gnage  tout  particulier  de  sa  tendresse  et  de 
est  beaucoup  plus  parfaite.  11  est  donc  juste  son  alTcclion, 
que  Dieu  ait  de  vous  plus  de  soin  que  de  lui. 
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Dans  ce  second  livre,  saint  Chrysoslnme  s'applique  principalement  à  dissiper  la  crainte  où  était  Stapire  que  le  démon  ne  le  p'>rt!lt 
à  exécuter  les  peIl^ée^  de  suicide  dont  il  était  tourmenté.  —  Il  lui  fait  remarquer  que  ces  peibées  ne  viennent  pas  toujours  tlu 
démon,  puisque  plusieurs  se  sont  suicidûs  sans  en  être  r.hsédés,  et  qu'il  faut  plulôi  les  attribuer  à  son  noir  chagrin.  —  11  lui 
conseille  de  bannir  celle  sombre  tnslesse  iloul  saint  t'aul  craignit  les  suites  nième  pour  l'incestueux  de  Corinthe.  —  Kl  le 
meilleur  moyeu  d'y  réussir,  est  de  s'élever  au-dessus  des  frivoles  opinions  du  vulpaire,  et  de  considérer  qu'il  n'y  a  que  le 
péché  dont  nous  devions  avoir  iMute.  —  D'ailleurs  peut-il  se  pliindre  d'un  état  qui  lui  est  une  occasion  de  pratiquera  verlu 
el  de  mèrter  beaucoup  pour  le  ciel  ?  —  Quant  à  la  ro'ère  et  aux  excès  qu'il  redoutait  de  la  part  de  sim  père,  il  lui  représente 
qu'il  ne  peut  se  les  imputer,  ni  en  être  responsatile  :  et  qu'au  reste  il  est  bien  à  pié>iirncr  qu'un  homme,  plongé  comme  lui 
dans  les  plaisirs  el  les  affaires,  ne  s'en  inqi  iétera  que  (siblement.  —  A  l'éi^Mrd  de  l'adliciion  où  le  tenait  l'incertitude  de  sa 
gné'ison,  il  lui  démontre  que  la  durée  de  ses  maux  lui  sera  toujours  salutaire,  puisque  l'apanage  de  l'homme  sur  la  terre  est 
le  travail  et  l'épreuve.  —  Il  lui  cite  en  preuve  la  vie  des  anciens  patriarches,  Noé.  Abraham,  Isaac,  lacob  et  Joseph,  dont  l'exis» 
tence  n'a  été  qu'uue  suite  non  interromiuie  de  peines  et  de  tribulations.  —  Ki  il  conclut  avec  Saiomoa  que  tout  étant  tanilô 
sur  la  terre  il  ne  faut  reposer  ses  espérances  que  sur  le  bonheur  qui  nous  est  réservé  au  ciel. 


i.  La  première  partie  de  cet  écrit  a  eu  pour 
but  de  juslider  la  Providence,  et  de  vous  mon- 
trer que  la  tentation  qui  vous  obsède,  est  de 
sa  pari  une  preuve  d'amour,  et  non  une  mar- 
que de  répulsion  et  de  haine.  Mais  puisque 
vous  vous  plaignez  vivement  de  ce  (]ue  le  dé- 
mon vous  porte  à  vous  détruire,  soit  en  vous 
jetant  dans  les  flots,  soit  en  vous  préci[)ilant 
du  haut  d'un  rocher,  ou  par  tout  autre  g( me 
de  suicide,  permettez  que  j'ahordi;  mainlenrint 
ces  funestes  pensées.  Et  d'aboid  elles  ne  vien- 
nent point  du  démon  seul,  et  votre  mélancolie 
y  entre  pour  beaucoup.  Oui,  cette  s()ml)re 
tristesse  les  provoque  bien  plus  que  l'esprit 
mauvais,  et  peut-être  en  est-elle  l'unique 
cause.  Il  est  en  effet  certain  (|ue  plusieurs,  en 
dehors  de  cette  obsession  diabolique,  éprou- 
vent celte  manie  de  suicide  à  la  suite  de  vio- 
lentes douleurs.  Commencez  donc  par  éloi- 


gner et  chasser  de  votre  âme  cette  noire 
mélancolie,  et  vous  ôterez  au  démon  toute  oc- 
casion de  vous  porter  au  suicide,  et  même  de 
vous  en  suggérer  la  pensée.  Le  voleur  choisit 
la  nuit  et  les  ténèbres  pour  percer  avec  plus 
de  f  icililé  le  mur  d'une  maison,  en  enlever 
les  richesses,  el  même  en  égorger  les  maîtres. 
C'est  ainsi  que  le  démon  enveloppe  votre  es- 
prit de  ces  noirs  chagrins,  comme  d'une  pro- 
fonde ohscuiité,  et  s'efforce  de  vous  ravir 
toutes  les  pensées  qui  pourraient  vous  rassu- 
rer contre  vous-même.  Mais  trouvant  alors 
votre  âme  seule  el  sans  a[)piii,  ill'accable  de 
coups  et  de  plaies.  Celui  au  contraire  qui  re- 
pose en  Dieu  tontes  ses  espérances,  dissipe  ces 
ténèbres  par  l'irradiation  du  soleil  de  justice 
dont  il  reçoit  en  son  âme  les  bienfaisants 
rayons,  el  il  retourne  contre  le  ravisseur  le 
tumulte  même  de  ses  pensées.  Car  il  en  est  du 
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démon,  comme  un  voleur  de  nuit;  s'il  est  doute  si  cet  esprit  s'adressait  à  un  esprit  léger 

surpris  sur  le  fait,  et  s'il  aperçoit  de  la  lu-  et  présomptueux,  je  devrais  taire  ce  que  je 

mière,  il  tremble,  hésite  et  se  trouble.  vais  dire  ;  mais  parce  que,  comme  je  res[>ère, 

Et  comment^  direz-vous,  dissiper  ces  noires  quelques  louanges  qu'on  vous  donne,  vous  se- 
vapeurs,  si  on  ne  chasse  d'abord  le  démon  qui  rez  toujours  modeste,  et  vous  vous  tiendrez 
les  entretient  !  Le  démon  n'est  point  en  vous  toujours  au  dernier  rang,  je  parlerai  en  toute 
l'auteur  de  ce  sombre  chagrin  ;  mais  ce  cha-  confiance  et  en  toute  franchise, 
grin  lui-même  vient  en  aide  au  démon,  et  il  J'apprends  donc  que  vous  avez  fait  de  tels 
vous  suggère  toutes  ces  mauvaises  pensées,  progrès  dans  la  piété,  que  vous  rivalisez  de 
C'est  ce  dont  saint  Paul  rend  lui-même  témoi-  vertu  non  plus  avec  les  jeunes  religieux,  mais 
gnage.  Car,  craignant  bien  plus  l'excès  de  la  avec  les  plus  parfaits  des  anciens,  et  les  plus 
douleur  que  l'attaque  du  démon,  il  écrit  aux  éminents  en  sainteté.  Oui,  l'on  dit  que  vous 
Corinthiens  de  traiter  le  pécheur  avec  indul-  ne  leur  êtes  inférieur  en  rien,  ni  pour  la  ri- 
gence,  «  de  peur  qu'il  ne  soit  accablé  par  une  gueur  du  jeûne,  puisque  tous  les  deux  jours 
«trop  grande  tristesse».  (Il  Cor.,  ii,  7.)  Je  vous  vous  ne  prenez  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau  ; 
accorde  au  reste  que  le  démon  redouble  ses  ni  pour  la  longueur  des  veilles,  puisqu'avec 
violences,  en  quoi  pourra-t-il  vous  nuire,  si  plusieurs  d'entre  eux  vous  passez  les  nuits 
votre  esprit  n'est  plus  plongé  dans  cette  noire  entières  sans  sommeil  ;  ni  pour  le  travail  da 
mélancolie  ?  Quand  il  est  seul,  peut-il  nous  jour,  puisque,  selon  le  bruit  public  vous  sur- 
faire quelque  mal,  grand  ou  petit?  Mais  une  passez  en  activité  la  plupart  des  frères.  Les 
profonde  tristesse,  même  sans  le  concours  du  voyageurs  qui  vous  ont  visité  racontent  que 
démon,  enfante  les  plus  grands  maux.  Eh  !  ne  vous  persévérez  les  journées  entières  dans  les 
voyons-nous  pas  que  c'est  sous  la  pression  d'un  larmes  et  la  prière,  et  qu'à  l'exemple  de  ces 
sombre  abattement  que  des  malheureux  très-  anachorètes  qui  observent  un  inviolable  si^ 
sent  un  fatal  lacet,  se  percent  d'un  poignard,  lence,  et  se  sont  renfermés  dans  une  étroite 
se  précipitent  dans  l'eau,  ou  ont  recours  à  cellule,  vous  vivez  seul  et  silencieux  dans  un 
quelque  autre  genre  de  mort  violente? Ceux  monastère  si  nombreux.  Que  dirai-je  de  votre 
mêmes  en  qui  se  révèle  l'action  de  l'esprit  componction,  de  votre  extérieur  négligé,  et 
mauvais,  doivent  moins  l'accuser  de  leur  perte,  des  signes  de  votre  douleur?  Ceux  qui  en  par- 
que la  tyrannie  et  l'excès  de  leurs  chagrins,  lent,  ne  le  font  qu'avec  un  sentiment  d'effroi, 

Et  comment,  direz-vous,  ne  pas  succomber  et  souvent  leur  récit  a  touché  des  pécheurs, 

sous  cette  noire  tristesse  ?  un  moyen  sûr  et  Stagire,  disent-ils,  ne  lève  jamais  les  yeux  sur 

facile  est  de  rejeter  bien  loin  la  vaine  opinion  ceux  qui  entrent,  et  jamais  il  ne  se  distrait 

du  vulgaire,  et  de  diriger  vos  pensées  vers  les  de  ses  travaux  accoutumés.  Souvent  on  a  pu 

choses  d'en-haut.  Et,  en  effet,  votre  état  ne  craindre  que  ses  pleurs  continuels  ne  lui  fis- 

vous  paraît  si  grave  et  si  affreux  que  parce  sent  perdre  la  vue,  et  que  ses  veilles  immodé- 

qu'autour  de  vous  on  en  juge  ainsi.  Mais  si  rées,  et  une  trop  forte  application  à  la  lecture 

vous  voulez  mépriser  ces  préjugés  et  ces  faux  n'affaiblissent  ses  facultés, 

jugements,  et  considérer  la  chose  en  elle-  2.  Ainsi  vous  vous  attristez  etvous  vous  trou- 

mème,  vous  n'y  trouverez,  comme  je  l'ai  pré-  blez  de  ce  que  vous  surpassez  vos  frères  en  fer- 

cédemment  montré,  aucun  motif  raisonnable  veur  et  en  régularité,  et  de  ce  que  mis  aux 

de  vous  attrister;  une  autre  cause  de  votre  prisesavecun  terrible  et  impudent  adversaire, 

abattement  et  de  votre  mélancolie,  est  de  voir  vous  laissez  loin  de  vous  tous  ceux  qui  courent 

vos  frères  vivre  joyeux  et  pleins  d'une  douce  avecvousdanslamêmecarrière.N'avais-jedonc 

confiance.  Eh  bien  !  à  cet  égard  même  je  ré-  pas  raison  de  dire  que  votre  sombre  tristesse 

ponds  que  si  vous  consumiez   vos  journées  n'avait  d'autre  fondement  que  les  préjugés  du 

dans  les  plaisirs  de  la  chair,  les  amusements  vulgaire,  et  qu'en  l'examinant  de  près,  on  y 

-tu  cirque,  les  jeux  de  hasard  et  les  festins,  découvrirait  des  motifs  de  joie  et  de  paix  ?  Et, 

'andis  qu'eux-mêmes  vivraient  dans  lâchas-  en  effet,  je  vous  ledemande,  à  quoi  me  sert-il 

1  lé,  la  tempérance  et  toutes  les  autres  vertus  de  n'être  point  attaqué  par  le  démon,  si  je  né- 

chiétiennes,  vous  auriez  raison  de  vous  affli-  glige  les  devoirs  de  ma  profession  ?  et  quel 

ger  ;  mais  puisque  vous  suivez  avec  eux  le  mal  peuvent  me  faire  des  violences,  si  ma  con- 

*i.ôme  chemin,  pourquoi  vous  troubler?  Sans  duite  est  vertueuse  et  irréprochable  ?  mais 
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peul-ôlre  ôtcsvous  honloux  et  Ironblé  lors-  vous  empêcherais  ni  d'en  rougir,  ni  de  vous  en 

qu'il  vous  icnversesoiis  les  yeux  (le  tiiieUjues-  allrislcr  ;  mais  puis(|ue   vous  supportez   ces 

uns  des  frères?  mais  encore  ici  vous  raison-  violences  en  esprit  de  paix  et  de  patience,  et 

nez  bien  plus  selon  ro|iinion  du  vulgaire,  (jue  qu'aiissilùl  vous  avez  recours  à  la  prière,  quel 

selon  une  droite   raison,  car  on   ne  peut  ap-  sujet  de  honte  pourriez-vous  avoir  ? 

peler  ces  accidents  une  chute  réelle,  puis(|iie  Mais  peut-être  trouverez  vous  durs  et  pcni- 

le  péché  seul  mérite  ce  nom.  Oui,  c'est  lors-  bieslesreprochesque(iuel(|ues-uns  vousadres- 

qu'on  tombe  dans  le  péché,  qu'il  convient  de  sent?  Eh  !  peut-on  assez   mé|)riser  des  gens 

rougir  et  de  s'attrister.  Nous,  au  contraire,  qui  ne  savent  pas  même  discerner  ce  qui  est 

nous  rougissons  de  ce  qui  peut  inspirer  le  digne  de  blâme  1  ils  sont  réellement  insensés 

moindre  sentiment  de  honte,  et  nous  croyons  et  obsédés  du  démon,  puis(iu'ils  n'ont  jamais 

ne  faire  aucun  mal  quand  nous  nous  permet-  appris  à   connaître  la  véritable   nature  des 

tons  des  actions  vraiment  honteuses,  des  ac-  choses,  en  sorte  qu'ils  blâment  ce  qui  est 

lions  digues  d'auallième  et  des  derniers  sup-  digne  d'éloge,  et  louent  ce  qui  est  digne  de 

plices.Chaiiue  jour  des  âmes  tombent  dans  le  blâme.  Le  frénétique  poursuit  de  ses  invec- 

péché;  et  qui  déplore  leur  chute  !  mais  si  le  tives  ceux  qu'il  rencontre,  et  ceux-ci  ne  s'en 

corps  soutire,  aussitôt  on  s'écrie  que  la  dou-  croient  nullement  offensés.  C'est  ainsi  que  le 

leur  est  affreuse  et  intolérable.  Eh  1  n'est-ce  langage  de  ces  insensés  ne  doit  vous  inspirer 

point  là  être  le  jouet  du  démon  qui  trouble  si  ni  honte,  ni  confusion  ;  autrement  vous  de- 

malheureuseuient  notre  esprit,  et  fait  errer  viendriez  vous-même  coupable,  et  irriteriez 

notre  jugement  sur  la  véritable  appréciation  le  Seigneur  contre  vous,  car  vous  tiendriez  à 

des  choses  ?  déshonneur  l'épreuve  qu'il  vous  envoie  pour 

Supposons  que  ces  accidents  fussent  en  vous  votre  bien  et  votre  utilité.  Mais  quel  péché  ne 

le  résultat  de  l'ivresse,  vous  auriez  raison  d'en  serait-ce  pas  I 

être  honteux  et  confus,  parce  qu'ils  seraient  3.  Voulez-vous  connaître  ceux  qui  méritent 
volontaires  et  coupables;  mais  puisqu'ils  vous  véritablement  d'être  couverts  de  honte  et  de 
arrivent  par  suite  d'une  violence  extérieure,  la  confusion?  je  vais  vous  en  signaler  quelques- 
honte  ne  saurait  atteindre  la  victime  de  cette  uns.  Considérez  ce  voluptueux  qui  esltoutépris 
violence  et  doit  rejaillir  tout  entière  sur  celui  de  la  beauté  d'une  femme,  cet  avare  que  pas- 
quien  est  l'auteur.  C'est  ainsi  que  si,  dans  les  sionne  la  folie  des  richesses,  et  cet  ambitieux 
querelles  de  la  place  publiciue,  l'un  des  deux  qui  est  disposé  à  tout  faire  et  à  tout  souffrir 
rivaux  renverse  l'autre,  nous  accusons  celui  pour  acquérir  un  peu  d'honneur  et  de  gloire, 
qui  a  donné  le  coup,  et  non  celui  qui  l'a  reçu.  Considérez  encore  cesespritsjaloux  que  l'envie 
Sans  doute  il  est  utile  de  rougir,  mais  seule-  dessèche,  ces  cœurs  mauvais  qui  tendent  des 
ment  lorscju'on  a  commis  une  de  ces  fautes  pièges  à  ceux  qui  ne  les  ont  point  offensés, 
que  le  Juge  suprême  doit  punir  sévèrement;  ces  caractères  qui  sont  en  proie  à  une  noire 
et  tant  que  notre  conscience  ne  nous  repro-  mélancolie,  et  enfin  tous  ceux  qui  recherchent 
chera  aucune  faute  de  ce  genre,  qui  pourrait  avec  fureur  les  vanités  de  la  vie  présente, 
nous  faire  rougir  1  Si  l'on  vous  frappait  sans  Toutes  ces  œuvres,  et  toutes  celles  qui  s'en 
raison  et  sans  provocation  aucune,  et  si  l'on  rapprochent,  sont  véritablement  des  œuvres 
vous  renversait  par  terre,  et  que  supportant  insensées,  et  dignes  de  châtiment.  Oui,  elles  ne 
ces  coups  et  celle  injure  en  toute  douceur,  méritent  que  la  honte  et  l'ignominie.  Mais  loin 
vous  vous  retiriez  en  silence,  celte  conduite,  d'adresser  le  moindre  reproche  à  celui  qui, 
loin  de  vous  déshonorer,  relèverait  le  mérite  attaqué  par  le  démon,  ne  se  dément  en  rien 
de  votre  vertu.  Eh  quoi  1  quand  les  hommes  de  sa  vertu  et  de  sa  sagesse,  nous  devons  tous 
attaquent,  c'est  un  honneur  de  souffrir  leurs  l'admirer  et  le  couronner,  parce  que,  malgré 
injures;  et  lorsque  la  provocation  vient  du  les  liens  nombreux  et  pesants  qui  l'enchaînent, 
plus  méchant  de  tous  les  êtres,  et  qu'on  lui  il  fournit  une  course  aussi  laborieuse,  et  gravit 
résiste  généreusement,  on  en  rougirait  comme  le  sentier  rude  et  escarpé  de  la  perfection.  Vous 
d'une  mauvaise  action  !  Mais  quoi  de  moins  avez  encore  sur  vos  frères  un  avantage  que 
raisonnable  qu'une  telle  conduite?  et,  en  effet,  j'oubliais  presque  de  signaler  ;  et  cet  avan- 
si  par  suite  de  cette  obsession  vous  péchiez  lage  est  que  cette  violente  épreuve  peut  faci- 
8oit  par  action,  soit  en  paroles,  certes  je  ne  lement  vous  obtenir  le  pardon  et  la  rémission 
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de  tous  vos  péchés.  Mais  déjà  j'ai  traité  ce  su- 
jet en  parlant  de  Lazare  et  de  i'inçeslueux  de 
Corinthe. 

Je  redoute  pour  mon  père,  dites- vous,  les 
conséquences  de  cette  tentation  :  car  si  je  puis 
la  supporter  avec  patience  et  numilité,  com- 
ment endurer  son  affliction  et  ses  emporte- 
ments, s'il  vient  à  apprendre  mon  triste  état  ? 
Mais  d'abord  il  n'en  a  rien  su  ;  et  c'est  faire 
preuve  d'une  grande  pusillanimité  que  de  se 
laisser  abattre  par  la  douleur  et  le  chagrin  en 
prévision  de  maux  qui  ne  sont  pas  arrivés,  et 
qui  peut-être  n'arriveront  jamais.  Et  en  effet, 
d'où  savez-vous  qu'il  connaîtra  votre  situation? 
Admettons,  cependant,  je  vous  l'accorde,  qu'il 
vienne  à  la  connaître,  et  qu'il  se  porte  aux 
derniers  excès,  je  vous  louerai  de  déplorer  le 
mal  qu'il  commettra,  mais  je  ne  veux  point 
que  ces  regrets  se  tournent  contre  vous- 
même,  car  il  convient  que  cexix  qui  ont  le 
goût  des  choses  célestes,  et  non  des  choses  ter- 
restres, s'abstiennent  d'un  noir  chagrin,  non 
moins  que  de  la  colère,  de  l'envie  et  des  au- 
tres passions  ;  et  parce  qu'une  sombre  tris- 
tesse nous  est  même  plus  dangereuse  qae  tou- 
tes ces  diverses  émotions  de  l'âme,  nous  de- 
vons lui  résister  avec  force,  si  nous  ne  vou- 
lons pas  absolument  périr.  Oui,  si  vous  étiez 
l'auteur  des  excès  auxquels  votre  père  peut 
se  porter,  vous  devriez  craindre  et  redouter 
d'être  à  son  égard  la  cause  d'aussi  grands 
maux.  Mais  s'il  veut  se  plonger  lui-même 
dans  cet  abîme,  que  pouvez-vous  y  faire  ?  il 
ne  vous  reste  qu'à  déplorer  filialement  son 
malheur. 

Au  reste  nous  ne  savons  point  quel  effet 
celte  nouvelle  produira  sur  lui  ;  et  souvent 
l'événement  est  tout  l'opposé  de  nos  prévi- 
sions, car  votre  état  ne  se  voit  que  rarenient; 
mes  conjectures  au  contraire  sont  plus  que 
probables,  et  se  réalisent  très-souvent  :  je 
m'explique.  Votre  père  a  des  enfants  nés  en 
dehors  du  mariage  et  qu'il  aime  beaucoup. 
Or,  cette  tendresse  sera  un  grand  adoucisse- 
ment à  la  douleur  qu'il  pourrait  éprouver  à 
votre  sujet.  Ne  vous  troublez  donc  point  par 
des  inquiétudes  aas^i  mal  fondées  :  et  si  vous 
devez  vous  attrister  sur  îui,  gémissez  de  ses 
folles  dépenses,  de  ses  festir.'j  somptueux,  de 
son  caractère  violent  et  emporté  et  surtout  de 
sa  vie  scandaleuse.  Serait-ce  à  vos  yeux  une 
conduite  peu  criminelle,  que  du  vivant  de 
votre  mère,  sa  légitime  épouse,  il  entretienne 


avec  une  fille  des  relations  coupables,  et  en 
ait  eu  plusieurs  enfants?  Voilà  ce  qui  mérite 
vos  larmes  et  votre  douleur,  car  le  crime  est 
public  et  porté  jusqu'à  l'excès.  Mais  pour  ce 
qui  vous  concerne,  sans  doute  le  mal  peut 
être  grand,  comme  il  peut  l'être  beaucoup 
moins  que  vous  ne  pensez;  et  vous  seriez 
bien  peu  sage,  dans  une  telle  incertitude, 
de  vous  livrer  à  une  douleur  trop  certaine. 

Mais  je  vous  accorde  qu'un  premier  mo- 
ment sa  colère  éclate  dans  toute  sa  violence, 
elle  s'apaisera  promptement,  et  ce  feu  s'étein- 
dra avant  même  qu'il  soit  parfaitement  allu- 
mé, car  cet  homme  plongé  dans  les  délices  et 
les  embarras  de  graves  affaires,  cet  homme 
qui  nourrit  un  essaim  de  parasites  et  de  flat- 
teurs et  qui  brûle  pour  une  jeune  fille  d'un 
amour  adultère,  cet  homme  qui  par  elle  vous 
a  donné  des  demi-frères,  peut  bien  apprendre 
vos  malheurs,  mais  ne  saurait  en  concevoir 
qu'une  douleur  légère  et  peu  redoutable.  Je  le 
conjecture,  et  d'après  ce  que  j'ai  déjà  dit,  et 
surtout  d'après  votre  propre  expérience,  car 
vous  savez,  oui,  vous  savez  combien  vous  lui 
étiez  cher,  et  combien  vous  étiez  pour  lui  un 
précieux  trésor  ;  mais  dès  que  vous  eûtes  em- 
brassé la  vie  monastique,  toute  cette  tendresse 
s'évanouit,  il  disait  que  cette  détermination 
était  honteuse,  et  déshonorante  pour  voire 
famille  ;  il  s'efforçait  de  vous  ravir  la  gloire 
de  votre  vocation,  et  sans  un  dernier  respect 
pour  les  lois  de  la  nature,  il  vous  eût  peut- 
être  méconnu  et  déshérité  ;  c'est  pourquoi  je 
m'imagine,  dût  mon  langage  vous  paraître 
un  véritable  non-sens,  qu'en  apprenant  vos 
épreuves,  il  se  réjouira,  les  considérant 
comme  une  juste  punition  de  ce  que  vous 
avez  si  souvent  rejeté  ses  avis,  lorsqu'il  vous 
suppliait  de  ne  pas  embrasser  ce  genre  de 
vie. 

4.  Ces  considérations  suffisent,  je  l'espère, 
pour  calmer  vos  inquiétudes,  à  l'égard  de  vo- 
tre père,  et  dissiper  les  vives  appréhensions 
qui  vous  troublent.  Mais  vous  dites  encore  que 
l'excès  de  vos  maux  vient  de  ce  que  vous  dou. 
tez  d'en  être  jamais  délivré,  et  de  ce  que  vous 
n'avez  nulle  confiance  dans  l'avenir.  Car  le 
Seigneur,  qui  vous  envoie  cette  épreuve,  vou- 
dra peut-être  la  prolonger  jusqu'à  votre  der- 
nier jour.  Ici  je  ne  puis  vous  répondre  rien 
de  certain  et  d'assuré,  car  je  ne  saurais  vous 
dévoiler  l'avenir  ;  et  toutefois  je  sais  évi- 
demment, et  je  voudrais  vous  persuader  que 
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quand  m'-mc  cela  arriverait  ainsi,  ce  sérail  Paul  ajoute  que  a  tous  ceux  qui  veulent  vivre 

pour  votre  aYanla{::e.    Si    vous    pouvez    en  •  avec  piété  en  Jésus-Christ,  seront  persécutés», 

être  convaincu,  vous  aurez  bientôt  écarté  ce  soit  par  les  hommes,  soit  par  les  démons, 

que   vous  considérez  connue  l'excès  de  vos  (H  Tim,,  m,  12.)  Et  Job  nous  assure  que  a  la 

maux.  a  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  un  combat». 

Mais  d'abord  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  (Job,  vu,  l-IPouninoidoncvous  troubler  parce 

siècle  futur  m)  'iQ  tjr.ips  des  récompenses  et  que  vous  êtes  éprouvé  aux  jours  de  falQiction? 

des  couronnes,  et  la  vie  présente  celui  de  la  Ahinousaurionsraisondenousattristersinous 

lutte  et  du  travail.  C'est  ce  que  nous  insinue  consumions  danslcs  délicesetle  repos  le  temps 

clairement  le  bienheureux  Paul,  quand  il  dit:  que  Jésus-Christ  a  destiné  à  la  tribulalion;  si, 

€  Pour  moi,  je  ne  cours  pas  au  hasard;  je  com-  quand  il  faut  travailler  et  combattre,  nous 

«  bals^  non  comme  frappant  l'air;  mais  je  châ-  étions  oisifs;  si  enfin  nous  suivions  la  voie 

«  tic  rudement  mon  corps,  et  le  réduis  en  servi-  large,  lorsque  le  Sauveur  nous  a  dit  de  mar- 

fltude,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  au-  cher  par  la  voie  étroite.  Vous  m'objectez  que 

«  très,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même  ».  (I  Cor.  plusieurs  suivent  sur  la  terre  la  voie  large,  et 

is,  26, 27.)  Mais  lorsqu'il  est  arrivé  à  la  fin  de  ce  que  néanmoins  ils  jouiront  dans  le  ciel  del'é- 

combat,  il  laisse  échapper  cette  belle  parole  :  ternel  repos.  Mais  où  sont-ils?  car  pour  moi, 

a  J"ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai  achevé  une  je  m'en  tiens  à  cette  parole  de  Jésus-Christ  : 

«  course,  j'ai  gardé  la  foi,  et  il  ne  me  reste  qu'à  «  La  route  qui  conduit  à  la  vie  est  étroite  et  res- 

aattendre  la  couronne  de  justice».  (II  Tim.,  IV,  aserrée».  (Malth.,  vu,  14.)  Or  il  est  évident 

7,)C'estainsiqu'ilnousrappelleque  toute  notre  qu'une  route  étroite  ne  peut  donner  passage 

vie  doit  se  consumer  dans  la  lutte  et  le  travail,  à  beaucoup  de  monde.  Dans  les  jeux  du  cirque 

si  nous  voulons  jouir  du  repos  et  des  biens  l'athlète  n'est  pas  couronné  sans  combats  et 

ineffables  de  l'éternité.  Celui-là  donc  s'abuse-  sans  fatigues.  Et  toutefois  ses  adversaires  ne 

rait  et  se  tromperait  lui-même,  qui  espérerait  sont  que  des  hommes  comme  lui  :  mais  nous, 

follement  goûter  les  plaisirs  de  la  vie  présente,  qui  luttons  contre  les  puissances  du  mal,  com- 

et  ensuite  être  admis  à  ces  joies  et  ces  récom-  ment  vaincre  leur  noire  malice  sans  de  péni- 

penses  du  ciel,  que  le  Seigneur  destine  à  ceux  blés  travaux  et  de  rigoureuses  épreuves  ? 
qui  auront  généreusement  travaillé.  L'athlète        5.  Mais  pourquoi  appuyer  cette  vérité  sur 

qui  au  moment  des  jeux  publics  cherche  le  nos  faibles  raisonnements,  lorsqu'il  suffît  de 

repos,  s'attire  une  note  ineffaçable  déboute  et  produire  l'exemple  des  saints  et  magnanimes 

d'ignominie;  celui  au  contraire  qui  supporte  patriarches  qui  vécurent  dans  les  premiers 

vaillamment  toutes  les  épreuves  du  stade,  re-  âges  du  monde?  Examinez  avec  soin  laviedes 

cueille  durant  le  combat,  et  après  les  jeux,  la  plus  illustres,  et  vous  trouverez  que  tous,  au 

couronne,  la  gloire  et  les  applaudissements  des  milieu  des  plus  cruelles  épreuves,  se  confièrent 

spectateurs.  Il  en  est  de  même  de  nous.  Le  en  Dieu.  Et  d'abord  voulez-vous  que  je  vous 

chrétien  qui  consume  dans  l'oisiveté  le  temps  cite  le  fils  d'Adam,  Abel,  l'agneau  symbolique 

destiné  au  travail  gémira  et  grincera  des  dents  du  Christ?  Il  n'avait  lésé  aucuns  droits,  et  il 

quand  il  devrait  trouver  dans  un  éternel  re-  souffrit  néanmoins  la  peine  queméritentseuls 

pos  la  fin  de  ses  fatigues,  et  il  sera  puni  des  les  plus  grands  scélérats.  Nous  autres,  nous 

plus  rigoureux  supplices.  Celui  au  contraire  sommes  pécheurs,  et  la  tentation  est  un  chûti- 

qui  supporte  ici-bas  l'épreuve  et  la  tribulation  ment  de  notre  péché;  mais  Abel  était  juste,  et 

avec  un  mâle  courage,  sera  illustré  dans  le  il  ne  fut  mis  à  mortque  parce  qu'il  était  juste, 

temps  et  dans  l'éternité,  et  il  sera  heureux  Caïn  l'avoua  pour  son  frère,  tant  qu'il  ne 

d'une  gloire  véritable  et  immortelle.  montra  point  l'excellence  de  sa  vertu  ;  mais  du 

Nous  voyons  que  dans  les  affaires  tempo-  moment  où  le  Seigneur  accepta  son  sacrifice, 

relies  celui  qui  néglige  l'occasion  favorabled'a-  et  fit  briller  ses  mérites,  Caïn,  aveuglé  par  la 

gir,  ne  réussit  en  rien,  et  s'expose  même  à  de  jalousie,  ne  connut  plus  les  lois  du  sang  et  de 

grands  malheurs;  mais  dans  les  choses  spiri-  la  nature.  D'où  savez-vous  si  la  même  cause 

luelles,  il  en  est  ainsi  à  plus  forte  raison  pour  n'a  pas  excité  le  démon  contre  vous,  et  si  l'éclat 

le  chrétien  qui  confond  l'ordre  des  temps,  de  votre  vie  ne  l'a  pas  animé  à  ce  combat?  Ce 

Jésus-Christ  a  dit:  a  Vous  aurez  de  grandes  tri-  langage  vous  fait  sourire;  mais  je  le  maintiens 

obulationsdanslemondei>.(Jean,xvi,33.)Saint  tout  en  rendant  hommage  à  voire  humilité. 
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Et  en  effet,  si  Abel,qui  n'offrit  que  quelques  il  avait  pleine  confiance  dans  l'issue  de  ces  tri- 
agneaux,  devint  cher  et  agréable  au  Seigneur,  bulations,  et  néanmoins  la  violence  du  déluge 
comment  celui  qui,  au  lieu  d'une  victime  le  tenait  comme  à  demi-mort.  Nous,  dont  les 
étrangère,  s'est  dévoué  lui-même  à  Dieu,  ne  maisons  reposent  sur  des  fondements  profonds 
provoquerait-il  pas  contre  lui  la  colère  du  dé-  et  qui  habitons  des  cités  populeuses,  nous  tom- 
mon  ?  Mais  Dieu  lui  a  permis  de  vous  attaquer,  bons  dans  la  tristesse  etla  crainte  dès  que  nous 
comme  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'empêcher  le  voyons  la  pluie  se  prolonger  un  peu  violem- 
meurtre  d'Abel.  Il  souff'rit  donc  que  le  juste  ment:  que devaitdoncéprouverNoé, qui,  seul, 
tombât  sous  la  main  d'un  meurtrier  ;  et  il  n'en  dans  l'arche,  et  témoin  de  cette  effrayante  tem- 
délivra  pas  celui  qui  était  immolé  à  cause  de  pête,  pouvait  compter  par  milliers  les  victimes 
lui  et  de  son  culte.  Car  il  ne  voulut  rien  retran-  qu'elle  engloutissait  !  Souvent  un  cœur  intré- 
cher  de  sa  gloire  ;  aussi  lui  permit-il  de  courir  pide  s'attendrit  sur  les  ruines  d'une  ville,  ou 
jusqu'au  terme  de  la  carrière.  Eh  quoi!  direz-  même  d'une  maison  que  les  eaux  ont  ren- 
vous,  la  mort  est-elle  un  supplice  si  affreux?  versée.  Mais  quand  l'univers  entier  périt  sous 
Ah  1  plût  au  ciel  que  je  pusse  la  subir!  Vous  les  flots  du  déluge,  quels  sentiments  pénibles 
parlez  ninsi,  ô  mon  bien  cher  ami  1  mais  dans  affectaient  ce  patriarche  quivoguait  au-dessus 
les  temps  anciens  la  peine  de  mort  était  regar-  des  vagues  !  Ainsi  cette  année  fut  pour  lui  une 
dée  comme  très-grave,  et  comme  le  plus  ter-  année  de  terreur  et  d'épouvante, 
rible  de  tous  les  châtiments.  Nous  voyons,  en  Et  lorsque  le  déluge  eut  enfin  cessé,  il  vit 
effet,  que  la  loi  de  Moïse  punit  de  mort  les  diminuer  un  peu  ses  craintes,  mais  une  vive 
grands  coupables  qui  ne  méritaient  aucun  consternation  saisit  son  âme,  et  une  épreuve 
pardon.  Et  aujourd'hui  encore  les  législations  non  moins  cruelle  que  la  première  l'accueillit 
de  tous  les  peuples  ne  décernent  pas  une  autre  à  sa  sortie  de  l'arche.  C'était  l'immensité  d'une 
peine  contre  les  plus  inlâmes  scélérats.  Ainsi  le  affreuse  solitude,  les  traces  d'une  violente  des- 
juste Abel  subit  le  châtiment  qui  est  réservé  truction  et  la  vue  de  ces  débris  informes 
aux  hommes  les  plus  pervers  :  et  même  il  est  d'hommes,  d'animaux  et  de  reptiles  entassés 
châtié  bien  plus  rigoureusement,  puisqu'il  dans  le  limon  et  la  boue  comme  dans  ua 
meurt  de  la  main  de  son  frère.  ignoble  tombeau.  Ils  étaient  sans  doute  bien 

Que  dirai-je  deNoé?  car  lui  aussi  fut  justeet  coupables  ceux  qui  avaient  mérité  un  tel  châ- 
parfait  au  milieu  de  la  corruption  génciale;  et  timent,  mais  Noé  était  homme,  et  il  ne  pou- 
tandis  que  tous  offensaient  le  Seigneur,  seul  il  vait  pas  ne  point  s'attendrir  sur  ses  frères. 
fut  agréable  à  ses  yeux.  Mais  quelles  épreuves  C'est  ainsi  qu'Ezéchiel,  qui  était  juste,  et  qui 
nombreuses  et  sévères  n'eut-il  pas  à  soutenir?  connaissait  toute  la  malice  des  Israélites,  les 
Car  sa  mort  ne  fut  ni  soudaine,  ni  rapide  voyant  tomber  et  périr,  se  sentit  ému  et  versa 
comme  celle  d'Abel,  ce  qui  ne  serait,  à  votre  des  larmes.  Cependant  le  Seigneur  lui  avait 
sens,  qu'une  peine  légère;  mais  il  vécut  plu-  révélé  toutes  leursimpiétés,  et  les  avait  comme 
sieurs  siècles,  et  durant  ce  long  espace  d'an-  déployées  sous  ses  yeux,  afin  qn'au  jour  de  la 
nées,  la  vie  lui  fut  un  fardeau  non  moins  pé-  vengeance  il  fût  courageux  et  intrépide.  Et 
nible  qu'a  ces  infortunés  qui  gémissent  sous  néanmoins  malgré  ces  précautions  pour  atte- 
lé poids  d'intolérables  douleurs.  Je  vais  le  nuer  sa  tristesse,  les  malheurs  de  son  peuple 
prouver  sur-le-champ,  et  je  compte  pour  pre-  le  touchèrent  vivement,  et,  laface  contre  terre, 
mière  épreuve  d'être  resté  une  année  entière  il  s'écria  :  «  Hélas  1  hélas  1  Seigneur,  perdrez- 
renfermé  dans  l'arche,  comme  dans  une  «  vous  ainsi  tout  ce  qui  reste  d'Israël  I  » 
étrange  et  horrible  prison.  Mais  sans  parler  de  (Ezéch.,  ix,  8.)  Nous  le  voyons  encore  faire 
ce  contact  forcé  avec  les  animaux  et  les  rep-  éclater  la  même  douleur  à  l'occasion  de  la 
tiles,  contact  qui  se  prolongeas!  longtemps  au  mort  de  Jéchonias  ;  et  de  même  Noé,  quoique 
milieu  des  plus  rudes  privations,  quelles  ter-  n'ignorant  pas  les  crimes  du  genre  humain, 
reurs  n'imprimaient  pas  dans  son  âme  les  n'était  pas  plus  insensible  qu'Ezéchiel  et 
éclats  du  tonnerre  et  le  fracas  des  eaux  I  Et  en  Moïse.  Car  ce  dernier,  comme  le  Prophète, 
effet,  l'abîme  inférieur  s'entr'ouvraitde  toutes  s'attendrissait  sur  les  Hébreux;  en  les  voyant 
parts,  tandis  que  l'abîme  supérieur  se  déver-  pécher,  il  était  ému  de  compassion,  parce  que 
sait  impétueusement,  et  Noé  était  seul  avec  sa  le  Seigneur  allait  les  châtier.  Eu  sorte  qu'il 
famille  dans  l'intérieur  de  l'arche.  Sans  doute  était  plus  affligé  que  les  coupables  eux-mêmes. 
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Mnis,  au  tompsdoNoé.  lis cbâlimciit' furent  Le  itrophèle  Jérôinic,  sanctifié  dans  le  sein 
si  affreux  que  Dieu  n'a  pas  voulu  renouveler  de  sa  luèie,  nous  fait  comprendre  combien 
ce  tnode  de  destrucliou.  Le  saint  |);driarelie  une  (elle  silu:ilion  trouble  lame,  puis(|uc  lui- 
était  donc  comme  environné  d'un  déluf^e  de  même,[»ourunecausesemblable,voulaitaban- 
inaux,  solitude  immense,  désastre  de  sa  fa-  donnerleministèrepropliétique:  aEtj'ai  dilo, 
mille,     nombre    incalculable    de    ceux  (|ui  s'écrie-t-il,  «jene  propbétiscrai  plusi>.(Jér.xx, 
avaient  péri,  genre  horrible  de  mort,  et  dé-  9.)  Ajoutez  encore  que  Noé  ne  trouvait  aucun 
solalion  entière  de  l'irnivers.   Ainsi   de  tous  ami  (|ni  partageât  ses  sentiments  et  dont  les 
côtés  s'accroissait  pour  lui  une  douloureuse  mœius  fussent  conformes  aux  siennes,  ce  qui 
et  poignante  désolation,  lorsque  soudain  les  lui  élait  un  accroissement  de  tristesse  etd'an- 
railleries  de  son  tils   vinrent   y    mettre   le  goi^se.  Car  si  le  juste  s'attrisle  de  la  mort  du 
comble,  et  lui  causer  une  profonde  confu-  méchant,  il  s'aldige  aussi  de  le  voir  pécher  : 
sion  et  une  vive  douleur.  Et,  en  effet,  au-  et  même  cette  seconde  douleur  est  plus  vive 
tant  les  injures  d'un  ami    nous   sont  plus  que  la  première,  comme  nous  pouvons  l'ob- 
sensibles  que  celles  d'un  ennemi,  autant  sont  server  dans  les  prophètes.  L'un  d'eux  fait  en- 
graves  et  cuisantes  les  railleries  d'un  (ils.  tendre  ce  cri  d'anurtume  et  ce  gémissement: 
Aussi  en  voyant  que  ce  fils  qu'il  avait  en-  «  Malheur  à  moi,  parce  que  le  juste  a  disparu 
gendre,  élevé  et  instruit,  et  pour  lequel  il  «  de  la  terre,  et  que  parmi  les  hommes  nul  ne 
avait  tant  souffert  et  travaillé,  le  traitait  si  o  praliquela  vertu  1  »  (Michée,  vu,  2.)Unautre 
outrageusement,  Noé  ne  put  retenir  son  indi-  parle  ainsi  à  Dieu  lui-même  :  «  Pourquoi  me 
gnation.  Toute  injure  est  pour  un  homme  «  découvrez-vous  le  travail  et  l'affliction  ?»  Et 
libre  un  affront  intolérable;  et  si  elle  vient  versant  des  larmesabondantes  sur  ceux  qu'op- 
d'un  fils,  elle  est  si  sanglante  qu'elle  nous  primaient  l'injure  et  la  violence,  il  s'écriait 
frappe  de  stupéfaction.  Et  ici  n'envisagez  pas  encore  :  «  Seigneur,  traitez-vous  les  hommes 
seulement  le  crime  en  lui-même,  mais  con-  a  comme  les  poissons  de  la  mer  qui  n'ont  point 
sidérez  dans  quelles  circonstances  s'accom-  «  de  chef?»  (Ilabac.,i,  3, 14.)Mais  si  telétaitle 
plit  pour  la  première  fois  ce  mépris  d'un  père,  triomphe  du  mal  dans  un  siècle  qui  avait  ses 
Cham  avait  encore   présente  la  terreur  du  lois  et  ses  princes,  ses  prêtres  et  ses  prophètes, 
déluge  :  il  était  à  peine  sorti  de  l'arche,  et  il  ses  magistrats  et  ses  supplices  ;  imaginez  avec 
avait  sous  les  yeux  les  désastres  de  l'univers,  quel  débordement  d'impudence  les  crimes  se 
Et  néanmoins   il  se  montre  si  pervers  qu'il  multipliaient  au  temps  de  Noé,  puisqu'aucune 
outrage  celui  qu'il  devait  le  plus  respecter,  et  de  ces  digues  n'arrêtait  les  hommes, 
que  ni  la  submersion  du  genre  humain,  ni  la  Observons  encore  que  sous  les  prophètes  la 
désolation  de  la  terre,  ni  les  vengeances  di-  vie  de  l'homme  se  prolongeait  peu,  et  ne  dépas- 
vines,  ni  aucune  de  ces  effrayantes  catastro-  sait  guère  soixante-dix  ou  quatre-vingts  ans. 
phes  ne  purent  le  rendre  bon  et  vertueux.  iMais  les  patriarches  vivaient  six  siècles  et 
Oui,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  le  juste  même  au  delà.  Aussi,  sans  parler  des  autres 
Noé  souffrit  de  la  part  de  son  fils  et  des  autres  tribulations,  que  de  difficultés  devait  sur- 
hommes une  amertume  plus  grande  que  celle  monter  celui  qui  fournissait  une  si  longue 
des  flots  du  déluge.  Et,  en  effet,  dans  le  dé-  carrière,  et  qui  au  milieu  de  mille  occasions 
luge,  il  ne  fut  entouré  et  pressé  que  par  l'im-  de  chutes  s'efforçait  durant  une  vie  si  étendue 
mensité  des  eaux;  maisavantledélnge  il  était  de  ne  jamais  dévier  du  droitchemin.  Maisque 
comme  englouti  dans  l'abîme  des  vices,  et  les  dis-je,  mille  occasions?  La  route  de  la  vie,  de 
embûches  d'hommes  méchants  et  pervers  le  son  entrée  à  son  terme,  était  alors  toute  remplie 
ballottaient  plus  violemment  que  les  vagues  et  d'écueils,  de  buissons  et  de  bêtes  féroces; 
la  tempête.  Car,  resté  seul  juste  au  milieu  de  d'horreurs,  de  fléaux,  de  douleurs  et  de  maux, 
générations  si  perverses  et  si  criminelles,  il  Ei  certes,  je  regarde  comme  plus  facile  de 
ne  pouvait  que  devenir  chaque  jour  le  but  et  suivre  un  étroit  sentier  pendant  une  nuit  [iro- 
l'objet  de  leurs  outrages  et  de  leurs  railleries,  fonde,  qu'il  ne  le  fut  dans  ces  siècles,  de  ne 
Peut-être  cela  n'arriva-t-il  pas  dès  le  commen-  pas  :?'écarter  des  voies  de  la  vertu,  tant  étaient 
cément,  mais  ce  ne  fut  que  trop  vrai  du  mo-  nombreux  les  hommes  qui  travaillaient  à  ea 
ment  oii  il  bâtit  l'arche  et  avertit  les  hommes  détourner  le  juste  !  Et  en  effet,  lorsqu'une 
des  châliraenls  qui  les  menaçaient.  foule,  libre  de  ses  actions  se  précipite  quelque 
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part  comme  un  torrent,  est-ce  une  chose  aisée  facilement  à  Dieu,  il  ne  faut  pas  croire  que  ïô 
pour  un  homme  isolé,  d'aller  dans  la  di-  commandement  fut  facile  ;  et  parce  que  Moïse 
reclion  contraire  malgré  les  flots  qui  lui  font  raconte  le  fait  en  quelques  lignes,  il  ne  faut 
obstacle  et  le  rejettent  en  arrière?  l^es  soli-  pas  estimer  qu'il  ne  fallût  pas  plus  de  temps 
taires  qui  peuplent  aujourd'hui  les  déser's,  pour  agir  que  pour  écrire.  Il  est  aisé  d'être 
nous  prouvent  assez  combien  une  vertu  exacte  court  dans  un  récit  et  une  narration,  mais  uno 
et  parfaite  est  difficile  dans  une  nombreuse  entreprise  semblable  est  pleine  de  difiicultés 
communauté,  et  cependant  il  n'est  pas  rare  et  de  fatigues.  Quelle  est  donc  la  longueur  de  ia 
d'y  rencontrer  par  la  grâce  de  Dieu,  une  se-  route,  et  la  distance  des  deux  pays?  on  ne 
vère  régularité,  un  véritable  esprit  de  con-  pourrait  le  savoir  que  par  le  rapport  des 
corde  et  un  grand  amour  les  uns  des  autres,  indigènes  qui  seraient  venus   ici  ;  mais  ce 
MaisausiècledeNoé,  rien  de  semblable  n'exis-  voyage  a-t- il  jamais  été  effectué?  du  moins 
tait,  et  tous  ses  contemporains  étaient  pour  jusqu'aujourd'hui  je  n'ai  rencontré  personne 
lui  plus  cruels  que  des  animaux  féroces.  qui  ait  parcouru  ce  trajet.  Cependant  un  voya- 
6.  Quelle  carrière  fut  donc  jamais  plus  dou-  geur  venu  des  frontières  les  plus  reculées 
loureuse  et  plus  pénible  ?  Je  vous  avais  promis  de  l'empire,  m'a  dit  qu'il  avait  marché  trente- 
de  vous  prouver  que  ce  patriarche  n'eut  pas  cinq  jours,  et  qu'au  point  de  départ,  il  était  à 
un  sort  plus  heureux  que  ces  malheureux  qui  une  pareille  distance  de  Babylone,selonle  récit 
portent  de  lourds  fardeaux  et  ne  se  reposent  de  ceux  qui  avaient  fait  ce  voyage,  car  pourlui 
jamais;  et  il  me  semble  que  ma  parole  a  été  il  ne  connaissait  pas  cette  ville.  Or,  les  distances 
bien  au  delà,  en  sorte  qu'elle  vous  a  montré  sont  aujourd'hui  les  mêmes  qu'au  temps  d'A- 
ce juste  plus  infortuné  réellement  que  ces  braham,  mais  les  conditions  de  voyage  sont 
misérables  esclaves.  Plusieurs  croient  aussi  bien  différentes.  Aujourd'hui  les  routes  sont 
que  la  vie  d'Abraham  fut  toujours  heureuse  et  semées  de  relais,  et  agréablement  bordées  de 
tranquille,  et  ils  lui  comparent  tous  ceux  dont  villes  et  de  bourgs.  De  plus  elles  sont  fréquen- 
Texistence  leur  semble  la  plus  fortunée  et  la  tées  par  de  nombreux  voyageurs  dont  la  ren- 
plus  florissante.  Il  ne  sera  donc  pas  sans  inté-  contre  ajoute  encore  à  la  sécurité  que  donnent 
rêt  d'en  rappeler  les  principaux  événements.  les  relais,  les  villes  et  les  bourgs.  En  outre, 
Pour  moi,  je  le  considère  comme  plus  malheu-  dans  chaque  province  les  magistrats  munici- 
reux  qu'Abel  et  Noé  ;  et  sans  m'expliquer  da-  paux  choisissent  des  hommes  forts  et  robustes^ 
vantage,  je  laisse  aux  faits  à  prouver  eux-  qui  n'excellent  pas  moins  à  se  servir  de  la 
mêmes  cette  assertion.  Quelles  épreuves  eut-il  fronde  et  du  javelot  que  les  archers  et  les 
à  supporter  dans  la  Perse,  et  jusqu'à  l'âge  de  oplites  de  nos  armées.  Ils  les  mettent  sous  la 
soixante-dix  ans?  nul  ne  saurait  le  dire.  Car  direction  de  chefs  éprouvés,  et  leur  confientîe 
Moïse,  son  historien,  n'en  parle  point,  et  pas-  soin  unique  de  veiller  à  la  sïireté  des  routes, 
sant  sous  silence  cette  première  période  de  sa  Enfin  ils  ont  à  cet  égard  élendu  bien  plus  loia 
vie,  il  ne  commence  son  récit  qu'à  partir  de  encore  leur  soUicitude.  Car  ils  ont  disséminé  à 
lasoixante-dixièmeannée.Maisqu'ilaitéprouvé  une  distance  de  mille  pas,  des  habitations  où 
les  mêmes  tribulations  que  Noé,  vivant  comme  demeurent  des  gardes  qui  doivent  veiller  toute 
lui  au  milieu  de  populations  impies  et  barba-  la  nuit  et  prêter  main-forte  aux  voyageurs 
res,  et  observant  seul  la  justice,  c'est  ce  qui  contre  les  tentatives  des  voleurs.  Mais  au  temps 
n'est  ni  douteux,  niobscur,  quoique  les  détails  d'Abraham,  rien  de  semblable,  et  l'on  ne  rcu- 
nous  manquent.  Les  esprits  les  moins  intelli-  contrait  sur  les  routes  ni  bourgs,  ni  villes,  ni 
gents  peuvent  le  comprendre.  Toutefoisje  veux  relais,  ni  hôtelleries,  ni  compagnons  de  voyage, 
bien  ne  pas  tenir  compte  de  toutes  ces  choses,  et  ni  aucunes  précautions  de  sïireté. 
ne  dater  ses  épreuves  que  du  premier  jour  oïi  il  Passons  encore  sous  silence  la  difficulté  des 
quitta  sa  patrie.  Maislapremièrequestionestde  chemins  et  les  variations  de  l'atmosphère;  et 
rechercher  quelledistance  sépare  la  Chaldée de  cependantcesépreuves,àdéfautdetoutesautres 
la  Palestine,  et  la  seconde  est  de  savoir  dans  sont  bien  pénibles  pour  les  voyageurs.  C'est  ce 
quelles  conditions  le  patriarche  accomplit  son  que  m'attestent  les  personnes  qui  voyagent  à 
voyage, commentil  fut  accueilli  par  des  peuples  cheval,  ou  en  chariot,  et  qui  n'osent  se  mettre 
étrangers,  et  quelle  fut  au  milieu  d'eux  sa  ma-  en  marche  qu'après  s'clre  assurées  que  les 
DJère  de  vivre.  Car,  parce  que  ce  juste  obéit  routes  sont  bien  pavées,  et  que  les  dégâts  occa- 
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sionnôs  par  los  i»liiies  ont  été  soignciiseinenl  et  niôiiie  aborder  aux  îles  qui  en  sont  le  plus 
ré|iarL's.  Mais  au  tenips  (i'Abrahaiii,  la  terre  sépaict  s.  Sans  doute  il  pouvait  aussi  espérer 
n'était  rnoore  que  peu  liabilée,  ce  qui  rendait  tout  le  coDirairc,  puiscjue  le  commandement 
plus  déserte  une  route  déjà  Ialit;anle  par  était  indéterminé.  Mais  celle  incerlilude  lui 
l'aspérité  des  montaj^jnes,  et  danj^ereuse  par  devenait  elle-même  une  dure  épreuve.  Et  en 
les  précipices  et  les  frontières.  Enfin,  et  de  effet,  une  ^rave  tribulalion  nous  paraît  plus 
tous  les  iiiconvénienls,  c'est  le  plus  grave,  légère  lorsque  nous  la  connaissons  dans  tous 
dans  quelles  conditions  se  faisaient  alors  les  ses  détails,  et  que  nous  savons  à  quels  mal- 
transactions  commerciales?  Leurs  nombreu-  beurs  nous  devons  nous  attendre.  Rien  au 
ses  diflicultés  s'ajoutaient  à  toutes  celles  des  contraire  n'est  plus  amer  que  d'être  comme  le 
routes,  et  provenaient  de  ce  que  cbaiiue  peu-  jouet  de  mille  pensées  contradictoires,  que 
pie,  ou  pour  parler  plus  exactement,  cbaquc  d'espérer  tantôt  des  événements  beureux,  et 
ville  était  indépendante.  Et  en  effet  les  nations  tantôt  de  craindre  d'affreux  revers,  et  enfin 
n'étaient  pas  comme  aujourd'hui,  dans  près-  que  de  ne  pouvoir  s'assurer  ni  des  uns,  ni  des 
que  tout  l'univers,  soumises  à  un  seul  chef  et  autres,  parce  que  tous  sont  également  incer- 
à  un  seul  gouvernement,  ni  régies  par  les  tains. 

mêmes  lois.  Mais  c'était  comme  un  corps  dont  7.  Telles  furent  ses  épreuves  avant  d'arriver 
les  membres  sont  disjoints  et  séparés,  tant  le  dans  la  terre  qui  lui  avait  été  promise,  et  lors- 
genre  humain  était  fractionné  en  petits  états,  qu'il  loucha  enfin  le  sol  de  la  Palestine,  et 
Aussi  le  saint  patriarche  était-il  contraint  d'er-  qu'il  put  se  promettre  quelque  repos,  la  tem- 
rer  d'ennemis  en  ennemis,  et  avant  même  pôle  l'accueillit  dans  le  port.  Or,  ce  nous  est 
d'avoir  pu  échapper  aux  uns,  il  en  rencontrait  une  immense  cause  de  douleur  et  d'angoisses 
d'autres,  car  là  régnait  la  pluralité  des  chefs,  que  de  nous  voir  rejeté  dans  de  nouveaux 
et  ici  toute  absence  de  subordination.  malheurs  au  moment  même  où  nous  nous 
Mais  qui  dépeindra  les  tribulations  d'un  tel  croyons  au  terme,  et  libre  d'inquiétudes  et 
genre  de  vie!  Ajoutez  qu'à  ses  craintes  per-  d'alarmes.  Car  celui  qui  s'attend  à  de  nouvel- 
sonnelles  se  joignaient  celles  que  lui  inspi-  les  épreuves,  en  supporte  le  choc  plus  coura- 
raient  son  père,  son  épouse  et  son  neveu,  geusement;  mais  si  elles  le  surprennent  dans 
Quant  à  ses  nombreux  serviteurs  qui  exi-  le  calme  et  le  repos  de  l'esprit,  il  est  troublé 
geaient  déjà  une  active  sollicitude  dans  la  de-  de  deux  côtés  à  la  fois,  et  succombe  facile- 
meure  paternelle,  ils  devenaient  un  réel  em-  ment,  parce  que  cette  adversité  est  soudaine 
barras  alors  qu'il  lui  fallait  les  faire  voyagera  et  imprévue,  et  que  lui-même  est  attaqué 
travers  des  pays  ennemis.  Encore  si  Abraham  sans  défense  et  comme  à  l'improviste.  Quelle 
eût  connu  clairement  le  terme  d'une  route  si  fut  donc  cette  tempête  ?  La  famine  sévissait  si 
longue,  il  eût  vu  diminuer  l'amerlume  de  ses  cruellement  dans  la  Palestine,  qu'elle  le  força 
inquiétudes.  Mais  le  Seigneur  ne  lui  fît  enlen-  d'en  sortir  à  la  hâte,  et  de  se  réfngier  en 
dre  que  cette  simple  parole,  et  cet  ordre  in-  Egypte;  et  lorsqu'il  y  fut  arrivé,  au  lieu  d'y 
déterminé:  a  Va  dans  la  terre  que  je  te  mon-  trouver  le  terme  de  ses  malheurs,  il  eut  à 
«trerai  »  (Gen.,  xii,  4),  sans  lui  en  désigner  lutter  contre  un  mal  plus  terrible  que  la  fa- 
aucune.  C'est  pourquoi  il  parcourait  en  pen-  mine,  et  à  craindre  pour  sa  propre  vie.  Le 
sée  l'univers  entier,  et  son  âme  s'ouvrait  à  un  danger  devint  même  si  pressant  qu'il  le  rédui- 
trouble  violent.  Car  ses  réflexions  ne  se  sit  à  la  plus  dure  de  toutes  les  extrémités,  et  le 
fixaient  nulle  part,  et  il  était  contraint  défaire  contraignit  d'exposer  volontairement  l'hon- 
mille  suppositions,  et  de  se  créer  mille  sujets  neur  de  son  épouse.  Nous  savons  en  effet  que 
d'alarme.  Nous  pouvons  même  conjecturer  forcé  par  l'impérieuse  nécessité  des  circon- 
qu'il  s'attendait  à  aller  jusqu'aux  extrémités  stances,  il  usa  alors  de  dissimulation.  Mais 
du  monde  et  aux  rivages  de  l'océan,  en  sorte  est-il  ime  situation  plus  triste?  et  nous  pou- 
que  s'il  ne  traversa  point  l'univers  entier,  du  vous  deviner  quelles  turent  ses  penséesquand 
moins  il  eut  tous  les  soucis  de  ce  long  pèle-  il  donnait  à  son  épouse  le  conseil  suivant  ; 
rinage.  Car  telle  était  sa  parfaite  obéissance,  «Je  sais  que  vous  êtes  belle,  et  que  les  Egyp- 
il  était  prêt  à  suivre  les  ordres  du  Soigneur,  «tiens,  lorsiju'ils  vous  verront,  diront  :  c'est 
fallùt-il  non-seulement  se  rendre  en  Pales-  «sa  femme  ;  et  ils  me  tueront,  et  ils  vous  gar- 
tiae,  mais  tJiicvit;  paavurir  la  terre  enlière,  adcroiit.  Dites  donc  que  vous  êUsmasoeur, 


416                    TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME. 

«afin  qu'il  ne  m'arrive  aucun  mal  à  cause  de  procédés  désobligeants  et  un  partage  inju- 
«  vous,  et  que  grâce  à  vous,  mon  âme  vive  ».  rieux.  Certes,  l'iionneur  blessé  est  un  coup  af- 
(Gen.,  XII,  11-13.)  Ainsi  parla  ce  saint  patriar-  freux.  Mais  je  passe  sous  silence  toutes  ces 
che,  qui  pour  Dieu  avait  abandonné  sa  patrie  amertumes,  car  je  ne  parle  que  de  notre  saint 
et  sa  demeure,  ses  amis,  ses  parents  et  tous  les  patriarche,  et  non  de  ceux  qui  ont  eu  quel- 
autres  avantages  de  la  famille  ;  et  qui  dans  une  ques  rapports  avec  lui. 
route  aussi  longue  avait  éprouvé  tant  de  fa-  8.  A  la  famine  succéda  donc  pour  Abraham 
ligues  et  de  tribulations.  Il  se  garda  bien  de  la  guerre  contre  les  princes  de  la  Perse,  et  il 
faire  entendre  ces  paroles  de  murmure  :  Le  fut  contraint  d'atlaquer  un  ennemi  tout  enor- 
Seigneur  m'a  délaissé,  il  s'est  éloigné  de  moi,  gucilli  de  son  triomphe.  Et  en  effet,  ce  ne  fut 
et  m'a  exclu  des  soins  de  sa  providence.  Mais  point  au  commencement  des  hostilités  qu'il 
il  soutint  ces  diverses  épreuves  avec  une  cou-  prit  les  armes,  et  alors  que  la  chance  élait 
rageuse  fidélité;  et  lui  qui  eût  dû,  ajuste  titre,  égale  de  part  et  d'autre.  Mais  déjà  les  ennemis 
s'irriter  de  la  violence  et  des  outrages  faits  à  avaient  remporté  la  victoire,  et  ses  alliés,  ne 
sa  femme,  ne  cherchait  que  les  moyens  de  les  pouvant  leur  résister,  avaient  été  tués  ou  mis 
cacher.  en  fuite.  Quelques-uns  se  tenaient  cachés  dans 

Or,  la  parole  est  impuissante  à  exprimer  ce  le  creux  des  rochers,  et  le  plus  grand  nombre 

genre  d'amertume  et  de  douleur,  et  ceux-là  étaient  prisonniers.  Cependant  une  situation 

seuls  le  comprennent  qui  ont  ressenti  les  at-  aussi  désespérée  ne  le  porta  point  à  demeurer 

teintes  de  la  jalousie  conjugale.  D'ailleurs  Sa-  sous  sa  tente;  mais  sensible  à  cet  affreux  dé- 

lomon  nous  donne  une  juste  idée  de  cette  pas-  sastre,  il  partit  soudain  pour  partager  le  sort 

sion,  quand  il  dit:  «La  jalousie  de  l'époux  est  de  ses  amis,  et  n'hésita  point  à  affronter  une 

«pleine  de  fureur,  et  il  sera  implacable  au  mort  presque  certaine,  car  vouloir  avec  trois 

«jour  de  sa  vengeance:  il  ne  se  réconciliera  à  cents  et  quelques  visiteurs  attaquer  un  en- 

«  aucun  prix,  et  les  plus  riches  présents  ne  le  nemi  beaucoup  plus  nombreux,  c'était  assu- 

«  satisferont  point.  L'amour»,  ajoute-t-il,  «est  rément  s'exposera  la  captivité,  et  même  aux 

«fort  comme  la  mort,  et  la  jalousie  est  in-  rigueurs  des  supplices  et  de  la  mort.  Cepen- 

«  flexible  comme  le  tombeau  ».  (Prov.,  vi,  34,  dant  il  partit,  tout  disposé  à  braver  la  cruauté 

35;  Cant.,  viii,  6.)  Mais  si  telle  est  ordinaire-  des  barbares,  mais  la  bonté  divine  veilla  sur 

ment  l'explosion  de  la  jalousie  dans  un  époux,  lui  :  il  défit  les  ennemis,  délivra  ses  alliés  et 

quelle  ne  devait  pas  être  la  peine  d'Abraham  revint  chargé  de  butin.  Vous  l'estimez  heu- 

qui,  pressé  de  tous  côtés  par  le  malheur,  se  reux,  et  c'est  alors  qu'il  pleure  sur  ses  cha- 

voyait  encore  contraint  de  flatter  ceux  qui  le  grins  domestiques,  car  il  n'a  point  d'enfant 

couvraient  d'outrages,  et,  en  leur  abandon-  auquel  il  puisse  laisser  ses  grands  biens,  et  en 

nant  son  épouse,  de  favoriser  la  passion  de  effet  ne  croyez  pas  qu'il  ressentît  pour  la  pre- 

ceux  qu'il  aurait  dû  punir  sévèrement?  mière  fois  celte  profonde  tristesse,  lorsqu'il 

Ajoutons  encore  que  le  dénoûment  d'une  s'en  plaignit  à  Dieu,  et  lui  dit:  «  Quemedon- 
si  triste  position  amena  de  nouvelles  tribula-  «  nerez-vous?  je  mourrai  sans  enfants».  (Gen., 
lions,  et  que  la  guerre  succéda  à  la  famine,  xv,  2.)  Non,  ces  soucis  et  cette  inquiétude 
J'omets  aussi  de  rappeler  les  rixes  et  les  dispu-  étaient  entrés  avec  Sara  dans  la  demeure  de  ce 
tes  des  bergers  d'Abraham  et  de  Loth,  ainsi  juste,  ou  plutôt  ils  l'y  avaient  précédée,  car 
que  sa  séparation  d'avec  le  fils  de  son  frère,  l'homme  qui  songe  au  mariage,  songe  par  là- 
Et  toutefois  ces  chagrins  réunis  à  tant  d'autres  même  à  toutes  ses  tribulations,  et  dès  ce  mo- 
no pouvaient  que  lui  être  péniblement  sensi-  ment  la  crainte  de  la  stérilité,  qui  en  est  la 
blés.  Car  Loth,  qu'il  avait  élevé  et  enrichi,  plus  grave,  obsède  toutes  ses  pensées;  mais  si 
Loth,  qui  aurait  dû  lui  céder  en  toute  occasion  après  deux  ou  trois  ans  d'union  conjugale, 
et  réprimer  l'insolence  de  ses  bergers,  accepta  son  épouse  ne  l'a  point  rendu  père,  sa  douleur 
sa  proposition,  choisit  pour  son  partage  la  ré-  s'augmente,*  et  ses  joies  diminuent  avec  ses 
gion  la  plus  fertile,  et  lui  abandonna  une  espérances,  enfin  au  bout  d'un  certain  temps, 
terre  inculte  et  déserte.  Or,  je  vous  le  de-  tout  espoir  de  paternité  s'évanouit,  et  un soin- 
mande,  qui  supportait  patiemment  une  telle  bre  abattement  s'empare  de  l'âme,  abatle- 
linjustice,  je  dirai  même  un  tel  outrage,  puis-  ment  qui  obscurcit  tuut;s  les  jouissances  de 
qu'eu  ne  répondait  à  ses  bienfî\itsque  par  des  la>ie,  et  cniuu^solouto  sensaUon  de  plaisir. 
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C'ost  ain?i  (piVii  supposant  mrnic  (lu'Abra-  certes  il  fui  couune  hors  de  lui-même  quand 

ham  n'rùl  pas  épriHiNc  li'aulres  iii;illu'urs,  et  il  vit  celle  pluie  l'UVoyahle  (|ui    lonibait  du 

que  tout  lui  cùl  réussi  selon  ses  vœux,  eelle  ciel,  et  qui  ehinj^ea  loule  une  ré^non  en  un 

seule  privation  d'Iu-rilicr,  rapproeliéede  toule  sol  couvert  de  cendre  et  de  poussière.  La  vue 

celte  prospérité,  aurait  suffi  pour  en  voiler  les  de  queUpies  maisons  que  consume  l'incendie 

jitios,  et  les  eliingercn  amerluuies.  CarLipro-  nousfrappiî  d'une  douloureuse  consternation  ; 

nit'Sse  du  Sciiiueur  ne  lui  fut  f.iite  (|ne  dans  (pi'épKjuva  donc  Al)ialiam  en  voyautdes  villes 

son  exlriMue  vil  illossf,  cl  quand  il  pouvait  le  cl  des  cnuli-éfs  entières  anéanlies  avec  tous 

niî'ins  l'espérer.  Aussi  n'avail-il  j'iS(iu'alors  leurs  hahilanls  non  |»ar  un  feu  ordinaire,  mais 

cessé  de  pleurer  et  de  s'attrister  :  et  plus  il  par  un  élément  aussi  tenihle  (|ue  nouveau? 

voyaitsesriclu'ssess'accroître,plusil  répandait  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  [tour  ce  juste  les 

de  larmes,  parce  qu'il  n'avait  point  illiérilier.  épreuves  se  succédèrent  comme  les  vagues 

Mais  quelles  angoisses  déchirèrent  son  cœur,  d'une  mer  courroucée?  Car,  avant  qu'un  pre- 

lorsipie  Dieu  lui  dit  :  «Ta  postérité  habitera  mier  flot  se  calme  et  s'apaise,  un  second  surfit 

0  dans  une  terre  étrangère,  et  sera  soumise  à  et  s'élève  en  montagne  écumante  :  et  de  même 

0  ses  haliilan's,  ils  l'aflligeront  et  ils  Thumi-  toute  la  vie  d'Abraham  fut  une  succession  non 

«  lieront  durant  l'esp'ee  deipialre  cents  ans».  inlerromi)ue  de  douleurs  et  d'afflictions.  C'est 

(Gen.,  XV,  13.)  El  Sara  son  épouse,  qui  lui  ain?i  qu'en  présence  du  désastre  tout  récent 

donne  son  esclave,  et  l'accable  d'exigences  et  de  Sodome,  le  roi  de  Gérare  se  permit  comme 

de  plaintes,  qui  invoque  contre  lui  le  lémoi-  autrefois  Pharaon,  d'attenter  à  la  vertu  de  Sara 

gnage  de  Dieu  lui-même,  et  réclame  impc-  qui  une  seconde  fois  avait  été  obligée  à  une 

rieusement  le  renvoi  de  celle  qu"il  a\ait  rcn-  liisti!  dissimulation;  et  si  Dieu  ne  l'en  eûtem- 

due  mère  et  qui  était  sur  ses  jours,  dans  (|uel  pèche,  il  aurait  consonuné  la  violence  et  l'ou- 

viulent  chagiin  ne  la-l-elle  point  préci|)ilél  trage. 

Si  quebju'un  ne   voyait  là  qu'une  épreuve        La  naissance  d'Isaac  fut  pour  Sara  et  toute  la 

assez  légère,  je  le  prie  de  se  souvenir  que  de  famille  le  sujet  d'une  grande  joie;  et  seul  au 

S(  mblablcs  causes  ont  souvent  brouillé  des  milieu  de  celte  allégresse  générale  Abraham 

familles  enlièies,  et  ruiné  des  maisons,  et  se  montrait  triste  et  chagrin,  car  il  était  con- 

alors  il  admirera  notre  saint  patriarciie.  Sans  traint  de  chasser  Agar  et  Ismaël.  Sans  doute  ce 

doute  il  craignait  le  Seigneur,  et  ce  motif  lui  dernier  étaitillégitime,  puisqu'il  était  né  d'une 

aidait  à  supporter  l'adversité  avec  plus  de  cou-  mère  esclave  ;  mais  l'indignité  de  la  naissance 

rage;  mais  p-îrce  qu'il  était  homme,  il  en  res-  ne  détruit  point  les  sentiments  de  la  nature; 

sentait  la  douleur  et  l'amertume,  et  lorsque  aussi  la  condition  servile  de  la  mère  n'affai- 

Agar,  rentrée  sous  le  toit  de  la  famille,  lui  eut  blissait  point  dans  Abraham  la  douleur  du 

donné  un  fils,  Abraham  devenu  père  après  père.  La  suite  de  l'histoire  nous  en  est  une 

tant  d'années,  ne  goûta  quelque  joie  que  pour  preuve.  Car  cet  homme  fort  et  généreux  qui 

éprouver  bientôt  une  tristesse  plus  grande,  plus  tard  ne  recula  point  devant  limmolation 

car  cet  enfant  illégitime  lui  rappelait  qu'il  de  son  filsunique,  supporta impaliemmentles 

n'avait  point  de  fils  légitime,  el  il  en  augmen-  exigences  de  son  épouse,  et  quoiqu'elle  pût 

tait  le  juste  regret.  Abraham  savait  en  effet  alors  parler  avec  plus  d'autorité,  jamais  il 

que  le  Seigneur  avait  dit  dlsmaël  :  «  Il  ne  n'eût  cédé,  ni  consenti  à  ses  désirs,  si  la  crainte 

a  sera  pas  ton  héritier,  mais  celui  qui  viendra  de  Dieu  ne  l'y  eût  fortement  poussé.   C'est 

«  de  toi  ».  (Gen.,  xv,  -4.)  Or,  il  n'avait  encore  pounjuoiiorsqu'on  vous  dit  que  par  Tordre  de 

reçu  aucune  i)rome?se  touchant  Sara.  DieuAbraham  chassa  Agar  et  Ismaël,  ne  croyez 

Mais  lors(iue  cette  promesse  lui  eut  été  faite  pas  qu'il  ait  obéi  sans  ressentir  une  violente 
en  termes  précis,  et  que  l'époque  de  la  nais-  douleur,  c'eût  été  impossible.  Mais  admirez 
sance  d  Isaac  lui  eut  été  maniuée,  le  désastre  bien  plulôtsa  parfaite  obéissance.  Quoique  re- 
de  Sodome  \int  prévenir  en  lui  la  joie  de  cet  tenu  par  le  double  lien  de  l'amour  et  de  la 
heureux  espoir,  et  répandre  sur  son  âme  un  pitié,  il  accomplit  l'ordre  divin,  et  chasse  l'en- 
sombre  nuage  de  tri-^tesse.  Et  en  effet  ses  faut  et  la  mère  sans  même  savoir  où  ils  porte- 
prières  etson  intercession  en  faveur  des  Sodo-  raient  leurs  pas.  C'est  ainsi  qu'il  surmonta 
mites,  nous  prouvent  évidemment  combien  ce  celte  épreuve,  en  se  roidissant  contre  ses  pro- 
saint patriarciie  ét^i!  touché  de  leur  sert.  Et  prcs  douleurs,  car  il  était  homme. 

£.  J.  Cji.  —  Tome  II.  27 
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9,  Et  maintenant  que  ne  souffril-il  pas  à  mort  fut  pour  Abraham  le  sujet  d'une  pro- 
l'occasion  de  son  fils  légitime!  Et  ne  disons  fonde  douleur.  Sans  doute  ils  avaient  long- 
point  qu'il  ne  se  fit  aucune  violence,  et  que  temps  vécu  ensemble,  mais  cetlelongue  union, 
sesentraillespaternellesnefurentpointémues.  loin  d'adoucir  les  regrets  de  la  séparation,  la 
Ce  serait,  en  voulant  trop  exalter  en  lui  un  rendait  encore  plus  amère.  Car  telle  est  la  na- 
froid  stoïcisme,  le  priver  de  sa  plus  belle  ture  de  l'homme,  nous  regrettons  plus  vive- 
gloire.  Nous  ne  pouvons  voir  sans  pilié  et  sans  mentceux  avec  qui  nous  avons  longtemps  vécu, 
compassion,  et  souvent  même  sans  verser  des  et  dont  nous  avons  éprouvé  l'amitié  et  la  vertu, 
larmes,  conduire  au  supplice  d'ignobles  mal-  Notre  saint  patriarche  nous  témoigne  assez 
faiteurs  qui  ont  vieilli  dans  le  crime,  qui  nous  qu'il  en  est  ainsi  par  les  larmes  et  les  gémisse- 
sont  inconnus,  et  que  nous  n'avions  jamais  ments  qu'il  donna  à  Sara.  Mais  qui  pourrait 
rencontrés:  et  nous  penserions  qu'Abraham  a  raconter  tous  les  soins,  les  inquiétudes  et  les 
pu  de  sang-froid  immoler  de  sa  main  et  brûler  travaux  que  lui  occasionnèrent  son  fils,  son 
en  holocauste  ce  jeune  homme,  qui  lui  était  si  épouse  et  ses  frères  !  Celui  qui  voudra  les  exa- 
cher  et  comme  fils  unique,  et  comme  lui  étant  miner  en  détail,  se  convaincra  que  la  vie  de  ce 
né  contre  toute  espérance  et  dans  son  extrême  juste  a  été  bien  plus  laborieuse  et  remplie  de 
\ieillesse.  Car  ces  deux  circonstances  lui  ren-  soucis  que  je  ne  l'ai  montrée.  Et,  en  effet,  l'E- 
daient  ce  sacrifice  plus  douloureux  encore,  criture  n'en  relate  que  les  principaux  événe- 
Une  telle  supposition  est  vraiment  ridicule,  ments,  et  elle  nous  laisse  à  présumer  les  tri- 
Oui,  lors  même  que  son  cœur  eût  été  plus  dur  bulations  inséparables  d'une  maison  où  se 
quele  marbre,  le  fer  et  le  diamant,  ce  cœur  se  trouvent  une  foule  de  serviteurs,  un  mari, 
serait  amolli  en  voyant  le  beau  visage  d'Isaac,  une  femme,  des  enfants  et  les  soucis  d'affaires 
qui  était  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse,  et  en  graves  et  nombreuses, 
admirant  la  prudente  sagesse  de  ses  paroles  :  J'avoue  tout  cela,  me  direz-vous;  mais  ce 
«  Mon  père  »,  dit-il,  a  voici  le  bois  et  le  feu;  lui  était  une  grande  consolation  parmi  tam 
a  où  est  donc  la  victime?  »  Abraham  lui  ré-  d'adversités,  que  de  les  supporter  pour  Dieu, 
pondit  :  «  Dieu  se  choisira  la  victime  de  l'ho-  Eh  1  qui  vous  empêche  de  vous  donner  cette 
a  locauste,  mon  fils  ».  (Gen.,  xxii,  7.)  Et  Isaac  même  consolation,  puisque  Dieu  seul  permet 
cessa  de  l'interroger.  Quand  son  père  se  mit  que  vous  soyez  tenté!  Car  si  les  plus  méchants 
en  devoir  de  le  lier,  il  n'opposa  aucune  résis-  des  esprits  mauvais  n'osèrent,  sans  la  permis- 
tance,  et  quand  il  fut  placé  sur  le  bûcher,  il  sion  de  Jésus-Christ,  entrer  dans  les  corps  des 
s'y  étendit  paisiblement  et  ne  trembla  point  à  pourceaux  (Mallh.,  yiu,  30),  à  plus  forte  raison 
la  vue  du  glaive.  Où  trouver  une  piété  plus  ne  pourraient-ils  d'eux-mêmes  obséder  votre 
sincère  ?  Qui  oserait  donc  soutenir  encore  âme  qui  lui  est  si  précieuse.  Abraham  reçut 
qu'Abraham  fut  insensible  parmi  toutes  ces  donc  une  magnifique  récompense  parce  qu'il 
épreuves  !  Lors  même  qu'il  eût  dû  immoler  soutint  ses  diverses  épreuves  avec  courage  et 
un  ennemi  personnel,  ou  public,  et  que  lui-  reconnaissance  ;  et  vous  aussi,  vous  participe- 
même  fût  un  tigre,  eût-il  porté  le  coup  fatal  rez  à  celte  même  récompense,  si  vous  réprimez 
sans  une  douloureuse  émotion  ?  Non,  non,  toute  pensée  de  rancune  et  de  désespoir,  et  si 
n'accusez  donc  point  ce  juste  d'une  froide  au  milieu  de  vos  tribulations,  vous  rendez 
cruauté,  car  son  cœur  était  troublé,  et  ses  en-  grâces  à  la  bonté  divine.  C'est  ainsi  encore  que 
trailles  déchirées.  le  Seigneur  permit  tous  les  maux  qui  acca- 

oLe  Seigneur»,  dit-il,  a  se  choisira  la  victime  blèrent  le  saint  homme  Job.  Mais  sa  patience 

a  de  l'holocauste,  mon  fils  «.Combien  cette  pa-  fut  couronnée  de  gloire,  bien  moins  parce 

rolerespire  un  vif  attendrissement!  Cependant  qu'il  avait  beaucoup  souffert,  que  parce  qu'il 

ilse  maîtrisait  et  retenait  la  violence  de  sa  dou-  s'était  montré  ferme  et  intrépide  contre  la  souf- 

leur  ;  et  il  faisait  tous  les  apprêts  du  sacrifice  france.  Aussi  devons-nous  tous  nous  étonner 

avec  le  calme  et  le  sang-froid  d'un  homme  qui  non  de  ce  que  le  démon  lui  ait  enlevé  tous  ses 

y  eût  été  complètement  étranger.  Il  immola  biens,  mais  de  ce  que  parmi  ces  cruelles  éprcu- 

donc  véritablement  Isaac  par  la  disposition  de  ves,  il  n'ait  péché  en  rien,  pas  môme  en  parole, 

son  cœur,  et  néanmoins  il  le  rendit  sain  et  iO.  J'ai  cité  Job,  et  je  voudrais  vous  reiiire 

sauf  à  Si  mère.  Mais  celle-ci  mourut  avant  que  ses  longues  plaintes,  et  vous  retracer  ses  vio- 

d'avoir  pu  jouir  pleinement  de  ce  fils;  et  cette  lentes  douleurs  :  mais  pour  ue  pas  être  tiop 
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prolixe,  j'en  reviens  à  Isaac.  D'ailleurs  si  vous  que  son  fils  aînô  épousa  des  filles  de  raco 

désirez  connaîlro  dans  tous  ses  détails  l'his-  étrangère;  et  puis  ces  marinp:os  introduisirent 

toirc  de  Job,  prenez  le  livre  (jui  porle  son  sous  le  toit  (Iomesti(iue  la  discorde  el  la  guerre. 

nom,  et  sondez  le  profond  abhuc  de  ses  mal-  Aussi  ne  put-il  qu'en  ("fie  vivement  et  péniblo- 

heurs  :  vous  y  trouverez  d'abondantes  conso*  ment  affecté.  El  en  efftt,  ces  femmes  faisaient 

lalions.  El,  en  elVet,  autant  il  l'emporta  en  beaucoupsoulfrir  leur  beau-père  et  leur  belle- 

sainleté  sur  nous,  autant  il  eut  de  plus  vives  mère,  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend,  sans 

tentations  à  soutenir,  et  fut  plus  violemment  entrer  dans  aucuns  détails  et  par  ce  seul  mot: 

attacjué  par  l'esprit  mauvais.  Au  reste,  notre  t  Toutes  deux  se  (juerellaient  avec  llébccca  ». 

mérite  n'est  point  allacbé  au   genre,  ni  au  (Gen.,  xxvi,  35.)  Mais  ce  seul  mot  en  dit  assez 

nombre  de  nos  épreuves  ;  et  il  dépend  de  la  aux  pères  et  mères  qui  ont  des  fils  mariés.  Car 

générosité  de  notre  patience.  C'est  pourquoi,  ils  savent  par  expérience  quels  maux  et  quels 

si  votre  combat  est  inférieur  à  celui  de  Job,  inconvénients  amènent  ces  disputes  de  belle- 

voiis  n'en  serez  pas  moins  admis  à  parlapjersa  mère  et  de  belle  fille,  surtout  si  elles  habitent 

gloire.  Et,  en  effet,  le  serviteur  qui  offrit  deux  ensemble.  Or,  c'est  ce  qui  se  voyait  chaque 

tilents  reçut  la  même  récomiiense  que  celui  jour  dans  la  maison  d'Isaac.  Il  éprouva  ensuite 

qui  en  présenta  cinq.  Et  pourquoi?  parce  que  un  autre  malheur  non  moins  grave,  celui  de 

s'il  y  avait  inégalité  dans  le  produit,  il  y  avait  la  cécité:  malheur  dont  il  faut  avoir  été  frappé, 

égalité  dans  la  bonne  volonté.  Ausfi  tous  deux  pour  le  bien  appiécicr.  Enfin,  lorsqu'il  bénit 

reçurent  la  même  récompense,  et  méritèrent  ses  enfants,  il  donna  au  second  la  bénédiction 

d'entendre  celte  même  p.irole  :  a  Entrez  dans  de  l'aîné.  Mais  il  en  eut  tant  de  douleur,  que 

«  la  joie  de  votre  Maître  ».  (Matth.,  xxv,  21.)  ses  regrets  éclatèrent  plus  hautement  que  les 

Mais  revenons  à  Isaac.  Il  ne  se  vit  point  con-  cris  de  celui  qui  était  frustré  de  ses  droits.  Il 

traint,  comme  son  père,  d'entreprendre  un  se  confondit  en  excuses,  attestant  qu'il  n'avait 

long  voyage  et  de  quitter  sa  patrie  ;  et  il  n'en  agi  que  par  ignorance  et  par  surprise, 
fut  pas  moins  réduit  à  redouter  le  plus  affreux        On  peut  bien  dire  que  cette  scène  rappelle 

des  malheurs,  celui  de  mourir  sons  postérité,  le  drame  des  jeunes  princes  thébains.  Car,  là 

Lorsqu'ensuite  ses  prières  l'eurent  délivré  de  aussi,  l'aîné  méprisant  la  vieillesse  d'un  père 

cette  crainte,  il  fut  en  proie  à  une  appréhen-  aveugle,  chasse  son  plus  jeune  frère.  Mais  si 

sion  plus  grave  encore.  Car  il  n'y  a  point  de  Esaù  ne  tua  point  Jacob,  comme  dans  la  tra- 

parité  entre  s'attrister  de  la  stérilité  d'une  gédie,  ce  ne  fut  que  par  l'adresse  de  Rébecca, 

épouse,  et  trembler  pour  la  vie  de  cette  môme  car  il  en  fit  la  menace  et  il  dit  qu'il  n'atten- 

épouse.   Or,  les  douleurs  de  l'enfantement  dait  que  la  mort  de  leur  père  pour  l'exécuter, 

étaient  telles  que  Rébecca  trouvait  l'existence  Rébecca  ayant  donc  eu  connaissance  de  ses 

plus  cruelle  que  la  mort;  et  nous  l'entendons  desseins,  les  communiqua  à  Isaac,  et  arracha 

elle-même  s'écrier:  «  S'il  devait  en  être  ainsi,  Jacob  aux  mains  d'Esaù.  Ainsi  ils  furent  cou- 

c  pourquoi  vivre?»  (Gcn.,xxv,22.)lsaacressen-  traints  d'éloigner  celui  de  leurs  enfants  qui  se 

titaussilcsmaux  delafamine,etsansdescendre  montrait  envers  eux  plein  d'une  respectueuse 

en  Egypte,  comme  Abraham,  il  faillit  éprouver  bienveillance,  et  de  garder  celui  dont  le  carac- 

le  même  malheur,  celui  de  perdre  son  épouse,  tère  méchant  leur  rendait,  comme  Rébecca 

Observez  encore  qu'Abraham  était  respecté  de  s'en  plaint  elle-même,  l'existence  dure  et  pé- 

tous  ses  voisins,  tandis  qn'Isaac  en  était  traité  nible.  Mais  après  le  départ  de  Jacob  qui  avait 

en  véritable  ennemi.  Ils  ne  lui  permettaient  grmdi  sous  le  toit  paternel,  et  qui  doux  et 

donc  point  de  jouir  paisiblement  de  ses  Ira-  simple  aimait  à  demeurer  sous  la  tente  et  près 

vaux  :  mais  ils  chercliaienl  h  le  gêner  et  à  le  de  sa  mère,  quelle  ne  fut  pas  la  douleur  de 

resserrer  de  toutes  pirts,  et  ils  s'ap[)ropriaient  Rébecca  1  elle  ne  pouvait  oublier   son  cher 

en  toute  licence  les  fruits  de  ses  labeurs.  Jacob,  et  elle  voyait  (|ue  l'âge  et  les  infirmités 

Enfin  lorsqu'il  se  fut  fait  des  amis  et  qu'ii  avaient  presque  fait  d'Isaac  un  cadavre  vivant, 

eut  vu  ses  deux  fils  devenus  grands,  il  put  Et  ce  vieillard  lui-même  ne  dé|)lorail-il  pas 

espérer  la  plus  douce  consolation,  celle  de  amèrement  ses  propres  souffrances  et  celles  de 

trouver  en  eux  les  soutiens  de  sa  vieillesse,  son  épouse?  Mais  quelles  plaintes  et  quelles 

et  voici  que  soudain  il  tombe  dans  une  extrême  paroles  Robccca  ne  fit-elle  pas  entendre  sur 

affliction.  Car  d'abord,  ce  fut  contre  son  gré  son  lit  de  mort!  elle  eût  alleadii  les  rochers 
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eux-mêmes,  parce  qu'elle  ne  voyait  point  pour  Raclicl,  supporté  toutes  les  tribulations 

couler  les  pleurs  de  son  fils  et  qu'elle  ne  pou-  dont  il  se  plaignit  à  son  beau-père,  l'erreur 

vait  espérer  qu'il  lui  fermât  les  yeux  et  la  qui  lui  fit  épouser  la  moins  belle  des  filles  de 

bouche,  et  qu'il  lui  rendît  les  derniers  devoirs.  Laban,  au  lieu  de  la  plus  gracieuse  qui  lui 

Or,  pourun  père  et  une  mère,  cet  isolement  est  avait  été  promise,  serait  devenue  pour  notre 

pire  que  la  mort.  Quant  à  Isaac  il  nous  est  saint  patriarche  une  cause  immense  de  cha- 

facile  d'apprécier  sa  douleur  avant  et  après  la  grins,  d'indignation  et  de  douleur.  Certes  tout 

mort  de  Rébecca.  autre  n'aurait  point  enduré  patiemment  cette 

dl.  Tellesfurent  les  malheurs  de  cepalriar-  tromperie  ni  celle  injure,  mais  eût  peut-être 

che  dont  nous  proclamions  la  paix  et  le  bon-  versé  le  sang  de  ces  parents  perfides,  renversé 

beur.  Et  quant  à  Jacob,  il  nous  révèle  lui-  leur  demeure,  et  se  fût  tué  lui-même  sur  leurs 

même  les  épreuves  de  sa  vie  dans  cette  réponse  cadavres:  ou  du  moins  il  se  fût  vengé  de  quel- 

au  roi  Pharaon  :  «Mes  jours  sont  courts  et  mau-  que  autre  manière.  Patient  et  débonnaire, 

«vais,  et  ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'aux  Jacob,  loin  de  se  porter  à  de  tels  excès,  n'en 

«jours  de  mes  pères».  (Gen.,XLVii,  9.)  N'est-ce  conçut  pas  même  la  pensée;  et  dès  que  Laban 

pas  dire  :  j'ai  parcouru  une  carrière  courteet  la-  lui  prescrivit  sept  autres  années  de  service,  il 

borieuse?  Au  reste,  à  défaut  même  de  cette  pa-  obéit  pr()mi)tement,  tant  il  était  doux  et  com- 

role,  les  malheurs  de  Jacob  sont  si  célèbres  que  plaisant.  Si  vous  m'objectez  que  son  amour 

presque  tous  les  connaissent.  Abraham,  son  pour  Rachel  secondait  son  heureux  caractère, 

aïeul,  entreprit  sans  doute  un  long  pèlerinage;  vous  me  prouvez  la  grandeur  de  ses  épreuves, 

mais  c'était  par  l'ordre  de  Dieu,  et  cette  pensée  Considérez  en  effet  quelle  devait  être  sa  dou- 

adoucissail  ses  fatigues.  Mais  Jacob  affronta  leur  puisqu'il  était  privé  des  embrassements 

un  voyage  long  et  pénible  pour  éviter  les  pié-  de  celle  qu'il  aimait  passionnément  et  qu'il 

ges  d'un  frère  qui  menaçait  de  le  tuer.  Abra-  désirait  épouser,  et  qu'il  se  voyait  obligé  do 

ham  ne  souffrit  jamais  la  privation  des  choses  souffrir  sept  ans  encore  le  froid,  le  chaud,  let 

nécessaires  à  la  vie,  et  Jacob  se  serait  estimé  veilles  et  toutes  les  incommodités  d'un  pénible 

heureux  d'avoir  toujours  le  pain  et  le  vête-  service. 

ment.  Sauvé  de  tout  péril,  et  préservé  des  Et  lorsqu'enfin  il  eut  épousé  Rachel,  il  n'en 
accidents  d'une  longue  route,  il  arriva  enfin  continua  i)as  moins  chez  son  beau-père  une 
chez  des  parents;  et  lui  qui  avait  été  nourri  au  vie  laborieuse  et  pénible,  et  celui  ci,  jaloux  de 
sein  de  l'opulence,  fut  contraint  de  servir.  Or,  son  gendre,  chercha,  pour  la  seconde  fois,  à 
vous  n'ignorez  point  combien  la  servitude,  le  tiomper  dans  le  salaire  de  ses  travaux  ;  en 
toujours  fâcheuse  par  elle-même,  le  devient  sorte  que  Jacob  lui  adressa  ce  reproche:  «Vous 
plus  encore,  lorsqu'on  est  au  service  de  ses  «  m'avez  fait  tort  de  dix  agneaux  »  (Gen.,  xxxr, 
proches  et  de  ses  parents,  et  qu'on  n'en  a  au-  41)  ;  de  plus,  ses  beaux-frères  s'unissaient  à 
cune  habitude,  parce  qu'on  a  passé  sa  pre-  leur  père,  et  éclataient  contre  lui.  Mais  son  af- 
mière  jeunesse  dans  la  liberté  et  le  bien-être,  fliction  la  plus  profonde  était  que  cette  épouse 
3Iais  cet  état  si  pénible,  Jacob  le  supporta  avec  chérie,  pour  laquelle  il  avait  servi  quatorze 
force  et  courage;  et  cependant  il  nous  apprend  ans,  succombait  sous  le  poids  d'un  violent 
lui-même  quelles  furent  les  tribulations  de  sa  chagrin  ;  car  elle  voyait  que  sa  sœur  devenait 
viedeberger:  «Je  payais»,  nous  dit-il,  «loutce  mère,  et  qu'elle-même  n'avait  aucun  espoir 
a  qui  m'était  dérobé  le  jour  ou  la  nuit  :  pendant  de  le  devenir.  Aussi,  poussant  à  l'extrême  la 
«le  jourj'étais  brûlé  par  la  chaleur  et  transi  de  sombre  tristesse  de  son  âme,  ne  cessait-rlle 
«froid  pendant  la  nuit;  et  le  sommeil  fuyaitde  d'accabler  son  époux  de  ses  reproches  et  de 
«mes  yeux.  Durant  vingt  ans  j'ai  ainsi  servi»,  ses  plaintes,  et  le  menaçait  même  de  se  don- 
(Gen.,  XXXI,  39-41.)  nerla  mort  s'il  ne  la  rendait  mère.  «  Donnez- 
Jacob  connut  donc  l'infortune,  lui  qui  avait  «  moi  des  enfants,  lui  disait-elle,  où  je  mour- 
auparavant  mené  une  vie  douce  et  qui  n'avait  «rai  ».  (Gen.,  xxx,  1.)  Jacob  pouvait-il  donc 
jamais  quitté  la  maison  paternelle.  Et  aj)rès  goûter  quelque  joie  lorsipie  son  épouse  chérie 
tant  de  fatigues,  de  privations  et  d'années  de  étaitenproieà  une  telle  mélancolie,  et  que  ses 
service,  il  fut  cruellement  trompé  dans  le  frères  lui  tendaient  eux-mêmes  des  pièges,  et 
choix  de  son  épouse.  Et  en  effet,  s'il  n'eûtservi  cherchaient  mille  moyens  de  le  réduire  à  une 
encore  sept  années,  et  s'il  n'eût,  par  amour  extrême  pauvreté?  Et,  en  effet,  si  un  épouxne 
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perd  qu'avec  un  vif  rcprel  la  dot  tlontiée  à  «  brebis  et  dos  vaches  pleines;  ?i  joies fatifjue 

«on  épouse,  et  (]u'il  possède  sans  l'avoir  ae-  «  en  les  faisant  niareber  plus  viU;,  tout  mon 

qi.ise  par  son  travail  ;  notre  saint  patriarelie  «  troupeau  mourra  en  un  jour.  Que  mon  sci- 

pouvail-il  être  inditlerenlau  ilaiigerde  se  voir  «  gneur  passe  devant  son  serviteur,  et  je  le 

enlever  le  fruit  de  ses  pénibles  fatigues?  C'est  «  suivrai  peu  à  peu  ;  selon  (pie  je  verrai  (pio 

pourquoi,  s'apercevant  qu'il  était  soupçonné  «  mes  enfants  le  pourront,  jusqu'à  ce  que  je 

de  tous  et  épié  par  tous,  il  s'enfuit  secrète-  «parvienne  vers  mon  seigneur  en  Séir  », 

nient;  et  cette  fuite  ne  fut  pas  la  moindre  do  (f.en.,  xxxui,  13,  11.) 

ses  épreuves;  car,  en  quittant  la  maison  de  Echappé  à  ce  péril,  Jacob  respirait  un  peu, 

son  beau-père,  il  retrouvait  les  craintes,  les  lorsque  soudain  il  eut  à  craindre  un  danger 

dangers  et  toutes  les  tribulations  «ju'il  avait  bien  plus  grand.  Et,  en  efîet,  il  ne  put  d'abord 

éprouvées  quand  il  s'était  éloigné  du  foyer  que  s'affliger  profondément  de  l'outrage  fait  à 

paternel.  C'était  pour  fuir  un  frère (ju'il  s'était  Dina,  sa  fille;  mais  sa  douleur  s'apaisa  quand 

réfugié  chez  son  beau-père,  et  forcé  alors  de  il  sut  qu'elle  devait  épouser  le  fils  du  roi,  et 

revenir  chez  ce  même  frère,  il  ressentait  ces  il  a[)prouva  même  cette  alliance.  Cependant 

angoisses  de   l'àme  que  décrit  le   prophète  Lévi  et  son  frère,  viohml  les  causes  du  traité, 

Amos,  en  parlant  du  grand  jour  du  Seigneur;  passèrent  au  fil  de  l'éjiée  tous  les  habitants  de 

«  Il  est  comme  l'homme  qui  évite  un  lion  pour  Sicliem,  en  sorte  ([ue  Jacob,  saisi  de  frayeur, 

a  rencontrer  un  ours,  et  comme  celui  qui,  en-  se  hâta  de  fuir,  parce  qu'il  prévoyait  que  de 

«  trant  dans  sa  maison,  appuie  sa  main  sur  la  toutes  parts  on  viendraiU'attaquer. «C'est  pour- 

0  muraille,  et  est  mordu  par  un  serpent»,  a  quoi  il  dit  à  Sunéon  et  à  Lévi  :  Vous  m'avez 

(Amos,  V,  19.)  a  rendu  odieux  et  ennemi  à  tous  les  habitants 

Mais,  qui  dira  l'effroi  de  Jacob  lorsqu'il  «  de  cette  terre,  aux  Chananéens  et  aux  Phéré- 

fut  rejoint  par  Laban,  et  les  difficultés  d'un  a  sécns.  Nous  sommes  en  petit  nombre;  ils 

voyage  qu'il  entreprenait  avec  sa  famille  et  a  s'as>embleront  contre  moi  et  me  frapperont, 

ses  nombreux  troupeaux?  Et  puis,  quand  il  lui  a  et  je  serai  perdu  moi  et  ma  rnaison  ».(Gen., 

faillit  affronter  les  regards  de  son  frère,  n'é-  xxxiv,  30.)  Les  peuples  voisins  auraient  en  effet 

prouva-t-il  pas  ce  saisissement  que  produisait,  massacré  Jacob  et  toute  sa  famille,  si  le  Sei- 

selon  les  poètes,  la  vue  de  la  tête  de  Méduse  1  gneur  n'avait  contenu   leur  indignation,  et 

Certes  on  eût  dit  qu'il  marchait  à  la  mort,  tant  arraché  lui-même  son  serviteur  à  cet  extrême 

il  était  pâle  et  abattu;  aussi  écoutons  sa  prière,  péril.  «  Dieu  »,  dit  l'Ecriture,  «  répandit  une 

et  nous  connaîtrons  combien  sa  crainte  était  «  grande  terreur  sur  les  villes  d'alentour,  et 

vive  :  «  Seigneur,  délivrez-moi  de  mon  frère  «  nul  ne  poursuivit  les  fils  d'Israël  ».  (Gen., 

a  Esaû,  car  je  redoute  qu'en  s'avançant  il  ne  xxxv,  5.) 

«  frappe  la  mère  avec  les  enfants.  Or  vous  Mais  enfin,  délivré  de  celte  crainte,  put-il 
a  m'avezditquevousmebéniriez.»((ien.,xxxii,  respirer  librement?  Hélas!  il  éprouva  le  plus 
il.)  Quels  sentiments  de  joie  n'eussent  em-  affreux  de  tous  les  malheurs  en  perdant  son 
poisonnés  ces  angoisses  de  l'âme,  lors  même  épouse  bien-aimée,  que  lui  enleva  une  mort 
que  jusqu'alors  il  eût  mené  une  existence  violente  et  inopinée.  «Rachel»,  dit  l'Ecriture, 
douce  et  tranquille?  Mais  toutesavie,  depuis  le  «  sentit  les  douleurs  de  l'enfantement;  et 
jour  où,  à  demi-mort  de  frayeur,  il  avait  ravi  la  «  commo  le  travail  de  l'enfantement  la  mellait 
bénédiction  paternelle,  n'avait  été  qu'une  suite  «  en  danger,  la  sage-femme  lui  dit  :  Ne  craignez 
non  interrompued'épreuvesetde  tribulations.  «  point,  vous  aurez  encore  un  fils.  Et  Rachel, 
Enfin,  sacrainte  fut  si  grande  (lue  môme  après  «  rendant  le  dernier  soupir,  car  elle  se  mou- 
avoir  reçu  de  son  frère,  et  contre  toute  espé-  «  rait,  l'appela  le  fils  de  la  douleur  ».  (Gen., 
rance,  un  bienveillant  et  amical  accueil,  il  ne  xxxv,  48.)  La  blessure  que  cette  mort  fit  au 
put  ni  se  confier  en  lui,  ni  dissiper  sa  profonde  cœur  de  Jacob  était  encore  toute  récente, 
inquiétude;  c'est  pourquoi  comme  Esaû  luide-  lorsqne  Ruben  souilla  le  lit  paternel;  cet 
mandait  qu'ils  marchassent  ensemble,  il  le  pria  outrage  fut  si  sensible  à  Jacob  que  même  à  ses 
inj-Lamment  de  le  précéder;  et  l'on  eût  dit  derniers  instants  il  maudit  son  fils.  Et  cepcn- 
qu'il  cherchait  a  l'éloigner  comme  un  animal  dant,  c'est  alors  qu'un  père  est  plus  tendre  et 
dangereux,  a  Mon  seigneur,  vous  savez  »,  lui  plus  affectueux  envers  ses  enfants,  et  Rubon 
dit-il,  a  que  j'ai  des  enfants  faibles  encore,  des  était  l'aîné  de  tous,  circonstance  qui  cntro 
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pour  beaucoup  dans  l'amour  paternel.  Néan-  soulagèrent  les  besoins  pressants  de  toute  la 

moins  sa  violente  douleur  vainquit  toutes  ces  famille.  Mais  cette  consolation  fut  pour  Jacob 

considérations,  et  l'ayant  appelé,  il  lui  dit  :  mêlée  de  douleur,  et  l'absence  de  Siméon  di- 

«  Ruben,  tu  es  mon  premier-né,  ma  force  et  minua  sa  joie  d'être  délivré  de  la  famine, 

a  l'aîné  de  mes  enfants;  tu  es  dur  à  supporter  Ajoutez  encore  que  bientôt  on  lui  demanda 

«  et  audacieux  à  entreprendre  ;  tu  as  outragé  de  se  séparer  de  Benjamin  qui  seul  adoucis- 

«ton  père,  et  tu  t'écouleras  comme  l'eau,  sait  l'amertume  de  ses  regrets  depuis  qu'il  avait 

«  parce  que  tu  es  monté  sur  le  lit  de  ton  père,  perdu  Racbel,  et  que  Joseph  avait  été  dévoré, 

«  et  que  tu  as  souillé  sa  couche  ».  (Gen.,  comme  il  le  croyait,  par  une  bête  féroce.  A  ce 

XLix,  3,  4.)  premier  motif  de  le  retenir,  se  joignait  aussi  son 

Cependant  Joseph,  le  fils  de  l'épouse  bien-  âge  et  sa  complexion  délicate.  «Cet  enfant», 
aimée  avait  crû  en  âge,  et  Jacob  pouvait  espéreï  leur  disait-il,  «  ne  descendra  point  avec  vous, 
qu'il  le  consolerait  de  la  perte  de  Rachel  :  mais  «  car  son  frère  est  mort,  et  lui  seul  est  resté, 
il  ne  fut  pour  lui  qu'un  sujet  de  peines  et  de  c  Si  quelque  mal  lui  arrivait  dans  la  terre  où 
douleurs.  Car  ses  frères  en  faisant  porter  à  «  vous  allez,  vous  feriez  descendre  ma  vieil- 
leur  père  une  tunique  qu'ils  disaient  teinte  de  a  lesse  avec  douleur  dans  le  tombeau  ».  (Gen., 
son  sang,  lui  causèrent  une  profonde  affliction,  xlii,  38.)  Il  formulait  donc  un  relus  absolu,  et 
Et  le  genre  même  de  cette  mort  la  lui  rendait  déclarait  que  jamais  il  ne  le  laisserait  partir, 
plusamère.  Et  en  effet  quel  concours  de  circons-  Mais  comme  la  famine  augmentait,  et  que 
tances  navrantes  pour  son  cœur  !  Joseph  était  chaque  jour  les  besoins  devenaient  plus  pres- 
fils  de  la  bien-aimée  Rachel;  il  était  le  plus  sants,  il  fit  entendre  ces  plaintes  amères  : 
vertueux,  comme  aussi  le  plus  chéri  de  tous  «  Pourquoi  m'avez-vous  affligé  en  apprenant 
ses  frères  :  et  il  périssait  à  la  fleur  de  l'âge,  en  «  à  cet  homme  que  vous  aviez  encore  un 
exécutant  les  ordres  de  son  père.  Ce  n'était  ni  «frère?  »  et  il  ajoute  cette  triste  parole: 
sous  le  toit  domestique,  ni  dans  son  lit,  ni  en  «  Joseph  n'est  plus;  Siméon  est  captif,  et  vous 
présence  de  son  père,  ni  en  lui  adressant  un  «  m'ôtez  Benjamin  :  tous  ces  maux  sont  re- 
dernier adieu,  et  entendant  ses  dernières  pa-  «  tombés  sur  moi  ».  (Gen.,  xlii,  36.)  C'est  ainsi 
rôles  qu'il  expirait;  mais  par  un  funeste  acci-  que,  navré  de  douleur  en  voyant  qu'après  la 
dent,  il  était  devenu  la  proie  vivante  des  bêtes  mort  de  Joseph  et  la  captivité  de  Siméon  ils 
féroces,  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  ni  retrouver  voulaient  lui  arracher  Benjamin,  ce  vieillard 
ses  restes  mortels,  ni  les  enterrer  honorable-  se  montrait  résolu  à  tout  souffrir  plutôt  que  de 
ment.  Enfin  ce  malheur  venait  le  frapper,  non  consentir  à  son  départ;  et  cependant  vaincu 
dans  sa  jeunesse,  et  lorsqu'il  eût  été  plus  fort  par  leurs  instances,  il  le  leur  remit  entre  les 
contre  la  douleur,  mais  dans  son  extrême  vieil-  mains,  disant:  «Prenez  donc  votre  frère,  et 
lesse.  Aussi  quel  lamentable  spectacle  que  a  allez  vers  cet  homme.  Mais  que  mon  Dieu 
celui  de  ce  vieillard  qui  couvrait  de  poussière  «  vous  fasse  trouver  grâce  devant  lui,  afin 
ses  cheveuxblancs,  qui  déchiraitses  vêtements,  «  qu'il  renvoie  avec  vous  votre  frère  Benjamin, 
se  frappait  la  poitrine,  s'exhalait  en  gémisse-  «  Pour  moi,  je  serai  comme  privé  d'enfants, 
ments  et  repoussait  toute  consolation.  «Jacob»,  a  oui,  comme  privé  d'enfants  s.  (Gen.,  xuii, 
dit  l'Ecriture,  «  déchira  ses  vêtements,  se  re-  13,  14.) 

«  vêtit  d'un  cilice  et  pleura  son  fils  pendant  Telles  étaient  les  cruelles  angoisses  qu*é- 

«  longtemps.  Or  tous  ses  enfants,  ses  fils  et  ses  prouvaitJacob;  ses  entrailles  étaient  déchirées, 

«  filles ,  s'étant  rassemblés,  vinrent  pour  le  et  celte  perîe  successive  de  ses  enfants  lui  fai- 

«  consoler.  Mais  il  ne  voulut  point  recevoir  de  sait  craindre  des  maux  plus  affreux  encore.        j 

«  consolation  ,  et  il  dit  :  Je  descendrai  vers  Aussi  son  affliction  surpassait  même  celle  que 

0  mon  fils,  en  pleurant  jusqu'au  tombeau  ».  lui  avait  causée  la  mort  de  Joseph.  Car  le  mal- 

(Gen.,  xxxvii,  34,  35.)  heur  qui  nous  enlève  toute  pensée  et  toute 

Et  comme  il  ne  devait  jamais  être  sans  afflic-  espérance  d'un  meilleur  avenir,  nous  pénètre 

lion,  à  peine  cette  blessure  commençait-elle  à  sans  doute  d'une  bien  vive  douleur;  mais  cette 

se  cicatriser,  qu'une  horrible  famine  s'éten-  douleur  s'apaise  par  la  certitude  même  que  nos 

dant  sur  toute  la  contrée,  le  remplit  de  trouble  maux  sont  irréparables.  L'attente  au  contraire 

et  d'inquiétude.  Sans  doute  ses  fils  rappor-  du  coup  dont  nous  sommes  menacés,  ne  nous 

tèrent  de  l'Egypte  des  vivres  abondants,  qui  permet  aucun  repos  de  l'esprit;  et  celle  iucer- 


{ 


CUNSOUTlOiN'S  A  STACIHE.  —  LIVUE  UKl'Xr'.ME.  423 

litiule  de  l'avenir    aiijînuMitc    et  renouvelle  ennemis  ceux-nièniesavcclesquels  on  habile  I 

l'anxiété  de  Tàine.  Nous  en  avons  une  preuve  «  Us  l'aecusèrenlD,  dill'Kerilure,  a  d'un  crime 

dans  la  conduite  de  David  :  tant  (jue  reniant  a  détestable  ;  (S('[)tanle)   et  voyant  (|ue  leur 

vécut,  il  implorait  sa  j^Miéiison  avec  larmes,  et  «  péit;  l'aimait  plus <|uetoussesaulres enfants, 

dès  qu'il  fut  mort,  il  cessa  ses  gémissements.  «  ils  le  haïssaient,  et  ne  pouvaient  lui  parler 

Et  comme  ses  serviteurs  s'en  éloimaient,  et  o  avec  douceur  o.  (Geti.,  xxxvir,  2-i.)  Aussi 

lui  en  demandaient  la  raison,  il  leur  donna  éprouva  t-il  moins  de  désaj^^réments  de  la[)art 

celle  que  je  viens  d'alléguer.  Ce  n'était  donc  des  marchands  Ismaélites,  et  de  reunu(|ue  du 

point  sans  motifs  que  Jacob  tremblait  forle-  roi,  car  ils  furent  à  son  égard  biea  meilleurs 

ment  pour  Siméou  et  Benjamin.  que  ses  frères. 

Mais  enfin  la  vue  si  (jésirée  de  la  présence  de  Cependant  le  malheur  et  l'orage  ne  se  cal- 
Joseph  lui  apportèrent  un  agréable  reiios.  Ehl  nièrent  point,  et  une  tempête  plus  affreuse 
quelle  joie  put-il  goûter?  Car  ainsi  qu'on  a|)-  encore  faillit  le  submerger.  Peut-être  croyez- 
plique  inutilement  mille  réfrigérants  sur  un  vous  que  je  fasse  allusion  aux  pièges  que  lui 
membre  profondément  brûlé,  Jacob  était  lendit  sa  maîtresse.  Non,  il  essuya  auparavant 
trop  aftligé,  et  comme  trop  consumé  par  les  un  choc  plus  violent.  Sans  doute  ilestdur,  oui, 
flammes  de  la  douleur  pour  ressentir  quehiue  il  est  bien  dur  d'être  accusé  cl  condamné  aussi 
consolation.  Observez  encore  que  la  vieillesse  calomnieusement,  et  de  demeurer  plusieurs 
est  d'elle-même  presque  insensible  au  plaisir,  années  en  prison,  lorsque,  né  libre  et  noble. 
C'est  le  motif  que  Berzelli  alléguait  à  David  on  n'a  pu  prévoir  de  telles  épreuves.  Mais  il 
pour  s'excuser  de  l'accompagner.  «  En  quel  avait  été  plus  difficile  à  Joseph  de  comprimer 
«  nomlire,disail-il,sontlesjoursdemavie,pour  l'effervescence  de  l'âge.  Car  s'il  n'eût  ressenti 
«  mon  er  avec  le  roi  à  Jérusalem  1  J'ai  anjour-  lui-même  les  feux  de  la  concupiscence,  je  le 
a  dluiii|ualre-vingtsans  :  mes  sens  peuvent-ils  loueraismoinsd'avoirrepoussél'amourdecette 
0  discerner  le  doux  et  l'amer  !  Piiis-je  trouver  femme,  etje  l'admirerais  moins,  car  je  n'ai  pas 
a  quelque  plaisir  dans  les  festins?  Puis-jeécou-  oublié  cette  parole  de  Jésus-Christ  :«  Ce  ne 
«  ter  la  voix  des  musiciens  et  des  musiciennes?  «  sont  point  les  eunuques  sortis  tels  du  sein 
0  Pourquoi  volreservileur  serait-il  à  charge  au  «de  leur  mère,  mais  ceux  qui  se  sont  faits 
a  roi,  mon  seigneur?  »  (II  Rois,  xix,  34.)  Mais  «  eunuques  eux-mêmes  qui  seront  dignes  du 
est-i!  besoin  d'un  témoignage  étranger,  quand  a  royaume  des  cieux».  (Malth.,xix,  12.)  Et  en 
nous  avons  l'aveu  même  de  notre  saint  pa-  effet,  dans  le  cas  contraire,  quelle  victoire  eût 
Iriarche?  il  était  réuni  à  son  cher  Joseph,  lors-  remi)ortée  Joseph!  dans  quel  combat  eût-il 
qu'interrogé  sur  son  âge  par  le  roi  Pharaon,  mérité  la  couronne  1  et  quel  ennemi  eût-il 
il  répondit  :  a  Mes  jours  sont  courts  et  mauvais,  terrassé  pour  s'entendre  proclamer  vainqueurl 
a  et  ils  ne  sont  point  parvenus  jusqu'aux  jours  Nul  adversaire  ne  se  serait  présenté  qui  eût 
«  de  mes  pères  »[Gen.,  xlix,  9),  tant  il  conser-  lutté  contre  lui,  et  cherché  à  le  vaincre, 
vait  vif  et  profond  le  souvenir  de  ses  malheursl  Nous  ne  décorons  pas  du  nom  de  chastes 

42.  Et  ce  Joseph  lui-même  si  célèbre  et  si  ceux  qui  s'abstiennent  du  crime  de  bestialité, 
glorieux,  de  qui  n'a-t-il  pas  surpassé  les  tribu-  parce  que  la  nature  ne  nous  y  porte  point.  Et 
lations?  Son  père  n'avait  rencontré  dans  Esaû  de  même  si  les  feux  des  passions  n'eussent 
qu'un  seul  ennemi,  et  il  en  trouva  dans  tous  brûlé  dans  le  cœur  du  jeune  Joseph,  pour- 
ses  frères.  La  jeunesse  de  l'un  s'était  écoulée  rions-nous  admirer  sa  chasteté?  Mais  si  à  l'âge 
dans  le  repos  et  l'abondance,  et  l'autre,  enfant  où  la  passion  est  le  plus  ardente  (Joseph  avait 
encore,  fut  amené  dans  un  pays  étranger,  et  vingt  ans),  et  lors(iue  par  elle-même,  et  sans 
endura  les  fatigues  d'un  long  voyage.  Jacob  aucim  aiguillon  extérieur,  sa  violence  est  le 
avait  une  mère  qui  déjouait  les  pièges  qu'on  plus  intolérable,  une  femme  impudique  tend 
lui  tendait,  et  Joseph  n'avait  plus  de  mère,  des  pièges  à  un  chaste  jeune  homme ,  et 
alors  que  sa  protection  lui  eût  été  plus  néces-  ajoute  aux  feux  de  la  concupiscence  la  sé- 
saire.  Esaû  se  contenta  d'effrayer  Jacob  par  duction  de  ses  charmes  et  de  sa  parure,  qui 
ses  menaces;  mais  les  frères  de  Joseph  réali-  pourrait  dépeindre  le  trouble,  l'agitation  et 
sèrenl  leurs  complots,  et  depuis  longtemps  l'anxiété  de  ce  cœur  de  vingt  ans?  Au  dedans 
leur  jalousie  ne  cessait  de  lui  nuire.  Or,  l'âge  et  la  nature  le  bouleversent,  et  au  de- 
quelle  position  plus  cruelle  que  d'avoir  pour  hors  les  artifices  de  l'Egyptienne  le  pressent 
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et  l'attirent  non  un  jour  ou  deux,  mais  pen- 
dant plusieurs  mois.  Certes  je  crois  que  Joseph 
craignit  moins  alors  pour  lui-même,  qu'il  ne 
s'affligea  de  voir  cette  malheureuse  courir  vers 
l'abîme.  Le  langage  plein  de  modestie  qu'il  lui 
tint  nous  en  est  une  preuve.  Il  pouvait,  en 
effet,  s'il  l'eût  voulu,  employer  envers  elle  des 
termes  durs  et  hardis,  car  l'excès  de  la  passion 
lui  eût  tout  fait  supporter.  Mais  ses  pensées  et 
ses  paroles  furent  tout  autres  ;  il  ne  lui  répon- 
dit que  par  de  sages  représentations  qui  pou- 
vaient la  faire  rentrer  en  elle-même,  et  il  s'abs- 
finlde toute  récrimination.  «Vous voyez», lui 
dit-il,  a  que  mon  maître  m'a  tout  confié,etqu'il 
«  ignore  ce  qu'il  a  danssamaison.il  n'y  arien 
a  qu'il  n'ait  remis  entre  mesmains,et  qui  nesoit 
«  en  ma  puissance.  Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  m'ait 
«  donné,  excepté  vous  qui  êtes  sonépouse  :  com- 
a  ment  donc  puis-je  commettre  ce  crime  et  pé- 
a  cher  devant  mon  Dieu?»  (Gen.,  xxxix,  8,  9.) 
Néanmoins  tant  de  retenue  et  tant  de  chas- 
teté ne  purent  désarmer  la  calomnie,  et  Dieu 
permit  qu'il  fût  faussement  accusé.  C'est  qu'il 
voulait  lui  préparer  de  bonnes  récompenses  et 
de  glorieuses  couronnes  :  aussi  vit-il  sa  capti- 
vité se  prolonger  même  après  la  mise  en  liberté 
des  serviteurs  du  roi.  Et  ne  m'objectez  point 
les  bons  procédés  du  chef  de  la  prison,  mais 
pesez  bien  plutôt  les  paroles  de  Joseph  à 
l'échanson,  et  vous  connaîtrez  toute  l'amer- 
tume de  son  âme.  Il  venait  de  lui  expliquer 
son  songe,  et  il  ajouta  :  «  Souvenez-vous  de 
«  moi  lorsque  vous  serez  plus  heureux,  et  faites- 
ce  moi  miséricorde,  en  suggérant  à  Pharaon 
«  de  me  tirer  de  cette  prison.  Car  j'ai  été  en- 
«  levé  furtivement  de  la  terre  des  Hébreux,  et 
«  quoique  innocent,  on  m'a  jeté  dans  cette 
«  obscure  prison».  (Gen.,  XL,  t4, 15.)Sansdoute 
il  supportait  assez  facilement  les  rigueurs  oe 


la  captivité,  mais  il  lui  était  dur  et  pénible 
d'habiter  avec  les  criminels  dont  la  prison  était 
remjdie,  avec  des  sacrilèges  qui  avaient  violé 
les  tombeaux,  avec  des  voleurs,  des  parricides, 
des  adultères  et  des  homicides.  ÎI  s'affligeait 
en  outre  de  voir  que  la  peine  et  le  châtiment 
ne  produisaient  aucun  amendement  sur  le 
plus  grand  nombre.  Enfin,  et  c'était  le  sujet 
de  vos  plaintes,  l'esclave  devenait  libre,  et 
l'homme  libre  était  retenu  dans  les  fers.  Par- 
lerez-vous  maintenant  de  sa  puissance  dans  le 
royaume  ;  mais  c'est  rappeler  le  souvenir  des 
soucis,  des  veilles  et  des  mille  difflcultés  qui 
accompagnent  une  grande  autorité  ,  et  qui 
certes  sont  peu  agréables  à  ceux  que  charme 
une  vie  calme  et  paisible. 

Au  reste,  tous  ces  saints  patriarches  pou- 
vaient-ils réellement  jouir  de  quehiue  bon- 
heur, puisque  l'entrée  du  royaume  des  cieu\ 
était  fermée,  et  que  la  promesse  des  biens  fu- 
turs était  encore  obscure.  Mais  aujourd'hui  que 
ces -délices  ineffables  nous  sont  proposées,  et 
que  la  certitude  en  est  manifeste,  qui  oserait 
se  plaindre,  je  vous  le  demande,  de  ce  que  le 
bonheur  lui  est  refusé  dans  cette  vie  ;  ou  plutôt 
que  peut-on  appeler  bonheur  sur  la  terre  en 
comparaison  des  félicités  célestes?  Oui,  il  est 
indigne  d'une  âme  ([ui  espère  aller  bientôt  au 
ciel,  de  rechercher  ici-bas  un  repos  et  une 
prospérité  qui  s'évanouissent  comme  l'ombre  : 
«  Vanité  des  vanités  »,  a  dit  le  Sage,  «  et  tout 
«  est  vanité  ».  (Eccl.,  i,  2.)  Tel  est  l'anathème 
qu'a  prononcé  contre  les  plaisirs  et  les  joiesdu 
siècle  l'homme  qui  en  avait  le  plus  joui  ;  et  ces 
sentiments  nous  conviennent  bien  plus  encore, 
puisque  nous  n'avons  rien  de  commun  avec  le 
monde,  et  que  nos  noms  sont  inscrits  dans 
cette  cité  céleste  où  nous  devons  déjà  habiier 
par  ia  pensée  et  l'espérance. 
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Ru  ■•  1.1  ^_, 


Saint  Chrysostonie  ci"»nliniie  le  développement  de  la  con?ol;ilion  hisioiiq'ie  qu'il  avait  abordé  dans  le  livre  précédent,  et  met  suc- 
cessivereiit  sous  les  yeux  de  Slagirc  les  épreuves  de  Molso,  de  Jnsué,  de  Samuel,  de  Davi.|,des  propliètis  Jéromie,  Daniel, 
Elle  et  Eli-oo,  auxquels  il  réunit  ?aint  Paul,  comme  celui  de  tous  les  apôtres  qui  a  eu  le  plus  de  tribulations.  — A  ces  exemples 
il  fait  snciejer  le  souvenir  des  maux  auxquels,  depuis  plusieurs  années,  étaient  en  proie  deux  amis  de  Slacire,  Démop'  ilc  et 
Arisiouiène.  —  Puis  il  l'engage  à  se  transporter  dans  les  liôi'itaux,  les  prisons  el  le  vestibule  des  bjins  publics,  et  h  la  vue  de? 
DBjlades,  des  mallieureux  et  des  indigents  qui  y  sont  réunis,  il  pourra  se  convaincre  qu'il  existe  dr s  souffrances  plus  grandes  que 
les  Siennes.  —  Mdis  comme  Sla^'irc  objectait  que  ces  muix  n'attaquaient  que  le  corps,  tan<lis  qu'il  fouffiait  principalement  en 
son  âme,  saint  Clirysostorae  lui  prouve  que  par  là  même  son  état  est  plus  supportable,  puisque  tant  de  malheureux  souffrent  à 
la  fois  dms  le  corps  et  dans  l'â'i.e.  —  Enlin,  il  lui  rappelle  que  Oieu  ne  nous  éprouve  que  pour  nous  faire  expier  nos  pécliés, 
ou  augmenter  nos  mérites,  et  que  toujours  il  cndnl  plus  de  nous  faire  quelque  mal,  que  nous  de  l'endurer,  et  qu'il  est  plus 
indulgent  à  notre  égard  que  nous  ne  le  sommes  nous-mêmes. 

i.  Les  exemples  et  les  réflexions  que  jo\iens  cidents  fâcheux  et  pénibles,  et  que  la  pro- 
de  vous  proposer,  sufflraiont  sans  doulc  pour  mosse  du  royaume  des  cieux  ne  puisse  nous 
éteindre  en  voire  âme  les  feux  de  la  tristt  sse,  rendre  forls  et  courageux,  contre  les  épreuves 
el  vous  ramener  aune  situation  d'esprit  calme  qui  nous  surviennent  dans  l'hôtellerie  de  cette 
et  tranquille.  Je  veux  néanmoins  écrire  ce  vie  ?  lit  en  effet  la  vie  est-elle  autre  chosequ'uno 
troisième  livre,  athi  de  vous  offrir  de  nou-  étît.ble  et  une  hùlellerie  ?  c'est  l'idée  que  nous 
veaux  motifs  de  consolation:  et  tout  d'abord  en  donnent  les  saints  patriarches  quî  se consi- 
je  vous  pose  cette  question.  SI  vous  étiez  ap-  aéraient  sur  la  terre  comme  des  étrangers  et 
pelé  à  régner,  et  qu'avant  d'entrer  dans  votre  des  voyageurs.  Ils  nous  apprennent  par  ces  pa- 
capilale,  et  de  ceindre  la  couronne,  il  vous  rôles  qu'ils  ne  faisaient  aucun  cas  des  joies  ni 
fallût  vous  arrêter  dans  une  élable  î-ale  et  en-  des  tristesses  du  siècle  présent,  et  que  détachés 
fumée,  y  soulfrir  la  presse  et  le  bruit  des  entièrement  de  la  terre,  ils  dh'igeaieut  toutes 
voyageurs,  y  craindre  l'attaque  des  voleurs,  leurs  pensées  vers  le  ciel, 
y  endurer  enOn  mille  désagréments,  et  mille  Continuons  donc  à  étudier  la  vie  de  ces  il- 
incommodités,  est-ce  que  vous  vous  abandon-  lustres  personnages,  et  de  Joseph  passons  à 
neriez  à  un  sombre  abatteiuent  ?  ou  plutôt  ne  Moïse.  Cet  homme,  le  plus  doux  des  hommes, 
mépriseriez-vous  pas  tout  cela  comme  un  pur  vint  au  monde  lorsque  sa  nation  était  cruelle- 
néant  ?  Or,  est-il  raisonnable  que  la  perspective  ment  opprimée  par  un  peuple  idolâtre.  Dé- 
uun  trône  terrestre  nous  élève  au-dessus  d'ac-  laissé  par  ses  parents  et  ne  les  connaissant 
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même  pns,  il  passa  sa  première  jeunesse  et  fut  intolérable,  et  que  même  il  peut  causer  la  ^' 
élevé  parmi  des  étrangers.  Mais  combien  cette  mort,  parce  qu'à  une  violente  affliction  il  joint  ? 
position  était  dure  à  ce  jeune  hébreu  qui  était  une  violente  colère.  Une  troisième  impression, 
doué  d'une  rare  sagesse,  et  qui  s'inquiétait  peu  non  moinsforte,  agitait  encore  l'esprit  de  Moïse, 
rie  passer  pour  le  fils  du  roi  1  A  ces  amertu-  la  crainte  du  roi  ;  et  cette  crainte  le  troublait 
mes  privées  se  joignait  encore  le  spectacle  au  point  qu'il  résolut  de  s'expatrier.  Ainsi  le 
de  l'oppression  tyrannique  de  sa  nation.  Et  en  fils  du  roi  prend  le  chemin  de  l'exil  ;  et  si  na- 
effet  Moïse,  qui  voulait  mourir,  et  qui  deman-  guère  vous  l'estimiez  heureux  d'avoir  été 
dait  à  Dieu  qu'il  le  rayât  du  livre  de  vie,  s'il  élevé  à  la  cour  de  Pharaon,  comprenez  main- 
ne  faisait  grâce  à  son  peuple,  Moïse  pouvait-il  tenant  que  toutes  ces  faveurs  devenaient  pour 
goûter  les  faveurs  de  la  cour,  en  voyant  l'hor-  ce  juste  une  source  abondante  de  douleurs  et 
ri ble  tempête  qui  sévissait  contre  ses  frères?  de  tribulations.  Car  il  n'y  a  point  de  parité  en-  A 
Car  nous-mêmes  venus  au  monde  après  le  laps  tre  l'homme  qui,  nourri  dans  une  famille  de 
de  tant  de  siècles,  et  qui  n'avons  aucun  motif  condition  privée,  et  exercé  dès  l'enfance  au 
particulier  de  sympathies  pour  les  Juifs,  nous  travail,  aux  voyages  et  à  la  fatigue,  est  con- 
ne  pouvons  lire  sans  attendrissement  l'édit  bar-  traintde subir  encore  les  peines  et  les  épreuves 
bare  qui  ordonnait  la  mort  de  tous  les  enfants  de  l'exil,  et  celui  qui,  élevé  dans  toutes  les  dé- 
mâles :  mais  la  douleur  de  ce  saint  patriarche  lices  d'une  cour,  n'a  jamais  connu  le  maL 
devait  être  d'autant  plus  grande  qu'il  était  plus  heur,  et  se  voit  soudain  assailli  par  le  même 
affectionné  à  son  peuple,  et  que,  témoin  de  genre  d'infortune.  Certes,  si  ce  dernier  est 
tous  ces  maux,  il  était  contraint  d'en  appe-  forcé  de  quitter  sa  patrie,  il  s'éloigne  avec 
1er  les  auteurs  du  nom  de  père  et  de  mère,  et  plus  d'amertume  que  le  premier.  C'est  ce  que 
certes,  j'affirme  qu'il  pleura  la  mortdecesen-  Moïse  éprouva. 

tants,  plus  amèrement  que  leurs  propres  pa-  Et  en  effet,  sorti  de  l'Egypte,  il  fut  re- 
rents:  c'est  ce  que  prouva  plus  tard  sa  conduite,  cueilli  par  un  étranger  et  un  idolâtre  ;  et 
car,  comme  il  ne  put  ni  par  ses  larmes,  ni  par  ce  ne  lui  fut  pas  une  légère  affliction  que 
SCS  vives  instances  obtenir  du  roi,  son  père  de  demeurer  pendant  de  longues  années  au 
adoptif,  qu'il  révoquât  son  édit  féroce  et  bar-  service  d'un  prêtre  des  idoles  ,  et  d'être 
bare,  il  voulut  lui-même  partager  le  malheur  attaché  durant  quarante  ans  à  la  conduite  de 
de  ses  frères.  Quant  à  moi,  j'admire  sa  déter-  ses  troupeaux.  Or,  si  quelqu'un  ne  comprenait 
mination,  mais  ce  qui  m'étonne  bien  davan-  point  tout  ce  qu'une  telle  condition  avait  de 
tage,  c'est  que  depuis  longtemps  il  nourrissait  cruel  et  de  pénible,  je  le  prierai  déconsidérer 
en  son  âme  le  feu  d'une  vive  affliction,  comme  non  ceux  qui  s'exilent  et  se  cachent  par  crainte 
nous  le  prouve  le  meurtre  de  l'Egyptien.  Et  en  et  par  frayeur,  mais  ceux  qui  s'éloignent  libre- 
effet  l'indignation  qui  éclate  sout.'ain  par  un  ment  de  leur  demeure.  Pour  eux  le  départ 
homicide  montre  assez  combien  était  extrême  n'est-il  pas  toujours  pénible  et  ennuyeux,  et 
la  douleur  de  l'âme.  Or,  Moïse  eût-il  jamais  au  contraire  la  pensée  du  retour  douce  et 
pris  la  défense  de  ses  frères  avec  cette  violence,  agréable?  Peut-être  aussi  cette  existence  de 
s'il  n'eût  ressenti  leurs  maux  plus  vivement  Moïse,  quelque  troublée  par  la  crainte,  etquel- 
que  leurs  frères  eux  mêmes  1  que  malheureuse  qu'elle  fût,  vous  paraît-elle 
Maiscetacted'unejtiste  vengeancecalma-t-il  peu  digne  de  pitié,  parce  qu'elle  lui  prépara 
un  peu  l'amertume  de  sa  douleur,  et  put-il  un  heureux  retour  !  Eh  bien!  pesons  ensemble 
jouir  longtemps  de  quelque  consolation  ?  hé-  le  poids  de  ses  infortunes;  ne  vous  arrêtez  pas 
las!  dès  le  lendemain  il  eut  à  supporter  uncha-  à  cette  première  parole  de  l'Ecriture  :  «  Moïse 
grin  plus  profond  encore  ;  et  il  craignit  même  «  faisait  paître  les  troupeaux  »;  mais  rappelez-  i 
pour  sa  vie,  en  sorte  qu'il  se  hâta  de  quitter  vous  les  plaintes  de  Jacob  à  son  beau-père  :  î 
l'Egypte.  Sans  doute  il  est  toujours  dur  et  pé-  «  Moi-même  je  vous  rendais  tout  ce  qui  m'avait 
nible  d'être  injurié  par  un  homme,  mais  que  «  été  dérobé  de  jour  ou  de  nuit.  Le  jour  j'étais 
dire  quand  celui  que  nous  avons  obligé  ne  re-  «  brûlé  par  la  chaleur,  et  la  nuit  j'étais  transi 
connaît  nos  bienfaits  que  par  des  injures  ?0r,  «  parlef'roid,etlesommeilfuyuitdemesyeux  ». 
l'Israélite  dit  à  Moïse  :  «  Est-ce  que  tu  veux  me  (Gen.,  xxxi,  39,  40.)  Car,  il  est  bien  à  présumer  É 
atuer, comme hierlutuasTEgyptien?»  (Exode,  que  Moïse  éprouva  toutes  ces  diverses  tribula-  ' 
ji,  14.)  C'est  bien  alors  que  l'outrage  devient  tiens,  et  pendant  plus  d'années  que  Jacob,  et 
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au  milieu  de  plus  grandes  difficultés ,  puisciuo  el  entendant  ces  plaintes  ;  mais  il  ne  se  laissait 

la  tone  de  Jiadian  était  moins  peuplée  cl  plus  point  abattre  par  lu  découraf^emcnt,  et  il  res- 

inculle  (|ue  la  Mésopotamie.  tait  ferme  dans  sa  conliance  au  Seigneur,  alors 

Sans  doute  Moïse  ne  se  plaignait  jamais  ;  et  même  que  les  événements,  loin  de  favoriser 

Jacob  ne  l'eût  point  fait,  s'il  n'y  eût  été  forcé;  ses  desseins,  les  combattaient  ouvertement, 

cl  si  l'iiigralilude  de  son  beau-père  ne  lui  eût  C'est  pour([uoi  il  retourna  vers  Dieu,  et  lui 

comme  arraché  ses  vifs  rei)roches.  Au  reste,  dit  avec  larmes  et  gémissements:  a  Seigneur, 

le  séjour  de  l'exil  et  la  nécessité  de  sauver  sa  «pourquoi  avez-vous  affligé  ce   peuple  ?  et 

tête  sufliraient  bien  pour  humilier  notre  saint  a  pouniuoi  m'avez-vous  envoyé  ?  car  depuis 

patriarche,  a  L'oiseau  qui  quitte  son  nid,  se  e  que  j'ai  paru  devant  Pharaon  pour  parler 

€  laisse  prendre  facilement»  (Prov.,  xxvn,  8),  a  en  votre  nom,  il  a  affligé  votre  peuple,  el  vous 

et  l'homme  qui  s'éloigne  beaucoup  desa  patrie,  a  ne  l'avez  point  délivré  d.  (Ex.,  v,  22,  23.) 

est  contraint  de  servir.  Mais  alors  même  Moïse  Telles  furent  ses  plaintes,  et  comme  le  Sei- 

n'était  point  dans  une  pleine  et  parfaite  sécu-  gneur  lui  fit  de  nouveau  entendre  sa  voix,  de 

rite,  et  il  tremblait  pour  ses  jours,  non  moins  nouveau  aussi  il  annonça  aux  Israélites  leur 

que  l'esclave  qui  a  fui  la  maison  d'un  maître  délivrance.  Mais  ils  refusèrent  de  récouter 

cruel ,  craint  et   appréhende  d'être  repris,  parce  qu'ils  étaient  accablés  de  travaux,  et 

C'est  ce  que  nous  prouve  son  hésitation  à  abattus  par  la  tristesse.  «  Les  Israélites  »,  dit 

obéir  au  Seigneur,  lorsqu'après  un  si  long  l'Ecriture,  a  n'écoutèrent  point  Moïse,  à  cause 

exil,  il  lui  ordonnait  de  revenir  en  Egypte,  «  de  l'angoisse  de  leur  esprit  et  de  leurs  péni- 

et  l'assurait  a  que  celui  qui  cherchait  sa  vie,  a  blés  travaux  ».  (Ex.,  vi,  9.)  Certes,  ce  refus 

0  était  mort  ».  (Ex.,  iv,  19.)  dut  lui  être  bien  sensible  :  et  lorsqu'ensuite 

2.  Moïse  obéit  donc,  et  il  revint,  laissant  sa  il  frappa  l'Egypte  de  diverses  plaies,  il  se  vit 
femme  et  ses  enfants.  Mais  quels  reproches,  souvent  joué  par  Pharaon.  Mais  rien  ne  put 
quels  outrages  et  quelles  menaces  n'essuya-t-il  ébranler  la  fermeté  de  son  âme.  Délivré  enfin 
pas  de  la  part  du  roi,  qui  régnait  alors  en  des  Egyptiens,  et  déjà  se  croyant  avec  tout  son 
Egypte,  et  quelles  paroles  dures  et  amères  de  peuple  hors  de  leurs  atteintes,  il  respirait  à 
la  part  de  ceux  mêmes  dont  il  prenait  les  inté-  peine  que  soudain  il  retomba  dans  une  crainte 
rêls  1  Car  le  roi  disait  :  «  Pourquoi,  Moïse  et  plus  grave  encore.  Car,  à  la  fin  du  troisième 
aAaron,  détournez-vous  le  peuple  de  ses  jour  les  Hébreux  aperçurent  tout  à  coup  l'ar-. 
a  occupations  ?  Allez  à  vos  travaux».  El  les  mée  des  Barbares  qui  s'avançait  contre  eux; 
Israélites  disaient  :  «  Que  le  Seigneur  voie  et  et  leur  frayeur  fut  celle  de  ces  esclaves  fugitifs 
«juge  ce  que  vous  faites  ;  car  vous  nous  avez  qui,  sur  une  terre  étrangère,  se  voient  à  l'im- 
a  reiidus  odieux  devant  Pharaon  et  devant  proviste  en  face  de  leurs  maîtres.  Du  moins  il 
a  ses  serviteurs,  et  vous  avez  mis  un  glaive  leur  semblait  que  leur  joie  et  leur  délivrance 
a  dans  leurs  mains  pour  nous  égorger»,  n'étaient  qu'un  songe,  puisqu'à  leur  réveil  ils 
(Ex.,  v,  4,  21.)  Ces  reproches  lui  étaient  sans  se  trouvaient  en  Egypte,  et  dans  les  maux  de 
doute  durs  et  pénibles,  mais  il  lui  était  plus  la  servitude.  Ou  plutôt  je  ne  sais  pas  si  ces 
offensant  encore  de  s'entendre  traiter  d'im-  trois  jours  de  liberté  purent  même  leur  pa- 
posteur,  quand,  revenu  parmi  ses  frères,  il  raître  un  songe  en  présence  de  cette  épouvan- 
leur  promettait  les  plus  grands  biens,  la  table  et  horrible  situation  :  car  un  sombre 
liberté  et  la  délivrance  de  leurs  maux.  Car  désespoir  s'était  répandu  comme  un  voile  épais 
Pharaon  loin  d'adoucir  pour  eux  le  joug  de  la  sur  les  yeux  de  tous.  Mais  plus  qu'aucun  autre, 
servitude  en  augmenta  la  rigueur,  eu  sorte  Moïse  était  en  proie  à  une  vive  terreur,  puis- 
que celui  qui  esi)érait  délivrer  son  peuple,  et  que  seul  il  avait  à  craindre  autant  les  Israélites 
qui  lui  en  avait  fait  la  promesse,  devenait  la  que  les  Egyptiens.  Et  en  effet  les  uns  et  les 
cause  des  coups  et  des  mauvais  traitements  autres  le  regardaient  déjà  comme  un  impos- 
qu'on  lui  infligeait,  et  était  regardé  comme  un  leur  et  un  traître,  et  ils  s'apprêtaient  à  l'alta- 
traître  et  un  perfide.  Eh  !  comment  n'eût-il  quer,  ceux-ci  les  armes  à  la  main,  et  l'injure 
point  été  plongé  dans  la  plus  amère  douleur  sur  les  lèvres;  et  ceux-là  exaspérés  par  le  dé- 
en  voyant  que  ses  promesses  de  délivrance  sespoir  et  l'abattement.  Mais  est-il  besoin  de 
n'étaient  suivies  que  d'une  aggravation  de  présumer  par  conjecture  quelles  furent  ses 
peines  1  il  s'afûiijcait  donc  en  voyant  ces  uiuux,  tribulations  el  ses  angoisses,  lorsqu'un  seul 
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mot  nous  en  révèle  tonte  ramertiime?  Il  se 
tairait,  et  n'ouvrait  pas  la  bouche  ;  et  Dieu  lui 
dit  :  «  Pourquoi  cries-tu  vers  moi  ?  »(Ex.,  xiv, 
15.)  Combien  cette  parole  nous  peint  l'agita- 
tioiJ  de  son  cœur! 

3.  Mais  à  peine  fut-il  délivré  de  ce  péril  et 
de  cette  crainte,  qu'il  se  \it  en  bulte  à  de  plus 
cruelles  épreuve?.  Car  les  Israélites,  pendant 
ces  longues  années  qu'ils  errèrent  dans  le 
désert,  se  montrèrent  à  cet  égard  plus  durs  et 
plus  inhumains  que  ne  l'eussent  été  Pharaon 
et  les  Egyptiens.  Et  cependant  il  était  leur 
chef,  et  par  lui  ils  jouissaient  de  tous  les  biens. 
Nous  les  voyons,  en  effet,  le  presser  sans  re- 
lâche, et  le  fatiguer  par  leur  regret  de  n'a- 
voir plus  les  viandes  de  l'Egypte.  Ainsi  ce 
peuple  ingrat  mépiisait  les  bienfaits  présents 
du  Seigneur,  et  ne  se  souvenait  plus  de  son 
ancien  esclavage.  Mais  une  telle  conduite  na- 
vrait profondément  Moïse  :  eh  !  que  pouvait-il 
lui  arriver  de  plus  malheureux  que  de  con- 
duire un  peuple  fou  et  insensé  ?  Il  sut  toute- 
fois conserver  sa  fermeté  d'âme  ;  et  s'il  eût 
moins  aimé  ses  frères,  sa  douleur  eût  été 
moins  vive,  parce  qu'il  ne  se  serait  affligé  que 
de  ses  propres  maux.  Mais  comme  il  les  ché- 
rissait d'une  afTeclion  toute  paternelle ,  il 
éprouvait  un  nouveau  chagrin,  celui  de  les 
voir  offenser  Dieu  et  commettre  le  péché. 
C'estpourquoiil  s'affectaitpeu  des  injures  failes 
à  sa  personne,  et  beaucoup  de  la  malice  qui 
les  provoquait.  Avant  même  que  la  manne 
leur  fût  miraculeusement  envoyée,  l'ingra- 
titude des  Hébreux  avait  déjà  été  pénible  à 
Moïse  ;  mais,  au  milieu  de  ces  étonnants  pro- 
diges, ils  ne  cessèrent  de  montrer  leur  per- 
versité, et,  tout  en  recueillant  la  manne,  ils 
faisaient  éclater  leurs  désirs  mauvais  et  insa- 
tiables. En  vain,  les  fit-il  changer  de  campe- 
ment, ils  murmurèrent  de  nouveau,  et  de 
nouveau  méprisèrent  les  bienfaits  du  Sei- 
gneur. Ils  péchaient  ainsi  chaque  jour,  et 
leur  saint  conducteur  s'affligeait  de  leurs  pé- 
chés bien  plus  qu'eux-mêmes. 

Et  lorsqu'ils  eurent  érigé  le  veau  d'or,  ils 
se  livrèrent  aux  jeux  et  aux  danses,  tandis  que 
Moïse  pleurait  et  gémissait.  Il  s'offrait  même  à 
l'anathème  divin,  et  rien  ne  pouvait  l'em pê- 
cher d'aimer  ce  peuple  prévaricateur.  Mais 
parce  qu'il  voyait  ces  enfants  si  tendrement 
chéris  devenir  toujours  plus  criminels,  com- 
bien sa  douleur  était  grande  et  ses  larmes 
abondantes  1  Un  père  qui  s'aperçoit  que  son 


fils  unique  mène  une  mauvaise  conduit»',  s'en 
afflige  profondément,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
lui  même  un  modèle  de  vertu.  Que  n'éprou- 
vait donc  point  Moïse  qui  regardait  tous  les 
individus  de  cette  nation  comme  ses  enfants, 
et  qui  les  aimait  d'un  amour  plus  que  pater- 
nel! Car  quel  père  consent,  comme  Moïse,  à 
périr,  quoique  innocent,  avec  un  fils  coupable? 
Moïse  donc  qui  avait  un  si  grand  nombre 
d'enfants.  Moïse  qui  avait  tant  d'horreur  pour 
le  mal,  et  tant  de  zèle  pour  le  bien,  quelles 
angoisses  de  cœur  ne  ressentait-il  pas,  en  les 
voyant  tous  courir  comme  de  concert  vers 
l'abîme  du  vice  1  Et  certes  si  la  douleur  n'eût 
couvert  ses  yeux  comme  d'un  voile  épais,  et  si 
le  sentiment  d'une  vive  affliction  n'eûl  troublé 
son  esprit,  jamais  il  n'eût  jeté  à  terre  ni  brisé 
les  tables  de  la  Loi.  Mais  cette  sédition,  direz- 
vous,  fut  bientôt  apai?ée.  Eh  1  par  quelle  ré- 
pression !  Aussi  quoique  ce  violent  remède 
eût  cicatrisé  la  blessure  de  son  peuple.  Moïse 
ne  discontinua  pas  ses  larmes.  Et,  en  effet,  son 
cœur  eût  été  plus  froid  que  le  marbre,  s'il  fût 
demeuré  insensible  en  voyant  égorger  ses 
frères  et  ses  parents,  et  le  massacre  s'élever 
jusqu'au  nombre  de  vingt-trois  mille  hommes. 
C'est  ainsi  que  nous-mêmes  nous  n'hésitons 
pas  à  châtier  sévèrement  nos  enfants,  lorsque 
nous  les  surprenons  en  faute.  Mais  cette  ri- 
gueur noiis  est  bien  pénible,  et  nous  sommes 
plus  affligés  que  les  coupables. 

4.  Le  deuil  et  le  sang  remplissaient  encore 
le  cœur  de  Moïse  et  le  camp  des  Hébreux, 
lorsque  surgirent  de  nouvelles  anxiétés,  car 
le  Seigneur  menaça  de  ne  plus  prendre  la 
conduite  de  ce  peuple,  de  se  retirer  lui-même, 
et  d'en  abandonner  la  direction  à  un  ange.  Or 
cette  menace  effraya  tellement  Moïse,  que  nous 
l'entendons  dire  à  Dieu  :  a  Si  vous  ne  marchez 
«t  vous-même  avec  nous,  ne  nous  faites  point 
a  sortir  dece  lieu  ».(Ex.,xxxiii,lo.)  Eh  bien  Ine 
voyez-vous  pas  comme  pour  lui  la  crainte  suc- 
cède à  la  crainte,  et  l'affliction  à  l'affliction  ? 
mais  ces  épreuves  ne  s'arrêtèrent  point  là  ;  et 
quand  il  eut  désarmé  le  Seigneur,  et  obtenu 
de  sa  bonté  la  grâce  de  ce  peuple  rebelle,  il  se 
vit  en  proie  à  de  nouvelles  douleurs.  Car  les 
Hébreux  irritèrent  encore  le  Dieu  qui  venait 
de  leur  pardonner,  et  s'exposèrent  aux  plus  ri- 
goureux châtiments.  Ils  péchèrent  donc  devant 
le  Seigneur ,  même  après  cet  effroyable  mas- 
sacre, et  ils  allumèrent  contre  eux  ces  feux 
>engeurs  qui  les  eussent  tous  consumés,  si 
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une  fois  encore  la  juslice  divine  ne  se  fûl  est  vni  qu'il  aimait  ce  peuple  d'un  amour  ex- 

laissé  llécliir.  Or  Moïse  était  loujoiirs  sous  le  cossil";  lui  au  contraire,  après  la  mort  des  es- 

poiils  d'une  douille  afiliclion,  parce  (ju'il  dé-  pions,  et  sous  l'impression  iMicore  récente  de 

plorail  la  mort  des  uns,  et  (pie  les  autres  ne  celle^Mandedouleur,  doiuiaitàcesaint|).ilriar- 

voulai  nt  point  se  corrij^er:  en  sorte  «pie  le  clie  d(î  nouvi'aux  snjrls  d'aKlielion,  et  d'abord 

chàliuuiit  dos  coupaliles  devenait  pour  leurs  il  vcniliil.  cuniliallrc  eonlie  sa  délVnse,  et  fut 

frères  connue  une  le<;ou  inutile.  déTiil  p.ir  les  Amaléeilts.Maisavanlmêmecello 

Et  en  cllVt,  la  vengeance  du  Seigneur  était  à  guerre,  plusieurs  périrent  par  suite  de  leur 
peine  calmée,  (lue  ceux  qu'elle  avait  épargnés,  avidité  et  de  leur  intempérance,  a  car  les 
se  souvenant  des  oignons  de  l'Egypte,  dedai-  «  viandes  »,  dit  le  psalmisle,  «  étaient  encore 
gnèrenttoiiteaulre  nourriture,  et  dirent  :  «Qui  «  dans  leur  bouche,  quand  le  Seigneur  en  fit 
«  nous  donnera  de  la  iliair  à  manger  ?  il  nous  «  |)érir  un  grand  nombre  ».  (Ps.  lxxvii,  34.) 
0  souvient  des  [)oissons  (jue  nous  mangions  en  Cependant  la  vue  de  tant  d'hommes  frappés 
«  Egypte,  des  concombres,  des  melons,  des  |)oi-  de  morl  n'apporta  aucun  terme  aux  douleurs  de 
a  reaux,  des  oignons  et  de  l'ail,  mais  ici  notre  M(Vi:;e,  et  telle  fut  l'extrémité  où  le  réduisit  sa 
a  âme  languit,  et  nos  yeux  ne  voienlplus  que  la  profonde  affliction,  qu'il  désira  voir  périr  par 
«  manne».(Nomb.,ii,5.)  Ce  futalorsqueMoïse  un  genre  de  moit  nouveau  et  extraordinaire 
outré  d'une  telle  ingraiifude,  et  vaincu  |)ar  sa  ceux  mêmes  qu'il  aimait  si  tendrement.  Et  en 
profende  douleur,  se  résolut  d'abandoimer  la  effet,  des  feux  qui  s'allumèrent  soudain  consu- 
conduile  de  ce  peuple,  et  désira  mourir  plu-  nièrent  les  uns,  et  la  terre  qui  s'enlr'ouvrit  en- 
tôt  que  de  vivre  dans  celle  amère  afflicliou  ;  glontit  les  autres.  Mais  ne  croyez  pas  que  les 
écoutons  ses  propres  paroles:  o  Et  Moïse  dit  à  victimes  aient  été  en  petit  nombre,  car  elles 
0  bien  :  Pourquoi  avez-vous  affligé  voire  servi-  déliassèrent  quinze  mille. 
a  leur?  pourquoi  netrouvai-je  pas  grâce  devant  Et  maintenant  conjecturons  quels  furent  en- 
a  vous  ?  et  pourquoi  avez-vous  mis  sur  moi  le  vers  Moïse  les  sentiments  de  leurs  parents  et 
0  fardeau  de  tout  ce  peuple  ?  est-ce  moi  (pii  ai  de  leurs  amis.  Que  devait-il  éprouver  lui- 
«  conçu  toute  cette  multitude,  ou  qui  l'ai  engen-  même  en  voyant  ces  femmes  et  ces  enfants 
adrée,  pour  que  vous  me  disiez  :  Porte-les  en  que  la  vengeance  du  Seigneur  avait  rendus 
«  ton  sein  comme  la  nourrice  porte  l'enfant  à  la  veuves  et  orphelins?  11  avait  encore  à  pleurer 
fl  mamelle,  et  conduis- les  dans  la  terre  que  j'ai  la  mort  de  son  frère,  celle  de  sa  sœur,  et  des 
0  promiseàleurspères?Oijprendrai-jedesvian-  enfants  d'Aaron  qui  s'étaient  rendus  coupables 
c  despourendonneràtoutcepcuple  qui  pleure  de  sacrilège,  et  avaient  été  consumés  par  les 
«contre  moi,  et  me  dit:  Donnez-nous  de  la  flammes.  Tous  ces  divers  malheurs  suffisaient 
«  chair  à  manger.  Je  ne  puis  pins  sontenirseul  bien  à  navrer  son  cœur  d'une  amère  alflic- 
a  tout  ce  peuple,  parce  que  le  fardeau  est  trop  tion,  quand  même  jusqu'alors  il  eût  toujours 
0  pesant  pour  moi.  Si  >otre  volonté  s'op[)Ose  à  été  heureux,  et  n'eût  pas  connu  de  si  ri- 
a  mon  désir,  je  vous  conjure  de  me  faire  mou-  goureuses  épreuves.  Mais  après  la  défaite  des 
«  rir,  et  (pie  je  trouve  grâce  devant  vos  yeux».  Chananéens,  les  Hébreux,  obligés  de  faire  un 
(Nomb.,  Il,  ii-io.)  long  circuit,  se  laissèrent  aller  au  murmure  ; 

Ainsi  pria  Moïse  qui  dans  une  circonstance  et  le  Seigneur  les  châtia  non  par  la  peste,  les 
avait  dit  à  Dieu  :  ((  Si  vous  voulez  pardonner  ce  feux  et  la  terre  qui  s'entr'ouvrail,  mais  par  des 
«  péché,  pardonncz-leou  bien  effacez-moi  du  li-  serpents  qui  eussent  fait  périr  tout  le  peuple, 
0  vre  que  vousavezécrit».(Ex.,xxxii,32.)Mais  si  Moïse  ne  se  fût  de  nouveau  présenté  devant 
alors  sa  vive  douleur  le  (roublailentièremenlet  lui,  et  si  ses  prières  n'eussent  fléchi  sa  colère, 
ce  qui  arrive  quelquefois  aux  pères  et  mères  Délivrés  de  ce  fléau,  et  échappés  aux  malédic- 
Iors(iu'ils  sont  indignés  de  la  conduite  de  leurs  fions  du  Prophète,  ces  mêmes  Hébreux  se  pré- 
enfants.  C'  pendant  Muïse  ne  ces&a  point,  comme  cipitèrent  d'eux-mêmes  dans  un  nouvel  abîme 
la  suite  nous  le  prouve,  d'avoir  compassiim  de  d'iniquité.  Balaain,  ou  plul(jl  Dieu  qui  lui  die- 
ce  peuple  ;  et  lorsqu'on  voulut  le  tuer  et  lt;la-  tait  ses  paroles,  même  contre  sa  volonté,  Ba- 
pidcr  au  retour  des  espions,  il  ne  s'échappa  laam  venait  de  les  bénir,  et  ils  péchèrent  avec 
des  mains  de  ces  homicides  que  pour  inler-  des  filles  étrangères,  et  se  firent  initier  aux 
céder  en  leur  faveur,  et  apaiser  le  Seigneur  à  mystères  de  Béelpliégor.  Alors  Moïse  ne  put 
l'égard  de  ceux  qui  attentaient  à  sa  vie,  tant  il  supporter  ni  ce  crime,  ni  cette  honte,  et  il  or- 
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donna  aux  Israélites  fidèles  de  frapper  et  de 
tuerleursfrcres.«Quechacun»,ditil,  «tueceux 
«  de  ses  proches  qui  ont  été  initiés  au  culte  de 
0  Béelphégor  ».  (Nomb.,  xxv,  5.)  Sa  conduite 
dans  cette  circonstance  fut  celle  du  médecin 
qui  a  déjà  employé  inutilement  le  fer  et  le  feu, 
et  qui  se  décide  enfin  à  couper  «et  brûler  le 
membre  entier.  __ 

Au  reste  ne  croyez  pas  que  j'énumere  ici 
toutes  les  lril)ulations  de  Moïse.  Il  en  éprouva 
bien  d'autres,  et  même  parmi  celles  dont  il 
nous  a  laissé  le  récit,  j'en  omets  un  grand 
nombre.  Ainsi  je  passe  sous  silence  les  atta- 
ques et  les  embûches  des  peuples  ennemis,  la 
longueur  de  la  route,  l'outrage  qu'il  reçut  de 
sa  sœur,  et  la  punition  qui  lui  fut  infligée  ;  mais 
ces  diverses  épreuves  ne  pouvaient  que  vive- 
ment le  conlrister,  lui  qui  était  le  plus  doux 
des  hommes.  Et  néanmoins,  quand  on  les 
réunirait  toutes,  on  devrait  avouer  qu'il  n'a 
pas  écrit  la  millième  partie  de  ses  douleurs. 
Car  si  un  maître  qui  a  sous  sa  surveillance  un 
petit  nombre  de  serviteurs,  rencontre  chaque 
jour  mille  sujets  d'irritation  et  de  chagrin; 
que  dût  souffrir  Moïse  qui  pendant  quarante 
ans  conduisait  un  peuple  nombreux  dans  un 
désert  où  Tair  et  l'eau  manquaient  1  Que  d'af- 
faires l'accablaient  chaque  jour,  et  que  de  sou- 
cis et  de  chagrins  lui  occasionnaient  les  vi- 
vants et  les  morts  !  Il  vit  en  effet  mourir,  à 
l'exception  de  deux  seulement,  tous  ceux  qu'il 
avait  amenés  de  l'Egypte,  et  lui-même  ne  mé- 
rita pas  d'en  introduire  les  enfants  dans  la 
terre  promise.  11  lui  fut  seulement  donné  de 
la  contempler  des  hauteurs  du  mont  Nébor, 
et  d'en  considérer  l'admirable  fécondité.  Quant 
à  en  jouir  avec  les  autres  Israélites,  il  ne  l'ob- 
tint pas,  et  il  mourut  en  dehors  de  celte  con- 
trée. C'est  ce  dont  il  se  plaignait  lui-même  aux 
enfanlsd'Israël.  «Le  Seigneur  Dieu», leurdisait- 
il,  «  s'est  irrité  contre  moi,  à  cause  de  vos  pa- 
«  rôles,  et  il  a  juré  que  je  ne  passerai  point  au- 
a  delà  du  Jourdain,  et  que  je  n'entrerai  point 
a  dans  la  terre  qu'il  doit  vous  donner.  Voici 
«  donc  que  je  mourrai  en  cette  terre,  etque  je  ne 
«  passerai  point  le  Jourdain.  Mais  vous,  vous  le 
«  passerez,  et  vous  posséderez  cette  belle  con- 
«trée».  (Deut.,  iv,  21,  22.)  Enfin  sa  douleur  la 
plus  grande,  et  celle  qui  l'accompagne  jus- 
qu'au tombeau,  fut  le  pressentiment  des  mal- 
heurs de  son  peuple,  le  culte  des  idoles,  la  cap- 
tivité et  les  maux  innombrables  par  lesquels  le 
Seigneurie  châtierait.  Ainsi  son  cœur  s'affligea 


des  souffrances  présentes  et  des  calamités  que 
contenait  l'avenir  ;  et  c'est  ainsi  que  Moïse, 
après  avoir  connu  le  malheur  dès  sa  première 
enfance,  l'éprouva  durant  toute  sa  vie,  et  ter- 
mina ses  jours  dans  l'affliction. 

5.  Quant  à  Josué,  son  successeur,  on  peut 
bien  dire  qu'il  succéda  à  toutes  ces  tribula- 
tions ;  sans  doute  sa  jeunesse  le  préserva  de 
quelques-unes,  mais  la  mort  de  Moïse  lui 
amena  les  plus  dures  épreuves.  Déjà  du  vivant 
de  Moïse,  il  avait  déchiré  ses  vêtements,  et  ré- 
pandu la  cendre  sur  sa  tête  ;  et  après  sa  mort, 
combien  fut  plus  grave  la  cause  qui  le  força  a 
réitérer  ces  marques  de  douleur,  et  à  les  pro- 
longer non  quelques  heures,  mais  tout  un 
jour,  preslerné  sur  la  poussière.  Ecoutons  ses 
plaintes  et  ses  gémissements,  a  Or  Josué  »,  dit 
l'Ecriture,  «  déchira  ses  vêtements,  et  demeura 
c(  la  face  contre  terre  devant  l'arche  du  Sei- 
«gneur,jusqu'ausoir,luietlesanciensd'Israël; 
«  et  ils  couvrirent  leur  tête  de  poussière;  etJo- 
«  sué  dit  :  Je  vous  le  demande,  Seigneur,  pour- 
ot  quoi  votre  serviteur  a-t-il  fait  passer  le  Jour- 
«  dain  à  ce  peuple,  pour  le  livrer  aux  mains  de 
a  l'Amorrhéen,  et  pour  nous  perdre  ?  Que  ne 
«  sommes-nous  demeurés  en-deçà  du  Jourdain, 
«  et  que  ne  nous  y  sommes-nous  établis  !  et  que 
«  dirai-je  après  avoir  vu  Israël  fuir  devant 
«  l'ennemi  1  Les  Chananéens  l'apprendront,  et 
«  tous  les  habitants  delà  terre,  etils  nousemi- 
«i  Tonneront,  et  ils  effaceront  notre  nom  de 
«  dessus  la  terre  ».  (Jos.,  vu,  6-9.) 

Ainsi  pria  Josué,  et  le  Seigneur  exauçant  sa 
prière,  lui  fit  connaître  quel  péché  avait  causé 
la  défaite  d'Israël.  Alors  Josué  enveloppa  dans 
le  supplice  du  prévaricateur  les  parents  de 
celui-ci,  ses  proches,  toute  sa  famille,  et  même 
ses  nombreux  troupeaux.  Et  comment  cet  acte 
sévère  de  justice  n'eût-il  pas  profondément 
troublé  son  âme  ?  Car  si  nous  ne  pouvons  sans 
une  vive  émotion  voir  exécuter  des  malfaiteurs 
qui  nous  sont  étrangers,  que  dût  éprouver 
Josué  en  frappant  de  mort  ses  frères  et  ses  com- 
pagnons d'armes.  Si  nous  ajoutons  encore 
la  fraude  des  Gabaonites,  les  soupçons  des 
tribus  d'en-deçà  du  Jourdain,  la  continuité 
des  guerres  et  des  combats,  quel  courage  pou- 
vait soutenir  tant  d'épreuves?  Sans  doute  il  était 
toujours  vainqueur,  mais  le  souci  d'une  nou- 
velle guerre  troublait  pour  lui  la  joie  du  triom- 
phe, et  la  distribution  du  pays  entre  les  diverses 
tribus,  lui  occasionnait  beaucoup  de  peine  et  de 
difficulté.  Ils  le  comprennent,  ceux  qui  ont 
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élé  chargés  de  partager  entre  des  frères  même  sait  :  a  Pour  moi,  Dieu  me  garde  de  ce  péché, 

une  moilinue  fortune,  ou  de  diviser  un  héri-  «  de  cesser  jamais  de   prier  pour  vous  ». 

tage  entre  phjsieurs  coparlagoants.  Quant  aux  (I  Rois,  su,  23.)  Mais  en  voyant  ceux  qu'il 

diverses  afilictions  qu'éprouvèrent   les   Ile-  aimait  ainsi,  opprimés  par  leurs  ennemis, 

breux,  je  n'en  parle  point,  car  je  ne  nie  pro-  vaincus  dans  les  combats  el  irritant  la  colère 

pose  point  de  raconter  les  malheurs  de  chaque  du  Seigneur,  quelle  joie  pouvait-il  goûter? 

individu,  mais  seulement  ceux  des  plus  grands  comment  vivre  sans  larmes  et  sans  douleur  ? 

serviteurs  de  Dieu.  Et  lorsqu'il  eut  établi  Saûl  roi  d'Israël ,  ce  ne 

6.  C'est  pourquoi,  si  vous  le  permettez,  pas-  fut  pour  lui  qu'une  suite  non  interrompue  de 
sons  sous  silence  le  grand  prêtre  Héli  qui  ir*  regrets  et  de  gémissements.  Et,  en  efTet,  Saûl 
rita  le  Seigneur  par  les  péchés  de  ses  enfants,  contre  la  volonté  de  Dieu  offrit  le  sacrifice ,  el 
ou  plutôt  par  sa  propre  négligence.  Et,  en  contre  son  ordre  exprès  épargna,  après  sa  dé- 
effet,  il  fut  puni  bien  moins  parce  que  ceux-ci  faite,  le  roi  des  Amalécites.  Mais  celte  double 
étaient  prévaricateurs,  que  parce  qu'il  les  avait  prévarication  consterna  tellement  Samuel , 
repris  trop  mollement,  et  qu'il  n'avait  point  que  de  ce  moment  il  ne  vit  plus  ce  prince,  et 
vengé  assez  sévèrement  sur  eux  la  violation  qu'il  ne  cessa  jusqu'à  sa  mort  de  s'attendrir 
des  lois  de  Dieu.  C'est  au  reste  ce  qu'il  recon-  sur  lui  et  de  le  pleurer,  en  sorte  que  Dieu  lui 
nut  lui-même,  lorsqu'entendant  les  terribles  reprocha  l'excès  de  sa  douleur.  «  Jusques  à 
menaces  du  Seigneur,  il  dit  :  a  II  est  le  Maître,  a  quand  pleureras-tu  Saûl,  que  j'ai  rejeté?  » 
0  qu'il  fasse  ce  qui  est  bon  à  ses  yeux».  (1  Rois,  (1  Rois,  xvi,  i.)  Mais  si  le  Prophète  pleurait 
III,  18.)  Je  passe  donc  immédiatement  à  ainsi  les  malheurs  de  ce  roi,  que  dût-il  éprou- 
Sanmël.  Elevé  dans  le  temple  dès  son  enfance,  vit  lorsque  celui-ci  fit  égorger  injustement 
il  fut  toujours  cher  et  agréable  à  Dieu,  et  tant  de  prêtres,  et  qu'il  se  mit  pour  la  seconde 
jeune  encore  il  acquit  une  vertu  si  parfaite,  fois  à  la  recherche  de  David,  voulant  immoler 
qu'il  prit  rang  parmi  les  plus  illustres  pro-  l'homme  dont  il  avait  reçu  plusieurs  services 
phètes  avant  même  que  d'être  arrivé  à  l'âge  et  nulles  injures?  Combien  dût-il  encore  s'af- 
viril.  Et  cette  faveur  était  d'autant  plus  grande  fliger  quand  il  le  vit  se  mêler  à  une  troupe  de 
qu'alors  elle  paraissait  ne  plus  être  accordée,  faux  prophètes ,  et  rester  couché  sur  la  terre  ; 
fl  Car  en  ces  jours-là  »,  dit  l'Ecriture,  «  il  n'y  et,  quand  il  entendit  David  se  répandre  contre 
a  avait  point  de  vision  manifeste ,  et  la  parole  lui  en  plaintes  amères! 
fdu  Seigneur  était  rare  ».  (I  Rois,  m,  1.)  Or  7.  Mais  puisque  j'ai  prononcé  le  nom  de 
Samuel,  dont  les  larmes  abondantes  de  sa  David,  j'hésite  si  je  dois  vous  rappeler  les 
mère  avaient  obtenu  la  naissance,  eut  la  dou-  larmes  et  les  continuels  gémissements  dont  il 
leur  de  voir  la  triste  fin  du  grand  prêtre  qui  a  rempli  ses  psaumes,  ou,  vous  les  laissant 
l'avait  élevé ,  et  il  en  fut  troublé  et  contristé  méditer  à  loisir,  me  borner  à  vous  raconter 
comme  le  devait  être  un  disciple  reconnais-  ses  malheurs  personnels.  Il  n'était  ancore 
sant  et  affectionné.  Bientôt  après  il  lui  fallut  qu'employé  à  la  garde  des  troupeaux,  que 
pleurer  les  maux  de  sa  nation  ;  et  ses  propres  déjà  il  avait  beaucoup  à  souffrir  de  la  rigueur 
enfants,  devenus  méchants  et  pervers,  se  por-  des  saisons  et  de  l'attaque  des  bêtes  féroces, 
tèrent  à  de  tels  excès  d'iniquité,  qu'ils  l'affli-  Nous  pouvons  nous  eu  faire  une  idée  d'après 
gèrent  doublement  et  par  leurs  vices,  et  par  ce  que  j'ai  rapporté  de  Jacob,  et  d'après  ce 
la  honte  d'une  conduite  qui  les  rendait  indi-  qu'il  raconta  lui-même  à  Saûl  au  sujet  d'un 
gnes  de  le  remplacer.  lion  et  d'un  ours  qu'il  avait  terrassés.  Lors- 

A  cette  douleur  succéda  une  douleur  non-  que  soudain  il  quitta  la  vie  pasluiale  pour  se 

▼elle,  ou  plutôt  vint  s'y  ajouter,  car  la  pre-  jeter  dans  la  carrière  des  armes,  il  se  vit  e.'t- 

mière  n'était  pas  encore  calmée.  La  cause  en  posé  à  la  jalousie  de  ses  frères,  dont  il  fut  pé- 

fut  l'injuste  demande  des  Israélites  :  demande  niblement  affecté ,  mais  je  passe  cette  douleur 

qui  plongea  le  Prophète  dans  un  tel  abatte-  sous  silence ,  et  je  signale  seulement  qu'après 

ment,  qu'il  fallut  que  Dieu  le  consolât  lui-  son  admirable  victoire  sur  le  géant  philistin 

même.  Aussi  le  Seigneur  lui  dit-il  :  a  Ce  n'est  et  le  grand  service  rendu  à  Saûl  il  trouva 

a  pas  toi  qu'ils  méprisent,  mais  c'est  moi  ».  dans  celui-ci  un  ennemi  plus  imi)lacab!e  que 

(I  Rois ,  VII ,  8.)  Cependant  il  ne  discontinua  Goliath.  Car,  sans  le  combattre  ouvertement, 

point  de  prendre  leurs  intérêts,  et  il  leur  di-  le  roi  se  conduisait  à  son  égard  en  v^Jriloblt) 
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ennemi,  aO'octant  au  dehors  d'aimer  sa  per- 
sonne, el  de  s'intéresser  à  son  honneur  et  à  sa 
gloire.  Or,  voulons  nous  comprendre  combien 
il  est  dur  de  semer  des  bienfaits  et  de  recueil- 
lir l'ingratitude ,  écoulons  les  plaintes  d'un 
saint  prophète  qui  s'écrie  dans  la  pénible 
anxiété  de  son  âme  :  «  Pourquoi  le  mal  m'est- 
«  il  rendu  pour  le  bien?  »(Jérém.,  xviii ,  20.) 

Mais  en  l'absence  môme  de  toute  autre  tri- 
bulalion,  il  ne  pouvait  que  lui  être  très-pé- 
nible de  conimander  l'armée  de  Saûl,  et  d'être 
suspect  à  ce  prince  qui  ne  fixait  jamais  sur 
lui  qu'un  regard  hostile.  Cette  circonstance 
que  David  était  en  butte  aux  soupçons  et  aux 
embûches  de  son  roi  n'est  pas  indifférente  ici, 
puis(|u'une  semblable  conduite  dans  nos  es- 
claves suffit  pour  faire  le  malheur  de  notre 
vie;  et  si  nous  supposons  que  leur  haine  aille 
jusqu'à  attenter  à  nos  jours,  quelle  existence 
pleine  d'anxiété  I  Cependant  David  supportait 
ces  injures  avec  patience;  il  accompagnait  le 
prince  qui  voulait  le  faire  périr,  et  dirigeait 
ses  expéditions  guerrières.  Mais  lorsqu'il  se  fut 
retiré  de  la  cour,  et  qu'il  eut  quitté  le  service 
des  camps,  il  n'obtint  d'autre  résultat  que  de 
rendre  l'inimitié  de  Saûl  publique  et  mani- 
feste. En  sorte  qu'il  n'eut  ni  plus  de  repos ,  ni 
plus  de  sécurité.  Ses  craintes  augmentèrent 
môme,  puisqu'il  lui  fallut  se  défendre  avec 
quatre  cents  hommes  contre  des  forces  bien 
supérieures.  Comprenez  en  effet  dans  quelle 
fâcheuse  position  se  trouvait  David  qui  sans 
villes ,  sans  asile ,  sans  alliés  et  sans  revenus , 
était  contraint  de  lutter  contre  un  prince 
abondamment  pourvu  de  toutes  ces  ressour- 
ces, el  ne  pouvait  se  réfugier  que  dans  les  dé- 
serts et  les  cavernes.  Il  prit,  il  est  vrai,  la  ville 
de  Cailie  ;  mais  il  l'abandonna  aussitôt  sur 
l'avis  du  prêtre  ,  qui  l'assura  que,  s'il  y  de- 
meurait ,  Dieu  ne  le  délivrerait  point  des 
mains  de  Saûl.  (I  Rois,  xxiii,  23.) 

Or,  ce  prêtre  était  celui  qui,  échappé  aux 
mains  de  Saûl,  avait  annoncé  l'affreux  mas- 
sacre des  prêtres  tués  à  Nobé  ;  ce  fut  alors  que 
David  lui  dit  cette  douloureuse  {)arole  :  «  Je 
«  suis  coupable  de  la  ruine  de  toute  la  maison 
«  de  votre  père  ».  (I  Rois,  xxii,  22.)  Ainsi  la 
présence  d'Abiatar  lui  remettait  sous  les  yeux 
celle  sanglante  exécution ,  et  en  le  voyant,  il 
se  rappelait  la  mort  des  i)rêtres  du  Seigneur; 
mais  ce  souvenir,  et  cette  mort  dont  il  s'accu- 
sait lui-même  lui  rendaient  lavis  aussi  amère 
ru'ellc  l'est  à  un  criminel  qui  est  condamné 


à  la  peine  capitale.  Et  en  effet,  en  dehors 
même  de  tout  autre  sujet  de  trouble  et 
d'anxiété ,  cette  pensée  seule  qu'il  était  la 
cause  du  massacre  de  tant  de  prêtres,  suffisait 
bien  pour  percer  et  torturer  son  âme.  Mais 
blessé  par  cette  pensée  qui  nuit  et  jour  le  dé- 
chirait con'.me  un  ver  rongeur,  il  voyait  eu 
outre  se  succéder  perpétuellement  de  nou- 
velles plaies.  C'est  ainsi  que  Nabal  l'outragea 
en  la  personne  de  ses  serviteurs,  et  qu'il  ne 
put  sans  une  vive  douleur  s'entendre  appeler 
un  vagabond ,  un  fugitif  et  un  esclave  ingrat, 
et  lorsqu'il  se  réfugia  auprès  d'Anchus,  et  que 
feignant  d'être  insensé  il  se  laissait  tomber  à 
terre,  détournait  les  yeux,  et  répandait  l'é- 
cume à  pleine  bouche  ,  il  souffrait  plus  cruel- 
lement que  ceux  qui  sont  réellement  tour- 
mentés par  le  démon,  car  il  voyait  à  quelle 
dure  extrémité  le  réduisait  un  prince  qu'il 
avait  beaucoup  obligé.  Il  trouva  ensuite  quel- 
que repos  dans  la  cour  d'un  roi  ennemi  ;  mais 
au  moment  où  il  allait  être  mis  à  la  tête  de 
son  armée,  des  satrapes  jaloux  le  calomnièrent 
aui)rès  de  ce  roi  et  lui  firent  ôter  le  comman- 
dement, comme  à  un  capitaine  sans  valeur,  et 
qui  pourrait  un  jour  les  trahir  et  les  perdre. 
«Or,  les  satrapes  des  Philistins  »,  dit  l'Ecri- 
ture ,  «  s'irritèrent  contre  David ,  et  ils  dirent 
«  au  roi  :  Renvoyez  cet  homme;  qu'il  retourne 
«  dans  le  lieu  où  vous  l'avez  établi,  et  qu'il  ne 
a  descende  pas  avec  nous  au  combat,  de  peur 
«qu'il  ne  nous  trahisse  dans  le  camp;  car 
«  comment  se  réconciliera-t-il  avec  son  maître 
«  si  ce  n'est  en  lui  livrant  nos  têtes?  »  (I  Rois, 

«  XXIX,  à.) 

Terriiîé  par  ces  paroles ,  et  indigné  de  cet 
outrage,  David  se  retira  donc  triste  et  cons- 
terné. Mais  à  son  retour  il  fut  en  butte  à  de 
tels  malheurs  qu'il  faillit  succomber  sous 
la  douleur.  Les  traits  qui  jusqu'ici  l'avaient 
blessé  étaient  sans  doute  si  acérés  que,  quoique 
prévus,  ils  ne  pouvaient  qu'envelopper  son  es- 
prit d'un  sombre  désespoir;  mais  ceux  qui 
alors  le  frap[)èrent  à  rim[)roviste,  et  contre 
toute  attente  ,  durent  lui  paraître  doublement 
cruels,  et  réellement  intolérables.  Il  se  retirait 
dans  ses  foyers  pour  y  jouir  de  quelque  repos, 
et  y  trouver  au  milieu  de  ses  femmes  et  de  ses 
enfants,  loubli  de  ses  anciens  malheurs,  quand 
il  ap[!ril  soudain  que  les  ennemis  avaient  em- 
mené toute  sa  famille  en  esclavage,  et  vit  la 
cité  entière  remplie  de  feu  et  de  fumée,  de 
sar-g  et  de  cadavres  ;  et  avanf  mémo  qu'il  pût 
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pleurer  leur  sort,  el  verser  des  larmes  sur  leur  cuiiaiciit  lu  forteresse  de  Sion  lui  donna  bien 
captivité  ,  les  habilatils  s'attrouiièrenl  autour  quel(|ue  souei,  mais  entiii  il  les  eliassa  d  vain- 
de  lui ,  plus  cruels  que  des  bètes  iéroces ,  et  quit  é{.'alement  ses  autres  ennemis.  (I  Ruis,  v, 
cherchant  rhacun  dans  sa  mortlaven},'eanee  de  C-8.)  Alors  il  résolut  de  transporteur  l'arche  avec 
leurs  maux.  Lorscuie  des  vents  contraires  tour-  un  grand  appareil  de  joie;  et  voilà  que  dans  le 
billonnent  sur  l'océan,  leur  coiitlit  soulève  trajet  et  au  milieu  de  l'allégresse  publiejue  un 
une  furieuse  tempéle  ;  de  même  rallliction  grave  accident  vint  assombrir  la  lète,  et  rem- 
et la  crainte  agitaient  convulsivement  l'esprit  plir  le  cœur  du  rui  de  tristesse  et  de  frayeur  : 
de  ce  juste,  et  le  choc  de  ce  double  sentiment  car  le  lévite  Oza  ayant  voulu  soutenir  l'arche 
excitait  en  lui  un  violent  orage  et  un  aiTreux  qui  chancelait,  fut  soudain  frappé  de  mort  par 
tumulte.  la  main  du  Seigneur,  cliâliment  qui  etîraya 

Echappé  à  ce  péril,  il  put  recouvrer  ses  tellement  ce  prince  (ju'il  ne  consentit  à  ra- 

femmes,sesenfants  et  la  multitude  des  captifs;  mener  l'arche  qu'après  avoir  su  de  quelles 

mais  avant  (ju'il  goûtât  pleinement  la  joie  de  bénédictions  elle  avait  comblé  Obededoin  qui 

cette  victoire,  la  mort  de  Jonathas  le  replongea  l'avait  reçue. 

dans  la  plus  amère  douleur.  Nous  pouvons  Lorsqu'ensuite  il  eut  appris  la  mort  du  roi 

juger  de  sa  profonde  affliction  par  les  plaintes  des  Ammonites,  il  agit  envers  son  fils  en 

qu'il  fit  entendre,  et  par  cette  parole:  «Je  l'ai-  homme  bon  et  sensible,  et  lui  envoya  des  am- 

«  maiscommeunemèreaimeson  fils».  (Il  Rois,  bassadeurs  pour  le  consoler,  et  l'exhorter  à  ne 

I,  26.)  Au  reste,  il  est  inutile  detranscrire  en  point  se  laisser  abattre  parla  douleur,  mais  ce 

son  entier  ce  chant  de  deuil;  et  puisque  David  prince  neréponditàcesprévenancesd'honneur 

pleura  la  mort  de  Saûl  qui  s'était  fait  son  en-  qu'en  déshonorant  cesambassadeurs,qu'ilren- 

nemi,  qui  lui  avait  tendu  des  embûches  etqui  voya  ignominieusement.  Cet  outrage  ne  dut-il 

mille  fois  avait  cherché  à  le  faire  mourir,  que  pas  contrister  fortement  et  agiter  l'âme  de 

ne  dut-il  pas  éprouver,  lorsqu'il  apprit  la  mort  David?  Certes  nous  en  avons  une  preuve  dans 

de  Jonathas? il  pleura  donc  en  lui  le  compa-  la  guerre  dont  il  fut  l'unique  cause,  guerre 

gnon  de  ses  périls,  l'ami  dévoué  qui  souvent  acharnée  et  qui  occasionna  mille  embarras  à 

l'avait  arraché  aux  mains  de  son  père,  le  con-  David.  Toutes  ces  vicissitudes  suffiraient  bien, 

fident  de  ses  secrets  et  l'homme  avec  lequel  il  lors  même  qu'on  les  supposerait  entremêlées 

avait  fait  alliance,  et  auquel  il  avait  assuré  debonheur,  pour  faire  classer  l'existence  de  ce 

qu'un  jour  il  reconnaîtrait  ses  bienfaits.  prince  au  rang  des  plus  tristes  et  des  plus  in- 

8.  Cette  affliction  durait  encore,  quand  le  fortunées;  mais  les  tribulations  qui  vont  suivre 

chef  de  ses  troupes  lui  occasionna  un  nouveau  sont  telles  qu'on  peut  dire  que  jusqu'alors  il 

chagrin.  Abner  lui  avait  promis  de  le  faire  re-  n'avait  pas  connu  le  malheur.  Et  en  effet  les 

connaître  par  toute  l'armée  d'Israël,  et  il  lui  souffrances  de  ce  prince  surpassent  en  réalité 

était  aisé  et  facile  de  tenir  sa  promesse.  Mais  toutes  celles  que  la  scène  nous  retrace,  et  son 

avant  qu'il  l'exécutât,  Joab  le  surprit  traîtreu-  palais  vit  se  dérouler  une  suite  d'attentats  el 

sèment  et  le  tua.  Or  David  fut  si  indigné  de  ce  de  crimes  qui  ne  se  guérissaient  que  par  de 

meurtre,  qu'au  moment  même  il  maudit  Joab,  nouveaux  excès. 

et  qu'en  mourant  il  recommanda  à  son  fils  de  Suivez-moi,  je  vous  prie.  Amnon  est  épris 

ne  pointlaisserimpuniunsi grand  crime.  Nous  d'unecriminelle passion pourThamar,sasœur. 

pouvons  aussi  apprécier  sa  douleur  par  la  vi-  Il  lui  fait  violence,  et  puis  le  haine  succédant 

vacitédeses  plaintes.  «Car  élevant  le  voix»,  dit  à  l'amour,  il  s'en  ouvre  à  un  serviteur  qui 

l'Ecriture,  a  David  pleura  sur  le  tombeau  d'Ab-  chassa  du  palais  cette  princesse  outragée,  et  la 

a  ner,  et  il  s'écria  :  Abner,  tu  n'es  point  mort  jeta  sur  la  place  publique  malgré  ses  cris 

a  comme  Nabal  ;  tesmainsn'ontpointété  liées,  et  ses  larmes.  Mais,  à  la  nouvelle  de  ce  crime, 

a  et  les  pieds  n'ont  point  été  chargés  de  fers;  tu  Absalon  invite  à  un  festin  tous  ses  frères, 

0  n'as  pas  eu  le  sort  de  Nabal,  et  tu  es  tombé  et  Amnon  lui-même;  etau  milieu  du  repas,  le 

a  devant  les  fils  de  l'iniquité  ».  (Il  Rois,  m,  32-  fait  assassiner  par  ses  domestiques.  Cependant 

34.)  Peu  de  temps  après,  Isboseth  fut  tué  par  un  des  convives  que  le  tumulte  avait  empêché 

trahison,  et  David  en  conçut  un  tel  chagrin  de  bien  connaître  l'exactitude  des  faits,  annonça 

qu'il  pleura  ce  prince,  et  fit  périr  ses  assassins,  au  roi  que  tous  ses  fils  ont  été  égorgés  ;  et  alors 

«  La  troupe  des  aveugles  et  des  boiteux  »  qui  oc-  il  s'assit  sur  la  poussière^  pleurant  un  massacre 
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qu'il  croyait  réel.  Mais  quand  la  vérité  eut  rcr  au  trône.  Puis  vint  Séméi,  homme  scélérat 

été  rétablie,  il  fit  entendre  contre  Absalon  une  et  ingrat  qui  l'accabla  de  reproches,  et  lui  jeta 

menace  de  mort  que  celui-ci  n'évita  qu'en  se  des  pierres.  «Sors,  homme  de  sang»,  disait-il, 

réfugiant  dans  un  pays  étranger  où  il  demeura  «  et  homme  méchant.  Le  Seigneur  a  fait  re- 

trois  ans.  Pendant  ces  trois  années,  David  con-  «  tomber  sur  toi  tout  le  sang  de  la  maison  de 

serva  son  ressentiment,  et  jamais  il  n'eût  rap-  «  Saûl,  parce  que  tu  as  usurpé  le  royaume  et 

pelé  ce  prince,  si  le  chef  de  son  armée  n'eût  «  pris  sa  place;  le  Seigneur  a  livré  le  royaume 

adroitement  fléchi  sa  colère.  Toutefoisle  rappel  a  aux  mains  d'Absalon,  et  il  fait  rejaillir  sur 

d'Absalon  n'éteignit  point  dLne  le  cœur  de  son  «toi  ta  propre  malice,  parce  que  tu  es  un 

père  le  feu  de  la  douleur,  et  deux  ans  encore,  «  homme  de  sang». (II  Rois,  xvi,  7,  8.)  Quoique 

il  lui  fut  interdit  de  paraître  devant  le  roi.  David  supportât  patiemment  ces  propos  inju- 

Enfin,  après  ce  long  intervalle,  David  ne  put  rieux,  il  n'en  ressentait  pas  moin?  ce  qu'ils 

refuser  à  Joab  d'admettre  Absalon  en  sa  pré-  avaient  d'outrageant,  comme  ses  plaintes  nous 

sence.  Mais  ce  prince,  plein  d'un  amer  ressen-  le  prouvent.  Néanmoins,  il  ne  voulut  point 

timent,  et  ambitieux  de  régner,  se  révolta  punir  cet  insolent,  et  lui  permit  de  se  retirer 

contre  son  père,  et  le  contraignit  de  s'éloigner  sain  et  sauf,  se  bornant  à  dire  :  «  Laissez-le  me 

et  de  fuir,  comme  déjà  il  y  avait  été  forcé  par  «  maudire,  selon  le  commandement  du  Sei- 

Saùl.  Cette  seconde  fuite  lui  fut  même  bien  «  gneur.  Peut-être  que  le  Seigneur  regardera 

plus  douloureuse  que  la  première.  «  mon  affliction;  et  me  rendra  quelque  bien 

Il  n'était  que  général    d'armée   lorsqu'il  «  pour  cette   malédiction   d'aujourd'hui    ». 

fuyait  devant  Saûl;  mais  alors,  il  était  roi  de-  (llRois,XYi,  10, 12.)Onluiannonçaitégalement 

puis  plusieurs  années,  il  avait  vaincu  presque  l'arrivée  de  Chusi,  et  il  attendait  avec  une  in- 

lous  ses  ennemis,   et  il  lui  fallait  quitter  quiète  sollicitude  l'issue  des  événements.  Mais 

sa  capitale ,   et  s'éloigner  h  la    hâte.   Ajou-  dès  qu'il  en  fut  informé,  il  vit  bien  qu'il  lui 

tez  que  celui  qui  le  contraignit  ainsi  à  fuir  fallait  se  préparera  une  guerre  la  plus  étrange 

n'était  point  un  étranger,  ni  un  ennemi  pu-  queronpuisseconcevoir,etquiaraird'ètreun 

blic,  mais  le  fils  qu'il  avait  engendré  de  son  conte  et  une  fable.  Et  en  effet,  Absalon^  qui  était 

sein,  comme  il   s'en  plaignait  lui-même  en  la causedetoussesmaux,quiavaitsoulevé cette 

pleurant.  Aux  jours  de  ses  premières  douleurs,  guerre  et  dont  la  mort  devait  finir  toutes  les 

il  était  dans  la  vigueur  de  l'âge,  et  pouvait  les  hostiUtés,Absalon,dis-je,  est  delà  partde  David 

supporter  courageusement  ;  mais  alors  il  avait  l'objet  des  plus  vives  et  plus  pressantes  recom- 

déjà  fourni  une  longue  carrière,  et  quand  sa  mandations.  «  Epargnez»,  disait-il  sans  cesse 

vieillesse  réclamait  un  appui  et  une  consola-  aux  chefs  de  son  armée,  a  épargnez  mon  fils 

tion,ilnerencontraitence  fils  coupable  qu'un  a  Absalon  ».  (II  Rois,  xvin,  15.) 

ennemi  et  un  rebelle.  Or,  David  sortait  de  "lais  combien  était  pénible  une  semblable 

Jérusalemaccompagné  de  quelques  serviteurs,  anxiété  I  et  combien  affligeante  cette  difficile 

et  s'avançait  nu-pieds,  couvert  de  honte  et  position  1  Ce  prince  était  contraint  de  soutenir 

fondant  en  larmes    Cette  guerre  était  pour  une  guerre  où  la  victoire  et  la  défaite  lui  de- 

lui  un  opprobre  non  moins  qu'un  malheur,  vaient  être  également  pénibles.  Il  ne  pou- 

Absalon  ne  recula  point  devant  des  outra-  vait  désirer  la  déroute  des  forces  nombreuses 

gesdont  Saûl  s'était  abstenu.  11  viola  publi-  qu'il  mettait  en  campagne,  et  il  ne  souhaitait 

quement  dans  le  palais  des  concubines  de  point  leur  triomphe  puisqu'il  ordonnait  qu'on 

son  père  ;  sa  haine  contre  lui  était  si  fu-  épargnât  l'auteur  de  la  guerre.  Et  quand  celle- 

rieuse  qu'il  osa  braver  les  lois  de  la  nature  et  ci  eut  été  terminée,  selon  les  décrets  divins  , 

de  la  décence.  C'est  ainsi  que  ce  prince  ivre  de  par  la  mort  du  parricide,  tous  se  livraient  à  la 

fureur  commettait  aux  regards  de  tous  ce  cri-  joie  et  à  l'allégresse,  et  seul,  David  se  répan- 

minel  attentat,  comme  si  la  guerre  eûtété  ter-  dait  en  larmes  et  en  gémissements.  Renfermé 

minée  et  que  vainqueur  il  eût  amené  ses  en-  dans  le  secret  de  son  palais,  il  appelait  ce  fils 

nemis  en  captivité.  qui  n'était  plus,  et  s'affligait  de  n'être  point 

9.  David  s'éloignait  donc  triste  et  craintif  ,  mort  à  sa  place.  «Qui  me  donnera  »,  s'écriail- 

lorsque  Siba,  serviteur  de  Miphiboseth,  qui  le  il,  «de  mourir  pour  toi, Absalon, ô mon  fils  ?» 

rencontra,  augmenta  encore  son  trouble  en  ca-  L'histoire  nous  ofîre-t-elle  un  autre  exemple 

loraniaiitson  propre  maître,  etl'accusantd'aspi-  d'une  plus  triste  perplexité  ?  Lorsqu'Absalon 
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assassina  son  frèro,  Daviil  vonlait  le  punir  île  An  reste,  il  serait  impossible  d'énnmérei 
mort  ;  et  (jnaml  il  se  révollo  contre  lui  plein  exactement  toutes  les  tiibulationsqne  ce  prince 
d'une  noire  fureur,  ilcomnnnde  qu'on  l'épar-  endura,  car  toutes  n'ont  pas  été  écrites  ;  mais 
giie.  Et  certes,  il  «ùtliHi.iti'mps  pleuré  ce  fils  re-  nous  |)ouvons  bien  apprécier  par  ses  plaintes 
belle,  si  Joab,  se  pivsentanl  devant  lui,  ne  lui  et  ses  j^émisscments  la  f^'randcur  de  celles  (|ui 
eûtfaitsentircombiiMisadouleur  était  |)eurai-  ont  été  omises.  Ce  juste  en  elVet  ne  cesse  de 
sonnable.el  parla  vivacitédeses  paroles  ne  l'iût  se  plaimlnieldegémir.  «  Les  jours  de  nos  an- 
contraint  à  paraître,  et  à  faire  à  son  aimée  a  nées,  dit-il,  sont  soixante-dix  ans,  et  (luatre- 
un  accueil  convenable.  Mais  alors  même,  ses  a  vingts  pour  les  forts  :  au  delà  travail  et  dou- 
malbeurs  ne  ces<èrtnt  point,  la  division  se  nîit  «leur  ».  (Ps.  lxxxix,  10.)  Direz-vous  que  le 
dans  son  armée  (jui  se  sépara  en  deux  camps;  Psalmiste  déplore  ici  plutôt  les  maux  de  tous 
et  lors(|u'il  eût  pu,  non  sans  peine,  et  par  mille  les  bommes  que  ses  propres  mallienrs?  vous 
caresses  apaiser  celte  révolte,  Siba  se  lit  un  m'accorde/  plus  que  je  ne  demande,  et  vous 
parti  considérable,  et  il  fallut  commencer  une  coupez  court  à  toute  discussion,  puisque  vous 
seconde  guerre,  quand  la  première  n'était  pas  avouez  vous-même  que  la  vie  de  ce  prince, 
encoreentièrement terminée. Troublé parcette  comme  celle  de  tout  bomme,  renferme  plus 
Douvelle  révolte,  David  rassembla  donc  ses  de  tristesses  que  de  joies.  Oui,  j'en  conviens 
troupes,  et  les  envoya  contre  les  rebelles  sous  avec  vous,  David  considérait  et  ses  douleurs 
la  conduite  de  ses  généraux.  Ils  furent  vain-  personnelles,  et  celles  de  tous  les  hommes, 
queurs,  mais  Joab  attrista  pour  son  cœur  les  quand  il  redisait  si  énergiquement  la  parole 
joies  de  la  victoire.  Poussé  par  une  noire  du  patriarche  Jacob.  Seulement  celui-ci  fie 
jalousie,  il  assassina  Amasa,  qui,  comme  lui,  parlait  qu'en  son  nom,  et  celui-là  au  nom  de 
était  général  de  l'armée,  {|ui  avait  ramené  tout  tout  le  genre  humain.  L'un  disait:  «Mes  jours 
Israël  sous  l'autorité  de  David,  et  qui  person-  «sontenpelitnombreetmauvais»  (Gen.,XLVii, 
nellement  ne  lui  avait  fait  aucune  injure.  Or,  9)  ;etrautre:  «Les  jours  de  nos  années  »),c'est- 
cet  attentat  parut  si  criminel  aux  yeux  de  à-dire  de  tous  les  hommes,  a  sont  soixante-dix 
David,  et  fut  si  douloureux  à  son  cœur  qu'en  «  ans  :  et  au  delà  travail  et  douleur  ». 
mourant  il  recommanda  à  son  fils  de  venger  10.  Mais  je  vous  laisse,  comme  je  l'ai  dit, 
le  sang  d'Amasa.  méditer  ces  choses  avec  soin  et  à  loisir;  et 
Ce  qui  mettait  le  comble  à  toutes  les  in-  j'aborde  l'histoire  des  autres  prophètes.  Ils  ne 
fortunes  de  ce  prince,  c'est  qu'il  n'osait  en  nous  ont,  il  est  vrai,  transmis  aucun  récit  per- 
déclarer  le  principe,  ni  l'origine.  Après  les  sonnel,  et  néanmoins  telle  a  été  l'extrémité 
maux  de  la  guerre  survint  une  famine  gêné-  des  maux  qui  les  ont  accablés,  qu'un  seul  mot 
raie,  et  quand  il  en  eut  connu  la  cause,  il  suffit  [)0ur  démontrer  que  toute  leur  existence 
fut  contraint  de  faire  périr  les  fils  de  Saùl.  n'a  été  qu'une  longue  suite  de  douleurs.  Et 
Car  l'oracle  du  Seigneur  déclara  «  que  c'était  d'abord  signalons  ce  qui  a  été  commun  à  tous, 
«  à  cause  de  Saûl  et  de  ses  injustices,  parce  et  disons  qu'ils  furent  cruellement  tourmen- 
a  qu'il  avait  tué  les  Gabaonites».  (IIRois,  xxi,  tés,  battus  de  verges,  sciés,  lapidés,  empri- 
4.)  Mais  rappelons-nous  ici  combien  David  sonnés,  passés  au  fil  de  i'épée,  errants  cou- 
pleura  Saùl,  et  nous  comprendrons  combien  il  verts  de  peaux  de  brebis  et  de  peaux  de 
dut  lui  en  coûter  pour  livrer  ses  fils  à  la  ven-  chèvres,  manquant  de  tout,  opprimés  et  per- 
geance  des  Gabaonites.  Cependant  il  endurait  sécutés  pendant  toute  leur  vie.  (Hébr.,  xi,  37.) 
toutes  ces  afflictions  ;  et  chaque  jour  lui  ame-  Mais  à  ces  profondes  afflictions  se  joignait  une 
nait  de  nouveaux  malheurs.  Ainsi  la  peste  douleur  plus  amère  encore,  celle  de  voir  que 
succéda  à  la  famine,  et  soixante-dix  mille  la  malice  de  leurs  persécuteurs  augmentait 
hommes  avaient  déjà  succombé  dans  moins  chaque  jour;  cette  vue  leur  était  plus  pénible 
d'un  jour,  lorsque,  voyant  l'ange  qui  tenait  à  que  le  sentiment  de  leurs  maux  personnels, 
la  main  une  épée  nue,  il  s'écria  en  gémissant  :  Aussi  l'un  d'eux  disait-il  :  «  Le  blasphème,  lo 
oC'est  moi,  pasteur  de  ce  peuple,  qui  ai  péché  «mensonge,  le  vol,  l'adultère  et  l'homicide  ont 
«et  qui  ai  agi  injustement -.ceux-ci,  qui  ne  sont  a  inondé  la  terre;  et  lesangs'estmêléausang»^ 
«que  les  brebis,  qu'ont-ils  fait?  que  votre  main  (Osée,  iv,2.)  Pouvait-il  mieux  nous  dépeindre 
«se  tourne  contre  moi  et  contre  la  maison  de  la  malice  des  hommes,  la  licence  de  leurs 
«moD  père!  »  (II  Rois,  xxiv,  17.)  pensées  et  le  nombre  effrayant  de  leur»  vices? 
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Un  autre  prophète  s'écriait:  a  Malheur  à  moi,  virent,  ne  furent  en  rien  inférieurs  à  ceux  qui 

o  parce  que  je  suis  comme  un  homme  qui  cher-  avaient  précédé,  puisque  les  restes  du  peuple 

ache  des  épis  après  la  moisson,  et  des  raisins  échappés  à  la  guerre  irritèrent  de  nouveau  le 

«après  la  vendange,  lorsqu'il  n'y  a  plus  une  Seigneur.  Ils  lui  avaient  prorais  que  désormais 

«  seule  grappe  1  »  (Mich.,  vu,  1 .)  C'est  ainsi  qu'il  ils  lui  obéiraient  en  toutes  choses,  etque  jamais 

déplore  la  rareté  des  hommes  vertueux.  En  un  ils  n'agiraient  contre  ses  ordres;  et  cependant, 

mot,  tous  font  entendre  les  mêmes  plaintes,  et  malgré  sa  défense  expresse,  ils  se  retirèrent  en 

Amos,  un  berger  devenu  prophète,  ne  se  con-  Egypte,  et  y  emmenèrent  avec  eux  le  prophète 

tentait  pas  de  pleurer  les  crimes  de  ses  frères:  qu'ils  contraignirent  ainsi  à  leur  tenir  un 

il  s'attristait  encore  de  leurs  malheurs  plus  langage  plus  sévère  et  plus  menaçant  que  dans 

vivement  que  de  ses  propres  afflictions.  C'est  ses  précédentes  prophéties, 
pourquoi  il  intercédait  en  leur  faveur,  et  disait:        Et  maintenant,  parlerai-je  d'Ezéchiel  et  de 

«Seigneur,  ayez  pitié  de  ce  peuplel  qui  réta-  Daniel?  Toute  leur  vie  ne  s'est-elle  pas  écoulée 

«  blira  Jacob  devenu  si  infirme  ?Seigneur,  re-  dans  les  douleurs  de  la  captivité?  Le  premier, 

fl  pentez-vous  de  votre  colère  à  son  égard  ».  qui  endurait  pour  les  péchés  des  autres  le 

Et  toutefois  il  n'obtint  point  l'objet  de  sa  supplice  de  la  faim  et  de  la  soif,  n'avait  point 

prière,  car  il  ajoute  :  «  Il  n'en  sera  pas  ainsi,  la  permission  de  pleurer  la  mort  de  son  épouse; 

a  me  dit  le  Seigneur  ».  (Amos,  vu,  2.)  et  quoi  de  plus  dur  que  de  ne  pouvoir  déplo- 

Quant  à  Isaïe,  parce  qu'il  lui  fut  révélé  que  rer  ses  propres  malheurs  1  J'omets  que  le  Sei- 

toute  la  terre  serait  dans  la  désolation,  il  ne  gneur  lui  ordonna  de  manger  un  pain  cuit 

voulut  recevoir  aucune  consolation,  et  il  ne  sous  la  fiente  d'animaux,  et  de  rester  couché 

cessaitde  pleurer, disant:  «Laissez-moi,jepleu-  sur  le  même  côté  pendant  cent  quatre-vingt- 

«rerai  amèrement;  et  ne  cherchez  point  à  dix  jours.  (Ezéch,,  iv,  12.)  Combien  d'autres 

a  me  consoler».  (Is.,  xxu,  4.)  Qui  pourrait  lire  épreuves  pourrais-je  encore  rappeler  1  Et  en 

sans  verser  des  larmes  les  diverses  lamenta-  supposant  même  qu'il  n'eût  eu  à  subir  aucun 

lions  de  Jérémie,  celles  qu'il  a  écrites  séparé-  des  maux  que  j'ai  signalés,  ou  que  j'ai  passés 

ment,  et  celles  qu'il  a  répandues  dans  ses  pro-  sous  silence,  il  suffisait  à  cet  homme  juste  et 

phétiès,  et  qui  se  rapportent  à  Jérusalem,  ou  saint  d'habiter  au  milieu  d'un  peuple  barbare 

à  sa  propre  personne?  Tantôt  il  s'écriait  :  et  corrompu,  pour  que  l'existence  lui  devînt 

a  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête,  et  à  mes  yeux  un  cruel  supplice. 

«une  source  de  larmes,  et  je  pleurerai  nuit  et        Daniel,  il  est  vrai,  obtint  de  brillants  hon- 

«jour  les  malheurs  de  ce  peuple?  »  Et  tantôt  il  neurs,  et  parut  libre  au  sein  même  de  la  cap- 

ajoutait:  «Qui  me  donnera  dans  le  désert  une  tivité.  La  cour  fut  son  séjour  habituel,  et  il 

«  cabane  de  voyageur?  etj'abandonnerai  ce  peu-  devint  très-puissant  dans  le  royaume  de  Baby- 

a  pie,  et  je  me  retirerai  loin  de  lui;  car  tous  sont  lone.  Cependant  si  nous  écoutons  ses  prières, 

«adultères».  (Jérém.,  ix,  4,  2.)  D'autres  fois  il  et  si  nous  considérons  ses  jeûnes;  si  nous  ob- 

exhalaitainsi  l'amertume  de  sa  douleur:  «Mal-  servons  l'altération  de  ses  traits  et  la  conti- 

«  heuràmoi,ôma  mère!  pourquoi m'avez-vous  nuité  de  son  oraison,  et  si  nous  remarquons 

«enfanté,  moi  homme  de  querelle,  homme  de  en  faveur  de  qui  il  intercédait  ainsi,  nous 

«  discorde  pour  toute  la  terre  1  »  11  se  surprenait  reconnaîtrons  que  sa  vie  s'écoula  également 

aussi  à  maudire  le  jour  de  sa  naissance,  disant  :  parmi  les  angoisses  et  les  douleurs.  A  l'afflic- 

«  Maudit  soit  le  jour  oùje  suis  né!»  (Jérém.,  XV,  tion  des  maux  présents  se  joignait  pour  lui 

10;  XX,  14.)  Ajoutez  encore  la  fosse  pleine  de  la  terrible  attente  des  malheurs  futurs.  Ces 

vase,  et  les  étreintes  des  chaînes  ;  les  coups,  les  maux  n'étaient  pas  encore  arrivés,  mais  il  avait 

embûchesetlesrailleriescontinuelles,  et  vous  mérité  que  l'esprit  prophétique  les  dévoilâtà  ses 

conviendrezqu'il  lui  était  comme  impossible  de  regards.  Il  voyait  donc  les  Juifs  captifs  encore 

rester  ferme  parmi  tant  de  cruelles  douleurs,  à  Babylone,  et  il  était  forcé  d'entrevoir  pour 

Bien  plus,  lorsqu'après  la  prise  de  Jérusalem,  eux  une  seconde  captivité.  Jérusalemn'élait  pas 

il  se  vit  honoré  et  distingué  par  le  vainqueur,  encore  rebâtie,  et  on  lui  en  montrait  la  des- 

il  ressentit  ce  traitement  comme  une  nouvelle  truction,  ainsi  que  la  désolation  du  temple 

affliction;  et  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  ses  plus  que  devaient  souiller  des  sacrifices  impurs,  et 

touchantes  lamentations,  pleurant  les  morts  où  cesserait  le  culte  divin.  C'est  pourquoi  il 

et  les  exilés.  D'ailleurs  les  malheurs  qui  sui-  pleurait  et  se  lamentait,  disant  ;  «  A  nous  la 
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f  honte  (lu  \i?a2:e,et  à  nos  rois, et  à  nos  prln-  de  l'entcnilre  :  a  11  est  vrai»,  dil-il  nnx  Corin- 

«ccs,i't  à  nos  pères,  parce  que  noii8avons[)oclié  tliieiis,  «que  je  vous  ai  écrit  dans  une  grande 

f  contre  vous,  Seif;!ieur  ».  (Dan.,  ix,  8.)  «  anxiélédecœurelavec  beaucoupde  larmes»; 

il.  Maisje  ne  sais  comment  j'ai  omis,  en  par-  et  encore  :  a  Je  crains(|u'àmon  arrivée  Dieu  ne 
lant  des  prophètes,  de  signaler  cet  homme  tout  «m'humilie,  et  que  je  n'en  pleure  plusieurs 
céleste,  (|ui  send)lait  ne  plus  a|)partenir  à  la  «  qni,  après  avoir  péché,  n'ont  [)oint  fait  péiii- 
terre,  et  vivre  déjà  dans  les  cieux,  car  il  n'a-  «  tence  ».  (Il  Cor.,  n,  A  ;  xii,  21.)  «  Mes  petits 
vait  de  terrestre  que  la  peau  de  chèvre  a  enfants», écrit-il  auxGalates,  «  vous  que  j'en- 
qui  le  couvrait.  Kh  bien  1  quelles  afdictions  0  faute  de  nouveau  jus(iu'à  ce  que  Jésus-Clirist 
n'éprouva  pas  le  prophète  Elie,  cet  homme  si  a  soit  formé  en  vous  ».  (Galat.,  iv,  1'.).) 
élevé  et  si  admirable,  si  toutefois  nous  pouvons  Quant  aux  chrétiens  de  l'Asie,  il  s'en  plaint 
l'appeler  un  honune.  Vous  savez  avec  quelle  amèrement  à  son  disciple;  et  comme  si  ce 
hardiesse  il  parla  au  roi  Achab,  et  vous  n'iguo-  n'était  pas  assez  de  tant  d'afflictions,  un  ai- 
re» pas  qu'il  fil  descendre  le  feu  du  ciel,  et  guillon  fut  mis  dans  sa  chair,  qui  le  tourmen- 
mettre  à  mort  les  prêtres  de  Baal  ;  qu'il  ferma,  tait  et  l'affligeait  au  point  (jue  trois  fois,  c'est- 
et  qu'il  ouvrit  le  ciel  à  son  gré.  Apres  tant  de  à-dire  souvent,  il  pria  le  Seigneur  de  l'en 
prodiges  et  de  témoignages  d'une  entière  con-  délivrer.  (II  Cor.,  xn,  8.)  Au  reste  pouvait-il 
fiance  en  Dieu,  il  fut  agité  d'unesi  vivecraintc,  respirer  un  seul  instant,  lui  qu'attristait  si  vi- 
et  d'une  tristesse  si  profonde  qu'il  s'écria  :  vement  l'absence  d'un  frère?  «Je n'ai  jjoint eu 
«Seigneur,  prenez  mon  àme,  car  je  nesuispas  «l'esprit  en  repos»,  écrit-il  aux  Corinthiens, 
«meilleurque  mes  pères  ».  (111  Rois,  xix.  A.)  «parce  que  je  n'ai  point  trouvé  mon  frère 
Ainsi  se  plaignaitce  prophète  qui  n'a  pasencore  «  Tite».(IlCor.,  11,  13.)  A  l'occasion  de  la  ma- 
subi  l'épreuve  de  la  mort.  Ajoutons  qu'en  ladie  d'un  autre  frère,  nommé  Epaphras,  il 
traversant  le  désert,  il  s'endormit  de  découra-  écrit  aux  Philippiens  :  «Dieu  a  eu  pitié  de  lui, 
gement  et  de  fatigue.  Quant  à  son  disciple,  s'il  a  et  non-seulement  de  lui,  mais  aussi  de  moi, 
recueillit  le  double  esprit  de  son  maître,  il  fut  «  afin  que  je  n'eusse  pas  affliction  sur  afflic- 
encore  plus  persécuté.  C'est  en  parlant  de  ces  «  lion».  (Philip.,  n,  27.)  Enfin,  dans  sa  seconde 
deux  prophètes,  dont  il  avait  énuméré  les  Epître  à  Timolhée,  il  se  montre  tout  affligé 
afflictions,  que  l'Apôtre  disait  :  «  Le  monde  des  séducteurs  qui  lui  résistent,  et  il  dit  : 
«  n'était  pas  digne  d'eux  ».  (Hébr.,  XI,  38.)  «Alexandre,  l'ouvrier  en  cuivre,   m'a  fait 

C'est  aussi  bien  à  propos  que  ma  plume  a  «  beaucoup  de  mal  :  le  Seigneur  lui  rendra 

écrit  le  nom  de  saint  Paul.  Car  son  souvenir  «selonses  œuvres». (II  Tim.,  iv,  14.)  Cetapô- 

suffit  seul  pour  nous  consoler;  et  quand  ce  tre  pouvait-il  donc  trouver  même  quelques 

souvenir  est  évoqué  après  celui  de  ces  illustres  cours  instants  de  calme  à  sa  douleur  et  à  son 

modèles,  quelle  douleur  et  quelle  tristesse  ne  affliction?  Car  en  dehors  de  ces  diverses  tri- 

peut-il  dissiper?  Toutefois,  je  juge  inutile  de  bulations  qui  assiégeaient  son  âtne,  mille  au- 

rappeler  tout  ce  qu'il  a  souffert  pour  la  pré-  très  causes  y  entretenaient  une  continuelle 

dicalion  de  l'Evangile,  la  faim,  la  soif,  la  nu-  tristesse.  Du  reste  il  s'en  explique  lui-même 

dite,  les  naufrages,  la  solitude,  lescraintes,  les  en  ces  termes  :  «  Outre  les  épreuves  extérieu- 

périls,  les  embûches,  la  prison,  les  coups,  les  0  res,  ma  sollicitude  pour  toutes  les  Eglises 

veilles  et  mille  genres  de  mort  :  car  si  tout  se  «  est  mon  occupation  de  tous  les  jours.  Qui 

réunissait  pour  le  faire  souffrir,  du  moins  ses  a  est  faible,  sans  que  je  sois  faible  avec  lui? 

souffrances  n'étaient  pas  sans  quelque  conso-  «qui  est  scandalisé,  sans  que  je  brûle?» 

lation.  Mais  lorsque  tous  les  chrétiens  de  l'Asie  (H  Cor.,  11,  28,  29.) 

se  séparèrent  de  lui,  que  les  Galates,  jusqu'à-  Or,  si  l'Apôtre  se  sentait  brûlé  en  la  personne 

lors  irréprochables  dans  leur  foi,  et  si  attachés  de  tous  ceux  qui  étaient  scandalisés,  on  peut 

à  sa  personne,  se  laissèrent  séduire,  et  que  les  bien  dire  que  ce  feu  ne  s'éteignait  jamais  dans 

Corinthiens  divisés  entre  eux,  enhardirent  par  son  âme,  car  le  scandale  était  incessant  et 

une  molle  complaisanceun  infâme  incestueux,  alimentait  toujours   l'incendie.  Lorsque  des 

quelle  dût  être  sa  profonde  affliction  !  et  de  villes  et  des  nations  entières  tombent  parfois 

quelles  ténèbres  la  tristesse  enveloppa  son  dans  l'erreur,  il  était  impossible,  vu  le  grand 

âme  1  Au  reste  ce  ne  sont  point  ici  de  simplis  nombre  des  Eglises,  qu'il  n'y  eût  pas  cons- 

conjectures  ;  il  a  parlé  lui-même  ;  et  il  suffit  tamment  un  ou  deux  fidèles  dont  la  chute 
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ne  fût  pour  saint  Paul  un  continuel  sujet  homme  tout  mondain.  Et  pourquoi?  parce 

de  douleur.  Mais  je  vous  accorde,  si  vous  qu'il  n'y  a  point  de  comparaison  entre  toujours 

le  voulez,  que  jamais  aucin  chrétien  n'a  craindre  la  faim  et  endurer  vos  souffrances 

été  scandalisé ,  ni  séparé  de  lui  ,  je  veux  pendant  quelques  jours.  Car  leur  intensité 

que  sous  ce  rapport  il  n'ait  pas  éprouvé  la  s'épuise  bientôt,  comme  celle  de  la  fièvre,  du 

moindre  tristesse.  Nous  ne  pourrons  néan-  froid  et  de  tout  péril  imminent;  et  il  est  vrai 

moins  en  conclure  qu'il  ait  été  à  l'abri  de  toute  qu'elles  durentmoins  longtemps  queces  divers 

tribulation.  Au  reste  lui-même  est  ici  le  té-  maux.  Mais,  direz-vous,  elles  les  surpassent  en 

moin  le  plus  eompétent  :  et  son  aveu  est  des  violence.  Je  pourrais  vous  répondre  par  l'exem- 

plusexpliciles:  «Jesouhaiteraist),dil-il,  «  que  pie  de  plusieurs  malades  que  l'ardeur  de  la 

«  Jésus-Christ  me  rendît  moi-même anathème  fièvre  secoue  plus  violemment  que  le  démon 

«  pour  mes  frères,  les  Israélites,  qui  sont  de  n'agite  le  corps  des  possédés.  Quant  à  la  crainte 

«  même  race  que  moi,  selon  la  chair».  (Rom.,  de  manquer  du  nécessaire,  elle  estunverron- 

IX,  3.)  C'est-à-dire  qu'il  meserait  moinsaffreux  geur  qui  déchire  sans  cesse  l'âme  du  pauvre, 

detomberenenferqu'ilnem'estdouloureuxde  Et  pourquoi  ne  citer  que  l'indigence?  Si  je 

voir  les  Israélites  persévérer  dans  leur  incré-  voulais  énumérer  toutes  les  calamités  qui 

dulité.  Car  tel  est  le  sens  de  cette  parole  :  «  Je  pèsent  sur  l'humanité,  vous  vous  joindriez  à 

«  souhaiterais  d'être  anathème  ».  Or,  celui  qui  moi  pour  rire  peut-être  de  vos  douleurs  et  de 

acceptait  les  supplices  de  l'enfer  pourvu  qu'il  vos  plaintes.  Au  reste  il  me  serait  impossible 

pût  amener  tous  les  Juifs  à  la  connaissance  de  les  énumérer  exactement  et  même  d'en 

de  la  vérité,  montrait  bien  que  n'obtenant  pas  indiquer  une  faible  partie,  car  je  ne  les  con- 

l'objet  de  ses  désirs  il  ne  souffrait  pas  moins  nais  point  toutes ,  et  lors  même  que  je  les 

que  les  damnés,  puisqu'il  redotiiait  moins  connaîtrais,  le  temps  me  ferait  défaut.  D'ail- 

l'enfer  pour  lui-même  que  pour  ses  frères.  leurs  les  quelques  exemples  que  je  vous  cite- 

12.  Et  maintenant  je  voudrais  que  vous  pus-  rai,  suffiront  pour  vous  faire  comprendre  ceux 

siezrapprocherde  vos  maux  les  causes  diverses,  que  j'omettrai. 

et  surtout  la  grandeur  de  ceux  qui  frappèrent  Reportez  donc  votre  souvenir  sur  Démo- 
ces  illustres  saints.  Ce  rapprochement  vous  phile,  ce  vieillard,  notre  intime  ami,  cet 
convaincrait  que  leurs  douleurs  ont  surpassé  homme  issu  d'une  noble  et  illustre  famille, 
les  vôtres.  Oui,  vous  demandez  s'ils  ont  été  Depuis  quinze  ans  il  ne  peut  se  donner  aucun 
plus  affligés  que  vous.  Or,  l'étendue  de  l'afflic-  mouvement.  On  dirait  un  cadavre  ;  et  la  vie 
tion  se  mesure  non-seulement  par  la  cause  qui  ne  se  manifeste  en  lui  que  par  un  tremble- 
la  produit,  mais  encore  par  les  paroles  et  les  nient  convulsif,  la  parole  et  le  sentiment  de 
effets.  Car  pour  plusieurs  une  simple  perte  ses  maux.  Du  reste,  il  vit  dans  une  extrême 
d'argent  a  été  plus  douloureuse  que  ne  peut  pauvreté,  et  il  n'a  pour  le  servir  qu'un  jeune 
l'être  votre  état,  mon  cher  Stagire.  C'est  ainsi  homme,  bon  sans  doute,  et  dévoué  à  son 
que  par  désespoir,  quelques-uns  se  sont  noyés,  maître,  mais  qui  ne  saurait  beaucoup  adoucir 
et  que  d'autres  se  sont  pendus.  Il  en  est  même  ses  douleurs.  Car  il  ne  peut  enrichir  son  indi- 
qui  ont  perdu  la  vue  à  force  de  pleurer.  Certes  gence  ni  arrêter  l'agitation  de  ses  membres  ; 
il  semble  au  premier  abord  qu'il  doive  nous  et  tous  ses  soins  se  bornent  à  le  faire  manger 
être  plus  facile  et  plus  aisé  de  perdre  nos  ri-  et  boire,  et  à  le  moucher,  puisque  ses  mains 
chesses  que  d'être  tourmenté  par  le  démcn.  lui  refusent  ces  divers  services.  Telles  sont 
Et  cependant  plusieurs  qui  ont  triomphé  de  depuis  quinze  ans  les  souffrances  de  Démo- 
cet  esprit  mauvais,  ontsuccombé  sous  la  perte  phile,  et  il  me  rappelle  le  paralytique  de 
de  leur  argent.  Au  reste  n'appréciez  poin!  leur  trente-huit  ans. 

douleur  d'après  vos  propres  dispositions;  et  Je  vous  citerai  encore  Aristoxènes  de  Bi- 
parce  que  vous  méprisez  les  richesses,  ne  tbynie.  Il  n'est  point  comme  notre  amijj 
croyez  pas  que  tous  partagent  vos  sentiments,  perclus  de  tous  ses  membres'  mais  il  est  en 
Car  la  ruine  de  leur  fortune  en  a  conduit  plu-  proie  à  une  langueur  beaucoup  plus  fâcheuse 
sieurs  à  la  folie  et  aux  derniers  excès.  qu'une  paralysie.  Car  il  ressent  dans  le  bas- 
Mais  si  rien  de  semblable  ne  peut  abattre  ventre  des  tranchées  et  des  douleurs  pires  que 
une  âme  forte  et  généreuse  ;  une  perte  d'ar-  toutes  les  tortures.  Tantôt  ce  sont  des  élance- 
gent  sera  plus  sensible  à  un  esprit  faible,  à  un  ments  aigus  qui  le  percent  comme  d'un  fer    ^^ 
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fict'ré,  et  tantôt  c'est  une  inflniMuiation  gôiiù-  les  maladies,  do  nouveaux  genres  (rinflrniilés, 

nue  ijiii   le  Idùle  comme  un  feu  dévoiant.  et  la  sourc»;  comme  le  suji;l  de  toutes  nos  tris- 

fuiletjour  il  e.'t  si  >iolemnient  a^ilé,  (|ue  tesses.  Tiausporlcz-vous  ensuite  ù  la  [)rison,  et 

■:eux  (jui  ne  connaissent  pas  le  genre  de  sa  après  avoir  examiné  toutes  choses  avec  soin, 

nialailie  le  prennent  potir  un  fou.  Et  en  elTet,  rendez-vous  aux  bains  puljlics.  Là,  sous  les 

60US  1  étreinte  de  la  douleur  ses  yeux  se  dé-  porlii|ucs,  vous  trouverez  couchés  sur  le  fu- 

tourncnt.  ses  mains  se  crispent,  ses  pieds  se  mier  et  la  paille,  (jui  leur  servent  d'abri  et 

roidissent  et  sa  langue  se  coniracte.  D'antres  de  vêtements,  une  nudiilude  de  i)auvres,  nus, 

fois  (juand  l'usage  de  la  voix  lui  est  revemj,  gelés,  malades  et  alT.imés.  Leur  vue  seule,  le 

il  jette  les  hauts  cris  et  il  g'émit  plus  (|u'une  tremblement  de  leurs  membres  et  le  bruit  do 

ftmme  en  mal  d'eiirant.  Aussi  arrive-t-il  sou-  leurs  dents  qui  s'entre-choijuent,  excitent  la 

lent  que  ceux  qui  ont  des  malades,  même  pitié  des  baigneurs.    Souvent    ils    ne    peu- 

éloignés  de  sa  maison,  et  dont  ses  cris  redou-  vent  ni  élever  la  voix  pour  demander  l'au- 

blent  l'insomnie,  envoient  se  plaindre  de  ce  niône,  ni  tendre  la  main  pour  la  recevoir, 

qu'il  fait  empirer  leur  état.  Or,  ces  reproches  tant  la  violence  du  mal  les  a  brisés.  Mais  pour- 

sont connue  continuels  et  se  renouvellent  fré-  suivez  votre  roule,  et  arrivez  jus(|u'à  l'hôpi- 

luemment  le  jour  et  la  nuit.  Ajouttz  que  six  tal  des  incurables,  qui  est  aux  portes  de  la 

années  entières  se  sont  déjà  écoulées  depuis  cité  :  certes  vous  conviendrez  qu'en  comparai- 

qu'ilest  affligé  de  cette  complication  de  maux,  son  des  misères  qui  s'y  réunissent,  votre  état 

et  (ju'il  n'a  ni  serviteur  qui  lui  donne  (juelque  est  un  port  tranquille.  Faut-il  vous  montrer 

soin,  parce  qu'il  est  pauvre,  ni  médecin  qui  ces  hommes  couverts  d'une  lèpre  hideuse,  et 

puisse  le  consoler,  parce  que  cette  maladie  est  ces  femmes  dévorées  par  un  cancer.  Ces  deux 

au-dessus  de  la  science  et  de  l'art.  Et  en  effet,  maladies  sont  à  la  fois  longues  et  incurables  ; 

lorsqu'il  était  riche,   plusieurs  l'ont  traité  et  dès  que  quelqu'un  en  est  atteint,  ses  conci- 

inais  tous  inutilement.  loyens  l'éloignent,  et  lui  défendent  de  fré- 

Enfin,  ce  qui  lui  est  le  plus  sensible,  c'es*  quenter  les  bains,  le  forum,  et  tout  lieu  pu- 

qu'aucun  ami  ne  veut  le  voir.  Tous  l'ont  aban-  blic  dans  l'intérieur  de  la  cité.  Cette  séques- 

donné,  même  ceux  (ju'il  avait  le  plus  obligés  :  Iration  devient  même  d'autant  plus  affreuse, 

et  si  par  hasard  quelqu'un  pénètre  dans  son  que  ce  malheureux  ne  peut  s'assurer  quo  le 

humble  demeure,  aussitôt  il  se  retire,  tant  est  pain  ne  lui  manquera  pas.  Dois-je  encore  citer 

grande  l'infection  d'un  logis  dont  personne  ne  ceux  qui  trop  souvent  sont  injustement  con- 

prend  soin.  Il  n'a  en  effet  auprès  de  lui  qu'une  damnés  aux  travaux  des  mines?  car  eux  aussi 

servante  qui  le  sert  autant  que  peut  le  faire  sont  plus  infortunés  que  l'homme  possédé  du 

une  femme ,  seule  et  obligée  elle-même  de  démon. 

gagner  sa  vie.  Le  démon  peut-il  donc  vou  Vous  ne  le  croyez  pas,  et  je  ne  m'en  étonne 
éprouver  aussi  cruellement?  Mais  en  supposan  point,  car  nous  ne  pesons  pas  les  maux  d?s 
qu'il  sup[)Orte  courageusement  son  état,  que  autres  dans  la  môme  balance  que  les  nôtres, 
ne  doit-il  pas  ressentir  lorsqu'il  se  voit  retenu  Nous  jugeons  les  premiers  par  l'œil  et  la  pa- 
au  lit  depuis  tant  d'années,  et  qu'il  calcule  ces  rôle,  et  des  seconds  par  l'expérience,  le  senti- 
dépenses  inutiles  qui  l'ont  réduit  à  uneextrême  ment  et  une  sym[)alliie  toute  personnelle.  C'est 
pauvreté!  Ajoutez  encore  le  mépris  de  ses  an-  pourquoi  nous  les  trouvons  beaucoup  plus 
ciens  amis,  le  manque  de  soins  et  de  seru-  graves  et  intolérables,  quoiqu'en  réalité  ils 
teurs,  et,  ce  qui  vous  est  le  plus  pénible,  la  soient  plus  légers  et  supportables.  Celui-là  seul 
perspective  de  ne  pouvoir  guérir  et  même  la  qui  en  serait  enlièremcntexempt,  qui  lesana- 
certitude  que  ses  maux  ne  finiront  qu'avec  sa  lyserait  avec  soin,  et  qui  les  étudierait  dans 
vie  et  son  dernier  soupir.  Au  reste,  c'est  ce  que  leurs  nombreuses  victimes,  pourrait  en  porter 
lui  promettent  et  la  violence  de  la  maladie  et  un  jugement  sain  et  écjuilable.  Mais  toutes  ces 
ses  progrès  incessants.  maladies,   dircz-vous   peut-être,  n'attaquent 

•13.  Mais  comme  je  pourrais  vous  fatiguer  que  le  corps,  tandis  que  mon  état  affecte  l'àmo 

en  prolongeant  cette  énunijéralion  de  douleurs  qui  est  notre  plus  précieux  trésor.  Eh  bienj 

et  de  misères,  demandez  à  l'administrateur  de  c'est  sous  ce  rapport  même  que  je  trouve  votro 

l'hospice  la  permission  d'en  visiter  les  salles,  condition  meilleure.  Car  l'esprit  mauvais  res-; 

Vous  y  verrez  le  principe  et  la  cause  de  toutes  pecte  votre  corps,  et  ge  contente  d'agiter  VQtr^ 
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âme  pendant  quelques  instants.  Au  contraire,  lupté;  elelle  amène  les  mêmes  résultats,  lors- 
les  divers  maux  que  j'ai  énumérés,  prennent,  que  nous  n'en  usons  point  selon  les  règles  ^e 
il  est  vrai,  naissance  dans  le  corps,  mais  ne  la  raison  et  de  la  prudence.  C'est  ainsi  que  h 
s'y  fixent  point  entièrement ,  et  font  péné-  médicament  qu'ordonne  le  médecin,  s'il  est 
trer  leur  venin  jusqu'à  l'âme  qu'ils  tourmen-  administré  à  contre-temps,  et  pour  une  mata- 
ient nuit  et  jour  par  le  double  aiguillon  de  la  die  tout  autre,  loin  de  guérir  le  malade,  ne 
douleur  et  de  la  tristesse.  Aussi  l'auteur  des  fait  qu'aggraver  son  état.  Tel  est  aussi  l'effet 
Proverbes  nous  dit-il:  «Que  le  vinaigre  ne  con-  que  produit  infailliblement  une  tristesse  incon- 
«  vient  point  à  une  plaie  vive,  et  que  la  mala-  sidérée;  car  elle  est  un  remède  violent  et  cor- 
«  die  qui  attaque  le  corps  bouleverse  le  cœur»,  rosif  qui  tend  à  purifier  notre  âmedesessouil- 
(Prov.,  XXV,  20.)  lures  :  remède  très-utile,  quand  le  pécheur 

Ne  m'objectez  donc  plus  que  ces  maux  exté-  est  d'un  caractère  paresseux  et  délicat,  et  qu'il 
rieurs  naissent  de  la  chair,  mais  prouvez  qu'ils  est  comme  accablé  par  le  poids  de  ses  péchés, 
n'étendent  point  jusqu'à  l'âme  leur  influence  Mais  donnez-moi  un  courage  viril,  ardent  à  la 
délétère.  C'est  ainsi  que  la  peste  tue  le  corps,  lutte,  exercé  aux  combats,  oppressé  par  la  dou- 
quoiqu'elle  s'engendre  en  dehors  de  lui,  et  leur  et  éprouvé  par  mille  affiictions,  cette 
que  le  venin  du  serpent  qui  se  forme  en  son  même  tristesse  ne  peut  que  lui  nuire  beau- 
corps,  nous  devient  également  mortel.  Il  en  coup,  loin  de  lui  être  salutaire;  car  elle  afl'ai- 
est  de  même  de  ces  diverses  maladies  :  elles  blira  ses  forces,  et  le  disposera  à  être  facile- 
naissent  de  la  chair,  et  inoculent  à  l'âme  ment  vaincu.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  s'adres- 
leurs  émanations  pestilentielles.  D'ailleurs  une  sant  à  des  chrétiens  fermes  et  valeureux,  leur 
profonde  tristesse  nous  est  bien  plus  nuisible  écrivait:  «Réjouissez-vous dans leSeigneur:je 
que  toutes  les  attaques  de  l'esprit  mauvais;  et  «vous ledisde nouveau, réjouissez-vous». (Phi- 
comme  c'est  par  celte  tristesse  qu'il  nous  sur-  lip.,  iv,  4.)  Mais  lorsqu'il  écrit  à  des  chrétiens 
monte,  dissipez-la,  et  il  sera  impuissant  à  vous  lâches  etremplis  de  vanité,  il  leur  dit:  «Et  vous 
blesser.  Mais  comment  chasser  cette  noire  mé-  «  êtes  encore  enflés  d'orgueil!  et  vous  n'avez  pas 
lancolie,  me  direz-vous?  et  moi,  je  vous  de-  «  été  plutôt  dans  les  pleurs  1  »  (I  Cor.,  v,  2.) 
manderai  quels  sont  donc  les  obstacles  qui  s'y  Ainsi  le  pécheur,  qui  est  comme  tout  bouffi 
opposent.  Si  vous  aviez  commis  quelqu'un  par  le  nombre  et  la  malice  de  ses  fautes,  doit 
de  ces  crimes  qui  nous  excluent  du  royaume  recourir  à  la  tristesse  pour  dégager  son  âme 
des  cieux,  l'adultère  ou  l'homicide,  vous  au-  et  la  ramener  à  un  meilleur  état.  Mais  pour- 
riez sujet  de  vous  attrister  et  de  pleurer  ;  et  quoi  celui  qui  est  dans  de  bonnes  conditions 
nul  ne  vous  en  blâmerait.  Mais  puisque  par  la  de  grâce  et  de  vertu,  et  qui  se  maintient  dans 
grâce  de  Dieu,  vous  êtes  bien  éloigné  d'avoir  cet  heureux  état,  chercherait-il  à  le  compro- 
ainsi  péché,  pourquoi  vous  affliger  inutile-  mettre  par  une  tristesse  inconsidérée?  Caria 
ment?  tristesse  est  par  elle-même  une  affection  si 

Le  Seigneur  a  voulu  que  la  tristesse  fût  une  acre  et  si  mordante,  que,  même  employée  dans 

des  passions  de  l'homme,  non  pour  qu'il  s'y  un  cas  de  nécessité,  elle  devient  extrêmement 

abandonnât  inconsidérément,  et  à  la  moindre  nuisible,  dès  qu'on  en  prolonge  la  durée.  C'est 

contrariété,  mais  pour  qu'il  en  retirât  de  pré-  ce  que  l'Apôtre  ciaignit  pour  l'incestueux  de 

cieux  avantages.  Eh  I  comment  les  obtenir  ?  Corinthe.  Aussi,  des  qu'il  eut  appris  qu'il  en 

en  ne  nous  attristantque  pour  des  raisons  légi-  avait  éprouvé  un  salutaire  effet,  il  s'empressa 

times.  Or,  ce  n'est  point  l'adversité,  mais  le  de  la  dissiper,  et  il  en  donne  cette  raison:  «De 

péché  seul  qui  doit  provoquer  cette  tristesse  ;  «  peur,  dit-il,  qu'il  ne  soit  accablé  par  une  trop 

mais  l'homme  pervertit  cet  ordre  et  confond  «  grande  tristesse  » .  (H  Cor.,  ii,  7.)  Or,  si  l'excès 

les  temps:  il  multiplie  donc  ses  péchés  et  n'en  de  la  tristesse  peut  perdreceuxmêmesauxquels 

conçoit  aucune  douleur;  et  dès  qu'il  reçoit,  elle  a  d'abord  été  nécessaire,  que  ne  fera-t-elle 

n'importe  de  qui,  le  moindre  désagrément,  il  pas  à  l'égard  de  ceux  qui,  sans  aucun  motif,  s'y 

se  décourage,  il  n'a  plus  d'énergie,  et  il  ne  dé-  livrent  volontairement?  Je  le  sais  bien  par  ma 

sire  que  d'en  être  délivré,  même  au  prix  de  propre  expérience,  me  direz-vous:  raaiscom- 

sa  vie.  ment  dissiper  la  sombre  mélancolie  de  moa 

14.  La  tristesse  est  donc  une  passion  non  âme?  Eh!  croyez-vous  donc  la  chose  si  difficile 

moins  grave  et  fâcheuse  que  la  colère  et  la  vo-  mon  cher  ami?  Si  votre  tristesse  était  une 
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passion  forle  et  violente,  comme  ramour  (le  la  chàliailque  pour  porter  aune  sincère  con- 

créature,  la  tyrannie  de  la  vainc  j;loire,  ou  version   les  pécheurs  qui   persévèrent  dans 

toute  autre  atleclion  impélueuse,il  vous  serait  leurs  égarements,  votre  étal  serait  de  sa  part 

moins  aisé  de  la  surmonter,  et  vous  auriez  rai-  uncliâlimenlinulile.LeSeigneurestsiéloigné 

son  de  dooter  du  succès.  Cependant,  il  n'est  de  nous  punir,  lors  môme  que  nous  le  méri- 

pas  impossible,  ([uand  on  a  été  pris  à  de  tels  tons  le  i)lus,  cl  que  nous  avons  le  plus  grand 

pièges,  de  s'en  échapper,  mais  il  faut  avouer  besoin  de  nous  convertir,  (ju'il  se  contente  de 

que  la  chose  est  bien  difllcile.  Et  pounjuoi?  paroles  sévères  et  de  menaces.  C'est  ce  qu'il 

parce  que  le  plaisir  vient  forlilierces  pièges  et  est  facile  d'observer  à  l'égard  des  Israélites  et 

les  rendre  plus  dangereux.  Il  nous  enlace  en  des  Ninivites.   Dès  qu'ils  firent  pénitence  , 

de  nouveaux  liens  :  en  sorte  que  la  première  Dieu  se  liâla  de  suspendre  le  châtiment,  et 

difficulté  est  de  persuader  à  un  esprit  ainsi  même  de  retirer  ses  menaces.  Car  il  veut  nous 

garrotté,  qu'il  doit  vouloir  et  souhaiter  sa  dé-  épargner  la  souffrance  bien  plus  que  nous  ne 

livrance.  Nous  devenons  alors  semblables  au  le  voulons  nous-mêmes  ;  et  nul  n'est  aussi 

malade  (jui,  au  lieu  de  se  guérir  du  prurit  de  indulgent  pour  lui-même  que  le  Seigneur  en- 

la  gale,  se  com|)lairait  dans  son  mal,  et  l'en-  vers  nous  tous.  Ainsi  le  Dieu  qui  menace  seu- 

tretiendrait  volontairement.  lement  de  parole  les  pécheurs  invétérés,  et  ne 

Au  reste,  il  est  très-utile  pour  dissiper  la  les  punit  pas,  et  qui  prend  soin  de  les  rassurer 

tristesse  de  s'en  affliger  fortement.  Car  dès  dès  qu'ils  se  repentent,  tiendrait  à  votre  égard 

qu'un  fardeau  nous  pèse,  nous  cherchons  à  une  conduite  toute  différente.  Vous  qui  avez 

nous  en  débarrasser.  Mais  que  faire  si,  malgré  donné  tant  de  preuve  de  religion,  de  vertu  et 

tous  ses  efforts,  on  ne  peut  y  parvenir?  ne  de  probité,  il  se  plairait  à  vous  laisser  sous  le 

point  se  décourager  et  l'on  réussira  bientôt.  Il  poids  de  ces  effrayantes  menaces,  et  même  il 

D'est,  en  effet,  pour  le  chrétien  que  deux  eau-  les  réaliserait  par  de  cruelles  souffrances  1  Qui 

ses  légitimes  de  tristesse  ;  ses  propres  péchés  pourra  jamais  le  croire?  Sans  doute,  si  votre 

et  ceux  de  ses  frères.  Mais  puisque  ce  double  conduite  dans  le  monde  eût  été  mauvaise  et 

motif  est  étranger  à  voire  noire  mélancolie,  vicieuse,  on  pourrait  le  supposer;  mais,  sans 

pourquoi  vous  rendre  vous-même  inutilement  être  aussi  édifiante  qu'aujourd'hui,  elle  bril- 

malheureux?  Eh  !  d'où  savez-vous  que  mon  lait  parla  vertu  et  la  pureté.  C'est  pourquoi  il 

état  n'est  point  une  punition  de  mes  péchés?  est  évident  pour  moi  que  votre  état  ne  vous  est 

L'assertion  me  paraît  évidente,  et  toutefois,  qu'une  matière  de  mérites  et  un  accroissement 

pour  le  moment,  je  ne  m'y  arrête  pas.  Au  de  gloire. 

contraire  ,  j'admets  pour  le  moment  avec  Telles  sont  donc,  je  le  répète,  les  pensées 
vous,  et  je  me  tiens  pour  convaincu  que  cet  qui  doivent  vous  occuper,  et  pour  dissiper  en- 
état  est  un  châtiment  de  vos  fautes,  et  je  dis  fièrement  votre  tristesse,  joignez  aux  raison- 
que  même  à  ce  point  de  vue,  il  ne  peut  vous  nements  une  prière  assidue.  C'est  par  le  fré- 
causer  ni  tristesse,  ni  douleur.  Vous  devez,  au  quent  emploi  de  ce  double  remède  que  Da- 
contraire,  vous  réjouir  d'expier  ici-bas  vos  pé-  vid,  cet  homme  grand  et  admirable,  apaisait 
chés,  afin  de  n'être  point  condamné  avec  le  ses  douleurs  et  consolait  ses  chagrins.  Tantôt 
monde.  Oui,  celui  qui  s'attriste  non  parce  il  priait,  disant  :  «  Les  afflictions  se  sont  mul- 
qu'il  souffre,  mais  parce  qu'il  a  offensé  Dieu,  a  Upliées  au  fond  de  mon  cœur; délivrez-moi 
s'attriste  avec  raison.  Car  le  péché  nous  éloigne  «  des  maux  qui  m'accablent  »  ;  et  tantôt  il  s'a- 
de  Dieu,  et  nous  rend  ses  ennemis,  tandis  que  dressait  à  lui-même  ce  pieux  et  religieux  rai- 
la  souffrance  nous  réconcilie  avec  lui,  et  le  sonnement  :  «  Pourquoi  es-tu  triste,  ô  mon 
dispose  à  nous  pardunner  et  à  se  rapprocher  «  ùme,  et  pourquoi  me  troubles-lu  ?  Espère 
de  nous.  «  dans  le  Seigneur,  car  je  le  louerai  encore  » . 

Et  maintenant  j'affirme  que  votre  état  n'est  (Ps.  xxiv,  17  ;  xui,  5.)  11  revenait  ensuite  à  la 

point  une  punition  de  péchés  antérieurs,  mais  prière,  et  s'écriait  :   a  Seigneur,  laissez-moi, 

une  épreuve  qui  doit  augmenter  vos  mérites  «  afin  que  je  respire  avant  que  je  m'en  aille, 

et  embellir  votre  couronne.  Sans  doute  on  ne  «  et  que  je  ne  sois  plus  »  ;  et  puis  il  s'encoura- 

pourrait  s'arrêter  à  cette  pensée,  si  vous  eus-  geail  encore  par  ces  paroles  :  «Qu'y  a-t-il  pour 

siez  passé  d'une  vie  criminelle  et  licencieuse  «  moi  dans  le  ciel?  El  hors  de  vous.  Seigneur, 

à  l'austérité  de  la  vie  monastique.  Si  Dieu  ne  «  qu'ui-je  voulu  sur  la  terre?  »  (Ps.  xxxviii, 
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U;  Lxxn,  2H.)  Nous  lisons  aussi  que  Job  ne 
répondait  aux  insinuations  diaboliques  de  sa 
femme  que  par  ce  raisonnement  :  «  Pourquoi 
<i  parlez-vous  comme  une  femme  insensée?  si 
a  nous  avons  reçu  lesbiens  de  la  main  de  Dieu, 
«  ne  supporterons-nous  pas  les  maux  qu'il 
«  nous  envoie?  »  (Job,ii,  10.)  Il  avait  égalo- 
ment  recours  à  la  prière  ;  et  le  bienheureux 
Paul  offrait  aux  chrétiens  affligés  et  persécu- 
tés ce  double  secours  comme  une  armure  forte 
et  puissante.  «  Si  vous  n'êtes  point  châtiés  », 
leur  disait-il,  a  vous  êtes  donc  des  enfants 
a  adultères,  et  non  de  vrais  enfants.  Car  quel 
«  enfant  n'est  pas  châtié  par  son  père?  Au 
a  reste  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas 
c(  que  vous  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  for- 
a  ces.  Et  il  est  juste  devant  Dieu  qu'il  rende 


«  l'affliction  à  ceux  qui  vous  affligent,  et  qu'il 
«  vous  donne  le  repos  à  vous  qui  êtes  dans  la 
0  tribulation  ».  (Hébr.,xii,8, 7  ;  I  Cor.,  x,  13  ; 
II  Thés.,  I,  6,  7.) 

Si  vous  savez  donc,  vous  aussi,  recourir  à 
ces  puissants  moyens  de  salut,  et  vous  en  re- 
vêtir comme  d'une  armure  invulnérable,  vous 
repousserez  par  le  raisonnement  les  traits  de 
la  tristesse,  et,  par  vos  prières  et  celles  de  vos 
amis,  vous  vous  entourerez  comme  d'un  puis- 
sant rempart,  en  sorte  que  vous  recueillerez 
promptement  les  heureux  fruits  de  cette  mé- 
thode. Bien  plus,  vous  y  gagnerez,  et  de  sup- 
porter avec  courage  votre  état  présent,  et  de 
puiser  dans  vos  épreuves  mêmes  la  force  de  ne 
plus  succomber  désormais  sous  le  poids  d'au- 
cune adversité. 


{Traduit  par  M  l'abbé  J.  DVCHASSAim.:) 


^ 


HOMÉLIE. 

QC'/L   NE  FAUT  ANATIIÉMATISER  NI   LES  VIVANTS  NI   LES  MORTS* 

(Voyez  tome  1er,  chapitre  xi,  poge  133<) 


AVERTISSEMENT  &  ANALYSE. 


Ko  quel  temps  saint  Jean  Chrysostome  prononça-t-il  celle  homélie?  —  II  le  déclare  lui-même  par  ces  mots  de  l'exorde:  «Derniè- 
»i  reiiieai  .  .i.  n.ùio  devaiil  vous  cl  OévcloppA  u".  ijifi  di^cours  la  question  de  Y încompréhensiliilUé  divine  ;  j'ai  prouvé  par 
«  les  leiles  de  l'Ecriture  el  par  des  raisonnements  naturels  que  la  compréhension  de  la  Divinité  est  inaccessible  même  aux 
«puissances  célestes...  etc.,  etc.  »  —  Or,  il  traite  ce  sujet  principalement  dans  la  troisième  liomélie,  sur  V  Incompréhensible  ; 
c'est  donc  après  celle-ci  ou  après  l'une  des  suivantes,  qu'il  prononça  celle  dont  nous  nous  occupons,  c'est-à-dire,  ï  la  fin  de 
l'an  386. —  Ce  raisonnement  semble  ne  donner  lieu  à  aucune  difticulté  ;  et  pourtantTillemont,  qui  embrasse  une  autre  opinion, 
soulève  plusieurs  objertions.  —  Selon  lui,  l'exorde  ne  se  lie  pas  avec  la  suite  du  discours,  à  partir  de  ces  paroles  :  «  Voyons 
«  maintenant,  après  que  nous  aurons  disserté  sur  l'anathème  »;  il  pense  qu'une  lacune  considérable  doit  se  trouver  ici  dans 
le  texte,  surtout  si  l'on  considère  que  cette  homélie  est  beaucoup  plus  courte  que  saint  Chrysostome  n'a  coutume  de  les  faire.— 
Tillemont  va  plus  loin ,  il  pense  que  tout  l'exorde  est  emprunté  d'ailleurs  et  cousu  après  coup  à  la  place  où  nous  le  lisons,  et  que 
la  partie  du  discours  relative  à  l'annthèmene  fut  prononcée  qu'après  la  mort  de  Paulin  d'Antioche  (en  388);  il  tire  cette  con- 
clusion du  passage  où  saint  Jean  Chrysosiome  dit  :  «  Les  Pères  ont  condamné  celui  que  j'analhémalise  et  surtout  Paulin,  son 
«  maître  n.  —  Ces  paroles,  que  saint  Jean  Chiysoslome  rapporte  comme  une  clameur  populaire,  prouveraient,  selon  Tillemont,  que 
Pau'in  élsit  déjà  mort,  parce  qu'elles  attaquent  plutôt  les  disciples  de  Paulin  que  Paulin  lui-même;  c'est  le  contraire  qui  aurait 
eo  lien,  si  Pau'in  eût  été  encore  vivant.  —  Ce  raisonnement  n'ébranle  pas  notre  opinion,  que  partagent  du  reste  Baronius  et 
Hermant.  —  Que  l'exorde  soit  emprunté,  que  l'homélie  soit  tronquée  et  trop  courte,  tout  cela  est  affirmé  gratuitement.  — . 
L'exorle  ne  jure  pas  avec  le  reste  du  discours;  saint  Chrysostome  a  l'habitude  d'aborder  familièrement  ses  sujets;  rien  n'est 
plus  fréquent  chez  Ini  que  des  entrées  en  matière  du  même  genre  que  celle  dont  nous  parlons.  —  On  ne  voit  pas  quelle  la- 
cune, quel  vide  on  puisse  soupçonner.  —  Cette  homélie  est  courte  sans  doute;  mais  si  le  saint  Docteur  en  a  fait  de  plus  longues, 
il  serait  facile  d'en  trouver  une  vingtaine  plus  courtes  que  celle-ci  et  qui  n'offrent  aucune  trace  d'altérations  ou  de  coupures  i 
celle-ci  est  pleine,  suivie  et  complète  dans  son  ensemble  et  dans  ses  parties.  Quant  à  ce  passage  que  Tillemont  considère 
comme  postérieur  à  la  mort  de  Paulin,  il  faudrait  avoir  des  yeux  de  lynx  pour  y  découvrir  ce  que  pense  voir  le  «avant  critique  ; 
ce  passage  offre  un  tout  autre  sens,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin. 

Disons  quelques  mots  de  l'état  où  se  trouvait  l'Eglise  d'Antioche  à  l'époque  où  fut  faite  notre  homélie.  —  Les  Ariens  haïssaient 
Custathe,  évêque  d'Antioche,  homme  saint  et  vraiment  catholique  ;  par  leurs  manœuvres  et  leurs  calomnies,  ils  le  firent  dépo- 
ser et  exiler  vers  l'an  330,  puis  ils  élurent  un  évêque  de  leur  secte,  auquel  ils  donnèrent  plusieurs  successeurs  :  les  catholiques 
tenaient  leurs  assemblées  à  part  sous  la  direction  du  clergé  eustathien.  —  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  moment  où 
les  Ariens  prirent  pour  évêque  Mélèce,  qu'ils  croyaient  attaché  à  leurs  erreurs;  mais  ayant  découvert  qu'il  était  l'ami 
des  catholiques  et  l'adversaire  de  leur  propre  cause,  ils  le  chassèrent  et  le  remplacèrent  par  Eugoïus.  —  La  Tille  se  divisa 
en  trois  partis  :  celui  des  catholiques  fidèles  à  Eustathe,  qui  rejetait  Mélèce  comme  suspect  d'arianisme;  celui  des  Mèléciens 
catholiques,  qui  tenaient  Mélèce  pour  orthodoxe,  quoique  ordonné  par  des  hérétiques,  et  enfin  celui  des  Ariens,  que  dirigeait 
Eugoïus.  —Toutefois,  il  n'y  avait  encore  que  deux  évèques,  parce  que  les  Eustathiens  tenaient  leurs  assemblées  sous  la  prési- 
dence d'un  simple  prêtre,  nommé  Paulin.  —  En  362,  saint  Alhanase  s'efforça,  au  synode  d'Alexandrie,  de  fondre  les  deux  par- 
tis eustathien  et  mélécien  en  un  seul  et  de  faire  reconnaître  par  tous  les  catholiques  .Mélèce  comme  évêque.  —  \  cet  effet,  il 
fit  députer  à  Antiochc  deux  évèques,  Astère  et  Eusèbe  de  Verceil.  —  Mais,  pendant  le  voyage  des  deux  légats,  Lucifer  de 
Cagliari  promut  à  l'ép  scopat  le  prêtre  Paulin;  et  dès  lors  on  compta  trois  évèques  àAnlioclie,  deux  catholiques  et  un  arien.— 
Ce  schisme,  qui  dura  plusieurs  années,  causa  un  déluge  d'injures,  d'outrages,  de  rixes,  de  malédictions  dont  se  chargeaient  les 
divers  parts.  Paulin  souscrivit  an  synode  d'Alexandrie,  dans  lequel  on  admit  à  la  communion  Apollinaire  de  Laodicée,  qui 
s'y  était  fait  représenter  par  deux  moines  :  ceux-ci  donnèrent  en  son  nom  sa  profession  de  foi,  maisils  déguisèrent  subitement 
ses  erreurs.  —  Paulin  mourut  en  388  on  389. 

Bevcnons  au  passage  allégué  par  Tillemont.  —  Le  voiri  :  «  C'est  un  héréiique,  s'écrient-i's  !  il  loge  le  diable  en  lui c'est  ponr- 

«  quoi  il  a  été  rejeté  par  les  Pères  !  voilà  comment  ils  désignent  soit  Paulin  soit  ApolUnnire  ».  —  A  première  vue,  ce  passage 
«oppose  que  Paulin  parle  et  agit  encore,  par  conséquent  qu'il  est  vivant.  —  Ce  n'est  pas  à  un  mort  qu'on  peut  attribuer 
les  choses  dont  il  est  question  en  C£l  endroit.  —  Quant  à  Apoiiioaire,  son  maître,  il  faut  dire  qu'après  avoir  été  admis  )i 
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la  communion  par  le  synode  alexandrin  auquel  souscrivit  Paulin,  il  avait  été  condamné  ensuite  par  saint  Mhanase  et  les 
antres  Pères  mieux  informés.  Les  injures  populaires  que  rapporte  saint  Chrysostome  sont  diri^iées  contre  deux  liommes  seule- 
ment, Paulin  et  Apollinaire  ;  si  elles  avaient  été  proférées  après  la  mort  de  Paulin,  elles  n'auraient  pas  épargné  Evagre.son  suc- 
cesseur, duquel  pourtant  il  n'est  fait  aucune  mention.  —  Ce  n'est  donc  pas  ce  passage  qui  peut  rendre  douteuse  l'indicaliia 
de  temps  fournie  par  saint  Clirysostome  dans  l'exorde  :  nous  nous  en  tenons  à  l'opinion  que  nous  avons  énoncée.  — Du  reste, 
les  propos  injurieux  d'une  multitude  courroucée  ne  doivent  pas  être  tellement  pris  à  la  lettre,  qu'il  faille  chercher  la  raison  et 
l'explicalion  de  chacun  d'eux. 

On  peut  voir,  dans  les  notes  de  l'édition  de  Saville,  que  Raies  soupçonne  cette  homélie  de  n'être  pas  l'oeuvre  de  saint  Chryso- 
stome, ou  tout  au  moins  d'avoir  été  remaniée  :  il  s'appuie  sur  une  dissemblance  de  style  et  sur  ce  que  le  patriarche  Philothée, 
dans  la  première  partie  de  son  Droit  gréco-romain  rapporte,  d'après  Théodore  Balsaraore,  un  ou  deux  fragments  de  cette 
homélie  qui,  dans  notre  texte,  se  trouvent  plus  longs  et  plus  remplis  que  dans  cette  citation.  —  Halès  en  conclut  qu'on  y  a 
glissé  plusieurs  passages  qui  ne  sont  pas  de  saint  Chrysostome.  Pour  la  diversité  de  style,  je  reconnais  moi-même  que  certains 
endroits  ne  représentent  pas  le  genre  et  la  touche  du  saint  docteur  ;  la  raison  que  j'en  vois,  c'est  que  saint  Chrysostome,  ayant  à 
reproduire  les  injures  elles  analhèmes  du  peuple  contre  les  sectateurs  de  Pauhn,  prend  naturellement  une  certaine  étrangeté    ^  B 

de  style,  non-seulement  dans  les  endroits  où  il  cite  les  propos  populaires,  mais  aussi  dans  ceux  où  il  les  condamne.  Kn  outre, 
nous  avons  fait  remarquer  plus  d'une  fois  que  dans  plusieurs  opuscules,  certainement  authentiques,  saint  Chrysostome  s'est 
écarté  notablement  de  son  style  et  de  son  genre  habituels.  L'argument  que  Halès  tire  des  citations  faites  par  Philothée  ne  prouve 
rien-  il  ne  doit  pas  ignorer  que  les  écrivains  de  tous  les  siècles  ont  l'habitude  de  ne  prendre  dans  leurs  citations  que  les  en- 
droits qui  peuvent  servir  à  leur  sujet  et  d'omettre  à  leur  grêles  autres.  C'est  pourquoi  nous  croyons  cette  homélie  authentique 
et  digne  de  saint  Chrysostome  *. 

La  traduction  latine  a  été  faite  par  l'éditeur  bénédictin,  qui  rejeta  comme  peu  exacte  celle  qu'on  trouve  dans  les  éditions  anté- 


rieures. 


Saint  Chrysostome  rappelle  sa  controverse  contre  les  Anoméens.  Puisqu'il  a  combattu  les  hérétiques,  il  convient  qu'il  attaque 
maintenant  certaines  personnes  qui,  par  un  excès  de  faux  zèle,  anathématisaient  les  hérétiques,  sans  en  avoir  le  droit.  —  Les 
anathématisanls  pèchent  contre  la  charité.  —  Charité  de  Jésus-Christ  pour  tous  les  hommes.  —  Exemple  de  saint  Paul.  —  Sa 
douceur  et  sa  modération.  —  Il  ne  faut  anathéraatiser,  ni  les  vivants,  parce  qu'ils  peuvent  se  convertir,  ni  les  morts,  parce 
qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  les  juger. 

4.  Récemment  j'ai  traité  et  développe  en  dévoilions  à  tous  les  regards  la  plaie  cachée 

longs  discours  la  question  de  l'incompréhen-  que  bon  nombre  d'entre  nous  portent  dans 

sibilité  divine  ;  j'ai  prouvé  par  les  textes  de  leurs  âmes  sans  y  penser  et  sans  rien  faire 

l'Ecriture  comme  par  des  raisonnements  na-  pour  la  guérir.  Nous  sommes  tombés  dans  un 

turels  que  la  compréhension  de  la  divinité  état  si  misérable  que,  réduits  à  la  dernière 

resteinaccessiblemêmeauxpuissancescélestes,  extrémité  du  mal,  nous  ne  savons  pas  vaincre 

je  veux  dire  à  ces  êtres ,  qui,  dégagés  de  tout  les  plus  honteuses  passions  :  de  la  sorte  s'ac- 

élément  matériel ,  jouissent  de  la  vie  bienheu-  complit  en  nous  la  parole  du  Prophète  :  «  il 

reuse.  Et  pourtant  nous,  qui  passons  notre  vie  «n'a  été  appliqué  aucun  remède  sur  notre 

daii5  la  mollesse  et  l'abrutissement ,  qui  nous  «  blessure,  elle  n'a  point  été  bandée  ni  adoucie 

jetons  en  toute  sorte  d'iniquités,  nous  préten-  «  avec  de  l'huile  ». 

dons  atteindre  à  cela  même  qui  demeure  pro-  Par  où  donc  commencerai-je  à  parler  de  ce 

fondémentinconnuauxsubstancesspirituelles.  mal?  Partirai-je  des  prescriptions  etdes  com- 

Et,  dans  cette  grande  entreprise,  nous  prenons  mandements  du  Seigneur  ou  bien  de  votre 

pour  unique  point  d'appui  le  discernement  de  sotte  ignorance  et  de  votre  abrutissement?  Et, 

notrejugementpersonneletlafutilerenommée  quand  j'ouvrirai  la  bouche,  ne  serai-je  point 

quenuusferontnosauditeursjsansdétcrminer  raillé  et  moqué  comme  un  fou?  Ne  serai-je 

par  la  réflexion  la  mesure  de  nos  forces  naturel-  pointaccueilli  par  des  huées,  quand  j'aborderai 

les,  sans  suivre  l'Ecriture  ni  les  Pèrts,  mais  en-  ce  sujet  si  triste  et  si  digne  de  larmes  ?  —  Que 

traînés  par  la  fantaisie  de  nos  opinions  comme  faire?  —  Je  souffre;  je  sens  mon  cœur  se 

par  un  torrent  débordé,  nous  nous  précipitons  rompre,  mes  entrailles  se  déchirer  à  la  vue  de 

dans  une  faute  capitale.  Voyons  maintenant  1  tant  de  stupidité  !  nous  laissons  loin  derrière 

après  que  nous  aurons  disserté  sur  l'ana-  nousTobstinalionjudaïqueetrimpiétépaïenue, 

thème  autant  qu'il  vous  sera  utile,  après  que  Je  vois  les  hommes  qui  n'ont  ni  la  raison 

nous  vous  aurons  démontré  la  gravité  d'un  formée  par  l'étude  des  saintes  Ecritures,  ni 

mal  que  vous  regardez  comme  une  bagatelle,  même  la  première  teinture  de  cette  science 

il  faudra  que  nous  mettions  un  frein  à  des  sacrée;  desfous,  desbaladins, desgens  «qui  ne 

langues  qui  ne  veulent  pas  s'arrêter,  que  nous  «  savent  ce  qu'ils  disent  ni  de  quoi  ils  parlent» 

(I  Tim.,  I,  7);  je  les  vois  n'ayant  pas  d'atitre 

•  Cependant  rédition  Gaume  (tome  I,  p.  845)  refuse  cette  liomélis  COUragO  qUC  CClui  dc   dOgmatisCr    à    tOrt    ot    à 

à  saint  Chrysostome  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  tes  pecsées,  son  ,                       .1          ■                 ,  1  <'            <                 »i     • 

«rgumentation  et  son  langage.  travcrs,  et  de  cricr  anulLeuie  a  ce  qu  ils  igno- 


â 
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rent  ;  aussi  les  ennemie  de  la  foi  se  raillent-ils  a  Allrz  donc,  dit  Jésus,  et  faites  de  mèiue  ». 
denous,  parce  (jne,  dis.  nl-ils,  nous  ne  menons  (Luc,  x,  ;U)-37.)  Seigneur  !  ([uel  pnxlige!  Ce 
aucun  souci  de  ré  1er  sa};euienl  notre  vie  et  n'est  pas  le  piètre,  ce  n'est  pas  le  lévite  (jne 
de  nous  instruire  dans  la  pratiiine  des  bonn»  s  Jésus  a[)pell(î  le  prochain  ;  mais  l'homine  que 
œu>res.  repoussait  la  loi  des  Juifs,  le  samaritain,  l'é- 
1*.  llel.i^l  que  tout  cela  m'est  dur!  Que  de  tranj^cr,  le  Idasphéniatcur  de  la  loi,  voilà  le 
justes  et  de  prophètes  ont  désiré  voir  ce  (jue  seul  (|ui  soit  appelé  le  prochain,  parce  qu'en 
nous  voyons  et  ne  l'ont  point  vu,  ont  désiré  lui  seul  s'est  trouvée  la  miséricorde.  C'est  ce 
entendre  ce  que  nous  avons  entendu  et  ne  qu'a  ensei};né  le  Fils  de  Dieu;  c'est  aussi  ce 
l'ont  point  entendu!  (!\!atlh.,xin,  H.)  Et  nous,  qu'il  a  montré  par  ses  œuvres  en  venant  sur 
de  tout  cela  nous  faisons  un  jeu.  Prenez  au  se-  la  terre;  il  est  mort  non-seulement  pour  les 
rieux,jevousenconjure,  l'Evangile  (lui  vousa  siens,  pour  des  amis,  mais  encore  pour  ses 
été  prêché,  de  peur  de  vous  perdre  à  jamiis.  Si  ennemis,  pour  dos  tyrans,  pour  des  impos- 
Talliance  publiée  par  les  anges  demeura  in-  teurs,  pour  ceux  qui  le  haïssaient  et  le  cruci- 
violable  cl  si  la  prévarication  et  la  désobéis-  fiaient,  pourceux  ([u'il  connaissait  comme  tels 
sauce  reçurent  autrefois  la  rétribution  méritée,  dès  avant  la  création  du  monde  ;  il  les  créa, 
comment  échap[>erions-nousà  la  vengeance  en  bien  qu'il  sût  d'avance  ce  qu'ils  devaient  être 
négligeant  les  immenses  grâces  de  salut  qui  un  jour,  faisant  céder  sa  prescience  à  sa  bonté; 
nous  sont  offertes?  Dites-moi,  quel  est  le  but  pour  eux,  il  versa  son  sang,  pour  eux  il  accepta 
de  l'Evangile  de  la  grâce?  Pourquoi  Dieu  est-il  une  mort  cruelle,  t  Le  pain,  dit-il,  est  ma  chair 
\enu  en  chair?  Est-ce  pour  nous  apprendre  à  a  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde  ». 
nous  mordre  et  à  nous  dévorer  les  uns  les  (Jean,  vi,  52.]  Et  saint  Paul  dit  dans  l'Epître 
autres?  Non;  la  charité  est  d'autant  plus  aux  Romains  ;«  Lorsque  nous  étions  ennemis 
exigée  de  nous  que  le  christianisme  est  de  «  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui 
tout  point  plus  parfait  que  les  prescriptions  «  par  la  mort  de  son  Fils  d  (Rom.,  v,  10);  il 
légales  de  l'ancienne  alliance.  L'une  dit:  «Vous  dit  encore  dans  l'Epître  aux  Hébreux  que  le 
«  aimerez  votre  prochain  comme  vous  même»  Christ  <j  a  goûté  de  la  mort  pour  toutes  les 
(Lévit.,  ïix,  18;  Matth.,  xxn,  39);  l'autre  nous  «  créatures  *.  (Hébr.,  ii,  9.) 
dit  de  mourir  pour  notre  prochain.  Ecoutez  les  Si  le  Christ  a  fait  une  pareille  œuvre  de  mi- 
propres  paroles  de  Jésus-Christ  :  «Un  homme  séricorde,  et  si  l'Eglise  en  reproduit  chaque 
c  qui  descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho  tomba  jour  l'image  en  adressant  à  Dieu  de  quoti- 
a  entre  les  mains  des  voleurs  qui  le  dépouil-  diennes  supplications  pour  tous  les  hommes, 
«  lèrent,  le  couvrirent  de  plaies  et  s'en  allèrent,  comment  osez-vous  dire  anathème?  Qu'est-ce 
«  le  laissant  à  demi-mort.  Il  arriva  ensuite  en  effet  de  cet  anathème  qui  sort  de  vos  lè- 
a  qu'un  prêtre,  qui  passait  par  le  même  che-  vres?  Examinez  ce  que  vous  dites,  appréciez 
a  min,  l'ayant  aperçu,  passa  outre.  Un  lévite,  vos  expressions  et  reconnaissez-en  l'énergie! 
«étant  aussi  venu  au  même  lieu,  et  l'ayant  Vous  trouvez  dans  les  saintes  Ecritures  qu'il  est 
«  considéré,  passa  outre  pareillement.  Mais  un  dit  de  Jéricho  :  oVous  livrerez  la  ville  entièreen 
«  samaritain  qui  voyageait,  étant  venu  à  l'en-  «  anathème  au  Seigneur  votre  Dieu  ».  (Josué, 
0  droit  où  était  cet  homme  et  l'ayant  vu,  fut  vi,  17.)  Chez  nous  a  prévalu  jusqu'à  présent 
0  touché  de  compassion.  Il  s'approcha  donc  de  la  coutume  générale  de  dire  :  un  tel,  en  com- 
alui;  il  versa  de  l'huile  et  du  vin  dans  ses  mettant  telle  action,  a  encouru  l'anathème  de 
0  plaies  et  les  banda;  et,  l'ayant  mis  sur  son  telle  manière.  Est-ce  là  vraiment  l'anathème? 
«  cheval,  il  le  mena  dans  une  hôtellerie,  où  il  Etre  livré  en  anathème  à  Dieu  s'emploie  le  plus 
«  eut  giand  soin  de  lui.  Le  lendemain,  en  s'en  souvent  en  bonne  part.  Mais  qu'est-ce  que  l'a- 
ot  allaut,  il  tira  de  sa  bourse  deux  deniers  qu'il  nalhème  que  vous  proférez?  il  signifie  quevous 
<i  donna  à  l'hôte  en  lui  disant  :  Ayez  soin  de  souhaitez  à  tel  ou  tel  d'être  livré  au  démon, 
«  cet  homme;  et  tout  ce  que  vous  dépenserez  de  n'avoir  jamais  part  au  salut,  de  devenir 
0  de  plus,  je  vous  le  rendrai  a  mon  retour,  étranger  au  Christ. 

a  Lequel  de  ces  trois  vous  semble-t-il  avoir  été  3.  Qui  êtes-vous  donc?  Quelle  puissance  et 

aie  prochain  de  celui  qui  tomba  entre  les  quelle  autorité  avez-vous?  Est-ce  (jue  le  FiJs  do 

fl  mains  des  voleurs?  — L'autre  répondit:  C'est  Dieu  va  tout  à  l'heure  siéger  par  vos  ordres 

a  celui  qui  a  exercé  la  charité  envers  lui.  —  pour  opérer  la  séparation  de  ses  brebis,  poi^r 
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mettre  les  unes  à  sa  droite  et  repousser  les  au-  ment  du  Christ.  Mais  que  disent,  pour  s'ex- 

tres  à  sa  gauche?  Pourquoi  usurpez-vous  cette  cuser,  ces  gens  toujours  audacieux  pour  le 

dignité  éminente  à  laquelle  ne  participent  que  mal  ?  C'est  un  hérétique,  s'écrient-ils,  il  loge 

le  collège  des  apôtres  et  ceux  qui  par  une  en  lui  le  diable;  il  profère  contre  Dieu  des 

exacte  perfection  se  montrent  leurs  vrais  suc-  horreurs  ;  par  les  caresses  et  les  misérables 

cesseurs,  remplis  de  grâces  et  de  vertus?  Ceux-  artifices  de  sa  parole,  il  entraîne  toute  une 

là,  observant  avec  soi  nie  précepte  évangélique,  foule  à  l'abîme  de  la  perdition;  c'est  pourquoi 

ne  rejettent  du  sein  de  l'Eglise  les  hérétiques  les  Pères  l'ont  banni  de  l'Eglise,  lui  et  surtout 

que  de  la  manière  qu'ils  s'arracheraient  à  eux-  son  maître  qui  a  fait  schisme  dans  une  portion 

mêmes  l'œil  droit;  ils  montrent  la  pitié  et  la  de  l'Eglise.  Voilà  comment  ils  parlent  soit  sur 

douleur  qu'ils  ressentent  comme  s'ils  se  cou-  Paulin,  soit  sur  Apollinaire.  En  insistant  sur 

paient  un  membre  gangrené.  Le  Christ  appelle  le  schisme  de  chacun  d'eux,  ils  parviennent 

cela  s'arracher  l'œil  droit,  pour  indiquer  quelle  assez  facilement  à  éviter  la  note  de  nouveauté 

commisération  douloureuse  doivent  éprouver  et  à  montrer  comment  l'erreur  a  pris  pied  et 

ceux  qui  ont  charge  de  retrancher  de  l'Eglise  empire  dans  les  secrets  replis  d'une  opinion 

les  hérétiques.   En  cela  comme  en  tout  le  préconçue  et  téméraire.  «  Enseignez,  dit  saint 

reste,  les  hommes  apostoliques  se  conduisaient  «  Paul,  en  reprenant  avec  modestie  ceux  qui 

avec  une  prudence  consommée;  ils  repous-  «f  résistent  à  la  vérité,  dans  l'espérance  que 

saient  l'hérésie  en  la  réfutant,  mais  ils  n'infli-  a  Dieu  pourra  leur  donner  un  jour  l'esprit  de 

geaient  à  aucun  hérétique  le  châtiment  de  «  pénitence  pour  la  leur  faire  connaître  ;  et 

l'anathème.  L'Apôtre  n'emploie  cette  exprès-  «  qu'ainsi  revenant  de  leur  égarement  ils  sor- 

sion  qu'en  deux  endroits  ;  encore  paraît-il  ne  «  liront  des  pièges  du  démon  qui  les  tient 

l'avoir  proférée  que  sous  la  pression  de  la  né-  «captifs  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaît  d. 

cessité,  et,  de  plus,  il  ne  l'applique  pas  à  telle  (H  Tim.,  ii,  25.)  Déployez  donc  le  filet  de  la 

ou  telle  personne  spécialement  désignée  quand  charité  ;  ne  jetez  pas  le  boiteux  à  terre,  gué- 

il  écrit  aux  Corinthiens  :  «  Si  quelqu'un  n'aime  rissez-le  plutôt.  Prouvez  que  vous  voulez,  par 

a  pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  soit  un  sentiment  de  générosité,  rendre  commun 

«  anathème  »  (1  Cor.,  xvi,  22);  et  aux  Galates  :  à  tous  le  bien  qui  vous  est  propre.  Jetez  la 

0  Si  quelqu'un  nous  annonce  un  autre  Evan-  douce  amorce  d'une  sympathique  pitié  ;  et, 

«  gile  que  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  après  avoir  sondé  les  replis  cachés  de  l'erreur, 

0  anathème  ».  (Gai.,  i,  3.)  retirez  du  gouffre  de  perdition  l'infortuné  qui 

Quoi  donc  I  ce  que  n'a  osé  décider  et  accom-  se  noie  dans  les  fausses  opinions.  Corrigez, 

plir  aucun  de  ces  hommes  qui  en  avaient  le  comme  opposé  à  la  tradition  apostolique,  ce 

plein  droit,  vous  osez  le  faire,  vous  osez  faire  que  le  préjugé  ou  l'ignorance  fait  passer  pour 

acte  d'opposition  aux  mérites  de  la  mort  du  vrai.  Et,  si  le  malheureux  qui  avait  adopté 

Seigneur,  vous  osez  prévenir  la  sentence  du  l'erreur  veut  accueillir  votre  enseignement, 

Maître  1  Voulez- vous  savoir  ce  qu'a  dit  un  «il  vivra  de  la  vraie  vie  ;  vous  aurez  sauvé 

saint  personnage,  qui,  avant  nous,  reçut  l'hé-  o  son  âme  ».  (Ezécbiel,  m,  21.) 

ritagetraditionneldesapôtreset  fut  jugé  digne  S'il  refuse,  s'il  résiste  et  s'opiniâtre,  conten- 

du  martyre?  Pour  faire  ressortir  la  gravité  de  tez-vous  pour  mettre  à  couvert  votre  respon- 

ce  mot  d'anathème,  il  se  sert  de  la  comparaison  sabilité  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  avec 

suivante  :  De  même,  dit-il,  qu'un  simple  par-  douceur  et  patience  ;  dès  lors  le  Juge  souve- 

ticulier,  s'il  usurpe  la  pourpre  royale,  mérite  rain  n'aura  plus  à  vous  réclamer  l'âme  de 

la  mort  pour  lui  et  pour  les  complices  de  son  votre  frère.  Point  de  haine  1  point  d'aversion! 

attentat,  de  même  ceux  qui,   abusant  de  la  point  de  persécution  1  Faites  preuve  d'une 

sentence  du  Maître,  prétendent  rendre  un  franche  et  vraie  charité  :  il  y  a  un  gain  qui  ne 

homme  anathème  à  l'Eglise,  se  précipitent  vous  échappera  pas  ;  car  lors  même  que  vous 

eux-mêmesàleurperte,  parce  qu'ils  empiètent  n'obtiendrez  aucun  autre  résultat  favorable, 

sur  les  droits  réservés  au  Fils  de  Dieu.  Pensez-  sachez  que  c'est  un  beau  profit,   un  gain 

vous  donc  que  ce  soit  une  petite  affaire  que  magnifique  que  de  pratiquer  la  charité,  et 

de  frapper  votre  prochain  d'ime  pareille  sen-  d'enseigner  la  doctrine  du  Christ.  «  C'est  en 

tence  avant  le  temps  marqué,  avant  l'arrivée  «cela  que  tous  connaîtront  que  vous  êtes  mes 

du  vrai  Juge?  L'anathème  sépare  complâte-  o  disciples,  si  vous  avez  de  l'amour  les  uns 
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«  pour  les  antres».  (Jean, xiii, 35.)  Olez lâcha-  Grecs  praticpient  un  culte  pieux,  bien  qu'ils 
rite,  étui  la  science  des  mystères  de  Dieu,  ni  la  fussent  idolâtres  et  impies  I  Pounjuoi  !  parce 
foi,  ni  le  don  de  prophétie,  ni  la  pauvreté,  ni  qu'ils  s'accjuittaient  des  devoirs  du  culte 
le  martyre  ne  vous  serviront  de  rien  ;  l'ApcMre  connue  s'ils  eussent  eu  la  vraie  piété,  parce 
l'a  déclaré  en  ces  ternies:  a  Qnand  je  péné-  qu'ils  croyaient  rendre  honneur  à  Dieu,  se 
€  trerais  tous  les  mystères,  quand  je  possède-  l'étant  persuadé  à  eux-mêmes.  Imitez  tous 
c  rais  la  science  parfaite  et  une  foi  telle  queje  saint  Paul,  je  vous  en  conjure,  et  puissé-je 
<  pusse  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai  l'imiter  moi-même  à  votre  égard  ! 
•  pas  la  charité,  tout  cela  ne  me  servirait  de  Si  Dieu,  qui  prévoit  les  futures  résolutions 
«  rien.  Quand  je  parlerais  le  langage  des  an-  de  tout  homme  et  qui  sait  d'avance  quel  sera 
i  ges,  quand  j'aurais  distribué  tout  mon  bien  le  sort  de  chacun  de  nous,  a  tout  disposé  pour 
«  aux  pauvres  et  livré  mon  corps  pour  être  donner  la  dernière  perfection  à  ses  dons  et  à 
a  briîlé,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  sa  gloire;  si  Dieu  ne  crée  rien  pour  les  mé- 
«  rien.  La  charité  est  bénigne  et  sans  enflure  ;  chants,  et  si  néanmoins  il  a  jugé  convenable 
a  elle  ne  cherche  passes  propres  intérêts;  elle  de  les  faire  participer  àses  bienfaits  généreux; 
«  supporte  tout,  ellecroittout,  elle  espère  tout,  si  Dieu  ordonne  que  nous  soyons  tousses 
c  elle  souffre  tout  ».  (I  Cor.,  xni,  1-4.)  imitateurs,  pourquoi  faites- vous  opposition  à 
A.  Mes  bien-aimés,  aucun  de  vous  n'a  mon-  cette  disposition  divine,  vous  qui  prenez  part 
tré  pour  Jésus-Christ  un  amour  pareil  à  celui  aux  assemblées  de  l'Eglise  et  à  l'accomplisse- 
de  celte  sainte  âme  ;  jamais  une  créature  hu-  ment  du  sacrifice  de  Jésus  Christ?  — Ignorez- 
mai  ne  n'a  prononcé  de  paroles  semblables  à  vous  que  le  Christ  n'a  pas  brisé  le  roseau 
celles  qui  ont  jailli  du  cœur  de  saint  Paul,  de  abattu,  ni  éteint  la  lampe  qui  fume?  (Isaïe, 
ce  cœur  tout  embrasé  de  charité.  Il  s'écriait  :  xlii,  3.)  Que  signifie  cette  comparaison?  Elle 
«  J'accomplis  en  ma  chair  ce  qui  reste  à  souf-  signifie  que  Jésus-Christ  n'a  pas  repoussé  Judas 
€  frir  à  Jésus-Christ  (Colos.  i,  24);  Je  souhai-  et  ceux  qui  l'ont  imité  dans  son  apostasie  avant 
«ferais  de  devenir  moi-même  anathème,  à  que  chacun  d'eux,  librement  entraîné,  ne  se 
«  l'égard  de  Jésus-Christ,  pour  le  salut  de  mes  fût  livré  entièrement  à  l'imposture  et  au  mal. 
«  frères.  (Rom.,  ix,  3.)  Qui  souffre  parmi  vous,  Est-ce  que  nous  ne  faisons  pas  des  supplica- 
«  sans  queje  souffre  moi-même?»  (Il  Cor.,xi,  tiens  publiques  pour  les  ignorances  du  peu- 
29.)  Eh  bien!  malgré  cet  ardent  amour  de  pie? Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  obligés 
Dieu,  il  ne  proféra  jamais  contre  qui  que  ce  de  prier  pour  nos  ennemis,  pour  ceux  qui  nous 
fût  ni  injure,  ni  paroles  violentes,  ni  aHathè-  haïssent  et  nous  persécutent?  En  ce  moment, 
mes:  autrement,  il  ne  serait  point  parvenu  à  je  remplis  un  devoir  de  mon  ministère  en 
faire  à  son  Dieu  l'hommage  de  tant  de  villes  vous  exhortant;  l'imposition  des  mains  qui 
et  ie  tant  de  nations  converties.  Humilié,  nous  a  faits  prêtres  n'est  pas  une  source  d'en- 
maltraité,  souffleté,  tourné  en  dérision,  il  ne  flure  et  d'orgueil,  elle  ne  donne  pas  droit  au 
laissa  pas  d'accomplir  son  œuvre  en  caressant,  despotisme  ;  nous  avons  reçu  tous  le  même 
en  exhortant,  en  suppliant.  C'est  par  des  Esprit,  nous  sommes  appelés  tous  au  titre  de 
moyens  insinuants  qu'il  captive  l'attention  des  fils  adoptifs  :  ceux  à  qui  le  Père  a  donné  la 
Athéniens  :  il  les  voit  tous  affolés  d'idolâtrie,  puissance,  ne  l'ont  que  pour  servir  leurs  frères 
cependant  il  ne  les  attaque  point  par  des  pa-  selon  leur  pouvoir.  C'est  pourquoi,  fidèle  aux 
rôles  outrageantes  :  a  Vous  êtes  des  athées  et  obligations  de  ma  charge,  je  vous  prie  et  vous 
a  de  francs  impies  !  »  il  ne  leur  dit  pas:  supplie  de  renoncer  à  cette  funeste  habitude 
a  Tout  estDieu  pour  vous  excepté  Dieu  même;  de  l'anathème.  Celui  que  vous  prétendez  ana- 
c  vous  ne  reniez  que  lui,  le  Maître  et  le  Créa-  thématiser  est  vivant  ou  mort;  s'il  vit,  vous 
ateur  de  l'Univers!  »  Que  leur  dit-il?  a  En  commettez  un  acteinhumain  en  repoussantcet 
f  parcourant  votre  cité  et  en  examinant  les  homme  qui,  susceptible  encore  de  conversion, 
a  statues  de  vos  dieux,  j'ai  aperçu  aussi  un  peut  revenir  du  mal  au  bien  ;  s'il  est  mort, 
«  autel  sur  lequel  il  est  écrit  «  au  Dieu  in-  vous  faites  encore  pis:  et  comment?  après  la 
a  connu».  C'est  donc  ce  Dieu  que  vous  adorez  mort,  c'est  pour  Dieu  seul  qu'il  est  debout  ou 
«  sans  le  connaître,  que  je  vous  annonce  au-  abattu;  il  n'appartient  plus  aux  puissances 
ojourd'hui  ».  (Act.,  xvii,  23.)  0  prodige  1  0  humaines.  11  est  périlleux  de  porter  un  jiigGr 
teodresse  d'un  cœur  paterael  J  U  dit  que  ces  ment  sur  les  seci  els  que  se  réserve  le  Jugo  des 
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siècles  :  c'est  lui  qui  apprécie  la  mesure  de  la 
science  et  la  qualité  de  la  foi.  Comment  pour- 
rions-nous connaître  les  termes  dans  lesquels 
on  s'accusera,  la  défense  qu'on  présentera  le 
jour  où  Dieu  jugera  tous  les  mystères  hu- 
mains?—  Les  jugements  du  Seigneur  sont 
inscrutables  et  ses  voies  demeurent  incon- 
nues. «  Qui  a  connu  la  pensée  du  Seigneur, 
«t  et  qui  fut  son  conseiller?»  (Isaïe,  xl,  13.) 
Peut-être  aucun  de  vous,  mes  amis,  ne  songe 
qu'il  a  été  jugé  digne  du  baptême,  aucun  ne 
pense  que  le  jugement  doit  avoir  lieu  un  jour. 
Que  dis-je,  le  jugement  I  Passionnés  jusqu'à  la 
frénésie  pour  les  choses  de  celte  vie  terrestre, 
nous  ignorons  même  notre  mort  et  notre  dé- 
part de  ce  monde.  Renoncez  donc,  je  vous  en 
conjure,  à  cette  mauvaise  habitude.  Car  je 
vous  le  dis  en  face  de  Dieu  et  de  ses  saints 
anges,  et  je  les  prends  à  témoin  que  vous  vous 
préparez  pour  le  jour  du  jugement  un  affreux 
malheur  et  d'intolérables  flammes.  Si,  dans  la 
parabole  des  vierges  folles,  le  Maître  universel, 
dont  le  regard  discerne  toutes  les  œuvres,  a 
repoussé  loin  de  sa  demeure  à  cause  du  m'^il-, 


que  de  charité,  ceux  même  qui  vécurent  dans 
la  pureté  de  la  foi  et  dans  la  chasteté  des  mœurs, 
serait-il  possible  que  nous,  qui  traînons  notre 
vie  à  travers  toutes  les  licences,  qui  nous  mon- 
trons sans  entrailles  à  l'égard  de  nos  frères, 
serait-il  possible  que  nous  fussions  trouvés  di- 
gnes de  réternel  salut?  N'écoutez  pas  mes  pa- 
roles d'une  oreille  indifférente,  je  vous  en  prie. 
Dire  anathème  aux  dogmes  hérétiques,  enne- 
mis de  nos  traditions,  réfuter  les  doctrines 
impies,  c'est  un  devoir;  mais  épargner  les 
personnes  et  prier  pour  leur  salut,  c'est  un 
devoir  encore.  Puissions-nous,  enchaînés  à 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  fidèles  ob- 
servateurs des  préceptes  du  Seigneur,  accourir 
tous  ensemble,  au  jour  de  la  résurrection,  à  la 
rencontre  de  l'époux  céleste  et  lui  offrir  en 
hommage  une  foule  d'âmes  que  nous  aurons 
sauvées  par  notre  commisération,  par  la  grâce 
et  la  bonté  de  ce  Fils  de  Dieu  à  qui,  avec  le 
Père  et  l'Esprit-Saint,  appartient  la  gloire  par- 
faite, aujourd'hui  et  toujours,  et  dans  les  siè- 
cles éti^rnels?  Ainsi  soit-il. 


I 


I 


HOMÉLIE 

SUR    LES    CALENDES    (OU    LES    ÉTRENNES). 


lV«lr  1. 1,  chap.  xi^,  p.  166.) 


AVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 


Celte  homélie  fui  prononcée  le  !«' janvier,  jour  auquel  les  Romains  avalent  conlome  de  faire  &  leurs  amis  les  pelils  cadeaux 
nommés  xenia,  de  donner  de  grands  festins  et  de  se  livrer  à  des  réjouissances  publiques  que  souillaient  ordinairement  les 
débauches  et  les  superstitions  d'un  peuple  dissolu.  —  Libanius  en  fait  une  de?ctiplion  détaillée  dans  son  opuscule  sur  lei 
calendes.  Les  orientaux  commençaient  leur  année  en  septembre;  mais  ils  n'en  observaient  pas  moins,  au  premier  janvier,  les 
pratiques  romaines. 

Le  mois  et  le  jour,  où  celle  homélie  fut  faite,  ne  soulèvent  aucun  doute  :  mais  il  est  plus  difficile  de  fixer  l'année.  Les  criliques 
ne  sont  pas  d'accord  entre  eiii.  Quelques-uns,  coc-t.e  Flermant  et  Slilting,  marquent  l'année  387  :  leur  raison,  c'est  qu'on  voit  par 
l'exorde  que  saint  Chrysoslome  avait  fait  peu  auparavant  un  éloge  de  saint  Paul,  et  que  ce  fut  vers  la  fin  de  386  qu'il  prononça  son 
discours  sur  les  fils  de  Zibédée,  dans  lequel  nous  lisons  un  passage  sur  le  grand  Apôtre.  —  Tillemont  pense  que  cette  homélie 
tint  tout  après  celle  qui  a  pour  titre  :  Que/le;  femmes  on  doit  époi^er.  —  L'éditeur  bénédictin  rejette  l'une  et  l'autre  opinion 
et  dit  que  le  seul  point  assuré  est  que  cette  homélie  fut  prononcée  à  Anlioche,  le  1"  janvier,  pendant  une  absence  del'évêque 
Flavien,  saint  Chrysostome  n'étant  encore  que  simple  prêtre. 

La  traduction  latine  est  de  Jean  Check,  savant  helléniste  de  l'université  deCambiidge  :  toutefois  les  bénédictins  ne  l'adoptèrent 
qu'après  de  nombreuses  corrections. 

L'exorde  est  tiré  de  la  personne  de  i'évêque  Flavien,  alors  absent.  <—  Le  dessein  de  l'orateur  avait  été  de  continuer  l'éloge 
de  saint  Ps'^.,  commencé  quelques  jours  auparavant  ;  mais  il  est  obligé  de  changer  de  matière,  et  de  parler  contre  les  folies 
qui  se  faisaient  ce  jour-là  dans  toute  la  ville.  —  Véhémente  invective  contre  les  superstitions  païennes.  —  Ceux  qui  croient 
^ae  le  moyen  de  passer  toute  l'année  dans  la  joie  et  les  plaisirs  est  de  s'y  livrer  dès  le  premier  jour,  sont  dans  unn 
frossière  erreur.  —  Le  vrai  moyen  d'être  heureux  toute  l'année,  c'est  de  la  commencer  et  de  la  continuer  dans  la  crainte  du 
Seigneur  et  l'observation  de  ses  commandements. —  Les  jours  ne  se  divisent  pas  en  jours  heureux  et  jours  néfastes.  — Celui 
qui  a  la  conscience  pure  est  toujours  en  fête  ;  celui  qui  l'a  chargée  de  crimes  est  toujours  misérable,  quoi  qu'il  fasse. 

La  seconde  moitié  de  l'homélie  est  remplie  par  le  développement  très-éloquent  de  ce  texte  de  saint  Paul  :  Soit  que  vous  mati' 
giii,  soit  que  vous  buviez,  soii  que  vous  fassiez  tout  autre  chose,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

4.  De  même  qu'un  chœur  réclame  un  cho-  distances  ;  si  nous  aimons  un  homme  qui  ha- 

ryphée,  et  les  matelots  un  pilote,  ainsi  noire  bile  une  région  lointaine,  par  delà  l'immensité 

collège  sacerdotal  regrette  aujourd'hui  l'ab-  de  l'Océan,   notre  esprit  et  notre  pensée  le 

sence  du  pontife,  du  commun  Père.  Au  chœur  suivent  tous   les  jours;   au  contraire    lors* 

et  sur  le  navire  l'absence  du  chef  compromet  que  nous  n'avons  pas  celle  affection,  nous  ne 

la perfeclionderensembleelmêmelasécurité;  daignons  pas  seulement  jeter  un  regard  sur 

mais  pour  nous  il  n'en  est  pas  ainsi.  Absent  notre  plus  proche  voisin.  Là  où  règne  l'amour, 

de  corps,  notre  pontife  nous  est  présent  par  l'éloignement  des  lieux  ne  fait  pas  obstacle;  là 

l'esprit;  il  est  avec  nous  quoiqu'il  soit  resté  où  il  n'existe  pas,  la  proximité  des  lieux  ne  sert 

dans  sa  demeure,  comme  nous  sommes  avec  de  rien.  Dernièrement,  tandis  que  je  faisais 

lui  quoique  nous  tenions  ici  notre  assemblée,  l'éloge  du  bienheureux  apôtre  Paul,  vous  avez 

Telle  est  la  puissance  de  la  charité  qu'elle  rallie  tressailli  de  joie  comme  si  vous  l'aviez  vu  lui- 

et  réunit  ceux  que  séparent  les  plus  longues  même  présent  devant  vous.  Et  pourtant  son 

S.  J.  Cb.  —  ToMB  II.  29 
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corps  repose  dans  Rome,  la  ville  royale  :  Son 
âme  est  dans  les  mains  de  Dieu  :  «  Les  âmes  des 
«  justes  sont  dans  les  mains  de  Dieu,  et  le  tour- 
«ment  ne  les  louchera  point».  (Sag.  m,  4.) 
Mais  l'énergie  de  votre  charité  l'a  replacé  sous 
vos  yeux.  —  Je  voulais  revenir,  aujourd'hui 
encore,  sur  le  même  sujet  ;  mais  mon  discours 
se  porte  naturellement  à  une  autre  question , 
plus  urgente  à  traiter,  je  veux  parler  du  péché 
que  commet  en  ce  moment  la  ville  entière. 
Ceux  qui  désirent  entendre  la  panégyrique  de 
saint  Paul  doivent  auparavant  se  faire  les 
émules  de  sa  vertu  et  se  rendre  dignes  d'écou- 
ter ses  louanges.  Puisque  notre  père  est  ahsent, 
je  vais,  confiant  en  l'appui  de  sa  prière,  abor- 
der ce  sujet  qui  intéresse  votre  édification. 
Moïse  n'était  pas  corporellement  présent  à  la 
bataille,  et  néanmoins  il  contribua  au  succès 
autant  et  plus  que  ceux  qui  combattaient:  ses 
mains,  étendues  pour  la  prière,  soutenaient  la 
cause  de  son  peuple  et  répandaient  la  terreur 
parmi  les  ennemis.  La  prière  comme  la  charité 
possède  une  puissance,  une  efficacité  qui  ne  se 
laissent  pas  restreindre  parles  lieux  et  les  dis- 
tances :  l'une  réunit  ceux  qui  sont  séparés; 
l'autre  secourt  les  absents.  Marchons  donc  sans 
crainte  au  combat  :  à  nous  aussi  une  guerre 
est  déclarée  aujourd'hui,  non  point  par  des 
Amalécites  envahisseurs,  ou  par  des  barbares 
survenus  à  l'improviste,  mais  par  les  démons 
traînant  sur  le  forum  leurs  pompes  triom- 
phales. 

Les  veillées  diaboliques  qui  se  font  aujour- 
d'hui, et  les  bouffonneries,  et  les  grossiers  quo- 
libets, et  les  sarcasmes  échangés  entre  vous,  et 
les  danses  nocturnes,  elles  ridicules  comédies 
tiennent  noire  cité  captive  plus  misérablement 
que  ne  ferail  le  pire  ennemi.  Nous  devrions 
nous  attrister,  pleurer,  rougir  de  honte  :  ceux 
qui  ont  péché,  à  cause  de  la  faute  qu'ils  ont 
commise  ;  ceux  qui  n'ont  pas  péché,  à  cause 
des  turpitudes  dont  ils  voient  leurs  frères 
souiller  leur  conduite  :  au  lieu  de  cela,  la  ville 
rayonne  de  joie  et  d'éclat  sous  ses  guirlandes 
de  fleurs  ;  voyez  le  forum  I  il  ressemble  à  une 
femme  élégante  et  recherchée  qui  étale  avec 
orgueil  ses  plus  magnifiques  ornements,  l'or, 
les  étoffes  de  prix,  les  riches  chaussures  et 
mille  objets  dn  même  genre  ;  chaque  mar- 
chand, dans  son  magasin,  s'efforce  par  la  ri- 
chesse de  son  étalage  de  surpasser  son  con- 
current. Celle  rivalité  est  sans  doute  un 
gigne  de  pucrililé;  la  m?<rque  d'une  âme 


qui  ne  pense  à  rien  de  grand  ni  d'élevé; 
mais  elle  n'entraîne  pas  avec  soi  les  plus 
graves  inconvénients  ;  c'est  une  sollicitude 
d'étourdis  qui  prête  à  rire  aux  gens  sérieux  : 
en  effet  si  vous  voulez  orner  quelque  chose, 
ornez  votre  cœur  et  non  pas  une  boutique  ; 
parez  votre  intelligence  et  non  pas  le  forum, 
afin  de  mériter  l'admiration  des  anges,  l'ap- 
probation des  archanges  et  les  dons  rémuné- 
rateurs du  Seigneur  même  des  anges.  L'étalage 
qui  se  fait  aujourd'hui  dans  toute  la  ville  pro- 
voque d'une  part  l'envie  de  rire,  et  de  l'autre 
la  jalousie  :  le  rire,  de  ceux  qui  ont  le  cœur 
haut  placé,  la  jalousie  et  l'envie,  de  ceux  qui 
partagent  la  même  fièvre. 

2.  Mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  ces  riva- 
lités de  marchands  ne  sont  pas  le  mal  le  plus 
déplorable;  les  jeux  des  tavernes  me  font  plus 
cruellement  souffrir;  ils  regorgent  d'impiété 
et  d'intempérance  :  d'impiété,  parceque  là  on 
consulte  superstitieusement  les  jours,  on  croit 
aux  augures,  on  s'imagine  qu'en  passant 
dans  la  joie  et  le  plaisir  la  nouvelle  lune  de  ce 
premier  mois,  on  obtiendra  de  passer  de  la 
même  façon  tout  le  reste  de  l'année;  d'in- 
tcmpérence,  parceque  dès  l'aube  du  jour, 
hommes  et  femmes  remplissent  les  bouteilles 
et  les  coupes,  et  boivent  le  vin  en  francs  dé- 
bauchés. Voilà  ce  qui  est  indigne  de  votre  pro- 
fession de  chrétiens,  soit  que  vous  le  fassiez 
vous  mêmes,  soit  que  vous  le  permettiez  à  vos 
serviteurs,  à  vos  am1s,  à  vos  proches.  N'avezr 
vous  pas  entendu  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
«  Vous  observez  les  jours,  les  mois,  les  saisons 
cet  les  années  :  je  crains  pour  vous  que  je 
«  n'aie  travaillé  en  vain  parmi  vous?»  (Gai. 
X,  H.  )  Du  reste,  c'est  le  comble  de  la  sottise 
de  s'imaginer  que  si  le  premier  jour  de  l'ac 
se  passe  dans  la  joie,  toute  la  suite  de  l'annce 
lui  ressemblera  ;  non-seulement  c'est  une  sot- 
tise, mais  encore  une  résolution  inspirée  par 
le  diable  lui-même,  que  de  confier  la  direction 
de  notre  vie  non  pas  à  notre  activité  person- 
nelle et  à  notre  zèle,  mais  à  certaines  révolu- 
tions des  astres  et  des  temps.  L'année  vous 
sera  bonne  tout  entière,  non  pas  si  vous  vous 
enivrez  à  la  nouvelle  lune;  mais  si  ce  jour-là, 
comme  les  autres  jours,  vous  vous  conduisez 
selon  l'ordre  de  Dieu.  Un  jour  ne  diffère  pas 
d'unautre  jour  ;  ce  n'est  point  par  sa  nalureque 
le  jour  est  bon  ou  mauvais,  mais  par  notre 
activité  ou  notre  paresse.  Pratiquez  la  justice, 
et  le  jour  vous  sura  hou;  si  vous  conuudiez 
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le  péché,  il  ?era  pour  vous  une  source  Je  maux  celte  sagesse  cliréticnne  qui  nous  appprend  à 

et  de  toiu'uienls.  Si  vous  comprenez  saj,H'nK'iil  (lédaij^'uer  les  choses  |)résentes  |»our  aspirer,  à 

ces  choses,  si  vous  êtes  disposés  à  répaiulro  celles  de  l'avenir,  à  ne  rej^'ardercouiuie  stable 

chaciue  jour  l'aumùne  avec  la  prière,  vous  etsolide  rien  de  ce  (jui  est  humain,  ni  richesses, 

aurez  toute  une  année  de  bonheur;  au  cou-  ni  puissance,  ni  honneurs,  ni  train  de  maison, 

traire,  si,  né^îlii^eant  le  soin  de  votre  propre  Voilà  la  vraie  philosophie,  qu'elle  vous  guide 

vertu,  vous  couliez  le  bonheur  île  votre  vie  elvousneserezjamaisrongéspar  l'envie  quand 

aux  influences  c'.iiniériciMes  des  couuuence-  vous  verrez  un  riche  ;  vous  ne  vous  laisserez 

menls  de  mois  et  des  nombres  île  jours,  vous  pointabattre  (juaiul  vous  tomberez  dans  la  pau- 

resterez  dénués  des  bi<  i)S  qui  conviennent  à  vrelé.  Vous  vivrez  ainsi  dans  une  fêle  perpétu- 

votre  natuie.    Le  démon  connaît  cela;  et,  elle.  Le  Chrétien  doit  passer  dans  l'allégresse 

comme  il  s'étudie  à  briser  en  vous  l'ellort  et  le  non-seulement  tel  mois,  telle  nouvelle  lune, 

travail  pour  la  vertu,  à  éteindre  le  zèle  de  tel  dimanche  ;  sa  vie  tout  entière  doit  être  une 

votre  âme,  il  vous  apprend  à  atlribuer  à  Tin-  fête  appropriée  à  sa  nature.  Quelle  est  cette  fête 

fluence  des  jours  le  succès  ou  l'insuccès  de  vos  qui  lui  convient  ?  Ecoutons  saint  Paul:  a  Célé- 

affaires.  Qu'un  homme  se  persuade  que  les  a  brous  donc  cette  tète,  non  pas  avec  le  vieux  le- 

jours  sont  par  eux  mêmes  ou  bons  ou  niau-  a  vaindelamaliceetdelaco"rruplion,maisavec 

vais;  dès  lors,  le  mauvais  jour  venu,  il  ne  «  lepainnouveaudelasincéritéetde  la  vérité,  o 

prendra  plus  souci  de  faire  aucune  bonne  ac-  (ï  Cor.  v,  8.)  Si  vous  avez  la  conscience  pure, 

tion,  comme  si  l'influence  inévitable  de  ce  vous  célébrerez  une  fête  sans  fin,  nourris  des 

jour  funeste  devait  rendre  son  travail  inutile  plus  belles  espérances,  délectés  par  l'attentedes 

cl  sans  profit  ;  par  contre,  le  bon  jour  étant  Liens   éternels.   Si,  au  contraire,  vous  n'a- 

arrivé,  il  ne  fera  rien  du  tout,  connue  si  l'in-  vez  pas  une  conscience  tranquille,  si  vous 

fluence  favorable  devait  neutraliser  les  fu-  êtes  inquiétés  par  le  remords  de  vos  crimes, 

nestes  effets  de  sa  paresse.  De  la  sorte  il  sacri-  vous  auriez  beau  célébrer  toutes  les  rejouis- 

fiedcsdeuxcôtéssonsalut;  ilennégligelesoin,  sances  possibles,  votre  sort  ne  vaudrait  pas 

d'une  partcomme  inutile, del'autrecommesu-  mieux  que  celui  des  plus  misérables.  A  quoi 

perflu  ;  en  conséqiu'nce  il  passe  sa  vie  dans  peut  me  servir  l'éclat  d'un  beau  jour,  si  les 

l'insouciance  et  le  péché.  Il  faut  donc  déjouer  reproches  de  ma  conscience  obscurcissent  mon 

les  artifices  du  démon,  puisque  nous  les  coa-  âme  ?Voulez-vous  donc  tirer  quelque  profit  de 

naissons;  rejetons  loin  de  nous  la  coutume  la  nouvelle  lune  ?  Faites  ceci:  dès  que  vous 

détestable  d'observer  les  jours,  de  craindre  verrez  l'année  tirer  vers  la  fin,  rendez  grâ- 

les  uns  et  d'avoir  confiance  dans  les  autres.  Ce  ces  au  Maître  qui  vous  a  conduits   à  une 

n'est  pas  seulement  pour  nous  jeter  daus  une  nouvelle  période  du  temps,    faites   pénétrer 

lâche  nonchalance  que  l'esprit  de  malice  in-  la  componction  dans  voire  cœur;  dressez  le 

vente  tous  ces  artifices,  mais  encore  pour  tour-  compte  de  votre  vie;  dites-vous  à  vous-mêmes  : 

ner  en  dérision  les  œuvres  de  Dieu;  il  veut  «  Les  jours  fuient  et  disparaissent,  les  années 

entraîner  nos  âmes  à  l'impiété  aussi  Lien  qu'à  s'écoulent,  la  majeure  partie  de  mon  existence 

la  paresse.  est  achevée  :  qu'ai-je  fait  de  bon  ?  Est-ce  que 

Sortons  de  là  et  regardons  comme  certain  je  vais  partir  d'ici  les  mains  vides,  sans  une 

qu'il  n'y  a  rien  de  mauvais  que  le  péché, rien  œuvre  de  justice  ?  Le  tribunal  de  Dieu  est  à 

de  bon  que  de  pratiquer  la  vertu  et  de  servir  ma  porte,  et  voilà  que  ma  vie  décline  vers  la 

Dieu  en  tout  et  toujours.  La  joie  de  l'âme  vient  vieillesse.  » 

non  pas  de  l'ivresse,  mais  de  la  prière  inté-  3,  Méditez  ces  pensées  à  roccasion  de  la 
rieure;  non  pas  du  vin,  mais  de  la  parole  nouvelle  lune,  réfléchissez  de  la  sorte  sur  la 
sainte  qui  nous  éclaire.  Le  vin  produit  la  succession  rapide  des  années.  Ayez  toujours 
tempête,  la  parole  de  Dieu  fait  le  calme  ;  il  présenteàrespritlapenséedudernierjour,afin 
introduit  le  tumulte  en  nous,  elle  en  chasse  qu'on  ne  vienne  pas  vous  dire  la  parole  pro- 
ie trouble  :  il  obscurcit  l'inlelligence,  elle  en  noncée  par  le  prophète  contre  les  Juifs  :  a  Leurs 
illumine  les  ténèbres;  il  amène  des  chagrins  «jours  se  sont  dissipés  dans  le  vide  et  leurs  an- 
avant  lui  inconnus,  elle  dissipe  ceux  que  nous  «  nées  se  sont  enfuies  rapidement.  »  (Psaum. 
avions  auparavant.  Rien  n'enfante  la  joie  et  lxxvh,  33,)  Celte  fête  dont  je  vous  parle,  fêlQ 
l'allégresse  autant  v;-:«  les  enseignements  de  perpétuelle  qui  n'attend  pas  le  retpurdesann^çij 
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et  qui  ne  se  mesure  pas  à  la  révolution  du  couronne  de  justice.  Ne  faites  rien  à  la  légère; 

temps,  est  le  partage  du  pauvre,  aussi  bien  que  rien  à  l'étourdie  :  saint  Paul  ordonne  que  nous 

du  riche;  elle  n'exige  ni  argent  ni  abondance  accomplissions  toutes   nos  actions   pour  la 

des  choses  matérielles,  mais  la  vertu  toute  gloire  de  Dieu.  «  Soit  que  vous  mangiez,  soit 

seule.  Vous  n'avez  pas  d'argent?  Consolez- vous,  a  que  vous  buviez,  soit  que  vous  fassiez  autre 

vous  avez  un  trésor  plus  abondant  que  toutes  les  «chose,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  ». 

richesses,  un  trésor  que  rien  ne  peu(  détruire,  (l  Cor.  x,  Jl.) 

ni  disperser,  ni  épuiser:  la  crainte  de  Dieu.  Mais,  direz-vous,  comment  est-il  possible  de 

Regardez  le  ciel  et  le  ciel  des  cieux  ;  voyez  la  boire  et  de  manger  pour  la  gloire  de  Dieu  ? 

la  terre,  l'océan,  l'atmosphère,  les  races  d'ani-  Comment?  eh  bien  !  allez  chercher  un  pauvre, 

maux,  les  espèces  de  plantes,  les  hommes,  en-  et,  en  sa  personne,  donnez  à  Jésus-Christ  place 

fin  ;  considérez  les  anges  et  les  archanges,  et  et  part  à  votre  table.  Ce  n'est  pas  seulement 

toutes  les  puissances  célestes:  tout  cela  est  le  manger  et  le  boire  que,  selon  le  conseil  de 

au  pouvoir  de  votre  Maître.  11  est  impossible  l'Apôtre,  nous  devons  rapporter  à  la  gloire  de 

qu'un  serviteur  soit  jamais  pauvre  auprès  d'un  Dieu,  mais  encore  tout  le  reste  de  nos  actions  ; 

maître  si  riche,  quand  il  possède  son  amitié,  ainsi  aller  au  forum,  rester  à  la  maison,  sont 

—  Observer  les  joui-s  n'est  pas  le  fait  d'un  sage  deux  choses  qu'il  faut  faire  servir  à  la  gloire  de 

chrétien  :  c'est  une  superstition  païenne.  Vous  Dieu  :  de  quelle  manière?  Lorsque  vous  vous 

avez  pris  rang  dans  la  céleste  cité,  vous  avez  rendez  à  l'église,  lorsque  vous  allez  prendre 

été  admis  au  royaume  de  Dieu,  vous  vous  êtes  part  à  la  prière  commune  et  à  la  distribution 

mêlésaupeupleévangélique;là,resplenditune  de  l'enseignement  spirituel,  vous  faites  une 

lumière  qui  ne  s'éteint  jamais  dans  les  té-  démarche  pour  la  gloire  de  Dieu.  Restez- vous 

nèbres,  un  jour  qui  ne  se  termine  jamais  en  à  la  maison  ?  ce  peut  être  encore  pour  Dieu; 

nuit,  lumière  éternelle,  jour  perpétuel  1  Fixons  et  comment?  Lorsque  vous  entendez  le  bruit 

y  nos  regards.  «  Cherchez  les  choses  d'en  haut,  des  rassemblements  tumultueux  et  des  pompes 

«  les  choses  du  ciel  où  Jésus-Christ  siège  à  la  diaboliques,  lorsque  la  place  pubhque  se  rem- 

«  droite  de  Dieu.  »  (Coloss.  m,  4.)  Vous  n'avez  plit  de  gens  sans  mœurs  et  sans  frein,  fuyez 

rien  de  commun  avec  ce  monde  où  s'accom-  cette  foule  et  ce  sera  pour  vous  que  vous  gar- 

plissent  le  cours  et  les  révolutions  du  soleil  et  derez  le  logis.  De  même  que  vous  pouvez  pour 

des  temps  ;  si  vousmenez  une  bonne  vie,  la  nuit  Dieu  sortir  ou  demeurer  chez  vous,  de  même 

vous  sera  le  jour;  ceux,  au  contraire,  qui  pas-  vous  pouvez  pour  la  gloire  de  Dieu  donner  à     -Ê 

sent  leur  tempsdansladébauche.  l'ivrognerie,  votre  prochain  le  blâme  et  l'éloge.                      ' 

l'intempérance, changentleur  jour  en  ténèbres  Comment  peut-on,  pour  la  gloire  de  Dieu, 

profondes  ;  non  pas  que  le  soleil  leur  fasse  dé-  louer  ou  blâmer  quelqu'un  ?  Je  m'explique  : 

faut  ;  mais  la  débauche  couvre  leur  âme  d'une  Souvent  vous  allez  vous  asseoir  dans  les  bou- 

épaisse  nuit.  Avoir  des  jours  pareils  en  admi-  tiques,  vous  voyez  passer  des  hommes  sans 

ration,  y  prendre  plus  de  plaisir  qu'en  toute  probité  et  sans  vertu,  hauts  du  sourcil,  bouf- 

autre  époque,  illuminer  la  place  publique  et  fis  de  vanité,  qui  traînent  derrière  eux  une 

l'orner  de  ^'uirlandes,  c'est  une  puérile  dé-  troupe  de  parasites  et  de  flatteurs,  qui  s'enve- 

mence.  Si  vous  êtes  affranchis  de  cette  imbé-  loppent  de  vêtements  superbes  et  de  toutes  les 

cillité,  si  vous  êtes  parvenus  à  l'état  d'hommes,  fantaisies  du  luxe  :  ce  sont  des  pillards  et  des 

si  vous  êtes  citoyens  du  royaume  de  Dieu,  avares.  Alors,  si  vous  entendez  quelqu'un  s'é- 

n'allez  plus  allumer  au  forum  une  lumière  crier  :  a  Voilà  un  personnage  dont  j'envie  le 

matérielle,  mais  allumez  dans  vos  esprits  la  sort  ;  qu'il  est  heureux  !  »  protestez,  blâmez 

lumière  spirituelle  ;  «  que  votre  lumière  brille  ce  mot,  fermez  la  bouche  à  cet  étourdi,  prenez 

a  aux  yeux  des  hommes,  afin  quils  voient  vos  en  pitié  cet  homme  et  gémissez  sur  son  sort  : 

«  œuvresetrendentgloireà  votre  pèrecéleste.»  voilà  un  blâme  qui  tourne  à  la  gloire  de  Dieu. 

(Matth.  V,  16.)  Cette  lumière  vous  procurera  Le  blâme,  en  cette  circonstance,  devient  pour 

une  magnifique  compensation.  Ce  n'est  pas  tous  les  assistants  une  leçon  de  sagesse  et  de 

votre  porte  qu'il  faut  couronner  de  fleurs  en  vertu;  il  leur  enseigne  à  ne  pas  admirer  si 

guirlandes  ;  arrangez  et  embellissez  votre  vie  sottement  ce  qui  ne  sert  qu'à  la  vie  matérielle, 

de  telle  sorte  que  vous  puissiez  recevoir  de  la  Demandez  à  celui  qui  a  parlé  pourquoi  il 

main  du  Christ,  et  poser  sur  votre  iront  la  trouve  si  heureux  le  personnage  en  questiout 
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Est-ce  parce iiu'il  possi'tUî  un  beau  (.heval  dont  vorliis  le  mépris  ((u'on  fait  dos  hommes  cor- 

le  frein  élincelle  d'or?  Est-ce  parce  (ju'il  a  (le  rompus  et   l'esliine  (lu'on   a  pour  ceux  (|ui 

nombreux   domesticpics  ?  Est-ce   parce  (ju'il  crai}j;nenl  Dieu,  Après  avoir  passé  en  revue  les 

porledesplendid('Svèleu)ents,et(|u'ilse  vautre  qualités  diverses  de  riiommc(|ui  mérite  d'être 

quotidiennement  dans  l'ivrognerie  et  la  vo-  liouoré  de  Dieu,  après  avoir  expliciué  ce  (jue 

lupté?  Mais  c'est  précisément  pour  tout  cela  doit  être  celui  qui  habitera  un  jour  la  sainte 

que  je  le  trouve  malheureux,  misérable,  (li;^'ne  demeure,    c'est-à-dire,  sans   souillure,  sans 

de  toutes  mes  larmes?  Je  vois  (jue  vous  ne  méchanceté,  lidcle  observateur  de  la  justice  ; 

pouvez  louer  rien  (jui  fasse  partie  de  lui-  après  avoir  dit  (ju'iKt  n'a  |)ointélé  perfide  dans 

même  ;  vous  louez  son  cheval  et  le  frein,  vous  o  son  langage  et  (ju'il  n'a  jamais  fait  de  mal  à 

louez  ses  babils,  toutes  choses  extérieures  (pli  «  son  |)rochain  »,  il  ajoute  :  a  Le  méchant  a  été 

ne  tiennent  nullement  à  sa  personne.  Dites,  a  réduit  à  rien  en  présence  de  Dieu,  etla  gloire 

qu'ya-t-ilde  plus  misérable  qu'un  hommequi  a  a  entouré  ceux  qui  craignent  le  Seigneur», 

ne  mérite  d'éloges  que  pour  des  chovaux,  (les  (Psaum.  xiv,  3,  4.)  Par  ces  paroles  il  montre 

harnais,  des  vêlements  splendides,  des  esclaves  qu'un  des  devoirs  de  la  vraie  justice  consiste  à 

bien  bâtis  et  bien  étoffés,  mais  rien  pour  lui  méj)riser  les  méchants, à  loueretà  glorifier  les 

personnellement?  Qu'y  a-t-il  de  plus  pauvre  bons.  Il  s'exprime  dans  le  même  sens  quand  il 

qu'un  homme  qui,  ne  possédant  rien  en  pro-  dit  :  a  Je  vois,  mon  Dieu,  (jue  vous  avez  honoré 

pre,  rien  qu'il  puisse  emporter  de  ce  monde,  «  d'une  façon  toute  particulière  vos  amis  :  leur 

tire  toute  sa  valeur  et  tout  son   lustre  des  «  autorité  s'est  affermie  cxtraordinairement. 

choses  extérieures?  Notre  ornement  person-  (Psaum.  cxxxvin,  17.)  N'allaquez  pas  celui  que 

nel,  notre  richesse  personnelle,  ce  ne  sont  ni  Dieu  approuve  et  loue  :  il  loue  l'homme  juste, 

les  chevaux,  ni  les  esclaves,  ni  les  vêlements,  fût-il  le  plus  pauvre  dotons.  Ne  louez  pas  celui 

mais  la  force  d'âme,  l'abondance  des  bonnes  que  Dieu  repousse  :  il  repousse  tous  ceux  qui 

œuvres,  et  l'assurance  de  la  conscience  en  face  \ivent  dans  le  mal,  fussent-ils  inondés  de 

de  Dieu.  toutes  les  richesses.  Mais  soit  que  vous  donniez 

4.  Mais,  en  revanche,  quand  vous  verrez  un  l'éloge  ou  le  blâme,  faites  l'un  etj'autre  selon 

pauvre  rebuté,  méprisé,  vivant  dans  l'indi-  la  volonté  de  Dieu.  Il  est  possible  aussi  défaire 

gence  et  la  vertu,  faites  son  éloge,  alors  que  des  reproches  publics  qui  soient  à  la  gloire  de 

vos  amis  et  vos  compagnons  le  traiteront  de  Dieu   :    de  quelle  manière?  Souvent  nous 

misérable:  cet  éloge,  donné  en  passant,  sera  sommesirritéscontre  nos  serviteurs:  comment 

une  leçon  et  une  utile  exhortation  aux  bonnes  pourrons-nous  les  réprimander  pour  la  gloire 

et  honnêtes  mœurs.  Si  ceux  avec  qui  vous  de  Dieu  ?  Si  vous  voyez  un  serviteur,  un  ami, 

êtes  disent  que  ce  pauvre  est  bien  à  plaindre,  un  proche  s'enivrer,  être  l'esclave  delacolère, 

vous  au  contraire  affirmez  hautement  que  s'empresser  aux  théâtres,  oublier  le  soin  de 

TOUS  le  tenez  pour  le  plus  heureux  des  hommes,  son  âme,   proférer  des  jugements^  ou  des 

lui  qui  a  Dieu  pour  ami,  qui  vit  de  vertu,  qui  blas|)hèmcs,  ou  des  mensonges,  fâchez-vous, 

est  riche  non  pas  d'unerichesse  fugitive,  mais  punissez,  corrigez,  réformez  :  tout  cela  sera 

d'une  conscience  pure.  Que  lui  importe  de  fait  pour  la  gloire  de  Dieu.  Si  quelqu'un  vous 

n'avoir  pas  d'argent,    puisqu'il  recevra  en  offense  ou  néglige  de  remplir  envers  vous 

héritage  le  ciel  avec  ses  biens  infinis?  Si  vous  certains  devoirs,  pardonnez,  et  ce  sera  encore 

avezvous-mêmescesprincipesde  vraie  sagesse,  pour  la  gloire  de  Dieu.  M.is,  à  présent,  on 

5i  vous  les  enseignez  aux  autres,  vous  recevrez  agit  souvent  tout  à  l'opposé  envers  les  amis  et 

une  belle  récompense  pour  les  blâmes  et  les  les  serviteurs  :  s'ils  nous  manquent  à  nous- 

éloges  que  vous  dispenserez  de  la  sorte,  parce  mêmes,  nous  devenons  pour  eux  des  juges 

que  les  uns  et  les  autres  servent  à  la  gloire  de  sévères  et  inflexibles  ;  s'ils  font  outrage  à  Dieu 

Dieu.  Mes  paroles  ne  sont  pas  une  fallacieuse  et  perdent  leurs  âmes,  nous  n'en  prenons  nul 

exagération  :  que  Dieu  réserve  une  large  com-  souci. 

pensation  à  ceux  qui  portent  en  leur  cœur  les  Voulez-vous  acquérir  des  amis?  Que  ce  soit 

dispositions  que  je  viens  de  dire,  que  ce  soit  pour  Dieu.  Devez-vous  vous  faire  des  ennemis? 

une  vertu  de  professer  les  sentiments  que  je  Quecesoitencore  pourDieu  :commenlcela?Si 

viens  d'exposer,  j'en  ai   pour  garant  le  Pro-  vous  ne  courez  pas  a[)rès  ces  amitiés  qui  vous 

phète  :  écoutez  comment  il  range  parmi  les  rapporteraienlunbénéfice  en  deniers  sonnants 
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ou  de  bonnes  incitations  à  dîner,  ou  la  protec- 
tion de  quelque  haut  personnage,  mais  si  au 
contraire  vous  recherchez  et  gagnez  des  amis 
qui  puissent  diriger  votre  âme,  vous  conseiller 
le  bien,  vous  reprendre  de  vos  fautes,  vous 
corriger  dans  vos  manquements,  vous  relever 
de  vos  chutes,  vous  soutenir  de  leurs  avis  et  de 
leurs  prières,  en  un  mot  vous  mener  à  Dieu, 
vos  amitiés  tournerontà  la  gloire  de  Dieu.  Il  est 
permis  aussi  de  vous  faire  des  ennemis  pour 
Dieu  :  si  vous  voyez  un  homme  intempérant, 
souillé  d'impuretés ,  plein  de  malice  et  de 
principes  détestables,  cherchant  à  vous  per- 
vertir et  à  vous  nuire,  quitlez-le,  fuyez-le  selon 
le  commandement  de  Jésus-Christ  :  «  Si  votre 
«  œil  droit  vous  scandalise,  arrachez-le  etjetez- 
«  le  bien  loin  ».  (Matth.,v,  29.)  Par  ces  paroles, 
le  Christ  nous  ordonne  de  retrancher  et  de 
rejeter  les  amitiés  nuisibles  au  salut  de  notre 
âme,  lors  même  qu'elles  nous  seraient  aussi 
chères  que  nos  propres  yeux  et  comme  un 
élément  nécessaire  de  notre  vie.  —  Si  vous 
paraissez  dans  les  assemblées  et  si  vous  prenez 
la  parole,  faites  le  pour  Dieu  ;  si  vous  gardez 
le  silence,  faites-le  encore  pour  Dieu.  Comment 
prendrez-vous  part  à  une  conversation  pour  la 
gloire  de  Dieu?  Lorsque  vous  serez  au  milieu 
d'un  cercle,  au  lieu  de  causer  des  affaires 
mondaines  qui  nous  servent  peu  ou  point, 
parlez  de  notre  religion,  de  l'enfer,  du  paradis, 
ne  vous  engagez  pas  dans  les  questions  vaines 
et  frivoles,  comme  celles  ci  :  Quel  magistrat 
vient  d'entrer  eu  charge?  Quel  autre  en  est 
sorti?  D'où  vient  la  ruine  de  celui-ci  ?  Com- 
ment celui-là  a-t-il  fait  fortune?  El  cet  autre, 
qu'a-t-il  laissé  en  mourant?  Et  cet  autre, 
comment  se  trouve-t-il  absent  du  testament, 
lui  qui  comptait  se  trouver  inscrit  au  premier 
rang  des  héritiers!  Et  mille  autres  inutilités 
pareilles.  Ne  faisons  jamais  de  ces  niaiseries  le 
sujet  de  nos  conversations,  ne  le  permettons 
pas  même  à  noire  prochain  ;  mais  considérons 
plutôt  par  quel  langage  et  quelle  conduite  nous 
nous  rendrons  agréables  à  Dieu.  —  Vous 
pouvez  aussi  garder  le  silence  à  la  gloire  de 
Dieu,  lorsque,  mis  en  butte  aux  persécutions, 
aux  injustices,  à  mille  autres  soudrances,  vous 
supporterez  généreusement  tout  ce  mal,  sans 
maudire  celui  qui  vous  l'aura  causé.  —  Vous 
pouvez,  pour  la  gloire  de  Dieu,  non  seule- 
ment louer  ou  blâmer,  aller  au  forum  et  rester 
au  logis,  parler  ou  vous  taire,  mais  encore 
vous  pouvez  offrir  vos  douleurs,  vos  joies.  Si 


vous  voyez  voire  prochain  cortimetlre  une 
faute,  ou  bien  si  vous  tombez  vous-même  dans 
le  péché,  gémissez  alors  et  mettez  la  tristesse 
dans  votre  cœur  :  cette  douleur  vous  fera 
gagner  un  salut  qui  ne  donnera  pas  lieu  à  des 
regrets,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  La  dou- 
«  leur  qui  est  selon  Dieu  opère  en  nous  le  salut 
«  qui  ne  donne  aucun  regret  » .  (Il  Cor.  xh,  10). 
Si  vous  voyez  un  homme  prospérer,  au  lieu  de 
lui  porter  envie,  rendez  grâces  à  Dieu  qui  a 
donné  celte  prospérité  à  votre  frère,  comme 
vous  lui  rendriez  grâces  du  bien  qu'il  vous 
aurait  fait  à  vous-même  :  cette  joie  vous  méri- 
tera une  abondante  récompense. 

5.  Qu'y  a-t-il  de  plus  misérable  que  les  en- 
vieux? Tandis  qu'ils  pourraient  goûter  une 
Joie  vraie  et  en  tirer  même  un  profit,  ils  aiment 
mieux  se  chagriner  eux-mêmes  du  bonheur 
d'autrui  et  s'attirer,  outre  cette  peine  inté- 
rieure, la  vengeance  divine  et  d'intolérables 
supplices.  Du  reste,  pourquoi  parler  de  la 
louange  et  du  blâme,  de  la  peine  et  de  la  joie, 
quand  les  choses  les  plus  humbles  et  les  plus 
vulgaires,  peuvent,  si  elles  sont  faites  pour 
Dieu,  nous  procurer  la  plus  grande  utilité? 
Quoi  de  plus  vulgaire  que  de  se  couper  les 
cheveux?  Et  pourtant  il  est  possible  de  le  faire 
à  la  gloire  de  Dieu  !  Quand  vous  aurez  renoncé 
à  composer  artistemenl  votre  chevelure,  à  vous 
donner  une  mine  affectée,  à  vous  attifer  pour 
séduire  et  charmer  les  regards,  quand  vous 
aurez  adopté  celte  simplicité  qui  reste  sévère  û\ 
sans  heur'er  les  usages,  vous  aurez  fait  quelque 
chose  pour  la  gloire  de  Dieu  et  vous  en  obtien- 
drez une  récompense,  parce  que  vous  aurez  ré- 
primé une  passion  mauvaise  et  enchaîné  une 
vanité  déraisonnable. —  Si,  pour  un  verre  d'eau 
froide,  donné  au  nom  de  Dieu  on  acquiert  un 
droit  au  royal  héritage  des  cieux,  quelle  com- 
pensation n'obtiendra  pas  celui  qui  aura  fait 
toutes  ses  actions  pour  Dieu?  —  Bien  plus, 
chacun  de  nos  pas,  chacun  de  nos  regards, 
peuvent  être  pour  la  gloire  de  Dieu  :  de 
quelle  façon?  Lorsque  vous  ne  courez  pas 
à  l'iniquité,  lorsque  vous  ne  cherchez  pas 
d'un  œil  avide  les  curiosités  étrangères,  lors- 
qu'à la  rencontre  d'une  femme  vous  mettez  un 
frein  à  vos  regards  et  les  réprimez  par  la  crainte 
de  Dieu,  vous  agissez  à  la  gloire  de  Dieu.  Lors- 
que, au  lieu  de  rechercher  les  vêtements  pré- 
cieux et  riches,  vous  vous  contentez  de  ceux 
qui  suffisent  à  vous  couvrir,  vous  agissez  encore 
à  la  gloire  de  Dieu.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
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clian??ures  qui  ne  puissent  être  rol)jot  de  la  état  plii-^  d'un  nii'rilo,  quand  il  est  doux  pour 
sainteprali(iueqnejevous  conseille.  Combien  ceux  (jui  portent  les  cliaînes,  (|uaiid  il  prrnd 
de  gens  sont  toinl)ésà  un  tel  point  de  luxueuse  quclcjne  soin  de  ceux(|ui  souirrent  une  inju.^lc 
mollesse  qu'ils  ornent  et  embellissent  leurs  captivité,  (luiml  il  ne  Irallipie  pas  du  niallirur 
chaussures  avec  autant  de  cociuellerio  (juc  d'aulriii,  (piand  il  est  poiu*  tous  ces  afllicés 
d'autres  parent  leur  tète.  C'est  le  sij^ne  d'une  ([ui  lui  sont  couHcs  un  consolateur  et  un  ami. 
âme  im|)ure  et  dépravée  :  détail  et  bagatelle,  C'est  de  la  sctrle  (pie  le  geôlier  de  saint  Paul 
seml)le-l-il,  et  pourtant  j'y  vois  pour  les  liom-  obtint  le  salut  :  ainsi  donc  il  est  certain  cpie 
mes  et  pour  les  fenunes  la  marque  de  l'im-  nous  pouvons,  si  nous  le  voulons,  mettre  à 
pndieité  et  de  la  dépravation  !  Vous  pourrez  profit  tous  les  actes  de  notre  vie. 
donc  employer  même  vos  cliaussnres  pour  la  G.  Y  a-t-il  quebiue  chose  de  plus  déicsiable 
gloire  de  Dieu,  si  vous  ne  leur  demamle/  (pic  (pie  de  tuer  un  homme?  Et  cependant  cet  acle 
l'usage  et  l'utilité.  —  Que  noire  démarelie  et  cruel  a  pu  devenir  une  source  de  justification 
notre  costume  puissentcontribuerà  la  gloire  de  pour  celui  qui  Ta  commis  :  tant  il  y  a  d'el'fica- 
Dieu,  vous  l'apprendrezdu  sage  (luiadil  autre-  cité  à  agir  pour  la  gloire  de  Oieu  1  Mais  coin- 
fois:  a  L'honunese  fait  connaître  à  son  vêle-  ment  l'homicidea-t-il  procuré  lajusiification  ? 
a  ment,  au  rire  de  sa  bonchf^  au  mouvement  Jadis  les  Madianites  voulurent  irriter  Dieu 
0  de  ses  pieds  ».  (Eccli.  xix,  27.)  Lors(|ue  nous  contre  les  Juifs,  pensant  qu'ils  dompteraient 
pvirais?onsenpublicvètusavecsimplicité, pleins  aisément  ceux-ci  après  les  avoir  privés  de  la 
de  gravité,  faisant  preuve  de  modestie  en  louîes  bienveillance  du  Seigneur.  Ils  parent  leurs  plus 
nosactions,nousimposonsparnotreaspectseul  belles  filles  et  les  exposent  en  vue  de  l'armée, 
un  respectueux  étonnement  au  libertin,  au  ils  séduisent  leurs  ennemis,  ils  les  entraînent 
débauché,  à  l'infidèle.  —  Lorsque  vous  choi-  à  la  fornication  d'abord,  à  l'impiété  ensuite.  A 
sissez  une  épouse,  faites-le  pour  la  gloire  de  celle  vue,  Phinèes,  surprenant  deux  complices 
Dieu,  et  dans  l'intérêt  des  bonnes  mœurs,  d'impudicité,  les  transperce  l'un  et  l'autre  de 
faites-le  non  pas  pour  rechercher  une  aisance  son  glaive,  et  détourne  la  sentence  vengeresse 
plus  grande,  mais  la  noblesse  d'âme  ;  ne  pour-  qu'allait  porter  Dieu  irrité.  Celte  action  fut  un 
.suivez  pas  la  richesse  ou  l'illustration  de  fa-  meurtre  sans  doute,  mais  elle  eut  pour  résultat 
mille,  mais  la  pureté  de  la  vie  et  la  mo-  le  salut  de  celte  multitude  sur  le  point  de  se 
destie;  associez  à  votre  vie  une  compagne,  perdre;  elle  justifia  celui  qui  le  commit.  Non- 
ne prenez  pas  une  camarade  de  débauche.  —  seulement  cet  homicide  ne  souilla  pas  les 
Mais  à  quoi  bon  juasser  tout  en  revue?  Apres  mainsdePhinées,maisilles  renditplus  pures  : 
ce  que  j'ai  dit,  il  vous  est  facile  d'examir.er  et  cela  avec  toute  raison.  Ce  ne  fut  ni  par  haine 
successivement  chacune  de  vos  actions  et  de  ni  par  jalousie  que  Phinées  tua  ces  deux  mise- 
les  faire  toutes  pour  la  gloire  de  Dieu.  Pareils  rablos,  maisce  futpour  sauver  tous  les  autres; 
aux  marchands  qui,  après  avoir  parcouru  les  il  sacrifia  deux  personnes,  mais  il  en  conserva 
mers  et  touché  aux  rivages  de  quel(|ue  cité,  une  multitude.  Il  agit  avec  autant  de  sagesse 
ne  quittent  pas  le  port  et  ne  montent  pas  au  que  ces  médecins  qui  ne  craignent  pas  d'am- 
forum  avant  d'avoir  supputé  le  gain  qu'ils  puter  un  membre  pourri  afin  de  rendre  le 
peuvent  tirer  de  ce  qu'ils  ont  sous  la  main,  ne  reste  du  corps  sain  et  vigoureux.  Aussi  le  Psal- 
disons  rien  et  ne  faisons  rien  qui  ne  puisse  miste  a-t-il  dit  :  «  Phinées  se  leva  et  apaisa  le 
nous  rapporter  quelque  profitselon  Dieu.  N'ob-  «courroux  de  Dieu,  et  il  fit  cesser  la  plaie 
jeclez  pas  qu'il  est  impossible  de  faire  tout  a  dont  ils  étaient  frappés.  Ce  zèle  lui  fut  im- 
pour  Dieu,  puisque  chaussures,  chevelure,  «  puté  à  justice  pour  toujours  et  dans  la  suite 
bêtement,  démarche,  regards,  paroles,  réu-  a  de  toutes  les  générations.  (Psaum.  cv,  30.) 
nions,  entrées,  sorties,  plaisanteries,  éloges,  Son  action  fut  légitime  :  elle  vivra  dans  ua 
blâmes,  recommandations,  amitiés,  inimitiés,  immortel  souvenir. 

peuvent  tourner  à  la  gloire  de  Dieu  :  que  reste-  Mais  voici  un  autre  homme  :  il  prie  beau- 

t-il  donc  que  nous  ne  puissions  faire  pour  Dieu  coup,  et  il  ne  fait  qu'offenser  Dieu,  tant  il  est 

si  nous  le  voulons?  Connaissez-vous  un  état  nuisible  de  ne  pas  accomplir  pour  Dieu  les 

plus  vil  que  celui  de  geôlier?  Ce  genre  de  vie  actions  que  l'on  fait!  je  parle  <du  Pharisien, 

n'est-il  pas  le  pire  de  tous?  Et  pourtant  il  est  Phinéesse  rend  agréable  à  Dieu  en  commetlant 

possible  à  celui  qui  le  veut  de  gagner  en  cet  un  meurtre;  le  pharisien  olTense  Dieu  et  ea-? 
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court  sa  disgrâce,  non  pas  précisément  par  sa 
prière,  mais  par  l'intention  qu'il  mettait  dans 
sa  prière.  L'œuvre  la  plus  religieuse,  si  elle 
n'est  pas  accomplie  pour  Dieu,  porte  immé- 
diatement dommage  à  celui  qui  la  fait  ;  au 
contraire,  l'œuvre  la  plus  ordinaire  de  la  vie 
devient  un  mérite  pour  celui  qui  l'accomplit 
avec  une  intention  religieuse.  Quel  acte  peut 
être  plusgrave  et  pluahorrible  que  le  meurtre  ? 
El  pourtant  il  a  justifié  Phinées  qui  a  eu  le 
courage  de  le  commettre.  Quelle  excuse  au- 
rons-nous donc,  nous  qui  prétendons  ne  pou- 
voir pas  tirer  mérite  de  tout  ni  faire  tout  pour 
la  gloire  de  Dieu,  quand  nous  voyons  Phinées 
justiûé  par  un  meurtre?  —  Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'à nos  achats  et  nos  ventes  de  chaque  jour, 
qui  ne  nous  offrent  l'occasion  de  réaliser,  si 
nous  avons  la  bonne  volonté  et  l'attention,  à 
tous  les  moments  de  notre  vie,  ces  profits  spi- 
rituels :  par  exemple,  en  ne  réclamant  rien  au- 
dessus  du  juste  prix,  en  n'épiant  pas  les  mo- 
ments où  règne  la  disette  publique,  en  mon- 
trant de  la  facilité  envers  les  pauvres.  «  Maudit 
0  soit  celui  qui  augmente  la  cherté  du  fro- 
«  ment!  »  (Prov.,  xi,  26.)  Mais  il  est  inutile 
d'entrer  dans  tous  les  détails;  recueillons  en 
une  seule  comparaison  toutes  nos  conclusions  : 
lorsque  les  ouvriers  construisent  un  mur,  ils 
conduisent  leur  cordeau  d'un  angle  à  l'autre 
et  le  suivent  pour  dresser  leur  bâtisse  de  telle 
6orle  que  la  surface  entière  ne  présente  aucune 


partie  irrégulière.  Nous,  prenons  pour  ligne 
de  conduite  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Soit  que 
«  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  soit  que 
«  vous  fassiez  quelque  chose,  faites  tout  pour 
«  la  gloire  de  Dieu  » .  Par  la  prière  ou  le  jeûne, 
par  l'accusation  ou  le  pardon,  par  la  louange 
ou  le  blâme,  dans  l'intérieur  de  vos  maisons 
comme  au  dehors,  dans  la  vente  ou  dans  l'a- 
chat, par  le  silence  ou  la  discussion,  dans  tout 
ce  que  nous  faisons,  agissons  constamment 
pour  la  gloire  de  Dieu,  abstenons-nous  de  tout 
ce  qui  ne  peut  être  rapporté  à  la  gloire  de 
Dieu,  actions  ou  paroles;  faisons  de  cette 
maxime  notre  bâton  de  voyage,  notre  arme 
et  notre  défense,  notre  plus  cher  trésor  ;  en 
quelque  lieu  du  monde  que  nous  soyons,  gra- 
vons-la dans  nos  âmes,  portons-la  partout  avec 
nous  de  telle  sorte  que  nous  dirigions  à  la 
gloire  de  Dieu  nos  actions,  nos  discours,  nos 
entreprises,  tout  enfin  ;  et  Dieu  nous  accordera 
en  retour  la  gloire  à  nous-mêmes  sur  cette 
terre  et  après  la  fin  de  notre  pèlerinage  ;  car 
il  a  dit  :  a  Je  comblerai  de  gloire  ceux  qui  me 
«t  glorifient  ».  (1  Rois,  ii,  30.)  Travaillons  donc 
assidûment  par  notre  conduite  plus  encore  que 
par  nos  paroles  à  glorifier  le  Seigneur  avec 
Jésus-Christ  notre  Dieu  :  à  qui  appartiennent 
toute  gloire,  tout  honneur,  toute  adoration, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il» 
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PREMIÈRE   HOMÉLIE. 
PRËCnÉE    A    ANTIOCIIE    LE    LENDEMAIN    DES    CALENDES. 
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te  titre  de  la  première  homélie  sur  Lazare  :  Discours  prêché  à  Antioche  le  lendemain  des  Calendes,  nous  apprend  il  quelle 
époque  de  l'année  et  en  quel  jour  elle  fut  prononcée  ;  l'exorde  lui-même  nous  en  fournit  une  claire  indication  :  «  La  journée  d'hier 
■  était  une  fêle  de  Satan;  vous  en  avez  fait  une  fête  de  la  grâce;  après  avoir  écouté  avec  bonne  volonté  nos  instructions...  etc.  n 
On  peut  conclufe  de  ces  textes  que  la  première  homélie  sur  Lazare  fut  prêchée  le  deuxième  jour  de  janvier,  après  la  fête  des 
Saturnale?,  justement  appelée  fête  de  satan,  puisque,  ce  jour-là,  une  très-grande  partie  du  peuple  se  livrait  à  l'ivrognerie,  aux 
danses,  aux  jeux,  aux  festins  et  à  la  débauche.  — 11  parait  qu'elle  fut  prononcée  la  même  année  que  l'homélie  sur  les  Calendes 
dans  laquelle  le  saint  Docteur  s'éleva  si  vigoureusement  contre  lesdébordements  des  mœurs  et  contre  la  coutume  satauique  des 
«aturnalcs;  il  y  fait  allusion  dans  l'exorde  de  la  première  sur  Lazare...  Mais  quelle  est  précisément  cette  année  î  —  Voilà 
ce  qu'il  est  impossible  de  marquer  avec  quelque  probabilité,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'averlissemeut  de  l'homélie 
précédente. 

Les  homélies  sur  Lazare  ont  été  prononcées  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  à  quelquesjours  d'intervalle.  — Le  cours  en  fut  interrompu 
par  les  fêtes  de  saint  Babylas  et  des  saints  martyrs  Juvenlin  et  Maximiu,  dont  les  panégyriques  retardèrent  de  plusieurs  jours  la 
quatrième  homélie  sur  Lazare:  Saint  Jean  Chrysostome  lui-même  en  avertit  dans  l'exorde  de  celle-ti.  —  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  le  panégyrique  de  saint  Babylas  dont  il  est  ici  question  avec  le  long  traité  sur  saint  Babylas  et  contre  les  païens  : 
Fronton-lc-Duc  a  noté  cette  observation  en  marge  de  son  édition  —  A  propos  de  l'homélie  sur  saint  Babylas  et  du  livre  qui  y 
est  annexé,  nous  dirons  que  ce  livre  ne  fut  jamais  lu  en  lecture  publique  dans  les  assemblées  chrétiennes  et  qu'il  ne  put 
l'être  à  cause  de  sa  longueur. 

La  traduction  latine  des  quatre  premières  homélies  sur  Lazare  est  d'Erasme  :  les  bénédictins  l'ont  corrigée  en  quelques  endroits. 

L'orateur  félicite  ses  auditeurs  de  ne  s'être  point  livrés  aux  désordres  du  jour  des  étrennes,  et  d'en  avoir  fait  un  jour  de  réjouis- 
sances spirituelles.—  Plusieurs  cependant  sont  passés  de  l'église  au  cabaret,  et  ils  ont  même  tourné  son  zèle  en  ridicule.  —  Saint 
Jean  s'élève  contre  eux  avec  force.  —Leurs  railleries  ne  l'empêcheront  pas  dédire  la  vérité  et  de  s'opposer  aux  désordres.— 
La  conduite  de  Jésus-Christ  à  l'égard  de  Judas,  qu'il  ne  cessa  d'avertir  et  de  combler  de  biens  pour  le  rappeler  à  son  devoir, 
loi  parait  être  le  modèle  de  celle  que  nous  devons  garder  envers  les  pécheurs.  —  Sort  bien  différent  réservé  dans  l'autre  vie 
à  ceux  qui  vivent  dans  la  mollesse  et  les  plaisirs,  et  à  ceux  qui  passent  leur  existence  dans  la  pauvreté  et  la  souffrance.  — 

Parallèle  de  Lazare  et  du  mauvais  riche.  —  Le  repas  d'un  chrétien  doit  être  suivi  de  la  prière  et  de  la  lecture  des  Lines  saints  : 
donc  nécessité  de  manger  et  de  boire  avec  sobriété. 

4.  La  journée  d'hier  était  une  fête  de  satan  ;  gens  pris  devin  :  de  l'autre,  vous  avez  tressailli 
TOUS  en  avez  fait  une  fête  spirituelle,  en  écou-  de  ces  tressaillements  spirituels  que  donnent  à 
tant  avec  une  rare  bienveillance  nos  paroles,  l'âme  la  beauté  de  l'ordre  et  de  la  paix  ;  vous 
en  passant  ici  la  plus  grande  parlie  du  jour,  avez  bu  à  cette  coupe  qui  ne  verse  pas  des  flots 
en  vousenivrant  de  cette  ivresse  qui  est  remplie  de  vin,  mais  d'où  déborde  l'enseignementspi- 
de  sage  sobriété,  en  formant  un  chœur  en  rituel;  vous  êtes  devenus,  sous  l'influence  du 
compagnie  de  saint  Paul.  Double  profit  pour  Sainl-Esprit,  comme  des  harpes  et  des  lyres  ; 
vousl  D'une  part,  vous  vous  êtes  abstenus  de  et,  pendant  que  tant  d'autres  dansaient  et  chan- 
ces danses  ignobles  auxquelles  se  livrent  les  talent  en  l'honneurdudiable,  vous,  rassemblés 
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en  ce  lieu,  vous  offriez  vos  cœurs  à  Dieu  comme 
des  instruments  mélodieux,  \ous  permettiez  à 
l'Esprit-Saint  d'en  faire  vibrer  les  cordes  se- 
crètes et  d'animer  vos  âmes  du  souffle  de  sa 
grâce.  Un  concert  harmonieux  s'est  élevé  de 
celte  enceinte  pour  réjouir,  non-seulement 
les  hommes,  mais  encore  les  puissances  cé- 
lestes. 

Allons  donc!  aujourd'hui  encore,  nous  de- 
vons armer  notre  parole  pour  livrer  un  assaut 
à  ces  habitudes  de  vie  souillée  et  dissolue  : 
dénonçons  publiquement  ces  gens  qui  y  con- 
sument leurs  jours  ;  non  pas  pour  les  couvrir 
de  honte,  mais  pour  les  sauver  de  la  honte  ; 
non  pas  pour  les  charger  d'ignominie,  mais 
pour  les  corriger  ;  non  pas  pour  les  livrer  à  la 
risée  publique,  mais  pour  les  débarrasser  de  la 
dérision  infâme  qui  s'attache  à  eux  et  pour  les 
arracher  des  mains  du  démon  :  car,  consacrer 
ses  journées  à  l'ivrognerie,  à  la  gourmandise, 
à  la  débauche,  c'est  se  réduire  sous  le  joug 
tyrannique  desatan.  Puissent  nos  paroles  leur 
être  utiles  I  Si,  après  nos  admonestations,  ils 
persévèrent  dans  leurs  vices,  nous  ne  cesserons 
pas  pour  cela  de  leur  donner  les  conseils  de  la 
sagesse  :  de  même  que  les  sources  ne  laissent 
pas  que  de  couler  lors  même  que  personne  ne 
vient  s'y  abreuver,  ni  les  ruisseaux  de  répandre 
leurs  eaux  lors  même  que  personne  ne  vient  y 
puiser,  ni  les  fleuves  de  poursuivre  leur  cours 
lors  même  que  personne  ne  vient  y  boire  ;  de 
même  faut-il  que  le  prédicateur  accomplisse 
toujours  son  ministère  lors  même  que  per- 
sonne ne  vient  en  profiter. 

Voici  en  effet  la  loi  que  Dieu,  dans  son 
amour  pour  les  hommes,  nous  a  imposée,  à 
nous  qui  sommes  chargés  du  ministère  de  la 
parole  sacrée  :  ne  nous  lasser  jamais  de  faire 
tous  les  effort  possibles  et  ne  garder  jamais 
le  silence  soit  qu'on  vienne  nous  écouter,  soit 
qu'on  passe  sans  nous  entendre.  Autrefois  le 
prophète  Jérémie  annonçait  aux  Juifs  les  me- 
naces divines  et  leur  prédisait  les  nombreuses 
calamités  qui  les  attendaient;  bafoué  par  ses 
auditeurs  et  tourné  chaque  jour  en  dérision,  il 
songeait  à  renoncer  à  un  pareil  ministère; 
blessé  dans  ses  plus  vifs  sentiments  d'homme, 
il  ne  pouvait  plus  supporter  les  moqueries  et  les 
les  outrages.  Ecoutez-le  exprimant  ce  qu'il 
éprouve  :  «  Je  suis  devenu  »,  s'écriait-il,  «  l'ob- 
«  jet  de  railleries  moqueuses  tout  le  long  du 
0  jour  :  j'ai  dit  que  je  ne  parlerai  plus  et  que 
«je  ne  prononcerai  plus  le  nom  du  Seigneur. 


«  Mais  voilà  qu'il  s'est  allumé  en  moi  comme 
8  un  feu  ardent  qui  me  dévore  les  entrailles; 
cje  tombe  tout  en  langueur,  je  n'en  puis 
«  plus  ».  (Jérem.  xx,  7.)  Que  signifient  ces  pa- 
roles? J'ai  voulu,  dit-il  cesser  mes  prédic- 
tions, parce  que  les  Juifs  ne  m'écoutaient  pas; 
mais  à  peine  ai-je  conçu  cette  pensée,  que  la 
grâce  énergique  de  l'Esprit-Saint  fit  irruption 
dans  mon  âme  comme  un  incendie,  embra- 
sant mes  entrailles,  me  consumant  et  me  dé- 
vorant jusqu'à  la  moelle  des  os,  de  telle  sorte 
que  je  n'ai  pu  résistera  la  violence  de  cet  em- 
brasement. Si  le  Prophète,  qui  était  en  butte 
auxdérisions,  aux  avanies,  aux  outrages  chaque 
jour  renouvelés,  fut  frappé  d'un  pareil  châti- 
UK  nt  pour  avoir  seulement  conçu  la  pensée 
de  se  taire,  quelle  indulgence  mériterons-nous, 
si  n'ayant  rien  à  souffrir  de  semblable,  nous 
laissons  abattre  notre  courage  par  l'indiffé- 
rence insouciante  de  certains  auditeurs,  et  si 
nous  désertons  l'enseignement  sacré  alors  que 
tant  d'âmes  font  preuve  de  bonne  volonté? 

2.  Ce  n'est  pas  pour  me  consoler  et  me  flatter 
que  je  parle  ainsi  :  j'ai  mis  dans  mon  cœur  la 
volonté  de  remplir  le  ministère  de  la  parole 
tant  que  j'aurai  un  souffle  de  vie,  tant  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  me  laisser  en  ce  monde,  la 
volonté  de  faire  mon  devoir,  qu'on  m'écoute 
ou  non.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  se  plaisent  à 
casser,  si  je  l'ose  dire,  les  bras  aux  autres  ;  qui, 
non  contents  de  ne  rien  faire  eux-mêmes  pour 
rendre  leurs  frères  meilleurs,  s'efforcent  de 
glacer  par  leurs  sarcasmes  et  leurs  moqueries 
le  zèle  et  la  ferveur  des  autres;  qui  sont  ton- 
jours  à  dire  :  «  Assez  de  conseils,  assez  d'ad- 
monestations 1  Personne  ne  vous  écoute  !  Ces- 
cez  donc  de  vous  occuper  de  ce  monde-là  I  » 
Puisqu'il  y  a  des  gens  qui  parlent  de  la  sorte, 
je  veux  expulser  d'une  foule  d'esprits  ce  sen- 
timent détestable  et  inhumain,  cet  artifice  dia- 
boHque  ;  je  veux  m'en  expliquer  tout  au  long 
dans  ce  discours.  Hier  même,  je  le  sais,  ces 
propos  ont  été  tenus  par  plusieurs  d'entre 
vous,  qui,  voyant  certaines  gens  passer  leur 
journée  au  cabaret,  s'écriaient  en  plaisantant 
et  en  ricanant  :  «  En  voilà  que  le  sermon  a 
bien  persuadés  1  Personne  ne  met  plus  les 
pieds  au  cabaret  ;  tous  sont  devenus  des  mo- 
dèles de  sobriété  !  » 

Que  dites-vous  là,  mon  ami  ?  Vous  ai-je  pro- 
mis de  prendre  en  un  seul  jour  tous  les  poissons 
dans  mon  filet?  Je  n'en  aurais  gagné  quediï, 
que  cinq,  qu'un  seul,  ne  serait-ce  pas  assez 
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pour  mVnconrngcr  ?  Mais  j'jijontc  iiul'1()iio  elle  tous  les  avanlngcs  (piVlle  procure  à  la  vie 
ctio-p  lie  plus  fort  :  j'acconiL' que  mes  paroles  humaine.  Passez  eu  revue  tous  les  ;irls  l'uu 
n'ont  |a<  persualéun  seul  liouuue  ;  bien  qu'il  a|irès  Tautie  :  si  vous  leur  applique/  la  rè^le 
soit  iMipo<sil>Ie  que  la  parole  soit  semée  dans  (pie  vous  nous  indiquez  et  (|U(î  vous  nous 
tant  (l'oieilK'S  attentives  sans  rapporter  aucun  conseillez,  tout  périra  hient'it  et  la  terre  déso- 
friiit,  je  l'accorde  pourtant  et  je(lis(jue,mèiu(!  Ii-e  n'aura  plus  d'Iialtilanls.  Tout  le  monde 
dans  ce  cas,  la  parole  ne  reste  [)ns  stérile  pour  sait  cela  :  aussi,  après  avoir  manqué  une 
moi.  fois,  deux  fois,  plus  souvent  encore  le  succès 
Plusieurs,  dites-vous,  sont  entrés  au  caba-  des  entreprises  auxipulles  on  s'ap[)liq»ie,  on  y 
ret  :  oui,  niais  ils  n'y  sont  pas  entrés  avec  revient  toujours  avec  le  même  entrain, 
leur  im|)Uilence  accoutumée,  mais  lesouvenir  3.  Nous  aussi,  mes  frères,  sachons  ce  que 
de  mes  discours,  de  mes  reproches,  de  mes  l'on  sait  dans  le  monde,  et  ne  di^^ons  plus,  ne 
réprimandes  les  poursuit  jus(pi'à  leur  table;  crions  plus  :  a  Aquoi  bontantdesermons  !  ils 
ils  se  les  rappellent,  et  ils  rou};is?ent,  et  ils  «  ne  servent  à  rien  !»  Le  laboureur,  (jui,  après 
ont  dans  le  cœ  ir  la  honte  d'eux-mêmes.  Avoir  avoir  semé  sou  champ  à  deux  ou  trois  reprises, 
honte  de  soi,  condamner  intérieurement  ses  se  voit  privé  du  fruit  de  son  labeur,  n'en 
propres  actions,  voilà  le  commencement  d'une  recommence  pas  moins  le  même  travail  une 
excellente  conversion  et  du  salut.  —  Mais  j'o-  fois  de  plus  ;  et  souvent  il  répare  en  une  seule 
btiens  encore  un  autre  profit  qui  n'est  pas  année  la  pt  rte  de  toutes  les  autres.  Le  mar- 
nioindre  :  lequel?  celui  d'avoir  rendu  plus  chand,  après  avoir  essuyé  quelques  naufra- 
praves  et  plus  recueillis  encore  ceux  qui  déjà  ges,  n'abandonne  pas  la  mer  pour  cela;  il 
étaient  sages,  et  de  leur  avoir  prouvé  qu'ils  dégage  son  navire,  il  appelle  des  matelots,  il 
ont  pris  le  meilleur  de  tous  les  partis  en  résis-  fait  un  emprunt,  il  entreprend  les  mêmes 
tant  aux  entraînements  de  la  foule.  Si  je  n'ai  affaires  qu'auparavant  bien  qu'il  ne  sache  pas 
pas  relevé  les  infirmes,  du  moins  j'ai  rendu  mleuxqu'auparavantcommentellesréussiront. 
plus  vigoureux  ceux  qui  ont  la  santé;  si  je  Tout  ceux  qui  travaillent  font  ordinairement 
n'ai  pas  retiré  certains  mauvais  sujets  de  leurs  comme  le  laboureur  et  le  marchand.  Et,  tandis 
vices,  du  moins  j'ai  rendu  plus  vigilants  ceux  que  ces  gens  dépensent  tant  d'ardeur  pour  des 
qui  pratiquent  la  vertu.  J'ajouterai  une  choses  d'un  usage  vulgaire,  alors  même  que 
troisième  raison  :  si  je  ne  persuade  pas  au-  le  succès  demeure  incertain,  nous,  prédica- 
jourd'hui,  peut-être  persuaderai-je  demain  ;  si  leurs  de  la  vérité  éternelle,  renoncerons-nous 
ce  n'est  demain,  ce  sera  le  surlendemain  ou  si  vite  à  parler  parce  que  notre  parole  ne  sera 
le  jour  d'après.  Celui  qui  écoute  aujourd'hui  pas  écoutée  ?  Quelle  indulgence  mériterons- 
la  parole  et  qui  lui  résiste,  peut-être  l'écoutera-  nous  ?  Quelle  excuse  donnerons-nous  ?  Et  ces 
t-il  demain  et  il  la  recevra;  s'il  la  dédaigne  au-  gens,  quand  il  échouent,  n'ont  personne  qui 
jourd'hui  et  demain,  peut-être  lui  ouvrira-t-  les  console  de  leurs  pertes:  Quant  la  mer  a 
il  dans  quelques  jours  un  cœur  docile.  Quel-  brisé  le  navire,  personne  ne  vient  au  secours 
quefois  le  pêcheur,  après  avoir  traîné  tout  le  du  naufragé  dans  sa  détresse  :  quand  une  pluie 
jour  son  filet,  se  dispose,  vers  le  soir,à  quitter  torrentielle  a  inondé  les  campagnes  et  noyé 
la  plage,  lorsque  tout  à  coup  il  prend  le  pois-  les  semences,  force  est  au  laboureur  de  retour- 
son,  qui,  tout  le  jour,  lui  a  échappé,  et  il  s'en  ner  en  sa  maison  les  mains  vides.  Mais  il  n'en 
va  joyeux.  S'il  nous  fallait  demeurer  dans  est  pas  de  même  du  prêtre  qui  instruit  et  qui 
l'oisiveté  et  renoncer  à  toutes  les  entreprises  exhorte. 

à  cause  des  chances  fâcheuses  qui  nous  mena-  Si  nos  auditeurs  ne  reçoivent  pas  la  bonne 

cent  conliiuiellement,  il  n'y  aurait  plus  de  semence  que  nous  leurs  distribuons,  s'ils  ne 

vie  pour  nous  ;  l'ordre  matériel  tout  entier,  rendent  pas  le  fruit  de  l'obéissance,  nous  n'en 

aussi  bien  que  l'ordre  spirituel,  tomberait  en  gagnons pasmoinsdevantDieuunerécompense 

ruine.  Si  le  laboureur  abandonnait  sa  culture  proportionnée  à  nos  efforts  ;  que  nos  exhorta- 

à  cause  d'une  ou  deux  ou  plusieurs  mauvaises  lions  aient  été  repoussées  ou  accueillies,  cette 

saisons,  nous  ne  tarderions  pas  à  mourir  tous  récompense  n'en  sera  pas  moins  belle  pouf 

de  faim.  Si  le  navigateur  renonçait  à  la  mer  à  nous,  puisque  nous  aurons  accompli  tout  ce 

cause  d'une  ou  deux  ou  plusieurs  tempêles,  qui  dépendait  de  nous  ;  nous  ne  sommes  pas 

la  navigation  serait  bieulôt  supprimée  et  avec  tenus  de  persuader,  mais  seulement  d'exUor- 
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ter.  Notre  devoir  est  de  prêcher,  le  leur  est  d'o-  ne  furieuse  contre  nous,  il  espéra,  même  après 
bcir.  Si  nous  avons  omis  ce  devoir  de  la  prédi-  le  suffrage  accordé  par  Dieu,  venir  à  bout  de 
cation,  nous  n'avons  droit  à  aucune  rémuné-  l'homme  le  plus  excellent  de  cette  époque, 
ration,  lors  même  que  notre  peuple  opérerait  Nous  ne  voyons  rien  de  pareil  qui  puisse  nous 
les  bonnes  œuvres  par  centaines  ;  en  ce  cas,  la  décourager  dans  notre  œuyre,et  pourtant  nous 
récompense  est  tout  entière  pour  le  peuple  y  renonçons.  Le  démon,  malgré  la  défense  du 
seul  :  à  nous  il  ne  reviendra  rien,  si  nous  n'a-  Seignenr,  na  lâche  pas  prise  dans  le  combat 
vons  pas  eu  l'initiative  du  conseil  ;  de  même,  qu'il  nous  livre  ;  et  nous,  lorsque  Dieu  nous 
si  le  peuple  n'écoute  pas  nos  exhortations,  c'est  excite  et  nous  pousse  à  secourir  nos  frères 
à  lui  qu'appartient  toute  la  punition  :  à  nous,  ébranlés,  nous  reculons  I  le  démon  avait  en- 
rien  ne  sera  imputé,  ou  plutôt  à  nous  revien-  tendu  le  Seigneur  déclarer  que  a  Job  était  un 
dra  devant  Dieu  une  large  récompense,  parce  »  homme  juste,  aimant  la  vérité,  craignant  le 
que  nous  aurons  rempli  tout  notre  ministère.  «Seigneur,  exempt  de  toute  œuvre  mauvaise» 
Dieu  ne  nous  pardonne  rien  autre  chose  que  de  (Job.  i.  8),  supérieur  enfin  à  tous  ceux  qui 
0  placer  son  argent  chez  les  banquiers  ))(Matlh,  alors  habitaient  la  terre:  nonobstant  ces  té- 
XXV,  27.)  C'est-à-dire  de  prêcher  sa  parole  et  moignages  si  complets  et  si  beaux,  le  démon 
d'exhorter.  C'est  comme  s'il  disait  :  parlez ,  continua  à  dire  :  «  Que  m'importe,  si,  par  la 
prêchez.—  Mais  on  ne  nous  écoute  pasi  —  «  continuité  et  la  grandeur  des  maux  qui  vont 
Qu'importe,  vous  n'en  avez  pas  moins  votre  a  l'accabler,  j'arrive  à  vaincre  cet  homme,  à 
récompense  toute  préparée,  pourvu  que  vous  «  renverser  la  tour  sublime  de  sa  vertu  ?  » 
remplissiez  votre  devoir,  pourvu  que  vous  4.  Tandis  que  le  démon  acharné  à  nous  per- 
n'y  renonciez  pas  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  dre  déploie  contre  nous  une  vigilance  aussi 
produit  la  persuasion  ou  que  vous  ayez  rendu  active,  si  nous  n'apportons  pas  même  l'ombre 
votre  dernier  souffle  de  vie.  Que  rien  ne  puisse  d'un  zèle  semblable  à  la  sanctification  de  nos 
mettre  un  terme  à  vos  exhortations  si  ce  n'est  frères,  nous  qui  avons  Dieu  pour  auxiliaire, 
l'obéissance  de  ceux  qui  vous  écoutent.  Le  dé-  quel  droit  aurons-nous  à  l'indulgence,  quelle 
mon  s'occupe  constamment  à  traverser  l'œuvre  excuse  présenterons-nous  ?  —  Quand  vous 
de  notre  salut,  et  ce  n'est  pas  pour  en  tirer  au-  trouvez  votre  frère  dur,  opiniâtre,  rebelle,  di- 
cun  profit,  puisqu'au  contraire  il  ne  fait  par  tes  en  vous-même  :  Que  m'importe,  si,  avec 
son  zèle  qu'aggraver  son  supplice  ;  malgré  le  temps,  je  viens  à  bout  de  le  fléchir?  —  C'est 
cela,  il  pousse  sa  fureur  à  tel  point  qu'il  tente  le  précepte  de  saint  Paul  :  a  11  ne  faut  pas  que 
souvent  l'impossible,  qu'il  attaque  non-seule-  «  le  serviteur  de  Dieu  s'habitue  à  contester  ; 
ment  ceux  qu'il  a  confiance  d'ébranler  et  d'à-  «mais  il  doit  être  modéré  envers  tout  le  monde, 
battre,  mais  aussi  ceux  qui,  selon  toute  pro-  «  instruisant  ceux  qui  résistent  à  la  vérité, 
habilité,  fouleront  aux  pieds  toutes  ses  machi-  «  dans  l'espérance  que  Dieu  leur  donnera 
nations.  Un  jour,  après  avoir  entendu  l'éloge  «  un  jour  l'esprit  de  pénitence  pour  leur 
du  patriarche  Job  fait  par  celui  qui  connaît  tous  faire  connaître  cette  vérité.»  (II  Tim.xxiv,  25). 
les  secrets,  par  Dieu  même,  il  s'imagina  qu'il  Voyez  des  parents  auprès  de  leurs  enfants  ma- 
pourrait  encore  le  faire  chanceler  ;  il  ne  cessa  lades  à  mourir  :  comme  ils  se  tiennent  à  leur 
dès  lors  de  tout  remuer,  de  tout  bouleverser  chevet,  comme  ils  les  couvrent  de  larmes,  de 
pour  venir  à  bout  de  le  faire  tomber  ;  il  ne  dé-  gémissements  et  de  baisers,  comme  ils  em- 
sespéra  pas  de  réussir,  cet  impur  et  abomina-  ploientjusqu'auderniersoupir  tous  les  moyens 
ble  démon  ;  il  ne  désespéra  pas,  après  même  possibles  pour  les  sauver  1  Faites  de  même  pour 
que  Dieu  eût  rendu  le  plus  éclatant  témoignage  vos  frères.  Et  ces  malheureux  parents  ne  pen- 
de la  vertu  de  l'homme  juste.  Et  nous  ensuite  vent,  parles  pleurs  et  les  lamentations,  ni 
nous  nerougirons  pas,  nous  n'aurons  pas  honte  chasser  la  maladie,  ni  écarter  la  mort  qui  ap- 
de  désespérer  du  salut  de  nos  frères,  quand  proche  ;  vous  au  contraire,  vous  pourrez  sou- 
nous  voyons  le  diable  ne  pas  désespérer  de  vent,  par  l'assiduité  et  la  persévérance  de  vos 
notre  perte  et  l'attendre  infatigablement  !  Ne  larmes  et  de  vos  gémissements,  garder  une 
semble-t-il  pas  qu'il  devait  renoncer  à  la  lutte  âme  qui  va  périr  et  la  ressusciter.  Avez- vous 
contre  Job  avant  même  de  l'essayer,  puisque  donné  des  conseils  qui  n'ont  pas  produit  la 
Dieu  lui-même  avait  attesté  la  vertu  de  ce  juste?  persuasion,  pleurez  alors,  frappez  votre  poi- 
Néanmoinssil  ne  recula  pas;  poussé  par  sa  hai-  trine;  frappez  encore,  soupirez  vers  Dieu,  afin 
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qiift  votre  picu«c  solliciliule  fasse  rougir  conscience  ne  leur  reprochât  rien,  (écoulez 
votre  frère  et  le  convc;  tisse  au  salut.  Que  pour-  avec  quelle  auxitUé  chacun  lui  demande  :  a  Sei- 
rais-je  faire  nu)i  tout  seul?  Seul  je  ne  puis  vous  a  gneur,  est-ce  moi  ?  »  (Maltli.  xxvi,  22.)  Jésus- 
assister  tous  cliaijuejcuir  ;  seul,  je  ne  puis  me  Christ  s'tfTorça  d'éclairer  le  misérable  Judas, 
faire  entendre  de  celle  nuillilude  innuense  !  non-seulement  par  des  paroles,  mais  aussi 
Si  vous  vouliez  vous  |)arla{;cr  tnlre  vous  le  par  des  actes.  En  ellet,  il  donna  les  marques 
soin  du  saluldesaulresit  enliepreiulre  chacun  los  plus  nombreuses  et  les  plus  variées  de  sa 
l'édilleation  d'un  de  ces  frères  (ju'on  néglige,  divine  bojilé  en  purifiant  les  lépreux,  en  chas- 
l'édifice  de  la  sainteté  grandirait  parmi  nous  sant  les  démons,  en  guérissant  les  malades, 
avec  rapidité  —  Et  |iour{|uoi  parler  de  ceux  en  ressuscitant  ks  morts,  en  rétablissant  les 
qui,  après  de  nombreuses  et  longues  exhorta-  paralytiques,  en  faisant  du  bien  à  tout  le 
lions,  viennent  à  résipiscense  ?  Ils  ne  sont  monde  ;  mais  il  n'innigea  de  châtiment  à  par- 
pas  les  seuls  dont  on  doive  s'occuper.  Ceux  sonne,  répétant  sans  cesse  :  a  Je  ne  suis  pas 
même  qui  sont  atteints  d'une  incurable  plaie  «  venu  juger  le  monde,  mais  le  sauver.»  (Jean, 
ne  doivent  jamais  être  abandonnés  ni  lais-  xii,  47.)  Toutefois,  pour  ôter  à  Judas  l'idée  que 
ses  de  côté,  quand  même  nous  pourrions  le  Christ  savait  opérer  le  bien,  mais  ne  pouvait 
prévoir  avec  certitude  que  tout  notre  zèle  et  pas  punir,  il  voulut  lui  donner  aussi  une  leçon 
toutes  nos  admonestations  ne  leur  seront  d'au-  sur  ce  point  et  lui  montrer  qu'il  possédait  le 
cun  profit.  Cette  assertion  vous  semble  para-  droit  et  le  pouvoir  de  châtier  les  pécheurs  et 
doxale  ;  eh  bien  !  Jésus-Christ  a  parlé  et  agi  de  de  les  livrer  au  supplice, 
manière  à  nous  obliger  a  y  ajouter  foi.  Nous  5.  Mais  voyez  avec  quelle  sagesse,  avec 
autres  hommes,  nous  gnorons  l'avenir  et  nous  quelle  convenance  il  lui  donne  cet  enseigne- 
ne  pouvons  discerner  à  l'avance,  si  nos  paroles  ment  san^  punir,  sans  frapper  une  créature 
seront  accueillies  ou  non  par  ceux  qui  les  en-  humaine.  Expliquons-nous  :  s'il  punit  un 
tendent.  Le  Christ,  au  contraire,  possédait  homme,  il  va  paraître  contredire  lui-même  sa 
la  connaissance  certaine  de  ces  deux  choses,  doctrine,  lui  qui  avait  dit  auparavant  :  a  Je  ne 
et  néanmoins  il  ne  cessa  jus(}u'à  la  fin  de  re-  a  suis  pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour 
prendre  l'homme  qui  devait  l'écouter  le  moins.  «  sauverle  monde».  (Jean,  xii,  47.)  S'ilne  punit 
Il  savait  que  rien  ne  détournei  ait  Judas  de  son  personne,  le  disciple  n'apprendra  ^oint  par 
infâme  trahison,  et  pourtant  il  ne  cessa  pas  un  un  acte  authentique  que  son  maître  a  le  pou- 
instant  de  chercher  à  le  ramener  par  les  con-  voir  de  punir  ;  il  restera  incorrigible.  Que 
seils,  par  les  avis,  par  les  bienfaits,  par  les  faire  donc  ? 

menaces,  par  tous  les  moyens  possibles  d'ensei-  Pour  inspirer  la  crainte  à  son  disciple  cl 

gnement;  il  lui  fit  constamment  sentir  le  frein  l'empêcher  de  concevoir  un  mépris  dont  sa 

de  la  parole  pour  réprimer  ses  instincts  pervers,  malice  se  fût  accrue,  sans  néanmoins  infliger 

Cette  conduite  eut  pour  but  de  nous  apprendre  à  un  homme  une  peine,  nn  châtiment,  un  sup- 

à  nous  mêmes  que,  même  en  prévoyant  que  nos  plice,  le  Christ  exerce  sa  puis.sance  sur  un  être 

frères  ne  se  laisseront  pas  persuader,  nous  de-  inanimé,  sur  le  figuier  ;  il  dit  :  «  Dès  cet  instant, 

vous  toujours  faire  pour  eux  tout  ce  qui  dé-  a  tu  ne  porteras  plusdefrul  ».  (Malth.  xxi,  19.) 

pend  de  nous,  assurés  à  l'avance  que  la  ré-  Et.parceseulmotl'arbreestdesséchéimmédia-i' 

compense  de  nos  efforts  est  toute  préparée,  tcment.  De  la  sorte,  sans  qu'aucuu  homme  soit 

Voyez  avec  quelle  persévérance  et  quelle  sa-  frappé,  il  montre  sa  puissance  :  c'est  un  arbre 

gesse  le  Christ  s'efforce  d'arrêter  Judas  :  a  L'un  qui  reçoit  le  coup  vengeur.  Si  le  disciple  eût 

«d'entre  vous  melrahira»(Matth. XXVI, 2i),dit-  voulu  comprendre,  il  eùtretiré  de  ce  châtiment 

il  ;  puis  il  ajoute  :  a  Je  ne  parle  pas  de  vous  tous  :  une  leçon  salutaire.  Mais  ce  miracle  même  ne 

«  je  connais  ceux  (jue  j'ai  élus.  »  (Jean,  xni,  t8.)  le  corrigea  pas  ;  et  le  Christ,  qui  en  avait  la  pres- 

El  encore:  «L'un  de  vous  est  un  démon.  »  (Jean,  cience,  ne  se  borna  pas  à  cette  mesure,  il  ût 

VI,  71.)  Il  préféra  mettre  tous  les  autres  dans  le  quelque  chose  de  plus  grand  encore.  Au  mo- 

souci,  plutôt  que  de  déceler  le  traître  et  de  le  ment  où  les  Juifs,  armés  de  glaives  et  de  bâtons, 

rendre  plus  imprudent  encore  par  une  accusa-  se  disposaientà  jeter  les  mains  sur  sa  personne, 

lion  publique.  Pour  comprendre  jusiju'à  quel  il  les  frappa  d'aveuglement  :  c'est  ce  qu'il  in- 

point  les  paroles  du  Christ  jetèrent  le  trouble  dique  lui-même   par  la  question  qti'il  leur 

dans  le  cœur  des  autres  apôtres,  bien  que  la  adresse.  «  Qui  cherchez-vous  ?»  Comme  Judas 
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leur  avait  dit  souvent  :  «  Que  voulez-vous  me 
«  donner,  et  je  vous  le  livrerai  ?  »  (Matth.  xxvi, 
45),  le  Seigneur,  voulant  prouver  aux  Juifs  et 
montrer  à  Judas,  qu'il  ira  librement  à  la  mort, 
que  toute  chose  est  à  sa  disposition  et  que  la  mé- 
chanceté de  Judas  ne  peut  le  vaincre  ni  le 
contraindre,  il  s'écrie  à  la  face  du  traître  et  de 
tous  les  autres  :  «  Qui  cherchez-vous  ?  »  Est-ce 
que  Judas  ne  connaissait  pas  celui  qu'il  devait 
livrer  ?  11  le  connaissait,  mais  le  Seigneur  l'a- 
vait aveuglé  et,  de  plus;  il  les  avait  tous  ren- 
versés à  terre  par  une  seule  parole.  Ce  fait 
prodigieux  ne  les  rendit  pas  plus  humains  et 
ne  détourna  pas  le  scélérat  de  sa  trahison  :  re- 
belle à  tous  les  remèdes,  il  s'opiniàlra  dans 
son  crime  ;  et  pourtant  il  ne  parvint  pas  à  s'a- 
liéner son  Maître  qui  lui  témoigna  encore 
de  la  bienveillance  et  de  l'intérêt.  Voyez  avec 
quelle  délicate  attention  le  Christ  cherche  àtou- 
cher  cette  âme  éhonlée  et  à  lui  parler  un  lan- 
gage capable  d'attendrir  un  cœur  de  marbre.  En 
effet,  lorsque  Judas  s'approche  pour  lui  donner 
le  baiser,  que  dit  le  Christ  ?  «  Judas,  tu  trahis  le 
«  Fils  de  l'homme  par  un  baiser,  »  (Luc,  xxii, 
48.)  Est-ce  qu'enfin  la  révélation  de  sa  trahison 
ne  va  pas  le  faire  rougir  ?  Par  ces  mots,  Jésus 
veut  l'émouvoir  et  raviver  en  lui  le  souvenir 
de  leur  première  intimité.  Aucune  de  ces  ac- 
tions, aucune  de  ces  paroles  ne  rendit  Judas 
meilleur  ;  ce  n'était  pas  que  la  puissance  man- 
quât à  Celui  qui  lui  donnait  de  tels  avertisse- 
ments, mais  Judas  élait  tombé  dans  l'endurcis- 
senienl.  Quoique  le  Christ  connût  d'avance  tout 
ce  qui  devait  arriver,  il  ne  cessa  pas,  du  com- 
mencent jusqu'à  la  fin,  de  déployer  toute  sa 
bonté  en  faveur  du  misérable.  Et  nous,  mes 
bien-aimés,  nous  qui  sommes  instruits  par 
ces  exemples,  nous  devons  apporter  une  réso- 
lution persévérante  et  infatigable  à  aimer  et  à 
instruire  ceux  de  nos  frères  qui  se  négligent 
eux-mêmes,  dussent  nos  exhortations  demeu- 
rer infructueuses.  Si  le  Seigneur,  qui  connais- 
sait d'avance  l'issue  infructueuse  de  ses  efforts, 
a  néanmoins  déployé  tant  de  sollicitude  envers 
cet  homme  qui  devait  ne  recueillir  aucun 
profit  de  tous  ces  avertissements,  quelle  indul- 
gence mériterions-nous,  si ,  tout  incertains 
que  nous  sommes  du  résultat  de  nos  tentatives, 
nous  étions  assez  indifférents  au  salut  de 
notre  prochain,  pour  y  renoncer  après  une  ou 
deux  exhortations  ?  Outre  ce  que  je  viens  d'ex- 
pliquer, considérons  ce  qui  se  passe  à  notre 
égard,  rappelons  nous  que  Dieu  nous  inter- 


pelle quotidiennement  par  ses  prophètes  et  par 
ses  apôtres,  et  que  quotidiennement  nous  refu- 
sons de  l'entendre,  mais  qu'il  ne  cesse  pas  de 
nous  appeler  et  de  nous  instruire  malgré  nos 
rébellions  et  notre  insouciance.  Saint  Paul  nous 
crie  :  «  Nous  remplissons  par  le  Christ  les  fonc- 
«  tiens  d'embassadeurs  ;  c'est  Dieu  même  qui 
«  vous  exhorte  par  notre  organe.  »  Nous  vous 
a  conjurons,  au  nom  du  Clirist,  de  vous  récon- 
a  cilier  avec  Dieu.»  (IlCor.v,  20.)  Faut-il  avan- 
cer une  proposition  nouvelle  et  singulière  que 
celui  qui  donne  des  conseils  avec  la  prévision 
qu'ils  seront  suivis  avec  docilité,  n'a  pas  autant 
de  droit  à  la  louange  que  celui  qui,  après  avoir 
longtemps  parlé  et  longtemps  prêché,  n'ob- 
tient rien  et  néanmoins  ne  se  décourage  pas? 
Le  premier,  fût-il  le  plus  apathique  des  hom- 
mes, sera  excité  à  remplir  vivement  son 
ministère  par  l'espérance  qu'il  aura  de  persu- 
ader son  auditeur  ;  le  second,  au  contraire, 
qui  prêche  assidûment  sans  être  écouté,  mais 
sans  abandonner  son  œuvre,  donne  L  meil- 
leure preuve  d'une  ardente  et  fi  anche  chirité; 
il  n'est  soutenu  par  aucun  espoir  de  réussite  : 
c'est  la  charité  toute  seule  qui  l'empêche  de 
renoncer  à  la  sollicitude  qu'il  a  pour  le  salut 
de  ses  frères.  Nous  avons  suffisamment 
prouvé  qu'il  ne  faut  jamais  délaisser  ceux  qui 
sont  tombés,  lors  même  que  nous  aurions  la  cer- 
tuude  qu'ils  ne  nous  écouteront  pas.  11  nous 
reste  à  réprimander  les  libertins  :  tant  que  du- 
reront les  jouissances  profanes  de  ces  jours- 
ci,  tant  que  le  démon  blessera  les  âmes  i)ar  la 
débauche,  mon  dtjvoir  est  de  porter  remède 
au  mal.  ^ 

6.  Hier  nous  avons  élevé  comme  une  bar- 
rière devant  ces  gens-là  la  parole  de  saint 
Paul  :  «  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous 
«  buviez,  soitque  vous  fassiez  toute  autreaction, 
«  accomplissez  tout  à  la  gloire  de  Dieu  »  (I  Cor. 
X,  31)  ;  aujourd'hui,  faisons  paraître  le  Maître 
même  de  saint  Paul,  non  pas  le  Maître  qui  se 
contente  de  conseiller,  d'avertir  qu'il  faut 
s'abstenir  de  débauches,  mais  le  Maître  qui 
frappe  et  qui  châtie  le  débauché.  Car  l'histoire 
de  Lazare  et  du  mauvais  riche,  tout  ce  qui  ar- 
rive à  l'un  et  à  l'autre,  ne  nous  montre  pas 
autre  chose.  Four  ne  pas  m'exposera  traiter  ce 
sujet  à  la  légère,  je  vais  vous  reproduire  la 
parabole  elle-même  depuis  le  commencement: 
«  Il  était  un  homme  riche,  qui  ne  portait  en  vô- 
0  tementsque  le  byssusctlapour|)re,  qui  chaque 
«  jour  festoyait  splendidement.  Sous  le  veslbule 
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a  Je  son  palais,  se  trouvait  ^'i^ant  un  pauvre,  yre,  étondu  non  pas  dans  un  carrefour,  à  un 
«nonnué  Lazare;  il  était  tout  rongé  par  des  coin  de  rue,  eu  (iut'I(|ue  endroit  obscur  et 
c  ulcères;  il  souliaitail,  pour  toute  nourriture,  écarté,  mais  à  la  place  nièuie  où  le  riche  fai- 
t  lt'Suuotles(iui  tonibaiontde  la  table  du  riche,  sait  toutes  ses  allées  et  venues,  de  telle  sorte 
«  Mais  c'étaient  les  ciiicus  ijui  venaient  à  lui  et  «lu'il  le  voyait  bon  gré  mal  gré  de  ses  propres 
etquiléchaieutsesplaies».(Lucxvi,  19.)Arin-  yeux;  ce  pauvre,  réduit  à  une  si  dé|)lorabie 
tentiou  de  (jui  le  Seigneur  a-t-il  |);irlé  eu  pa-  situation,  |)assatit  sa  vie  dans  une  misère  si 
raboles?  Pour  quel  motif  a-t-il  explicpié  les  profonde,  ou  plutôt  dont  la  vie  entière  n'était 
unes  et  non  les  autres?  Qu'est-ce  qu'une  para-  qu'ime  longue  maladie  ;  ce  pauvre  ne  put  lui 
bole,  et  que  sont  les  autres  récits  de  ce  genre?  inspirer  aucune  commisération  ;  couunent 
Voilà  des  questions  que  nous  réservons  pour  donc  se  fût-il  laissé  attendrir  par  le  sort  du 
un  autre  temps  afin  de  ne  jjas  nons  écarter  premier-venu  ?  — A  supposer  qu'il  ait  négligé 
du  sujet  qui  nous  occupe  présentenunt.  Di-  Lazare  un  premier  jour,  il  faut  présumer  (ju'il 
sons  seulement  lequel  des  évaugélisles  a  re-  devait  le  deuxième  jour  éprouver  quelque 
produit  cette  parabole  proposée  j^ar  le  Christ  :  pitié;  sinon  le  deuxième,  du  moins  le  Iroi- 
Quel  est-il?  C'est  saint  Luc  seul.  Il  est  bon,  en  sième,  ou  le  quatrième,  ou  le  cinquième,  ou 
effet,  de  savoir  que,  piumi  les  choses  que  ra-  Tim  des  jours  suivants,  il  devait  sentir  son 
content  les  évangélistes,  il  yen  a  qu'on  lit  chez  cœur  touché,  à  moins  qu'il  ne  fût  plus  sau- 
tous  les  quatre,  il  y  en  a  qu'on  ne  trouve  que  vage  que  les  bêtes  fauves.  Non,  il  ne  sentit 
dans  un  seul.  rien  1  II  resta  plus  impassible  et  plus  inexo- 
Pourquoi  cela?  Pour  que,  d'une  part,  nous  rable  que  ce  juge  d'autrefois,  qui  n'avait  ni 
soyons  obligés  de  pnndre  connaissance  de  crainte  de  Dieu,  ni  respect  pour  l'homme.  Ce 
tous  les  Evangiles,  et  que  d'autre  part,  leur  juge,  en  effet,  quelque  cruel  et  âpre  qu'il  fût, 
parfaite  harmonie  apparaisse  à  tous  les  yeux,  se  laissa  fléchir  par  les  supplications  de  la 
En  effet,  si  tous  avaient  tout  raconté,  nous  ne  veuve;  il  fit  grâce,  il  se  montra  accessible  à 
les  étudierions  pas  tous  avec  soin,  puisqu'un  une  prière.  Mais  le  mauvais  riche,  rien  depa- 
seul  suffirait  à  nous  tout  enseigner;  si,  au  reil  n'eut  la  puissance  de  l'amener  à  secourir 
contraire,  ils  n'avaient  raconté  tous  que  des  le  pauvre.  Et  pourtant  les  deux  prières  ne  se 
choses  différentes,  nous  n'aurions  pas  à  re-  présentaient  pas  avec  des  titres  égaux  :  celle 
marquer,  comme  un  fait  extraordinaire,  leur  de  Lazare  était  à  la  fois  plus  légitime  et  plus 
admirable  concordance.  C'est  pourquoi  tous  facile  à  exaucer.  La  veuve  imidorait  un  se- 
renferment  plusieurs  récits  qui  leur  sontcom-  cours  contre  ses  ennemis;  Lazare  ne  deman- 
muns,  et  chacun  d'eux  en  a  recueilli  quelques  dait  qu'à  apaiser  sa  faim,  et  à  ne  pas  périr 
autres  qui  lui  sont  propres.  Maintenant,  que  sans  qu'on  daignât  le  regarder.  La  veuve  ré- 
nous  enseigne  le  Christ  dans  la  parabole  de  clamait  à  grand  bruit  ;  Lazare,  couché  pa? 
Lazare?  Le  voici  :  11  y  avait  un  homme  riche,  terre  et  silencieux,  ne  faisait  que  se  montrer 
dont  la  vie,  souillée  de  mille  excès  ne  con-  au  riche  :  c'en  devait  être  assez  pour  amollir 
naissait  pas  l'épreuve  du  malheur;  toutes  les  même  un  rocher.  Car  souvent  les  pauvres 
prospérités  lui  arrivaient  comme  de  source  ;  nous  irritent  en  nous  obsédant;  au  contraire, 
point  de  fâcheux  accident  pour  cette  existence  quand  nous  voyons  ceux  qui  implorent  notre 
pri\ilégiée,  aucun  sujet  de  douleur,  («as  la  aide  se  tenir  dans  un  silence  profond,  ne  faire 
moindre  disgrâce,  comme  saint  Lucie  marque  entendre  aucune  plainte,  suj)porter  sans  ai- 
par  ces  mots  :  o  11  passait  chacun  de  ses  jours  greur  tous  les  atfionls,  ne  se  rappeler  à  nous 
t  dans  la  joie  D.  Qu'il  vécût  dans  le  mal,  c'est  que  par  leur  silencieuse  présence,  fussions- 
évident  par  la  fin  qui  lui  fut  réservée,  et  avant  nous  plus  durs  qu'une  pierre,  nous  sommes 
sa  fin,  par  le  mépris  qu'il  eut  pour  le  pauvre  saisis  de  respect  et  de  pitié  pour  cette  rare 
Lazare  ;  il  prouva  lui-même  qu'il  ne  connut  modestie.  A  tout  cela  s'ajoutait,  dans  le  pauvre 
jamais  la  pitié,  ni  envers  Lazare,  ni  envers  au-  Lazare,  un  aspect  misérable,  un  visage  dé- 
cun  autre.  Eii  effet,  ce  pauvre,  toujours  cou-  charné  [)ar  la  faim  et  par  une  affreuse  mâ- 
ché à  la  porte  de  son  palais,  toujours  gisant  ladie  ;  mais  rien  n'attendrit  cet  implacable 
sous  ses  yeux  ;  ce  pauvre,  qu'il  était  forcé  de  riche. 

voir  non  pas  une  fois  ni  deux  par  jour,  mais        7.  Son  premier  crime  fut  donc  cette  cruauté, 

autant  de  fuis  qu'il  entrait  ou  soiluit  ;  ce puu-  celte  inhumanité  sans  pareiUe.  Autie  cUqsg 
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est  de  ne  pas  secourir  un  pauvre  quand  on  est  détachant  complètement  du  souci  des  affaires 
soi-même  dans  l'indigence,  et  autre  cViose  de  temporelles,  ils  consacrent  tout  leur  loisir  aux 
laisser  périr  de  faim  son  prochain  quand  on  choses  de  l'âme.  Le  jour  que  Dieu  s'est  réservé, 
regorge  de  toutes  les  délices  ;  autre  chose  est  loin  d'être  un  motif  d'oisiveté,  fournit  matière 
de  négliger,  en  passant,  un  malheureux  qu'on  à  l'activité  spirituelle.  Les  prescriptions  mê- 
aperçoit  une  ou  deux  fois,  et  autre  chose  de  mes  de  la  Loi  le  prouvent  ;  car  le  prêtre  accom- 
résister  à  la  compassion,  quand  on  l'a  perpé-  plit  œuvre  double  ce  jour-là  ;  en  tout  autre 
tuellement  sous  les  yeux  ;  autre  chose  est  de  ne  jour,  il  n'offre  qu'une  seule  victi  me  ;  le  sabbat, 
pas  prêter  appui  à  quelqu'un,  quand  on  se  il  est  obligé  d'en  offrir  deux.  Si  donc  le  sabbat 
trouve  accablé  soi-même  par  les  calamités, les  eût  été  institué  en  vue  d'un  repos  complet,  il 
angoisses  et  les  chagrins,  et  autre  chose  de  eût  fallu  que  le  prêtre,  plus  que  tout  autre, 
négliger  ceux  qui  meurent  de  faim,  de  fermer  gardât  ce  repos  complet.  Mais,  comme  les 
ses  entrailles  à  la  charité,  de  résister  à  l'in-  Juifs,  exempts  ce  jour-là  des  préoccupations 
fluence  humanisante  du  bonheur,  quand  on  de  la  vie  temporelle,  ne  s'appliquaient  pas 
jouit  de  toutes  les  félicités  et  d'une  prospérité  aux  œuvres  de  la  vie  spirituelle,  à  la  sagesse, 
sans  nuage.  Vous  le  savez  tous,  il  est  dans  à  la  tempérance,  à  l'audition  de  la  parole  di- 
notre  nature  de  devenir  plus  doux  et  plus  clé-  vine  ;  comme  ils  faisaient  tout  l'opposé  en  se 
ments  dans  le  bonheur,  lors  même  que  nous  livrant  à  la  gourmandise  et  à  l'ivrognerie,  en 
serions  les  plus  durs  de  tous  les  hommes.  Mais  se  gorgeant  de  bonne  chère  et  de  débauches, 
le  riche  ne  devint  pas  meilleur  dans  sa  féli-  le  Prophète  les  dénonce  et  les  attaque.  Après 
cité  :  il  prit  l'humeur  des  animaux  féroces  ;  avoir  dit  :  «  Malheur  à  vous  qui  arrivez  au 
que  dis-je?  par  sa  conduite  inhumaine,  il  en  «  mauvais  jourl  »  il  ajoute  :  a  à  vous  qui  tou- 
surpassa  la  sauvagerie  et  la  cruauté!  Cepen-  0  chez  aux  sabbats  menteurs  1»  et,  par  ce  mot 
dant  malgré  cette  inhumaine  et  détestable  vie,  ajouté,  il  indique  de  quelle  façon  il  entend 
il  continua  de  jouir  de  toutes  les  prospérités,  que  les  Juifs  rendent  leurs  sabbats  menteurs, 
tandis  que  le  pauvre  Lazare  resta  dans  un  Et  comment  les  rendent-ils  menteurs?  En  fai- 
abîme  de  misère.  Que  Lazare  ait  été  juste,  sant  œuvre  d'iniquité,  en  s'abandannant  au 
c'est  sa  fin  qui  nous  le  preuve,  et,  dès  avant  libertinage  et  à  l'ivrognerie,  en  pratiquant 
la  fin  de  sa  vie,  sa  constance  à  supporter  le  mille  abominations  et  infamies.  Pour  vous 
malheur.  Mais  ne  vous  semble-t-il  pas  voir  convaincre  que  ce  que  je  dis  est  vrai,  écoutez 
tout  cela  de  vos  propres  yeux?  Pour  le  riche,  la  suite  :  le  Prophète  signale  lui-même  ce  que 
la  nef  de  la  vie  voguait  au  souffle  favorable  des  j'avance  par  ce  qu'il  ajoute  immédiatement 
vents,  chargée  de  la  plus  magnifique  cargai-  après  :  «  Malheur  à  vous  qui  dormez  sur  des 
son  ;  mais  ne  l'admirez  pas  trop  tôt,  elle  vo-  a  lits  d'ivoire,  et  qui  consumez  follement  votre 
guait  au  naufrage,  parce  qu'elle  avait  refusé  «  vie  sur  une  couche  lascive  ;  à  vous  qui  man- 
de déposer  en  temps  opportun  un  excessif  far-  «  gez  le  chevreau  choisi  entre  tous  dans  l'é- 
deau.  Voulez-vous  que  je  vous  montre  encore  «  table,  et  le  veau  encore  à  la  mamelle  ;  à  vous 
un  vice  de  cet  homme?  C'est qu'«l ne  craignait  a  qui  ne  buvez  le  vin  qu'après  l'avoir  passé 
pas  de  livrer  aux  délices  tous  les  jours  de  son  «  au  filtre,  et  qui  vous  parfumez  des  essences 
existence.  Voilà  en  effet  un  vice,  non  pas  seu-  «  les  plus  exquises  î  »  (Ibid.  vi,  4-6.)  Vous 
lement  sous  la  Loi  de  grâce  où  Dieu  exige  de  avez  reçu  le  sabbat  pour  affranchir  vos 
nous  une  sagesse  si  grande,  mais  encore  sous  âmes  du  vice,  et  vous  l'employez  à  les  y  as- 
l'ancienne  Loi  qui  n'avait  pas  révélé  une  per-  servir  de  plus  en  plus.  Y  a-t-il  une  pire  mol- 
fection  aussi  complète.  Ecoutez  ce  que  dit  le  lesse  que  de  dormir  sur  un  lit  d'ivoire?  Les 
Prophète  :  «  Malheur  à  vous  qui  arrivez  au  autres  péchés,  comme  l'amour  de  la  bonne 
a  mauvais  jour,  à  vous  qui  atteignez,  qui  tou-  chère,  de  l'argent,  de  la  luxure,  procurent 
a  chez  les  sabbats  menteurs  *  1  »  (Amos,  v[,3.)  une  certaine  volupté,  tant  petite  soit-elle  !  Mais 
Que;  signifie  celte  expression  :  a  Vous  qui  tou-  à  dormir  sur  un  lit  d'ivoire,  quel  plaisir 
a  chez  les  sabbats  menteurs?»  trouve-t-on?  quelle  jouissance  ?  La  beauté  de 
Les  Juifs  croient  que  le  sabbat  n'a  d'autre  la  couche  nous  rend-elle  le  sommeil  plus  doux 
objet  que  le  repos  :  Telle  n'est  pas  sa  vraie  et  plus  suave?  Mais,  si  vous  avez  un  peu  de 
raison  d'être  ;  il  leur  a  été  donné  afin  que,  se  sens,  voici  l'accusation  qui  vous  chargera  le 
•  c«  uzte  a,  dans  la  Vuigat»,  un  8«ds  tout  différent.  plus  :  Pendant  que  VOUS  reposcz  *ur  ce  lild'i- 
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voire,  si  vous  venez  à  songer  que  tel  autre  sous  son  corps  que  la  terre  nue,  et  sous  sa  tète 

Lomnie  n'a  pas  niC'me  un  morceau  de  pain  qu'une  pierre;  mais  aussi  il  découvrit  dans  sa 

assuré  pour  sa  faim,  voire  conscience  ne  vous  vision  celle  pierre  spirituelle  qui  est  le  Christ, 

blàmera-t-elle  pas,  ne  se  soulèvera-t-elle  pas  cette  échelle  mystérieuse  sur  laquelle  les  anges 

contre  une  telle  anomalie?  El  si  c'est  une  faute  montent  et  descendent.  Ayons  souci  de  nous 

que  de  coucher  sur  un  lit  d'ivoire,  conmient  disposer  une  couche  de  ce  genre  si  nous  vou- 

vous  excuserez-vous  de  l'avoir  entièrement  Ions  jouir  des  mêmes  visions.  Dormir  sur  un 

revêtu  d'argent?  Vouloz-vous  un  lit  vraiment  lit  tout  d'argent,  ce  n'est  pas  se  procurer  un 

beau?  Je  vais  vous  montrer  non  jkis  le  lit  d'un  plaisir,  c'est  plutôt  s'attirer  les  troubles  de  la 

plébéien,  non  pas  le  lit  d'un  soldat,  mais  un  conscience.  Lorsqu'il  vous  vient  en  pensée,  au 

lit  royal.  Fussiez-vous  le  plus  ambitieux  des  milieu  d'une  nuit  profonde  et  glaciale,  que,  au 

hommes,  vous  ne  souhaitez  pas,  j'imagine,  moment  où  vous  reposez  mollement  sur  votre 

d'avoir  un  lit  plus  convenable  que  celui  d'un  couche,  un  pauvre  est  couché  sous  le  portique 

roi;  et  je  ne  parle  pas  du  premier  roi  venu,  dequelquebainpublicqu'ilétendsesmembres 

je  parle  du  plus  grand  et  du  plus  royal  de  sur  une  poignée  de  paille,  qu'il  les  recouvre 

tous  les  rois,  de  celui  qui,  jusqu'à  ce  jour,  est  de  quelques  sarments,  qu'il  grelotte,  qu'il  est 

célébré  par  tout  l'univers  :  regardez,  voici  le  roide  de  froid,  qu'il  souffre  les  angoisses  de 

lit  de  David.  Quel  est-il?  Ce  n'est  ni  l'argent  la  faim,  fussiez-vous  de  pierre,  je  doute  que,  à 

ni  l'or,  ce  sont  les  larmes  et  la  confession  des  celle  idée,  vous  puissiez  vous  pardonner  a 

péchés  qui  en  font  toute  la  beauté;  il  le  dé-  "vous-même  de  jouir  d'un  si  large  superflu  pen- 

clare  lui-même  en  ces  termes  :  «  Je  baignerai  dant  que  vous  laissez  ce  malheureux  manquer 

f  chaque  nuit  ma  couche,  j'arroserai  mon  lit  du  strict  nécessaire  !  Un  soldat,  dit-on,  ne 

«de  mes  larmes  D.  (Ps.  vi,  7.)  Les  larmes  y  s'embarrasse  pas  dans  les  affaires  temporelles; 

brillent  partout  en  guise  de  perles.  eh  bien  1  vous  êtes  soldat  de  la  milice  spiri- 

8.  Considérez-moi  celte  âme  qui  aimait  Dieu,  tuelle;  un  soldat  de  ce  genre  ne  va  pas  dor- 

Les  mille  soucis  que  causent  le  gouvernement,  mir  sur  un  lit  d'ivoire,  mais  sur  la  terre  nue; 

lesprinces,  lesgénéraux,  le  peuple,  les  nations  il  ne  se  frotte  pasde  parfums  précieux;  il  laisse 

élrangères,laguerre,la  paix,  les allaires civiles  ce  soin  aux  habitués  de  mauvais  lieux,  aux 

et  domestiques,  celles  du  dehors  elcelles  du  de-  gens  perdus  de  mœurs,  aux  comédiens,  à  ceux 

dansl'assiégeaient  et  la  poursuivaient  pendant  qui  vivent  dans  une  lâche  mollesse.  C'est  le 

le  jour  ;  mais,  ce  repos  de  la  nuit  que  tous  parfum  de  la  vertu  que  vous  devez  exhaler, 

consacrent  au  sommeil,  elle  l'employait  à  la  non  pas  celui  des  onguents.  Rien  n'est  plus 

confession,  à  la  prière,  aux  larmes.  Et  cela,  immonde  qu'une  âme  dont  le  corps  répand  de 

David  le  faisait  non  pas  une  nuit  pour  se  reposer  telles  odeurs  :  un  corps  et  des  vêtements  pa^;- 

la  suivante,  non  pas  deux  ou  trois  nuits  pour  fumés  sont  les  indices  révélateurs  d'une  âme 

cesser  ensuite  ;  il  le  faisait  chaque  nuit  :  a  Cha-  impure  et  infecte. 

«  que  nuit  »,  dit-il,  «je  baignerai  ma  couche  Le  démon,  après  avoir  attaqué  une  âme, 
«  et  j'arroserai  mon  lit  de  mes  larmes  ».  Par  après  l'avoir  énervée  dans  la  volupté  et  remplie 
ces  mots,  il  marque  la  perpétuité  aussi  bien  de  lâcheté,  répand  jusque  sur  le  corps  les 
que  l'abondance  de  ses  larmes.  Pendant  que  souillures  de  sa  corruption,  je  veux  dire  les 
tout  est  immobile  et  silencieux,  lui  seul  se  odeurs  et  les  parfums.  Lesgensqui  sont  atteints 
présente  devant  le  Seigneur  :  ses  yeux  ne  con-  de  la  pituite  ou  du  catarrhe  couvrent  de  leurs 
naissent  plus  le  sommeil  ;  il  gémit,  il  pleure,  immondices  leurs  habits,  leurs  mains  et  leurs 
il  accuse  ses  péchés.  Voilà  le  lit  que  vous  de-  visages,  parce  qu'ils  sont  obligés  d'essuyer  cou- 
vez, vous  aussi,  vous  préparer.  Un  lit  qui  n'a  tinuellement  ce  flux  qui  coule  de  leur  nez  ;  de 
d'autre  ornement  que  les  incrustations  d'ar-  même  l'âme  corrompue  répand  sur  son  corps  le 
gent,  ne  fait  qu'irriter  l'envieuse  convoitise  flux desa corruption  intérieure.  Qu'attendrede 
des  hommes  en  même  temps  qu'il  enflamme  généreux  et  d'utile  d'un  homme  qui  sent  la 
la  colère  divine.  parfumerie,  qui  se  gouverne  en  femme  ou 

Du  reste,  des  larmes  telles  que  furent  celles  plutôt  en  courtisane,  qui  mène  la  vie  des  dan- 

de  David  savent  éteindre  même  le  feu  de  la  seuses  de  théâtres?  Que  votre  âme  répande 

géhenne.  —  Voulez-vous  que  je  vous  montre  ce  parfum  spirituel  qui  sera  pour  vous  et  pour 

un  autre  lit?  Voyez  celui  de  Jacob  I  II  n'eut  ceuxquiviventavccvousd'unesuprêmeulililé. 
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Rien,  non  rien  n'est  plus  funeste  que  la  vie  mais  jusqu'à  nous  charger  et  à  nous  alourdir, 
de  délices.  Ecoutez  ce  qu'en  a  dit  Moïse  :  a  Le  Nous  n'existons  pas  et  nous  ne  vivons  pas 
«  peuple  bien-aimé  s'est  engraissé  ,  s'est  pour  manger  et  pour  boire  :  nous  mangeons 
«  épaissi,  a  pris  de  l'embonpoint,  et  il  a  re-  pour  vivre.  Manger  pour  vivre,  et  non  pas 
agimbé».  (Deut.,  xxxii,  15.)  Moïse  dit,  non  vivre  pour  manger,  voilà  l'ordre  primitif; 
o  il  s'est  éloigné  »,  mais  «  il  a  regimbé  »  ;  par  mais  nous,  nous  épuisons  tout  pour  notre 
cette  expression  il  marque  le  caractère  rétif  gourmandise,  comme  si  nous  n'étions  venus 
des  Juifs.  Et  dans  un  autre  endroit  :  «  Quand  au  monde  que  pour  elle.  Du  reste,  pour  alta- 
«  vous  aurez  mangé  et  bu  »,  dit-il,  «  prenez  quer  plus  vigoureusement  la  volupté  et  pour 
«  garde  à  vous,  de  peur  d'oublier  le  Seigneur  reprendre  avec  plus  d'énergie  ceux  qui  lui 
«  votre  Dieu  ».  (Ibid.,  viii,  10.) Tant  il  est  vrai  consacrent  leur  vie,  voyons,  revenons  encore 
qu'il  est  dans  la  nature  des  plaisirs  de  nous  à  la  parabole  de  Lazare.  Mes  admonestations 
mener  à  l'oubli  de  Dieu.  C'est  pourquoi,  vous  et  mes  conseils  auront  plus  d'efflcacité,  quand 
aussi,  mes  amis,  souvenez-vous,  quand  vous  vous  verrez  que  ceux  qui  se  livrent  aux  con- 
aurez  pris  place  à  table,  qu'après  le  festin  vous  voilises  de  leur  ventre  sont  corrigés  et  punis, 
devez  prier.  Ne  donnez  qu'avec  mesure  la  non  pas  seulement  en  paroles,  mais  par  des 
nourriture  matérielle  à  votre  estomac,  de  peur  châtiments  effectifs.  Le  riche  donc  vivait  au 
que  votre  corps  appesanti  ne  puisse  fléchir  les  milieu  de  tous  les  vices,  savourait  chaque  jour 
genoux  et  qu'il  ne  se  refuse  à  la  prière.  Ne  mille  plaisirs  et  s'entourait  du  luxe  le  plus 
voyez-vous  pas  les  animaux,  après  leur  pâture,  éclatant  ;  mais  par  là  il  ne  faisait  que  se  pré- 
fournir leur  route,  porter  leurs  fardeaux,  rem-  parer  à  lui-même  une  plus  terrible  vengeance 
plir  leur  office?  Et  vous,  au  sortir  de  table,  et  des  flammes  plus  ardentes,  et  que  dresser 
serez-vous  impropres  et  inhabiles  à  tout  tra-  contre  lui-même  l'implacable  sentence  de 
vail?  Mais  alors  éviterez-vous  qu'on  vous  mé-  Dieu  et  un  châtiment  impitoyable, 
prise  plus  qu'un  âne?  Et  pourquoi?  Parce  que  Le  pauvre  Lazare  gisait  étendu  à  la  porte  ; 
c'est  alors  surtout  qu'il  vous  convient  d'être  mais  il  n'était  pas  d'humeur  chagrine;  ni  blas- 
modérés  et  maîtres  de  vous-mêmes.  Le  temps  phèmes,  ni  injures  ne  sortaient  de  ses  lèvres; 
qui  suit  le  repas  est  le  temps  de  l'action  de  il  ne  disait  pas  comme  beaucoup  d'autres  : 
grâces  :  et  l'action  de  grâces  est  l'œuvre,  non  «  Que  signifie  ceci  ?  Voilà  un  homme  qui  passe 
pas  de  l'homme  ivre,  mais  de  l'homme  qui  se  sa  vie  dans  le  péché,  dans  la  dureté,  dans  la 
possède  lui-même  dans  la  sobriété  et  la  tem-  cruauté,  et  qui  pourtant  jouit  de  toutes  choses 
pérance.  au-delà  de  ses  besoins  ;  qui  ne  souffre  d'aucune 

9.  Si  donc  vous  ne  voulez  pas  devenir  plus  peine,  d'aucun  de  ces  accidents  auxquels  sont 
bfttes  que  les  brutes,  allez  de  la  table  à  la  souvent  exposés  les  autres  hommes  ;  qui 
prière  et  non  pas  au  lit.  Je  sais  bien  que  di-  cueille  la  pure  fleur  de  toutes  les  joies!  Et  moi, 
verses  personnes  blâmeront  mes  paroles,  en  je  ne  sais  pas  même  où  trouver  la  nourriture 
les  accusant  d'introduire  une  façon  de  vivre  qui  m'est  strictement  nécessaire!  A  cet  homme 
nouvelle  et  étrange.  Mais  moi,  je  blâmerai  qui  jette  tout  ce  qu'il  possède  à  des  courti- 
plus  énergiquement  la  mauvaise  habitude  qui  sans,  à  des  parasites,  à  des  débauchés,  tous 
règne  à  présent  chez  nous.  Qu'au  sortir  de  les  biens  coulent  comme  de  source.  Et  moi, 
lable  il  faille  se  livrer  non  pas  au  lit  et  au  je  suis  couché  ici  en  butte  aux  insultes  et  aux 
sommeil,  mais  à  la  prière  et  à  la  méditation  outrages  des  passants  ;  je  meurs  de  faim  ! 
des  divines  Ecritures,  leChrist  lui-même  nous  Est-ce  là  la  Providence?  Y  a-t-il  une  justice 
l'a  montré  nettement;  quand  il  eut  rassasié  qui  s'occupe  des  afl'aires  humaines?»  Il  n'a 
dans  le  désert  les  multitudes  innombrables  rien  dit  de  pareil,  rien  pensé  de  pareil  1  La 
qui  le  suivaient,  il  ne  les  envoya  pas  se  reposer  preuve?  La  preuve,  c'est  que  les  anges  eux- 
et  dormir,  mais  il  les  invita  à  écouter  sa  parole  mêmes  l'emmenèrent  de  ce  monde,  lui  for- 
sacrée.  Il  ne  les  gorgea  pas  jusqu'à  la  satiété,  mèrent  un  cortège  et  le  déposèrent  dans  le 
jusqu'à  l'ivresse  ;  dès  qu'il  eut  satisfait  à  leur  sein  d'Abraham  :  suprême  honneur,  qu'il 
besoin,  il  les  invita  à  preûdre  la  nourriture  n'eût  pas  obtenu,  s'il  eût  blasphémé  contre 
de  l'âme.  Agissons  de  la  même  manière  ;  Dieu  !  D'ordinaire,  on  n'admire  cet  homme 
habituons-nous  à  ne  prendre  d'aliments  que  que  parce  qu'il  fut  pauvre  ;  et  moi,  je  veux 
ce  qu'exige  l'entretien  de  notre  vie,  et  ja-  ïèusiûputrer  qu'il  endura  neuf  supplices  bien 
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complets, non  pasqu'ilnuMilàlilïtiopiini, mais  déserte  et  inlial)il('3e,  il  n'aurait  pas  ressenti 
afin  (lu'il  aciinit  une  gloire  plus  belle,  connue  une  peine  si  vive.  Qnand  personne  n'est  auprès 
de  fait  il  l'obtint,  de  nous  pour  nous  assister,  nous  prenons  cou- 
La  pauvreté  sans  doute  est  un  rude  mal.  Ils  rage  bon  gré  mal  gré  pour  endurer  ce  (jui  nous 
le  savent  bien,  tous  coxw  t|ui  ont  eu  à  la  sup-  arrive.  Mais  se  voir  gisant  au  milieu  d'une 
porter.  Aucune  expression  ncî  peut  rendre  le  foule  de  gens  (|ui  passent  b  urs  jours  à  bien 
supplice  qu'endurent  ceux  qui  vivent  dans  la  boire  et  à  bien  vivre,  et  n'en  pas  trouver  un 
misère  et  (jui  n'ont  pas  la  sagesse  véritable,  seul  qui  daigne  accorder  au  malbeurenx  l'at- 
Lazare  n'eut  pas  à  souffrir  la  pauvreté  seule;  tention  la  plus  vulgaire,  voilà  qui  rend  mille 
la  maladie  y  fut  jointe,  et  la  maladie  avec  tout  fois  plus  cuisante  la  tristesse.  Dans  l'adversité, 
ce  qu'elle  a  de  plus  intolérable.  VA  voyez  com-  l'absence  de  ceux  qui  pourraient  nous  secou- 
mentil  prouve  lui-même  cpril  avait  atteint  le  rir  ne  nous  mord  pas  au  cœur  comme  l'iudif- 
suprème  degré  de  ces  deux  afllictions.  Que  sa  férencc  de  ceux  ({ui,  étant  présents,  refusent 
pauvreté  d'abord  ait  surjjassé  toute  pauvreté,  de  nous  tendre  la  main  :  Lazare  eut  à  souffrir 
il  le  montre  en  disant  qu'il  ne  pouvait  pas  ce  nouveau  tourment  ;  personne  ne  le  consola 
même  profiter  des  miettes  écbappées  de  la  table  par  une  bonne  jiarole,  personne  ne  l'encou- 
du  ricbe  :  que  la  maladie  ait  atteint  aussi  le  ragea  par  une  boone  action,  personne  ne  vint 
point  extrême  au-delà  du(iuel  rien  n'est  plus  à  lui,  ni  procbe,  ni  ami,  ni  parent,  ni  passant; 
possible,  c'est  lui  encore  (|ui  riridicjue  en  disant  la  maison  du  ricbe  était  tout  entière  corrom- 
que  les  cbiens  venaient  léclier  les  ulcères  de  pue. 

son  corps  :  ses  forces  étaient  tellement  abattues        io.  Mais  un  surcroît  de  peine  s'ajoutait  à 

qu'il  ne  pouvait  cbasser  ces  cbiens;  cadavre  tout  cela  :  Lazare  avait  sous  les  yeux  le  spec- 

Tivant,  il  voyait  ces  animaux  se  jeter  sur  lui  lacle  d'un  bomme  riche  et  heureux.  Je  ne 

et  il  n'avait  plus  la  force  de  les  repousser,  tant  veux  pas  dire  qu'il  fat  envieux  et  jaloux  ;  mais 

ses  membres  étaient  brisés,  paralysés,  consu-  je  sais  que  nous  sommes  disposés  par  nature  à 

niés  par  le  mal.  Voyez-vous  la  pauvreté  et  la  sentir  plus  douloureusement  nos  maux  en 

maladie,  liguées  ensemble,  assiéger  ce  pauvre  présence  d'une  félicité  étrangère;   et  dans  le 

corps  avec  la  dernière  violence?  Sicbacunede  riche  il  y  avait  quelcpie  chose  encore  qui  ne 

ces  afflictions,  prise  à  part,  est  si  affreuse  et  si  pouvait   qu'ulcérer  davantage    le    cœur  du 

intolérable,  ne  faut-il  pas  être  de  bronze  pour  pauvre.  Ce  n'était  pas  seulement  par  la  com- 

les  supporter  toutes  deux  à  la  fois?  On  voit  paraison  de  sa  misère  avec  le  bonheur  du  riche 

des  hommes  travaillés  par  la  maladie,  mais  que  Lazare  devait  éprouver  un  plus  am.er  sen- 

qui  d'ailleurs  ne  manquent  de  rien  de  ce  qui  timenl  de  ses  maux,  mais  c'était  aussi  en  exa- 

esl  nécessaire  à  la  vie  ;  d'autres  vivent  dans  la  minant  la  vie  de  ce  riche  cruel  et  inhumain, 

plus  profonde  misère,  mais  ils  jouissent  d'une  auquel  tout  prospérait  à  souhait,  tandis  que 

santé  vigoureuse,    et  l'une   les  console  de  lui-même  avec  toute  sa  vertu  et  toute  sa  mo- 

l'aulre  :  mais  Lazare  avait  à  lutter  contre  toutes  déralion,  ne  faisait  que  soutfrir  les  derniers 

deux  en  même  temps.  Pourriez-vous  me  nom-  maux:   de  ce  côté  encore  lui  arrivait  une 

mer  un  seul  bomme  qui  ait  été  tout  ensemble  cruelle  tristesse.  Si  le  riche  eût  été  un  homme 

victime  de  l'une  et  de  l'autre?  Vous  le  pour-  juste,  modéré,  digne   de  respect,  orné  de 

riez,  que  je  vous  dirais  encore  que  cet  homme  toutes  les  vertus,  Lazare  n'eût  pas  eu  motif  de 

n'a  pas  été  dans  un  délaissement  comparable  se  plaindre;   mais,   au  contraire,   ce  riche 

à  celui  où  resta  Lazare  ;  si  cet  homme  n'a  pu  qui  vivait  dans  le  péché,  qui  portait  le  vice 

adoucir  ses  maux  ni  par  ses  propres  soins,  ni  jusqu'au  comble,  qui  montrait  la  plus  com- 

ceux  de  ses  gens,  du  moins  exposé  à  la  vue  du  plète  inhumanité,  qui  se  conduisait  en  en- 

publie,  il  dut  être  pris  en  pitié  par  les  passants,  nemi,  qui  passait  à  côté  du  pauvre  Lazare 

Lazareaucontraire  sentait  ses  douleurs  devenir  comme  à  côté  d'une  borne,  sans  pudeur  et 

plus  cuisantes  par  l'abandon  où  le  laissaient  sans  pitié,  ce  ricbe,  jouissait  d'une  opulente 

tous  les  témoins  de  ses  maux  ;  et  cet  abandon  prospérité  :  imaginez  parquet  flux  et  reflux  de 

même  lui  devenait  plus  dur  encore  parce  qu'il  pensées  amères  l'àme  du  pauvre  Lazare  devait,  ' 

se  voyait  couché  à  la  porte  d'un  riche.  S'il  n'a-  selon  toute  vraisemblance,  être  agitée  cà  cette 

vait  eu  à  souffiir  toute  celte  misère  et  à  sup-  vue:   imaginez  quels    sentiments  il    devait 

porter  cet  oubli  dédaigneux  que  sur  une  terre  éprouver,  quand  il   voyait  les  parasils,  les 
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flatteurs,  les  valets  monter  et  descendre,  en-  «  permis  qu'il  tombât  dans  la  pauvreté  et  dans 
trer  et  sortir,  courir  çà  et  là,  s  agiter  en  tu-  a  d'autres  maux  semblables».  Voilà  ce  quiar- 
multe,  s'enivrer,  danser,  étaler  tous  les  genres  riva  à  Job  et  à  saint  Paul.  Au  premier,  on  di- 
de  libertinage.  Il  était  là,  comme  s'il  ne  fût  sait  :  «Est-ce  quon  ne  vous  a  pas  parlé  sou- 
venu au  monde  que  pour  être  témoin  du  bon-  «  vent  dans  raffliction  ?  Et  qui  supportera  la 
beur  d'autrui;  il  était  là,  étendu  à  la  porte,  c  violence  de  vos  réponses?  Est-ce  que  vous 
ayant  juste  assez  de  vie  pour  sentir  ses  propres  c  avez  sagement  instruit  les  autres,  est-ce  que 
maux,  naufragé  à  l'entrée  du  port,  dévoré  «vous  avez  soutenu  les  bras  fatigués,  est-ce 
par  une  soif  borribie  â  côté  de  la  source  jail-  «  que  vous  avez  relevé  par  vos  exhortations 
lissante.  «  ceux  qui  sont  affaiblis,  est-ce  que  vous  avez 

A  ces  causes  de  souffrance  j'ajouterai  encore  «  rendu  la  force  aux  genoux  de  ceux  qui  n'en 

celle-ci  :  il  ne  pouvait  pas  jeter  les  yeux  sur  «  peuvent  plus?..  Et  maintenant  la  peine  tombe 

un  autre  Lazare.  Nous  autres,  alors  même  <  sur  vous  :  c'est  vous  qui  l'avez  cherchée, 

que  nous  aurions  à  supporter  mille  et  mille  «  Votre  crainte  n'est-elle  pas  sottise  '?  »  (Job, 

calamités,   nous    pouvons,  en  contemplant  iy,  2-6.  )  Voici  le  sens  de  ces  paroles  :« Si  vous 

Lazare ,  nous  procurer  quelque  consolation  et  «  a^iez  fait  quelque  chose  de  bon,  vous  n'auriez 

quelque  encouragement.  Rencontrer,  dans  un  a  pas  tant  à  souffrir  ;  c'est  le  châtiment  de  vos 

récit  ou  dans  la  réalité,  des  hommes  qui  ont  a  fautes  et  de  vos  péchés  que  vous  portez  au- 

parlagé  nos  misères,  c'est  trouver  ciéjà  un  cjourd'hui».  Ce  reproche  déchirait  le  cœur 

vrai   soulagement.   Mais  Lazare  ne  pouvait  du  patriarche  plus  douloureusement  que  tout 

voir  personne  qui  souffrît  des  douleurs  pa-  autre.  Pour  saint  Paul,  des  barbares  firent  le 

reilles  aux  siennes,  ni  même  savoir  qu'aucun  même  raisonnement  ;  en  voyant  une  vipère  le 

de  ses  devanciers  les  eût  jamais  endurées  :  mordre  et  rester  suspendue  à  sa  main,  ils  le 

c'en  était  assez  pour  assombrir  son  âme.  J'a-  regardèrent  comme  un  scélérat,  coupable  des 

jouterai  encore  qu'il  ne  pouvait  avoir  l'idée  derniers  forfaits  :  cela  est  évident  d'après  leurs 

de  la  résurrection;  il  croyait  que  la  vie  pré-  discours,  a  Celui-ci  »,  disent-ils,  e  a  échappé 

sente  était  la  mesure  unique  des  événements  «  aux  flots,  mais  la  Justice  ne  veut  pas  le  laisser 

présents  ;  car  il  était  du  nombre  de  ceux  qui  a  vivre  d.  (Act.,  xxviii,  À.)  Et  ce  fait  nous  a 

précédèrent  les  temps  de  la  Grâce.  Si,  après  souvent  troublés  nous-mêmes  plus  que  de 

avoir  acquis  la  connaissance  des  révélations  raison.  Mais  (pour  en  revenir  à  Lazare),  bien 

divines,  des  magnifiques  espérances  de  la  ré-  que  sa  pauvre  nacelle  fût  assaillie  par  tant  de 

surrection,  des  supplices  réservés  là-bas  aux  flots  amoncelés  les  uns  sur  les  autres,  il  ne  la 

pécheurs,  des  joies  promises  aux  justes,  si  laissa  pas  submerger:  mais,  couché  en  quelque 

maintenant  encore  nous  laissons  parfois  abattre  sorte  dans  une  fournaise  ardente,  il  se  rafraî- 

nos  cœurs  si  misérablement,  qu'aucune  de  chissait  dans  la  sagesse  véritable,  comme  dans 

ces  grandes  pensées  ne  parvient  à  les  relever;  les  ondées  continuelles  d'une  rosée  mysté- 

que  devons-nous  penser  qu'ait  eu  à  souffrir  rieuse. 

Lazare  qui  ne  possédait  pas  cette  ancre  de  salut  41.    Il   ne  raisonnait   pas   en  lui-même 

pour  affermir  son  courage.  Il  ne  pouvait  faire  comme  fait  habituellement  le  vulgaire  ;  il 

aucun  de  ces  raisonnements,  parce  que  le  ne  disait  pas  :  a  Si  ce  riche,  une  fois  mort, 

temps  des  dogmes  évargéliques  n'était  pas  a  est  puni  et  châtié  dans  l'autre  monde,  un 

encore  venu.  Ce  n'est  pas  tout  encore:  son  «fait  un:   mais  s'il   doit  jouir  là-bas   des 

nom  était  devenu  la  risée  des  insensés.  «  mêmes  avantages  qu'ici,  un  etun  font  zéro». 

Le  commun  des  hommes,  en  voyant  certains  Est-ce  que  la  plupart  d'entre  vous  ne  colpor- 

de  leurs  semblables  voués  à  perpétuité  à  la  tent  pas  de  place  en  place  des  propos  de  ce 

faim,  à  la  maladie,  à  l'extrême  misère,  a  cou-  genre,  propos  de  cirque  et  de  théâtre  de  bar- 

tume  de  concevoir  d'eux  une  mauvaise  opi-  rières,  que  vous  introduisez  jusque  dans  l'é- 

nion,  de  juger  de  leur  vie  par  les  maux  qu'ils  glise?  Je  rougis,  j'ai  honted'avoirà  les  proférer 

endurent,   de  penser  qu'ils  ne  sont  aifligés  parmi  vous  :  et  pourtant,  je  dois  les  dire  pour 

qu'à  cause  de  leurs  péchés.  On  dit  des  pa-  vous  corriger  de  ces  habitudes  de  plaisanteries 

rôles  comme  celles-ci  (sottes  paroles,  j'en  con-  imbéciles,  et  vous  guérir  de  la  honte  et  du  pé- 

viciis;  mais  on  ne  les  dit  pas  moins)  :  «Si  un  ,.  ,. 

.,.,....,_,.            _.             ,            .,  '  n  y  a  oae  dJTércace  caoïidéfaMe  entre  e«  texte,  nppcrt»  pi» 

«tel  Êlalt   aune    de   UieU.    Dieu    n  aurait    pas  «ùat  J«an  ChiTSMtWBe,  e:  ce  m«ae  texU  tr^iait  p»  U  VuicMe, 
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ché  qui  en  résultent.  Il  arrive  souvent  (|u'on  leur  châtiment,  ceux  qui  font  le  mal  et  qui 

tient  ces  propos  par  manière  de  rire:  d'ac-  vivent  dans  le  péché  sont  punis  dès  ce  monde, 

cord  1  mais  c'est  une  ruse  diabolique  que  de  Ne  venez  pas  me  dire  niaisement  :  a  Un  tel 

glisser  dans   nos   habitudes   de  vie  certains  a  tient  lible  ouverte  et  soni|>tueuse  ;  il  n'est 

dogmes  pernicieux,  sous  le  couvert  de  |)aroles  a  revêtu  (jue  des  étolîes  les  pins  précieuses  ;  il 

plaisantes.  Ces  paroles,  la  foule  les  promène  a  se    fait   partout  escorter  (l'une    troni)e  de 

perpétuellement  dans  les  bouliciues,  sur  le  fo-  a  clients  ;  il  a  le  pas  au  forum  sur  tout  le 

rum  et  jus(iue  dans  l'intérieur  des  maisons  :  «  monde  ».  Ne  me  dites  pas  cela;  mais  sou- 

c'est  de  la  dernière  impiété,  c'est  manquer  au  levez  un  peu  le  voile  qui  cache  la  conscience 

bon  sens;  c'est  ridicule  et  sottement  puéril,  de  cet  homme-là,  et  vous  verrez  au  dedans 

Demander  si  les  méchants,  une  fois  morts,  se-  l'eirrayant  tumulte  des  péchés ,  les  craintes 

ront  punis  ;  hésiter  à  croire  fermement  (lu'ils  perpétuelles,  le  trouble  ,  la  tempête  ;  vous 

recevront  toute  la  ptine  due  à  leurs  vices,  verrez  sa  pensée  comme  en  un  tribunal,  mon- 

c'est  le  fait  d'un  scepticjue,  d'un  mécréant;  s'i-  ter  sur  le  royal  trône  de  la  conscience,  y  siéger 

maginer  (pfils  oblientlront  un  jour  une  ré-  comme  un  juge  incorruptible,  faire  agir  les 

compense  pareille  à  celle  des  justes,  c'est  le  remords  en  guise   de   bourreaux  ,  torturer 

comble  de  la  démence.  Que  dites -vous  là  :  «Si  cette  âme  et  la  déchirer,  pousser  des  clameurs 

«le  riche,  après  avoir  quitté  ce  monde,  est  terribles  :  nul  ne  connaît  cela,  Dieu  seul  en 

«  puni  là-bas,  un  fait  un?»  —  Que  signifie  ce  est  spectateur.  Celui  qui  commet  l'adultère, 

mot?  Combien  d'années  voulez-vous  que  nous  fut-il  riche  à  millions,  fùt-il  débarrassé  de 

supposions  qu'il  a  joui  de  ses  trésors?  Voulez-  tout  accusateur  visible,  ne  cesse  pas  de  s'ac- 

vous  que  nous  mettions  cent  ans?  Eh  bien!  cuser  lui-même  dans  le  secret  de  son  âme;  il  a 

i"en  mets  deux  cents,  trois  cents;  j'en  mets  joui  d'une  volupté  passagère,  et  sa  punition 

deux  fois  plus;  si  vous  y  tenez,  j'en  mets  mille,  est  perpétuelle;  assiégé  de  tous  côtés  par  les 

bien  que  ce  soit  impossible  :  car  a  le  chiffre  de  craintes  et  les  terreurs,  par  les  soupçons  et  les 

«nosannéesnedépassepasquatre-vingts»,adit  angoisses,  il  redoute  les  rues  étroites  et  obs- 

le  Psalmiste.  (Ps.  lxxxix,  10.)  Toutefois  suppo-  cures,  il  a  peur  d'une  ombre,  il  se  défie  de  ses 

gens  mille  ans.  Pouvez-vous,  je  vous  prie,  me  serviteurs,  de  ses  complices, de  la  femmequ'ila 

montrer  une  vie  qui  n'ait  ni  fin  ni  limite,  telle  corrompue,  du  mari  qu'il  a  déshonoré;  il  va  et 

qu'est  la  vie  éternelle  des  justes?  Voyons  donc  vient,  traînant  partout  son  remords  comme 

si  quelqu'un,  dans  l'espace  de  cent  ans,  eût  fait  un  impitoyable  dénonciateur;  toujours  con- 

pendant  une  seule  nuit  un  beau  songe  (jui  damné  par  son  propre  jugement,  il  ne  trouve 

lui  eût  procuré  dans  le  sommeil  les  plus  abon-  pas  un  instant  de  répit.  Au  lit  et  à  table,  sur 

danles  jouissances ,  et  qu'ensuite  on  lui  eût  le  forum  et  dans  sa  demeure,  de  jour  et  de 

infligé,  à  cause  de  ce  songe,  un  supplice  de  nuit,  jusque  dans  ses  songes,  il  aperçoit  les 

cent  ans  ;  est-ce  que  vous  pourriez  dire  en  ce  fantômes  de  son  iniquité  ;  il  mène  la  vie  de 

cas  un  fait  un  ?  Est-ce  que  le  songe  de  cette  Caïn  gémissant  et  tremblant  sur  la  terre  :  nul 

unique  nuit  pourrait  équivaloir  aux  cent  an-  ne  sait  ce   qui  se  passe  au  dedans  de  lui, 

nées  de  supplices?impossible!  eh  bien!  raison-  mais  il  n'en  porte  pas  moins  dans  le  cœur 

nez  de  la  même  manière  sur  la  vie  future.  Ce  un  incendie   qui    grandit  toujours   davan- 

qu'est  le  songe  d'une  seule  nuit  par  rapport  à  tage.  Tel  est  le  supplice  qu'endurent  éga- 

cent  années,  la  vie  présente  l'est  par  rapporta  lement  ceux  qui  commettent  des  rapines,  qui 

la  vie  future  :  elle  est  moins  encore.  Ce  qu'est  font  des  gains  frauduleux,  qui  se  livrent  à 

une  petite  goutte  d'eau  par  rapport  à  l'im-  l'ivrognerie,  tous  ceux  enfin  qui  vivent  dans 

mense  océan,  des  milliers  d'années  le  sont  par  le  péché.  Rien  ne  peut  corrompre  ce  jugement 

rapport  à  la  gloire  et  au  bonheur  de  l'éternité,  de  la  conscience.  Lors  même  que  nous  ne 

Du  reste,  que  pourrais-je  dire  de  plus,  sinon  pratiquons  pas  la  vertu,  nous  souffrons  de  ne 

que  la  vie  future  n'a  pas  de  terme,  et  qu'elle  pas  la  pratiquer.  Lors  même  que  nous  nous 

ne  connaît  aucune  limite  ?  Autant  il  y  a  de  livrons  au  vice,  nous  en  ressentons  la  peine  à 

distance  entre  un  rêve  et  la  réalité,  autant  il  l'instant  même  où  cesse  la  rapide  volupté  qu'il 

y  en  a  entre  l'état  de  la  vie  présente  et  celui  nous  procure.  Ne  dites  donc  jamais,  en  parlant 

de  la  vie  future.  des  riches  qui  mènent  ici-bas  une  vie  de  péché» 

D'ailleurs,  avant  même  de  recevoir  là-bas  et  des  justes  qui  jouissent  dans  le  ciel  du 
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bonheur  parfait,  ne  diU- s  jamais  qu'un  fait  un 
et  que  deux  font  zéro.  Pour  les  justes,  la  \ie 
de  ce  monde  aussi  bien  que  la  vie  éternelle 
est  une  source  abondante  de  jouissances  ; 
mais  les  hommes,  dont  la  vie  se  passe  dans 
l'iniquité  et  dans  la  fraude,  sont  châtiés  ici  et 
là-bas.  Ici,  ils  sont  tourmentés  par  la  perspec- 
tive des  supplices  qui  les  attendent,  par  la 
pensée  de  la  triste  opinion  que  l'on  a  d'eux, 
enfin  par  la  corruption  même  du  péché  qui 
gâte  leur  âme;  puis,  quand  ils  auront  quitté 
ce  monde,  ils  auront  à  endurer  d'effroyables 
lourmenls.  Les  justes,  au  contraire,  au  milieu 
même  des  maux  les  plus  nombreux  et  les 
plus  terribles,  jouissent  d'une  volupté  pure, 
calme,  inaUéral)!e  :  ils  se  nourrissent  des 
plus  magnifiques  espérances  ;  après  quoi , 
les  biens  infinis  de  l'éternité  leur  seront 
prodigues  comme  ils  le  furent  à  Lazare.  Ne 
m'objectez  pas  que  ce  Lazare  était  tout  cou- 
vert d'ulcères;  considérez  plutôt  que  sous  les 
plaies  de  son  cœur  il  cachait  une  âme  plus  pré- 
cieuse que  tout  l'or  de  la  terre;  et  même,  pour 
être  plus  exact,  je  devrais  parler  de  son  corps 
aussi  bien  que  de  son  âme.  Le  mérite  et  la 
force  du  corps  consistent,  non  pas  dans  l'exu- 
bérance et  l'embonpoint  de  la  chair,  mais  dans 
celte  vigueur  qui  a  résisté  à  tant  de  cruelles 
souffrances.  L'homme  dont  le  corps  porte  de 
telles  blessures  n'est  pas  celui  qu'il  faut  avoir 
en  horreur,  mais  l'homme  qui  laisse  son  âme 
dévorée  par  d'innombrables  ulcères  dont  il  n'a 
nul  souci,  voilà  celui  qu'il  faut  prendre  en 
dégoût  :  tel  fut  le  riche,  rongé  jusqu'au  fond 
du  cœur  par  les  plaies  de  ses  vices.  Les  chiens 
léchaient  les  plaies  de  Lazare,  et  les  démons 
les  péchés  du  riche  ;  et  de  môme  que  Lnzare 
vivait  avec  la  faim  de  la  nourriture  matérielle, 
aussi  le  riche  vivait  dans  la  disette  de  toute 
vertu. 

12.  Comprenons  bien  toutes  ces  choses,  rai- 
sonnons sagement  et  ne  disons  plus  :  «  Si  Dieu 
0  l'eût  aimé,  i  l  ne  l'eût  pas  livré  à  la  pauvreté  » . 
Voilà  précisément  une  des  principales  marques 
de  l'amour  de  Dieu,  car  «  le  Seigneur  châtie 
«celui  qu'il  aime;  il  flagelle  tous  ceux  qu'il 
«  reçoit  pour  enfants»  (Hébr.,xn,  6)  ;  nous  lisons 
encore  ailleurs  :c(Monfils,sivous  vous  offrez  au 
«  service  du  Seigneur,  préparez  votre  âme  aux 
«  épreuves;  tenez  ferme  votre  cœur  et  perse vé- 
0  rez  » .  (Eccli. ,  ii,  1 .)  Repoussons  donc  ces  vai  nés 
opinions,  ces  propos  qui  ont  cours  dans  le  peu- 
ple 1  «  Que  jamais  vos  lèvres  ne  profèrent  ni 


«turpitudes,  ni  sottises,  ni  bouffonneries  ». 
(Eph.,  V,  4.)  Ne  prononçons  jamais  de  paroles 
de  cette  sorte  ;  et,  s'il  nous  arrive  de  les  entendre 
prononcer  par  d'autres,  fermons  la  bouche  à  ces 
étourdis,  réfutons-les  vigoureusement,  mettons 
un  frein  à  leur  langue  impudente.  Voyons,  si 
vous  connaissiez  un  chef  de  bandits  qui  courût 
les  grands  chemins,  qui  dressât  des  embus- 
cades aux  passants,  qui  fît  main-basse  sur  les 
récoltes  dans  les  campagnes,  qui  enfouît  l'ar- 
gent et  l'or  dans  des  cavernes,  dans  des  ca- 
chettes souterraines,  qui  y  enfermât  même  des 
troupeaux  de  bétail,  qui  amassât  par  ses  dépré- 
dations des  étoffes  rares  et  des  troupes  nom- 
breuses d'esclaves,  voyons,  dites-moi,  le  re- 
garderiez-vous  comme  un  homme  heureux,  à 
cause  de  tant  de  richesses  accumulées,  ou 
plutôt  ne  le  proclameriez-vous  pas  cent  fois 
misérable  à  cause  des  sujtplices  qui  l'atten- 
dent? Et  pourtant,  il  n'est  pas  encore  pris,  pas 
encore  livré  aux  mains  des  magistrats,  pas  en- 
core jeté  en  prison,  pas  encore  mis  en  accusa- 
tion, pas  encore  soumis  à  la  sentence  des  juges; 
loin  de  là  !  il  festoie,  il  s'enivre,  il  jouit  large- 
ment de  l'abondance  de  tout  ce  qu'il  a  amassé. 
Néanmoins,  vous  jugez  qu'il  n'est  pas  heureux, 
non  point  d'après  ce  qui  se  passe  à  présent, 
d'après  ce  que  vous  voyez,  mais  d'après  l'ave- 
nir ;  vous  le  déclarez  malheureux  en  raison 
des  maux  qui  lui  sont  réservés. 

Appliquez  ces  idées  aux  riches  et  aux  avares. 
Ce  sont  des  larrons  d'un  certain  genre  ;  eux 
aussi,  ils  guettent  le  long  des  voies  battues,  ils 
dépouillent  les  passants,  ils  enfouissent  dans 
leurs  appartements  comme  dans  des  cavernes 
ou  des  fosses  souterraines  la  fortune  d'autrui. 
Que  leur  prospérité  actuelle  ne  vous  les  fasse 
pas  regarder  comme  heureux;  a|)pelez-les  mal- 
heureux à  cause  de  l'avenir,  à  cause  du  for- 
midable jugement,  des  peines  inévitables,  des 
ténèbres  extérieures  qui  vont  être  leur  partage 
éternel.  Les  larrons  ont  plus  d'une  fois  échappé 
aux  mains  de  la  justice  humaine  :  nous  le 
savons,  et  néanmoins  nous  repoussons  par  des 
vœux  énergiques  loin  de  nous,  loin  même  de 
nos  ennemis,  leur  vie  et  leur  exécrable  pros- 
périté. Sous  le  gouvernement  de  Dieu  il  n'en 
va  pas  ainsi  ;  car  nul  ne  se  soustraira  à  son 
infaillible  sentence  ;  tous  ceux  qui  vivent 
dans  la  fraude  et  les  rapines,  tous  sans  exception 
attireront  sur  eux  cette  vengeance  immortelle, 
infinie,  qui  a  frappé  déjà  le  riche  de  l'Evangile. 
Mes  très-chers,  méditons  en  nous-mêmes  toutes 
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compensées,  apprenons  ;\  oslimcr  heureux  non  l'épreuve  de  toutes  ces  calamités  réunies, 
pas  ceux  c|ui  possciliiil  l'opulence,  mais  ceux  serons-nous  excusables,  nous  (jui  ne  sommes 
qui  praliiiuenl  la  vertu;  ù  proclamer  mal-  pas  capables  d'eu  su|)purter  la  moitié?  Vous 
heureux,  nou  pas  ceux  qui  vivent  dans  la  ne  |)ouvcz,  non,  vous  ne  |)ouvez  pas  me  mon- 
pauvreté,  mais  ceux  ([ui  se  livrent  à  rim(|uilé.  trcr  un  autre  homme  qui  ait  jamais  eu  à 
Ne  nous  arrêtons  pas  à  contempler  le  présent,  supporter  des  maux  si  nombreux  et  si  grands, 
fixons  nos  regards  sur  l'avenir;  n'examinons  Cest  pounjuoi  le  Christ  a,  en  quelque  sorte, 
pas  le  vêlement,  roxlêrieur  de  chacun,  mais  afiiché  IVxempledecejuste  au  milieu  de  l'uni- 
scrutons  la  conscience;  rocliercbons  la  voilu  vers,  alin(|ue,  tombés  à  notre  tour  dansTadver- 
et  la  joie  ijuc  donnent  les  bonnes  actions;  silé,  nous  méditions  sur  l'excèsdesesafflictions 
riches  et  pauvres,  etrorçons-nous  d'in)iter  et  nous  relirions  de  sa  sagesse  et  de  sa  patience 
Lazare.  Il  eut  à  soutenir  non  pas  un  assaut  l'encouragemeut  et  la  consolation.  Docteur 
seulement,  ni  deux,  ni  trois;  il  les  a  soutenus  universel,  Lazare  est  toujours  sous  les  yeux  de 
i\  peu  près  tous,  pauvreté,  maladie,  délaisse-  ceux  qui  soulTrent,  il  se  montre  à  tous  ;  mais 
ment  et  abandon  de  ceux  qui  eussent  dû  le  il  les  surpasse  tous  par  le  comble  de  ses  mal- 
sccourir;  ilasoullV-rldans  la  maison  qui  pou-  heurs.  Après  avoir  rendu  grâces  de  tous  ces 
\ait  le  mieux  le  délivrer  de  tous  ces  maux  sans  enseignements  à  Dieu  qui  aime  tant  les  hom- 
que  personne  ait  daigné  lui  accorder  la  plus  mes,  recueillons  de  cet  entretien  des  fruits 
mince  consolation  ;  il  a  vu  celui  (jui  le  dédai-  utiles;  portons  avec  nous  le  sou  venir  de  Lazare 
gnait  jouir  de  mille  délices,  et  malgré  une  vie  dans  les  assemblées,  dans  nos  demeures,  au 
d'inic|uité  n'être  en  bulte  à  aucun  accident  forum,  partout  enfin;  mettons  un  soin  sérieux 
fâcheux;  il  n'a  pu  prendre  modèle  sur  un  à  comprendre  toute  la  richesse  des  leçons  que 
autre  Lazare,  ni  juême  se  fortifier  par  les  en-  nous  offre  cette  parabole,  de  telle  sorte  que, 
seignements  qui  découlent  du  dogme  de  la  foulant  d'un  pied  courageux  les  misères  de  la 
résurrection;  à  toutes  ces  misères  que  je  viens  vie  présente,  nous  conquérions  les  biensfuturs. 
de  résumer,  ajoutez  la  mauvaise  opinion  que  le  Puissions-nous,  tous,  en  être  jugés  dignes  par 
vulgaire  a  eue  de  lui  ;  enfin  ce  n'a  pas  été  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur 
durant  deux  ou  trois  jours  mais  durant  sa  Jésus-Christ,  à  quiapparliennent  avec  le  Père  et 
Tie  entière  qu'il  s'est  vu  dans  le  malheur,  TEsprit-Saint  gloire,  honneur,  adoration,  à  pré- 
pendant  que  le  riche  possédait  la  félicité.  Si  sent  et  plus  tard  et  dans  ics  siècles  des  sieciesl 
Lazare  a  subi  avec  uoe  si  grande  i^rce  a'ame  Ainsi  soit-il. 
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Saint  Cbrysostome,  ayant  remarqué  que  le  parallèle  du  mauvais  riche  avec  le  pauvre  Lazare  avait  produit  un  bon  effet  sur  le 
peuple,  le  coiilinuedans  le  discours  suivant.  —  U  commence  par  détruire  une  erreur  populaire  venvie  des  païens,  selon  laquelle 
ceux  qui  mouraient  de  mort  violente  devenaient  des  démons.  Si  Jésus-Christ  appelle  les  Juifs  fils  du  diable,  c'est  qu'ds  imi- 
taient les  œuvres  du  diable  ;  c'est  par  le  péché  et  non  par  la  mort  violente  que  les  hommes  peuvent  devenir  semblables  au  dé- 
mon.   Description  touchante  de  la  mort  du  pauvre  Lazare  et  de  celle  du  mauvais  riche.  —  Dure'é  de  celui  ci  opposée  à  la 

charité  d'Abraham.  —  Loi  de  l'aumône.  —  Un  pauvre  a-t-il  besoin  de  pain,  il  faut  lui  en  donner,  fùt-il  le  plus  mécuant  des 
hommes. 


4.  J'ai  admiré  votre  charité,  lorsque  tout 
récemment  je  parlais  de  Lazare;  je  l'ai  admirée 
en  vous  voyant  d'une  part  applaudir  à  la  rési- 
gnation du  pauvre  Lazare,  et  de  l'autre  délester 
lacruautéinhumainedu  riche  ivoilàdesindices 
non  équivoques  d'une  âme  généreuse.  En  effet, 
lors  même  que  nous  ne  pratiquerions  pas  la 
vertu,  nous  arriverons  certainement  à  la  pra- 
tiquer, si  nous  savons  l'estimer  et  la  louer  ; 
et  lors  même  que  nous  ne  fuirions  pas  le  vice, 
nous  arriverons  certainement  à  le  fuir,  si  nous 
savons  le  blâmer.  Donc,  puisque  vous  avez 
accueilli  mes  paroles  avec  ces  dispositions 
excellentes,  je  vais  vous  expliquer  le  reste  de 
la  parabole.  Naguère,  vous  avez  vu  Lazare  à 
la  porte  du  riche,  aujourd'hui  voyez-le  dans 
le  sein  d'Abraham  ;  vous  l'avez  vu  entouré 
et  léché  par  les  chiens,  voyez-le  escorté  par 
les  anges;  naguère  vous  l'avez  vu  dans  la 
pauvreté,  voyez-le  dans  les  délices  ;  vous  l'avez 
vu  souffrant  la  faim,  voyez-le  dans  l'abondance 
de  toutes  choses  ;  vous  avez  vu  ses  combats, 
voyez  sa  couronne  ;  vous  avez  vu  ses  travaux, 
voyez  sa   récompense  ;  voyez-le ,  riches  et 


pauvres  :  riches,  afin  que  vous  n'estimiez  pas 
trop  la  richesse  sans  la  vertu  ;  pauvres,  afla 
que  vous  ne  regariiiez  pas  la  pauvreté  comme 
un  mal  :  aux  uns  comme  aux  autres,  Lazare 
donne  une  grande  leçon.  Si  Lazare  a  enduré 
sa  misère  sans  irritation,  quelle  indulgence 
mériteront  ceux  qui  s'irritent  au  sein  de  l'o- 
pulence  ?  S'il  rendit  grâces  à  Dieu  dans  la  faim 
et  dans  tous  les  maux  qui  l'affligeaient,  quelle 
excuse  allégueront  ceux  qui  dans  leur  abon- 
dance ne  veulent  pas  s'acquitter  de  ce  devoir? 
Enfin  quel  pardon  obtiendront-ils,  ces  pauvres 
qui  s'impatientent  et  se  révoltent  à  cause  de  leur 
pauvreté,  tandis  que  Lazare,  traînant  sa  vie  à  la 
porte  du  riche  dans  la  faim,  dans  la  misère, 
dans  l'abandon,  dans  une  maladie  qui  ne  le 
quitte  pas,  Lazare  méprisé  de  tout  le  monde, 
Lazare  ne  pouvant  voir  personne  qui  partageât 
ses  souffrances,  Lazare  nous  apparaît  si  parfai- 
tement sage  et  résigné? 

Apprenons  de  lui  à  ne  pas  regarder  tous  les 
riches  comme  heureux,  et  tous  les  pauvres 
comme  malheureux.  Bien  plus,  s'il  faut  dire  la 
vérité,  le  vrai  riche  n'est  pas  celui  qui  a  beau- 
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coup  amassé,  maisoeliii  qui  iréprouvc  pas  le  be-  (juand  il  lour  disait:  a  Vous  êtes  les  enfauls 

soin  lie  beaucoupclechoses;  le  vrai  pauvre  n'est  «  du  démon  ».  (Jean,  viii,  il.)  S'il  les  appelait 

pas  celui  qui  ne  possède  rien,  mais  celui  qui  enfants  du  démon,  ce  n'était  pas  qu'ils  en 

convoite  tout  :  telle  est  la  délinilion  de  la  pau-  eussent  pris  la  nature,  mais  parce  (|u'ils  en 

vreféet  de  l'opulence.  Si  donc  vous  voyez  quel-  faisaient  les  œuvres.  C'est  pourquoi,  le  Christ 

qu'un convoiterbcaucoup,tenez-lepourle plus  ajoutait:  «Car  vous  accomplissez  les  désirs 

pauvre  des  liom(re>!, 'lors  même  qu'il  possède-  «  de  votre  Père  ».  (Ibid.)  Et  ^eiai-Uaptisle  en- 

rait  les  richesses  de  l'univers;  si  vous  voyez  corc  leur  disait  :  «  Race  de  vipères,  qui  vous 

quelqu'un  ne  pas  être  sujet  au  besoin  de  mille  «  a  appris  à  fuir  la  colère  à  venir?  Faitesdonc 

et  mille  choses ,  tcncz-le  pour  le  plu^  opulent  a  de  dignes  fruits  de  pénitence  et  ne  pensez 

des  hommes,  lors  même  qu'il  ne  posséderait  «  pas  dire  :  Nous  avons  Abraham  pour  père  !  » 

rien.  C'est  par  les  dispositions  de  l'esprit,  et  La  sainte  Ecriture  a  coutume  de  nonmier  lois 

non  parl'étenduedesbiensqu'il  convient  d'ap-  de  parenté,  non  pas  celles  qui  découlent  de  la 

précier  la  pauvreté  et  l'opulence.  Si  quelqu'un  nature,  mais  plutôt  celles  qui  viennent  de  la 

était  dévoré  d'une  soif  inextinguible,  nous  ne  communauté  de  vertu  ou  de  vice,  de  telle 

dirions  pas  qu'il  se  porte  bien,  quand  même  il  sorte  qu'elle  vous  nomme  fils  ou  frères  de 

vivrait  dans  l'abondance,  quand  même  il  serait  celui  à  qui  vous  resseniblez  par  les  mœurs, 

entouré  de  fleuves  et  de  fontaines  (à  quoi  ser-  2.  Mais  pour  quel  motif  le  démon  a-t-il  fait 

virait  en  effet  cette  affluence  d'eau,  si  la  soif  naître  cette  croyance  détestable?  Ce  fut  une 

ne  peut  pas  être  apaisée?  ).  Appliquons  ce  tentative  pour  renverser  la  gloire  des  martyrs! 

raisonnement  aux  riches.  N'allons  pas  croire  Comme  ils  sont  morts  de  mort  violente,  il 

que  ces  gens,  qui  sont  toujours  dévorés  par  voulut,  en  répandant  ce  préjugé,  donner  d'eux 

une  insatiable  convoitise,  qui  ont  toujours  soif  une  mauvaise  opinion.  H  n'apas  réussi,  puisque 

des  biens  d'autrui,  jouissent  d'une  parfaite  lesmartyrsconservent  encore  la  gloire  qui  leur 

santé  d'âme  ni  d'une  abondance  réelle  1  Celui  appartient  ;  mais  il  a  obtenu  un  autre  résultat 

qui  ne  peut  mettre  un  terme  à  ses  désirs,  abominable  :  à  l'aide  de  cette  croyance,  il  a 

pourra-t-il  jamais  jouir  en  repos,  lors  même  persuadé  aux  magiciens,  ses  serviteurs  em- 

qu'il  parviendrait  à  s'entourer  de  toutes  les  pressés,  d'égorger  de  jeunes  enfants,  dans 

jouissances  ?  Ceux  au  contraire  qui  savent  dire  l'espoir  qu'ils  en  feraient  des  démons,  et  qu'en 

a  c'est  assez»,  qui  se  contententdeleur  propre  retour  ils  en  obtiendraient  quelques  bons  of- 

6ort,  qui  ne  sont  pasà  regarder  d'un  œil  d'envie  fices*.  Cela  n'est  pas  :  non  !  cela  n'est  pas  I 

la  prospérité  d'autrui,  ceux-là  doivent  se  con-  Mais  pourquoi  donc  les  démons  disent-ils  :  «Je 

sidérer  comme  les  plus  opulents  des  hommes  «  suis  l'âme  d'un  tel  moine?»  Moi,  je  ne  crois 

lors  même  qu'ils  seraient  dans  la  plus  complète  pas  cela,  précisément  parce  que  les  démons  le 

indigence.  Le  plus  riche  mortel  est  en  effet  ce-  disent  :  ils  ne  font  que  tromper  ceux  qui  les 

lui  qui;  n'éprouvant  pas  le  désir  d'avoir  ce  qui  écoutent. 

appartient  à  un  autre,  se  tient  pour  satisfait  Aussi  saint  Paul  leur  imposait-il  le  silence, 
de  ce  qu'il  possède  lui-même.  Mais  revenons,  lors  même  qu'ils  disaient  vrai,  de  peur  que, 
s'il  vous  plaît,  au  sujet  que  nous  avons  entre-  sous  le  couvert  de  la  vérité,  ils  ne  prissent 
pris  :  a  11  arriva,  dit  l'Evangéliste,  que  Lazare  occasion  de  mélanger  le  mensonge  avec  elle, 
«  mourut  et  qu'il  fut  emporté  par  les  anges»,  et  de  se  rendre  dignes  de  foi.  Et,  de  fait, 
(Luc,  XVI,  22.)  comme  les  démons  s'écriaient  un  jour  ; 
Ici  je  veux  guérir  vos  âmes  d'une  funeste  «  Voilà  les  hommes  qui  sont  les  serviteurs  du 
maladie: beaucoupdegenssimpless'imaginent  «Très-Haut,  qui  annoncent  la  voie  du  sa- 
que les  âmes  de  ceux  qui  périssent  de  mort  «  lut  »  (Act.,  xvi,  17),  l'Apôtre  indigné  apos- 
violente  deviennent  des  démons.  Cela  n'est  pas  ;  tropha  énergiquement  cet  esprit  de  python  et 
non  1  cela  n'est  pas.  Ce  ne  sont  paslesâmesde  lui  ordonna  de  sortir.  Et  pourtant  quel  mal  y 
ceux  qui  périssent  de  mort  violente,  mais  les  avait-il  à  dire  :  «  Ces  hommes  sont  les  servi- 
âmes  de  ceux  qui  vivent  dans  le  péché,  qui  de-  «  leurs  du  Très-Haut?  »  Aucun  assurément, 
viennent  des  démons  :  je  ne  veux  pas  dire  Mais,  parce  que  la  plupart  des  gens  simples  ne 
qu'elles  changent  de  substance,  mais  que  leur  sauraient  faire  le  discernement  entre  les  choses 
volonté  imite  la  malice  de  celle  des  démons,  que  disent  les  démons,  il  enleva  d'un  seul 
Voilà  ce  que  Jésus-Christ  indiquait  aux  Juifs,  »  voyez  u  note  page  m,  tome  i. 
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coup  à  ceux-ci  le  droit  de  se  faire  croire.  Tu  ment,  il  a  abattu  ses  greniers;  car  les  gre-" 

es  du  nombre  des  infâmes,  semble-t-il  dire  ;  niers,  à  l'abri  de  tout  pillage,  ce  ne  sont  pas 

tu  n'es  pas  maître  de  parler  à  ton  gré  :  tais-  des  murailles,  ce  sont  les  entrailles  des  pau- 

toi,  ferme  ta  bouche  :  ce  n'est  pas  à  toi  de  vres  1  Et  lui,  sans  songer  à  ces  derniers,  s'oc- 

prêcher,  c'est  la  fonction  des  ai)ôtres  ;  pour-  cupait  de  murailles  I  Aussi,  Dieu  lui  dit-il  : 

quoi  usurpes-tu  un  ministère  qui  ne  t'appar-  «  Insensé,  cette  nuit  même  on  va  teredeman- 

lient  pas  ?  Garde  le  silence  ;  tu  es  frappé  d'in-  «  der  ton  âme  !  »  Là,  on  dit  que  l'âme  est  em- 

famie.  Le  Christ  en  usa  de  même  :  lorsque  menée  par  les  anges  ;  ici,  on  la  redemande, 

les  démons  lui  disent  :«  Nous  savons  qui  vous  Les  anges  emmènent  le   riche   comme  un 

a  êtes  »  (Marc,  i,  24  ;  Luc,  iv,  34),  il  les  re-  prisonnier,  ils  escortent  Lazare  comme  un 

prend  avec  une  grande  véhémence  pour  nous  vainqueur.  L'athlète,  que  l'on  voit  dans  l'arène 

apprendre  à  ne  jamais  croire  le  démon,  lors  couvert  de  blessures  et  arrosé  de  sang,  n'a  pas 

même  qu'il  dirait  la  vérité.  Ainsi  donc,  n'é-  plus  tôt  reçu  la  couronne  sur  le  front  que  les 

coûtons  pas  le  démon,  même  quand  il  dit  la  spectateurs  l'accueillent  de  mille  louanges, 

vérité  :  fuyons-le,  détournons  le  visage.  C'est  le  conduisent  en  sa  demeure  au  milieu  des 

dans  les  divines  Ecritures,  et  non  de  !a  bouche  applaudissements,  des  félicitations,  de  toutes 

des  démons  que  nous  nous  instruirons  avec  les  marques  de  l'admiration.  C'est  ainsi  que 

exactitude  des  dogmes  vrais  et  salutaires.  Pour  les  anges  emmenèrent  alors  Lazare,  pendant 

vous  convaincre  que  l'âme  séparée  du  corps  que  des  puissances  redoutables,  envoyées  sans 

ne  tombe  pas  sous  la  tyrannie  du  démon,  doute  exprès,  redemandaient  l'âme  du  riche. 

écoutez  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  Celui  qui  est  L'âme  en  effet  ne  s'achemine  pas  d'elle-même 

a  mort  est  délivré  du  péché  »,  c'est-à  dire,  il  et  spontanément  vers  l'autre  vie;  cela  ne  lui 

ne  pèche  plus.  Or,  si  le  démon  ne  peut  faire  serait  pas  possible.  Si,  pour  passer  d'une  ville 

violence  à  l'âme  lorsqu'elle  habite  le  corps,  il  à  l'autre,  nous  avons  besoin  d'un  guide,  à 

est  évident  qu'il  ne  le  peut  pas  davantage  plus  forte  raison,  l'âme  séparée  du  corps,  et 

lorsqu'elle  en  est  sortie.  Comment  pèche-t-  forcée  d'émigrer  vers  la  vie  future,  aura-t-elle 

elle  donc,  direz-vous,  si  elle  ne  souffre  pas  besoin  qu'on  lui  ménage  des  conducteurs, 

violence?  Les  âmes  pèchent  volontairement  C'est  pourquoi  il  arrive  souvent,  à  l'heure  du 

et  librement,  elles  se  livrent  elles-mêmes  ;  trépas,  que  tantôt  elle  semble  surnager  et 

elles  ne  sont  ni  contraintes  ni  tyrannisées,  tantôt  couler  à  fond  :  elle  a  peur,  elle  frémit. 

C'est  ce  que  prouve  l'exemple  de  tous  ceux  lorsqu'elle  est  sur  le  point  de  quitter  son  corps 

qui  ont  déjoué  les  machinations  du  diable  :  et  de  partir.  La  conscience  de  nos  fautes,  il 

il  eut  beau  tout  bouleverser,  il  ne  put  per-  est  vrai,  nous  aiguillonne  sans  cesse  par  lô 

suader  à  Job  de  proférer  un  seul  mot  de  blas-  remords  ;  mais  elle  le  fait  surtout  à  cette  heure 

phème.  où  nous  devons  être  emmenés  d'ici-bas  vers 

Il  estdonc  évident  que  nous  sommes  maîtres  ce  juge  et  ce  tribunal  redoutables.  Alors,  si 

d'ajouter  foi  ou  non  aux  suggestions  du  démon,  l'on  a  volé,  si  l'on  a  trompé,  si  l'on  a  diffamé, 

et  que  nous  ne  subissons  de  sa  part  ni  con-  si  l'on  s'est  fait  sans  motif  l'ennemi  de  quel- 

trainteni  tyrannie.  Non-seulementce  que  nous  qu'un,  ou  si  l'on  a  commis  quelqu'autre 

venons  de  dire,  mais  aussi  la  parabole  que  nous  mauvaise  action,  la  foule  entière  des  péchés 

expliquons  montre  clairement  que  les  âmes  se  rassemble,  se  place  devant  les  yeux  et  à  cette 

séparées  du  corps  ne  séjournent  pas  ici-bas,  vue,  l'âme  sent  comme  la  pointe  acérée  d'un 

mais  qu'elles  sont  emmenées  immédiatement,  aiguillon  qui  la  déchire.  Les  prisonniers  sont 

Et  comment?  Ecoutez  l'Evangéliste  :  «  Or  il  constamment  livrés  à  la  honte  et  à  la  douleur, 

«  arriva  que  Lazare  mourut  et  fut  emporté  mais  c'est  surtout  le  jour  qu'ils  doivent  sortir 

0  par  les  anges».  (Luc,  xvi,  12.)  Là-bas  sont  et  être  traînés  à  la  barre  de  leur  juge,  c'est 

entraînées  et  les  âmes  des  justes  et  les  âmes  lorsque,  debout  devant  les  grilles  du  tribunal, 

des  pécheurs  :  la  preuve  en  est  fournie  par  ils  entendent  venir  de  l'intérieur  la  voix  qui  les 

cet  autre  riche  dont  les  champs  avaient  pro-  condamne,  c'est  alors  qu'ils  sont  glacés  de  ter- 

duit  d'abondantes  récoltes  :  «  Que  ferai-je  ?  »  reur  et  qu'ils  ne  valent  guère  mieux  que  s'ils 

dit-il  en  lui-même.  «  J'abattrai  mes  greniers  étaient  morts.  Ainsi  en  est-il  de  l'âme  :  elle 

a  et  j'en  construirai  de  plus  grands  ».  (Luc,  sent,  il  est  vrai,  une  vive  douleur  et  une  poi- 

xviii,  12.)  Quelle  funeste  résolution  1  Oui  vrai-  gnante  anxiété  au  moment  où  elle  pèche;  mais 
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c'est  liien  autre  chose,  lorsque,  arracliôo  ilu  dans  un  loinbcau  et  enveloppée  de  sa  chair 

corps,  elle  est  sur  le  point  de  partir  de  ce  comme  d'un  sépulcre.  Enchaîné  par  l'ivro- 

nionde.  gnorie  et  la  bonne  chère,  comme  par  un  lien 

3.  Vous  vous  taisez,  en  entendant  ces  \é-  de  fer,  il  l'avait  réduite  à  Toisivelé  et  à  l'état 

rites  1  Je  vous  sais  bien  ()Ius  de  {^ré  de  ce  silence  de  cadavre.  Ne  passez  pas  trop  vite,  mon  cher 

que  de  tons  vos  api»landisseinents.  fière,  sur  cette  parole:  «11  lut  enseveli  «.Consi- 

Les  apphuuiis?enienls  et  les  louanges  me  dérez-moi  ces  tables  recouvertes  d'argent,  ces 
donneraient  peut  être  plus  de  célébrité;  mais  lits,  ces  tapisseries,  ces  ornements  et  tout  ce 
ce  silence  vous  rend  plus  modestes.  Les  choses  qu'il  y  a  dans  la  maison  ;  les  parfums,  les  aro- 
que  je  dis  sont  attristantes,  je  le  sais;  mais  mates,  l'ab omlance  du  bon  vin,  les  mets  si 
leur  utilité  est  grande,  au-dessus  de  toute  friands  et  si  variés,  les  cuisiniers,  les  llatleurs, 
c\i)ression.  Si  le  riche  dont  nous  i)arlons  avait  les  gardes,  les  domestiques,  toute  cette  pompe 
eu  quelqu'un  pour  lui  faire  de  semblables  enfin:  la  voilà  qui  disparaît  et  s'évanouit.  Tout 
exhortations,  au  lieu  des  flatteurs  qui  ne  n'est  plus  que  cendre  et  poussière,  que  pleurs 
donnent  conseil  que  [>our  se  niellrc  en  faveur  et  lamentations;  personne  ne  peut  désormais 
et  qui  entraînent  aux  jouissances  sensuelles,  il  secourir  ni  ramener  cette  âme  qui  s'en  va.  On 
ne  serait  pas  venu  dans  cet  enfer  où  je  vous  put  voir  alors  (luelle  est  l'impuissance  de  l'or  et 
l'ai  montré,  il  ne  subirait  pas  d'intolérables  des  grands  biens.  Ce  riche  avait  une  suite 
tourments,  il  ne  serait  pas  inconsolable  dans  nombreuse  de  serviteurs,  et  il  fut  emmené 
ses  regrets;  en  lui  parlant  tous  de  manière  complètement  dépouillé  et  absolument  seul  ; 
à  gagner  ses  bonnes  grâces,  les  adulateurs  de  toute  son  opulence  il  ne  put  emporter  la 
l'ont  livré  aux  flammes.  Ah  !  plût  à  Dieu  que  moindre  chose  ;  il  fut  emmené  délaissé  de  tous 
l'on  pût  toujours  traiter  de  ces  vérités  et  parler  et  sans  défenseur.  Aucun  de  ceux  qui  le  ser- 
continuellement  de  l'enfer!  a  Dans  toutes  vos  valent,  aucun  de  ceux  qui  volaient  autrefois  à 
a  paroles  d,  dit  l'Ecriture,  «  souvenez-vous  de  son  secours,  n'était  présent  pour  l'arracher  aux 
«vos  fins  dernières,  et  vous  ne  pécherez  supplices  et  aux  châtiments;  brusquement  sé- 
«  jan^aisB.  (EccJi.,  vu,  40.)  Et  ailleurs  :  ctPrc-  paré  de  tous  les  siens,  il  fut  pris  seul  pour  su- 
a  parez  vos  œuvres  pour  le  départ,  et  soyez  Mr  d'intolérables  tourments.  Oui,  vraiment  : 
«prêts  à  vous  meitre  en  route».  (Proverb.,  «  Toute  chair  est  comme  l'herbe,  et  toute  la 
XXIV,  27.)  Si  vous  avez  dérobé  quelque  chose  «gloire  de  l'homme  est  comme  la  fleur  de 
restituez,  et  dites  avec  Zachée  :  a  Je  rends  au  «  Thcrbe  :  l'herbesôcheetla  fleur  tombe  ;  mais 
«quadruple  ceque  j'ai  dérobé  ».  (Luc,  XIX,  8.)  «la  parole  du  Seigneur  demeure  éternelle-; 
Si  vous  avez  calomnié,  si  vous  vous  êtes  fait  «  ment  ».  (Isaïe,  xl,  8.)  La  mort  est  venue,  et 
les  ennemis  de  quelqu'un,  réconciliez-vous  elle  a  tout  éteint;  elle  l'a  saisi  comme  un  cap- 
avant  d'arriverdevant  votrejuge.  Débarrassez-  tif  et  l'a  emmené  baissant  les  yeux,  couvert  de 
vous  de  toutes  vos  entraves  en  ce  monde,  afin  honte,  n'osant  parler,  frissonnant  de  crainte, 
que,  libres  de  mauvaises  affaires,  vous  puissiez  comme  s'il  n'avait  joui  qu'en  rêve  de  toutes 
là-bas  regarder  en  face  le  tribunal  suprême.  ses  délices  passées.  Bien  plus,  le  riche  implore 

Tant  que  nous  sommes  en  ce  monde,  nous  le  secours  du  pauvre;  et  il  désire  partager  la 

avons  de  belles  espérances  :  lorsque  nous  en  table  de  cet  affamé  d'autrefois  qui  gisait  exposé 

serons  sortis,  il  ne  sera  plus  en  notre  pouvoir  à  la  dent  des  chiens.  Les  choses  avaient  bien 

de  nous  repentir  ni  de  nous  purifier  de  nos  changé;  et  tout  le  monde  put  reconnaître  le- 

péchés.  Il  faut  donc  toujours  être  prêt  au  dé-  quel  des  deux  était  pauvre  et  lequel  était  riche, 

part.  Qu'arriverait-il  s'il  plaisait  au  Maître  de  et  que  Lazare  était  le  plus  opulent,  et  le  riche 

nous  appeler  ce  soir  ou  demain?  L'avenir  nous  le  plus  indigent  de  tous.  Sur  la  scène  nous 

est  caché,  afin  que  nous  nous  tenions  cons-  voyons  des  acteurs  prendre  le  rôle  de  rois  et 

tamment  sous  les  armes  et  prêts  à  [lartir,  à  de  généraux,  de  médecins  et  de  rhéteurs,  de 

l'exemple  de  notre  Lazare,  dont  la  patience  et  sophistes  et  de  soldats,  quoiqu'ils  ne  soient  rien 

la  résignation  étaient  continuelles,  et  qui,  pour  de  tout  cela.  Eh  bien  I  dans  la  vie  présente  la 

cette  raison,  fut  emmené  avec  tant  de  gloire,  pauvreté  et  l'oitulence  ne  sont  également  que 

Le  riche  lui  aussi  amourut,  etilfutenseveli»,  des  masques  de  théâtre.  Si  vous  assistez  à  un 

ou  plutôt  il  l'avait  toujours  été,  car  son  âme  spectacle,  et  si  vous  voyez  un  acteur  jouer  le 

était  demeurée  enfouie  dans  son  corps  comme  rôle  de  roi^  vous  ne  le  regardez  pas  comme 
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Leureux,  vous  ne  croyez  pas  qu'il  soit  roi,  vous  «  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  l'eau  et  qu'il 
ne  souhaitez  pas  de  devenir  ce  qu'il  est.  Mais  «en  fasse  tomber  une  goutte  dans  ma  bouche», 
sachant  que  c'est  un  de  ces  hommes  qui  n'ont  (Luc,  xvi,  24.)  Voyez-vous  ce  que  c'est  que 
d'autre  domicile  que  la  place  publique,  un  l'affliction?  Lorsque  Lazare  était  près  de  lui,  le 
cordier,  peut-être,  un  forgeron  ou  quelque  mauvais  riche  passait;  maintenant  qu'il  est 
personnage  pareil,  vous  ne  mesurez  pas  son  éloigné,  il  l'appelle;  il  considère  avec  un  soin 
bonheur  à  son  rôle  et  à  son  vêtement,  vous  ne  empressé,  malgré  la  distance  qui  l'en  sépare, 
jugez  pas  de  son  rang  par  ces  objets  extérieurs  ;  celui  que  souvent  il  ne  daignait  pas  même  re- 
mais vous  le  méprisez  à  cause  de  sa  condition  garder  quand  il  entrait  dans  sa  maison  ou  qu'il 
réelle.  De  même,  considérez  ce  monde  comme  en  sortait.  Mais  pour  quelle  raison  levait-il  les 
un  théâtre  où  vous  êtes  assis,  et  en  voyant  les  yeux  ?  Plus  d'une  fois  peut-être  ce  riche  avait 
acteurs  qui  jouent  sur  cette  scène,  si  vousaper-  dit  :  «Qu'ai-je  besoin  de  religion  et  de  vertu? 
cevez  beaucoup  de  riches,  ne  les  regardez  pas  Tous  les  biens  coulent  sur  moi  comme  d'une 
comme  véritablement  riches,  mais  comme  source  abondante,  je  jouis  d'une  brillante  pros- 
jouantle  rôle  de  gens  riches.  Car  de  même  que  périlé  et  d'un  immense  crédit,  et  je  n'ai  rien  à 
l'acteur  qui  joue  sur  la  scène  le  rôle  de  roi  ou  craindre  des  événements  imprévus  :  Pourquoi 
de  général  est  souvent  le  domestique  de  ceux  m'appliquerais-je  à  la  vertu  ?  Ce  pauvre,  qui 
qui  vendent  des  figues  ou  des  raisins  sur  le  passe  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  piété  et  de  la 
marché;  de  mêmecelui  que  vous  croyez  riche  justice,  endure  des  mauxinnombrables».  C'est 
est  souvent  très-pauvre.  En  efTet,  si  vousenle-  ce  qu'un  grand  nombre  de  personnes  disent 
vezson  masque,  si  vous  dévoilez  sa  conscience  encore  maintenant.  Dieu  voulant  donc  extir- 
et si  vous  descendez  dans  son  cœur,  vous  y  per  complètement  ces  mauvais  raisonnements, 
trouverez  une  grande  indigence  de  vertu,  et  leur  fait  voir  que  le  vice  doit  s'attendre  à  un 
vous  reconnaîtrez  le  moins  honorable  des  hom-  châtiment,  tandis  qu'une  couronne  de  gloire 
mes.  Dans  les  théâtres,  lorsque  le  soir  est  venu  est  réservée  aux  œuvres  de  religion, 
et  que  les  spectateurs  se  sont  retirés,  les  acteurs  Le  riche  ne  vit  pas  Lazare  seulement  pource 
quittent  la  scène  et  déposent  l'habillement  de-  motif  :  ce  fut  encore  afin  qu'il  souffrît,  mais 
mandé  par  leur  rôle,  et  ceux  qui  semblaient  bien  plus  vivement,  ce  que  le  pauvre  avait 
à  tout  le  monde  être  des  rois  ou  des  généraux,  souffert  le  premier.  De  même  que  Dieu  avait 
apparaissent  désormais  ce  qu'ils  sont  vérita-  rendu  plus  violente    l'épreuve    de   celui-ci 
blement.  De  même,  lorsque  la  mort  est  venue,  en  le  plaçant  sous  le  vestibule  d'un  homme 
et  que  le  spectacle  de  ce  monde  a  cessé,  tous  riche  et  en  le  rendant  témoin  des  jouissances 
les  masques  de  la  richesse  et  de  la  pauvreté  d'autrui  ;  de  même  il  rendit  plus  cruel  lechâ- 
sont  déposés,  et  ceux  qui  les  portaient  s'en  vont  timent  du  riche  en  lui  faisant  voir  de  l'enfer 
dans  l'autre  vie.  Là,  jugés  seulement  d'après  où  il  gisait  les  délices  de  Lazare,  afin  que  ses 
leurs  œuvres,  ils  apparaissent,  les  uns  vérita-  tourments  devinssent  plus  intolérables,  non- 
blement  riches,  les  autres,  pauvres  ;  les  uns  seulement  par  la  nature  du  supplice,  mais  en- 
honorables,  les  autres  méprisables.  core  par  leur  comparaison  avec  la  gloire  de 
4.  Et  souvent  il  arrive  que  tel  qui  sur  la  Lazare.  Lorsque  Dieu  eut  chassé  Adam  du 
terre  était  rangé  au  nombre  des  riches  se  Paradis  terrestre,  il  lui  fit  habiter  un  lieu  qui 
trouve  là-bas  le  plus  pauvre  de  tous  :  c'est  ce  se  trouvait  en  face,  afin  que  la  vue  continuelle 
qui  arriva  au  riche  dont  nous  parlons.  Lors-  de  ce  Paradis,  en  renouvelant  son  affliction,  lui 
que  le  soir,  c'est-à-dire,  lorsque  la  mort  fut  rendît  plus  sensible  la  perte  des  biens  qu'il  ne 
venue  ;  lorsqu'il  fut  sorti  du  spectacle  de  la  possédait  plus.  Il  plaça  de  même  le  riche  en  face 
vie  présente  et  qu'il  eut  déposé  son  masque  de  de  Lazare  pour  qu'il  vît  de  quels  biens  il  s'était 
théâtre,  il  apparut  comme  le  plus  pauvre  de  privé  lui-même.  J'avais  envoyé  à  ta  porte,  sem- 
tous,  et  tellement  pauvre  qu'il  n'avait  pas  ble-t-il  lui  dire,  le  pauvre  Lazare,  afin  qu'il  fût 
même  une  goutte  d'eau  à  sa  disposition  ;  il  en  pour  toi  une  leçon  de  vertu  et  une  occasion  de 
réclamait  une,  et  il  ne  put  faire  accueillir  sa  pratiquer  l'humanité;  tu  n'as  pas  daigné  en  pro- 
demande. Y  a-t-il  une  pauvreté  comparable  à  fiter,  tu  n'as  pas  voulu  user  à  propos  de  ce 
la  sienne?  Au  reste,  écoutez  le  récit  évangéli-  moyen  de  salut  :  qu'il  serve  désormais  à  aug- 
que:Levantlesyeux,  il  dit  à  Abraham:  «Père,  menter  ton  supplice  et  tes  tourments.  Ceci 
«  ayez  pitié  dôlUoi,  et  envoyez  Lazare  afin  qu'il  nous  apprend  que  tous  ceux  que  nous  avons 
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ofTensés  cl  à  qui  nous  avons  fait  tort  se  trou-  Yôleinents,  dans  la  mollesse;  c'est  pour  que  vous 

veioiit  alors  face  à  face  avec  nous.  Ceiiendant  en  faisiez  la  (listiibiiliou  aux  pauvres.  Si  un 

le  riche  n'avait  pas  opprimé  Lazare;  il  ne  lui  recovi'ur  public,  au  lieu  de  8'occu|>er  des  sujets 

avait  pas  enlevé  ses  biens,  mais  il  ne  lui  avait  aux(|uels  il  a  reçu  ordre  de  distribuer  l'argent 

pas  donné  une  part  des  siens.  Or,  si  celui  qui  royal,  le  fait  servir  à  ses  propres  jouissances, 

n'use  pas  généreusement  de  ses  biens  trouve  il  est  livré  au  sup()lice  et  à  la  mort.  Le  riche, 

un  accusateur  da a?  celui  à  qui  il  n'a  jkis  fait  lui  aussi,  est  receveur  de  Lr;.'»)rs  (jui  doivent 

l'aumône,  celui  (jui  a  ravi  le  bien  d'autrui,  être  distribués  aux  pauvres  ;  il  a  charge  de  les 

quel  pardon  obtiendra  t-il,  cjuelle  excuse  allé-  ré|)artir  aux  indigents  qui,  comme  lui,  sont 

guera-lil  lorsiju'il  se  verra  entouré  de  toutes  les  serviteurs  du  Maître.  S'il  en  absorbe  pour 

parts  par  ceux  qu'il  aura  opprimés?  Là,  on  lui-même  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  il  subira 

n'aura  besoin  ni  de  témoins,  ni  d'accusateurs,  dans  l'autre  vie  de  cruels  supplices  :  ses  pos- 

ni  de  preuves,  ni  de  pièces  de  conviction,  mais  sessions  ne  sont  pas  à  lui  seul,  elles  sont  àses 

les  choses  elles-mêmes  apparaîtront  à  nos  yeux  frères. 

telles  que  nous  les  aurons  faites.  5.  Ménageons  donc  ces  biens  comme  biens 
Voilà  l'homme,  dira  le  juge,  et  voilàsesœu-  d'aulrui,  si  nous  voulons  qu'ils  deviennent 
vres.  Eh  bien  !  c'est  aussi  un  vol  que  de  ne  nôtres.  Mais  de  quelle  façon  les  ménager 
pas  faire  l'aumône  avec  ses  biens.  Cette  parole  comme  biens  d'autrui  ?  En  ne  les  employant 
vous  paraît  peut-être  étonnante  ;  mais  n'en  pas  à  des  usages  inutiles  ou  purement  per- 
soyez  pas  surpris  ;  je  vais  vous  citer  le  témoi-  sonnels,  en  les  déposant  avec  une  sage  mesure 
gnage  des  divines  Ecritures  :  elles  disent  enirc  les  mains  des  pauvres.  Fussiez-vous  dans 
que  non-seulement  ravir  les  biens  d'aulrui,  l'opulence,  si  vous  dépensez  plus  qu'il  n'est 
mais  refuser  de  donner  part  aux  autres  dans  nécessaire,  vous  rendrez  compte  des  biens  qui 
les  biens  qu'on  possède  est  un  vol,  une  usur-  vous  ont  été  prêles.  Il  se  passe  dans  les  palais 
pation,  une  spoliation.  Voici  ce  témoignage,  des  grands  quelque  chose  de  semblable.  Beau- 
Dieu  réprimandant  les  Juifs  i)ar  la  bouche  d'un  coupd'enlreeuxconfienl  leurs trésorsàcertains 
prophète,  s'exprime  ainsi  :  «  La  terre  adonné  serviteurs  ;  mais  ces  hommes  de  confiance  ne 
<  ses  fruits  et  vous  n'avez  pas  apporté  les  font  que  garder  ce  qui  leur  a  été  remis,  ils 
t  dîmes;  mais  ce  que  vous  avez  ravi  au  pauvre  n'en  usent  pas;  ce  n'est  que  sur  l'ordre  de 
«  est  dans  vos  maisons  ».  (Mal  ich.,  m,  10.)  leur  maître  qu'ils  les  distribuent  à  ceux  qui 
C'est  comme  s'il  disait  :  Parce  que  vous  n'avez  leur  sont  indiqués.  Vous  aussi,  agissez  de  celte 
pas  offert  les  oblations  habituelles,  vous  avez  sorte.  Vous  avez  reçu  la  fortune  plus  abon- 
ravi  ce  qui  est  au  pauvre.  Et  par  ces  paroles,  il  damment  que  d'autres  :  ce  n'est  pas  pour  que 
montre  aux  riches  qu'ils  ont  en  leur  possession  vous  en  jouissiez  seul,  mais  afin  que  vous  en 
les  biens  des  pauvres,  quand  même  ils  n'au-  soyez  pour  les  autres  le  fidèle  économe, 
raient  fait  que  recevoir  l'héritage  paternel,  Iln'est  pas  inutile  d'examiner  pourquel  motif 
quand  même  ils  se  seraient  procuré  leur  ri-  le  riche  voit  Lazare  dans  le  sein  d'Abraham  et 
chesse  de  quelqu'aulre  manière.  Et  ailleurs  non  pas  auprès  d'un  autre  juste.  Abraham  fut 
Dieu  dit  encore  :  a  Ne  dépouillez  pas  le  pau-  hospitalier  :  c'est  donc  pour  le  confondre  de 
t  vre  de  sa  subsistance  ».  (Eccli.,  iv,  1.)  Or,  son  inhospitalité  que  le  riche  voit  Lazare  avec 
le  spoliateur  ravit  le  bien  d'aulrui,  car  la  Abraham.  Ce  patriarche  en  effet  élaittoujoursà 
spoliation  consiste  à  prendre  et  à  retenir  le  guetter  les  passants  pour  les  emmener  sous  sa 
bien  d'aulrui.  Cela  nous  enseigne  donc  que  si  tente;  le  riche  au  contraire  ne  regarda  que 
nous  ne  faisons  pas  l'aumône  nous  serons  d'un  œil  méprisant  le  pauvre  qui  gisait  danssa 
punis  à  l'égal  des  spoliateurs.  Les  richesses  propre  demeure  ;  et,  tandis  qu'il  avaitàsa  dis- 
appartiennent au  souverain  Maître,  de  quelque  position  un  tel  trésor  et  un  moyen  de  salut  si 
manière  que  nous  les  amassions;  et  si  avec  efficace^  il  passait  chaque  jour  à  côté  sans  y 
elles  nous  assistons  les  indigents,  nous  obtien-  faire  attention,  et,  dans  son  indigence,  il  dé- 
drons  en  retour  la  plus  magnifique  opulence,  daignait  de  recourir  au  patronage  de  ce  pauvre. 
Si  Dieu  vous  a  destinés  à  posséder  de  grands  Abraham  n'était  pas  de  ce  caractère,  il  agissait 
biens,  ce  n'est  pas  pour  que  vous  les  consu-  tout  ditléremment.  Assis  à  la  porte  de  sa  mai- 
miez  dans  la  prostitution,  dans  l'ivrognerie,  son,  il  prenait  comnieau  filettousles  passants: 
dans  la  bonne  chère,  dans  la  somptuosité  des  semblable  au  pécheur  qui,  jetant  son  Olel  dans 
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la  mer,  amène  au  rivage  parfois  un  poisson  et  «  sur  les  méchants;  il  fait  tomber  sa  pluie  sur 

parfois  aussi  de  l'or  et  des  perles,  le  patriarche,  «  les  justes  et  sur  les  pécheurs».  (Matth.,  v,  45.) 

voulant  prendre  des  hommes,  prit  des  anges  ;  L'homme  compatissant  est  le  port  de  salut 

ef,  (chose  merveilleuse  !)  cela  sans  le  savoir.  pour  tous  ceux  que  presse  le  besoin  :  le  port 

Voilà  ce  que  rappelle  saint  Paul,  quand  il  s'ouvre  à  toutes  les  victimes  du  naufrage,  il 
fait  réloge  d'Abraham  en  ces  termes  :  «  Gar-  les  sauve  toutes;  il  reçoit  dans  son  sein  tous 
«  dez-vous  de  négliger  l'hospitalité  :  c'est  par  ceux  que  ledanger  menace,  qu'ils  soient  bons, 
«  elle  que  certains  hommes  ont  eu  pour  hôtes  qu'ils  soient  mauvais,  qu'ils  soient  tout  ce  que 
«  des  anges,  sans  le  savoir  ».  (Hébr.,  xiii,  2.)  vous  voudrez.  Vous  aussi,  quand  vous  voyez 
Il  fait  bien  de  dire  «sans  le  savoir  ».  Si  Abra-  un  naufragé  delà  misère,  ne  lui  faites  pas  su- 
ham  l'avait  su,  en  les  accueillant  avec  tant  de  bir  un  jugement  sur  les  faits  et  gesles  de  sa 
bienveillance,  son  action  n'aurait  eu  rien  de  vie  ;  mais  remédiez  vite  à  sa  peine.  Pourquoi 
grand,  rien  d'extraordinaire.  Mais  il  mcrile  vous  susciter  à  vous-mêmes  des  embarras? 
tout  éloge,  parce  que,  ne  sachant  pas  quels  Dieu  vous  a  déchargés  de  toute  sollicitude  et 
étaient  ces  passants,  et  les  regardant  comme  de  toute  curiosité  à  cet  égard.  Que  de  paroles 
des  hommes,  comme  de  simples  voyageurs,  il  se  diraient  souvent,  que  de  difficultés  surgî- 
tes invita  avec  tant  d'ardeur  à  entrer  dans  sa  raient, si  Dieu  nous  ordonnait  d'examiner  avec 
demeure.  Si  donc  vous  montrez,  vous  aussi,  soin  la  vie  et  la  conduite  de  chaque  pauvre 
un  vif  empressement  lorsque  vous  recevez  un  avant  d'accorder  l'aumône  1  Nous  sommes  dé- 
hôte illustre  et  distingué,  vous  ne  faites  rien  de  livrés  de  tout  ce  souci  :  pourquoi  donc  nous 
merveilleux  ;  l'homme  le  plus  inhospitalier  se  donner  des  inquiétudes  superflues?  Autre  est 
voit  souvent  forcé,  par  le  mérite  de  l'hôte  qu'il  la  charge  de  juge,  autre  celle  d'homme  aumô- 
reçoit,  de  montrer  toute  sorte  de  bienveillance,  nier  !  L'aumône  ne  mérite  son  nom  '  que  parce 
Mais,  quand  nou«  recevons  avec  une  abondante  que  nous  la  faisons  même  aux  indignes.  C'est 
charité  les  premiers  venus,  des  gens  vils  et  à  quoi  saint  Paul  nous  exhorte  en  ces  termes  : 
abjects,  alors  nous  faisons  une  action  vraiment  «  Ne  vous  lassez  jamais  de  faire  du  bien  à  tous, 
grande  et  digne  d'admiration.  C'est  pourquoi  a  mais  principalement  aux  serviteurs  de  la 
le  Christ  a  dit  à  la  louange  de  ceux  qui  agissent  «  foi  » .  (Gai . ,  vi,  9.)  Si  nous  recherchons  cu- 
de  cette  sorte  :  «  Tout  ce  que  vous  aurez  fait  rieusement,  pour  les  écarter,  ceux  qui  sont 
«  à  un  seul  de  ces  petits,  c'est  à  moi-même  que  indignes,  nous  ne  mettrons  pas  facilement  la 
«  vous  l'aurez  fait  » .  Et  encore  :  «  Ainsi  ce  n'est  main  sur  ceux  qui  sont  dignes  ;  si  au  contraire 
«  pas  la  volonté  de  votre  Père  qu'aucun  de  ces  nous  donnons  part  dans  nos  bienfaits  même 
«  petits  périsse  ».  (Matth.,  xxv,  45.)Et  encore  :  aux  indignes,  alors  ceux  qui  sont  dignes,  ceux. 
«  Si  quelqu'un  scandalisait  un  de  ces  petits,  dont  la  vertu  compense  la  malice  de  tous  les 
«  mieux  vaudrait  pour  lui  qu'on  mît  à  son  cou  autres  s'offriront  à  nous.  C'est  ce  qui  arriva  au 
«  une  meule  de  moulin  et  qu'on  le  jetât  dans  bienheureux  Abraham  qui  n'examinait  pas 
«  lamer  ».  (Ibid.)  Partout  le  Christ  tient  grand  d'un  regard  inquisiteur  quels  étaient  les  pas- 
compte  des  petits  et  des  humbles.  Pénétré  lui-  sants  :  il  lui  fut  accordé  de  recevoir  les  anges, 
même  de  cette  vérité,  Abraham  ne  demandait  Soyons  donc  ses  imitateurs,  ainsi  que  ceux  de 
pas  aux  passants  (comme  nous  faisons  main-  Job,  un  de  ses  descendants;  car  celui-ci  mit  .  . 
tenant)  qui  ils  étaient  et  d'oîi  ils  venaient  :  en  pratique  avec  un  zèle  parfait  les  exemples  al 
il  les  accueillait  tous  sans  distinction.  Celui  de  magnanimité  que  lui  avait  donnés  son  an- 
qui  exerce  l'hospitalité  ne  doit  pas  demander  cêlre  :  c'est  pourquoi  il  disait:  «  Ma  porte  était 
compte  de  la  vie  ;  il  n'a  qu'à  porter  remède  à  a  ouverte  à  tout  venant  » .  (Job,  xxxi,  32).  Elle 
la  misère  et  à  pourvoir  aux  besoins.  n'était  pas  ouverte  à  celui-ci  et  fermée  à  celui- 

Le  pauvre  n'a  qu'une  seule  recommandation:  là;  elle  était  ouverte  à  tous  indifféremment, 

son  indigence,  sa  détresse;  ne  lui  demandez  6.  Faisons  de  même,  je  vous  en  conjure; 

rien  de  plus.  Fût-il  le  plus  pervers  de  tous  les  n'examinons  rien  avec  plus  de  souci  qu'il  ne 

hommes,  s'il  manque  des  aliments  nécessaires,  faut.  Pour  que  le  pauvre  soit  digne  de  l'au- 

nous  devons  apaiser  sa  faim.  Voilà  ce  que  le  mène,  sa  pauvreté  suffit  :  si  quelqu'un  vientà 

Christ  nous  ordonne  de  faire,  quand  il  dit  :  nous  avec  cette  recommandation,  n'en  cher- 

0  Soyez  semblables  à  votre  Père  qui  est  dans  les  chons  pas  davantage.  C'est  à  l'homme  que  nous 

a  cieUX  :  il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  •  Alluslon  au  sens  étymologlqui.  du  terme  i).vw»^vr^ 
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donnons,  et  non  pas  à  sa  conduite  :  ayons  niainlenant  de  bienveillance,  de  miséricorde 
compassion  de  Ini,  non  pas  à  cause  de  sa  vertu,  et  de  pardon  !  Est-ce  (|ue  tu  ne  rou{,'is  pas  de 
mais  à  cause  de  sa  misère,  si  nous  voulons  honte?  Que  lui  dit-il  donc?  «Mon  lils,  tu  as 
attirer  sur  nous  la  ^Tande  miséricorde  de  Oieu  a  re(,-u  les  biens  b.  En  eH'cl,  il e^l écrit  :«N'aug- 
el  nous  concilier  ainsi  malgré  noire  indi^niité  «  mentez  pas  le  trouble  del  auiequiestdansla 
sa  bienveillance.  En  ciïet,  si  nous  allions  vou-  «  peine  ».  (Eccli.,  iv,  3.)  Il  a  bien  assez  de  son 
loir  juger  du  mérite  de  nos  semblables  et  supplice,  n'insultons  pas  à  son  mallieur.  Et 
examiner  scrupuleusement  leur  conduite.  Dieu  pour  que  vous  ne  pensiez  pas  qu'il  gardait  le 
agirait  de  même  à  notre  égard,  et  en  exigeant  souvenir  du  passé,  ci  qu'il  empêcha  pour 
des  comptes  de  nos  frères  nous  perdrions  tout  celte  raison  Lazare  de  partir,  Abraham  nomme 
droit  à  la  boulé  d'en-haut.  aCar  a,  dit  l'Esprit-  le  riche  son  fils,  et  celle  appellation  suffit  à 
Saint,  «vous  serez  jugés  conformément  à  la  sa  justification.  Ce  qui  est  en  mon  pouvoir, 
€  manière  dont  vous  aurez  jugé  les  autres»,  semble-l-il  dire,  je  te  le  donne;  mais  aller 
Mais  revenons  à  notre  sujet.  Le  riche,  voyant  d'ici  vers  toi  est  chose  impossible,  a  Tu  as 
Lazare  dans  le  sein  d'Abraham,  s'écria  :  «Père  a  reçu  les  biens  ».  Pourquoi  ne  dit-il  pas  «  lu 
«  Abraham,  ayez  pitié  de  moi,  et  envoyez  La-  a  as  pris  »,  mais,  «tu  as  reçu?  »  Ici  je  vois  s'ou- 
«  zare  !  »  vrir  devant  moi  une  mer  immense  de  consi- 
Pour  quelle  raison  ne  s*adressc-t-il  pas  à  dérations.  Afin  donc  de  conserver  avec  soin 
Lazare  ?  C'est,  je  pense,  parce  qu'il  fut  couvert  tout  ce  qui  a  été  dit,  déposons  en  lieu  sûr  les 
de  confusion  et  qu'il  rougit  de  honte;  de  plus  paroles  d'aujourd'hui  et  celles  que  j'ai  pro- 
il  pensait  que  Lazare  gardait  un  fidèle  souvenir  noncées  récemment,  et  que  les  choses  que  nous 
de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  à  son  égard.  Il  avons  dites  vous  disposent  à  prêter  une  oreille 
se  dit  en  lui-même:  Si  lorsque  je  jouissais  plus  bienveillante  encore  aux  choses  que  nous 
d  une  si  grande  opulence,  et  sans  qu'il  m'eût  dirons  plus  tard.  Si  vous  le  pouvez,  souvenez- 
jamais  offensé,  je  n'ai  eu  que  du  mépris  pour  vous  de  tout;  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  sou- 
cet  homme  qui  souffrait  de  si  grands  maux,  et  venez-vous  au  moins,  je  vous  conjure,  dececî, 
ne  lui  ai  pas  même  fait  part  de  mes  miettes,  qui  remplacera  tout  le  reste,  à  savoir,  quere- 
à  pins  forte  raison  lui,  que  j'ai  tant  méprisé,  fuser  aux  pauvres  une  part  dans  nos  propres 
n'acquiescera-t-il  pas  à  la  faveur  que  je  ré-  biens,  c'est  frustrer  les  pauvres,  c'est  leur  en- 
clame.  Ici  ce  n'est  pas  une  accusation  que  je  lever  leur  vie:  les  biens  dont  nous  sommes 
porte  contre  Lazare,  car  il  n'était  pas  dans  ces  détenteurs  ne  sont  pas  seulement  à  nous,  maie 
dispositions,  bien  loin  de  là;  mais  je  ais  que  ce  aussi  à  eux.  si  noire  âme  est  ainsi  aisposee, 
fut  celte  crainte  qui  porta  le  riciie  à  ne  pasre-  nous  nous  dessaisirons  volontiers  de  nos  ri- 
couriràlui,maisàAbraham, qu'il  croyaitigno-  chesses;et,  aprèsavoir  nourri  en  ce  monde  le 
rer  ce  qui  s'était  passé.  Il  réclamait  l'inlerven-  Christ  souffrant  de  la  faim,  après  nous  être 
tion  de  ce  doigt  que  souvent  il  avait  laissé  lé-  amassé  là-haut  un  opulent  trésor,  nous  pour- 
cher  par  les  chiens.  Et  quelle  fut  la  réponse  rons  entrer  en  possession  des  biens  futurs  par 
d'Abraham  ?  «  Mon  fils,  lu  as  reçu  les  biens  pen-  la  grâce  et  par  la  charité  de  Notre-Seigneur 
a  dant  ta  vie  ».  Remarquez  la  sagesse,  remar-  Jésus-Christ,  à  qui  appartiennent,  avec  le  Père 
quez  la  bienveillance  du  Juste.  Il  ne  lui  dit  et  l'Esprit-Saint,  honneur,  puissance  et  gloire, 
pas  :  Barbare,  cruel,  scélérat,  après  avoir  causé  maintenant  et  toujours,  t}t  daA§  les  slççlÇS  dtjs 
a  cet  homme  de  paieillgs  douleurs,  lu  parles  siècles,  Ainsi  soU-il, 
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g»  Powqnoî  il  est  dît  au  riche  :  tu  as  reçu  (aTr£>«gs5),  et  non  pas  iu  as  eu  {ùccSsi)  les  b'ens  pendant  (a  vie.  —  2»  Pourquoi 
les  justes  souvent  sont  «nosés  à  des  périls  qui  épargnent  les  péclieurs.  —  Il  faut  que  tous  les  clirétiens  lisent  les  sainte» 
Ecritures,  aussi  bien  les  gens  du  monde  que  les  religieux.  —  Ceux-là  ont  même  plus  besoin  de  cette  lecture  puisqu'ils  sont 
plus  exposés  à  la  tentation.  —  Les  livres  sont  si  excellents  qu'ils  sont  toujours  utiles  même  à  ceux  qui  ne  les  comprennent 
que  fort  peu.  —  On  comprendra,  à  une  seconde  lecture,  ce  qu'on  n'avait  pas  compris  à  une  première.  —  L'ignorance  des 
divines  Ecritures  enfante  les  hérésies.  —  Dieu  ne  laisse  aucun  bien  sans  récompense,  même  celui  que  les  méchants  peuvent 
faire,  comme  il  ne  laisse  aucun  péché  sans  punition,  même  chez  les  bons,  surtout  chez  les  bons.  —  Rien  n'est  dangereux 
comme  la  situation  de  l'impie  qui  prospère.  —  Eloge  de  la  patience.  —  L'impatience  est  mère  du  blasphème.  —  Dieu  ne 
punit  pas  tout  le  inonde  ici-bas,  pourquoi?  —  Exemples  de  patience  tirés  de  l'Ancien  Testament. 


1.  La  parabole  de  Lazare  nous  a  grandement 
profité  à  tous,  riches  et  pauvres  :  aux  uns  elle 
a  enseigné  à  supporter  aisément  le  fardeau  de 
leur  misère  ;  aux  autres  elle  a  appris  à  ne  pas 
s'enorgueillir  de  leur  opulence  et  elle  a  prouvé 
par  les  faits  eux-mêmes  que  de  tous  les  hom- 
mes le  plus  digne  de  pitié  est  celui  qui,  menant 
une  vie  de  jouissances,  ne  fait  partager  à  per- 
sonne les  biens  qu'il  possède.  Eh  bien  1  il  faut 
qu'aujourd'hui  encore  nous  traitions  le  même 
sujet,  semblable  aux  mineurs  qui ,  ayant  décou- 
vert une  mine  d'or  abondante,  la  fouilleii  t  avec 
persévérance  et  ne  la  quittent  pas  jusqu'à  ce 
qu'Usaient  épuisé  tout  ce  qu'ils  peuvent  mettre 
à  jour.  Revenons  donc  au  point  où  nous  avons 
laissé  avant-hier  notre  discours  pour  l'y  re- 
prendre à  nouveau.  J'aurais  pu  assurément 
développer  en  un  seul  jour  la  parabole  tout 
entière  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  me  donner  le 
plaisir  de  parler  beaucoup  avant  de  descendre 
de  chaire  que  j'ai  entrepris  cette  explication  ; 
c'est  afin  que,  après  avoir  recueilli  avec  un  soiu 


diligent  et  gravé  dans  vos  âmes  les  choses  qui 
vous  sont  diles,  vous  y  preniez  goût  et  y  trou- 
viez le  profit  spirituel.  Voyez  une  mère  tendre 
et  soigneuse  dans  le  temps  qu'elle  essaye  d'ha- 
bituer son  jeune  nourrisson  aux  aliments  so- 
lides! Si  elle  lui  verse  trop  abondamment  et 
trop  vite  le  vin  dans  la  bouche,  elle  ne  lui  rend 
qu'un  mauvaisservice,renfanlrejette  ce  qu'elle 
lui  donne  et  souille  la  petite  tunique  qui  re- 
couvre sa  gorge;  si  au  contraire  elle  le  coule 
peu  à  peu,  goutte  à  goutte,  l'enfant  l'absorbe 
sans  difficulté.  De  même,  pour  éviter  que  vous 
ne  rejetiez  une  partie  de  mes  instructions,  je 
ne  vous  ai  pas  versé  d'un  seul  coup  toute  la 
coupe  de  la  doctrine  ;  je  l'ai  répartie  en  plu- 
sieurs jours  dans  l'intervalle  desquels  je  vousai 
ménagé  des  haltes  qui  vous  ont  permis  d'une 
part  d'asseoir  solidement  dans  les  pensées  de 
votre  charité  ce  qui  vous  a  été  confié,  et  de 
l'autre  devous  prépareràrecevoirdansuneâme 
reposée  et  rafraîchie  les  choses  qu'il  me  reste  à 
vousdire.  D'ailleurs,  ilm'anivesouventdêvous 
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annoncer  un  peu  à  l'avance  le  sujet  sui  lei|ntl  ciilo,  cVsl  un  camarade  qui  vous  sup|)1anto  ,' 
je  parlerai,  alin  (|uo, ou  all(Mulaiit,  vouoprenitz  e'o.^l  «ouvonl  uu  juge  (jui  vous  menace,  c'c-t 
la  Uilile,  vous  jetiez  un  coup  (l'œil  ircnsomMe  1.1  pauvreté  (jui  vous  moleste,  c'est  la  perte 
sur  la  matière  à  traiter,  et  (juc,  vous  étant  de  vos  gens  (|ui  vous  chagrine,  c'est  la  pros- 
reuiiu  compte  de  ce  qui  a  été  dit  déjà  et  (le  ce  périlé  qui  vous  enfle,  c'est  l'adversité  qui 
qui  est  encore  à  dire,  vous  apportiez  à  l'audi-  vous  opprime  :  que  sais-je,  enfin  ?  mille  et 
tion  de  tout  le  reste  une  intelligence  prompte  millomaux,  l'irritation  et  les  inquiétudes,  et 
et  facile.  l'anxiété  et  la  douleur,  et  la  vanité  et  l'or- 
Et  certes,  voici  ce  que  je  vous  conseille,  ce  gueil,  tantôt  par  occasion  et  tantôt  par  néces- 
que  je  ne  cesserai  pas  de  vous  conseiller,  à  site  nous  assiègent  de  toutes  paris;  d'innom- 
savoir,  (juevous  ne  vous  borniez  pasàécouter  br.ibles  traits  volent  autour  de  nous  :  il  y  a 
ce  qu'on  vous  dit  ici,  mais  que,  rentrés  à  la  donc  pour  nous  besoin  urgent  et  continuel  do 
maison,  vous  vaquiez  assidûment  à  la  lecture  n  courir  à  l'arsenal  des  Ecritures,  a  Sachez  », 
des  dÏNines  Ecritures.  Je  n'ai  jam.iis  manqué  nousdit-on,  a  sachez  que  vous  marchez  au  Ira- 
d'inculjuer  cette  habitude  à  tous  ceux  (pii  ont  «  versdescmbuscades  ennemies,  quevons  vous 
eu  avee  moi  des  raj^porls  particuliers.  Etiiu'ou  a  promenez  à  découvert  sur  le  rempart  d'une 
ne  m'apporte  pas  d'insi|)idcs  et  blâmables  ex-  a  ville  assiégée».(Eccli.,ix,  20.)  Les  convoitises 
cuses  :  «Je  suis  cloué  au  tribunal,  je  manie  les  de  la  chair  s'insurgent  avec  plus  de  violence 
a  alîairi  s  publi(|uep,  j'ai  une  femme,  j'élève  des  contre  ceux  (jui  vivent  dans  le  commerce  des 
a  enfants,  j'ai  le  souci  d'un  train  de  maison,  je  hommes  :  un  visage  agréable,  un  beau  corps 
a  suis  homme  du  monde  :  lire  les  saintes  Ecri-  les  captivent  par  les  yeux  ;  une  parole  liber- 
a  tures  !  ce  n'est  pas  mon  affaire;  cela  regarde  tinc  pénètre  en  eux  par  l'ouïe  et  trouble  leur 
a  Us  personnes  qui  ont  dit  adieu  au  monde  ,  raison  ;  souvent  aussi  un  chant  modulé  avec 
a  qui  se  sont  retirées  au  sommet  des  monta-  art  énerve  la  vigueur  de  leur  âme  :  quedis-je  1 
»i  gnes  pour  y  mener  une  vie  de  perpétuelle  nous  voyons  parfois  quelque  chose  de  plus  vil 
«tranquillité!...  »  Que  dites-vous  là,  mon  que  tout  cela  :  l'odeur  des  parfums  qu'exbu- 
cher  ?  Ce  n'est  pas  votre  affaire,  parce  que  lent  en  passant  les  courtisanes  surprend,  en- 
vous  êtes  tiraillé  par  mille  sollicitudes  I  Mais  traîne,  captive  :  une  rencontre  a  suffi  ! 
c'est  votre  affaire  bien  i)lus  que  celle  des  soli-  2.  Si  nombreux  sont  les  ennemis  qui  li- 
taircs  :  ceux-ci  n'ont  pas  besoin  du  secours  vrent  assaut  à  notre  âme,  que  nous  devons 
des  saintes  Ecritures  comme  vous,  qui  êtes  en-  chercher  un  remède  divin  afin  de  guérir  les 
veîoppé  par  le  tourbillon  des  soucis  temporels,  plaies  qui  nous  sont  déjà  faites,  afin  de  pré - 
Les  moines,  débarrassés  du  forum  et  de  ses  venir  celles  qui  ne  sont  pas  faites  encore,  mais 
agitations,  les  moines,  qui  ont  fixé  leur  tente  sur  le  point  de  l'être  :  c'est  par  une  lecture 
au  désert  et  renoncé  au  commerce  des  autres  assidue  des  saintes  Ecritures  que  nous  étem- 
hommes,  les  moines,  qui  consacrent  à  la  mé-  drons  et  que  nous  repousserons  les  traits  en- 
dilation  leur  vie  libre,  sereine  et  tranquille,  les  flammés  (jue  le  démon  nous  lance  de  loin.  H 
moines,  parvenus  en  quelque  sorte  au  port  de  est  impossible,  oui,  impossible  qu'un  homme, 
la  vie,  sont  en  possession  d'un  état  pleinement  quel  qu'il  soit,  arrive  au  salut,  s'il  ne  s'appli- 
assuré  ;  mais  nous,  ballollés  par  les  flots  de  la  que  pas  assidûment  à  cette  lecture;  bien  plus, 
pleine  mer,  entravés  bon  gré  mal  gré  par  d'in-  il  sera  fort  heureux  pour  nous,  si,  même  avec 
nombrables  péchés,  nous  avons  besoin  de  cette  application  persévérante,  nous  pouvons 
chercher  dans  les  Ecritures  un  secours  inces-  un  jour  être  sauvés  1  Quel  espoir  de  salut 
sant.  Ceux-là,  paisiblement  assis  loin  du  coni-  aurez-vous  donc,  vous  qui,  atteint  chaque 
bat,  ne  sont  pasexposés  à  de  nombreuses  blés-  jour  de  blessures  nouvelles,  ne  recourez  ja- 
sures;  mais  vous,  qui  êtes  toujours  debout  mais  au  remède  ?  Voyez  les  gens  qui  travail- 
dans  la  mêlée,  vous  qui  recevez  à  toute  heure  lent  l'airain,  l'or,  l'argent,  tous  ceux  enfin  qui 
des  coups  et  des  plaies,  vous  ne  pouvez  vous  exercent  un  métier  (luelconque  :  ne  tiennent- 
passer  d'un  remède -.c'est  une  épouse  (jui  vous  ils  pas  tous  leurs  outils  parfaitement  ajustés  ? 
impatiente,  c'est  uu  fils  qui  vous  conlrisle  Accablés  par  la  faim,  pressés  par  la  misère , 
et  vous  pousse  à  la  colère,  c'est  un  ennemi  ils  préfèrent  tout  souffrir  plutôt  que  d'ea 
qui  vous  tend  des  pièges,  c'est  un  ami  qui  vendre  un  seul  pour  vivre.  Aussi  arrive-t-ilfré- 
Tous  jalouse,  c'est  un  voisin  qui  vous  perse-  quemmcnt  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux 
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aiment  mieux  emprunter  de  l'argent  pour 
entretenir  leur  maison  et  leur  famille  que 
d'engager  le  moindre  des  instruments  de 
leur  art.  Et  ils  ont  raison.  Ils  savent  que, 
une  fois  les  outils  vendus,  toute  leur  ha- 
bileté d'ouvriers  leur  sera  inutile,  tous  leurs 
moyens  de  gagner  disparaîtront;  s'ils  gardent 
les  outils,  ils  pourront  un  jour,  avec  le  temps 
et  par  l'emploi  régulier  de  leur  industrie, 
payer  toutes  lesdettes  contractées  ;  s'ils  s'étaient 
liâtes  de  les  vendre,  ils  n'auraient  plus  à  comp- 
ter sur  rien  pour  soulager  leur  misère  et  leur 
faim.  Telles  doivent  être  nos  dispositions.  De 
même  que  ces  gens  ont  pour  instruments  de 
leurs  métiers  le  marteau,  l'enclume^  la  te- 
naille; de  même  nous  avons  pour  instruments 
de  notre  art  divin  les  livres  des  prophètes  et 
des  apôtres,  l'Ecriture  entière  inspirée  de  Dieu 
pour  notre  utilité  (11  Tim.,  ni,  IG)  ;  et  de 
même  que,  avec  leurs  outils,  les  ouvriers  exé- 
cutent toutes  les  œuvres  qu'ils  entreprennent  ; 
de  même  avec  les  nôtres,  nous  façonnons  notre 
âme,  nous  rectifions  ses  défauts,  nous  rajeu- 
nissons ce  qu'il  y  a  de  vieux  en  elle  et  d'usé. 
Ces  ouvriers  n'appliquent  leur  art  qu'à  donner 
aux  objets  matériels  une  forme  extérieure  ;  il 
leur  est  impossible  de  changer  la  substance 
même  de  leurs  œuvres,  de  faire  que  l'argent 
devienne  or;  ils  composent  et  donnent  la 
forme,  rien  de  plus.  Pour  vous,  c'est  autre 
chose,  vous  pouvez  davantage,  vous  pouvez, 
du  vase  de  bois  que  vous  avez  reçu,  faire  un 
vase  d'or.  J'en  prends  à  témoin  saint  Paul  qui 
âdit:  «Dans  une  grande  maison  on  trouve  nou- 
«seulementdesvasesd'oretd'argent,maisaussi 
«  des  vases  de  bois  et  d'argile.  Celui  qui  se  puri- 
«fiera  lui-même  deviendra  un  vase  de  sanctifî- 
«cation,  utile  au  Seigneur,  préparé  pour  toute 
«sortedebonnesœuvres».(IITim.,xi,  20.)  Ne 
soyons  donc  pas  négligents  pour  acquérir  les 
Livres  saints,  si  nous  ne  voulons  pas  être  un 
jour  blessésdars  les  parties  vives  de  notre  âme  : 
ce  n'est  pas  l'or  qu'il  nous  faut  amasser,  ce  sont 
les  Ecritures  divines  dont  nous  devons  faire  un 
trésor.  Plus  l'or  s'accumule,  plus  il  tend  de 
pièges  à  ceux  qui  le  possèdent:  mais  les  livres 
qu'on  rassemble  apportent  mille  avantages  à 
ceux  qui  les  ont. 

La  présence  des  armes  royales  à  l'entrée 
d'une  maison  fait  la  sûreté  complète  de  tous 
ceux  qui  y  habitent,  lors  même  que  nul  ne 
les  emploierait;  ni  larron,  ni  voleur,  ni  au- 
cun malfaiteur  n'osera  attaquer  celle  maison. 


Ainsi  en  est-il  des  Livres  saints;  partout  oi!i ils 
se  rencontrent,  ils  repoussent  les  efforts  du 
démon,  ils  procurent  toutes  les  consolations  de 
la  vertu  à  leurs  compagnons  d'habitation.  Par 
leur  seul  aspect  ils  nous  inspirent  de  la  répu- 
gnance contre  le  péché.  Si  nous  avons  eu  le 
triste  courage  de  commettre  quelqu'une  des 
actions  qu'ils  défendent,  et  de  nous  salir  par 
quelque  méchante  œuvre,  de  retour  en  notre 
demeure  et  en  face  de  nos  Livres ,  nous 
sentons  que  la  conscience  nous  condamne  avec 
plus  d'énergie,  nous  devenons  plus  forts  contre 
la  tentation.  Mais,  si  nous  persévérons  dans  la 
pureté  de  conduite,  plus  grand  encore  sera 
notre  profit.  Il  suffit  de  toucher  à  l'Evangile 
pour  communiquer  aussitôt  à  nos  pensées  une 
merveilleuse  harmonie,  pour  les  détacher  des 
préoccupations  mondaines  :  c'est  assez  de  le 
voir  pour  cela.  Mais,  si  à  la  vue  vous  ajoutez 
une  lecture  diligente,  votre  âme  alors  intro- 
duite en  quelque  sorte  dansun  divin  sanctuaire, 
se  purifie,  se  perfectionne,  s'entretient  avec 
son  Dieu  par  l'intermédiaire  de  la  Lettre  sa- 
crée. 

Mais  quoi,  dira-t-on,  si  nous  ne  comprenons 
pas  ce  que  renferme  la  Bible  1  —  Eh  bien  I 
même  dans  ce  cas,  la  lecture  de  la  Bible  vous 
ouvrira  une  large  source  de  sanctilication.  Du 
reste,  il  est  impossible  que  tout  vous  y  échappe 
également  :  l'Esprit-Saint  a  voulu,  par  grâce 
spéciale,  que  la  Bible  fût  écrite  par  des  publi- 
cains,  par  des  pêcheurs,  par  des  corroyeurs, 
par  des  bergers  et  des  pâtres,  par  des  gens 
simples  et  illettrés,  précisément  pour  que  le 
dernier  des  paysans  ne  pût  pas  recourir , 
comme  à  une  excuse  valable,  à  ce  motif  d'i- 
gnorance; pour  que  toutes  les  paroles  du  texte 
sacré  fussent  à  la  portée  de  tous  ;  pour  que 
l'artisan  et  le  serviteur,  et  la  pauvre  veuve,  et 
le  moins  instruit  des  hommes  fussent  en  état 
de  trouver  dans  la  lecture  de  la  Bible  utilité 
et  profit.  En  effet,  ce  n'est  pas  en  vue  d'une 
vaine  renommée,  comme  les  païens,  mais  en 
vue  du  salut  des  auditeurs  et  des  lecteurs  de 
bonne  volonté  que  des  hommes,  choisis  dès 
l'origine  par  la  grâce  du  Saint-Esprit,  ont 
composé  tous  ces  Livres. 

3.  Les  philosophes  étrangers  au  Christ,  les 
rhéteurs,  les  scribes  n'ont  pas  cherché  l'utilité 
générale  ;  ils  ne  voyaient  que  ce  qui  pouvait 
les  rendre  fameux  ;  c'est  pourquoi,  s'ils  ont 
énoncé  quelque  bonne  vérité,  ils  l'ont  enfouie 
dans  leur  habituqlle  obscurité  comme  au  seia 
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des  lénôlires.  Les  propliMes  et  les  apôtres  ont  qu'il  lisait;  et  pourtant  il  ne  cessait  de  lire, 

fait  tout  l'opposé  ;  c'est  la  clarté,  c'est  l'évi-  juscjue  sur  son  char  de  voyage.  S'il  montra 

dence  même  qu'ils  ont  otVerle  à  tous;  docteurs  une  telle  application  le  long  du  chemin,  ima- 

universels  pour  les  hoîr.mes,  ils  ont  enseigné  ginez  cpiel  dut  être  son  zèle  à  la  maison  1  S'il 

de  telle  façon  que  chacun  pût,  à  la  simple  lec-  ne  pouvait  rester  sans  lire  durant  son  voyage, 

ture,  comprendre  leurs  paroles.  Le  Prophète  à  plus  f(»rte  raison  dans  la  tran(iuillilé  de  son 

l'avait  annoncé  d'avance  en  ces  termes  :   «  Ils  logis;  s'il  ne  renonça  pas  à  sa  lecture  tandis 

aseronttons  inslruilsparl)ieu,etnul  nepourra  qu'il  ne  la  com|)renait  pas,  à  plus  forte  raison 

«  dire  dorénavant  à  son  prochain  :  apprends  à  après  (ju'il  en  eut  reçu  l'inlelligence!..  Pour 

acoimaîlre  Dieu,  parce (pietousle connaîtront  savoir  (ju'il  ne  comprenait  pas  ce  qu'il  lisait, 

odupluspeUtauplusgrand».(Jérém.,xx\i,34;  vous  n'avez  qu'à  écouler  la  question  que  lui 

et  Jean,  vi,  45.)  —Saint  Paul  aussi  a  dit  :«  Kt  adresse  Philippe  :  «  Comprenez-vous  ce  que 

cmoi,  mes  frères,jene  viens  pas  cà  vous  avec  la  «  vous  lisez?»  (Act.,  viii,  30.)  A  ces  mots  il  ne 

«sublimité de  l'éloquence  et  de  la  science,  je  rougit  pas,  il  ne  ressent  aucune  honte,  ilcon- 

«  viens  vous  prêcher  le  mystère  de  Dieu  ».  (I  fesse  ingénument  son  ignorance.  «  Comment 

Cor.  M,  i);etdansun  autre  endroit  :  «Ma  parole  «  pourrai-je  com[)ren'lre»,  dit-il,  «si  personne 

a  et  ma  prédication  ne  consistent  pas  dans  les  «  no  m'instruit?»  (Ibid.)  — Il  n'avait  personne 

0  phrases  agréables  de  la  sagesse  humaine,  cillas  qui  lui  indifinât  le  chemin  à  suivre,  et  néan- 

«vont  à  manifester  l'esprit  et  la  vertu»  (Ibid.);  moins  il  continuait  de  lire  :  c'est  pourquoi  il 

et  ailleurs  encore:  «Nous  prêchons  une  sagesse  ne  tarda  pas  à  rencontrer  un  guide.  Dieucon- 

«  qui  n'est  pas  celle  de  ce  siècle  ni  celle  des  chefs  nut  sa  bonne  volonté,  agréa  son  zèle  et  lui  en- 

B  corrompus  de  ce  siècle».  (Ibid.)  Pour  qui  les  voya  promptement  un  maître.  —  Nous  n'avons 

écrits  évangéliques  ne  sont-ils  pas  assez  clairs?  plus  l'apôtre  Philippe,  direz-vous. — C'est  vrai; 

Quel  e^t  celui  qui  aura  besoin  d'un  interprète  mais  vous  avez  toujours  l'Esprit  qui  conduisit 

pour  entendre  ce  que  signifient  ces  exprès-  à  l'eunuque  l'apôlre  Philippe.  Ne  négligeons 

siens:  «Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  bien-  pas  notre  salut,  mes  chers  amis  :  «  Toutes  ces 

«  heureux  ceux  qui  font  miséricorde,  bienheu-  «  chosesont  été  écrites  pour  nous  être  un  aver- 

a  reux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  »,  et  autres  «tissement  à  nous  qui  venons  à  la  fia  des 

semblables?  Et  les  prodiges,  et  les  miracles,  «  temps».  (I  Cor., x,  H.)                                 -^ 

et  les  récits  histori(iues,  ne  sont-ils  pas  pour  La  lecture  des  Livres  saints  est  Un  puissant 

tous  clairs  et  facilesàcomprendre?..  Prétexte^  rempart  contre  le  péché  ;ltsignorer,  c'est  nous 

vaine  excuse,  voile  bon  à  cacher  la  paresse  I  jeter  dans  un  vaste  précipice,  dans  un  abîme 

Vous  ne  comprenez  pas,  dites-vous,  ce  que  sans  fond  ;  ne  connaître  rien  des  préceptes 

renferme  l'Evangile.  Je  le  crois  bien!  vous  ne  divins,  c'est  perdre  à  jamais  le  salut.  Voila  ce 

daignez  pas  seulement  le  regarder  !  Prenez  en  qui  a  enfanté  les  hérésies,  ce  qui  a  introduit  la 

main  ce  Livre  sacré,  lisez-en  toute  la  suite,  corruption  des  mœurs,  ce  qui  a  tout  bouleversé 

rangez  dans  votre  mémoire  les  choses  que  de  fond  en  comble.  11  est  impossible,  je  le  i  é- 

vous  aurez  comprises,  revenez  à  diverses  fois  pète,  impossible  qu'on  ne  retire  aucun  fruit 

sur  celles  qui  seront  restées,  pour  vous,  obs-  d'une  étude  constante  et  régulière  des  Ecri- 

cures  et  embrouillées;  et,  si  une  lecture  assi-  tures.  Voici  par  exemple  notre  parabole  :  com- 

duene  vousen  fait  pas  trouver  le  sens,  allez  bien  d'utiles  leçons  nous  a-t-elle  fournies  à 

à  plus  habile  que  vous,  allez  à  un  maître,  con-  elle  seule!  Combien  elle  a  rendu  nos  âmes 

ferez  avec  lui  sur  le  texte  sacré,  faites  preuve  meilleures  !  Plusieurs  d'entre  vous,  jo  le  -ais, 

d'un  zèle  vif  et  sincère.  Si  Dieu  découvre  en  n'ont  quitté  l'assemblée  qu'après  avoir  r-v- 

vous  une  ardeur  généreuse,  il  ne  dédaignera  cueilli  un  abondant  profit;  si  quelques-uns 

pas  votre  vigilance  et  votre  sollicitude  ;  si  vous  n'en  ont  pas  retiré  un  avantage  aussi  comp/cl,, 

ne  rencontrez  pas  un  homme  qui  vous  expli-  néanmoins  ils  ont  été  meilleurs  le  jour  où  ils 

que  ce  que  vous  cherchez,  c'est  Dieu  lui-même,  sont  venus  entendre  le  sermon.  Et  certes,  ce 

n'en  doutez  pas,  qui  vous  en  ouvrira  le  sens,  n'est  pas  une  petite  chose  que  de  passer  une 

Souvenez-vous  de  cet  eunuque  de  la  reine  journée,  une  seule  journée,  à  se  repentir  ou 

d'Ethiopie;  c'étaitun  barbare,  c'était  un  homme  péché,  à  contempler  la  sagesse  céleste,  à  laissi.p 

tiraillé  par  d'innombrables  sollicitudes,  assiégé  notre  âme  respirer  un  instant  libre  des  soucis 

par  mille  affaires,  qui  ne  comprenait  pas  ce  terrestres  !  Si  vous  faites  ainsi  à  chaque  assQU\« 
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blée,  si  vous  persévérez ,  votre  constance  à  dit,  non  pas  o  tu  as  eu  tes  biens,  mais  «  tu  as 
écouter  la  parole  divine  vous  vaudra  une  «reçu  tes  biens  »,  comme  si  ces  biens  lui  fus- 
grande  et  belle  récompense.  sent  avenus  de  droit,  comme  s'ils  lui  eussent 

4.  Mais  voyons  1  poursuivons  lecommentaire  été  dus?  Qu'y  a-t-il  à  apprendre  là?  11  y  a  que 
du  reste  de  la  parabole.  Que  lisons-nous  à  la  les  bommes,  même  les  plus  coupables  et  les 
suite?  Le  ricbe  a  dit  :  «Envoyez-moi  Lazare  :  plus  enfoucés  dans  les  profondeurs  du  crime, 
«  qu'il  prenne  une  goutte  d'eau  au  bout  de  son  ne  sont  pas  sans  faire  une,  ou  deux,  ou  trois 
«doigtrtqu'ilrafraîcbisse  ma  langue  ».  (Luc,  bonnes  œuvres.  Ce  n'est  pas  une  conjecture 
xvi,24.)Ecoutonslaréponsed'Abraham:  «Mon  que  je  fais  :  voici  la  preuve.  Où  trouver  un 
«fils,  souviens-toi  que  tu  as  reçu  tes  biens  pen-  personnage  plus  barbare,  plus  scélérat,  plus 
«danl  la  vie,  et  Lazare  pareillement,  a  reçu  ses  impie  que  ce  juge  d'iniquité  qui  n'avait  ni 
«  maux  ;  à  présent,  il  reçoit  sa  récompense,  et  crainte  de  Dieu  ni  respect  pour  les  bommes? 
«toi  la  punition.  Et  de  i^lus,  ily  a  entre  vous  (Luc,  xvni,  2.)  Et  pourtant,  malgré  son  babi- 
«et  nous  un  abîme  infiancbissable,  de  telle  tuelle  méchanceté,  il  prit  en  pitié  la  veuve  qui 
«sorte  que  ceux  mêmes  qui  le  voudraient  ne  l'assourdissait  de  son  affaire,  il  consentit  à  lui 
«  pourraient  passer  de  là-bas  ici,  ni  ceux  d'ici  rendre  service,  à  lui  accorder  l'objet  de  sa  re- 
«  là-bas  ».  (Ibid.)  Voilà  de  sérieuses  paroles,  quête,  à  arrêter  les  injustes  vexations  dont  elle 
bien  propres  à  nous  peiner,  je  le  sais;  mais  étailvicUme.  Ainsi,  souvent  il  se  rencontre  que 
autant  elles  jettent  de  remords  dans  la  con-  tel  homme  est  intempérant,  mais  miséricor- 
science,  autant  elles  donnent  de  pensées  salu-  dieux,  ou  bien  qu'il  est  cruel,  mais  chaste;  s'il 
taires.  Si  nous  devions  nous  les  entendre  dire  est  à  la  fois  impudique  et  barbare,  il  ne  lais- 
dans  l'autre  monde  comme  elles  furent  dites  sera  pas  toutefois  de  faire  en  sa  vie  quelque 
au  ricbe,  ce  serait  alors  qu'il  nous  faudrait  action  louable.  Il  faut  apidiquer  aussi  ce  rai- 
pleurer,  gémir  et  nous  lamenter,  parce  que  le  sonnement  aux  gens  de  bien;  de  même  que  les 
moment  de  la  pénitence  nous  ferait  défaut,  méchants  accomplissent  fréquemment  cer- 
Mais,  comme  c'est  en  ce  monde  que  nous  les  taines  bonnes  œuvres,  de  même  les  hommes 
entendons,  comme  c'est  dansle temps  où  nous  justes  et  vertueux  tombent  souvent  en  péché, 
pouvons  venir  à  résipiscence,  nous  purifier  «  Qui  donc  »,  nous  dit  l'Ecriture,  a  qui  donc 
de  nos  péchés,  reconquérir  nos  espérances,  «  pourra  se  glorifier  d'avoir  un  cœur  parfaite- 
nous  convertir  sous  l'influence  de  la  crainte  a  ment  chaste?  et  qui  aura  l'assurance  d'être 
que  nous  inspirent  les  mauxd'autrui,  rendons  «  pur  de  tout  péché?  »  (Prov.,  xx,  9.) 
grâces  à  ce  Dieu  bon  qui,  par  le  châtiment  in-  Il  est  donc  vraisemblable  que  le  riche,  si 
fligé  aux  autres  pécheurs,  réveille  notre  apa-  plongéqu'il  fût  dans  les  dernières  profondeurs 
thie  et  secoue  notre  sommeil.  C'est  précisé-  du  mal,  fît  quelque  bien  pendant  sa  vie,  et  que 
ment  pour  nous  faire  éviter  ces  maux  que  ces  Lazare,  tout  arrivé  qu'il  était  à  la  cîme  de  la 
paroles  furent  prononcées  avant  nous  :  siDieu  vertu,  se  rendit  coupable  de  quelque  faute  lé- 
avait  voulu  nous  frapper,  il  ne  nous  aurait  pas  gère  :  considérez  comment  le  patriarche  dé- 
avertis à  l'avance  par  un  tel  enseignement;  clare  l'une  et  l'autre  chose  en  disant  :  «Tuas 
mais,  il  ne  veut  pas  nous  envoyer  au  supplice,  «reçu  tes  biens  en  ta  vie  et  Lazare  ses  maux, 
il  parleavantd'agir,  afin  que,  devenus  sagespar  Toi,  dit-il,  si  tu  as  fait  quelque  bien  et  si  tu  as 
reffet  de  la  seule  menace,  nous  ne  nous  expo-  eu  droit  à  quelque  récompense,  tu  as  reçu 
sions  pas  à  faire  l'expérience  delà  réalité.  pendanttaviemondaine tout cequite revenait: 

Mais  pour  quel  motif  l'Evangéliste,  au  lieu  de  tu  as  joui  de  mille  délices,  de  richesses  abon- 

dire  «  tu  as  eu  tes  biens  »  (txaêe;  Ta  à-jaOâ  cou)  dantes,  d'une  paix  complète,  d'une  prospérité 

emploie-t-il  cette  expression  :  «  tu  as  reçu  tes  sans  nuage.  Celui-ci,  s'il  a  fait  quelque  chose 

«  biens  »  {irAi%€ii  ta  à-yaeâ  <jou)  ?  Vous  vous  rap'  de  mal,  a  reçu  tout  son  châtiment:  il  a  souffert 

pelez,  je  pense,  qu'en  cet  endroit  je  vous  ai  dit  de  la  faim,  de  la  misère,  et  des  maux  les  plus 

qu'un  vaste,  un  immense  océan  de  réflexions  affreux.  Tous  deux,  vous  êtes  arrivés  ici  abso- 

s'ouvrait  devant  nous.  Ce  mot  «tu  as  reçu»  ïm-  Iumenldépouillés,toi  de  vertus,  et  lui  de  péché: 

plique  la  signification  de  dette  soldée  ;  il  n'y  a  en  conséquence,  celui-ci  reçoit  la  consolation 

«  reçu»  que  là  où  il  y  avait  «dû».  Et,  puisque  toute  pure, et  toi,  tu  supportes  un  châtiment 

ce  riche  fut  un  être  criminel,  scélérat,  inhu-  sans  remède.  En  effet,  si  d'une  part  nos  bonnes 

^ijjn,  pour  quelle  raison  l'Evangéliste  a-t-il  œuvressont  minces  et  légères,  taudis  que  nos 
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piVhrss'aecnniiilonlcomnicunpoiilsiminense,  les  jouissances  cl  la  prospérité.  En  eiïcf,  si 
cUi  il'nulre  part  noii;?  \ivons  clans  une  joio  rinipunilé  ilcs  fautes  couuniscs  ici-bas  reiul 
prospère  et  dans  rcxcmption  de  toute  peine,  plus  cruel  le  châlinicnt  dans  la  vie  future,  à 
nous  partirons  cerlaineniont  de  ce  monde  tout  plus  forte  raison  ceux  qui  tout  à  la  fois  com- 
nu.>  et  dépouillés  de  tout  droit  h  une  rémuné-  mcKenl  le  péché  et  se  livrent  à  la  volu|)té,  aux 
ration,  coninie  dt' 's^ens  (jui  ont  r«  çu  leur  sa-  délices,  à  ropuIonco,sepr:îpuG:  tàeux-uièincs 
lairc  entier  :  parcilltMuent,  si  d'une  pnrt  nous  la  matière  et  l'.ilitneut  d'une  punition  et  d'une 
accomplissons  en  grand  nombre  les  belles  et  vengeance  la  plus  terrible.  Les  honneurs  dont 
louables  actions  tandis  (|ue  nos  fautes  sont  peu  Dieu  nous  comble  tant  que  nous  restons  dans 
considéral)les  et  peu  graves,  et  si  d'autre  part  le  péché,  ne  servent  qu'à  nous  jeter  dans  des 
nous  supportons  (luehiues  rudes  épreuve.-^,  il  flanmies  plus  dévorantes, 
nous  ariivera  que.  après  avoir  déposé  ici-bas  Si  (luelfju'un  jouitdes  bienfaits  deDiousaus 
la  charge  de  nos  péchés,  nous  n'aurons  (ju'à  les  employer  à  ce  cpTil  doit,  celui-là  se  pré- 
recevoir au  ciel  la  récompense  pleine  et  parfaite  pare  uusoppIiceairieux;el,si  quelqu'un  reçoit 
de  nos  vertus.  Voici  un  homme  qui  mène  de  Dieu  non-seulement  des  manjiies  de  bien- 
mauvaise  vie  et  qui  néanmoins  est  à  l'abri  des  veillance,  mais  encore  des  honneurs  et  n'en 
peines  et  des  maux  :  ne  le  regardez  pas  connue  persiste  pas  moins  dans  son  péché,  qui  pourrait 
heureux;  plaignez  |  Iulôt  et  déplorez  son  sort,  arracher  celui-li  aux  tourmcnfs  qui  lui  sont 
puisqu'il  souflVira  plus  loin  toutes  sortes  de  réservés?  Pour  comprendre  que  ceux  (|ui  pro- 
dou!eurs,  connue  le  riche  Je  la  parabole.  Voilà  lilent  de  la  bonté  divine  sans  se  convertir 
au  contraire  un  hommesincèrementvertueux,  amassent  pour  leur  avenir  mille  sortes  de 
mais  aflligéde  mille  et  mille  chagrins  ;  appelez-  maux,  écoutez  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  Croyez- 
le  bienheureux,  enviez  sa  destinée:  ici,  il  «vous,  ô  homme  qui  condamnez  ceux  qui 
exi)ie  ses  péchés  et  s'en  débarrasse;  là-haut,  il  «  conuneltent  telles  et  telles  actions,  et  qui  les 
a  toute  préparée  la  solde  entière  de  sa  palience,  «  commettez  vous  même,  croyez-vous  échap- 
coiiinie  Lazare.  a  per  au  jugement  de  Dieu  ?  E^t-ce  que  vous 
5.  Parmi  les  hommes,  les  uns  ne  sont  punis  c  méprisez  les  richesses  de  sa  bonté,  de  sa  pa- 
qu'ence  monde;  d'autres  n'ont  rien  à  soulfiir  ftlicneeetdesatolérance?Estceque\ousigno- 
ici-bas,  mais  ils  supportent  plus  tard  tout  le  «  rez  (fue  celte  bonté  même  n'est  pour  vous 
poids  delà  vengeance;  d'autres,  enfin,  sont  pu-  «  qu'une  invitation  à  la  pénitence?  Par  votre 
nis  et  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  A  ia(juelle  «dureté,  par  votre  obstination,  vous  vous 
de  ces  trois  catégories  altribuerez-vous  le  bon-  «  amassez  un  trésor  de  colère  pour  h.)  jour  de 
heur?Alapreuiièred'abord;jenedoutepas(iue  «  la  vengeance,  de  la  révélation,  et  du  juste 
vous  ne  considériez  comme  favorisés  ceux  qui  «jugement  de  Dieu  ».  (Uom.,  xi,  3.)  Voyons- 
peuvent  se  décharger  de  leurs  péchés  en  rece-  nous  des  hommes  s'enrichir,  vivre  dans  les 
vantleur  châtiment  ici-bas.  Et  ensuite,  qui  ran-  délices,  passer  leur  journée  dans  l'ivresse, 
gerez-vous  après  ceux  là?  Peut-être  ceux  qui,  exhaler  l'odeur  des  parfums,  obtenir  le  pou- 
n'ayant  rien  à  souffrir  sur  la  terre,  doivent  voir  et  les  honneurs,  se  passer  toutes  les  làu- 
subir  toute  leur  [)eine  dans  l'autre  viu?  Eh  taisics  du  luxe,  et  les  voyons-nous  eu  même 
bien,  non!  je  donne  la  préférence  à  ceux  qui  temps  commettre  le  péché  sans  en  recevoir 
sont  punis  et  en  ce  monde  et  dans  l'autre,  aucune  peine  ;  alors  pleurons  et  gémissonssur 
Celui  qui  commence  son  expiation  ici,  trou-  leur  sort  précisément  parce  (ju'ils  ne  sont 
vera  là-bas  une  peine  adoucie  ;  celui  au  cou-  pas  châtiés  de  leurs  fautes.  Qu'un  homme 
traire  qui  sera  obligé  de  tout  payer  à  la  fois  malade  d'une  hydropisie  ou  d'une  alfeclion 
dans  l'éternité,  subira  les  effets  d'une  ven-  splénique,  rongé  par  un  ulcère  et  couvert  de 
geance  sans  pitié.  Voyez  le  riche  qui  n'a  expié  plaies  hideuses  ne  cesse  pas  avec  tout  cela  de 
sur  la  terre  aucun  de  ses  crimes  !  il  est  frappé  se  livrer  à  la  gourmandise  et  à  la  débauche 
avec  une  telle  sévérité  qu'il  ne  peut  obtenir  de  telle  sorte  qu'il  ne  fasse  qu'aggraver  son 
même  une  petite  goutte  d'eau.  Mais  ceux  qui,  mal,admirerez-voussonexistence,restimerez- 
péchant  ici-bas,  n'ont  cependant  rien  de  grave  vous  heureux  à  cause  des  jouissances  qu'il  se 
à  souffrir  sont  encore,  à  mon  avis,  moins  à  donne?  Non!  vous  le  jugerez  misérable  préci- 
plaindre  que  ceux  qui,  non-seulement  ne  sont  sèment  à  cause  de  cela.  Ayez  les  mêmes  idées 
pas  punis  sur  la  terre,  mais  y  trouvent  encore  sur  l'àme.  Si  un  homme  mène  une  vie  crimi- 
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nelle,  mais  prospère  et  exempte  de  toute  afflic-  expient  et  effacent  leurs  péchés  par  la  punition 

tion,  déplorez  son  sort  d'autant  plus  que,  qu'elles  subissent  ici-bas. 

atteint  de  la  plus  dangereuse  maladie,  il  tra-  6.  Mais  esl-il  vrai  que  d'autres  sont  punies 

vaille  lui-môme  à  empirer  son  état,  à  aggraver  ici  et  là-bas,  sans  que  la  punition  qu'elles  re- 

son  mal  par  une  conduite  licencieuse  et  disso-  çoivent  sur  la  terre  équivale  à  l'énormilé  de 

lue.  Le  mal  n'est  pas  d'être  puni,  mais  de  leurs  crimes?  Oui;  vous  n'avez  qu'à  écouter  ce 

pécher.  Le  péché  nous  sépare  de  Dieu;  la  puni-  queleClirislditdes  Sodomites.  Aprèscesmols: 

tion  nous  rallie  à  lui  en  apaisant  sa  justice  «Siquelquecitérefusedevousrecevoir,secouez 

irritée.  Comment  prouver  cela?  Ecoutez  le  «contreellelapoussièredevospicds»;ilajoule: 

Prophète:  «0  Prêtres,  consolez  mon  peuple,  «Il  y  aura  plus  d'indulgence  pour  le  pays  de 

0  coiisolez-le  ;  parlez  au  cœur  de  Jérusalem,  «  Sodome  et  de  Gomorrhe  que  pour  celui-là». 

a  car  elle  a  reçu  de  la  main  du  Seigneur  double  (Luc,  ix,  5.)  Cette  expression  «plus  d'indul- 

«  punition  pour  ses  fautes».  (Isaïe,  xl,  1-2. j  «gence» signifie queleshabitantsdeSodomeet 

Et  encore  :  «  Seigneur,  donnez-nous  la  paix  :  de  Gomorrhe,  après  avoir  essuyé  un  châtiment 

«  car  vous  nous  avez  tout  payé  ».  (Id.  xxvi,  en  celle  vie,  en  recevront  dans  la  vie  future 

42.  )  un  autre  encore,  mais  d'une  rigueur  tempérée. 

Pour  connaître  avec  certitude  que  les  uns  D'autres,  n'ayant  rien  de  fâcheux  à  souffrir 

reçoivent  leur  châtiment  ici-bas,  d'autres  dans  ici-bas,  doivent  attendre  toute  leur  punition 

réternilé,  et  d'autres  enfin  partie  en  ce  monde  dans  l'éternité  ;  c'est  ce  que  prouve  l'exemple 

et  partie  dans  l'autre,  entendez  les  reproches  du  riche  qui  est  en  proie  à  d'horribles  tour- 

que  saint  Paul  adresse  à  ceux  qui  participaient  mentset  qui  ne  peut  obtenir  le  moindre  adou- 

indignement  aux  mystères.    Après  avoir  dit  :  cissement,  parce  que  sa  punition  tout  entière 

«Celui  qui  mange  et  qui  boit  indignement  le  avait  été  tenue  en  réserve.  De  même  que  les 

«corps  et  le  sang  du  Seigneur,  celui-là  se  rend  pécheurs  qui  ne  souffrent  rien  en  ce  monde 

«responsable  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-  sont  frappés  plus  rigoureusement  dans  l'autre, 

«Christ»  (ICor.,  xi,  27),  il  ajoute:  «Il  y  a  de  même  parmi  les  justes  ceux-là  seront  un 

«parmi  vous  beaucoup  de  gens  infirmes  et  jour  comblés  d'honneurs  plus  grands,  qui 

«languissants,  beaucoup  d'endormis.  Si  nous  auront  vécu  ici-bas  au  milieu  de  maux  plus 

«nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  serions  nombreux.    De    même  aussi    que  de  deux 

«  pas  jugés  plus  tard.  Et,  dans  cette  vie,  quand  pécheurs,  si  l'un  est  puni  en  ce  monde  tandis 

«noussommesjugésetchâtiés  parle  Seigneur,  que  l'autre  ne  l'est  pas,  le  premier  sera  plus 

«c'estafin  que,dans  l'autre  vie,  nous  ne  soyons  heureux  que  le  second  ;  de  même  entre  deux 

«  pas  condamnés  avec  le  monde  ».  (Ibid.)  Com-  justes,  si  l'un  reçoit  en  ce  monde  plus  d'afflic- 

prenez-vousquelapeinequinousfrappeencette  tiens  et  l'autre  moins,  le  plus  heureux  sera 

vie  nous  met  à  l'abri  de  celle  qui  nous  frapperait  celui  qui  aura  le  plus  souffert,  lorsque  le  Sei- 

dans  l'autre  vie?  Et  que  dit  encore  saint  Paul  gneurrendrajusticeàcbacun  selon sesœuvres. 

parlant  du  Corinthien  fornicateur  :  «  Livrez  cet  Mais  quoi,  me  direz-vous,  il  n'y  a  donc  per- 

«  homme  à  Satan  pour  la  perte  de  sa  chair,  sonne  qui  puisse  jouir  du  repos  ici-bas  et  là- 

«  mais  aussi  pour  le  salut  de  son  âme  au  jour  de  bas?—  Voilà,  mon  cher,  une  impossibilité, 

«Notre-Seigneur  Jésus  Christ».  (ICor.,  v,  5.)La  uneabsurdité  1  II  n'estpas  possible,  je  le  répète, 

même  vérité  ressortclairementde  l'exemple  de  pas  possible,  qu'un  homme,  après  avoir  vécu 

Lazare; s'ilcommitquelquefauteence monde,  dans  une  tranquille  oisiveté,  après  avoir  con- 

'il  s'y  purifia  et  partit  sans  tache  pour  l'éternité,  sacré  tous  ses  jours  à  prendre  ses  aises,  après 

Elle  apparaît  encore  dans  le  fait  de  ce  paraly-  avoir  passé  toute  son  existence  dans  l'insou- 

tique  qui,  après  avoir  pajsé  trente  années  dans  ciance  et  dans  la  paresse,  obtienne  encore  les 

l'infirmité,  fut  déchargé  par  sa  longue  maladie  honneurs  de  l'autre  vie.  Si  la  pauvreté  ne 

du  fardeau  de  ses  péchés  ;  en  effet,  nousappre-  l'obsédait  pas,  les  passions  le  tourmentaient  et 

nons  qu'il  avait  été  affligé  en  raison  de  ses  le  persécutaient;  il  devait  les  combattre  et  les 

fautes,  lorsque  nous  entendons  le  Christ  lui  vaincre,  et  il  y  avait  là  de  quoi  l'exercer.  Si  la 

dire  :  «  Te  voilà  guéri  1  ne  pèche  plus  doréna-  maladie  ne  le  fatiguait  pas,  la  colère  dévorait 

«  vant,  de  peur  qu'il  ne  l'arrivé  pire  que  ce  son  cœur;  et  ce  n'est  pas  une  médiocre  peine 

aqueluaseu».{Jean,v,  14.)  De  tout  cela  nous  que  d'en  éteindre  le  feu.  Si  les  afflictions  ne 

devons  conclure  que   certaines  personnes  l'assiégeaient  pas,  les  pensées  mauvaises  l'as- 
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siégeaient  conliniiellemeiil;  et  ce  n'est  [>as  ne faul-il  pas  pour  se  préserver  coinpiïjfemcnt 
une  œuvre  vulgaire  que  de  nietlre  un  frein  de  ces  fautes  !  Pour  apprendre  coniLieu  vaut 
aux  convoitises  insensées,  de  répi  inicr  l'ani-  cetle  divine  pliilosopliie  et  coinhien  peu  ello 
biliou,  de  chasser  l'orgueil,  de  renoncer  aux  nous  permet  de  relàclie,  écoule/  le  mot  do 
voluptés,  de  se  ranger  sous  une  austère  disci-  suint  Paul  :  «Je  cliàlie  mon  corps  etje  le  réduis 
pline;  or,  nul  ne  se  sauvera  qu'à  cette  condi-  «en  servitude  ».(!  Cor.,  ix,  27.)  Ces  expressions 
lion.  Pour  le  comprendre,  écoutez  les  paroles  nous  montrent  (pielle  violence  doivent  se  faire 
de  saint  Paul  sur  lu  femme  veuve:  «Celle  (|ui  et  à  (luel  travail  doivent  se  livrer  ceux  «jui 
«vit  dans  les  jouissances  est  morte,  (juoiqu'elle  veulent  dumpter  entièrement  leur  corps  et  le 
a  paraisse  vivre  ».(lTim.,v, G.)  Cesparoles, jus-  reiulie  docile  au  frein.  Le  Christ  adil  à  ses  diè- 
tes |>our  une  fonnue,  le  sont  plus  encore  [)our  ciiiîes:  «  Dans  le  monde  vous  trouverez  la  per- 
un  honnne.  Un  honune  qui  aura  mené  une  vie  aséculiou  ;  mais  ayez  courage  !  j'ai  vaincu  le 
lâche  n'arrivera  pas  au  Ciel  :  le  Christ  l'a  «monde  ».  (Jean,  xvi,  33.)  C'est  précisément, 
déclaré  en  ces  termes:  «La  route  qui  conduit  nous  dit-il,  la  persécution  qui  vous  donnera  le 
«  à  la  vie  est  ruile  et  étroite  ;  bien  peu  savent  repos.  La  vie  présente  est  une  arène  pour  le 
a  la  trouver».  (Mallh.,  vu,  U.)  combat  :  qu'il  ne  com|)te  pas  se  tenir  tranquille 
Mais  alors,  objectera-ton,  pourquoi  est-il  au  milieu  de  la  bataille,  celui  qui  aspire  a  la 
écrit:  «Mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  couronne. Voulez-vousêtrecouronnés?dèslors 
a  léger?  »  (Matlh.,  xi,  30.)  Car  si  le  chemin  est  accei>tez  une  vie  dure  et  laborieuse,  afin  que, 
étroit  et  difficile, couHuent  peut-on  dire  ensuite  ajjrès  un  travail  de  peu  de  jours,  vous  méritiez 
qu'il  est  douxet  commode  d'y  marcher?  L'une  d'obtenir  là-haut  les  honneurs  immortels, 
de  ces  paroles  se  ra|)|)0rteà  la  nature  des  difti-  7.  Que  de  chagrins  nous  assaillent  chaque 
cultes  que  nous  devons  rencontrer,  et  l'autre  jourl  Et  quelle  fermeté  d'âme  il  nous  faut 
à  la  volonté  librement  résolue  de  ceux  qui  pour  vaincre  le  découragement  et  l'oisiveté, 
entrent  dans  la  voie.  Il  se  puut(iu'un  fardeau,  pour  remercier,  glorifier  et  adorer  Celui  qui 
naturellement  insupportable,  devienne  léger  permet  que  nous  soyons  éprouvés  par  tant 
en  raison  de  la  vigueur  d'âme  avec  laijuelle  d'afflictions!  Que  d'accidents  imprévus  I  que 
on  l'enlève  :  ainsi,  les  apôtres,  après  avoir  été  d'angoisses!  Et,  malgré  tout,  nous  devons 
battus  de  verges,  s'en  allèrent  tout  joyeux  de  étouiTer  les  pensées  mauvaises,  interdire  à 
ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  subir  cet  notre  langue  de  faire  entendre  même  une  pa- 
outrage  pour  le  nom  du  Seigneur  (Act.,  v,  41)  ;  rôle  inconvenanle,à  l'exemple  du  bienheureux 
il  est  dans  la  nature  qu'un  supplice  soit  igno-  Job  qui,  au  milieu  de  mille  et  mille  maux,  de- 
minieux  et  douloureux;  mais  les  sentiments  meura  inébranlable  dans  sa  confiance  en  Dieu, 
généreux  qui  animèrent  les  apôtres  sous  le  Certaines  gens,  blessés  par  une  raillerie,  at- 
fouet  du  bourreau,  triomphèrent  de  la  nature  teints  d'une  maladie,  d'un  rhumatisme,  d'une 
même.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  :  «  Tous  migraine,  de  quelqu'autre  mal  de  ce  genre, 
c  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus-  vomissent  aussitôt  des  blasphèmes.  Elles  n'-^a 
«  Christsouffriront  persécution».  (Il  Tim.,  III,  subissent  pas  moins  la  souffrance,  mais  elles 
i2.)  Si  riiomme  ne  persécute  pas,  c'est  le  dé-  en  perdent  tout  le  fruit.  —  Que  faites-vous, 
mon  qui  déclare  la  guerre.  Aussiavons-nousbe-  pauvre  homme?  Vous  injuriez  votre  bienfai- 
soin  de  sagesse  et  de  force  pour  veiller  et  prier  teur,  votre  sauveur,  celui  qui  pourvoit  à  vos 
sans  cesse,  pour  ne  pas  envier  le  bien  d'autrui,  besoins  et  qui  prend  soin  de  vous.  Ne  sentez- 
pour  donner  part  aux  pauvres  dans  les  biens  vous  pas  que  vous  courez  à  un  précipice,  que 
que  nous  possédons,  pour  direadieu  aux  voîup-  vous  vous  jetez  dans  le  gouffre  d'une  totale 
tés,  au  luxe  des  vêtements,  aux  plaisirs  de  la  perdition?  Est-ce  que  vos  blasphèmes  apaisent 
table,  pour  fuir  l'avarice  et  l'ivrognerie  elles  vos  douleurs?  Vous  ne  faites  que  les  aiguiser 
mauvaises  paroles,  pour  mépriser  notre  lan-  et  rendre  votre  tourment  plus  cruel  1  C'est 
gue,  pour  nous  abstenir  des  vociférations  insen-  pour  vous  pousser  à  cet  abîme  que  le  démon 
sées,  pour  ne  proférer  jamais  ni  mots  obscènes,  vous  assiège  de  mille  angoisses.  S'il  vous  en- 
Ei  plaisanteries  piquantes.  «  Que  toute  aigreur,  tend  blasphémer,  il  va  sur  l'heure  augmenter 
otoutemportement,loutecolère,touteclameur,  et  redoubler  vos  souffrances,  afin  de  vous  ai- 
€tout  blasphème  soient  bannis  d'entre  vous»,  guillonner  et  vous  irriter  de  plus  en  plus.  S'il 
(Eph.,  IV,  31.)  Que  de  peine,  et  quelle  vigilance  vous  voit  au  coulfaire  souffiir  g<jnéï^u§«aiènt 
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et  rendre  au  Seigneur  des  actions  de  grâces  vous  bénit  et  vous  protégel  —Dieu  n'aurait-il 
d'autant  plus  vives  que  vos  maux  sont  plus  pu  nous  délivrer  de  celle  tentation?  — Si,  mais 
poignants,  à  l'instant  il  s'arrêtera  pour  ne  pas  il  l'a  permise  aOn  de  vous  éprouver  davan- 
perdre  son  temps  à  des  embûches  inutiles.  Il  tage.  —  Mais,  dilcs-vous,  je  suis  à  bout  de 
ressemble  au  chien  qui  se  tient  près  de  la  table  forces,  je  succombe  1  —  Si  vous  succombez, 
où  il  voit  son  maître  manger  ;  lui  jetle-t-on  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  nature  même  de  la 
quelques  débris  des  mets  qui  sont  servis,  il  tentation,  c'est  à  cause  de  votre  lâcheté.  Diles- 
fait  bonne  garde  et  ne  bouge  pas  ;  si  au  con-  moi,  lequel  est  plus  facile  de  blasphémer  ou  de 
traire  il  est  venu  à  deux  ou  trois  reprises  s'ins-  prier?  et  lequel  est  plus  utile?  Est-ce  que  l'un 
taller  là  sans  pouvoir  rien  happer,  il  s'en  va  et  ne  vous  fait  pas  des  adversaires  et  des  ennemis 
ne  revient  plus  ;  ainsi  fuit  le  démon  qui  vous  de  tous  ceux  qui  l'entendent  en  jclant  l'aigreur 
guette  avec  une  infatigable  avidité;  si  vous  lui  dans  leur  âme?Est-ce  que  l'aulre  ne  vous  gagne 
jetez  un  blasphème  comme  un  os  à  un  chien,  pas  les  mille  couronnes  de  la  vraie  sagesse, 
il  s'en  empare  et  il  revient  à  la  charge;  si  vous  l'admiration  et  les  applaudissements  univer- 
persévérez  dans  votre  prière,  vous  le  faites  en  sels,  enfin  les  magnifiques  récompenses  du  Sei- 
quelque  sorte  périr  de  faim,  vous  le  chassez,  gneur?  Pourquoi  donc  laissez-vous  de  côté  ce 
vous  le  forcez  à  fuir  lestement.  —  Mais  vous  qui  est  utile,  ce  qui  est  facile,  ce  qui  est  ai- 
ne pouvez  vous  taire  sous  l'aiguillon  delà  niable  pour  vous  habituer  à  ce  qui  blesse,  à  ce 
douleur!  Eh  bien,  ni  moi  non  plus,  je  ne  vous  qui  irrite,  à  ce  qui  ruine?  D'ailleurs  si 
défends  pas  de  parler  :  je  veux  seulement  qu'au  la  véritable  cause  des  blasplièmes  se  trou- 
lieu  de  parler  pour  blasphémer,  vous  parliez  vait  dans  l'affliction  qu'occasionnent  la  pau- 
pour  prier,  qu'au  lieu  de  paroles  de  colère  vous  vrcté  et  les  souffrances,  nécessairement  tous 
prononciez  des  paroles  de  louanges.  Confessez-  les  pauvres  seraient  des  blasphémateurs;  or, 
vous  au  Maître  ;  criez  bien  haut  pour  le  sup-  aujourd'hui,  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
plier;  criez  bien  haut  pour  le  glorifier  :  voilà  vivent  dans  la  dernière  misère  rendent  à  Dieu 
le  vrai  moyen  d'alléger  vos  souffrances,  puis-  de  perpétuelles  actions  de  grâces,  tandis  que 
que  d'une  part  vous  repoussez  le  démon  qui  d'autresquivivenldansTopulence  et  la  volupté 
Yousattaque,etquc  de  l'autre  vous  obtenez  que  vomissent  de  pcr[)éîuc]s  blasphèmes.  Non! 
Dieu  vous  secoure.  Au  contraire,  en  blasphé-  ce  n'est  pas  la  nature  ni  la  force  des  choses  qui 
mant,  vous  repoussez  l'alliance  que  Dieu  vous  font  l'un  et  l'aulre,  c'est  notre  libre  volonté, 
offre,  vous  rendez  le  démon  plusacharnécontre  Pour  quel  motif  avons-nous  expliqué  cette  pa- 
vons, vous  vous  embarrassez  de  plus  en  plus  rab:)le?Pourvous  faire  bien  comprendre  quela 
dans  le  filet  de  la  douleur;  en  priant,  vous  richessen'est  d'aucun  secoursàl'hommc  lâche, 
renversez  les  détestables  pièges  du  démon  et  et  que  la  mi?èrc  ne  peut  nuire  à  l'homme  éner- 
vons méritez  que  la  bonté  divine  vousguérisse.  giquc.  Que  dis  je,  la  pauvreté?  Tousles  maux 
Mais,  dites-vous,  c'est  la  force  de  l'habitude  I  connus  parmi  les  hommes,  se  ligueraient  en- 
souvent  la  langue  s'emporte,  à  l'étourdie,  jus-  semble  qu'ils  n'ébranleraient  pas  le  cœur 
qu'à  proférer  un  malheureux  mot.  —  Eh  bien  I  dévoué  à  Dieu  et  à  la  sagesse  divine,  qu'ils  ne 
au  moment  où  elle  s'emporte,  mordez-la  à  l'amèneraient  jamais  à  renier  la  vertu.  J'en  ai 
pleines  dents  :  il  vaut  mieux  pour  elle  qu'elle  pour  témoin  Lazare.  Au  contraire,  l'âme  flas- 
saigneàflots  que  d'être  un  jour  réduite  à  con-  que  et  dissolue  ne  trouvera  force  et  appui  ni 
voiler  une  goutte  d'eau  sans  pouvoir  obtenir  dans  la  richesse,  ni  ilans  'a  santé,  ni  dans  la 
cemaigre  rafraîchissement;  il  vaut  mieux  pour  prospérité  la  plus  inaltérable. 
elle  souffrir  une  douleur  passagère  que  d'être  8.  Ne  me  dites  donc  pas  que  la  pauvreté,  la 
un jourvictime  d'un  supplice  incessant  et  im-  maladie,  les  dangers  imprévus  vous  poussent 
mortel, comme  la  langue  du  riche  brûlée  par  au  blasphème.  Non!  Ce  n'est  pas  la  pauvreté, 
des  ardeurs  qu'il  lui  était  interdit  d'apaiser,  c'est  votre  sottise;  ce  n'est  pas  la  maladie,  c'est 
Dieu  vous  a  ordonné  d'aimer  vos  ennemis,  et  voire  mépris  de  la  loi  ;  ce  n'est  pas  le  péril, 
vous  vous  détournez  de  ce  Dieu  qui  vous  aime!  c'est  voire  manque  de  piété  qui  conduit  votre 
Dieu  vous  a  ordonné  d'être  affable  envers  ceux  insouciance  au  blasphème  et  à  tous  les  vices, 
qui  vous  injurient,  de  bénir  ceux  qui  vous  Mais,  dira-t-on,  pour  quelle  raison  les  uns 
maudissent;  et,  sans  avoir  à  vous  plaindre  sont-ils  punis  en  ce  monde,  les  autres  dans 
d'aucune  injustice,  vous  maudissez  ce  Dieu  qui  l'éternité?  Pourquoi  les  uns  et  les  autres  no 
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fonl-ils  pas  punis  ici-bas?  —  Pourquoi?—  bien  coniprentirc  pour  quels  molifs  Dieu  agit 
Parce  que,  s'il  en  était  ainsi^  nous  péririons  de  la  sorte,  écoutez.  Un  jour,  Pilale  mêle  lo 
tous  :  tous  en  cirel  nous  sommes  sujets  au  sang  des  Galiléeiis  au  san^' des  victimes  sacri- 
cliàliinenl.  Or,  si  nul  ne  recevait  son  cliàli-  liées;  on  va  trouver  le  Clirist,  on  lui  annonce 
niLiit  ici-bas,  beaucoup  en  deviendniienl  plus  ce  fait  ;  alors  il  dit:  «  Pensez-vous  (|ue  ces  Gali- 
làclies  et  nieraient  l'existence  de  la  justice  pro-  «  léens  seuls  étaient  i)éclicurs?  Non!  je  vous  le 
videnlielle  :  en  elVet,  si,  ayant  à  présent  sous  «  déclare  ;  et,  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous 
leurs  yeux  l'exemple  de  tant  de  pécbeurs  <"périrez[iareillemenl».(Luc.,xin,2.)Uneaulrc 
frappés  de  cbàliment,  ils  ne  hissent  pas  de  fois  dix-buit  ()ersonnes  furent  écrasées  sous  les 
Vomir  leurs  impiétés,  que  ne  diraient-ils  |)as,  ruines  d'une  tour  :  il  dit  encore  la  même 
si  ce  peu  de  punitions  n'existait  plus  1  A  quelle  cbose.  Ces  mots  :  a  Pensez-vous  que  ces  Gali- 
sorle  de   méchanceté  ne  s'emporteraient-ils  a  léens  seuls  étaient  pécbeurs?  Non  I  »  nous 
pas  ?  Pour  ce  motif  Dieu  punit  ici-bas  les  uns  montrent  que  les  survivants  étaient  exposes  à 
et  non  les  autres.  H  en  punit  quelques-uns  pareil  accident;  et  ces  autres  paroles:  a  Si  vous 
afin  de  les  corriger  de  leurs  vices,  de  rendre  a  ne  faites  pénitence  ,  vous  périrez  pareille- 
[•lus  légère  leur  peine  à  venir,  afin  même  de  «ment»,  qu'il  a  permis  que  ces  gens  fussent 
les  en  décharger  totalement  ;  et  du  même  viclimcsdccemalheurafinprécisémentd'ame- 
coup  il  rend  plus  circonsi)ects  ceux  qui  vivent  iierles  survivants,  parla  craintedece  qui  venait 
dans  le  péché.  Il  en  épargne  d'autres  afin  de  d'arriver  aux  autres,  à  se  convertir  et  à  gagner 
leur  inspirer  cette  surveillance  d'eux-mêmes,  Phéritageducicl.— Mais  quoi,  direz-vous,c'est 
cette  conversion  ialérjcure,  ce  respect  pour  la  pour  que  je  devienne  meilleur  qu'un  autre  est 
iiîiséricorde  divine  qui  lesexempleront  ici-bas  frap[)é?  — Non  1  ce  n'est  pas  précisément  à 
de  Taftliction  et  là-bas  du  supplice  ;  mais  s'ils  cause  de  cela  que  cet  autre  est  puni  ;  c'est  à 
s'obstinent  et  s'ils  ne  retirent  aucun  fiuit  de  cause  de  ses  propres  péchés.  Toutefois,  Iccbâ- 
celte  bénigne  tolérance  de  Dieu,  ils  trouveront  timent  d'autrui  devient,  par  surcroît,  une  oc- 
plus  tard  des  ebàtinicûls  aggravés  par  leur  té-  casion  de  salut  pour  ceux  qui  y  prêtent  une 
méraire  dédain.  attention  intelligente,  pour  ceux  qui,  saisis  de 
Si  quelque  habile  raisonneur  m'objecte  que  crainte  à  la  vue  de  tels  maux,  se  rangent  eux- 
ceux  qui  sont  punis  en  ce  monde,  le  sont  tout  mêmes  à  la  sagesse.  C'est  ainsi  qu'en  usent  les 
à  leur  détriment,  puisqu'ils  pourraient  sans  maîtres  à  l'égard  de  leurs  esclaves:  souvent  ils 
cela  se  convertir ,  je  répondrai  :  si  Dieu  eût  n'en  condamnent  qu'un  seul  aux  verges,  afin 
prévu  qu'ils  dussent  seconvertirsans  cela,  il  ne  de  rendre  par  la  crainte  tous  les  autres  plus 
les  eût  pas  punis.  En  effet,  puisqu'il  laisse  en  doriles.  Lors  donc  que  vous  voyez  telles  et 
reposceuxmêmesqu'ilsaitincorrigiblcs,àplus  telles  personnes  noyées  dans  un  naufrage, 
forte  raison  permeitrait-il  à  ceux  qui  mettront  écrasées  sous  des  ruines,  brûlées  par  un  in- 
à  profit  son  indulgente  miséricorde,  de  trou-  cendie,  entr.nnées  par  les  flots,  enlevées  par 
ver,  dansla  vie  présente,  le  temps  loisible  pour  une  mort  prématurée  et  violente,  tandis  que 
se  convertir.  Mais,  quand  il  les  enlève  par  une  vous  en  apercevez  d'autres  qui  ont  participe 
mort  prématurée,  il  tempère  par  là  leur  sup-  avec  elles  aux  mêmes  péchés  ou  qui  en  ont 
plice  dans  rétcrnité,  en  même  temps  qu'il  commis  de  plus  graves  encore,  n'avoir  rien  de 
inspire  à  d'autres  des  pensées  de  sagesse  par  semblable  à  souffrir,  n'allez  pas  vous  scanda- 
l'exemple  de  ce  cbàtimcnt.  —  Mais,  pourquoi  liseretdire:  «Pourquoiceuxquisontcoupaljles 
ne  suit-il  pas  la  même  règle  à  l'égard  de  tous  les  o  desmêmes  fautes  ne  subissent-ils  pasla  môme 
pécheurs? — C'est  afin  que  ceux  qu'il  épatgne  «  peine  ?»  Raisonnez  plutôt  comme  ceci  :  Dieu 
de^iennentplusmodérésen  raison  de  la  crainte  ajugé  à  propos  d'enleverel  de  faire  disparaître 
qu'ilsressentent,  afin  qu'ils  bénisscntlamiséri-  celui-ci  afin  d'adoucir  dans  le  siècle  futur  ;on 
corde  de  Dieu  et  respectent  sa  bonté,  afin  que  châtiment  et  peut-être  afin  de  l'en  exempter 
sous  l'influence  de  ces  sentiments  ils  renon-  tout  à  fait;  et  il  a  "oulu  que  celui-là  n'eût 
cent  à  leurs  mauvaises  habitudes.  —  Mais  ils  rien  à  souffrir  de  pareil,  afin  que  la  vue  de  la 
n'en  font  rien,  direz-vous.  —  Ce  n'est  plus  punition  d'autrui  lui  inspirât  la  sagesse  et  lui 
Dieu  qui  est  en  cause  :  accusez  la  lâcheté  de  donnât  la  modération  ;  que  s'il  s'obstine  dans 
ceux  qui  refusentd'employer  pour  leur  propre  son  i)éché,  il  s'amassera  par  sa  propre  négli- 
saluldes  remèdes  si  nombi  eux.  Si  vous  voulez  gence  un  trésor  de  vengeance  terrible;  etcQ 
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n'estpasàDieu  qu'il  devra  attribuer  la  cause  de  que  son  aïeul?  Pour  ne  pas  allonger  mon  dis- 
son  effioyable  supplice.  Si  vous  voyez  un  juste  cours  en  les  passant  tous  en  revue,  je  vous 
affligé,  poursuivi  partons  les  mauxque  j'ai  dits,  cite  le  mot  par  lequel  il  résuma  sa  vie  :  a  Mes 
ne  vous  attristez  pas  :  ces  maliieurs  donneront  «  jours  ont  été  courts  et  mauvais  ;  ils  n'ont  pas 
plus  d'éclat  à  sa  couronne.  Toutes  les  peines  «  atteint  le  chiffre  où  sont  arrivés  les  jours  de 
sans  exception,  infligées  aux  pécheurs,  dimi-  «  mes  pères».  (Gen.,  xlvh,  9.)  Un  homme  qui 
nuent  d'autant  la  charge  de  leurs  crimes  ;  in-  voit  son  fils  siégeant  sur  un  trône  royal,  rayon- 
fligéesaux  justes,  elles  augmentent  d'autant  la  nant  de  tout  l'éclat  de  la  gloire,  ne  devrait-il 
beauté  de  leur  âme  :  de  la  sorte,  pécheurs  et  pas  oublier  tous  ses  malheurs  d'autrefois?  Eh 
justes  retirent  de  l'affliction  des  fruits  abon-  bien  non!  Jacob  avait  subi  de  telles  épreuves 
danls,  pourvu  qu'ils  la  supportent  avec  de  que,  au  sein  même  de  la  plus  merveilleuse  pros- 
bonnes  dispositions  ;  car  voilà  le  point  capital,  périté,  il  ne  put  rejeter  de  son  cœur  le  souvenir 

9.  Les  récits  de  la  sainte  Ecriture  sont  rem-  de  ses  misères  passées.  Et  David  I  quelle  vie 

plis  d'innombrables  exemples  qui  nous  mon-  tourmentée  n'a-t-il  pas  eue?  II  exprime  la 

trent  partout  justes  et  pécheurs  pareillement  même  pensée  que  Jacob  :  «  Nos  jours,  nosan- 

affligés  :  c'est  afin  que,  justes  ou  pécheurs,  «  nées,  ne  vont  ordinairement  qu'à  soixante- 

vous  trouviez  des  modèles  convenables  et  «  dix  ;  que  si  les  plus  forts  atteignent  quatre- 

apprcniez  par  eux  à  souffrir  avec  courage.  «  vingts,  le  surplus  n'est  pour  eux  que  peine 

L'Ecriture  nous  fait  voir  les  méchants,  non-  «  et  douleur  ».  (Ps.  lxxxix,  10.)  Et  Jérémiequi 

seulement  dans  les  épreuves  et  les  peines,  mais  maudit  le  jour  de  sa  naissance,  à  cause  desca- 

aussi  dans  la  prospérité,  afin  que  vous  ne  vous  lamités  qui  le  frappent  à  coups  redoublés  !  Et 

scandalisiez  pas  de  leur  bonheur,  et  que,  ins-  Moïse  qui  s'éciie  dans  son  découragement  : 

truits  par  le  récit  de  ce  qui  arriva  au  mauvais  «  Faites -moi  mourir,  si  vous  devez  me  traiter 

riche,  vous  sachiez  ijuelles  flammes  vengeres-  «  de  la  sorte  1  »  (Nomb.,  xr,  15.)  Elie  lui-même, 

ses  les  attendent  après  leur  vie  terrestre,  s'ils  dont  l'âme  habilaitle  ciel  et  en  ouvrait  les  tré- 

ne  se  convertissent  [las.  —  11  est  doncimpos-  sors,Elie,aprèsaYoiraccomplitantde miracles, 

siblede  goûler  le  repos  dans  ce  monde  et  dans  n'élevait-ilpasversDieudelongsgémissements: 

l'autre?—  Oui,  c'est  impossible.  «Enlevez-moi  mon  âme  :  je  ne  vaux  pas  mieux 

Voilà  pouiquoi  les  justes  ont  mené  une  vie  «que  mes  pères?»  (lIIRois,XFX,4.)  Maisàquoi 
si  rude  et  si  pénible.  —  Mais  Abraham  !  dites-  bon  prendre  les  saints  de  l'Ancien  Testament 
vous.—  Abraham,  comme  les  autres,  eut  à  l'un  après  l'autre?  Saint  Paul  les  réunit  tous  et 
souffrir  :  et  qui  donc  fui  en  butte  à  de  plus  nous  les  montre  dans  cotte  phrase  :  «Ils  étaient 
dures  calamités?  Ne  fut  il  pas  exilé  de  sa  pa-  «fugitifs,  couverts  de  peauxdebrebisou  de  chè- 
trie,  et  brusquement  séparé  de  tous  les  siens?  «vres,  manquant  de  tout,  affligés,  persécutés  : 
N'alla-t-il  pas,  en  fugitif,  d'un  bout  de  la  terre  «lemonden'étaitpasdigned'eux».(Héb.xi,37.) 
à  l'autre,  de  Babylone  en  Mésopotamie,  de  C'estdoncune  loinécessairequequiveutplaire 
Palestine  en  Egypte?  Qui  pourrait  raconter  à  Dieu,  doit  s'éprouver,  se  purifier,  mener  non 
toutes  les  guerres  qu'il  fit,  tantôt  pour  sauver  pas  une  vie  lâche,  souillée  et  libertine,  mais 
son  épouse,  et  tantôt  [)our  chasser  les  Bar-  une  vie  laborieuse,  remplie  par  les  travaux  et 
bares?  Et  tant  de  combats  meurtriers!  Et  la  les  fatigues.  Ecoutez  saint  Paul  :  «Nul  n'est 
famille  de  son  frère  réduite  en  esclavage  !  Et  «  couronné  s'il'  n'a  vaillamment  combattu  » 
mille  autres  malheurs  de  ce  genre!  Après  (II  Tim.,  ii,  5);  et  ailleurs  :«  L'athlète  qui  se 
avoir  enfin  obtenu  un  fils,  il  reçut  ordre  d'im-  «  prépare  au  combat  pratique  une  exacte  tem- 
moler  de  ses  propres  mains  cet  enfant  qu'il  «  pérance  dans  ses  paroles,  dans  ses  regards; 
aimait,  qu'il  chérissait  au-dessus  de  tout  :  n'é-  «  il  s'abstient  d'injures,  de  blasphèmes,  de 
tait-ce  pas  la  plus  effroyable  épreuve?  Et  cet  «  propos  honteux  '  ».  (I  Cor.,  ix,  25.)  Ce  texte 
Isaac  (jui  fut  sur  le  point  de  périr  en  victime,  nous  apprend  que,  même  délivrés  des  épren- 
ne fut-il  pas  persécuté  de  toutes  façons  par  ses  ves  extérieures,  nous  devons  nous  éprouver 
proches,  jusqu'à  se  voir,  comme  son  père,  nous-mêmes  par  des  jeûnesquotidiens,parune 
frustré  de  son  épouse;  ne  passa-t-il  pas,  privé  vie  austère,  par  une  nourriture  grossière  et 
d'enfants,  une  grande  partie  de  sa  vie  ?  Et  Ja-  prise  à  petite  ration,  par  le  mépris  de  tout  luxe: 
cob,  quoique  élevé  sous  le  toit  paternel,  n'eut-  ^                 ,      . 

,        '                                               '  'La  Viilgate  n'a  que  les  premiers  mot*  de  cetto  ciUUOQ  :  lo  reit* 

il  pas  a  endurer  des  maux  plus  grands  encore  ne  s'y  trouve  pas. 
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il  n'est  pas  d'autre  moyen  de  plaire  à  Dieu,  o  jteuple  »  (Jércm.,  vu,  10),  en  ce  monde  où 
Qu'on  ne  vienne  pas  m'objecler  sotleinenl  il  est  en  notre  pouvoir  de  changer  de  vie, 
que  tel  ou  tel  peut  po?5éder  les  avantages  de  combien  plus  lediral-il  dans  réternilé?Quc 
te  monde  et  ceux  de  l'autre  vie.  Cela  est  im-  me  dites-vous  là?  Vous  avez  un  martyr  pour 
possil)le  aux  riches  qui  vivent  en  itéeheurs;  si  pèrel  Mais  voilà  [iréciséiiicnl  ce  qui  agf^Tave 
l'on  pouvait  appliipier  cette  observation  à  (piel-  "Notre  eondanm,ition,puis(iue,  ayant  dans  votre 
qu'un,  ce  serait  à  ceux  qui  sont  aflligés  ici-bas  propre  famille  un  modèle  de  vorlu,  vous  vous 
et  dont  l'existence  se  passe  à  souffrir  ;  ils  au-  moutrez  néanmoins  indigne  de  vos  ancêtres, 
ront  là-haut,  la  possession  de  la  récompense  — Cependant,  vous  avez  un  brave  et  généreux 
gagnée;  ici,  l'attente  des  biens  futurs  qui  nour-  ami  :  lui  aussi  vous  fera  défaut.  Voici  ce  que  dit 
rit  leur  espérance  et  les  empêche  de  sentir  les  rE\angile  :  «  Faites-vous  des  amis  avec  vos 
misères  du  temps  présent.  Ecoulons  encore  «  richesses  d'iniquité,  afin  que,  une  fois  morts, 
le  reste  de  notre  parabole,  a  En  outre  un  im-  «  vous  puissiez  cire  admis  dans  les  demeures 
«  mense  abîme  s'ouvre  entre  vous  et  nous  ».  «  éternelles  ».  (Luc,  xvi,  9.)  Ce  n'est  donc  pas 
(Luc,  XVI,  26.)  C'est  ajuste  titre  que  David  a  l'amitié  qui  vous  prêtera  secours,  c'est  l'au- 
dit: a  Le  frère  même  ne  rachète  pas;  il  ne  niône.  Si  l'amitié  suffisait  à  vous  aider,  l'Evan- 
0  fournira  pas  à  Dieu  l'expiation  nécessaire  ».  gile  aurait  dit  seulement  :  a  Faites-vous  des 
(Ps.  xLvin,  8.)  Cela  n'est  pas  possible  ;  fût-ce  «  amis  »  ;  mais  pour  vous  montrer  qu'elle  ne 
un  frère,  fût-ce  un  père,  fût-ce  un  enfant  qui  peut  riun  toute  seule,  il  ajoute  :  «Avec  vosri- 
s'offrît.  Voyez  en  effet  I  Abraham  donne  au  «  chesses  d'iniquité  ». — Mais,  dira-t-on  peut- 
riche  le  nom  de  fils,  mais  il  n'a  pas  le  pouvoir  être,  on  peut  se  faire  des  amis  sans  l'argent  et 
de  se  montrer  père  ;  et  le  riche  appelle  Abra-  môme  de  meilleurs  qu'avec  de  l'argent.  —  Et 
ham  son  père,  mais  il  ne  put  recevoir  une  bien  1  pour  vous  faire  comprendre  que  votre 
marque  de  cette  bienveillance  qu'un  pèrecon-  ressource  est  dans  l'aumône,  dans  vos  bonnes 
serve  toujours  pour  son  fils  :  rcconnaisiez  donc  œuvres  personnelles,  l'Evangile  vous  dira  de 
que  ni  parenté,  ni  amitié,  ni  dévouement,  ni  mettre  votre  confiance,  non  pas  dans  l'amitié 
rien  de  ce  qui  existe  ne  peut  prêter  secours  à  des  saints,  mais  dans  l'amitié  que  vous  gagne- 
celui  qui  est  livré  par  sa  propre  vie  à  la  ven-  rez  par  votre  argent. 

gcance  éternelle.  En  conséquence,  mes  bien  chers  frères,  diri- 
10.  Je  dis  cela,  parce  que  souvent,  après  geons  sur  nous-mêmes  notre  attention  la  plus 
vous  avoir  prêché  la  sollicitude  et  la  vigilance  diligente,  et  si  nous  sommes  affligés,  bénissons 
fur  votre  salut,  je  vois  plusieurs  d'entre  vous  Dieu;sinousjouissons  d'une  existence  prospère, 
mépriser  mes  avertissements  et  les  tourner  en  tenons-nous  sur  nos  gardes,  corrigeons-nous  à 
ridicule.  —  C'est  vous,  dit  l'un,  qui  m'assiste-  la  vue  des  punitions  infligées  à  autrui,  rendons 
rez  en  ce  jour  solennel  :  aussi  j'ai  confiance,  je  gloire  à  Dieu  parla  pénitence,  parlacomponc- 
ne  crains  rien. — J'ai  un  martyr  pour  père,  tion,  par  la  confession  incessante  de  nos  péchés; 
dit  un  autre.  —  Mon  grand-père  était  évêque,  si  nous  avons  failli  en  cette  vie,  déposons  le  far- 
dit  un  troisième.  —  Et  d'autres  enfin  mettent  deau  de  nos  péchés, effaçonstouteslessouillures 
toute  leur  famille  en  avant.  Sottes  paroles  1  La  de  notre  âme, etsupplions  Dieu  que,aprèsnous 
vertu  d'aulrui  ne  vous  servira  de  rien.  Souve-  avoir  tous  délivrés  de  la  captivité  d'ici-bas, 
nez-vous  de  ces  vierges  qui  ont  refusé  de  par-  il  daigne  nous  amener  au  ciel,  et  nous  faire 
tager  leur  huile  avec  cinq  de  leurs  compa-  participer,  non  pas  au  sort  du  riche,  mais  à 
gnes  :  les  premières  sont  entrées  dans  la  celui  de  Lazare,  dans  le  sein  d'Abraham,  où 
chambre  nuptiale,  les  dernières  en  furent  nous  jouirons  des  biens  immortels.  Puissions- 
exclues.  Votre  grande  ressource  est  de  placer  nous  tous  obtenir  cette  faveur  par  la  grâce  et 
toutes  vos  espérances  dans  vos  œuvres  person-  la  bonté  de  Noire-Seigneur  Jésus  Christ  au- 
nellts.  Dans  l'autre  monde  nul  ami  ne  vous  quel  soient,  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint,  hon- 
viendra  en  aide.  Si  le  Seigneur  a  dit  en  ce  neur  et  gloire  dansles  siècles  des  siècles  .Ainsi 
monde  à  Jérémie  :  a  Ne  me  prie  pas  pour  ce  soit-il. 

i^s  cinq  Homélies  précédentes  ont  été  traduites  par  M.  À.  SOi^NÛlS,  curé  de  Jouey, 
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L'orafenr  débute  par  anuoncer  qu'il  va  tcrni'ner  !e  snjel  de  'apartbolede  L3?3re,  et  il  le  lermine  en  rffet  eaproml  à  ces  mrW«  j 
iJ  y  a  pour  jamais  un  grand  abîme..:,  et  en  coclinuant  d'exp  iquer  jusinrà  la  fin  de  la  riarabole.  — Il  montre  d'abord  pjl 
des  exemples  tirés  de  l'EvaDgile,  et  spécialeaient  par  celui  du  mauvais  riche,  que  toutes  les  supplicaLioos  que  pourront  em* 
ployer  ceux  qui  sortent  de  ce  monde  chargés  de  péchés,  seroLt  ii.u'i'es.  —  I!  fa't  voir  ensuite  que  la  parabole  actuelle  est  une 
excellente  leçon  pour  les  riches  et  pour  les  pauvres,  qu'elle  peut  é^aleaient  réprimer  les  uns  et  consoler  les  antres,  nons  faire 
aimer  la  pauvreté  et  mépriser  les  richesses.  —  il  s'étend  beaucoup  à  prouver  que  les  Ecritures  et  le  simple  raisonnemeut  scf- 
fisent  pour  nous  convaincre  de  reiistence  d'une  autre  vie  j  qu'il  n'est  point  uéctssjiie  que  les  oiortà  revieuDeut  pour  uous  en 
donner  la  certitude.  —  Voilà  ce  qui  compose  la  première  moitié  Je  ce  discours;  la  seconde  moiiié  renie  sur  le  pouvoir  de  la 
conscience,  qui  nous  rappelle  nos  anciennes  fautes,  comme  le  prouve  l'bisloire  'Je  Joseph,  qui  est  rapportée  xi  fort  an  long.— 
Au  reste,  oa  ne  peut  ûxei  la  date  de  ce  diâcours  ni  des  trois  aaires. 


1.  Il  faut  que  je  termine  aujourd'hui  le  sujet  être  encore,  sans  que  personne  en  épuise  toute 

de  la  parabole  du  Lazare.  Vous  le  croyez  peut-  la  richesse.  Telle  est  la  naluro  de  cette  source 

être  épuisé;  mais,  incapable  d'abuser  de  Totre  abondante  et  intarissable,  que  plus  on  creuse, 

ignorance,  je  n'abandonnerai  pas  cttle  riche  plus  on  en  voit  jaillir  des  sens  eldesenseigne- 

yeine  que  je  n'aie  recueilli  tout  ce  qu'elle  menls  divins. 

peut  m'offrir.  Quoiqu'un  vigneron  ait  achevé  J'aurais  diî  vous  piyer  cette  dette  dans  la 

toute  sa  vendange,  il  n'abandonne  pas  sa  vigne  précédente  assemblée,  maïs  je  n'ai  pas  cru 

qu'il  n'ait  coupé  les  plus  petites  grappes  qui  pouvoir  passer  sous  silence  ItS  actions  du  bien- 

restent  cachées    sous  les  feuilles.    Puisque  heureux  Eabylas,  ni  des  deux  martyrs  qui  se 

maintenant  encore  j'aperçois  des  sens  cachés  sont  présentés  après  lui '.Voilà  pourquoi  nous 

sous  la  lettre  de  l'Evangile,  servons-nous  de  la  avons  différé  jusqu'à  ce  jour  à  nous  acquitter 

parole  comme  d'un  fer  tranchant,  et  recueil-  envers  vous  de  tout  ce  que  nous  vous  devons, 

lons-les  avec  toute  l'attention  possible.  Dès  Mais  puisque  nous  avons  payé  à  nos  pères 

qu'une  vigne  est  vendangée,  elle  reste  dé-  spirituels  un  tribut  de  louanges,  tribut  pro- 

pouillée  de  fruits,  et  n'offre  plus  que  des  poiiionné  sinon  à  leur  mérite,  du  moins  à  nos 

feuilles.  11  n'en  est  pas  de  même  de  la  vigne  forces,  achevons  de  vous  payer  ce  qui  reste  de 

spirituelle  des  divines  Ecritures  :  quand  nous  la paraboledel'Evangile.Nous  allons  reprendre 

aurions  recueilli  tout  ce  qui  paraît  aux  yeux,  notrediscoursoùnousravonslaissé;5oyezattea- 

il  reste  toujours  plus  que  nous  n'avons  trouvé,  tifs,  et  écoutez-nous  patiemmentjusqu'àlafin. 
Plusieurs  avant  nous  ont  déjà  traite  le  même 

sujet,  plusieurs  après  nous  le  Iraiterov  t  peut-  '  ^"^  "«°^«  ^^^  '*  ***^'"^  '^"*  ^*  ^'^^  ''**''  •^" Bènédicu»»,  a»* 

'      '  '                         ^                                             ^     •  homélie  ior  le  bienheureux  Biby'.»»,  e:  uae  autre  »ar  le»  m*rtyrt 

fTnducUon  de  l'&bbé  Âuger,  reTu*.  ^TeaUn  et  Maximia  ;  ce  tout  les  deux  dont  il  eit  ici  quettwa. 


IIOMÉI.IKS  Srr\  I.AZAHE.  -  QrATRIÈMB  HOMÉLIE.                         493 

^'ûns  m  somme?  roslés  à  l'alûmo  qui  «épirc  bouriTaux  |  our  le  meltrc  h  la  question,  tout 
les  juste.»  (les  ité  •Ik'Uis.Lericheayaiildoui  uuIl;  le  peuple  accourt  avec  enipresserneul,  cuiicux 
qu'on  lui  envoyât  Lizare,  Abraliaui  lui  répou-  d'enteiulre  les  interrogations  du  juge  et  les 
dit:  «  11  y  apuur  jamais  ungrand  abîme  entre  réponses  de  l'accusé;  à  plus  forte  raison  ici 
«  nous  et  \ous  ;  de  sorte  que  ceux  qui  vou-  nous  devons  être  attentifs  à  écouler  ce  que 
«  draiont  passer  d'ici  Ters  vous  ne  le  peuvent  deman.le  l'accusé,  je  veux  dire  le  riche,  et 
«  pas,  comme  on  ne  peut  passer  icidu  lieu  où  ce  que  lui  répond  le  juste  juge  par  la  bouche 
«vous  êtes  ».  (Luc,  xvi,  2G.)  Nous  avons  d'Abraham;  car  ce  n'était  pas  ce  patriarche 
prouvé  assez  longuement  (ju'api  es  la  bonté  de  qui  jugeait,  quoique  ce  fût  lui  qui  parKît. 
Iheu,  nous  devons  fonder  l'e-^poir  de  notre  Dans  les  tribunaux  de  ce  monde,  lorsque  des 
salut  sur  nos  propres  mérites,  sans  prétendre  honunes  sont  accusés  d'avoir  commis  un  vol 
nous  appuyer  de  nos  parents,  de  nos  aïeux,  ou  un  meurtre,  les  lois  ne  leur  permettent 
de  nos  proches,  de  nos  amis,  de  nos  servi-  ni  de  voir  la  face  du  juge  ni  d'entendre  sa 
leurs,  de  nus  voisins,  a  Un  frère  ne  peut  ra-  voix,  ellesleur  font  éprouver  cet  affront  comme 
c  chcter  un  frère;  un  homme  rachèlera-t-il  un  des  plus  durs,  elles  emploient  le  mmistère 
c  un  autre  homme?»  (Ps.  xlviu,  8.)  J'ajoute  d'un  officier  subalterne  pour  recueillir  les 
que  toutes  les  prières  et  toutes  les  supplications  interrogations  du  juge  et  les  réponses  de 
que  pourront  employer  ceux  qui  sortent  de  ce  l'accusé  *  :  de  même  alors,  le  riche  coupable 
monde  chargés  de  péchés,  seront  vaines  et  n'entendit  pas  Dieu  lui  parler  directement  ; 
inutiles.  Les  cin»!  vierges  de  l'Evangile  denian-  mais  Abraham  fut  chargé  de  porter  à  l'accusé 
dèrent  de  l'huile  à  leurs  compagnes  et  n'en  les  paroles  du  Juge  ;  Abraham,  dis-je,  qui,  sans 
obliureul  pas.  Celui  qui  avait  enfoui  son  talent,  lui  parler  de  son  chef,  lui  citait  les  lois  divines, 
malgré  les  raisons  qu'il  alléguait  pour  sa  dé-  lui  rapportait  les  sentences  prononcées  d'en- 
feuse,  fut  aussi  condamné.  Ceux  qui  n'avaient  haut.  Aussi  le  riche  ne  put-il  rien  lui  ré- 
pas  nourri  Jésus-Christ  lorsqu'il  avait  faim,  pondre. 

qui  ne  lui  avaient  pa>  donné  à  boire  lorsqu'il  2.  Nous  devons  donc  donner  la  plus  grande 
avait  soif,  quoiqu'ils  pussent  se  rejeter  sur  leur  attention  aux  paroles  de  l'Evangile  ;  et  ce  n'est 
ignorance,  n'obtinrent  ni  excuse  ni  pardon,  pas  sans  dessein  qu'après  m'être  déjà  occupé 
D'autres  ne  purent  ouvrir  la  bouche,  comme  trois  jours  de  cette  parabole,  je  m'y  arrête  en- 
cet  homme  qui,  n'étant  pas  revêtu  de  la  robe  core  aujourd'hui  :  c'est  que  j'y  vois  une  grande 
nuptiale,  se  tut  lorsqu'on  lui  en  fit  le  reproche,  source  d'instruction  pour  les  riches  et  pour 
Un  autre  qui  avait  conservé  du  ressentiment  les  pauvres,  pour  ceux  qui  se  troublent  à  cause 
contre  son  prochain,  qui  avait  exigé  cent  du  bonheur  des  méchants,  de  l'indigence  et 
deniers,  ne  put  rien  dire  lorsque  son  maître  des  aftliclions  des  justes.  Non,  rien  n'est  pour 
lui  reprocha  sa  dureté  et  sa  barbarie.  D'où  il  la  plupart  des  hommes  un  aussi  grand  sujet 
est  clair  que  rien  ne  pourra  nous  sauver  dans  de  trouble  et  de  scandale,  que  de  voir  les  ri- 
l'autre  monde,  si  nous  n'avons  pas  de  bonnes  ches  vicieux  nager  dans  l'abondance  et  dans 
actions  à  produire,  et  que,  soit  que  nous  em-  les  délices,  et  les  pauvres  vertueux  gémir  dans 
ployions  alors  les  supplications  et  les  prières,  le  plus  extrême  besoin,  et  souffrir  une  infinité 
soit  que  nous  gardions  le  silence,  nous  subi-  d'autres  maux  plus  affreux  encore  que  la  pau- 
rons  toujours  la  peine  et  le  supplice.  vreté. 

Quant  au  riche  de  l'Evangile,  écoutez  com-  Or,  notre  parabole  suffit  pour  remédier  à  ce 

ment  ayant  fait  deux  demandes  à  Abraham,  il  désordre,  pour  réprimer  les  riches  et  consoler 

n'a  obtenu  ni  l'une  ni  l'aulre.  11  implora  une  les  pauvres;  pour  apprendre  aux  uns  à  ne  pas 

première  grâce  pour  lui-même  :  o  Envoyez-  se  livrer  à  l'orgueil,  et  porter  les  autres  à  ne 

a  nioi  Lazare  »,  dit-il,  et  une  seconde  |)Our  ses  pas  s'affliger  de  leur  état  présent  ;  pour  per- 

frères.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  lui  fut  accordée  ;  suader  aux  uns  de  ne  pas  être  fiers  s'ils  ne 

la  première,  parce  qu'elle  était  impossible;  la  sont  pas  punis  ici-bas  de  leurs  crimes,  dont  la 

seconde,  parce  qu'elle   était  superflue.  Mais  punition  la  plus  rigoureuse  les  attend  dans  un 

examinons  alleulivemcnt,  si  vous  le  voulez,  autre  monde,  et  exhorter  les  autres  à  ne  pas 
les  paroles  de ''  ^'angiîe.  Lorsqu'un  juge  fait 

amener  dan?        ^lace  publique  un  homme  aC-  '  ^'""^  "''*"''  ''"'  Ic»  jugaœenti  crimlneU  d-autrei  usagM  qas 

.     ,               ,    ""          .               ,,•%,■,            ■       t  ceux  qui  sont  rappottés  ici  par  «aint  Je*D   ChrywsUime,  c«a)B>«  U 

cuse  de  quelque  crime,  et  qu  il  fait  venir  des  «n  laçue  de  u  r«naxquer . 
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se  laisser  troubler  par  le  bonheur  d'autrui,  à  il  cherche  tous  les  moyens  de  les  garantir  des 
ne  pas  croire  que  les  choses  humaines  mar-  maux  qui  les  menacent.  Il  conjure  Abraham 
chent  au  gré  d'un  hasard  aveugle,  parce  que  d'envoyer  Lazare  dans  la  maison  de  son  père, 
le  juste  souffre  sur  la  terre,  et  que  l'homme  dans  l'endroit  môme  où  ce  généreux  athlète  a 
méchant  et  scélérat  y  jouit  d'une  prospérité  signalé  toute  sa  vertu.  Que  ceux,  semble-t-il 
continuelle.  Tous  deux  recevront  ailleurs,  l'un  dire,  qui  l'ont  vu  combattre,  le  voient  cou- 
le prix  et  la  couronne  de  sa  résignation  et  de  ronné  ;  que  ceux  qui  ont  été  les  témoins  de 
sa  patience,  l'autre  le  châtiment  et  la  peine  de  son  indigence,  de  la  faim  et  de  tous  les  maux 
ses  crimes  et  de  sa  perversité.  Riches  et  pau-  qu'il  a  soufferts,  le  soient  du  changement  heu- 
vres,  gravez  cette  parabole,  vous  sur  les  murs  reux  qu'il  éprouve,  de  la  gloire  et  des  bon- 
de vos  maisons,  vous  dans  l'intérieur  de  vos  neurs  dont  il  est  comblé  ;  afin  qu'instruits  par 
âmes  ;  n'en  perdez  jamais  le  souvenir,  rappe-  ce  double  exemple,  et  convaincus  que  tout  ne 
lez-la  toujours  à  votre  mémoire.  Ou  plutôt,  finit  pas  avec  cette  vie,  ils  se  disposent  à  éviter 
riches,  gravez-la  vous-mêmes  dans  vos  cœurs  le  supplice  et  les  tourments  que  leur  frère  en- 
et  non  sur  vos  murs,  portez-la  sans  cesse  avec  dure.  Que  lui  répond  Abraham  ?  a  Ils  ont 
vous,  et  elle  vous  donnera  les  plus  utiles  «  Moïse  et  les  prophètes,  qu'ils  les  écoutent», 
leçons  de  sagesse  et  de  philosophie  chrétienne.  Vous  n'êtes  pas  aussi  occupé  de  vos  frères  que 
En  effet,  si  nous  portions  celte  parabole  gra-  Dieu  qui  les  a  créés,  qui  leur  a  donné  une 
vée  iiu  dedans  de  nous-mêmes,  si  nous  y  pen-  infinité  de  maîtres  pour  les  avertir,  les  con- 
sions  continuellement,  nilesjoiesniles  peines  seiller  et  les  reprendre.  «Non,  père  Abraham», 
de  ce  monde  ne  pourraient  ni  nous  enfler  ni  répUque  le  riche,  «  mais  si  quelqu'un  des 
nous  abattre  :  nous  les  verrions  les  unes  et  les  «  morts  va  les  trouver,  ils  le  croiront  ».  On 
autres  avec  la  même  indifférence  que  nous  re-  sait  quel  est  le  langage  du  peuple  :  Oili  sont 
gardons  de  simples  peintures  sur  le  bois  ou  maintenant  ceux  qui  nous  ont  parlé  d'une 
sur  la  toile.  Et  comme  en  voyant  un  riche  et  autre  vie  ?  qui  en  est  revenu  ?  qui  est  ressus- 
un  pauvre  représentés  dans  un  tableau,  nous  cité  des  morts,  et  nous  a  rapporté  ce  qui  se 
ne  sentons  ni  jalousie  pour  l'un  ni  mépris  pour  passe  dans  un  autre  monde  ?  Par  combien  de 
l'autre,  par  la  raison  que  ce  qui  s'offre  à  nos  pareils  propos  le  riche  ne  s'étaitil  pas  abusé 
yeux  n'est  qu'une  ombre  et  non  la  réalité  :  de  lui-même  lorsqu'il  vivait  dans  les  délices  ? 
même,  si  nous  connaissions  lavraie  nature  de  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  demandait 
la  pauvreté  et  des  richesses,  de  l'ignominie  et  qu'on  envoyât  quelqu'un  des  morts  à  ses  frères; 
de  la  gloire,  de  toutes  les  autres  choses  tristes  et  comme  il  avait  méprisé  les  Ecritures,  qu'il 
et  agréables,  nous  serions  bientôt  affranchis  de  s'en  était  moqué,  qu'il  avait  regardé  comme 
tous  les  troubles  qu'elles  peuvent  occasionner  des  fables  ce  qu'elles  disent  d'une  autre  vie, 
en  nous.  Oui,  tous  les  objets  du  siècle  sont  il  supposait  à  ses  frères  les  sentiments  qu'il 
plus  trompeurs  qu'une  ombre  ;  et  une  âme  avait  éprouvés  lui-même.  Ils  se  défieront,  dit- 
grande  et  généreuse  n'est  pas  plus  éblouie  et  il,  des  Ecritures  ;  mais  si  quelqu'un  des  morts 
enorgueillie  par  la  splendeur  de  la  plus  haute  va  les  trouver,  ils  ne  refuseront  pas  de  croire, 
fortune,  qu'affligée  et  consternée  par  la  bas-  ils  ne  se  moqueront  point  de  ce  qu'on  leur 
sesse  de  la  condition  la  plus  obscure.  dira,  ils  y  feront  plus  d'attention.  Que  répond 
Mais  écoutons  et  achevons  d'expliquer  les  Abraham  ?  o  S'ils  n'écoutent  pas  Moïse  et  les 
paroles  du  riche  :  «  Je  vous  conjure  et  je  vous  a  prophètes,  quand  quelqu'un  des  morts  res- 
«  supplie,père  Abraham, d'envoyer  Lazare  dans  o  susciterait,  ils  ne  l' écouteraient  pas  davan- 
«  la  maison  de  mon  père  où  j'ai  cinq  frères,  «  tage  ».  Les  Juifs  sont  une  preuve  que  celui 
a  afin  qu'il  leur  annonce  ce  que  je  souffre,  et  qui  n'écoute  pas  les  Ecritures,  n'écouterait 
«  qu'ils  ne  viennent  pas  dans  ce  lieu  de  tour-  pas  les  morts  s'ils  ressuscitaient  ;  ils  n'avaient 
«ment».  Il  demande  pour  d'autres,  n'ayant  écouté  ni  Moïse  ni  les  prophètes,  ils  n'ont 
pu  rien  obtenir  pour  lui-même.  Voyez  com-  pas  cru  non  plus  les  morts  qu'ils  voyaient 
bien  la  punition  l'a  rendu  doux  et  humain  :  ressuscites,  mais  ils  cherchaient  à  faire  périr 
lui  qui  avait  méprisé  et  dédaigné  Lazare,  Lazare,  et  ils  persécutaient  les  apôtres,  quoi- 
quoique  présent  et  sous  ses  yeux,  songe  à  que  plusieurs  morts  eussent  été  rendus  à 
d'autres  qu'il  ne  voit  pas  ;  plein  d'égard  et  la  vie  dans  le  temps  de  la  prédication  de  la 
d'attention,  il  s'occupç  d'eux  ï^vçc  inquiétude,  croix» 


IIOMI'LIES  SIR  LAZARE.  --  QUATUIÈME  UOMKI.IE.                          495 

3.  Riais  afin  d'apprendre  dV.illenrs  que  les  vérilé  certaine  et  reconnue  parmi  les  hommes, 

instriiclionsdesproidictes  sont  plus  sûres  que  queplusieursmorlsreviennenlùla  vie,  quelles 

les  témoij,^najîes  des  morts,  considérez  que  lout  ru:=es  le  démon,  cet  esprit  méchant  et  impur, 

mort  n'est  (prun  esclave,  au  lieu  (pie  les  pa-  n'aurait-il  pas  employées  pour  répandre  ses 

rolesderEcriluresontlesoradesduiMaîIre;  en  erreurs  dans  le  monde?  C'est  pourquoi  Dieu 

sorte  queciuanil  un  mort  ressusciterait,  (juand  a  fermé  les  portes  au  mensonge  et  ne  permet 

un  anjicdescendraitdu  ciel, tout  ce  qu'ils  pour-  qu'aucun  dis  morts  revienne  à  la  vie  pour 

raient  nous  ilire  ne  serait  pas  aussi  autlieiiti(iue  annoncer  ce  qui  se  passe  dans  un  antre  monde, 

que  les  Ecritures,  qui  nousontétédonnées  par  de  peur  que  le  démon  ne  prenne  delàsujetde 

le  Seigneur  des  anges,  par  le  souverain  Arhilre  dresser  toutes  ses  machinations;  le  démon,  dis- 

des  morts  et  des  vi\ants.  je,quisusciladefauxproi)liètes,lor6qu'ilyavait 

Au  reste,  on  peut  prouver  encore  par  les  tri-  des  prophètes  ;  de  faux  apôtres,  lorsqu'il  y  avait 

hunaux  de  ce  monde,  que  ceux  qui  demandent  des  apôtres  ;  de  faux  christs,  lorsque  le  Christ 

quelesmortsrevieniient,ilemandentunecliose  parut,  qui  enfin,  lorsqu'on  prêchait  une  saine 

inutile.  Quoique  les  fidèles  voient  l'enfer  des  doctrine,  cherchait  à  introduire  une  doctrine 

yeux  de  la  foi,  il  n'est  pas  visihle  pour  les  incrc-  perverse,  et  semait  partout  rivraic.  Si  donc 

dules.  Les  tribunaux  sont  visibles,  et  nous  en-  l'apparition  des  morts  eût  eu  lieu,  le  démon 

tendons  dire  tous  les  jours  qu'un  tel  a  été  traîné  eût  essayé  de  la  contrefaire  par  les  moyens  qui 

au  supplice,  que  les  Mens  d'un  tel  ont  été  confis-  lui  sont  propres,  non  en  ressuscitant  véritahle- 

qués,  qu'un  autre  a  été  condamné  à  travailler  ment  les  morts,  mais  en  trompant  les  yeux  par 

aux  mines,  un  autre  à  périr  dans  les  flammes,  des  illusions  et  par  des  prestiges;  ou  même  il 

qu'un  autre  a  subi  un  autre  genre  de  peine  ;  eût  tout  confondu  et  tout  bouleversé  en  faisant 

cependant  les  fourbes,  les  méchants  et  les  mal-  agir,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  des  imposteurs  qui 

faiteurs  qui  entendent  parler  de  ces  condamna-  se  seraient  fait  passer  pour  morts.  Mais  Dieu 

tiens, nesecorrigent pas. Etqueparlé-jedeceux  qui  prévoyait  ces  désordres,  et  qui  voulait 

qui  ne  sont  jamais  tombés  entre  les  mains  de  la  nous  apprendreà  regarder  les  divines  Ecritures 

justice?  souvent  même  des  hommes  qui  ont  été  comme  plus  certaines  que  tout  le  reste,  Dieu  a 

pris,quiontécliappéàlapLine,quisesontenfuis  fermé  toute  voie  aux  artifices  du  démon, et, 

en  perçant  la  prison,  se  sont  livrés  aux  mêmes  par  attention  pour  nous,  il  n'a  permis  à  aucun 

excès,  ou  mêms  ont  enchéri  sur  leurs  anciens  des  morts  de  revenir  parmi  les  vivants  leur 

crimes.  Ne  cherchons  doncpas  à  entenilrc  de  la  parler  de  ce  qui  se  passe  dans  un  autre  monde, 

bouche  des  morts  ce  que  les  saintes  Ecritures  N'a-t-il  pas  fait  éclater  à  nos  yeux  des  pro- 

nousapprennent  tous  les  jours  plusclairement.  digus  beaucoup  plus  frappants  que  l'appari- 

Si  Dieu  avait  su  que  les  morts  ressuscites  lien  des  morts  ?  il  aconverti  toute  la  terre,  dis- 
pourraient être  utiles  aux  vivants,  lui  qui  a  lout  sipé  partout  l'erreur,  ramené  la  vérité,  opéré 
fait  pour  l'avantage  de  Ihomme,  lui  aurait-il  ces  grandes  révolutions  par  le  ministère  de 
fermé  celte  voie  d'instruction?  aurait-il  néglige  simjjles  pécheurs,  d'hommes  sans  crédit  etsans 
ce  moyen,  s'il  avait  pu  lui  être  d'une  grande  lettres;  il  nous  a  donné  partout  des  preuves 
utilité?  Ajoutons  que  si  les  morts  eussent  dû  évidentes  d'une  bonté  attentive.  Ne  pensons 
ressusciter  sans  cesse,  et  no;:s  rapporter  ce  qui  donc  pas  que  tout  se  termine  avec  la  vie,  mais 
se  passe  dans  un  autre  monde,  ces  résurrec-  croyons  que  nous  serons  jugés  après  notre 
lions  avec  le  temps  auraient  fini  par  être  mé-  mort,  récompensés  ou  pimis  de  ce  que  nous 
prisées.  Enfin  le  démon  aurait  eu  beaucoup  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  sur  la  terre, 
plus  de  faci'ité  pourintroduirescsdogmcs  per-  C'est  une  vérité  si  manifeste  et  si  générale- 
vers.  Il  aurait  pu  souvent  faire  paraître  des  ment  connue,  qtie  les  Juifs,  les  Grecs,  les  héré- 
fantômes,  ou  même,  faire  agir  des  impo:4eurs  tiques,  enfin  tous  les  hommes  sont  d'accord 
qui  se  seraient  fait  f  asser  pour  des  morts  res-  sur  ce  point  essentiel.  Et  si  tous  ne  raisonnent 
suscités,  il  eût,  par  leur  moyen,  fait  croire  aux  pas  juste  sur  la  résurrection,  tous  du  moins 
esprits  abusés  tout  ce  qu'il  aurait  voulu.  Car  si  s'accordent  et  se  rapprochent  sur  l'existence 
maintenant,  que  rien  de  pareil  n'existe,  les  d'un  jugement  au  sortir  de  cette  vie,  d'un  tri- 
images  des  morts  représentées  en  songe  ont  buiial  qui  distribue  des  récompenses  et  des 
trompé  plusieurs  personnes  et  causé  leur  perte,  peines  |»our  les  bonnes  et  les  mauvaises  ac- 
que  n'eût  pas  fait  le  démon  ;  si  c'eût  été  une  lions.  Si  cela  n'était  pas,  pourquoi  Dieu  aurait- 
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il  fait  rouler  les  deux  sur  nos  têtes,  pour- 
quoi aurait-il  affermi  la  terre  sous  nos  pieils, 
l'aurait-il  environnée  de  la  mer,  enveloppée  de 
l'air?  pourquoi  sa  Providence  nous  aurait- 
elle  prodigué  tous  ses  soins,  si  elle  ne  devait 
pas  les  étendre  au-d«là  de  cette  vie  mortelle? 

4.  Ne  voyez-vous  pas  combien  d'hommes, 
fidèles  à  la  pratique  de  la  vertu,  sont  morts 
après  avoir  essuyé  mille  disgrâces,  sans  avoir 
éprouvé  aucun  bonheur?  combien  d'autres  au 
contraire  qui  ont  commis  une  infinité  de 
crimes,  qui  ont  pillé  le  bien  d'aulrui,  dépouillé 
et  opprimé  la  vente  et  l'orphelin,  ont  fini 
leurs  jours  après  avoir  été  comblés  de  ri- 
chesses, après  avoir  joui  de  toutes  les  délices 
et  de  toutes  les  prospérités  de  ce  siècle  sans 
aucun  mélange  d'afflictions? 

Quand  donc  les  premiers  recevront-ils  le 
prix  de  leur  vertu  ou  les  autres  porteront-ils 
la  peine  de  leur  perversité,  si  tout  finit  avec 
la  vie  présente?  S'il  existe  un  Dieu,  comme  il 
en  existe  un,  tout  le  monde  conviendra  que 
ce  Dieu  est  juste;  on  conviendra  de  même 
qu'étant  juste,  il  rendra  aux  bons  et  aux  mé- 
chants selon  leurs  œuvres;  or,  s'il  doit  traiter 
les  uns  et  les  autres  suivant  leur  mérite,  et 
qu'ici-bas  le  méchant  ne  soit  pas  puni  de  ses 
crimes,  ni  le  bon  récompensé  de  sa  vertu,  il 
est  clair  qu'il  doit  y  avoir  un  temps  et  un  lieu 
où  ils  recevront  chacun  le  traitement  dont  ils 
sont  dignes. 

Mais  pourquoi  Dieu  a-t-il  placé  au  dedans 
de  nous  un  juge  aussi  constamment  en  éveil  et 
aussi  attentif  ?  je  veux  dire  la  conscience.  Non, 
il  n'est  pas  dans  le  monde  un  juge  aussi  vigilant 
que  notre  conscience.  Les  autres  juges  peuvent 
être  ou  corrompus  par  l'or,  ou  gagnés  par  la 
flatterie,  ou  intimidés  parla  crainte;  tels  sont 
les  motifs,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres, 
qui  altèrent,  qui  pervertissent  leur  jugement, 
mais  auxquels  la  conscience  ne  cède  jamais. 
On  aurait  beau  offrir  de  l'or,  flatter,  menacer, 
employer  tous  les  moyens  imaginables,  elle 
portera  toujours  une  sentence  sévère  contre 
les  pensées  des  pécheurs.  Celui  qui  a  fait  la 
faute  se  condamne  lui-même  sans  que  per- 
sonne l'accuse.  Et  ce  n'est  pas  une  fois,  deux 
fois,  même  à  plusieurs  reprises,  et  pendant  tout 
le  cours  do  la  vie,  que  la  conscience  s'élève 
contre  le  coupable.  Quelque  long  espace  de 
temps  qui  se  soit  écoulé,  elle  n'a  pas  oublié 
ses  fautes ,  elle  les  lui  reproche  avec  force 
au  inolueiit  qu'il  les  cuiumet,  avant  qu'il  les 


ait  commises,  après  qu'il  les  a  commises,  et 
surtout  lorsqu'elles  sont  consommées.  Car 
au  moment  où  nous  commettons  le  péché, 
enivrés  par  le  plaisir,  nous  sentons  moins  le 
mal  que  nous  faisons.  Mais  lorsqu'il  est  com- 
mis et  consommé,  c'est  alors  surtout  que  la 
passion  étant  éteinte,  l'aiguillon  du  repentir 
vient  tourmenter  notre  âme.  Dans  les  douleurs 
qu'il  nous  cause,  il  nous  arrive  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'éprouvent  les  femmes  dans  le 
travail  de  l'enfantement.  C'est  avant  d'avoir 
mis  leur  enfant  au  monde  que  les  femmes 
souffrent  des  peines  insupportables,  des  dou- 
leurs aiguës  et  déchirantes  :  dès  que  l'enfant 
est  sorti  des  entrailles,  les  douleurs  cessent  et 
sont  sorties,  pour  ainsi  dire,  avec  lui.  Il  n'en 
est  pas  de  même  dans  le  péché.  Tant  que  nous 
concevons  et  que  nous  formons  au  dedans  de 
nous-mêmes  des  desseins  criminels,  nous  pa- 
raissons contents  et  satisfaits  ;  dès  que  nous 
avons  enfanté  le  péché,  que  nous  avons  pro- 
duitcefruitmalheureuXjC'estalors  que,  frappés 
de  sa  difformité,  nous  éprouvons  des  douleurs 
plus  vives  et  plus  cruelles  qu'une  femme  qui 
est  sur  le  point  de  mettre  un  enfant  au  monde. 
Ainsi  je  vous  exhorte  principalement  à  n'ad- 
mettre en  vous  aucune  pensée  mauvaise  ;  ou 
si  vous  l'admettez,  à  étouffer  sur-le-champ 
ce  germe  de  corruption.  Que  si  vous  avez 
porté  la  faiblesse  jusqu'à  consommer  et  en- 
fanter le  péché,  donnez-lui  aussitôt  la  mort 
par  la  confession  et  par  les  larmes  en  vous  ac- 
cusant vous-même. 

Car,  rien  n'est  si  destructif  du  péché  que 
l'accusation  et  la  condamnation  de  soi-même 
avec  repentir  et  avec  larmes.  Vous  avez  con- 
damné votre  faute  ;  dès  lors  vous  en  avez  dé- 
posé le  fardeau  funeste.  Qui  le  dit?  Dieu 
lui-même  qui  nous  juge  :  «  Confessez»,  dit-il, 
«  le  premier  vos  péchés,  afin  que  vous  soyez 
a  justifié» .  (Is.,  XLiii,  26.)Eh  I  pourquoi,  je  vous 
le  demande,  rougiriez-vousdedire  vos  fautes? 
Est  ce  que  vous  les  dites  à  un  homme  pour 
qu'il  vous  en  fasse  des  reproches?  Est-ce  que 
vous  les  avouez  à  votre  compagnon  de  servi- 
tude afin  qu'il  aille  les  divulguer?  c'est  à  votre 
Seigneur,  c'est  à  un  père  tendre  et  attentif, 
c'est  à  un  médecin  que  vous  montrez  vos 
plaies.  Quand  vous  ne  lui  confesseriez  pas  vos 
fautes,  il  ne  les  ignorerait  pas,  lui  qui  les  con- 
naissait avant  qu'elles  fussent  commises.  Pour- 
quoi ne  lui  en  fericz-vous  pas  l'aveu?  Votre 
accusation,  loin  de  rendre  plus  petfant  le  far« 
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(lenn  do  vos  pochés,  le  iviul  plus  Ic'^ov  el  phis  et  nitcnlifs;  il  n'a  point  voulu  qu'ils  fussent 
doux.  Lr  Siiirnour  voul  (lue  vous  liéclaiioz  contiuiicls  el  (ju'ils  vinssent  coup  mu-  coup, 
vos  fautes,  non  pour  les  punir,  mais  pour  vous  pour  (jue  nous  ne  soyons  pas  (lécouraf^'és,  mais 
les  pardonner;  non  iionr  apprendre  de  vous  (jiie  nous  respirions  dans  des  luoiui  nls  de  ro- 
que vous  êtes  coupable,  pui<(|u'il  le  sait  p:ir  lâche  et  de  repos.  Car,  si  ne  s'afllif^er  aucune- 
lui-mtMue,  mais  pour  (jue  vous  appreniez  ment  de  ses  fautes,  est  (|uel(|ue  chose  de 
quelle  délie  il  vous  remet.  Il  veut  (|ue  vous  funeslcelquiprodniluneinsensii)ililcexlrêmo, 
connaissiez  la  grandeur  du  bienfait  (ju'il  vous  s'affliger  continuellement  et  outre  mesure, 
accorde,  afm  (|ue  vius  ne  ce-siez  de  lui  en  n'est  guère  moins  nuisible,  parce  (jue  l'excès 
rendre  grâce,  afin  que  vous  soyez  i)!us  Unt  à  de  l'affliclion  étouffe  en  nous  les  sentiments 
commettre  le  péché,  et  plus  ardent  a  pr.di'iner  naUu'els,  accable  l'unie,  rallerre,  la  rend  in- 
h  vertu.  Si  vous  ne  déclarez  pas  la  grandeur  capable  de  produire  de  bonnes  actions, 
de  la  dette,  vous  ne  reconn /lirez  pas  tout  le  Voilàpouri|uoil)ieunepermetàlaconscicnco 
prix  de  la  rémission.  Je  ne  vt)us  force  pas,  de  nous  poursuivre  et  de  nous  accuser  que 
dit-il,  de  |)araître  eu  jdein  théàlre  et  de  pren-  par  intervalles,  d'autant  i)lus(|u'elle  n'épargne 
dre  un  grand  ncuubre  de  témoins.  Confessez  point  le  coupable,  et  qu'il  n'est  point  ponr  lui 
votre  faute  à  moi  seul  en  [tarlieulier,  afin  d'aiguillon  pluscuisant.  Cen'est  pas  seulement 
que  je  guérisse  votre  plaie  et  que  je  vous  dé-  lorsque  nous  péchons  nous-mêmes,  mais  lors- 
livre  de  vos  douleurs  '.  que  d'autres  commettent  les  mêmes  fautes. 

Voilà  pounjuoi  Dieu  nous  a  donné  les  re-  qu'elle  se  réveille,  qu'elle  s'élève  contre  nous 

mords  de  la  conscience,  en  cela  plus  attentif  avec  force.  Un  débauché,  un  adultère,   un 

que  le  plus  tendre  des  pères.  Loi sciu'un  père  a  V(deur,  prennentpoureux-mcineslesreproches 

averti  son  fils  plusieurs  fois,  el  (ju'il  reste  in-  qu'ils  entendent  faire  à  d'autres  qui  se  sont 

corrigible,  il  cesseenlin  de  l'averlir,  lerenor.ce  livrés  aux  mêmes  excès;  et  des  réprimandes 

pour  son  fils,  le  chasse  de  sa  maison,  et  le  étrangères  leur  remettent  sous  les  yeux  leurs 

retranche  de  sa  parenté.  Il  n'en  est  pas  de  fautes  personnelles;  c'est  un  autre  qu'on  ac- 

nième  de  la  conscience.  Quand  elle  nous  aurait  cuse,  et  celui  qui  n'est  pasaccusé  sent  le  même 

avertis  mille  fois  sans  que  nous  l'ayons  écou-  coup   lorsqu'il  a  commis  le  même  attentat, 

tée,  elle  nous  avei  lit  toujours,  et  ne  cesse  pas  II  eu  est  de  même  pour  les  bonnes  actions  ; 

jusqu'à  notre  dernier  soupir.  Elle  nous  fait  ceux  qui  ont  bien  agi  eux-mêmes  se  réjouissent 

entendre  sa  voix  dans  les  maisons,  dans  les  et  triomphent  des  louanges  et  des  couronnes 

carrefours,  à  table,  dans  la  i)lace  publique,  accordées  à  d'autres,  comme  s'ils  étaient  loués 

dans  les  chemins  :  souvent  même,  pendant  le  eux-mêmes  et  couronnés.  Qu'y  a-t-il  donc  de 

sommeil,   elle    nous  présente  le  lableau  et  plus  misérable  que  le  pécheur  qui  est  humilié 

l'image  de  nos  crimes.  des  reproches  qu'on  fait  à  d'autres?  Quoi  de 

5.  Et  voyez  la  sagesse  de  Dieu  1  11  n'a  point  plus  heureux  que  celui  qui  pratique  la  vertu, 
permis  que  les  reproches  de  la  conscience  lus-  puisque  la  joie  épanouit  son  âme  lorsqu'on 
senlcontinuels,  parcequenousu'aurionspuen  donne  à  d'autres  des  éloges,  éloges  qui  lui 
supporter  le  poids,  si  elle  nous  eût  accusés  rappellent  le  doux  souvenir  de  ses  bonnes  ac- 
conlinuellement;  d'un  autre  côté,  il  n'a  point  tiens?  C'est  donc  un  effet  delà  sagesse  de  Dieu, 
voulu  qu'elle  fût  assez  faible  pour  se  lasser  une  preuve  non  équivoque  de  sa  providence 
après  une  ou  deux  réprimandes.  En  effet,  si  attentive,  de  nous  avoir  préparé  dans  les  ré- 
elle eût  dû  nous  tourmenter  chaque  jour  et  à  mords  de  la  conscience  une  ancre  sacrée  qui 
chaque  heure,  nous  aurions  succombé  sous  nous  arrête,  et  qui  empêche  que  notre  âme 
l'excès  de  la  peine;  ou  si,  après  nous  avoir  ne  se  prolonge  sans  ressource  dans  l'abîme  du 
avertis  une  ou  deux  fois,  elle  eût  cessé  de  nous  péché. 

reprendre,  nous  n'en  aurions  pas  retiré  un  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'instant  où 

grand  fruit.  Voilà  pouniuoi  Dieu  a  voulu  que  nous  péchons,  mais  bien  des  années  après, 

ses  reproches  fussent  fréquents,  mais  non  con-  qu'elle  nous  rappelle  souvent  nos  anciennes 

linuels:  fréquents,  pour  que  nous  ne  tombions  fautes.    Joseph   fut  vendu  autrefois  par  ses 

pas  dans  le  relâchement,  mais  pour  qu'avertis  frères,  qui  n'avaient  à  lui  reprocher  que  d'a- 

toujours  et  jusqu'à  la  fin,  uous  soyons  éveillé/i  voir  eu  un  songe  qui  présageait  sa  gloire  fu- 

•  vojez tome  1er,  page  22J.  Utû  :  «J'ai  VU D.  dit-il.  0  VOS serbesqui  sepros- 
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«  lernaicntdevant  ma  gerbe  ».(Genv  XXXVII,  7.)  avaient  vendu,  celui  qu'ils  voulaient  perdre. 
Cependant  ils  auraient  dû  le  conserver  pour  6.  Et  pour  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas 
celle  raison-là  même,  parce  qu'il  devait  être  que  ces  événements  sont  l'effet  d'un  concours 
la  couronne  de  toute  sa  maison,  la  splendeur  fortuit  de  circonstances,  la  suite  de  quelque 
de  toute  sa  famille.  Mais  telle  est  l'envie,  révolution  soudaine.  Dieu  exécute  son  dessein 
qu'elle  s'oppose  même  à  la  gloire  qui  doit  re-  par  les  mains  de  ceux  même  qui  s'y  opposent 
jaillir  sur  elle  ;  et  l'envieux  souffrirait  plutôt  et  le  combattent.  11  se  sert  pour  l'élévation  de 
mille  maux  que  de  voir  son  prochain  jouir  Joseph  du  ministère  même  de  ses  ennemis, 
d'une  prospérité  dont  il  pourrait  partager  afin  que  vous  appreniez  que  personne  ne  peut 
l'éclat.  Quoi  de  plus  misérable  qu'une  pareille  empêcher  ce  que  Dieu  a  résolu,  que  personne 
disposition!  C'est  ce  qu'ont  éprouvé  les  frères  ne  peut  détourner  son  bras  puissant;  afin 
de  Joseph;  lorsqu'ils  l'aperçurent  de  loin  que,  quand  vous  serez  exposé  à  quelque  per- 
venanl  leur  apporter  de  la  nourriture,  ils  se  sécution,  vous  n'éprouviez  ni  découragement 
dirent  les  uns  aux  autres  :«  Venez,  donnons-  ni  dépit,  mais  que  vous  sachiez  que  la  pcr- 
G  lui  la  mort,  et  voyonsce  que  deviendront  ses  sécution  n'aura  qu'une  issue  heureuse,  pourvu 
«  songes».  (Gen.xxxvii, 20.)  Eh  quoi  1  si  vous  ne  que  vous  supportiez  courageusement  ses  as- 
respeclicz  pas  le  nom  de  frère,  si  vous  aviez  sauts.  Par  exemple,  vous  voyez  que  c'est  l'en- 
étouffé  les  sentiments  de  la  nature,  ne  deviez-  vie  qui  a  revêtu  Joseph  du  souverain  pou- 
vons pas  du  moins  songer  aux  aliments  qu'il  voir,  qui  Va  placé  sur  le  trône,  qui  a  ceint  sa 
vous  apportait,  à  la  fonction  qu'il  remplissait  tête  du  diadème;  vous. voyez  que  c'est  la 
envers  vous?  ne  deviez-vous  pas  penser  qu'il  persécution  qui  l'a  porté  au  faîte  de  la  gran- 
était  envoyé  pour  vous  nourrir?  Mais  consi-  deur  et  de  la  puissance.  Le  persécuté  a  ré- 
dérons  comment  ils  prophétisent  malgré  eux:  gné  en  Egypte,  les  persécuteurs  ont  été  ses 
«  Venez  »,  disent-ils,  «  donnons-lui  la  mort,  et  esclaves  ;  l'un  a  reçu  les  hommages,  les  autres 
«voyons  ce  que  deviendront  ses  songes».  S'ils  se  sont  prosternés  devant  lui.  Lors  donc  que 
n'eussent  pas  attenté  à  sa  vie,  s'ils  ne  lui  eus-  vous  êtes  assailli  de  malheurs  continuels,  ne 
sent  pas  tendu  des  pièges,  s'ils  n'eussent  pas  vous  troublez  pas,  ne  vous  emportez  pas,  mais 
formé  le  projet  criminel  de  le  perdre,  ils  attendez  la  fin.  Celle  fin  sera  digne  de  la  bonté 
n'auraient  pas  su  ce  que  valaient  ses  songes,  d'un  Dieu  libéral,  pourvu  que  vous  receviez 
Car  monter  sur  le  trône  d'Egypte  sans  passer  avec  action  de  grâce  les  événements  intermé- 
par  aucune  disgrâce,  n'était  pas  pour  Joseph  diaires.  Exposé  aux  plus  grands  périls  à  cause 
une  chose  aussi  merveilleuse  que  de  parvenir  des  songes  dont  il  avait  été  favorisé,  vendu  par 
à  toute  celte  splendeur  malgré  les  empêche-  ses  frères,  sollicité  par  la  femmede  son  maître, 
ments  et  les  obstacles.  Si  ses  frères  n'avaient  jeté  en  prison,  Joseph  ne  s'est  pas  dit  à  lui- 
pas  cherché  à  le  faire  périr,  ils  ne  l'auraient  même  :  Hélas!  que  mes  songes  ont  été  trom- 
pas vendu  pour  l'Egypte;  s'ils  ne  l'avaient  peurs  !  je  me  vois  chassé  de  ma  patrie,  privé 
pas  vendu  pour  l'Egypte,  la  femme  de  son  de  la  liberté.  Pour  plaire  à  Dieu,  je  n'ai  pas 
maître  n'eût  pas  conçu  pour  lui  de  la  passion  ;  cédé  aux  sollicitations  de  la  femme  de  mou 
si  elle  n'eût  pas  conçu  pour  lui  de  la  passion,  maître,  qui  m'invitait  au  crime,  je  suis  puni 
il  n'aurait  pas  été  jeté  en  prison,  il  n'aurait  pour  ma  vertu  et  pour  ma  sagesse.  Le  Seigneur 
pas  expliqué  le  songe  des  prisonniers,  il  n'au-  ne  m'a  pas  défendu,  ne  m'a  pas  soutenu  de  son 
irait  pas  partagé  le  trône  d'Egypte,  ses  frères  bras,  mais  il  a  permis  que  les  liens  et  les  dis- 
ne  seraient  pas  venus  pour  acheter  du  blé,  grâces  se  multipliassent  pour  moi,  se  succé- 
ils  ne  se  seraient  pas  prosternés  devant  lui.  dassentsansinterruplion.Ausortirdelaciterne 
Ainsi,  c'est  surtout  (larce  qu'ils  voulaient  !e  j'ai  trouvé  la  servitude;  après  la  servitude,  des 
faire  mourir  qu'ils  ont  reconnu  la  vérité  de  sollicitations  dangereuses;  après  les  sollicita- 
ses  songes.  Quoi  donc  !  ont-ils  été  eux-mêmes  lions,  la  calomnie  ;  après  la  calomnie,  la  pri- 
les  artisans  de  sa  prospérité  et  de  sa  grandeur?  son.  Aucun  de  ces  événements  n'a  troublé,  n'a 
Non,  assurément.  Mais  tandis  qu'ils  méditaient  affaibli  le  courage  du  juste  Joseph  ;  il  est  resté 
de  le  livrer  à  la  mort,  à  l'affliction,  à  la  servi-  ferme  dans  son  espérance,  et  dans  la  conviction 
tude,  aux  maux  les  plus  horribles.  Dieu,  qui  intime  que  la  parole  de  Dieu  ne  pouvait  man- 
sait  tirer  le  bien  du  mal,  s'est  servi  de  leur  quer  d'avoir  son  effet.  Dieu  aurait  pu  exécuter 
malice  pour  élever  et  glorifier  celui  qu'ils  ses  grands  desseins  le  jour  même;  mais  il 
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permet  qu'il  s'écoule  un  long  espace  (le  hMiips,  au  grauil  jour  un  forfait  coirunis  il  y  a  8Î 

qu'il  survienne  un  ^Mand  notul»re  d'obslacics,  lonylcnips  ?  n'cst-il   pas  clair   (jue  c'est   la 

alin  que  vous  sachiez  (luelle  est  la  puissance  conscience,  ce  jnge  incorruplihle,  (|iii  a^filail 

de  Celui  qui  peut  acconijilir  ses  promesses  sans  cesse  leur  âme  et  (jui  la  troublait?  Celui 

lorsqu'on  désespère  le  plus  d'en  voir  l'accom-  dont  ils  avaient  médité  la  mort,  assis  sur  un 

plissement,  afin  que  vous  connaissi(>/  la  foi  et  tribunal,  les  jugeait  en  silence  ;  et  sans  qu'on 

la  patience  de  ses  serviteurs,  à  qui  les  acci-  rendît  ecMiIre  eux  de  jugement,  ils  prontin- 

denls  les  plus  tristes  ne  jieuvent  faire  perdre  ç  dent  eux-mêmes  contre  eux-mêmes  une  sen- 

l'espoir  des  biens  {ju'ils attendent.  tencc  de  condamnation.  Ils  se  condamnaient 

Cependant  les  frères  de  Joseph,  pousser^ par  donc  les  uns  les  autres;  l'un  d'eux  se  jiisti- 

la  famine  qui  les  faisait  marcher  malgré  eux,  fiait  en  ces  mots  :  «  Ne  vous  ai-je  pas  dit  alors  : 

qui  les  traînait  comme  par  la  main  d'un  sol-  a  Ne  faites  pas  de  mal  à  cet  enfant,  ne  com- 

dat  devant  leur  frère  établi  gouverneur  d'E-  a  mettez  pas  un  si  grand  crime  contre  voire 

gypte,  se  présentent  à  lui  pour  acheter  du  blé.  «  frère  ;  c'est  son  sang  atijourd'lnii  que  Dieu 

Joseph  les  ayant  traités  d'à  espions»   (Gen.,  «redemande  de   nous?  »   Toutefois  Joseph, 

XLii,  9)  :  Qnoidoncl  se  disent-ils   les  uns  aux  qu'ils  avaient  voulu  immoler  à  leur  envie, 

autres,  nous  venons  pour  acheter  du  blé,  et  ne  leur  parlait  pas  de  leur  action  criminelle  ; 

nous  courons  risque  de  perdre  la  vie  !  Oui,  mais,  assis  sur  son  tribunal,  sans  les  interro- 

sans  doute,  puis(iue  votre  frère,  vous  appor-  ger  sur  leur  faute,  il  demandait  qu'ils  lui 

tant  de  la  nourriture,  a  couru   des  risques  amenassent  leur  jeune  frère.  C'était  leur  con- 

pour  ses  jours  ;  avec  celte  différence  néan-  science  qui,  saisissant  cette  occasion,  s'éle- 

nioins  qu'il  a  couru  des  risques  réels,  an  lieu  vait  contre  eux,  leur  faisait  éprouver  ses  vifs 

qu'il  ne  vous  menaçaitcpie  pour  vous  effrayer,  remords,  et,  sans  que  personne  les  y  forçât, 

Sans  être  votre  ennemi,  il  jouait  le  rôle  d'un  leur  faisait  confesser  leur  crime.  C'est  ce  qui 

ennemi,  afin  d'apprendre  exactement  ce  qui  nous  arrive  souvent  à  nous-mêmes  pour  nos 

se  passait  dans  sa  famille.  Les  frères  de  Joseph  fautes  passées  ;  les  maux  et  les  disgrâces  que 

avaient  signalé  à  son  égard  leur  méchanceté  nous  éprouvons  nous  rappellent  le  souvenir 

et  leur  ingratitude,  Joseph  ne  voyait  pas  Ben-  de  ces  tantes. 

jamin  avec  eux,  craignant  alors  que  cet  en-  7.  Convaincus  de  cette  vérité,  lorsque  nous 

faut  n'eût  éprouvé  le  môme  sort  que  lui,  il  avons  fait  quelque  mauvaise  action,  n'atten- 

ordonne  que  l'un  d'eux  soit  laissé  et  enfermé,  dons  pas  qu'il  nous  survienne  des  malheurs, 

et  il  permet  aux  autres  de  partir  avec  le  blé  que  nous  soyons  exposés  à  des  périls,  jetés 

qu'ils  avaient  acheté,  menaçant  de  les  faire  dans  les  fers;  mais  interrogeons  chaque  jour 

mourir  s'ils  ne  lui   amenaient   leur  jeune  et  à  chaque  moment  le  juge  placé  au  dedans 

frère.  Ensuite  il  leur  dit  :  Laissez  quelqu'un  de  nous,   prononçons  contre  nous-mêmes, 

d'entre  vous, et  amenez-moi  votre  frèie,  sinon  cherchons  tous  les  moyens  de  nous  justifier 

je  vous  ferai  mourir;  que  se  dirent-ils  alors  devant  Dieu  ;  ne  disputons  pas  sur  la  résurrec- 

les  uns  aux  autres  ?  C'est  justement  que  nous  lion  et  sur  le  jugement  dernier,  ne  permet- 

souffrons  tout  ceci  parce  que  nous  avons  pé-  tons  pas  que  d'autres  disputent  sur  ces  ob- 

ché  contre  notre  frère,  que  nous  ne  l'avons  jets  ;  mais  fermons-leur  la  bouche  par  toutes 

pas  écouté  lorsqu'il  nous  suppliait.  Voyez-  les  raisons  que  nous  venons  de  produire.  Non, 

vous  depuis  combien  d'années  ils  se  rappellent  si  nous  ne  devions  pas  un  jour  rendre  compte 

leur  ancienne  faute  I  Ils  avaient  dit  autrefois  à  de  ce  que  nous  avons  fait  de  mal,  Dieu  n'au- 

leur  père  :  «  Une  Léte  cruelle  a  dévoré  Jo-  rait  point  placé  au  dedans  de  nous  un  pareil 

a  seph  »  (Gen.,  xxxvn,  35)  ;  et  maintenant  en  juge;  il  ne  nous  aurait  point  fait  ce  présent, 

présence  de  Joseph  lui-même  qui  les  enten-  qui  est  une  preuve  insigne  de  sa  bonté.  Ea 

dait,  ils  confessaient  leur  attentat.  Chose  éton-  effet,  comme  il  doit  nous  demander  compte 

nante  1  nous  voyons  ici  un  jugement  sans  un  jour  de  nos  œuvres,  il  nous  a  donné  la 

corps  de  preuves,  une  apologie  sans  accusa-  conscience,  ce  juge  incorruptible,  qui,  nous 

tion,  la  conviction  d'un  fait  sans  témoins,  les  jugeant  ici-bas  sur  nos  fautes  et  nous  rendant 

auteurs  du  crime  s'accusant  eux-mêmes,  et  plus  sages,  nous  fera  éviter  la  rigueur  du  der- 

publiant  ce  qui  s'était  passé  dans  le  secret.  Qui  nier  jugement.  C'est  ce  que  dit  saint  Paul: 

donc  leur  a  persuadé,  les  a  forcé*  d'exposer  «  Si  nous  nous  jugions  nous-nicmos  »,  ditc€* 
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apôtre,  »  nous  ne  serions  pas  jugés  par  leSei- 
«  gneur».  (I  Cor.,  ii,  31.)  Voulons-nous  donc 
n'être  pas  punis  alors,  ne  pas  rendre  compte 
de  nos  actions,  descendons  chacun  dans  notre 
conscience,  examinons  notre  vie,  et,  parcou- 
rant toutes  nos  fautes  avec  exactitude,  con- 
damnons notre  cœur  qui  les  a  commises,  af- 
fligeons notre  âme  coupable,  punissons  et 
réprimons  nos  affections  criminelles,  infli- 
geons-nous à  nous-mêmes  la  peicn  de  nos 
péchés  par  une  condamnation  sévère,  par  une 


pénitence  rigoureuse,  par  les  larmes,  par  la 
confession,  par  le  jeûne  et  l'aumône,  par  la 
tempérance  et  la  charité;  afin  que,  déposant 
ici-bas  toutes  nos  fautes  par  toi.s  les  moyens 
qui  sont  en  notre  pouvoir,  nous  puissions  pa- 
raître avec  toute  confiance  devant  le  souverain 
Juge.  Puissions-nous  l'obtenir ,  cette  con- 
fiance, par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  avec  qui  la  gloire  soit 
au  rèrc  et  à  l'Esprit-Saint,  dans  tous  les  siè- 
cles des  siècles  l  Ainsi  soil-il. 


« 


HOMÉLIES    SUR    LAZARE, 


CINQUIÈME   HOMÉLIE 


ANALYSE. 


C«  discours  lient  an  précédent,  et  a  élé  prononcé  immédiatement  après.  —  Il  est  divisé  en  deux  parties  à  peu  près  égalei.  — 
Dans  la  première,  l'Orateur  parie  de  la  résurrection  :  il  explique  un  passage  de  l'apôlre  saint  l*aul,  oiïre  auxlidèles  les  molirs  les 
plus  propres  à  les  consoler  dans  la  mort  des  personnes  qui  leur  sont  chères,  et  les  eihorlc  à  se  distinguer  des  infidèles  par 
leur  conduite  comme  ils  en  sont  distingués  par  leur  croyance.  —  Dans  la  seconde,  pour  les  exciter  h  ne  pas  se  laisser  abattra 
par  la  tristesse  quand  ils  voient  mourir  les  personnes  qu'ils  chérissent  le  plus,  il  leur  préfente  les  exemples  de  Job  et  d'Abra- 
ham, qui  tous  deux  ont  montré  un  courage  magnanime,  l'uu  dans  la  perte  d'uQ  graud  QOiubrc  de  ûls  vci'luenSj  l'autre  dans  le 
NcriQce  d'un  Gis  unique  qu'il  était  prêt  à  immoler. 

1.  La  parabole  du  Lazare  nous  a  occupés  guisent  leur  langue  contre  le  Créateur  de 

pendant  qualrejoursenliers;nousavons épuisé  l'univers;  mais  dans  la  crainte  de  causer  de 

le  trésor  renfermé  dans  un  corps  infirme  et  la  satiété  en  traitant  toujours  le  même  sujet, 

rongé  d'ulcères  ;  trésor  non  d'or  et  d'argent  ni  réservant  ces  discussions  pour  un  autre  temps, 

de  pierres  précieuses,  mais  de  sagesse,  de  cou-  nous  allons  nous  occuper  d'une  autre  ma- 

rage,  de  fermeté,  de  patience.  Et  comme  dans  tièrc.  Une  table  qui  n'offre  qu'un  seul  mets 

les  trésors  matériels  enfouis  dans  la  terre,  les  engendre  le  dégoût;  au  lieu  que  celle  qui 

yeux  n'aperçoivent  à  la  superficie  que  des  ron-  en  présente  un  grand  nombre,  excite  l'appélit 

ces,  des  épines,  des  aspérités  ;  tandis  que  si  par  la  diversité  des  aliments.  Afin  donc  qu'il 

l'on  creuse,  on  rencontre  de  grandes  richesses  :  en  soit  de  même  pour  nos  instructions,  nous 

de  même  pour  Lazare,  nous  n'avons  aperçu  au  allons  retourner  au  bienheureux  Paul  que 

dehors  que  des  ulcères,  nous  avons  trouvé  au  nous  paraissions  avoir  abandonné,  d'autant 

dedans  des  richesses  immenses.  Un  corps  lan-  plus  que  le  passage  de  ra[)ôtre  qu'on  vient  de 

guissant  et  faible  renfermait  une  âme  ardente  nous  lire  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  para- 

el  courageuse,  et  l'on  voyait  s'accomplir  dans  bole  du  Lazare. 

sa  personne  celte  parole  de  l'Apôtre  :  «  Plus  Vous  venez  d'entendre  saint  Paul  faisant  re- 

«  l'homme  extérieur  se  détruit,  plus  l'intérieur  tenlir  ces  paroles  :  a  Je  ne  veux  pas  que  vous 

a  se  renouvelle».  (H  Cor.,  iv,  16.)  «ignoriez  ce  que  vous  devez  savoir  touchant 

Nous  aurions  pu  encore  aujourd'hui  parler  a  ceux  qui  dorment  du  sommeil  de  la  mort, 
de  la  même  parabole,  et  combattre  les  héré-  a  afin  que  vous  ne  vous  affligiez  pas  comme 
itiques  qui  décrient  l'Ancien  Testament,  qui  «  font  les  autres  hommes  qui  n'ont  point  d'es- 
se déchaînent  contre  les  patriarches,  qui  ai-  a  pérance  ».  (1  Thess.,  iv,  12.)  L'Evangile  et 

'  TridacuiD  de  i»bbé  Augor,  Tctue,  l'Apôtre  s'cxpriment  d'une  manière  différente  ; 
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mais  ils  se  rapprochent  par  le  fonds  des  choses, 
et  ont  ensemble  un  accord  parfait.  Dans  la  pa- 
rabole du  Lazare,  nous  avons  beaucoup  rai- 
sonné sur  la  résurrection  et  sur  le  dernier  ju- 
gement; le  passage  de  saint  Paul  nous  ramène 
encore  au  même  sujet,  et  si  nous  creusons  ce 
passage, nousytrouveronslemênielrésor.  Nous 
avions  alors  pour  but  d'apprendre  aux  audi- 
teurs à  ne  pas  se  laisser  éblouir  par  le  faux 
éclat  dos  biens  de  ce  monde,  mais  à  pénétrer 
plus  avant  par  l'espérance,  à  penser  tous  les 
jours  aux  sentences  rigoureuses  qui  seront 
renducsdanslesdernierslcmps,  àce  jugement 
redoutable,  à  ce  Juge  incorruptible.  Dans  ce 
qu'on  vient  de  nous  lire,  saint  Paul  vous 
donne  aujourd'hui  le  même  conseil  que  vous 
devez  écouler  avec  attention  :  «  Je  ne  veux 
«  pas  B,  dit-il,  «  mes  frères,  que  vous  ignoriez 
«  ce  que  vous  devez  savoir  louchant  ceux  qui 
«  dorment  du  sommeil  de  la  mort,  afin  que 
a  vous  ne  vous  affligiez  pas  comme  font  les 
«autres  hommes  qui  n'ont  point  d'espérance. 
«  Car  si  nous  croyons  que  Jésus  est  mort  et 
«  ressuscité,  nous  devons  croire  aussi  que  Dieu 
ft  amènera  avec  Jésus  ceux  qui  se  seront  en- 
«  dormis  en  lui  du  sommeil  de  la  mort  ». 

Il  est  à  propos  de  nous  arrêter  d'abord  à 
examiner  pourquoi,  lorsque  saint  Paul  parle 
de  Jésus-Christ,  il  appelle  mort  sa  mort;  au 
lieu  que  loi^squ'il  parle  de  notre  lin,  il  la 
nomme  sommeil,  et  non  pas  mort;  car  il  ne 
dit  pas  :  touchant  ceux  qui  sont  morts,  mais  : 
«  louchant  ceux  qui  dorment  ».  Et  plus  bas  : 
«  Nous  devons  croire  aussi  que  Dieu  amènera 
«  avec  Jésus  ceux  qui  se  seront  endormis».  11 
ne  dit  pas  :  ceux  qui  serontmorts.  Il  continue  : 
«  Nous  »,  dit-il,  «  qui  vivons,  et  qui  sommes 
<(  réservés  pour  l'avénement  du  Seigneur, 
«  nous  ne  préviendrons  pas  ceux  qui  sont  déjà 
«  endormis  ».  Il  ne  dit  pas  ici  non  plus  :  ceux 
qui  sont  morts;  mais  parlant  pour  la  troisième 
foss  de  la  mort  de  l'homme,  il  la  nomme  som- 
uieil.  Au  contraire,  lorsqu'il  parle  de  Jésus- 
Chi  ist,  comment  s'exprime-t-il?  «  Car  si  nous 
«  croyons  que  Jésus  est  mort  ».  Il  ne  dit  pas  : 
cslendormi,  mais  :  a  est  mort».  Pourquoi  donc 
appelle-t-il  la  mort  de  Jésus-Christ  mort,  et  la 
noire  sommeil  ?  Ce  n'est  point  sans  cause  et 
au  hasard  qu'il  s'est  servi  de  cette  expression 
plutôlque  d'uneautre  ;  il  cache  sous  ces  paroles 
Un  sens  profond  ctsublime.  En  parlanlduFils 
de  Dieu  il  se  sert  du  nom  de  mort,  afin  de 
confirmer  le  supplice  qu'il  a  subi  pour  nous  : 


en  parlant  de  l'homme  il  emploie  le  nom  de 
sommeil,  afin  de  consoler  notre  tristesse. 
Comme  la  mort  de  JésusChrista  été  suivie  de 
la  résurrection,  il  ne  craint  pas  de  l'appeler 
mort  ;  mais  comme  chez  nous  la  résurrection 
n'est  qu'en  espoir,  il  nomme  notre  mort  som- 
meil, se  servant  d'une  expression  propre  à 
nous  consoler,  propre  à  nous  donner  d'heu- 
reuses espérances.  Celui  qui  dort  se  réveillera 
sans  doute  ;  or,  la  mort  n'est  autre  chose  qu'un 
long  sommeil.  Et  ne  me  dites  pas  que  celui 
qui  est  mort  ne  parle  plus,  qu'il  n'entend,  ne 
voit,  ne  sent  rien  :  car  celui  qui  dort  est  dans 
le  même  état;  ets'il  faut  dire  quelque  chose  de 
surprenant,  c'est  que  l'âme  de  celui  qui  dort 
est  comme  endormie,  au  lieu  que  l'âme  de 
celui  qui  est  mort  est  réveillée. 

Mais,  direz-vous,  son  corps  pourrit  et  se 
corrompt,  il  devient  cendre  et  poussière.  Mais 
c'est  pour  cela,  mon  cher  frère,  que  nous  de- 
vons surtout  nous  réjouir.  En  effet,  lorsqu'on 
veut  reconstruire  une  vieille  maison  qui  tombe 
en  ruines,  après  avoir  fait  sortir  les  habitants, 
on  détruit  la  maison  même  pour  la  rebâtir 
plus  belle;  et  loin  que  ceux  qu'on  a  fait  sortir 
s'affligent,  ils  se  réjouissent,  parce  qu'ils  con- 
sidèrentmoins  la  destruction  qui  frappe  actuel- 
lement leurvue,  qu'ils  n'imaginent  la  recons- 
truction qui  est  dans  l'éloignement  de  l'avenir. 
De  même,  lorsque  Dieu  veut  détruire  notre 
corps,  il  en  fait  d'abord  sortir  l'âme  comme 
d'une  maison,  afin  de  la  faire  rentrer  avec  plus 
de  gloire  dans  celle  maison  qu'il  aura  rebâtie 
plus  belle.  Ne  considérons  donc  pas  la  destruc- 
tion présente,  mais  la  splendeur  future  de  la 
demeure  détruite. 

2.  Un  ailisle  a-t-ilenlreles  mains  une  statue 
usée  parla  rouille  et  par  le  temps,  mutilée 
dans  plusieurs  de  ses  parties,  il  la  brise,  la  jette 
dans  le  fourneau,  lafait  fondre  avec  soin  pour 
la  refaire  plus  belle.  La  statue  brisée  pour  être 
jetée  dans  le  fourneau  n'est  pas  détruite,  mais 
renouvelée  :  ainsi  la  mort  de  nos  corps  n'est 
pas  une  destruction,  mais  un  renouvellement. 
Lors  donc  que  vous  voyez  notre  chair  se  pour- 
rir et  se  fondre  dans  la  fournaise  du  tombeau, 
ne  vous  en  tenez  pas  à  ce  que  vos  yeux  aper- 
çoivent, mais  attendez  la  refonte,  et,  sans  vous 
arrêter  au  changement  opéré  dans  une  statue, 
allez  plus  avant  par  l'imagination.  Le  statuaire 
qui  jetle  dans  le  fourneau  un  corps  d'airain, 
ne  vous  rend  pas  une  statue  d'or  et  immor- 
telle, mais  il  la  refait  de  nouveau  en  airain.  Il 
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n'en  csl  pas  de  même  île  Dieu  ;  il  ji'lle  ilans  le  non  comme  le  païen  tjni  ne  croil  pas  à  la  résnr- 

fomnoau  un  corps  île  l)oiie  et  mortel,  et  il  reclion,  (|ui  n'espère  pas  une  vie  fulure.  J'ai 

vous  rend  une  statue  d'or  cl  innnortelle.  La  honte,  croyez-moi,  je  rougis,  iorstiue,  Iraver- 

(urre  (|ui  reçoit  dans  son  sein  un  corps  péris-  sant  la  place  publiiiue,  je  vois  des  troupes  de 

gable  et  corruptible,  vous  le  rend  incorruptible  femmes  dans  le  plus  grand  désordre,  s'arra- 

et  inaltérable.  Ne  considérez  donc   pas  cet  chant  les  cheveux,  se  décliiranl  les  joues  et  les 

homme  étendu  sans  vie  et  sans  voix,  les  yeux  bras,  se  livrant  à  ces  excès  en   présence  des 

fermés;  mais  pénétrez  dans  l'avenir,  voyi-z  le  iiilidèles.  Eli!  (]ue  diroiil  ils  de  nous  ces  infi- 

ressuseitant,  se  revètml  d'une  gloire  incilable,  dèles?  comment    s'exiJtimeront- ils  à  notre 

divine,  surnaturelle,  et  transportez  vos  idées  sujet?  sont-cc  là  ces  hommes  (jui  raisonnent 

de  l'objet  présenta  l'espoir  futur.  Vous  regret-  si  bien  sur  la  résurrection?  Oni,  sans  doute; 

tez  une  persojme  i]m  vous  était  chère,  et  (jue  mais  leur  conduite  n'est  guère  d'accord  avec 

vous  ne  reverroz  plus;  c'est  là  ce  qui  vous  leur  croyance;  ils  parlent  de  résurrection  dans 

aftlige,  ce  qui  cause  vos  pleurs  et  vos  lamcn-  leurs  discours,  et  leurs  actions  sont  celles  de 

talions.  Mais  (luoi  !  si  vous  donniez  votre  lille  personnes  qui  n'y  croient  pas.  S'ils  y  croyaient 

à  un  jeune  éi)0ux,  qui  l'emmènerait  dans  un  fermement,   agiraient-ils  ainsi?  s'ils  étaient 

pays  éloigné  pour  l'y  faire  jouir  d'une  fortune  persuadés  que  celui  qu'ils  pleurent  est  passé  à 

brillante,  loin  de  croire  que  ce  fût  là  un  mal-  un  état  i)lus  heureux,  se  lamenteraient-ils? 

heur  i)0ur  voms,   vous  vous  consoleriez  de  Tels  sont  les  propos,  et  de  plus  piquants  en- 

l'absence  de  votre  fille  en  apprenant  la  pros-  core,  (jue  ne  manquent  pas  de  tenir  les  infi- 

pérdé  dont  elle  jouit  ailleurs;  et  lorsque  ce  dèîes  lorsqu'ils  entendent  nos  lamentations, 

n'est  pas  un  homme,  un  de  vos  seinblables,  Soyons  donc  plus  sages,  rougissons  de  notre 

mais  le  Seigneur  lui-même  qui  a  |)ris  votre  faiblesse,  ne  nous  causons  pas  à  nous-mêmes  et 

ami,  vous  pleurez,  vous  vous  lamentez  1  celte  à  ceux  qui  nous  voient  un  si  grave  préju- 

conduile  est-elle  raisonnable?  dice. 

M  lis,  direz-vous,  comment  ne  pas  s'affliger  Eh  !  pourquoi  Je  vous  le  demande,  pleurez- 

lorsqu'on  est  homme?  J'en  conviens;  aussi  vous  celui  qui  a  quitté  ce  monde?  Est-ce  parce 

n'cst-C3  pas  l'aflliction  que  je  blûme,  mais  qu'il  était  méchant  et  vicieux?  Mais  vous  devez 

l'excès  de  l'affiiclion.  11  est  dans  la  nature  de  rendre  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu'il  a  rompu 

ressentir  de  la  tristesse,  mais  s'attrister  outre  le  cours  de  ses  vices.  Est-ce  parce  qu'il  était 

mesure  est  sinon  une  déraison  et  une  folie,  du  bon  et  vertueux?  Mais  vous  devez  vous  réjouir 

moins  le  fait  d'une  âme  peu  virile.  AKligez-  de  ce  qu'il  a  été  enlevé  avant  que  le  vice  eût 

vous,  pleurez;  mais  ne  vous  désespérez  pas,  corrompu  son  cœur,  de  ce  qu'il  a  passé  dans 

ne  vous  emportez  pas,  ne  vous  indignez  pas.  un  séjour  où  sa  vertu  sera  désormais  en  sûreté, 

Dieu  prend  votre  ami;  rendez  grâces  à  Dieu,  où  l'on  ne  pourra  plus  craindre  pour  lui  de 

afind'honorervulreami  au  sortir  de  ce  monde,  changement.  Est-ce  parce  qu'il  était  jeune? 

et  de  lui  faire  les  funérailles  les  plus  nobles  et  c'est  une  raison  de  glorifier  Dieu  qui  l'a  pris, 

les  plus  magnifi  jues.  Si  vous  vous  emportez,  qui  l'a  appelé  de  bonne  heure  à  une  condition 

vous  outragez  votre  ami  décédé,  vous  irritez  plus  heureuse.  Est-ce  parce  qu'il  était  avancé 

le  Seigneur  qui  le  prend,  vous  vous  faites  tort  en  âge?  c'est  encore  une  raison  de  rendre 

à  vous-même;  si  vous  rendez  grâces  au  Ciel,  grâces  à  Dieu  qui  l'a  délivré  des  infirmités  de 

vous  honorez  le  mort,  vous  glorifiez  le  Très-  la  vieillesse.  Respectez  la  forme  de  nos  funé- 

Ilaut,  vous  vous  faites  du  bien  à  vous-même,  railles.  Si  l'on  chante  des  psaumes,  si  l'on 

Pleurez,  niais  comme  vulre  Maître  a  pleuré  prononce  des  prières,  si  l'on  rassemble  les 

Lazare,  en  gardant  des  mesures,  en  observant  Pères,  les  Frères,  ce  n'est  pas  afin  que  vous 

des  règles,  en  mettant  à  voire  douleur  des  pleuriez  le  mort,  que  vous  vous  lamentiez, 

bornes  que  vous  ne  devez  point  passer.  C'est  que  vous  vous  désespériez,  mais  afin  que  vous 

ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  :  «Je  ne  veux  pas  rendiez  grâces  au  Seigneur  qui  l'appelle  à  lui. 

«  que  vous  ignoriez  ce  que  vous  devez  savoir  Et  comme  ceux  qui  vont  prendre  possession 

0  touchant  ceux  qui  dorment  du  sommeil  de  d'une  magistrature,  sont  accompagnés  d'un 

a  la  mort,  afin  que  vous  ne  vous  affiigiez  pas  grand  nombre  de  personnes  qui  les  félicitent; 

a  comme  fout  les  autres  hommes  qui  n'ont  de  même  lorsque  les  saints  partent  de  ce 

«  point  ù'cspérance.  Atfligez-vous,  dit-il,  mais  monde,  tous  leurs  amis  doivent  les  accompa- 
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gner  en  les  félicitant,  parce  qu'ils  sont  appelés  heurs  ni  réparer  vos  pertes.  Songez  à  ceux 

à  de  grands  honneurs.  que  vous  imitez  en  vous  désespérant  comme 

La  mort  est  un  repos,  la  délivrance  des  vous  faites,  et  craignez  de  partager  leur  faute, 

peines  et  des  inquiétudes  de  cette  vie.  Lors  Qui  donc  imitez-vous?  qui  prenez-vous  pour 

donc  que  vous  voyez  un  d'j  vos  parents  quitter  modèles?  ceux  qui  n'ont  point  d'espérance, 

la  terre  pour  toujours,  ne  vous  emportez  pas,  suivant  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  Afin  que  vous 

mais  touché  et  pénétré,  rentrez  en  vous-même,  «  ne  vous  affligiez  pas  comme  font  les  autres 

interrogez  votre  conscience,  et  considérez  que  «  hommes,  qui  n'ont  point  d'espérance».  Voyez 

vous  ne  tarderez  pas  à  subir  la  même  fin.  De-  avec  quelle  exactitude  s'exprime  l'Apôtre.  Il 

venu  plus  sage  et  craignant  pour  vous  même  ne  dit  pas  :  Ceux  qui  n'ont  point  l'espérance 

en  voyant  mourir  un  de  vos  semblables,  sortez  de  la  résurrection,  mais  simplement  :  ceux 

de  votre  langueur,  revenez  sur  vos  actions,  qui  n'ont  point  d'espérance.  Car  celui  qui 

corrigez  vos  fautes,  opérez  en  vous  un  parfait  n'espère  pas  un  jugement  futur,  n'a  aucune 

changement.  espérance;  il  ne  sait  pas  même  s'il  existe  de 

Nous  dilférons  des  infidèles  en  ce  que  nous  Dieu,  si  ce  Dieu  veille  sur  les  choses  de  ce 
jugeons  autrement  des  choses.  L'infidèle  voit  monde,  si  sa  justice  examine  tout  ce  qui  s'y 
le  ciel;  et  il  l'adore,  parce  qu'il  pense  que  passe.  Celui  qui  ne  sait  ni  ne  croit  ces  vérités, 
c'est  un  dieu.  Il  voit  la  terre  ;  et  il  lui  rend  un  est  plus  déraisonnable  que  la  brute  :  il  a  banni 
culte,  et  il  soupire  après  les  objets  sensibles,  de  son  cœur  tous  les  principes  de  police  liu- 
Nous,  au  contraire,  nous  voyons  le  ciel;  et  maine  et  de  justice  nalurelle.  Oui,  sans  doute, 
nous  admirons  celui  qui  l'a  fait,  parce  que  celui  qui  ne  s'attend  pas  à  rendre  compte  de 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  un  dieu,  mais  ses  actions,  sera  aussi  incapable  d'acquérir 
l'ouvrage  de  Dieu.  Je  vois  l'univers  créé;  et  la  quelque  vertu,  que  susceptible  de  tous  les 
vue  des  créatures  m'élève  jusqu'au  Créateur,  vices.  Pénétrés  de  ces  idées,  et  pensant  à  la 
L'infidèle  voit  les  richesses  ;  et,  frappé  de  leur  folie,  à  la  démence  des  païens  dont  nous  nous 
éclat,  il  soupire  après  elles  :  moi,  je  vois  les  rapprochons  par  nos  pleurs  et  nos  lamenta- 
richesses,  et  je  les  méprise.  Il  voit  la  pauvreté,  fions,  évitons  d'avoir  avec  eux  de  la  ressem- 
et  il  se  lamente;  moi,  je  vois  la  pauvreté,  et  je  biance.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  parle  des 
nie  réjouis.  L'un  et  l'autre  nous  ne  voyons  pas  infidèles,  c'est  afin  (jue,  songeant  au  déshon- 
les  choses  de  la  même  manière,  et  nous  diffé-  neur  que  vous  vous  faites  à  vous-même,  vous 
rons  aussi  sur  la  mort.  Il  voit  un  cadavre,  et  rougissiez  d'avoir  avec  eux  des  rapports,  vous 
il  croit  que  c'est  un  cadavre  ;  moi,  je  vois  un  reveniez  à  la  dignité  de  votre  nature, 
cadavre,  et  je  juge  la  mort  un  sommeil.  Et  Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  cet  endroit, 
comme  les  savants  et  les  ignorants  ne  voient  mais  dans  plusieurs  autres  et  sans  cesse,  que 
pas  des  mêmes  yeux  les  caractères  qui  forment  le  bienheureux  Paul  emploie  ce  langage.  Lors- 
une  écriture,  que  les  uns  n'y  aperçoivent  que  qu'il  veut  nous  retirer  du  péché,  il  montre 
des  figures  muettes,  tandis  que  les  autres  y  avec  qui  nous  nous  associons  par  le  péché, 
découvrent,  avec  intelligence,  tous  les  sens  afin  que  la  qualité  des  personnes  nous  fasse 
qu'ils  renferment  :  ainsi  dans  les  choses  de  ce  éviter  toute  communication  avec  elles.  Aussi 
siècle,  les  événements  viennent  frapper  égale-  disait-il,  enécrivautauxTliessaloniciens:  cQue 
ment  nos  regards,  mais  nous  ne  les  voyons  «  chacun  sache  posséder  le  vase  de  son  corps 
pas  des  mômes  yeux,  et  nous  n'en  jugeons  pas  «  avec  sainteté  et  décence,  et  non  en  se  livrant 
de  même.  Nous  qui  différons  des  infidèles  g  à  des  passions  honteuses,  comme  les  païens, 
dans  tout  le  reste,  porterons-nous  le  même  «  qui  ne  connaissent  pas  Dieu».  (lThess.,iv,  4 
jugement  qu'eux  sur  la  mort?  cl  5.)  «Je  vous  avertis»,  dit-il  aux  Ephésiens, 

3.  Songez  où  est  allé  celui  que  vous  pleurez,  «  de  ne  plus  vivre  comme  les  autres  nations 

et  que  cette  idée  vous  console.  Il  est  allé  où  «  qui  suivent  dans  leur  conduite  la  vanité  de 

est  saint  Paul,  où  est  saint  Pierre,  où  est  le  «  leurs  pensées».  (Ephés.,  iv,  il).  «Je  neveux 

chœur  de  tous  les  saints.  Songez  avec  quelle  «  pas,  mes  frères»,  dit-il  ici,  «que  vous  igno- 

gloire,  avec  quel  éclat  il  doit  ressusciter  un  «  riez  ce  que  vous  devez  savoir  touchant  ceux 

jour!  Songez  que,  par  vos  pleurs  et  vos  lamen-  «qui  dorment  du  sommeil  de  la  mort,  afin 

talions,  vous  vous  ferez  le  plus  grand  tort  à  «  que  vous  ne  vous  affligiez  pas  comme  les 

■vous-même,  sans  pouvoir  leaiédier  à  vos  mal-  «autres hommes, qui n'ontpoint  d'espérance»; 
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Car  ce  n'est  pas  la  nalure  des  choses,  mais  la  combien  plus  ne  doit-on  pas   pleurer  celui 

di.-posilioM  de  notre  âme,  qui  proiluit  en  nous  qui  est  privé  de  la  justice  et  qui  a  perdu  l'es- 

ratlliclion;  ce  n'est  pas  la  mort  de  celui  (jui  pérance  en  Dieu?  Pleurons  donc  ces  hommes 

sort  de  ce  monde,  mais  la  faiblesse  de  ceux  parce  que  ces  pleurs  nous  sont  prolitables,  et 

qui  le  pleurent.  Aucun  des  événements  |iré-  qu'eu  les  pleuiant  nous  nous  corrigeons  sou- 

sents  ne  pourra  iloue  alllii^'tU"  le  liilélc;  mais  veut  nous-méuies  ;  au  lieu  (|ue  les  lamcnla- 

avaiit  lie  jouir  di'S  biens  futurs,  il  dillore  des  lions  au  sujet  des  morts  sont  aussi  peu  raison- 

à  |)réseiit  des  inli'lèles,  en  ce  (ju'il  ne  retire  nables  (lu'elles  nous  sont  nuisibles.  Ne  reu- 

pas  de  médiocres  avantages  de  la  sagesse  chré-  versons  point  l'ordre,  pleurons  seulement  lo 

tienne,  qui  lui  procure  une  joie  continuelle  et  péché;  quant  à  tout  le  reste,  la  pauvreté,  la 

une  tranquillité  parfaite.  C'est  ce  qui  fait  dire  maladie,  la  mort  prématurée,  la  calomnie,  les 

au  mèuie  saint  Paul  :  «Réjouissez-vous  sans  persécutions,  et  lo>is  les  maux  humains  qui 

«  cesse  dans  le  Seigueur;  je  vous  le  dis  encore  peuvent  fondre  sur  nous,  supportons-les  cou- 

«  une  fois,  réjouissez-vuus  ».  (rbilip.,  iv,  4.)  rageusement,  parce  que,  si  nous  connues  sages. 

Ainsi,  mèuie  avant  la  résurrectiou,  nous  rece-  ces  maux  ne  sont  qu'une  occasion  de  mériter 

\ons  ici-bas  celle  douce  récompense,  de  ne  plus  de  couronnes. 

nous  laisser  abattre  par  aucun  des  maux  qui  4.  Et  comment,  étant  homme,  direz-vous, 
nous  surviennent,  mais  de  jouir  d'une  grauile  peut-on  ne  pas  s'affliger  ?  Moi,  je  dis,  au  con- 
consolalion  par  l'espoir  de?  biens  futurs.  Ainsi  traire, commentpeut-ons'affligerétanthomme, 
donc  nous  avons  un  double  avantage,  et  Tin-  doué  de  raison  et  d'intelligence,  soutenu  par 
fidèle  au  contraire  éprouve  ce  double  préju-  l'espoir  des  biens  futurs? 
dice,  etd'élre  puni  dans  un  autre  monde  pour  Et  quel  est  celui,  direz-vous  encore,  qui  ne 
n'avoir  pas  cru  à  la  résurrection,  et  de  se  lais-  se  soit  (tas  laissé  abattre  par  la  tristesse  ?  Il 
ser  abattre  par  les  malheurs  présents,  parce  s'en  est  trouvé  plusieurs  dans  différentes  ré- 
qu'il  n'es[ière  aucun  bonheur  à  venir.  Nous  gions,  et  de  notre  temps  et  du  temps  de  nos 
devons  rendre  grâces  à  Dieu  non-seulement  ancêtres.  Ecoutez  ce  que  dit  Job  après  avoir 
pour  la  résurrection,  mais  pour  l'espérance  perdu  tous  ses  enfants  :  a  Le  Seigneur  me  les 
de  la  résurrection  qui  peut  consoler  notre  «  a  donnés,  le  Seigneur  me  les  a  ôtés,  il  est 
âme  affligée,  et  nous  inspirer  au  sujet  des  a  arrivé  ce  que  le  Seigneur  a  voulu  ».  (Job, 
morts  cette  ferme  confiance,  qu'ils  ressuscite-  i,  21.)  Ce  simple  trait  du  courage  de  Job  est 
ront  un  jour  et  que  nous  les  retrouverons  admirable  sans  doute;  mais  vous  aurez  en- 
ailleurs,  core  bien  plus  lieu  d'être  frappés  si  vous  en- 
S'il  faut  s'affliger  et  pleurer,  pleurons  ceux  irez  dans  le  détail.  Pensez  que  le  démon  ne 
qui  vivent  dans  le  péché,  et  non  ceux  qui  lui  a  pas  ôté  une  moitié  de  ses  enfauts  et  laissé 
meurent  dans  la  vertu.  C'est  ce  que  fait  en-  l'autre  moitié,  qu'il  ne  lui  en  a  pas  au  moins 
core  saint  Paul  :  «  J'appréhende  »,  dit-il,  laissé  quelques-uns  en  le  privant  du  plus 
écrivant  auxCorintliien>,  «  que  Dieu  ne  m'hu-  grand  nombre;  mais  il  a  ravagé  tous  les  fruits 
0  milie  lorsque  je  serai  revenu  chez  vous,  et  sans  pouvoir  renverser  l'arbre;  il  a  soulevé 
«  que  je  ne  sois  obligé  d'en  pleurer  plu-  tous  les  flols  de  la  mer  sans  submerger  le 
«  sieurs*.  (II  Cor.,  xn,  21.)  Il  ne  dit  pas  :  plu-  navire,  il  a  épuisé  toutes  sesforcessans  ébran- 
sieurs  qui  seront  morts,  mais  «  plusieurs  (|ui,  1er  la  tour.  Quoique  assailli  de  toute  part,  Job 
«  étant  déjà  tombés  dans  des  excès  et  des  dé-  est  resté  ferme  et  inébranlable  ;  une  grêle  de 

•  règlements  infâmes,  n'en  ont  point  fait  pé-  traits  a  été  lancée  sur  lui  sans  le  frapper,  ou 
«  nitence  ».  Ce  sont  ceux-là  qu'il  faut  pleurer,  du  moins  sans  le  blesser.  Songez  combien  il 
comme  un  écrivain  sacré  nous  y  exhorte  :  est  cruel  de  perdre  un  si  grand  nombre  d'en- 
a  Pleurez  un  mort  D,  dit-il,  a  parce  qu'il  ne  fanls  !  et  combien  de  circonstances  capables 
€  jouit  plus  de  la  lumière  du  jour;  pleurez  d'aggraver  encore  sa  peine?  Se  les  voir  enle- 
a  aussi  un  insensé,  parce  qu'il  ne  jouit  plus  de  ver  tous,  tous  à  la  fois,  dans  un  seul  jour,  à  la 
«  la  raison.  Pleurez  peu  un  mort  qui  a  trouvé  fleur  de  l'âge,  lorsqu'ils  avaient  montré  tant 
«  un  repos  éternel  ;  pleurez  davantage  un  in-  de  vertu  !  se  les  voir  enlever  par  un  tel  genre 

•  sensé,  dont  la  vie  est  pire  que  le  trépas  ».  de  mort,  et  recevoir  celte  dernière  disgrâce 
(Eccl.,  ixii,  10,  H  et  12.)  Mais  si  celui  (jui  est  après  tant  d'autres!  J'insiste  sur  ce  que  celui 
privé  de  la  raison,  doit  être  pleuré  sans  cesse,  qui  leur  avait  donné  la  naissance  était  un  père 


506  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME. 

tendre,  et  qu'ils  étaîpiit  eux-mêmes  dignes  de  sont  sensibles,  et  à  quel  excès  elles  nous  por- 
tous  ses  regrets.  Lorsqu'on  voit  mourir  des  tent  dans  la  douleur  qu'elles  nous  causent, 
enfants  vicieux,  on  est  affligé  de  leur  perte;  Enfin,  et  c'est  une  septième  circonstance,  leur 
mais  l'affliction  n'est  pas  extrême,  elle  se  mort  ne  fut  pas  seulement  prématurée,  mais 
trouve  fort  affaiblie  par  les  mauvaises  incli-  encore  violente.  Job  ne  vit  pas  ses  enfants  ex- 
nations de  ceux  qu'on  a  perdus.  Mais  s'ils  sont  pirer  dans  un  lit,  mais  ensevelis  tous  sous  les 
vertueux,  la  blessure  est  profonde,  on  ne  peut     ruines  de  sa  maison.  Songez  donc  quels  de- 

oublier  les  êtres  chers  que  l'on  pleure,  on  vaient  être  les  sentiments  d'un  père  au  milieu 

est  inconsolable,  on  souffre  doublement,  et  de  toutes  ces  ruines,  d'un  père  qui  lirait  des 

par  la  tendresse  de  la  nature  et  par  le  sou-  décombres  tantôt  une  pierre,  tantôt  un  mem- 

venir  de  leurs  excellentes  quai. tes.  Or,  ce  bre  sanglant  d'un  de  ses  fils,  qui  voyait  une 

qui  prouve  que  les  enfants  de  Job  étaient  ver-  main  tenant  encore  une  coupe,  une  autre 

tueux,  c'est  que  leur  père  les  élevait  avec  le  élendue  vers  un  des  mets;  s'il  découvrait  un 

plus  grand  soin,  qu'en  se  levant  il  faisait  pour  corps,  il  n'avait  même  plus  la  forme  humaine, 

eux  un  sacrifice,  qu'il  craignait  pour  leurs  le  front,  les  yeux,  la  bouche,  tous  les  traits  du 

fautes  cachées,  qu'il  était  singulièrement  ja-  visage  étaient  si  défigurés  par  mille  blessures 

loux  de  leur  perfection  :  ce  qui  annonce  et  la  diverses,  qu'un  père  tendre  ne  pouvait  recon- 

vertu  des  enfants  et  la  tendresse  du  père.  Job  naître  des  enfants  chéris.  Ce  seul  récit  vous 

était  père  et  père  tendre,  ses  enfants  étaient  touche,  et  vous  pleurez  ;  songez  quelle  devait 

vertueux,  les  sentiments  de  la  nature  et  l'a-  être  la  force  de  celui  qui  était  le  témoin  d'un 

mour  de  la  vertu  s'unissaient  pour  augmen-  pareil  spectacle  ;  et  si  après  un  si  long  espace 

ter  dans  son  cœur  le  regret  de  leur  perte,  et  de  temps,  nous  ne  pouvons,  sans  verser  des 

ainsi  la  douleur  qui  brûlait  dans  son  âme  sV  larmes,  entendre  raconter  cette  déplorable 

limentait  à  un  triple  foyer.  De  plus,  lorsqu'on  catastrophe,  quoiqu'elle  nous  soit  étrangère, 

ne  se  voit  enlever  qu'une  partie  de  ses  en-  quelle  devait  être  la  constance  de  celui  qui 

fants,  on  ne  reste  pas  sans  consolation  :  ceux  voyait  ce  désastre  de  ses  propres  yeux,  qui  ne 

qui  sont  laissés  adoucissent  la  douleur  causée  raisonnait  pas  sur  le  malheur  d'un  autre,  mais 

par  la  mort  de  ceux  qui  sont  ôtés.  Mais  lors-  qui  supportait  le  sien  propre  !  Job  demeura 

qu'on  les  a  perdus  tous,  sur  qui  se  reposera  calme  et  résigné,  il  ne  se  permit  aucune 

un  malheureux  père  qui  comptait  beaucoup  plainte:  il  ne  dit  pas  :  Quoi  donc!  est-ce  là  le 

d'enfants,  et  qui  se  voit  tout  à  coup  sans  en-  prix  que  je  reçois  de  ma  bienfaisance  ?  n'ai- 

fants?  Il  était  pour  Job  une  cinquième  cir-  je  ouvert  ma  maison  aux  étrangers  que  pour 

constance  accablante  ;  quelle  est-elle?  c'est  lavoir  devenir  le  tombeau  de  mes  enfants? 

de  s'être  vu  enlever  tous  ses  enfants  à  la  fois,  n'ai-je  travaillé  à  former  mes  enfants  dans 

Lorsqu'ils  en  ont  perdu  un  seul  en  peu  de  toutes  les  vertus  que  pour  les  voir  subir  une 

jours,  les  femmes  et  tous  les  parents  se  plai-  fin  aussi  triste?  L'homme  juste  ne  fit  entendre  < 

gnent  amèrement  que  celui  qu'ils  ont  vu  mou-  aucune  de  ces  {ilaintes,  il  n'y  pensa  pas  même  ; 

rir,  ait  disparu  soudain  de  leurs  yeux:  quelle  mais  il  supporta  courageusement  toutes  ces 

peine  n'a  donc  pas  dû  ressentir  le  père  à  qui  pertes,  quoiqu'il  eût  élevé  avec  le  plus  grand 

tous  ses  enfants  ont  été  enlevés,  non  en  deux  soin  les  enfants  que  lui  enlevait  une  mort 

jours,  non  en  un  seul  jour,  mais  en  une  seule  cruelle.  De  même  qu'un  habile  statuaire  per- 

heure?  Le  mal  (jne  le  temps  a  laissé  prévoir,  fectionne  et  finit  ses   statues  avec  la  plus 

quelque  insupportable  qu'il  soit  en  lui-même,  grande  attention;  ainsi  Job  avait  formé  lui- 

devient  plus  léger,  parce  qu'on   s'y  est  at-  même,  avait  orné  l'âme  de  ses  enfants.  Et 

tendu  :  mais  il  est  bien  difficile  de  le  suppor-  comme  un  jardinier  laborieux  arrose,  munit, 

ter,  quand  il  arrive  tout  à  coup  et  contre  toute  garantit,  cultive  de  toutes  les  façons  les  ra- 

attente.  Lors  donc  que,  déjà  grave  par  lui-  cines  des  palmiers  et  des  oliviers  :  de  même 

même,  le  mal  est  encore  aggravé  par  un  choc  Job  ne  cessait  pas  de  cultiver  l'âme  de  chacun 

imprévu  et  subit,  songez  combien  il  doit  être  de  ses  enfants,  de  la  rendre  propre  à  produire 

accablant,  au-dessus  de  toute  expression.  Vou-  de  plus  grands  fruits  de  vertu.  Cependant 

lez-vous  entendre  une  sixième  circonstance?  il  vit  ces  racines  arrachées  par  un  souffle  vio- 

Job  a  perdu  tous  ses  enfants.à  la  fleur  de  l'âge,  lent  du  malin  esprit,  étendues  par  terre,  pé- 

Or,  vous  savez  combien  les  moi" i^;  nrématurées  rir  de  la  maûière  la  plus  méprisable  ;  et  loin 
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(le  proférer  aucun  niurnuire,  il  ronilil  grâces  troublent  davantage,  lorsque  toute  la  U'ndrcsso 

à  Pieu,  et  par  là  porta  un  coup  mortel  au  dé-  se  réveille,  et  de  s'entretenir  avec  ce  flls  plu- 

nion.  sieurs  jours  de  suite.  S'il  avait  exécuté  dans  le 

5.  Si  vous  faitescette  réflexion  c|ue  Job  avait  moment  l'ordre  (jui  lui  était  donné,  ce  serait 

plusieurs  enfinls,  (jue   d'autres  ont  souvent  quelcjue  chose  de  grand  et  d'admirable,  mais 

perdu  un  flls  uniipie  chéri,  et  que  cette  der-  nonpasd'aussiadniirablequedeneresscnlirau- 

nière  perte  est  d'une  autre  nature  ;  \olre  ré-  cune  faiblesse  pour  son  cher  Isaac,  (juoi(|ue  sa 

flexion  est  juste,  et  je  conviens  avec  vous  que  tendresse  fùtmise  à  Tépreuve  pendant  plusieurs 

les  pertes  de  Job  n'étaient  pas  de  la  même  jours.  Dieu  lui  a  ouvert  un  i)lus grand  champ, 

nature,  c'est-à-dire  iiu'clles  devaient  être  beau-  une  lice  plus  étendue,  afin  (jue  vous  puissiez 

coup  plus  sensibles  :  car  enfin  àijuoi  lui  a  servi  mieuxconlemplercc  généreux  athlète;  carc'é- 

d'avoir  plusieurs  enfants,  sinon  à  aggraver  sa  tait  vraiment  un  alhlcteciui  necombattail  point 

disgrâce,  à  rendre  sa  douleur  plus  amère  en  contre  un  autre  homme,  mais  contre  la  force 

le  frappant  d'autant  de  coups  qu'il  perdait  de  impérieuse  de  la  nature.  Quel  di.  cours  pourrait 

tètes  ?  exprimer  son  courage  ?  il  a  conduit  lui-mêmv 

Mais  si  vous  voulez  voir  un  père  qui  n'ayant  son  cher  fils,  l'a  lié,  l'a  mis  sur  le  bûcher  ;  il  i 

qu'un  fils,  montre  autant  et  même  plus  de  pris  le  glaive,  et  il  était  prêt  à  frapper  le  coup, 

courage,  rappclcz-vous  le  patriarche  Abraham,  Je  ne  puis  dire  comment  il  a  pu  remplir  ce 

qui  ne  vit  pas  Isaac  mourir,  mais  ce  qui  était  triste  ministère;  c'est  ce  qui  n'est  connu  que 

beaucoup  plus  triste,  beaucoup  plus  doulou-  du  prêtre  de  ce  sacrifice  nouveau:  la  parole 

reux,  qui  reçut  l'ordre  de    Timmoler    lui-  ne  peut  y  atteindre.  Comment  son  bras  ne  s'est, 

même,  sans  disputer  contre  cet  ordre,  sans  il  pas  desséché?  comment  les  nerfs  de  sa  main 

se  révolter  contre  Dieu  qui  le  lui  signifiait,  ne  se  sont-ils  pas  retirés?  comment  la  vue  d'un 

sans  lui  adresser  ses  plaintes  :  Pourquoi  m'a-  enfant  chéri  n'a-t-elle  pas  jeté  le  trouble  dans 

\lz-vous  fait  père  ?  était-ce  afin  de  me  rendre  son  âme  ?  Isaac  ne  mérite  pas  moins  notre 

meurtrier  de  mon  enfant?  Il  valait  mieux  admiration.  Le  fils  était  aussi  soumis  à  son  père 

no  pas  me  donner  un  fils,  que  de  me  l'ôter  que  le  père  était  soumis  à  Dieu.  L'un  n'a  pas 

de  celte  manière  après  me  l'avoir    donné,  demandé  compte  à  Dieu  de  l'ordre  qu'il  lui 

Vouliez-vous  le  prendre  ?  pourquoi  me  com-  donnait  d'immoler  son  fils  ;  l'autre  n'a  pas 

mander  de  l'immoler  de  ma  main,  de  souiller  demandé  raison  à  son  père  de  sa  conduite, 

mon  bras  de  son  sang?  Ne  m'avez-vous  pas  lorsqu'il  le  liait  et  le  menait  à  l'autel,  mais  il 

promis  de  remplir  la  terre  de  ma  postérité  par  a  courbé  docilement  sa  lête  sous  le  bras  pa- 

col  enfant  n^.ème  ?  peut-on  donner  des  fruits  lernel.  On  vit  alors  dans  le  même  homme  un 

lorsqu'on  ôte  la  racine  ?  pouvez-vous  me  pro-  père  et  un  sacrificateur  ;  on  vit  un  sacrifice  où 

mettre    une  postérité  en    me    commandant  il  n'y  eut  pas  de  sang  ré|)andu,  un  holocauste 

d'immoler  mon  fils  ?  a-t-on  jamais  rien  vu,  sans  fcu,  un  autel  ofTrant  l'image  de  la  mort 

a-t-on  jamais  rien  entendu  de  semblable  ?  et  de  la  résurrection  ;  car  Abraham  acheva  le 

Ah  1  sans  doute,  j'ai  été  trompé,  j'ai  été  abusé,  sacrifice  et  ne  l'acheva  point  :  son  bras  n'im- 

Loin  de  tenir  ce  langage  et  d'y  songer  même,  mola  point  son  fils,  mais  son  cœur  l'immola, 

loin  de  disputer  contre  l'ordre  du  St;igneur  Et  si  Dieu  lui  signifia  un  pareil  ordre,  ce  n'était 

et  de  lui  en  demander  compte,  dès  qu'il  lui  point  pour  voir  répandre  le  sang,  mais  pour 

eut  dit  :  a  Prenez  votre  fils  unique  qui  vous  est  nous  faire  connaître  les  sentiments  d'une  âme 

«  cher,  Isaac,  etconduisez-le  sur  une  des  mon-  généreuse,  pour  proclamer  son  courage  dans 

«  tagnes  que  je  vous  indiquerai  »(Gen.,  XXII,  2),  tout  l'univers,  et  apprendre  à  tous  les  siècles  ^_ 

il  exécuta  cet  ordre  a^ec  tant  de  zèle  qu'il  fit  futurs  qu'il  faut  sacrifier  aux  ordres  du  Sei- 

méme  plus  que  ce  qui  lui  était  prescrit.  Eu  gneur  ses  enfants,  la  nature,  tous  les  biens,  sa 

effet  il  cacha  ce  sacrifice  à  sa  f.mme  et  à  ses  vie  même.  Abraham  descendit  donc  delà  mon- 

serviteurs,  laissa  ceux-ci  au  bas  de  la  montagne,  tagne,  et  ramena  dans  Isaac  vivant  un  témoin 

et  ne  prit  avec  lui  que  !a  victime  :  tant  il  obéis-  de  sa  noble  résignation, 
fait  avec  empressement  et  sans  aucune  résis-        Quelle  excuse,  je  le  demande,  quelle  défense 

tance  l  Songez  quel  embarras  c'était  pour  un  nous  restera-t-il,  si,  lorsque  nous  voyons  un 

père  de  s'entretenir  seul  avec  son  fils  sans  que  père  généreux  obéir  au  Seigneur  avec  tant  de 

personne  fût  présent,  lorsque  les  entrailles  se  promi)lilude,  lui  abandoimer  tout  ce  qu'il  a  de 
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plus  cher,  nous  nous  révoltons  contre  la  pro-  o  scribes  et  des  pharisiens,  vous  n'entrerez  pas 
vidence  ?  Ne  me  parlez  point  d'affliction,  ni  de  «  dans  le  royaume  des  cieux».  (Matlh.,  v,  20.) 
disgrâce  insupportable,  mais  considérez  qu'A-  Ainsi  donc,  instruits  de  tout  côté,  recueillant 
braham  était  supérieur  à  Taffliction  la  plus  acca-  ce  que  nous  avons  dit  de  la  résurrection,  et  des 
blanle  :  l'ordre  qu'il  recevait  était  capable  de  deux  hommes  que  nous  vous  avons  proposés 
troubler  sa  raison,  de  le  jeter  dans  l'embarras,  pour  modèles,  travaillez  sans  cesse  à  tranquil- 
de  renverser  sa  foi  pour  les  promesses  qui  lui  liser  vos  âmes,  dans  le  temps  de  l'affliction,  et 
avaient  été  faites.  En  efl'et,  qui  du  commun  des  même  lorsque  vous  êtes  exempts  de  douleur, 
hommes  n'eût  pas  cru  qu'on  l'avait  trompé  en  Voilà  pourquoi  j'ai  traité  le  sujet  dont  je  viens 
lui  promettant  une  postérité  nombreuse  ?  Mais  de  vous  entretenir,  quoique  aucun  de  vous  ne 
Abraham  ne  pensa  pas  ainsi.  Job  ne  n::érite  pas  soit  dans  la  tristesse,  afin  que,  lorsque  nous 
moins  d'être  a  Jmiré  pour  sa  constance  et  sa  tomberons  dans  quelque  disgrâce,  nous  nous 
modération  dans  le  malheur.  En  effet,  après  rappelionsces  discours,  et  que  nous  y  trouvions 
avoir  montré  tant  de  vertu,  après  avoir  si-  une  consolation  suffisante.  C'est  ainsi  que  les 
gnalé  sa  charité  et  sa  bienfaisance,  pouvant  se  soldats  s'occupent  en  temps  de  paix  d'exercices 
rendre  le  témoignage  que  ni  lui  ni  ses  enfants  militaires,  afin  que,  lorsqu'il  faudra  combattre, 
n'avaientfait  aucun  mal,  il  se  vit  accablé  d'une  lorsque  les  circonstances  demanderont  des 
affliction  nouvelle  et  extraordinaire,  telle  que  hommes  aguerris,  ils  fassent  usage  à  propos  de 
lesplusscélérats  n'en  n'avaient  jamais  éprouvé  l'habileté  et  de  l'expérience  qu'ils  auront  ac- 
de  semblable,  et  néanmoins  il  s'éleva  au-  quises  pendant  la  paix.  Nous  de  même,  tandis 
dessus  des  idées  communes,  il  ne  crut  pas,  que  nous  sommes  tranquilles  et  paisibles,  pré- 
parée qu'il  était  malheureux,  que  la  vertu  était  parons  des  armes  et  des  remèdes,  afin  que, 
inutile,  etque  jusqu'alors  il  avait  pris  un  mau-  lorsque  nous  serons  assaillis  par  des  maux 
vais  parti.  Nous  ne  devons  donc  pas  seulement  extrêmes,  que  nous  serons  en  butte  à  quelque 
les  admirer  l'un  et  l'autre  à  ces  deux  titres,  affiiclion  ou  à  quelque  douleur,  nous  trouvant 
mais,  pleins  d'une  noble  émulation,  nous  alors  bien  armés,  munis  de  toute  part,  fortifiés 
efforcer  de  les  imiter.  Et  qu'on  ne  m'objecte  dercficxions utiles,  des préceptesdeDieu,etdes 
pas  que  c'étaient  des  hommes  admirables  et  excmjjlesdesSaints,  nous  repoussions  avec  au- 
d'un  héroïsme  qu'il  n'est  pas  donné  à  tous  tant  de  force  que  d'adresse  les  attaques  de 
d'avoir.  Oui,  sans  doute,  c'étaient  de  grands  l'esprit  impur.  Ainsi  nous  pourrons  passer 
hommes,  des  hommes  admirables,  mais  on  tranquillement  la  vie  présente,  et  obtenir  le 
nous  demande  encore  plus  de  vertu  et  de  sa-  royaume  céleste,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  à 
gesse  qu'à  ces  deux  saints  et  à  tous  ceux  de  qui  soient  la  gloire  et  l'empire,  avec  le  Père  et 
l'Ancien  Testament:  «Si  votre  justice»,  ditl'E-  le  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles, 
vangile,  «  n'est  plus  abondante  que  celle  des  Ainsi  soit-il. 
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HOMÉLIES    SUR    LAZARE. 


SIXIÈME    HOMÉLIE. 


SUR  LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE,    ET  SUR   LAZARE   ET  LE  MAUVALS  RICHE, 


AUEPJISSEMENT  &  ANALYSE. 


Celle  Homélie  ne  se  lisait  qu'en  partie  dans  les  anciennes  éditions;  les  Béuédi>  tins  l'ont  complétée  sur  la  foi  de  deux  mr-nusoits  '. 

—  Elle  ne  fui  prononcée  que  quelque  temps  après  les  précédentes,  mais  dans  un  temps  néanmoins  où  le  peuple  d'Aotlochepou- 
Tail  se  souvenir  aisément  de  ce  que  saint  Jeau  Chrysostome  avait  dit  de  Lazare  et  du  mauvais  riclie  dans  ses  premiers  discours. 

—  Un  tremblement  de  terre  donna  occasion  à  celui-ci  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de  dire  quel  fut  ce  tremblement  de  terre  et 
l'année  dans  laquelle  il  arriva,  parce  que  ces  trciiiblcments  étaient  très-fiéqucnts  à  Anlioche.  Il  y  en  eut  un  en  387,  avant  le 
renversement  des  statues  de  Théodose,  et  notre  saint  Docteur,  dans  sa  troisième  Homélie  sur  les  Statues,  témoigne  que  la  terre 
avait  été  secouée  plusieurs  fois.  —  11  y  en  eut  aussi  les  années  suivantes,  îinsi  qu'on  le  voit  dans  une  homélie  éditée  par  le 
père  Combefis,  et  où  il  est  parlé  d'un  tremblement  de  terre  qui  avait  secoué  la  ville  pendant  deux  jours.  —  Marcellin,  dans 
sa  chronique,  parle  d'un  grand  tremblement  de  terre  qui,  en  l'année  394,  secoua  quelques  provinces  d'Europe. — Le 
même  auteur  fait  mention  d'uuautre  tremblement  qui  arriva  deux  ans  après,  et  qui  ébranla  tout  l'univers.  —  Si  on  en  croit  quel- 
ques critiques,  et  en  particulier  Hermant,  celui  dont  il  est  parlé  dans  ce  sixième  discours  est  le  tremblement  général  arrivé  en 
l'an  396.  —  Ils  se  fondent  sur  ce  qui  est  dit  au  commencement  que  ce  tremblement  avait  secoué  tout  l'univers.  —  Celte  opi- 
nion serait  acceptable  fc'il  fallait  prendre  à  la  lettre  les  expressions  du  saint  Docteur;  mais  comment  saint  Chrysostome,  qui  pro- 
nonçait son  discours  lorsque  le  tremblement  de  terre  avait  à  peine  cessé,  aurait-il  pu  savoir  que  ce  tremblement  s'étaitfdit  sen- 
tir, je  ne  dirai  pas  dans  toutes  les  parties  de  l'univers,  m.nis  seulement  dans  les  provinces  voisines?  —  Il  parait  bien  plus 
raisonnable  de  considérer  que  c'est  un  orateur  qui  parle,  et  qui  se  sert  des  termes  consacrés  par  la  sainte  Ecriture.  —  Il  estdonc 
difficile  de  rien  décider  lurl'époque  précise  de  cette  homélie:  ce  qu'il  y  a  seulement  de  certain,  c'est,  comme  nous  l'avons  dit, 
qu'elle  ne  fut  pas  prononcée  bien  longtemps  après  les  précédentes. 

Dieu  a  roaoiresté  sa  puissance  et  sa  bonté  dans  le  tremblement  de  terre;  mais  le  jour  du  jugement  sera  bien  plus  terrible  encore. 

—  On  ne  prêche  pas  inutilement,  quand  même  peu  de  monde  profiterait  ;  ce  n'est  pas  le  tremblement  de  terre  qu'il  faut 
craindre,  mais  la  cause  qui  l'a  produit.  —  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  sont  affligés  qu'on  doit  plaindre,  mais  ceux  qui  pèchent. 

—  Pour  le  prouver,le8ai8t  Docteur  revient  à  sa  parabole,  surtout  en  faveur  de  quelques  étrangers,  et  parle  d'abord  du  mau- 
Tais  riche.  —  Il  parle  ensuite  du  pauvre  Lazare  et  en  vient  à  comparer  les  choses  humaines  à  une  pièce  qui  se  joue  sur  la 
Bcène.  —  Dans  l'autre  vie  chacun  parait  ce  qu'il  est  vérilab'enient  ;  la  noblesse  ne  consiste  pas  dans  l'illustration  des  ancêtres, 
mais  dans  la  vertu.  —  Origine  de  l'esclavage;  déluge  de  Noé  ;  comparaison  de  l'arche  avec  l'Eglise;  usage  du  vin  pour  guérir 
la  tristesse.  —  Quel  est  le  véritable  esclavage;  quelles  sont  les  vcnlablcs  richesses;  pourquoi  Abraham  dit-il  au  mauvais 
riche  :  Tu  as  reçu  tes  biens.  —  Divers  degrés  patmi  les  justes  et  {armi  les  pécheurs,  mais  personne  n'est  sans  péché;  le 
bien  elle  mal  reçoivent  ce  qui  leur  est  dû. 


4. Avez- VOUS  contemplé  lapuissancede  Dieu, 
avez-vouscootemplésa  bonté? sa  puissance  en 
ce  qu'il  a  ébranlé  la  terre  ;  sa  bonté  en  ce  qu'il 
l'a  soutenue  dans  sa  chute,  ou  plutôl,  sa  puis- 
sance et  sa  bonté  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas. 
En  effet,  l'ébranlement  fut  un  acte  de  puis- 
sance, et  ratfermissement  un  acte  de  bonté  :  il 

•  On  proare,  dkns  l'édition  Gaume  (tomexiii,2c  part.,préf.,p.  2), 
que  ce  fragment  est  pria  daoa  d'autres  bomélies  de  tamt  Cbiysostoiiie, 
•t  que  U  fln  CD  «>t  iat«x^lé«.  (Note  du  nouvel  éditeur  de  dom 
Ccillier.} 


a  ébranlé  la  terre  tout  entière,  et  il  l'a  affermie  ; 
il  l'a  soutenue  quand,  fortement  agitée,  elle 
était  sur  le  point  de  tomber.  Le  tremblement 
a  cessé,  il  est  vrai,  mais  que  la  crainte  per- 
siste; cette  agitation  a  disparu,  mais  que  la 
piété  ne  disparaisse  pas.  Pendant  trois  jours 
nous  avons  fait  des  supplications,  mais  ne 
laissons  pas  se  refroidir  en  nous  la  ferveur. 
En  effet,  la  cause  du  tremblement  de  terre 
c'est  notre  tiédeur  :  nous  sommes  devenus 
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tièdes,  et  nous  avons  attiré  sur  nous  le  trem- 
blement (le  terre  ;  nous  avons  montré  de  la 
ferveur  et  nous  avons  conjuré  la  colère  :  ne 
soyons  plus  tièdes  à  l'avenir,  afin  de  ne  pas 
appeler  de  nouveau  sur  nous  la  colère  et  le 
châtiment.  «  Car  Dieu  ne  veut  ])as  la  mort  du 
«  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse  et 
a  qu'il  vive  ».  (Ezéch.,  xxxni,  11.)  Avez-vous 
senti  la  fragilité  de  la  race  humaine?  Lorsque 
le  tremblement  de  terre  se  faisait,  je  réfléchis- 
sais en  moi-même,  et  je  me  disais  :  Où  sont 
les  rapines  ?  011  sont  les  tromperies?  où  sont 
les  pouvoirs  tyranniques,  les  excès  d'orgueil? 
la  puissance  des  maîtres,  les  oppressions,  les 
spoliations  des  pauvres,  l'arrogance  des  riches, 
l'autorité  des  magistrats?  Où  sont  les  menaces? 
où  sont  les  alarmes?  Un  seul  instant  a  tout 
emporté,  tout  détruit  avec  plus  de  faciliié 
qu'une  toile  d'araignée  ;  la  ville  retentissait 
de  gémissements,  et  tout  le  monde  courait 
à  l'Eglise.  Demandez-vous  ce  que  nous  serions 
devenus  s'il  avait  plu  à  Dieu  de  tout  renver- 
ser. Si  je  parle  ainsi,  c'est  afin  que  la  crainte 
de  ce  qui  est  arrivé  demeure  \ive  en  vous,  et 
qu'elle  soutienne  l'esprit  de  tous.    Dieu    a 
ébranlé,  mais  il  n'a  pas  renversé,  et  il  n'au- 
rait pas  ébranlé,  s'il  avait  voulu  renverser. 
Mais  comme  il  ne  le  voulait  pas,  le  tremble- 
ment de  terre  est  venu  d'avance  comme  un 
héraut  notifier  à  tous  la  colère  divine,  afin 
que  la  crainte  nous  rendant  meilleurs,  nous 
conjurions  le  châtiment  dans  sa  réalité.  Dieu 
en  agit  de  même  autrefois  avec  les  Barbares  : 
«  Encore  trois  jours,  etNinive  sera  détruite  I» 
(Jon.,  III,  A.)  Pourquoi,  Seigneur,  ne  renver- 
sez-vous pas?  Vous  menacez  de  détruire,  et 
pourquoi  ne  détruisez-vous  pas?  -    C'est  pré- 
cisément parce  que  je  ne  veux  pas  détruire, 
que  j'en  fais  la  menace.  —  Mais  pourquoi  le 
dites- vous  donc?  —  C'est  afin  de  n'être  pas 
obligé  de  faire  ce  que  je  dis  :  que  la  parole 
prenne  l'avance,  et  qu'elle  empêche  l'action  : 
a  Encore  trois  jours,  et  Ninive  sera  détruite I» 
Alors  c'était  un  prophète  qui  parlait,  aujour- 
d'hui ce  sont  nos  murs  qui  élèvent  la  voix. 
Je  vous  le  dis  et  je  ne  cesîerai  de  le  dire  aux 
pauvres  aussi  bien  qu'aux  riches  :  considérez 
combien  est  grande  la  colère  de  Dieu,  et  com- 
bien tout  lui  est  facile  et  peu  coûteux,  et  ne 
soyons  plus  vicieux.  En  un  instant  si  court, 
comme  il  a  mis  le  trouble  dans  les  pensées  et 
l'esprit  de  chacun,  et  ébranlé  les  cœurs  jusque 
dans  leurs  fondements  I 


Et  si  nous  réfléchissons  à  ce  jour  formi- 
dable, dans  lequel  il  ne  sera  plus  question 
d'un  instant,  mais  de  siècles  sans  fin,  de  fleuves 
de  feu,  de  colères  menaçantes,  de  puissances 
traînant  au  jugement  d'un  tribunal  terrible  et 
d'un  juge  incorruptible,  lorsque  les  actions 
de  chacun  se  présenteront  devant  ses  yeux,  et 
qu'il  n'y  aura  personne  pour  lui  porter  se- 
cours, ni  voisin,  ni  avocat,  ni  parent,  ni  frère, 
ni  père,  ni  mère,  ni  hôte,  ni  personne,  que 
ferons-nous  alors,  dites-le  moi  ?  J'excite  la 
crainte  afin  de  procurer  le  salut  ;  j'ai  rendu 
mon  enseignement  plus  incisif  que  le  glaive, 
afin  que  ceux  de  vous  qui  seraient  atteints  d'un 
ulcère  s'en  débarrassent.  Ne  vous  ai-je  pas  tou- 
jours dit,  et  maintenant  je  vous  le  dis  encore, 
et  je  ne  cesserai  de  vous  le  dire,  jusques  à 
quand  serez-vous  donc  cloués  aux  choses  de 
la  vie  présente  ?  Je  le  dis  à  tous,  il  est  vrai, 
mais  spécialement  à  ceux  qui  sont  atteints  de 
cette  maladie,  et  qui  ne  font  pas  attention  à  ce 
que  je  dis,  ou  plutôt  mes  paroles  sont  utiles 
aux  uns  et  aux  autres  ;  à  celui  qui  est  malade, 
afin  qu'il  recouvre  la  santé  ;  à  celui  qui  est  en 
bonne  santé,  pour  qu'il  ne  tombe  pas  malade. 
Jusques  à  quand  les  biens  de  ce  monde  ?  jus- 
ques à  quand  les  richesses?  jusques  à  quand 
la  magnificence  des  édifices?  jusques  à  quand 
la  frénésie  pour  les  voluptés  brutales?  Voici 
qu'un  tremblement  de  terre  est  arrivé:  à  quoi 
ont  servi  les  richesses?  Les  uns  et  les  autres 
ont  perdu  le  fruit  de  leur  travail,  l'argi  nt  a 
péri  avec  son  possesseur,  la  maison  avec  celui 
qui  l'avait  fait  bâtir,  la  ville  est  devenue  pour 
tous  un  tombeau  commun,  tombeau  bien  ra- 
pidement construit,  non  par  la  main  des  ar- 
tistes, mais  par  une  affreuse  calamité.  Où  sont 
donc  les  richesses?  où  est  la  cupidité?  Ne      — 
voyez-vous  pas  que  tout  cela  est  plus  vil  que     M 
la  toile  de  l'araignée? 

2.  Mais,  me  direz-vous,  à  quoi  vous  sert-il 
de  parler  ?  j'y  gagne  quelque  chose  si  l'on  m'é- 
coute. Pour  moi,  je  remplis  mon  ministère  :1e 
semeur  sème,  a  Le  semeur  s'en  alla  semer  : 
a  une  partie  de  la  semence  tomba  le  long  du 
«  chemin,  une  autre  partie  sur  la  pierre,  une 
«  autre  partie  entre  les  épines,  et  une  autre 
«  partie  dans  une  bonne  terre  ».  (Matlb.,  xiii, 
3.)  Trois  parties  furent  perdues,  et  une  seule 
fut  préservée  ;  et  cependant  le  semeur  n'a- 
bandonna point  son  champ;  mais  parce  qu'une 
partie  avait  été  préservée,  il  ne  cessa  point  de 
le  cultiver. 


iioMi' urs  «;r[\  î.azare.  —  sixii-:.mk  iiomisMe:  kii 

Et  à  cotte  lu  lire  aussi  il  est  iiuitossiMe  ([uo  nuMne  tu  ne  ferais  pas,  lu  resfsciis  âc.  la  lioiilo 
la  senieuee  iv[)an(luesui-  un  auditoire  si  nom-  de  tes  itéeliùs  ;  quand  même  lu  ne  ferais  pas, 
Lreux,  ne  me  rai»|)orte  pas  du  fruit.  Si  tous  tu  clian^'cs  de  sentiment  ;  (juand  môme  tu  no 
n'écoulent  pas.  la  moitié  écoutera;  si  la  moitié  ferais  pas,  lu  te  condanmes  toi-même  de  ce 
n'écoute  pas,  la  troisième  partie  écoutera  ;  si  que  tu  ne  fais  pas.  Or,  cette  condamnation  do 
elle  n'écoute  pas,  la  dixième  écoutera  ;  si  la  loi-même,  d'où  vient-elle  ?  C'est  le  fruit  do 
dixième  partie  n'écoute  pas,  une  personne  au  mes  discours.  Quand  lu  dis  :  hélas  1  j'ai  écouté 
moins  de  celle  mullitudc  écoutera:  qu'elle  et  je  ne  fais  pas,  cet  hélas  est  le  prélude  d'une 
tM?oute  donc.  Car  ce  n'est  pas  une  chose  de  peu  amélioration.  As-tu  péché  ?   pleure,  et  tes 
d'importance  que  le  salul  d'une  brehis,  puisque  larmes  effaceront  ton  péché  ;  car  il  est  écrit  : 
le  pasteur  de  l'Evaufîile  (Malth.,  xviir,  12),  en  «  Avoue  loi-même  le  premier  tes  fautes,  afin 
abandonna  quatre-vingt-dix-neuf  pour  courir  «  ^l'être  justifié  ».  (Is.,  xuii,  26.)  Si  tu  es  dans 
après  celle  qui  s'était  égarée.  Je  ne  méprise  pas  l'affliclion  et  dans  la  tristesse,  la  tristesse  ren- 
l'homme,  et  quand  même  il  ne  serait  qu'un,  ferme  quelque  chose  de  salutaire,  non  en 
il  est  homme,  c'est-à-dire  la  créature  favorite  vertu  de  sa  nature,  mais  par  un  effet  de  la 
de  Dieu  ;  et  quand  même  il  serait  esclave,  il  ne  bonté  du  Seigneur.  Celui  qui  a  des  péchés  sur 
me  paraîtrait  pas  méprisable,  car  je  ne  cherche  la  conscience  ne  trouve  pas  un  médiocre  sou- 
pas  la  dignité,  mais  la  vertu  :  je  cherche  l'âme  lagemcnt  dans  l'affliction  qu'il  endure,  car  il 
sans  distinguer  celle  du  maître  de  celle  de  est  encore  écrit  ;:  «J'ai  vu  son  affliction  et  sa 
l'esclave.  Et  quand  même  il  ne  serait  qu'un,  «  tristesse,  et  je  l'ai  guéri  de  ses  douleurs  *. 
il  est  homme,  et  pour  lui  la  voûte  des  cieux  (Is., lvii,  18.)  0 bienveillance  ineffable!  0  bonté 
fut  étendue,  le  soleil  brille,  la  lune  poursuit  sa  au-dessus  de  toute  expression  !  J'ai  vu  son  af- 
course,  l'air  fut  partout  répandu,  les  sources  fliction  et  je  l'ai  guéri.  Qu'y  a-t-il  donc  de  si 
jaillissent,  la  plaine  des  mers  a  été  formée,  les  grand  dans  son  affliction  ?  Rien,  il  est  vrai, 
prophètes  envoyés  et  la  loi  donnée  ;  et  qu'est-il  "lais  j'en  ai  pris  occasion  de  le  guérir  de  ses 
besoin  de  tout  dire?  pour  lui  le  Fils  unique  de  douleurs.  Voyez-vous  comment,  en  un  instant 
Dieu  s'est  fait  homme.  Mon  Seigneur  a  été  im-  bien  court,  Dieu  a  tout  réconcilié  ! 
mole,  et  son  sang  a  été  versé  pour  le  salut  de        Reportez  donc  continuellement  vos  pensées 
l'homme,  et  moi  j'irais  le  mépriser  !  mais  quel  vers  celte  soirée  du  tremblement  déterre, 
pardon  méritcrais-je?  Ne  savez-vous  pas  que  Tous  les  autres,  il  est  vrai,  redoutaient  lo 
le  Seigneur  s'entretint  avec  la  Samaritaine,  et  tremblement  ;  pour  moi  je  redoutais  la  cause 
fil  les  frais  d'une  longue  conversation  ?  (Jean,  du  tremblement.  Comprenez-vous  bien  ce  que 
IV,  6  et  suiv.)  Son  titre  de  Samaritaine  ne  la  fit  je  dis  ?  Les  autres  craignaient  le  renversement 
pas  mépriser,  mais  l'âme  qu'elle  avait  la  fitre-  de  la  ville  et  la  mort  ;  moi  je  craignais  que  le 
chercher  avec  ardeur  ;  et  quoiqu'elle  fût  une  Seigneur  ne  fût  irrité  contre  nous;  car  il  n'est 
prosliluée,  elle  ne  fut  pas  (îédaignée  ;  mais  pas  terrible  de  mourir,  mais  il  est  terrible 
parce   quelle  devait   être  sauvée  et  qu'elle  d'irriter  le  Seigneur.  De  sorte  que  je  ne  re- 
montra de  la  foi,  elle  devint  l'objet  de  soins  doulais  pas  le  tremblement  de  terre,  mais  la 
empressés.  Pour  moi  je  ne  cesserais  pas  de  cause  du  tremblement.  Or,  la  cause  du  trem- 
parler  quand  même  personne  ne  m'écouterait  ;  blement,  c'était  la  colère  de  Dieu,  et  la  cause 
je  suis  médecin  et  j'applique  les  remèdes;  je  de  la  colère  de  Dieu,  ce  sont  nos  péchés.  Ne 
suis  apôtre  et  j'ai  reçu  l'ordre  d'insiruire.  En  craignez  donc  jamais  le  châtiment,  mais  le 
effet,  il  est  écrit  :  ot  Je  l'ai  donné  pour  senlinelle  péché,  qui  est  le  père  du  châtiment.  La  ville 
«  à  la  maison  d'Israël».  (Ezécli.,  m,  17.)  Je  ne  est-elle  ébranlée?  Qu'importe?  Que  votre  es- 
convertis  personne.  Et  qu'importe  ?  je  gigne  prit  ne  soit  pas  ébranlé  ?  En  effet,  quand  il 
néanmoins  mon  salaire.  Du  res!e  je  nids  ici  s'agit  de  maladie  et  de  blessures,  nous  no 
les  choses  au  pire  ;  car  il  est  impossible  que  pleurons  pas  ceux  que  l'on  traite,  mais  ceux 
dans  une  si  grande  multitude  quelqu'un  ne  dont  la  maladie  est  incurable.  La  maladie  et 
devienne  pas  meilleur.  Mais  voici  les  prétextes,  la  blessure,  c'est  le  péché;  l'amputation  et  la 
voici  les  excuses  des  auditeurs  indolents  :  J'é-  remède,  c'est  le  châtiment, 
coule  chaque  jour,  disent-ils,  et  je  ne  fais  pas.         3.  Comprenez-vous  ce  que  je  dis  ?  Soyez 
Ecoutez,  quand  même  vous  ne  feriez  pas  ;  car  attentifs,  car  je  veux  pour  vous  instruire  em- 
c'esl  eu  écoulant  quel'on  arrive  à  faire.  Quand  ployer  un  langage  philosophique.  Pourquoi 
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plaignons-nous  ceux  qui  subissent  un  chfiti-  ment  est  pénible,  mais  son  résultat  est  plein 

ment  et  ne  plaignons -nous   pas   ceux  qui  d'utilité. 

pèchent  ?  Cependant  le  châliment  n'est  pas  II  en  est  de  même  dans  la  vre  présente; 
quelque  chose  d'aussi  fâcheux  que  le  péché,  mais  passez  des  corps  aux  âmes,  des  maladies 
car  le  péché  est  le  principe  du  cliâtiment.  Si  aux  péchés,  de  l'amerlume  des  remèdes  à  la 
donc  vous  voyez  un  homme  atteint  d'un  ul-  punition  et  au  jugement  de  Dieu.  Ce  que  pro- 
cère,  et  du  corps  duquel  sortent  le  pus  et  les  duisent  le  remède  ordonné  par  le  médeciu, 
vers,  et  qui  cependant  ne  donne  aucun  soin  l'amputation  et  le  feu,  le  châtiment  infligé  par 
à  cette  plaie  et  à  cet  ulcère  ;  et  un  autre  homme  Dieu  le  produit  également.  En  effet,  de  môme 
qui  se  trouve,  il  est  vrai,  dans  le  même  état,  que  le  feu  plusieurs  fois  appliqué  cautérise  et 
mais  qui  est  traité  par  des  mains  habiles,  que  arrête  les  ravages  de  l'ulcère  :  de  même  que 
l'on  cautérise,  que  l'on  ampute  et  qui  prend  le  fer  enlève  les  chairs  viciées  en  causant  il 
des  remèdes  amers,  lequel  des  deux  plain-  est  vrai  de  la  douleur,  mais  en  procurant  de 
driez-vous,  dites-moi?  celui  qui  est  malade  et  l'utilité  ;  de  même  la  famine,  la  peste  et  tous 
qui  ne  subit  aucun  traitement,  ou  bien  celui  ces  fléaux  qui  semblent  être  des  maux,  sont 
qui  est  malade  et  qui  subit  un  traitement?  Il  appliqués  à  l'âme  à  la  place  du  fer  et  du  feu, 
est  évident  que  ce  serait  celui  qui  est  malade  afin  d'arrêter  ses  maladies,  produites  en  elle 
et  qui  ne  subit  aucun  traitement.  comme  dans  les  corps,  et  de  la  rendre  meil- 
De  même,  supposons  deux  pécheurs  dont  leure.  Supposons  de  nouveau  deux  débauchés 
l'un  est  châtié  et  dont  l'autre  ne  l'est  pas:  (je  me  sers  toujours  d'une  comparaison),  deux 
gardez-vous  de  dire  que  ce  dernier  est  heu-  débauchés  dont  l'un  est  riche  et  l'autre  pau- 
reux  parce  qu'il  est  dans  l'opulence,  qu'il  dé-  vre.  Pour  lequel  y  a-t-il  plus  d'espoir  de  salut? 
pouille  les  orphelins  et  opprime  les  veuves.  Il  II  faut  en  convenir,  évidemment  c'est  pour  le 
n'est  point  malade  dans  son  corps,  il  est  vrai,  pauvre.  Gardez-vous  donc  de  dire  :  Ce  riche 
et  malgré  ses  rapines,  il  est  estimé,  honoré,  est  un  fornicateur  et  il  est  dans  l'abondance, 
puissant  :  il  n'a  rien  à  souffrir  des  accidents  et  pour  ce  motif  je  le  déclare  heureux.  Vous 
de  la  vie  humaine,  de  la  fièvre,  des  intrigues  auriez  plutôt  lieu  de  le  déclarer  heureux  si, 
des  méchants  ou  de  quelqu'autre  fléau  ;  de  tout  en  étant  fornicateur,  il  était  dans  l'indi- 
nombreux  enfants  lui  font  cortège,  il  jouit  gence,  si  en  vivant  de  la  sorte  il  souffrait  de  la 
d'uneheureuse  vieillesse:  néanmoins  plaignez-  faim,  car  il  aurait  forcément  la  pauvreté  pour 
le  beaucoup  parce  qu'il  est  malade  dans  son  lui  enseigner  la  sagesse.  Quand  donc  vous 
âme,  et  qu'il  ne  subit  aucun  traitement.  Com-  voyez  le  méchant  dans  la  prospérité,  pleurez 
ment  cela  ?  je  vais  le  dire.  Si  vous  voyez  un  sur  lui,  car  il  est  doublement  malheureux  : 
homme  atteint  d'hydropisie  et  dont  le  corps  il  est  malade,  et  sa  maladie  est  incurable, 
est  enflé  par  suite  de  violentes  douleurs  splé-  Mais  quand  vous  voyez  le  méchant  dans  l'ad- 
niques,  ne  pas  courir  au  médecin,  mais  re-  versité,  consolejp^vous  non-seulement  parce 
chercher  les  boissons  froides,  s'asseoir  à  une  qu'il  devient  meilleur,  mais  parce  qu'il  expie 
table  de  sybarite,  s'enivrer  tous  les  jours,  mar-  ici-bas  un  grand  nombre  de  ses  péchés.  Don- 
cher  escorté  par  des  gardes  et  rendre  ainsi  la  nez  toute  votre  attention  à  mes  paroles.  Beau- 
maladie  plus  grave,  dites-moi,  le  regarderiez-  coup  d'hommes  sont  soumis  à  l'expiation  ici- 
vous  comme  heureux  ou  comme  malheureux?  bas  et  au  châliment  dans  l'autre  vie  ;  d'autres 
Et  si  vous  voyez  un  autre  homme  atteint  y  sont  soumis  seulement  ici-bas;  d'autres  seu- 
d'hydropisie  subir  le  traitement  d'habiles  mé-  lement  dans  l'autre  vie.  Retenez  bien  cette 
decins, se  condamner  lui-même  à  la  faim, sui-  doctrine,  car  mes  paroles  bien  comprises 
vre  un  régime  sévère,  prendre  avec  persévé-  chasseront  de  votre  esprit  une  infinité  de 
rance  des  remèdes  amers  qui  causent,  il  est  troubles. 

vrai,  de  la  douleur,  mais  qui  rendent  la  santé        Mais  si  vous  le  jugez  à  propos,  occupons- 

par  l'effet  de  cette  douleur,  ne  l'estimeriez-  nous  d'abord  de  celui  qui  est  puni  dans  l'autre 

vous  pas  plus  heureux  que  le  précédent  ?  Il  vie  après  avoir  vécu  ici-bas  dans  les  délices, 

faut  bien  en  convenir  :  car  le  premier  est  ma-  Que  tous,  riches  et  pauvres,  soient  attentifs  à 

lade  et  il  ne  se  fait  pas  traiter  ;  le  second  est  ce  que  je  dis,  car  cette  doctrine  est  utile  aux 

également  malade,  mais  il  se  soumet  au  irai-  uns  et  aux  autres.  Pour  vous  convaincre  que 

tement  des  médecins.  A  la  vérité  le  traite-  plusieurs  sont  punis  ici-bas  et  dans  l'autre  vie, 
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écoutez  les  paroles  internes  de  Jôsiis-Clirisl  :  à  ma  loimnp^e,  et  cela  fait  votre  éIof»e,  qn'à 
«  En  qi)el(|ue  ville  ou  en  (jneKiiie  maison  (|no  peine  ai-j(ï  semé  moïKlélml,  vous  cueillez  (l(<j.'i 
c  vous  entriez,  en  entrant  dans  celte  maison,  le  fruit.  Votre  assiduité  à  mes  instructions  a 
«  sahkz-laen  disant  :  Paix  à  cette  maison  1  Et  fait  de  vous  des  docteurs  :  mais  puis(iu'avec 
f  si  la  maison  en  est  digne,  que  votre  paix  vous  sont  venus  ici  (juclques  étrant;ers,veuil- 
«  viomie  sur  elle  ;  mais  si  elle  n'en  est  pas  lez  bien  ne  pas  courir  et  attendre  les  boiteux. 
«  dif,'ne,  que  votre  paix  vous  revienne.  Et  si  En  etTet,  l'Eglise  estun  corps;  ellea  des  yeux, 
f  queliju'un  ne  veut  pas  vous  recevoir  ni  éeou-  ellea  une  tête.  Si  une  é|>ine  entre  dansie  talon, 
t  ter  vos  i>aroles,  en  sortant  de  la  ville  secouez  l'œil  se  baisse  parce  qu'il  fait  partie  du  corps, 
«  la  poussière  de  vos  |)ieds.  Je  vous  le  dis  en  et  il  ne  dit  pas  :  Puisque  je  suis  placé  en  haut 
a  vérité,  au  joiu- du  jugement  il  y  aura  moins  je  méprise  le  membre  d'en  bas;  mais  il  se 
a  de  rigueur  pour  Sodome  et  Gomorrlie  que  baisseetabandonnesapositionélevée;etce[)en- 
a  pour  celte  ville-là.  Mais  en  quelque  ville  ou  dant  quoi  de  plus  vil  (|ue  le  talon  et(pioi  d(!  plus 
0  maison  que  vous  entriez,  enquérez-vous  du  noblcque  l'œil?  Mais  lasympathie naturelle  fait 
c  plus  digne  et  demeurez  chez    lui   jusqu'à  disparaître  l'inégalité  et  la  charité  rend  tout 
t  votre  départ  ».  (Matlh.,  x,  Il  et  suiv.)  Ces  commun.  Vous  aussi  faites  de  même.  Qiioi(iue 
paroles  prouvent  évidemment  que  les  habi-  voussoyez  promptsàconcevoiretdisposésà  en- 
tants de  Sodome  et  de  Gomorrlie  qui  furent  tendre,  si  vous  avez  un  frère  qui  ne  saisisse  pas 
punis  ici-bas  sont  encore  châtiés  dans  l'autre  lesvéritésqueronexpose,quevotrcœilsebaisse 
vie;  lorsque  Jésus  Christ  dit  qu'il  y  aura  moins  vers  le  talon,  qu'il  compatisse  au  membre  boi- 
de  rigueur  pour  les  Sodomites  que  pour  ceux  teux,  de  peur  (jue  par  l'effet  de  la  vivacité  de 
dont  il  parle,  il  montre  que  les  premiers  sont  votreesprit,etparreffet  de  la  lourdeur  du  sien, 
châtiés,  mais  avec  moins  de  rigueur  que  les  il  ne  demeure  privé  d'instruction.  Ne  faites  pas 
seconds.  servir  votre  intelligence  à  sa  perte,  mais  ren- 
A.  I!  yen  ad'autresquisontpunis  seulement  dez  grâces  à  Dieu  de  votre  promptitude  à  con- 
ici-bas,  comme  ce  débauché  dont  fiarle  lebien-  cevoir.Etes-vous  riches,  je  m'en  réjouis  et  j'en 
heureux   Paul  dans  sa  première  épître  aux  ressens  du  plaisir,  maiscelui-ci  est  encore  dans 
Corinthiens  (v,  1)  :  a  C'est  un  bruit  constant»,  la  pauvreté;  que  vos  richessesne  soient  pas  la 
dit-il,  a  qu'il  y  a  de  l'impureté  parmi  vous,  et  cause  de  son  indigence.  Il  a  une  épine,  je  veux 
«  une  telle  impureté  qu'il  n'en  est  point  de  dire  une  raison   troublée,  baissez-vous  donc 
a  semblable  parmi  les  païens;  c'est  au  point  jusqu'à  lui,  et  arrachez  cette  épine.  Mais  Jésus- 
c  que  l'un  d'intre  vous  abuse  de  la  femme  de  Christ, quedit-il?  allyavaitunhoinme riche», 
f  son  père.  Et  vous  êtes  encore  enfles  d'orgueil  I  riche  de  nom,  mais  non  en  réalité;  il  y  avait 
a  et  vous  n'avez  pas  plutôt  versé  des  pleurs  un  homme  riche  qui  se  vêtait  de  pourpre,  qui 
B  pour  que  celui  qui  a  commis  cette  action  fût  s'asseyait  à  une  table  somptueuse,  qui  availse» 
a  retranché  du  milieu  de  vous  I  Pour  moi,  ab-  cratères  remplis  de  vin  jusqu'au  bord,  qui  fai- 
«  sent  de  corps,  à  la  vérité,  mais  présent  en  sait  des  festins  tous  les  jours  ;  et  a  il  y  avait 
€  esprit,  j'ai  déjà  jugé  comme  si  j'étais  présent  «  aussi  un  pauvre  nommé  Lazare».  (Luc,  xvi, 
a  celui  qui  est  cou[>ablede  ce  crime;  vous  étant  i9.) 

a  donc  rassemblés,  et  mon  esprit  étant  présent  Et  le  nom  du  ricbe,  où  est-il?  Nulle  part:  il  n'a 

«  au  milieudevous,  au  nomdeNotrc-Seigneur  pasdenom.  Quelles  immenses  richesses  !  et  on 

a  Jésus-Christ,   que   le  coupable  soit  livré  à  ne  trouve  pas  le  nom  du  possesseur  1  Que  sont- 

a  Satan  pour  être  tourmenté  dans  sa  chair,  ellescesrichesses?Un  arbrecouvertdefeuilles, 

«  afin  que  son  âme  soit  sauvée  au  jour  du  Sei-  mais  privé  de  fruit  ;  un  chêne  qui  s'élève  bien 

a  gneur  Jésus  ».  Vous  voyez  comment  l'inces-  haut  et  qui  produit  le  gland,  nourriture  des 

tueux  de  Corinlhe  est  puni  ici-bas  et  ne  l'est  animaux  ;  un  homme  qui  ne  porte  pas  le  fruit 

pas  dans  l'autre  vie;  son  corps  ayant  subi  son  de  l'homme.  Si  l'on  voit  quehjue  part  les 

châtiment  en  celte  vie,  il  n'est  pas  puni  dans  richesses  et  les  rapines,  c'est  un  loup  que  l'on 

l'autre.  Maisje  veux  maintenant  vous  montrer  voit;  si  j'aperçois  quelque  part  les  richesses  et 

celui  qui  a  vécu  dans  les  délices  ici-bas  puni  la  férocité,  c'est  un  lion  que  j'aperçois,  et  non 

dans  l'autre  vie.  ot  11  y  avait  un  homme  riche»,  un  homme  :  l'ignoble  méchanceté  lui  a  fait 

Quoique  vous  connaissiez  d'avance  toute  la  perdre  la  noblesse  de  sa  race.  Il  y  avait  un 

suite  durécit,  attendez  la  fin  du  discours.  C'est  homme  riche,  qui  chaque  jour  se  vêtait  de 
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pourpre,  mais  dont  l'âme  était  remplie  de  nourris  pas  les  pauvres  1  C'est  ce  qifî  arrivait 

toiles  d'araignée;   qui  aspirait  des  parfums,  alor?,etc  est  ce  qui  arrive  encore  aujourd'hui; 

mais  qui  était  plein  de  puanteurs;  qui  s'as-  et  ces  choses  ont  ctéécriles  afin  qu'elles  servent 

seyait  à  une  table  somptueuse,  qui  nourrissait  d'enseignement  à  la  posîérité,  et  qu'elle  n'ait 

des  parasites  et  des  flatteurs,  et  qui  engraissait  pas  à  souffrir  ce  que  cet  homme  eut  lui-même 

l'esclave,  c'est-à-dire,  son  corps,  mais  qui  à  souffrir.  A  la  porte  gisait  donc  le  pauvre, 

n'avait  nul  souci  de  la  maîtresse,  c'est-à-dire,  pauvre,  il  est  vrai,  à  l'extérieur,  mais  riche 

de  son  âme  exténuée  par  la  faim.  Sa  maison  intérieurement.  Il  gisait,  ayantle corps  couvert 

était  ornée  de  guirlandes,  maisla  poussière  du  d'ulcères  :  c'était  un  trésor  qui  présentait  dee 

péché  en  couvrait  les  fondements;  son  âme  épines  à  la  surface  et  des  perles  au  dedans, 

était  ensevelie  dans  le  vin.  Cet  homme  riche  Quel  dommage  la  maladie  de  son  corps  lui 

s'asseyait  donc  à  une  table  somptueuse,  ses  cause-t-clle,  puisque  son  âme  se  porte  bien? 

cratères  étaient  remplis  de  vin  jusqu'au  bord  ;  Que  les  pauvres  écoutent  et  qu'ils  ne  se  laissent 

il  nourrissait  des  parasitesct  des  flatteurs,  cette  point  aller  au  découragement!  que  les  riches 

bande  infernale,  ces  loups  affamés  qui  rédui-  écoutent  etqu'il.s  abandonnent  la  méchanceté  ! 

sent  en  servitude  la  plupart  des  riches,  qui  On  expose  à  vos  yeux  cette  double  image  des 

achètent  la  perle  de  ces  infortunés  en  emplis-  richesses  et  de  la  pauvreté,  de  la  cruauté  et  de 

sant  leurs  ventres,  et  qui  épuisent  les  richesses  la  résignation,  de  la  patience  et  de  l'avarice, 

à  force  d'obséquiosités  et  de  flatteries.  afin  que   si  vous  voyiez  un  pauvre  cotiveri 

Il  ne  se  tromperait  pas,  celui  qui  donnerait  d'ulcères  et  méprisé,  vous  ne  le  regardiez  pas 

le  nom  de  loups  à  ces  hommes  qui,  plaçant  comme  malheureux;  et  que  si  vous  voyiez  un 

comme  une  brebis  le  riche  au  milieu  d'eux,  riche  superbement  paré,  vous  ne  le  regardiez 

excitent  en  lui  l'orgueil  par  leurs  louanges,  et  pas  comme  heureux.  Recourez  alors  à  notre 

la  présomption  par  leurs  éloges,  et  ne  lui  per-  parabole.  Si  vous  craignez  que  votre  raisonne 

mettant  pas  d'apercevoir  la  plaie,  mais  aveu-  fasse  naufrage,  rentrez  au  port;  cherchez  de  la 

glcnt  son  esprit  et  augmentent  les  ravages  de  consolation  dans  ce  récit;  pensez  à  Lazare  mé- 

son  ulcère.  Ensuite  lorsqu'arrive  un  change-  prisé,   pensez  au   riche  qui  vivait  dans  les 

ment  de  fortune,  les  amis  prennent  la  fuite,  et  délices  et  la  prospérité,  et  ne  vous  laissez 

nous  qui  adressions  des  reproches,  nous  nous  troubler  par  aucun  des  événements  de  la  vie 

montronscompalissanls.Lesfiguresd'emprunt  présente.  Si  vous  tenez  comme  il  faut  le  gou- 

se  cachent,  et  cela  est  arrivé  déjà  bien  sou-  vernail  de  votre  raison,  vous  ne  serez  point 

vent.  submergé  par  les  flots   du  découragement; 

5.  Cet  homme  riche  nourrissait  donc  des  pa-  votre  barque  ne  sombrera  pas  si,  par  de 
rasites  etdes flatteurs,  faisantainsidesa  maison  sages  réflexions,  vous  savez  discerner  la  véri- 
une  salle  de  spectacle;  il  se  plongeait  avec  eux  table  nature  des  choses.  Pourquoi  me  dites- 
dans  la  dissolution  et  dans  le  vin,  il  jouissait  vous  :  mon  corps  est  réduit  àl'extrémilé?  Que 
d'une  heureuse  prospérité;  maisilyavaitaussi  votre  esprit  n'en  souffre  aucun  préjudice. —  Un 
un  autre  homme  nommé  Lazare,  qui  était  cou-  tel  est  riche  et  méchant. —  Et  qu'importe?  Au 
vert  d'ulcères,  qui  gisait  à  la  porte  du  riche  et  reste  la  méchanceté  ne  tombe  pas  sous  les  sens, 
qui  désirait  les  miettes  de  sa  table.  Il  avait  soif  Ne  jugez  pas  l'homme  par  ce  qui  paraît  au 
au  près  de  la  source;  ilavaitfaim,  et  l'abondance  dehor.>,  mais  par  l'intérieur.  Quand  vousaper- 
était  à  ses  côtés.  Et  où  avait-il  été  jeté?  Ce  cevez  un  arbre,  sont-ce  les  feuilles  que  vous 
n'est  pas  dans  le  carrefour,  ce  n'est  pas  dans  considérez  ou  bien  le  fruit?  Agissez  de  même 
la  rue,  ce  n'est  pas  dans  l'impasse,  ce  n'est  pas  àl'égardde  l'homme.  Si  vous  voyez  un  homme, 
aumilieude  la  place  publique, c'estàla  portedu  nele  jugez  pas  par  l'extérieur,  mais  par  l'inté- 
riche,  à  l'endroit  oi^i  celui-ci  devait  nécessaire-  rieur  :  examinez  le  fruit  etnon  les  feuilles.  C'est 
ment  passer  pour  entrer  et  sortir,  afin  qu'il  ne  peut-être  un  oliviersauvage,  et  on  le  prend  pour 
pût  dire  :  je  ne  l'ai  pas  vu,  j'ai  passé  outre  ;  mes  un  olivier  franc;  c'est  peut-êîreun  loup,  et  on 
yeux  n'ont  rienaperçu.  A  l'entrée  deta  rnaison  le  prend  pour  un  homme!  Si  donc  vous  voulez 
une  perle  gît  dans  la  boue,  et  tu  ne  la  régardes  connaîtrequelqu'un,  n'examinez  passa  nature, 
pas!  Le  médecin  est  à  ta  porte,  et  tu  n'as  pas  mais  ses  intentions:  son  visage,  mais  ses  senti- 
recours  à  lui  1  Le  pilote  est  dans  le  port,  et  tu  ments  ;  et  non-seulement  ses  sentiments,  mais 
fais  naufrage!  Tu  nourris  les  parasites,  et  tu  ne  son  genre  de  vie.  S'il  a  de  la  compassion  pour 
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Ie«  TvnMvrp<«,  rV?t  un  linmme;  s'il  sVnricliit  mcMnoin,  quoiqu'il  ne  soit  pns  m/<mft  nn  on- 

p.nrlt'CDnimciT»',  «c\stntulirMHMir|.'iitilItMix»;  vrior  lialiilo  à  travailler  le  bois,  mais  il  est 

s'il  a  \o  coMir  fcroct',  c'est  un  lion  ;  s'il  \\[  de  revôîu  des  liai)its  de  médecin;  un  autre  joue 

ra[uri('s,  c'est  uu  loup  ;  s'il  est  (lis^imuIo,  c'est  le  rôle  d'esclave  quoi(|iril  soit  de  condition 

un  as|»ic.  libre;  un  autre  joue  le  rôle  de  docteur,   et 

Mais  je  vous  entends  dire  :  je  cherche  un  il  ne  connaît  pas  même  les  lettres;  ils  parais- 
homme;  pourom.)  me  montrez  v?us  une  sont  ce  qu'ils  ne  sont  [w»  e' ftt  J  raissent  pas 
bêle  au  lieu  d'un  hoiimie?  Apprenez  quelle  ce  qu'ils  sont.  En  effet,  tel  paraît  médecin  qui 
est  la  verlu  propre  de  l'Iionnut',  et  ne  vous  ne  l'est  nullement,  tel  paraît  philosophe  qui  a 
troub'ez  pas.  Lazare  gisait  donc  à  la  porte,  sous  son  m;isque  une  chevelure  bien  soignée, 
couvert  d'ulcères,  (xlénué  de  faim,  et  les  tel  paraît  soldat  qui  n'a  fait  que  revéfir  le 
chiensvenaieiitléelu-rses  plaies  rplushumains  costume  de  soldat.  Lavuedu  masque  trompe, 
que  riioïnme  les  chiens  léchaient  ses  plaies,  et  mais  elle  ne  change  pas  la  nature  en  donnant 
les  nettoyaient.  11  gisait,  cet  infortuné;  et  une  autre  apparence  à  la  réalité.  Tant  que 
comme  l'or  déposé  dans  la  fournaise,  ilacqué-  les  joyeux  spectateurs  sont  sur  leurs  sièges,  les 
rait  un  ;)!os  grand  mérite.  Il  ne  disait  pas  ce  mas(|ues  sont  conserves  ;  mais  lorsque  le  soir 
que  disent  beaucoup  de  |)auvres:  Est  ce  là  une  est  arrivé,  que  le  spectacle  a  cessé,  et  que  tout 
providence?  Est-ce  (|ue  Dieu  se  mêle  des  choses  le  monde  s'est  retiré,  les  masques  sont  déposés, 
humaines?  Moi,  je  pratique  la  justice  et  je  et  celui  qui  était  roi  sur  la  scène  se  trouve  être 
suis  pauvre;  et  cet  homme  qui  vit  d'injustices  dehors  un  forgeron.  Les  masques  sont  rejetés, 
est  d.jns  l'opulence!  Il  ne  disait  rien  de  tout  les  ajiparences  trompeuses  ont  disparu,  la  vé- 
cela,  mais  il  abandonnait  tout  à  l'incompré-  rite  est  manifestée;  celui  qui  sur  la  scène  était 
hensible  bonté  tle  Dieu,  il  purifiait  son  âme;  libre  est  esclave  au  dehors,  car  ainsi  que  je 
résigné  dans  ses  soufl'rances,  il  était  un  modèle  l'ai  dit  :  au  dedans  les a[)parences  trompeuses, 
de  patience;  son  corps  gisait  par  terre  im-  au  dehors  la  réalité.  Mais  le  soir  est  venu,  le 
mobile,  mais  son  esprit  était  dispos,  et  ses  spectacle  a  cessé,  la  réalité  se  manifeste, 
pensées  avaient  des  ailes;  il  enlevait  le  prix.  Il  en  est  de  même  pendant  la  vie  et  à  la  fin 
il  sortait  vainqueur  de  ses  maux  et  rendait  de  la  vie  :  les  choses  présentes  sont  un  spec- 
témoignage  aux  b'ens  avenir.  Il  ne  disait  tacle;  les  affaires  humaines,  les  richesses,  la 
point  :  Les  parasitc'î  vivent  au  sein  de  l'abon-  pauvreté,  la  qualité  de  prince  et  de  sujet,  et 
dance,  et  moi,  l'on  ne  méjuge  pas  digne  de  tout  le  reste,  sont  les  rôles  d'une  pièce  de  théa- 
manger  les  miettes!  Que  faisait-il  donc?  il  Ire.  Mais  lorsque  le  jour  de  la  vie  présente  sera 
rendait  gicàce,  il  rendait  gloire  à  Dieu.  Or,  il  passé,  et  que  sera  venue  cette  nuit  terrible,  ou 
arriva  qu'ils  moururent  l'un  et  l'antre  :  le  plutôt  ce  jour,  car  si  c'est  une  nuit  pour  les 
riche  mourut,  et  il  fut  enseveli,  Lazare  partit  pécheurs,  ce  sera  un  jour  pour  les  justes; 
aussi, carjene veux  pas  dire  qu'il  mourut.  En  lorsque  le  spectacle  aura  cessé,  lorsque  les 
effet,  la  mort  du  riche  fut  une  mort  réelle  et  Tuasques  auront  été  déposés,  lorsque  chacun 
une  sépulture  ;  mais  la  mort  du  pauvre  fut  un  sera  jugé  ainsi  que  ses  œuvres,  non  pas  chacun 
départ,  un  passage  à  une  vie  meilleure,  une  et  ses  richesses,  chacun  et  son  autorité,  chacun 
course  de  l'arène  vers  le  prix,  delà  mer  vers  le  et  sa  considération,  chacun  et  sa  puissance; 
port,  du  combat  vers  les  trophées,  des  sueurs  mais  chacun  et  ses  œuvres  :  le  magistrat  et  le 
vers  la  couronne.  Ils  s'en  allèrent  tous  deux  là  roi,  la  femme  et  l'homme;  lorsqu'on  nous 
où  les  choses  ont  de  la  réalité;  le  spectacle  demandera  une  vie  honnête  et  de  bonnes 
cessa,  les  masques  tombèrent.  actions,  et  non  le  faste  des  dignités,  non  les 

Au  théâtre,  au  milieu  du  jour,  destoilessont  abaissements  de  la  pauvreté,  le  despotisme  du 

tendues,  et  beaucoup  de  comédiens  entrentsur  mépris;  lorsque  le  Juge  dira  .Donne-moi  des 

la  scène,  jouant  un  rôle,  ayant  des  masques  œuvres,  et  quand  même  tu  serais  esclave,  tu 

sur  le  visage,  récitant  la  fableantique  et  racon-  vaux  mieux  que  l'homme  libre;  quand  môme 

tant  les  cvcnements  d'autrefois.  Leiui-ci  joue  tu   serais  femme,  tu  es  plus    homme    quo 

le  rôle  de  philosophe  quoiqu'il  ne  soit  [)as  phi-  l'homme  lui-même;  lorsque  les  masques  se* 

losophe;  celui-là  joue  le  rôle  de  roi  quoi(|u'il  rontdéposés,  c'est  alors  que  l'on  reconnaîtra 

ne  soit  pas  roi,  mais  il  en  a  le  costume  pendant  le  vrai  riche  et  le  vrai  pauvre.  Et  de  môme 

la  représentation.  Cet  autre  joue  le  rôle  de  qu'ici-bas,  lorsque  le  spectacle  a  cessé,  si  quel* 


"^ 
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qu'un  de  nous  se  trouvant  en  un  lieu  élevé,  utile  de  parler  sur  ce  sujet  qui  erfraye,  il  est 
reconnaît  deliors  un  forgeron  qui  sur  la  scène  vrai,  mais  qui  purifie  ;  qui  cause  de  la  douleur, 
était  philosophe, ils'écrie:  Ehquoi  !  cet  homme  mais  qui  rend  meilleur.  Failes  doncbonaccueil 
n'était-il  pas  sur  la  scène  un  philosophe?  de-  àmesparoles.Commeilétaildansiestourments, 
hors  je  reconnais  en  lui  un  forgeron  ;  cet  le  riche  leva  les  yeux  et  vit  Lazare.  Un  specla- 
homme  n'était-ii  pas  sur  la  scène  un  roi  ?  de-  cle  nouveau  s'offrit  à  sa  vue.  —  Il  gisait  chaque 
hors  je  reconnais  en  lui  un  homme  de  rien  ;  jour  à  ta  porte  ;  tu  entrais  et  tu  sortais  deux  et 
cet  homme  n'était-il  pas  un  riche  sur  la  scène?  trois  fois,  et  tu  ne  le  regardais  pas!  et  mainte- 
dehors  je  reconnais  en  lui  un  pauvre;  ainsi  nant  que  tu  es  dans  les  flammes,  tu  le  regardes 
en  sera-t-il  dans  l'autre  vie.  de  loinl  Lorsque  tu  vivais  dans  l'opulence, 
6.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  lorsqu'il  ne  dépendait  que  de  toi  de  le  voir,  tu 
point,  afin  de  ne  pas  fatiguer  mes  auditeurs  par  ne  voulais  pas  le  regarder  1  Pourquoi  le  cher- 
i'abondance  de  mes  paroles;  mais  je  veux  met-  ches-tu  maintenant  avec  des  regards  perçants? 
tre  sous  vos  yeux  la  pièce  tout  entière  à  l'aide  Ne  gisait-il  pas  à  ta  porte?  Comment  ne  le 
de  deux  personnages.  Je  me  suis  occupé  de  regardais-tu  pas?  Tu  ne  l'a  pas  vu  lorsqu'il 
deux  acteurs,  et  par  leurmoyen  je  vousai  frayé  était  près  de  loi,  et  maintenant  tu  le  regardes 
la  voie  et  montré  le  point  de  vue  auquel  il  faut  de  loin  et  lorsqu'un  abîme  si  profond  voussé- 
se  placer  pour  estimer  à  leur  juste  valeur  les  pare!  Mais  que  fait-il?  Il  donne  le  nom  de 
choses  de  ce  monde.  J'ai  dilaté  votre  intelli-  p^reà  Abraham.  Pourquoi  appelles-tu  ton  père 
gence  en  vous  donnant  l'explication  de  la  vie  celui  dont  tu  n'as  pas  imité  l'hospitalité?  II 
présente,  je  vous  ai  munis  d'un  principe  gêné-  l'appellesonpère,  et  Abraham  l'appelle  son  fils: 
rai,  qui  vous  donnera  la  mesure  exacte  de  cha-  les  noms  indiquent  l'identité  de  race,  et  aucun 
quechosesi  vous  voulez  l'appliquer.  Il  y  avait  secours  n'est  donné.  Mais  ces  noms  sont  pro- 
donc  deux  acteurs  :  l'un  jouait  le  rôle  de  riche,  nonces  pour  vous  apprendre  que  la  race  ne  sert 
l'autre  le  rôle  de  pauvre  ;  Lazare  avait  le  rôle  de  rien. 

de  pauvre,  et  le  mauvais  riche  celui  de  riche.  En  effet,  la  noblesse  ne  consiste  pas  dans  l'il- 
C'étaient  des  masques  de  théâtre  qui  parais-  lustration  des  ancêtres,  mais  dans  une  cou- 
saient, ce  n'était  pas  la  réalité  des  choses.  Tous  duite  vertueuse.  Ne  me  dites  pas  :  j'ai  pour 
deux  sont  partis  pour  l'autre  vie,  le  riche  et  le  père  un  consul.  Qu'est-ce  que  cela  méfait?  ce 
pauvre;  les  anges  ont  recueilli  Lazare  :  après  n'est  pas  là  ce  que  je  demande.  Non,  ne  me 
les  chiens,  les  anges;  après  la  porte  du  riche  dites  pas:  j'ai  un  consul  pour  père.  Quand 
le  sein  d'Abraham;  après  la  faim  une  abon-  même  vous  auriez  pour  père  l'apôtresaint  Paul 
dance  qui  ne  cessera  point;  après  la  tribulation,  et  des  martyrs  pour  frères,  si  vous  n'imitiez 
une  paix  inaltérable.  Mais  pour  le  riche,  après  pas  leur  vertu,  cette  parenté  ne  vous  servirait 
les  richesses,  la  pauvreté  ;  après  les  délices  de  de  rien;  au  contraire,  elle  vous  nuirait,  et 
la  table,  le  supplice  elles  tourments;  après  le  ferait  votre  condamnation.  Ma  mère,  direz- 
repos,  d'intolérables  douleurs.  Considérez  ce  vous,  fait  d'abondantes  aumônes  :  A  quoi  cela 
qui  se  passa.  Ils  partirent  pour  l'autre  vie,  et  vous  sert-il  à  vous  qui  êtes  inhumain  ?  L'hu- 
le  spectacle  cessa,  et  les  masques  tombèrent,  manitédevotremèreneferaqu'aggravervotre 
Ils  sont  partis  tous  deux  pour  l'autre  vie,  et  accusation  de  perversité.  En  effet,  que  dit  saint 
le  riche,  étendu  sur  des  brasiers  ardents,  voit  Jean-Baptiste  au  peuple  juif?  a  Faites  de  dignes 
Lazare  dans  le  sein  d'Abraham,  plein  de  santé  a  fruitsde  pénitence,  et  ne  vous  contentez  pasde 
dans  la  jouissance  et  les  délices,  et  il  dit  au  odire:  Nous  avons  Abraham  pour  père».  (Luc, 
patriarche  :  a  Père  Abraham,  envoyez  Lazare,  m,  8.)  Avez- vous  un  illustre  ancêtre?  Si  vous 
«afinqu'ilfasseégoutterle  boutdeson  doigtsur  avez  marché  sur  ses  traces,  vous  en  retirerez 
«malangue,carjesuisdévoréparles flammes»,  quelque  profit;  si  vous  ne  l'avez  pas  imité,  cet 
Maisqueluirépond  Abraham?  «Mon  fils,  tu  as  homme  illustre  sera  votre  accusateur,  parce 
oreçu  tes  biens'et  Lazare  ses  maux,  et  mainte-  que,  sorti  d'une  souche  vertueuse,  vous  avez 
«nant  il  est  consolé,  et  toi  tu  es  dans  les  tour-  produit  un  fruit  amer.  N'estimez  jamais  heu- 
«  ments.  D'ailleurs  un  abîme  a  été  creusé',pour  reux  celui  qui  a  un  parent  vertueux  s'il  n'imite 
«toujours  entre  nous  et  vous,  de  sorteque  celui  pas  sa  conduite.  Avez-vous  une  sainte  mère? 
«qui  voudrait  allerd'ici  à  vous  ne  le  peutfaire»,  cela  ne  vous  sert  de  rien.  Avez-vous  une  mau- 
(Luc,  XVI,  24  et  suiv.)  Soyez  attentifs,  car  il  est  vaise  mère?  cela  ne  vous  nuit  en  rien.  Do 
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m^me  que  la  vertu  (1oc«MIo-I.^  ncvous  sert  de  saienU'arclie.maisàlamnin  puissante deDieu; 

rien  si  vous  n'imitez  pas  sa  vertu  ;  de  m^îme  Et  contemplez  le  prodi^'c!  Lorsque  la  terre  fut 

la  méiMiancelé  de  celle-ci  ne  vous  nuit  pas  non  purifii'e,  lorsque  les  ouvriers  d'iniquité  curent 

plus  si  vous  nbandonnez  le  vice.  Mais  de  même  disparu,  lorsfjue  la  tempête  eut  cessé,  le  som- 

que  dans  le  premier  cas  vous  êtes  plus  blà-  met  des  montap^nes  apparut,  l'arche  s'arrêta, 

niable  parce  qu'ayant  un  modèle  doniesti(|uc  Noé  lâcha  la  colombe. 

TOUS  n'avez  pas  imité  sa  vertu  ;  de  même  dans  Les  choses  que  nous  venons  de  dire  étaient 

le  second  cas  vous  seriez  plus  digne  d'élojçes  pleines  de  mystères,  et  ce  qui  se  passa  alor? 

parce  qu'ayant  une  mère  vicieuse,  vous  n'avez  était  une  figure  de  ce  (|ui  devait  arriver  plus 

pas  imité  ses  vices,  mais  produit  un  bon  fruit  tard.  Ainsi  l'arche  était  la  figure  de  l'Eglise, 

d'une  souche  amère.  On  ne  demande  pas  l'il-  Noé,  celle  de  Jésus-Christ,  la  colombe,  cellede 

luslration  des  ancêtres  ,  mais  une  conduite  l'Esprit-Saint,  la  branche  d'olivier,  celle  delà 

vertueuse.  bonté  de  Dieu.  L'animal  plein  de  douceur  fut 

Pour  moi,  j'appellenobleresclave  lui-même,  lâché,  et  il  sortit  de  l'arche.  Mais  ces  choses-là 
et  maître  celui  qui  est  dans  les  fors,  si  j'apprends  n'étaient  que  la  figure,  celles-ci  sont  la  réalité, 
que  ses  mœurs  sont  honnêtes.  Celui  qui  est  Et  remarquez  l'excellence  de  la  réalité.  De 
revêtu  de  dignités  me  paraît  un  homme  obscur  même  que  l'arche  au  milieu  de  la  mer  sauvait 
si  son  âme  est  esclave.  Qui  est  esclave,  en  effet,  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  son  sein,  de 
«i  ce  n'est  celui  qui  conunet  le  péché?  L'autre  même  l'Eglise  sauve  tous  ceux  qui  sont 
esclavage  résulte  de  la  vicissitude  des  choses,  égarés.  Mais  l'arche  conservait  seulement,  tan- 
mais  celui-ci  consiste  dans  la  différence  des  disque  l'Eglise  fait  quelque  chose  de  plus, 
sentiments  ;  et  c'est  de  là  que  dans  le  principe  Ainsi,  par  exemple,  rarche  recueillit  des  ani- 
l'esclavage  a  pris  naissance.  maux  sans  raison  et  les  conserva  tels  qu'ils 

7.  Anciennement  il  n'y  avait  pas  d'esclaves;  étaient,  l'Eglise  recueille  des  hommes  privés 

car  Dieu,  en  formant  l'homme,  ne  le  fit  pas  de  raison,  et  non-seulement  elle  les  conserve, 

esclave,  mais  libre.  Il  fit  Adam  et  Eve,  et  ils  mais  elle  les  transforme.  L'arche  recueillit 

étaient  libres  tous  lesdeux  :  d'où  estdoncvenu  le  corbeau   et  le  relâcha  corbeau,    l'Eglise 

l'esclavage?  Le  genre  humain  déviade  sa  route,  prend  un  corbeau  et  relâche  une  colombe; 

et  franchiss mt  les  bornes  de  la  cupidité,  il  fut  elle  prend  un  loup  et  le  renvoie  brebis.  Quand 

poussé  dans  le  libertinage;  et  voici  ce  qui  se  un  voleur,  un  usurpateur  entre  dans  son 

passa.  sein  et  écoute  l'enseignement  des  divins  ora- 

Le  déluge,  ce  naufrage  commun  delà  terre  clés,  il  change  de  sentiments,  et  de  loup  il 

entière,  arriva;  les  cataractes  du  ciel  s'ouvri-  devient  brebis.  Le  loup  en  effet  ravit  le  bien 

rent  ;  les  abîmes  s'élancèrent  hors  de  leurs  di-  d'autrui,  tandis  que  la  brebis  cède  jusqu'à  sa 

gués,  tout  était  eau,  le  monde  visible  était  toison.  L'arche  s'arrêta  et  les  portes  en  furent 

ramené  à  ses  premiers  éléments  et  entrait  en  ouvertes.  Noé,  préservé  du  naufrage,  sortit, 

dissolution;  la  terre  ne  paraissait  nulle  part,  Il  vit  la  terre  dépeuplée,  il  vil  la  fange,  tom- 

mais  partout  c'était  une  mer  qui  avait  pour  beau  rapidement  construit,   tombeau   com- 

source  la  colère  de  Dieu,  partout  des  flots,  par-  mun  aux  bêtes  et  aux  hommes  ;  les  cadavres 

tout  des  mers;  les  montagnes  portent  vers  le  des  chevaux,  des  hommes  et  de  tous  les  ani- 

Ciel  leurs  cimes  élevées,  mais  la  mer  les  avait  maux  gisaient  ensevelis  tous  ensemble.  Il  con- 

couvertes  :  il  n'y  avait  plus  que  la  mer  et  le  templa  cette  scène  tragique,  la  terre  lui  parut 

ciel  ;  le  genre  humain  avait  péri,  et  il  ne  res-  remplie  d'amertume,  et  il  fut  en  proie  à  un 

tait  plus  qu'une  étincelle  de  notre  race,  Noé,  granddécouragementrtousleshommesavaient 

qui  comme  une  étincelle  au  milieu  de  la  mer,  péri  ;  aucun  homme,  aucune  bète,  aucun  des 

n'était  pas  éteint  fiarelle,  et  portait  avec  lui  les  animaux  qui  n'étaient  pas  entrés  dans  l'arche 

prémices  de  notre  espèce,  sa  femme  et  ses  en-  ne  fut  sauvé;  il  n'apercevait  que  le  ciel  :  do- 

fants,  puis  la  colombe  et  le  corbe.ui,  ettous  les  miné  par  le  découragement  et  accablé  par  la 

autres  animaux.  Ils  étaient  tous  dans  l'arche  douleur,  il  but  du  vm,  et  se  livra  au  sommeil 

qui,  portée  sur  les  eaux,  au  milieu  des  flots  ne  aliu  de  charmer  sa  tristesse.  Il  était  couché 

faisait  pas  naufrage,  car  elle  avait  pour  pilote  sur  un  lit,  se  livrant  au  sommeil  comme  à  un 

le  Seigneur  de  toutes  choses.  En  effet,  Noé  ne  médecin,  et  voulant  faire  oublier  à  son  esprit 

dut  point  son  salut  aux  planches  qui  compo-  ce  qui  s'était  passé,  ('/est  ce  que  fait  naturelle- 
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ment  le  vieillard  qui  a  bu  du  \in,  et  qui  est  a  fois  vous  a  été  inutile,  vous  sera  maintenant 

accablé  de  sommeil.  Car  il  convient  de  dire,  «  bien  utile   ainsi   qu'à   moi  ;    accueillez  le 

pour  la  défensede  cet  homme  juste,  que  ce  qui  «  comme  moi-même».  (Pbilémon,  x,  12.)Qu'é- 

arrivanefnt  pas  reffetdel'ivresseni  d'un  désir  tait-il  donc  arrivé?  «  Je  l'ai  engendré  dans  mes 

passionné,  mais  qu'il  voulait  simplement  gué-  a  liens  ». 

vif  sa  douleur  par  les  deux  moyen»  auxquels  8.  Avez-vous  remarqué  la  noblesse,  avez- 
il  eut  recours.  En  effet,  Salomon  lui-même  vous  remarqué  les  mœurs  qui  enfantent  la 
disait  :  «  Donnez  du  vin  à  ceux  qui  sont  dans  liberté?  Esclave  et  homme  libre  sont  simple- 
«  le  chagrin,  et  une  liqueur  enivrante  à  ceux  ment  des  noms.  Qu'est-ce  que  l'esclave?  un 
«  qui  sont  en  proie  à  ladouleuri).  (Proverbes,  simple  nom.  Combien  de  maîtres  sont  étendus 
XXXI,  6.)  ivres-morts  sur  leurs  lits  tandis  que  leurs  ser- 
De  là  l'usage  observé  par  beaucoup  de  gens,  vileurs  se  tiennent  auprès  d'eux  sans  avoir  bu 
surtout  dans  les  événements  funèbres,  quand  de  vin  I  Le(iuel  dois-je  appeler  esclave,  celui 
quelqu'un  a  perdu  son  enfant  ou  son  épouse,  qui  n'a  point  bu  de  vin  ou  celui  qui  est  ivre? 
et  que  l'affliction  le  domine,  que  le  décourage-  l'esclave  de  l'homme  ou  l'esclave  du  vice?  Le 
ment  s'est  emparé  de  lui,  et  que  la  conscience  premier  porte  extérieurement  la  marque  de 
de  son  malheur  prend  le  dessus,  il  réunit  ses  son  esclavage  ;  le  second  porte  au  dedans  de 
amis  dans  sa  maison,  et  fait  un  festin  splen-  lui-même  l;i  chaîne  qui  le  tient  captif.  Je  vous 
dide  où  le  vin  pur  est  versé  à  celui  qui  est  dis  cela,  et  je  ne  cesserai  de  vous  le  dire,  afin 
dans  le  chagrin,  afin  de  calmer  sa  douleur,  que  vous  ayez  des  choses  une  idée  qui  soit  en 
C'est  précisément  ce  qui  arriva  alors  à  notre  ra|)port  avec  leur  nature,  afin  que  vous  ne 
vieillard.  En  effet,  dominé  par  la  tristesse,  il  soyez  pas  entraînés  dans  l'erreur  commune, 
usa  du  vin  comme  d'un  remède,  et  après  et  que  vous  sachiez  ce  qu'est  l'esclave,  ce  qu'est 
avoir  bu  il  se  livra  au  sommeil.  Mais  afin  que  le  pauvre,  ce  qu'est  le  roturier,  ce  qu'est 
vous  sachiez  ce  qui  a  donné  naissance  à  l'es-  l'homme  heureux,  ce  qu'est  le  malheureux, 
clavage,  peu  de  temps  après  entra  son  fils  Car  si  vous  saviez  discerner  tout  cela,  vous 
maudit,  fils,  il  est  vrai,  par  la  nature,  mais  n'auriez  à  supporter  aucun  trouble.  Mais  de 
non  par  la  conduite,  car  encore  une  fois  j'ap-  peur  que  la  digression,  devenant  plus  consi- 
pelle  noblesse  non  pas  l'illustration  des  ancê-  dérable  que  le  discours  lui-même,  ne  nous 
très,  mais  le  conduite  vertueuse.  Ce  fils  étant  éloigne  de  notre  but,  serrons  de  plus  près 
donc  entré  vit  la  nudité  de  son  père.  Il  aurait  noire  sujet.  Le  riche  dont  nous  parlons  est 
dû  la  couvrir,  il  aurait  dû  la  cacher  par  res-  pauvre  désormais,  ou  plutôt  il  était  déjà  pauvre 
pect  pour  la  vieillesse,  par  respect  pour  le  au  milieu  de  l'opulence.  En  effet,  que  sert-il 
chagrin,  par  respect  pour  le  malheur  et  par  à  l'homme  d'avoir  ce  qui  est  étranger  à  sa  na- 
respect  surtout  pour  son  père  ;  au  lieu  d'agir  tures'il  n'a  pas  ce  qui  lui  est  propre? 
ainsi  il  sortit,  divulgua  la  chose  et  en  fit  un  Que  sert-il  à  l'homme  de  posséder  des  ri- 
récit  exagéré.  Mais  ses  autres  frères  prirent  un  chesses  s'il  ne  possède  pas  la  vertu  ?  Pourquoi 
manteau,  et  marchant  à  reculons  pour  ne  pas  vous  attachez-vous  à  ce  qui  n'est  pas  à  vous 
voir  ce  qu'il  avait  divulgué,  couvrirent  leur  tandis  que  vous  perdez  ce  qui  est  à  vous?  Je 
père.  Noés'étant  levé  sut  toutet  semitàdire;  possède,  dites-vous,  une  terre  fertile.  Mais 
«  Maudit  soit  le  jeune  Chanaan,  qu'il  soit  le  qu'est-ce  que  cela,  si  vous  n'avez  pas  une  âm^ 
«serviteur  de  ses  frères  ».  (Genèse,  ix,  25.)  fertile?  J'ai  des  esclaves;  mais  vous  n'avez  pas 
C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Tu  seras  esclave  la  vertu.  J'ai  des  vêtements  j  mais  vous  n'avei 
parce  que  tu  as  divulgué  l'indécence  de  ton  pas  la  piété.  Vous  possédez  ce  qui  vous  est 
père.  Remarquez-vous  bien  que  l'esclavage  étranger,  et  vous  ne  possédez  pas  ce  qui  vous 
vient  du  péché,  et  que  la  perversité  lui  a  est  propre.  Si  quelqu'un  vous  confiait  un 
donné  naissance?  Voulez-vous  que  je  vous  riche  dépôt,  pourrais-je  vous  donner  le  nom 
montre  la  liberté  naissant  de  la  servitude?  Il  de  riche  ?  Non,  certainement.  Pourquoi?  ce 
y  avait  un  esclave  nommé  Onésime,  méprisé  que  vous  possédez  est  à  autrui  :  c'est  un  dé- 
et  déserteur:  il  prit  la  fuite,  se  retira  auprès  pôt,  et  plût  à  Dieu  que  ce  fût  seulement  ua 
de  saint  Paul,  obtint  le  baptême,  se  purifia  de  dépôt  et  qu'il  ne  dt;\înt  pas  pour  vous  un  sur- 
ses  péchés  et  demeura  à  ses  pieds.  Saint  Paul  croît  de  supplice  I  Le  riche  apercevant  La- 
écrivit  à  sou  maître  :  «  Oaésime,  qui  autre-  zare,  s'écria  :  «  Père  Abraham,  ajez  pitié  de 
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c  moi  I  »  (Luc,  XTi,  24.)  Ce  sont  là  les  paroles  pour  nous  montrer  que  raidillon  d'une  lettre 
d'urj  pauvre,  d'un  imli^'ent,  d'un  mendiant. —  peut  former  un  sens,  le  patriarche  Abraham, 
•  l'ère  Al)raham,  ayez  pitié  de  moil  »  —  Que  dont  nous  parlons,  s'appelait  d'abord  Abram. 
*eux-tu  donc?— a  Envoyez  Lizare». —  Quoi!  Mais  Dieu  lui  dit:   o  Ton  nom  ne  sera  plus 
celui  aupiès  duiiucl  tu  as  mille  fois  passé;  t  Abram,  mais  Abraham»   (Gen.,  xvii,  5)  : 
celui  ([ue  lu  n'as  ftas  même  voulu  rep^arder,  il  ajouta  un  a,  et  le  rendit  [)ère  de  plusieurs 
.j  demamles  uiaiutouant  cju'on  l'euvitie  à  ton  nations.  Voici  donc  (juc  l'addition  d'inie  lettre 
secours! —  «  Knvoyez  Lazare  ».  —  Où  sont  indiijue  une  nombieuse  postérité.  Ne  passez 
donc  maintenant  tes  échansons?  où  sont  les  donc  pas  à  la  légère  sur  de  pareilles  choses, 
tapisseries?  où  sont  les  parasites  et  les  flat-  Abraham,  en  ellet,  ne  dit  |)as  :  «  Tu  as  i  u  des 
teurs,  le  fol  orgueil  et  l'insolence,  l'or  pro-  «biens»,  mais  :  o  lu  as  n  çu  ».  Or  celui  (|ui 
fondement  enfoui,  les  vêtements  rongés  des  reçoit,  reçoit  ce  (|ui  lui  est  dû.  Faites  atteulioii 
vers,  l'aigeiit  que  tu  adorais;  les  pomix's,  les  à  ce  (^uejedis;  (car  atitre  chose  est  posséder, 
jouissances,  où  sont-elles?  Celaient  des  fi'uil-  et  autre  chose  recevoir,  recourrer  :  on    ra- 
ies :  l'hiver  est  arrivé  et  tout  est  disséché;  couvre  ce  i|ue  1  on  a  déj  i  eu,  et  l'on  possède 
c'était  un  songe  :  dès  que  le  jour  a  lui  leson^e  souvent  ce  (jue  l'on  ne  possédait  pas.  «  Tu  as 
s'est  enfui;  c'était  une  ombre  :  la  réalilé  est  a  recouvré  tes   biens  et  Lazare  ses  maux», 
venue  et  l'ombre  a  disparu.  —  a  Envoyez  La-  Voici  donc  (juc  le  riche  reçoit  ses  biens  et 
c  zare  ».  Lazare  ses  maux.  J'ai  dit  tout  cela  en  vue  de 
Mais  pourquoi  ne  voit-il  aucun  autre  juste,  ceux  qui  sont  châtiés  ici-bas,  et  (jui  ne  le  sont 
ni  Noé,  ni  Jacob,  ni  Loth,  ni  Isaac,  mais  Abra-  pas  dans  l'autre  vie,  en  vue  de  ceux  qui  vivent 
liam?  Pourquoi  donc?  C'est  parce  (|ue  Abra-  ici-bas  dans  les  délices,  et  qui  sont  punis  dans 
liam  était  hospitalier,  et  qu'il  entraînait  les  l'autre  vie.  Faites  donc  attention  à  ce  que  je 
voyageurs  dans  sa  lente,  de  sorte  que  l'hospi-  dis:  «Tuasreçu  tes  biens  et  Lazare  ses  maux», 
talité  de  ce  patriarche  devient  pour  le  liche  les  maux  (ju'il  devait  souffrir,  les  biens  qui 
un  accusateur  plus  sévère  de  son  inhumanité,  fêlaient  dus.  Soyez  allenlifs  au  sujet  (|uej6 
—  a  Envoyez  Lazare  ».  Entendons  bien,  très-  traite,  car  j'arrive  au  but,  laissez-moi  poursui- 
chers  Frères,  et  craignons,  si  nous  voyons  des  vre  le  fil  de  mon  discours.  Mais  n'allez  pas 
pauvres,  de  passer  outre,  et  qu'ils  ne  devien-  vous  troubler   prémilurémeut,  et  si  je  dis 
nent  alors  pour  nous,  comme  Lazare,  de  nom-  quelque  chose  qui  soit  de  nature  à  vous  trou- 
breux  accusateurs,    o  Envoyez  Lazare,   afin  bler,  attendez-en  la  solution.  Car  je  veux  exer- 
€  qu'il  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  l'tau,  cer  la  pénétration  de  votre  esprit,  et  ne  pas 
a  et  qu'il  le  fasse  égoutler  sur  ma  langue,  car  seulement  vous  instruire  d'une  manière  super- 
t  je  suis  dévoré  par  les  flammes  ».  (Luc,  xvi,  ficielle,  mais  vous  faire  pénétrer  jusque  dans 
24.)  «Car  on  usera  pour  vous  de  la  même  les  profondeurs  des  divines  Ecritures,  profon- 
«  mesure  dont  vous  aurez  usé  pour  les  autres»  deurs  à  l'abri  des  tempêtes,  profondeurs  plus 
{Matlh.,  VII,  2)  :  tu  n'as  pas  donné  tes  miettes,  sûres  que  le  calme  de  la  mer.  Plus  vous  des- 
ou  ne  te  donnera  pas  une  goutte  d'eau.  «En-  cendrez,  plus  vous  trouverez  de  sécurité.  Là, 
<  voyez  Lazare,  afin  qu'il  fasse  égoulter  le  bout  en  effet,  ne  se  trouve  pas  l'agitation  désordou- 
■  de  son  doigt  sur  ma  langue,  car  je  suis  dévoré  née  des  eaux,  mais  un  ordre  parfait  dans  les 
«  par  les  flammes  ».  Et  que  lui  répond  Abra-  idées.  «Tu  as  reçu  tes  biens  et  Lazare  ses  maux, 
ham?  a  Mon  fils,  durant  la  vie  tu  as  reçu  tes  «et  maintenant  lui  est  consolé,  et  toi  tu  es 
«  biens  et  Lazare  ses  maux  ;  maintenant  il  est  «  dans  les  tourments  ».  La  question  est  impor- 
«  ici  dans  la  consolation,  et  toi  lu  es  dans  les  tante  ;  j'ai  dit  que  celui  (lui  reçoit  reprend  ce 
«  tourments  ».  (Luc,  xvi,  25.  )  Ici  encore  il  ne  qui  lui  est  dû.  Si  donc  Lazare  était  juste,  et  il 
dit  pas  :  lu  as  eu  (t>>aCi;),  mais  :  lu  as  reçu  {ir.i-  l'était  en  effet,  comme  rindi(|ue  le  sein  d'Abra- 
ixZi;);  l'addition  de  la  préposition  (à:;:;)  pro-  ham,  la  couronne,  le  prix  du  conibal,  le  repos, 
duitdansle  sens  une  grande  différence.  En  la  jouissance,  la  résignation,  la  patience,  pour- 
effet,  ainsi  que  je  l'ai  souvent  expliqué  à  votre  quoi   est-il  dit   qu'il  a  reçu   ses  maux,  sei 
charité,  il  faut  que  nous  soyons  aussi  scruta-  peines?  Si  le  riche,  au  contraire,  était  pécheur, 
teui-s  des  syllabes  :  «  Scrutez  les  Ecritures  »,  tout  à  fait  méchant  et  inhumain,  adonné  à  la 
a  dit  Jésus-Christ.  (  Jean,  v,  39.  )  Car  souvent  volupté  et  à  l'ivresse,  assisà  une  table  de  syba- 
un  iota,  ou  un  acaut,  nous  révèle  le  seus.  Et  rite,  habilueliemeul  plouj^e  dans  la  plus  gros-; 
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sière  obscénité  et  le  libertinage  ,  pourquoi  ru  la  terre  et  les  mers,  qui  avait  arraché  les 
Abraham  lui  dit-il:  tu  as  reçu?  Etait-il  dû  épines  du  péché  et  répandu  la  semence  de  la 
quelque  chose  à  cet  homme  opulent,  à  ce  pro-  religion  ;  cet  homme  plus  opulentque  les  rois, 
digue,  à  cet  inhumain?  Que  lui  était-il  dû  en  plus  puissant  que  les  riches,  plus  fort  que  les 
effet?  Pourquoi  ne  dit-il  pas:  a  tu  as  eu»,  soldats,  plus  sage  que  les  philosophes,  plus 
mais  :  «  tu  as  reçu?»  éloquent  que  les  orateurs,  qui  n'avait  rien  et 
9.  Renouvelez  votre  attention  :  ce  qui  lui  qui  possédait  tout,  dont  l'ombre  délivrait  de 
était  dû,  c'étaient  les  supplices  ;  ce  qui  lui  était  la  mort,  dont  les  vêlements  chassaient  les  ma- 
dû,  c'étaient  les  tourments  ;  ce  qui  lui  était  dû,  ladies,  qui  éleva  des  trophées  dans  la  mer,  qui 
c'étaient  les  douleurs.  Pourquoi  Abraham  ne  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel  et  entra  dans 
dit-il  pas  :  tu  as  eu  ces  choses-là,  mais  :  «  tu  le  paradis,  qui  avait  prêché  hautement  la  di- 
te as  reçu  tes  biens  »,  ces  choses-ci,  la  vie  pré-  vinité  de  Jésus-Christ,  cet  homme  disait  :  «Ma 
sente,  «et  Lazare  ses  maux?  »  Appliquez  votre  «  conscience  ne  me  reproche  rien,  mais  je  ne 
esprit,  car  j'arrive  à  des  pensées  profondes.  De  «  suis  pas  justifié  pour  cela  »  (1  Cor.,  iv,  4)  ; 
tous  les  hommes  qui  existent,  les  uns  sont  pé-  lui  qui  avait  acquis  tant  et  de  si  grandes  ver- 
cheurs,  les  autres  sont  justes.  Parmi  les  justes,  tus  ajoutait  :  a  Mais  c'est  le  Seigneur  qui  est 
remarquez  encore  une  différence  :  celui-ci  est  «  mon  juge  ». 

juste,  celui-là  est  plus  juste,  cet  autre  l'est  à  Qui  donc  se  glorifiera  d'avoir  le  cœur  pur  ? 

un  degré  plus  élevé,  et  un  autre  Test  encore  qui  donc  dira  avec  assurance  qu'il  est  exempt 

davantage.  11  y  a  un  grand  nombre  d'étoiles,  de  i)éché?  Oui,  il  estimpossible  qu'un  homme 

il  y  a  le  soleil ,  il  y  a  la  lune  :  il  y  a  la  même  soit  absolument  sans  péché.  Que  dites-vous  en 

diversité  pai  mi  les  justes  :  «  Car  le  soleil  a  son  effet?  Il  est  juste,  il  est  compatissant,  il  est 

«  éclat,  la  lune  le  sien,  et  les  étoiles  de  leur»,  ami  des  pauvres?  Oui,  mais  il  a  quelque  dé- 

(I  Cor.,  XV,  41.  )  Les  uns  sont  supérieurs,  les  faut  :  ou  bien  il  réprimande  malà  propos,  ou 

autres  sont  inférieurs  en  éclat,  et  il  en  est  des  bien  il  aime  la  vaine  gloire,  ou  bien  il  fait 

corps  terrestres  comme  des  corps  célestes;  et  quelque  chose  de  pareil,  car  il  n'est  pas  besoin 

de  môme  que  parmi  les  corps  celui  ci  est  un  de  tout  énumérer.  Celui-ci  est  compatissant; 

cerf,  celui-là  un  chien,  cet  autre  un  lion,  ce-  mais  souvent  il  manque  de  modération;  celui- 

lui-ci  une  autre  bête  sauvage,  cet  autre  un  là  est  modéré,  mais  il  n'est  pas  compatissant; 

aspic,    et  celui-là  quelqu'autre  bête  de  ce  celui-ciest  célèbre  par  une  vertu,  celui-là  par 

genre;  de  même  il  y  a  des  différences  par-  uneaulre.Supposonsunhommejuste:souvent, 

mi  les  péchés.  Parmi  les  hommes,  les  uns  sont  il  est  vrai,  il  est  juste,  et  il  possède  toutes  les 

donc  justes  et  les  autres  pécheurs  ;  mais  parmi  bonnes  qualités,  mais  sa  justice  lui  donne  de 

les  justes  il  y  aune  grande  diversité,  et  parmi  l'orgueil,  et  l'orgueil  corrompt  sa  justice, 

les  pécheurs  elle  est  également  grande  et  in-  Le  pharisien  n'était-il  pas  juste,  lui  qui  jeûnait 

finie.  Mais  continuez  de  me  prêter  votre  atten-  deux  fois  la  semaine  ?  Mais  que  dit-il  ?  o  Je  ne 

tion.  Quand  même  un  homme  serait  juste,  «  suis  point  comme  le  reste  des  hommes  qui 

quand  même  il  serait  mille  fois  juste,  et  aurait  «sont   voleurs,  injustes».   (Luc,  xviii,  2.) 

atteint  le  plus  haut  degré,  au  point  d'être  Souvent,  en  effet,  celui  qui  a  la  conscience 

exempt  de  péché ,  il  ne  peut  être  pur  de  toute  pure,  tombe  dans  l'orgueil,  et  le  tort  que  le 

souillure,  car  quand  même  il  serait  dix  mille  péché  ne  lui  a  pas  encore  fait,  l'orgueil  le  lui 

fois  juste,  il  est  homme  néanmoins,  et  il  est  fait.  Il  ne  se  peut  donc  faire  qu'un  homme  soit 

écrit  :  a  Qui  se  glorifiera  d'avoir  le  cœur  pur,  tellement  juste  qu'il  soit  complètement  exempt 

«  ou  qui  dira  avec  vérité  qu'il  est  exempt  de  de  péché,  comme  aussi  il  ne  se  peut  faire 

«péché?»  (Prov.,  XX,  9.)  C'est  pour  cela  qu'il  qu'un  homme  soit  tellement  mauvais  qu'il 

nous  a  été  ordonné  de  dire  dans  la  prière  :  n'ait  pas  au  moins  un  peu  de  bon.  Ainsi,  par 

«  Remettez-nous  nos  dettes  »  (Matth.,  vi,  12),  exemple,  cet  homme  vole,  il  s'enrichit  par  la 

afin  que  l'habitude  de  la  prière  nous  rappelât  fraude,  il  fait  essuyer  des  pertes,  mais  quelque- 

que  nous  sommes  exposés  à  subir  des  peines  fois  il  fait  l'aumône,  mais  quelquefois  il  est 

dans  l'autre  vie.  Aussi  l'apôtre  saint  Paul,  ce  modéré,  mais  quelquefois  il  dit  de  bonnes 

vase  d'élection,  le  temple  de  Dieu,  la  bouche  paroles,  mais  quelquefois  il  a  prêté  secours  au 

de  Jésus-Christ,  la  lyre  du  Saint-Esprit,  le  doc-  moins  à  un  homme,  mais  quelquefois  il  « 

Wur  de  la  terre  tout  ea^ère^  qui  avait  parcou*  j^uié,  quelquefois  il  a  rçs&euti  du  cbagrio^ 


^fîi' 
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Il  n'y  a  donc  pas  de  juste  qui  soilsans  péché  ;  ment  cl  je  la  scelle  de  peur  que  le  \oleur  ne 

il  n'y  a  donc  pas  de  pécheur  qui  soil  absohi-  reiilove  pendant  mon  absence.  J'cd  agis  de 

menl  dépouivu  de  boiuies  (|ualilés.  Qui  fut  niènie  avec   votre  cliaiilé  :  par  l'insistance 

plus  uiécbaiilqu'Acliab?llconnnil  le  vol  elle  que  je  mets  à  vous  inculquer  n)cs  enseigne- 

nu'urliv.  Kt  cepenJaiil(|uand  il  se  futallristé,  nieiits,  je  serre  fortement  et  je  |)Ose  les  sceaux, 

Dieu  (lit  à  Elie  :  «  As  lu  vu  comme  Achab  est  je  l'orlille  votre  esprit  afin  qu'il  ne  perde  pas 

«  pénélré  de  componction?»   (111  Kois,  xxi,  sesforcesdans  l'indolence,  et  je  cherche  à  con- 

29.  )  ^'<^>i's  le  voyez,  il  se  trouva  quelque  chose  jurer  les  troubles  du  dehors  en  l'établissant 

de  bon  dans  un  tel  abîme  de  méchanceté?  ici  dans  le  calme.  Non,  ce  que  je  dis  n'est  pas 

Quoi  de  pire  que  le  traître  Judas,  cet  esclave  relîel  de  la  locjuacité,  mais  l'effet  de  la  solli- 

de  l'avarice?  Kt  cependant  il  fil  lui-même  cilude,  de  la  tendresse,  de  l'amour  d'un  maître 

après  son  crime  quehiue  chose  de  bon,  quoi-  qui  craint  que  ses  leçons  ne  soient  perdues, 

que  ce  fut  bien  peu  de  chose,  car  il  dit  :  o  J'ai  Sans  me  causer  de  peine  à  moi,  ma  parole 

I  péché  en  livrant  le  sang  innocent».  (Matlh.,  produit  votre  salut;  je  veux  instruire  et  non 

xxvii,  4.)  Ainsi  (jue  je  le  disais,  la  méchanceté  pas  seulement  faire  de  l'ostentation.  Il  n'est 

ne  domine  jamais   tellement   la  nature  de  donc  pas  un  juste  qui  soit  sans  péché,  et  il  n'est 

l'homme  que  la  vertu  n'y  puisse  trouver  une  pasun  pécheur  qui  n'ait  quelque  bonne  qualité, 

place.  La  brebis  ne  pourrait  devenir  farouche,  Et  comme  chaque  chose  reçoit  sa  rétribution, 

car  elle  a  naturellement  la  douceur  en  par-  considérez  ce  qui  arrive.  Le  pécheur  reçoit  une 

tage;  le  loup  ne  pourrait  jamais  devenir  doux,  récompense  équivalente  à  ses  qualités,  pour 

car  il  est  naturellement  farouche  :  les  lois  de  peu  qu'il  ait  fait  de  bien  ;  et  le  juste  reçoit  un 

la  nature  ne  sont  donc  ni  détruites  ni  ébran-  châtiment  équivalent  à  son  péché,  pour  peu 

lées,  mais  elles  restent  immuables.  En  moi  il  qu'il  ait  fait  de  mal.  Qu'arriye-t-il  donc,  et  que 

n'en  est  pas  de  même  ;  je  suis  féroce  quand  je  fait  Dieu?  Il  a  décrété  la  peine  du  péché,  soit 

veux,  et  doux  quand  je  veux;  je  ne  suis  pas  pour  la  vie  présente,  soit  pour  le  siècle  à  Tenir, 

enchaîné  par  la  nature,  mais  je  suis  doué  du  Si  donc  un  homme  qui  est  juste  et  qui  a  fait 

libre  arbitre.  Comme  je  le  sais  donc,  personne  quelque  mal  est  malade  ici-bas  et  subit  un 

n'es'  tellement  bon  qu'il  n'ait  quelques  petites  supplice,  ne  vous  en  troublez  pas,  mais  pensez 

souillures,  et  personne  n'est  tellement  mau-  en  vous-mêmes  et  dites  :  cet  homme  juste  a 

vais  qu'il  n'ait  au  moins  un  peu  de  bon.  probablement  fait  quelque  mal,  et  il  en  reçoit 

Chaque  chose  a  sa  rétribution,  chaque  chose  le  châtiment  ici-bas,  afin  de  n'être  pas  puni 

a  sa  récompense.  Ainsi,  quoiqu'un  homme  soit  dans  l'autre  vie. 

homicide,  quoiqu'il  soit  méchant,  quoiqu'il  Au  contraire,  si  vous  voyez  un  pécheur  qui 

commette  des  injustices,  s'il  fait  quelque  chose  vole,  qui  trompe,  qui  commet  mille  actions 

de  bon,  il  recevra  la  récompense  de  ce  bien,  mauvaises,  et  qui  cependant  vit  dans  la  pros- 

et  ce  qu'il  a  fait  de  mal  ne  saurait  priver  ce  périté,  pensez  que  sans  doute  il  a  fait  quelque 

bien  de  ce  qu'il  mérite.  De  même,  quoiqu'il  bien,  et  qu'il  reçoit  le  prix  de  ce  bien  ici-bas, 

ait  fait  mille  bonnes  œuvres,  s'il  fait  quelque  afin  que  dans  l'autre  vie  il  n'ait  pas  à  demander 

mai,  il  recevra  la  punition  de  ce  mal.  Retenez  de  salaire.  De  même,  si  un  homme  qui  est  juste 

bien  ceci  etconservez-le  fermement  et  immua-  éprouve  quelque  malheur,  il  le  reçoit  ici-bat 

blemenlen  vous.  Personne  n'est  bon  au  point  afin  d'expier  en  cette  vie  son  péché  et  de  s'en 

de  n'avoir  aucun  péché  ;  personne  n'est  mau-  aller  dans  l'autre  parfaitement  pur.  Et  si  un 

vais  au  point  d'être  dépourvu  de  toute  justice,  pécheur  qui  est  chargé  de  mauvaises  actions, 

Je  vous  redis  les  mêmes  choses  afin  de  les  en-  qui  est  en  proie  à  mille  maladies  de  l'âme  in- 

raciner,  afin  de  les  planter,  afin  de  les  fixer  curables,  qui  vole,  qui  trompe,  coule  ici-bas 

profondément,  car  le  démon  jette  dans  vos  des  jours  heureux,  c'est  afin  que  dans  l'autre 

âmescerlaines  inquiétudes  afin  de  séduire  vos  vie  il  n'ait  pas  à  demander  de  récompense, 

esprits  et  de  détruire  l'effet  de  mes  paroles.  Comme  il  arrivait  donc  que  Lazare  avait  fait 

C'est  pourquoi  je  les  fais  pénétrer  jusqu'au  fond  quelques  fautes,  et  le  riche  quelque  bien, 

de  vos  cœurs.  Car  si,  pendant  que  vous  êtes  Abraham  parle  ainsi  :  Ne  réclame  riui  ici,  tu 

ici,  vous  les  placez  en  lieu  sûr,  \ous  aurez  beau  as  reçu  tes  biens  sur  la  terre,  et  Lazare  ses 

allerdehors,  vous  ne  pourrez  les  perdre.  Si  je  maux.  Et  pour  que  vous  sachiez  bien  que  je 

çiçts  de  l'or  dans  uuv  bot^fse;  je  la  lie  étroite-  ne  dis  pas  cela  sans  de  boiiues  raisons,  et  qu'il 


B2i 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOMS: 


en  est  réellement  ainsi,  voici  ses  paroles  :  «Tu 
«as  reçu  tes  biens  ».  Lesquels?  As-tu  fait 
quelque  bien?  tu  as  reçu  les  richesses,  la 
santé,  les  délices,  la  puissance,  les  honneurs; 
il  ne  t'est  plus  rien  dû  :  «  Tu  as  reçu  tes 
«  biens  ».  Mais  quoi  !  Lazare  n'a-t-il  fait  au- 
cune faute?  Si  :  «  Et  Lazare  ses  maux  ». 
Lorsque  tu  recevais  les  biens,  Lazare  recevait 
les  maux  :  c'est  pourquoi  maintenant  il  est 
consolé,  et  toi  tu  es  dans  les  tourments.  Si 
donc  vous  voyez  un  juste  châlié  ici-bas,  esti- 
mez-le heureux,  et  dites  :  ou  bien  cet  homirie 
juste  a  fait  une  faute,  et  il  l'expie,  afin  de  s'en 
aller  entièrement  pur  dans  l'autre  vie,  ou  bien 
il  est  châlié  plus  que  ses  péchés  ne  le  méri- 
tent, et  sa  justice  s'en  accroît  d'autant.  Car  il 
ge  fait  un  compte  dans  l'autre  vie.  Dieu  dit  au 
juste  :  tu  as  reçu  de  moi  tant.  Peut-être  lui  a- 
Vil  coa&é  dlsi  gboles,  ai  ces  dix  oboles  doivenî 


entrer  en  compte.  S'il  en  a  dépensé  soixante. 
Dieu  lui  dit  :  Je  t'impute  à  péché  dis  oboles 
et  cinquante  à  justice.  iMais  aûn  que  vous  sa- 
chiez bien  que  l'excédant  lui  est  imputé  à  jus- 
tice, Job  était  juste,  sans  reproche,  véridiijue, 
religieux,  il  s'abstenait  de  toute  mauvaise 
action  ;  son  corps  fut  châtié  en  cette  vie  afin 
que  dans  l'autre  il  pût  demander  une  récom- 
pense. En  effet,  que  lui  dit  Dieu  ?  <  Penses-tu 
«  qu'en  conversant  avec  toi  j'avais  d'autres 
«motifs  que  de  faire  paraître  ta  justice?» 
(Job,  XL,  3.)  Montrons  donc  la  même  patience 
que  les  justes  ;  montrons  une  résignation  égale 
à  leur  admirable  genre  de  vie,  et  recevons  les 
biens  préparés  aux  saints  qui  aiment  Dieu. 
Puissions-nous  tous  les  obtenir,  par  la  grâce  et 
la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
soient  la  gloire  et  la  puissance,  dans  les  siàcles 
des  »^ècies  I  Ainsi  soit-iU 


HOMÉLIES    SUR    LAZARE. 


SEPTIÈME   HOMELIE. 

CONTR.R  CEUX   QUI   VONT   AU  JliU  DU   CIIlQUi:. 
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Ce  discoars  doit  être  placé  au  nombre  des  homélies  sur  Laiare,  car  au  n.  3,  salai  JeanChrjsostome,  qui  va  parler  d«aouTeaa4« 
la  parabole  de  Lazare  et  du  oiauvais  rictie,  s'exprime  aiusi  :  «Plaçant  donc  devaut  Tosyeux  uu  de  ceux  qui  sout  eatréi  par  la  port* 
large  cl  un  de  ceuxqui  ont  suivi  la  voie  étroite  et  resserrée,  montrons  la  vérité  des  paroles  du  Seigneur  en  nous  serTanl  de  aou- 
veau  de  la  même  parabole  du  Sauveur  ».  Un  peu  plus  loin,  déclarant  que  ses  auditeurs  connaissaient  déjà  celte  parabole,  il 
dit  :  «  Je  sais  bien  qu'étant  intelligents  comme  vous  l'êtes,  vous  comprenez  déjà  ce  que  je  vais  dire;  néanmoins  il  est  aices- 
«  saire  que  je  le  dise».  —  Ensuite,  il  p:iile  longuement  du  mauvais  riche  et  de  Lazare.  —  Enfin,  au  a.  5,  après  avoir  com- 
paré la  mort  de  Lazare  avec  celle  du  mauvais  liche,  il  ajoute  :  c'est  avec  plaisir  que  je  reviens  fréquemment  sur  ces  conii- 
dérations,  aGn  que  pas  un  de  ceux  qui  sout  eu  proie  à  l'indigence,  aux  maladies  et  i  la  faim,  ne  se  méprise  et  se  croie  maU 
heureux  ;  mais  que  supportant,  etc..  —  Ue  tout  cela,  il  résulte  que  cette  homélie  fut  piocoucée  un  peu  après  les  quatre  pre- 
mières sur  Lazare.  —  Aussi  est-elle  placée,  par  plusieurs  manuscrits,  parmi  les  homélies  sur  Lazare,  et  dans  le  maouscril 
0.  364  du  fonds  Colbert,  elle  se  trouve  après  les  quatre  premières,  et  l'homélie  sur  ces  paroles  :  Je  ne  veux  pas  que  vom 
ignoriez  au  iujet  de  ceux  qui  iont  morts,  ue  vient  qu'après.  Néanmoins,  les  premières  paroles  de  celte  dernière  lai  Mil  ' 
reQt  l'aoïéiioiité  sur  celle  qui  va  suivre  et  qui  fut  prononcée  ii  Antioche  peu  de  temps  après. 

Désitalion  et  douleur  de  saint  Jean  Chrysostome  en  voyant  plusieurs  de  ses  auditeurs  fréquenter  lee  jeax  da  cirque  an  mépru 
de  ses  continuels  aveitissements.  —  Malgré  la  gravité  de  leur  faute,  qu'ils  ne  désespèrent  pas,  qu'ils  efTacent  leur  péché  dans 
la  pénitence  et  cessent  de  suivre  la  voie  large  et  spacieuse.  —  Le  mauvais  riche  :  exemple  de  ceux  qui  ont  suiri  U  "oie 
large;  le  pauvre  Lazare  :  exemple  de  ceux  qui  ont  suivi  la  voie  étroite.  —  Combien  est  différent  le  terme  où  chacu  d'eux 
aboutit.  —  Quels  sont  les  vrais  biens;  ceux  qui  sont  dans  la  pauvreté  et  dans  l'afSietioa,  M  doivent  i»ouit  M  attire  »aibe«> 
reux  ;  abîme  qui  sépare  Laxare  du  mauvais  ncbe  d£ûi  i'aulrs  vie. 

1.  Je  veux  aborder  de  nouveau  l'enseigne-  de  renseignement  bien  plus  léger,  d  nuuf  ap- 

ment  ordinaire  et  dresser  devant  vous  la  table  prenions  que  vous  tiriez  plus  d'utilité  de  ùi:>à 

spirituelle;  mais  j'iiésile  et  je  recule  en  voyant  exhortations.   Or  actuellement,  quand  1104;;. 

que  vous  ne  relirez  aucun  fruit  de  nos  fré-  considérons  qu'après  tant  d'exbortati^Xài  d'i 

queutes  instructions.  Et  en  effet,  lorsque  l'a-  notre  part,  après  tant  d'avertissemeots,  aprè-s 

griculteur  a  déposé  d'une  maiti  libérale  la  se-  tant  de  réprimandes  (car  nous  n'avenir  pû,« 

mence  daus  le  sein  de  la  terre,  s'il  voit  que  cessé  de  rappeler  continuellement  à  votre  m*-. 

la  germination  n'est  pus  en  rapport  avec  ses  moire  le  redoutable  tribunal  et  l'iDéTitabi';: 

travaux,  il  ne  s'adonne  plus  à  l'agricullure  chàlinient,  le  feu  inextinguible  et  le  ver  qui  n? 

avec  la  même  ardeur;  car  l'espoir  de  récoller  meurt  pas),  quelques-uns  de  ceux  qui  m'eO" 

des  fruits  en  abondance  enlève  toujours  aux  tendent  (car  je  ne  parle  pasdetoui,  a  Dieu  lUe 

tr^v^i^i  ce  qu'ili  Ofit  de  plu»  dur.  De  même,  plaise Ijayanl  oublié  toutceU,  aesoQt  aduuuéi 

fioua  aussi,  »o'>  \tiHà<f^i\c^  h  grave  labeur  de  nouveau  qui  spectoclea  salâlà^ue^  de  i'i^ 
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podrome,  avec  quel  espoir  reprendrons-nous  vons  pu  voustouciierl  Mais  pourquoi  parÎPT  de 
ces  mêmes  labeurs,  et  leur  offrirons-nous  cet  ce  jour  formidable?  En  attendant,  occupons- 
enseignement  spirituel,  quand  nous  voyons  nousdeschosesd'ici-bas. Comment, dites-moi, 
qu'ils  n'en  retirent  plus  aucun  fruit;  mais  que  ceux  qui  assistent  à  ce  spectacle  diabolique 
cédant  simplement  à  une  habilude  ils  applau-  pourront-ils  venir  ici  avec  quelque  assurance, 
dissent,  il  est  vrai,  à  ce  que  nous  disons,  et  avec  une  conscience  révoltée  et  qui  oppose  de 
noustémoignenî  qu'ils  accueillent  avec  plaisir  vives  réclamations?  N'entendenl-ils  donc  pa» 
nos  paroles;  et  qu'après  cela,  courant  de  nou-  ces  paroles  du  bienheureux  Paul,  le  docteur 
veau  aux  jeux  du  cirque,  ils  accueillent  avec  de  la  terre  entière?  «  Quelle  union  y  a-t-il  entre 
de  plus  grands  applaudissements  les  conduc-  t  la  lumière  et  les  ténèbres,  ou  quelle  société 
teurs  de  char,  et  montrent  un  enthousiasme  «  entre  le  fidèle  et  l'infldèle?»  (Il  Corinth.,  vi, 
effréné,  les  accompagnant  avec  de  grands  ef-  ii.)  N'est-ce  pas  une  chose  bien  condamnable 
forts,  et  en  venant  souvent  aux  coups  les  uns  que  le  fidèle,  qui  participe  aux  prières  et  aux 
avec  les  autres?  On  les  entend  dire:  ce  cheval  terribles  mystères  qui  s'accomplissent  ici,  et 
n'a  pas  bien  couru,  cet  autre  a  trébuché  et  s'est  reçoit  un  enseignement  tout  spirituel,  en  sor- 
abaltu  :  celui-ci  est  pour  un  cocher,  celui-là  tant  de  nos  cérémonies,  aille  s'asseoir  à  ce 
pour  un  autre.  Aucune  pensée  sérieuse  ne  ré-  spectacle  de  Satan  avec  l'infidèle?  celui  qui  est 
veille  en  eux  la  mémoire  de  nos  paroles  ni  éclairé  des  rayons  du  soleil  de  justice,  à  côté 
des  mystères  spirituels  et  terribles  qui  s'accom-  de  celui  qui  erre  dans  les  ténèbres  deTimpiélé? 
['lissent  ici;  mais  encore  enlacés  par  les  lilels  Comment,  dites-le  moi,  pourrons-nous désor- 
du  diable,  ils  passent  la  journée  livrés  tout  mais  fermer  la  bouche  aux  Gentils  ou  bien  aux 
entiers  à  ce  spectacle  de  vSatan,  exposés  aux  in-  Juifs?  Comment  pourrons-nous  les  presser  et 
jures  des  Juifs  et  des  Gentils,  et  de  tous  ceux  leur  persuader  d'embrasser  la  religion,  s'ils 
quiveulentlourneren  dérision  notre  croyance,  voient  ceux  qui  ont  rang  parmi  nous  confon- 
Qui  donc,  quand  même  il  aurait  un  cœur  de  dus  avec  eux  dans  ces  théâtres  pernicieux  et 
pierre  et  serait  tout  à  fait  insensible,  pourrait  remplisderordurc  de  tons  les  vices?  Pour  quel 
supporter  cela  sans  douleur?  Encore  moins  le  motif,  dites-moi,  après  être  venus  ici,  après 
pourrions-nous  nous-mèmc  qui  nouselTorçons  avoir  purifié  vos  âmes  et  amené  vos  esprits  à 
de  vous  téinoigner  une  affection  de  père.  Ce  la  chasteté  et  à  la  componction,  aller  denou- 
qui  nous  afllige,  ce  n'est  pas  seulc;nent  que  veau  vous  souiller  en  ce  lieu?  N'entendez-vous 
vous  rendez  nos  fatigues  inutiles  ;  mais  nous  pas  ces  paroles  d'un  sage  :  «  Si  l'un  bâtit  et  que 
sommes  bien  plus  ému  lorsque  nous  venons  à  «  l'autre  détruise,  que  gagneront-ils  sinon  la 
penser  que  ceux  qui  agissent  ainsi  rendent  «  peine?  »  (Ecclésiastique,  xxxiv,  28.)  C'est  là 
leur  condamnation  plus  terrible.  Pour  nous,  préciséaienlcequi  arrive  aujourd'hui. Eneffet, 
en  effet,  nous  attendons  du  Seigneur  la  récom-  si  lorsque  j'ai  bâti  quelque  chose  ici  dans  vos 
pense  de  nos  travaux,  car  nous  avons  fait  tout  âmes  par  la  continuité  de  mes  enseignements 
ce  qui  était  de  notre  devoir  :  nous  avons  placé  et  par  mes  avertissements  spirituels,  vous  ren- 
l'argent,  nous  avons  distribué  le  talent  qui  d;intàlahâtedanscetendroit-là,vousdétruisez 
nous  avait  été  confié,  et  nous  n'avons  rien  omis  tout  et  renversez  tout,  pour  ainsi  dire,  sur  le 
de  ce  qui  nous  concernait.  Mais  ceux  qui  ont  sol,  à  quoi  nous  servira-t-il  de  reprendre  une 
reçu  cesrichessesspirituellts, dites-moi, quelle  seconde  fois  la  construction,  si  c'est  pour  la 
excuse  allégueront-ils,  quel   pardon  oblien-  détruire  de  nouveau?  Ne  serait-ce  pas  une 
dront-ils  quand  on  leur  demandera,  non-seu-  grande  sottise  et  de  la  démence?  Dites-moi, si 
lement  ces  richesses,  mais  encore  leur  rapport?  dans  les  constructions  matérielles  qui  se  foni 
De  quels  yeux  verront-ils  leur  juge?  comment  avec  des  pierres,  vous  aperceviez  quelqu'un 
supporteront-ils  ce  jour  redoutable,  ces  into-  agir  de  la  sorte,  ne  le  regarderiez-vous  pas 
lérables  supplices?  pourront-ils  se  rejeter  sur  comme  un  fou,  comme  un  homme  qui  se  fati- 
leur  ignorance?  Mais  chaque  jour  nos  ensei-  gue  en  vain  et  sans  profit,  et  qui  dépenseinu- 
gncments  retentissent  à  vos  oreilles,  chaque  tilement  son  argenl?Eh  bieul  raisonnezde  la 
jour  nous  avertissons,  nous  exhortons,  nous  même  manière  de  la  construction  spirituelle 
indiquons  le  danger  de  la  séduction,  la  gravité  et  jugez-en  de  même.  Car  voyez  :  chargé  par 
du  dommage,  la  trompeuse  amorce  de  ces  la  grâce  de  Dieu  de  cette  fonction,  nous  éle- 
réunionssataniques;  et  malgré  cela  nous  n'a-  vous  chaque  jour  plus  haut  cet  édifice  spiri- 
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tiif'l,  et  nous  nous  efforçons  de  vous fnirearri-  question  d'une  porto  m.i((^riotîô,  ni  simple- 

ver  à  la  science  de  la  vertu;  tandis  que  quel-  ment  d'une  voie  .mais  qu'il  s'agit  de  noire  tIq 

ques-uns    de    ceux    (jui    se  réunissent  ici»  tout  entière,  de  la  vertu  et  du  vice,  ('/«'st  pour 

renversent  en  un  instant  par  lerre,  et  à  peu  cela  que  tout  en  commençant  Nolrc-Seigneur 

près  de  leurs  propres  mains,  c'est-à-dire,  par  dit  ces  paroles  :  «  Entrez  par  la  porte  étroite  » 

une  indicible  insouciance,  une  construction  désignant  par  là  la  porte  de  la  vertu.  Ensuilo 

élevée  au  prix  de  tant  de  fatigues,  nous  eau-  après  avoir  dit  :  tEntrez  par  la  porte  étroite  • 

sant  par  là  un  grand  découragement  et  se  il  nous  apprend  le  motif  pour  lequel  il  nous 

causant  à  eux-mêmes  une  perle  énorme,  un  fait  celte  exhortation  :  Quoiqu'elle  soit  étroite 

dommage  incalculable.  semble-t-il  dire,  et  qu'elle  nécessite  beaucoup 

2.  IVul-èlreavons-nous  fait  une  réprimanda  de  travail  à  son  entrée,  si  vous  vous  donnez 
trop  sévère;  oui,  trop  sévère  pour  notre  ten«  un  peu  de  peine,  vous  parviendrez  à  un  cn- 
dresse,  mais  pas  encore  assez  pour  la  gravité  droit  large  et  spacieux  où  vous  pourrez  trou- 
de  la  faute.  Néanmoins,  puisqu'il  faut  tendre  la  ver  une  grande  tranquillité.  Ne  vous  arrêtez 
main  à  ceux  qui  ont  fait  une  chute  et  montrer  donc  pas,  je  le  répète,  à  cette  considération 
une  bienveillance  de  père  envers  ceux  qui  se  qu'elle  est  étroite  ;  que  le  début  ne  vous 
sontmonlréssi  négligents,  nous  ne  désespérons  trouble  pas  et  que  l'élroitesse  de  l'entréo 
pas  malgré  tout  de  leur  salut,  pourvu  toute-  ne  vous  rende  point  hésitants  et  paresseux, 
fois  qu'ils  veuillent  bien  ne  pas  retomber  dans  car  la  porte  large  et  la  voie  spacieuse 
les  mêmes  fautes,  cesser  dès  maintenant  d'être  aboutissent  à  la  perdition.  Un  grand  nombre 
insouciants  et  s'interdire  l'entrée  de  l'hippo-  séduits  par  le  commencement  et  le  début,  et 
drome  et  de  tous  les  spectacles  sataniques  de  ne  soupçonnant  en  aucune  manière  ce  qui  de- 
ce  genre.  vait  arriver,  se  sont  eux-mêmes  livrés  à  la  pr  r- 

En  effet,  nous  avons  un  Mnître  plein  de  cha-  dition.  C'est  pourquoi  le  Sauveur  dit  que 
rite,  de  douceur  et  de  sollicitude,  qui  connaît  «  large  est  la  porte  et  spacieuse  la  voie  qui 
la  faiblesse  de  notre  nature,  et  qui,  lorsque  a  conduit  à  la  perdition,  et  qu'il  y  en  a  beau- 
vaincus  par  la  négligence  nous  sommes  tom-  «coup  qui  y  passent».  Et  c'est  avec  raison 
bés  en  quelque  faute,  ne  nous  demande  qu'une  qu'il  a  nommé  large  la  porte  et  spacieuse  la 
chose,  de  ne  pas  désespérer,  mais  de  (juilfer  voie  (jui  conduit  à  la  perdition.    En    effet 
le  péché  et  de  recourir  en  toute  hâte  à  lacon-  ceux  qui  s'empressent  de  courir  aux  jeux  du 
fession.  Et  si  nous  le  faisons  il  promet  de  nous  cirque  et  aux  autres  spectacles  de  Satan,  qui 
accorder  promptement  le  pardon,  car  c'est  disent  adieu  à  la  tempérance,  qui  ne  font 
lui-même  qui  dit:  c  Celui  qui  est  tombé  ne  se  point  de  cas  de  la  vertu,  qui  veulent  se  11- 
f  relève-t-il  pas,  et  celui  qui  s'est  détourné  du  vrer  à  la  débauche,  qui  se  plongent  dans  la 
c  chemin  n'y  revient-il  pas?»  (Jérém.,  vin,  4.)  volupté  et  les  jouissances  de  la  table,  qui  sont 
Sachant  cela,  gardons-nous  donc  de  mépriser  chaque  jour  consumés  par  la  frénésie  et  la 
un  si  bon  m;.ître,  mais  surmontons  une  habi-  passion  des  richesses,  et  qui  ambitionnent  les 
tude  funeste  et  ne  prenons  pas  la  porte  large  commoditésdela  vie  présente,  s'engagent  dans 
et  la  voie  spacieuse,  ainsi  que  vous  avez  en-  la  porte  large  et  sur  la  voie  spacieuse.  Mais 
tendu  aujourd'hui  notre  commun  iMaître  nous  lorsqu'ils  se  sontavancésbienavant;  lorsqu'ils 
en  avertir  dans  l'Evangile  par  ces  paroles  :  ont  amassé  un  lourd  fardeau  de  péchés,  épui- 
€  Entrez  par  la  porte  étroite,  car  la  porte  large  ses,  et  arrivant  au  terme  de  la  route,  ils  ne 
€  et  la  voie  spacieuse  est  celle  qui  conduit  à  la  peuvent  avancer  plus  loin,  gênés  qu'ils  sont 
«  perdition, etilyenabeaucoupquiypassentt.  dans  la  voie  qui  devient  de  plus  en  plus 
(Matlh.,  VII,  13.)  En  entendant  parler  d'une  étroite,  et  ils  ne  peuvent  la  parcourir  à  cause 
porte  large  et  d'une  voie  spacieuse,  ne  vous  du  poids  énorme  de  péchés  qui  les  accable, 
laissez  pas  séduire  par  ce  que  ces  expressions  Aussi  sont-ils  obligés  de  rouler  dans  l'abîme  de 
semblent,  de  prime  abord,  offrir  d'attrayant,  laperdilion.Quesert-ildonc,dites-moi, d'avoir 
et  ne  vous  arrêtez  pas  à  cette  considération  pendant  un  peu  de  temps  marché  dans  une 
qu'un  grand  nombre  y  passent,  mais  songez  voie  large  si  l'on  aboutit  à  la  mort  éternelle, 
plutôt  qu'elle  se  termine  par  une  issue  où  l'on  d'avoir  vécu  en  songe,  pour  ainsi  dire,  dans 
est  fort  à  l'étroit.  Remarquez  aussi  prudem-  les  délices,  si  c'est  pour  être  ensuite  châtié 
ment  que  dans  cet  avertissement  il  n'est  pas  dans  la  réalité? 
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La  vie  présente  tout  entière  n'est  que  le  santé  du  corps,  l'abondance  des  rîchep?es,  fa 
songed'nnennit,sionlacompareauchâtiment,  considération  publique,  les  acclamations  de 
au  supplice  qui  doit  nous  être  infligé.  Ces  flatteurs,  et  il  n'avait  aucune  cause  de  chagrin, 
paroles  du  Sauveur  ont-elles  été  écrites  simple-  Bien  plus  il  passait  tout  le  jour  dans  deprodi- 
mentpourquenous  les  lisions  sans  attention?  gieux  excèsde  vinet  detable;  il  jouissait  de  la 
La  grâce  du  Saint-Esprit  a  pris  soin  que  les  santé  du  corps  et  d'une  sécurité  parfaite  que 
parolesduSeigneurfussentmisesparécrit,atin  rien  ne  troublait,  pas  même  la  pitié  lorsqu'il 
qu'y  puisant  des  remèdes  préservatifs  contre  passait  à  côté  du  pauvre  Lazare,  couché  à  sa 
nos  passions,  nous  puissions  échapper  au  châ-  porte,  couvert  d'ulcères,  entouré  et  léché  par 
limentqui  nous  menace.  C'est  pourquoi  Notre-  les  chiens,  et  dévoré  par  la  faim,  et  à  qui  il  ne 
Seigneur  Jésus-Christ  appliquant  alors  les  re-  donnait  pas  même  ses  miettes.  Entré  par  la 
mèdes  réclamés  par  les  blessures,  faisait  cette  porte  large,  il  suivait  la  voie  spacieuse,  celle  des 
exhortation  :  «  Entrez  par  la  porte  étroite»,  plaisirs,  celle  du  libertinage,  celle  des  ris,  celle 
l'appelant  étroite,  non  pas  qu'elle  le  soit  réel-  de  l'oisiveté,  celle  de  la  bonne  chère,  celle  de 
lement,  mais  parce  que  notre  esprit  enclin  à  l'ivrognerie,  de  l'abondance  des  richesses,  de 
la  paresse  se  figure  qu'elle  est  étroite.  Il  lui  la  mollesse  dans  les  vêtements.  Pendant  long- 
donne  le  nom  d'étroite  non  pour  nous  faire  temps,  tout  le  temps  de  la  vie  présente,  il 
reculer,  mais  pour  que,  fuyant  la  largeur  de  suivit  la  voie  spacieuse,  n'éprouvant  rien  de 
l'autre  et  appréciant  l'une  et  l'autre  par  leur  fâcheux,  mais  toujours  porté  par  un  ventfavo- 
ierme,  nouschoisissionscelle-là  de  préférence,  rable,  etsuivanttoujoursla  voie  large,  il  pour- 

3.  Mais  afin  que  mes  paroles  deviennent  suivait  sa  route  avec  une  grande  sécurité, 
accessibles  à  tous,  voyons,  si  vous  le  jugez  à  Jamais  d'éciieils,  jamais  de  précipices,  jamais 
propos,  produirions  devant  vous  ceux  qui  sont  de  récifs  cachés  sous  les  eaux,  jamais  de  nau- 
entrés  par  la  porte  large  et  ont  suivi  la  voie  frages,  jamais  de  changements  fâcheux,  mais 
spacieuse  ;  et  considérons  à  quel  terme  ils  ont  voyageant  continuellement  sur  un  terrain  so- 
abouli  ;  puis  ceux  qui  sont  entrés  par  la  porte  lide  et  parfaitement  uni,  il  parcourut  ainsi 
étroite  et  la  voie  resserrée,  et  apprenons  quels  la  vie  présente,  submergé  chaque  jour  par  les 
biens  ils  ont  obtenus.  Plaçant  donc  devant  vos  tlots  de  la  méchanceté  et  ne  s'en  apercevant 
yeux  l'un  de  ceux  qui  sont  entrés  parla  porte  pas,  déchiré  chaque  jour  par  les  mauvjfises 
large  et  un  de  ceux  qui  se  sont  engagés  dans  la  passions,  et  y  trouvant  du  plaisir;  continuelle- 
porte  étroite  et  la  voie  resserrée,  montrons  la  ment  obsédé  par  la  luxure,  par  la  gourmandise, 
vérité  des  paroles  du  Seigneur  en  nous  servant  par  l'amour  excessif  desrichesses,  et  ne  sentant 
de  nouveau  de  la  même  parabole  de  Jésus-  aucunement  son  malheur,  sans  se  mettre  en 
Christ.  Quel  est  donc  celui  qui  entra  par  la  peine  de  prévoir  le  terme  auquel  aboutit  sa 
porte  large  et  suivit  la  voie  spacieuse?  Car  il  voie,  il  jouissait  uniquement  des  plaisirs  du 
convientd'indiqnerd'abordquelestcet homme  présent,  il  ne  pensailnullementauxsouffrances 
et  quel  espace  il  a  parcouru  en  suivant  la  voie  sans  fin,  et  séduit,  pour  ainsi  dire,  il  suivait  la 
large,  puis  de  vous  faire  voir  clairement  en-  voie  spacieuse,  se  hâtant  d'arriver  à  l'abîme 
suite  a  quel  terme  il  a  abouti.  Je  sais  bien  sans  qu'il  pût  s'en  apercevoir,  à  cause  de  sa  pro- 
qu'étanl  intelligents  comme  vous  l'êtes  vous  fonde  ivresse.  La  prospérité  dans  toutes  les  af- 
comprenez  déjà  ce  que  je  vais  vous  dire;  faires  mondaines  avait  étouffe  sa  raison  et  voilé 
néanmoins  il  est  nécessaire  que  nousledisions.  l'œil  de  son  esprit,  et  comme  s'il  eût  étédésor- 
Rappelez-vous  ce  riche  qui  se  revêtait  tous  mais  privé  de  la  vue,  il  marchait  sans  savoir 
les  jours  de  pourpre  et  de  byssus  ;  qui  se  nour-  oîi  il  allait  :  peut-être  même  ne  songeait-il  plus 
Tissait  splendidement,  qui  entretenait  des  pa-  à  la  nature  humaine  en  voyant  qu'il  ne  ren- 
rasites  et  des  flatteurs,  qui  se  faisait  verser  contrait  aucune  difficulté.  Kn  effet,  il  goûtait" 
des  flots  de  vin  pur,  qui  chaque  jour  man-  toutes  les  douceurs  de  la  vie,  il  était  même 
geait  jusqu'à  satiété,  qui  nageait  dans  les  dans  l'opulence  ;  non-seulement  il  était  dans 
délices,  qui  était  entré  par  la  porte  large,  qui  l'opulence,  mais  il  jouissait  encore  de  la  santé 
se  livrait  continuellement  à  la  volupté  et  à  une  du  corps;  non-seulement  iljouissaitdelasanté 
joie  mondaine.  Tous  les  biens  coulaient  sur  corporelle,  mais  il  était  servi  par  une  foule  de 
lui  comme  de  source  :  un  nombreux  train  de  domestiques;  non-seulement  il  avait  une  suite 
domestiques,  toutes  les  délices  imaginables,  la  nombreuse  de  domestiques,  mais  il  voyait  tous 
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f<»«  t^f'^n?  conlfr  Jiir  lui  rnmmo  do  ?onrro,  cl  il  crltii  qui  nvnil  suivi  In  vor*»  rrçfîrrr^^R  :  «  Or,  il 
passait  ?,T  vie  (Inns  (les  plaisirs  sans  inlcntip-  n  arriva  »,  dit  rKvaiif^ilc,  «  (nm  \o.  panvrt^ 
tion.  Avez- vous  roniar(]Ut''.  rhcrs  niidilciirs,  de  «  mdiirnl,  <>l  il  fui  \\nvic  par  les  anf.'os  dans  lo 
quelles  déliées  jolli^s  lit  eeliii  (pii  était  entré  o  sein  dAhraliain  «.  (Lue,  xvi,  22.)  Snns  doute 
par  la  porte  lar^^e  et  qui  suivait  conslainineul  les  animes  qui  l'etumenaient  nrirclicrent  de- 
la  voie  spacieuse?  vanl  lui.  lui  firent  cortéjje  et  le  minant  en 

Néanmoins,  qu'aucun  de  ceux  qui  m'eulen-  posses.-ion  ,  aprc'js    ses  nombreuses    Iribnla- 

dcnt  ne  se  hâte  avant  la  fin  de  le  procIaniiT  lions  et  son  pénible  voyni:e,  du  féjour  de  la 

Iif-urcux,  mais  (|u'il  altende  le  dénouement  joie  et  du  parfait  repo^.  Voyez-vous  coml'ien 

pour  donner   son    sufFraj^e.    Maintenant,  si  n[)paraisF.enl  larj,'es  au  terme  do  la  route  la 

vous  le  juj^ez  à  propos,   produisons  devant  porte  étroite  et  la  voie  res'^errée  ?  Considérez 

vous  celui  (jui  est  entré  par  la  porte  étroite,  et  inainlenant  le  terme  funeste  de  la  voie  spa- 

qui  a  suivi  la  voie  resserrée  ;  et  lors(pie  nous  cieusc,  «  Le  riche  mourut  à  son  tour  »,  dit 

aurons  contemplé  le  terme  auquel  aboutit  l'un  l'Evan^^ilc,  «  et  il  fut  enseveli  ».  Personne  ne 

et  l'autre,   nous    prononcerons    sur  chacun  marcha  devant  lui,   personne  ne  l'escorta, 

d'eux  en  connaissaticc  de  cause.  Mais  qui  pour-  personne   ne  lui    servit  de    guide,   comme 

rioiip-nou?  produire,  sinon  ce  Laz  ire,  (|ui  était  à    Lazare.    Il    possédait   tons   ces  avantages 

couché  à  la  poric  du  riche,  tout  couvert  d'ul-  dans  la  voit;    spacieuse,  il  avait  une  nom- 

cèrcs.  qui  voyait  les  langues  des  chiens  lécher  breuse  escorte  de  gardes  et  de  serviteurs,  je 

ses  blessures  sans  pouvoir  les  repousser?  Car,  veux  dire  les  flatteurs  et  les  parasites  ;  mais 

tandis  que  le  riche,  entré  par  la  porte  large,  quand  il  arriva  au  terme  il  fut  dépouillé  et 

suivait  la  voie  spacieuse,  ce  bienheureux  (je  privé  de  tout,  après  de  si  grandes,  je  devrais 

l'appelle  bienheureux  dès  maintenant  à  cause  dire  après  une  si  courte  jouissance,  une  si 

du  choix  qu'il  avait  fait),  entra  par  la  porte  éphémère  prospérité.   En  effet,  la  vie  pré- 

ctroife,  qui  était  en  tout  l'opposé  de  l'autre,  sente  tout  entière  est  bien  rapide  comparée 

Si  le  riche  vivait  dans  des  délices  continuelles,  aux  siècles  à  venir.  Après  les  courtes  délices 

Lazare  luttait  constamment  contre  la   faim;  dont  il  a  joui  en  suivant  la  voie  spacieuse,  il 

si  le  premier,  outre  les  délices,  jouissait  en-  il  est  donc  reçu  dans  le  séjour  de  la  gêne  et 

core   de    la  santé  du  corps   et  d'immenses  de  l'affliclion.  Lazare  se  reposait  dans  le  sein 

richesses,  et  passait  la  journée  entière  dans  la  du  patriarche,  recueillant  la  récompense  de 

bonne  chère  et  l'ivresse,  le  second  outre  la  ses  travaux  et  de  ses  grandes  misères:  après 

faim,  était  encore  en  proie  à  la  dernière  indi-  la  faim,  après  les  ulcères,  après  avoir  été  cou- 

gence,  à  une  maladie  continuelle,  à  d'insup-  ché  à  la  porte  du  riche,  il  jouissait  de  délices 

portables  ulcères ,  et  n'avait  pas  même  la  mystérieuses  et  au-dessus  de  toute  expres- 

nourriture  indispensable;  il  désiraitles  miettes  sion.  Le  riche,  après  avoir  épuise  toutes  les  vo- 

qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  et  on  ne  luptésde  la  vie,  après  de  grands  excès  de  table 

daignait  pas  les  lui  donner.  et  de   vin,  fut  livré  à  un  supplice  affreux, 

A.  Je  le  répète,  Lazare  entré  par  la  porte  et  torturé  impitoyablement.  Et  afin  que  cha- 

étroite  suivait,  sons  jamais    s'en  écarter,  la  cun  d'eux  apprenne  par  les  effets,  celui-ci 

voie  resserrée  ;  le  riche,  au  contraire,  passait  l'utilité  de  la  voie  étroite,  celui-là  le  dommage 

par  la  porte  large  et  la  voie  spacieuse.  Mais  et  le  malheur  de  la  voie  spacieuse,  ils  se  con- 

l'important  est  d'examiner  la  fin  de  chacun  teîiiplent  mutuellement,  séparés  l'un  de  l'autre 

d'eux.  Voyons  à  quelle  étroite  issue  aboutit  le  par  une  énorme  distance.  Voici  de  quelle  ma- 

riche,  à  quelle  sortie  large  et  pleine  d'une  in-  nière  :  «  Du  sein  de  l'enfer  »,  dit  l'Evangile, 

finie  jouissance  arrive  de  son  cô!é  le  pauvre,  o  et  du  milieu  des  tourments  dans  les(|uels  il 

Est-ce  que  celte  double  fin  ne  nous  dit  pas  a  était,  le  riche,  levant  les  yeux,  voit  Abraham 

assez  qu'il  ne  faut  pas  entrer  parla  porte  large  o  deloin  et  Lazare  danssonsein». (Luc, xvi,23.) 

ni  suivre  la  voie  spacieuse,  que  nous  devons,  Or,  il  me  semble  qu'en  voyant  ce  revirement 

bien  loin  de  là,  rechercher  la  porte  étroite  et  si  subit  et  si  complet,  et  celui  qtii  était  couché 

marcher  par  la  voie  resserrée  pour  parvenir  à  sa  porte  exposé  à  la  langue  des  chiens  jouir 

au  séjour  du  bonheur  ?  d'un  tel  honneur  et  habiter  le  sein  d'Abraham, 

Quand  chacun  d'eux  fut  arrivé  au  terme  de  tandis  que  lui-même  était  couvert  de  honte  et 

•a  vie,  remarquez  ce  qui  est  dit  d'abord  de  en  outre  dévoré  par  les  flammes,  il  me  semble, 
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di»-je,  qu'il  ressentait  plus  vivement  ses  dou-  ces  paroles  n'auraient-elles  pas  fléchi  et  excité 

leurs.  Voyant  donc  que  les  choses  avaient  à  la  pitié  et  à  la  compassion? 

changé  de  face  et  que  lui,  qui  avait  goûté  en  Néanmoins,  le  patriarche  n'acquiesce  pas  à 

songe  pour  ainsi  dire,  des  plaisirs  disparus  sa  demande,  mais  il  daigne  lui  répondre  et 

maintenant  comme  une  ombre,  souffrait  main-  lui  apprend  qu'il  est  lui-même  la  cause  de  ses 

tenant  un  intolérable  châtiment  ;  et  après  maux;  il  lui  fait  cette  réponse  :  «  Mon  fils, 

avoir  choisi  la  voie  spacieuse  et  la  porte  large,  «  souviens-loi  que  durant  ta  vie  tu  as  reçu  tes 

il  était  arrivé  à  un  terme  si  fâcheux  ;  voyant  «  biens  et  Lazare  ses  maux  ;  maintenant  il 

que  le  contraire  était  arrivé  pour  Lazare,  et  «  est  consolé,  et  toi  tu  es  dans  les  tourments  ; 

qu'en  récompense  de  la  patience  qu'il  avait  «  bien  plus,  un  grand  abîme  a  été  creusé  à 

montrée  sur  la  terre  il   jouissait  de  biens  «  toujours  entre  nous  et  vous,  afin  que  ceux 

ineffables  ;  à  bout  de  ressources,  et  connais-  «  qui   voudraient  aller  d'ici  à  vous   ne  le 

sant  par  expérience  l'erreur  dont  il  avait  été  «  puissent  pas,  non  plus  que  ceux  qui  vou- 

le  jouet  en  choisissant  toujours  la  voie  spa-  t  draient  venir  à  nous  de  là  où  vous  êtes  ». 

cieuse,  il  adresse  une   supplication  au  pa-  Ces  paroles  sont  terribles  et  bien  capables 

triarche  et  laisse  échapper  des  paroles  atten-  d'émouvoir  ceux  qui  ont  du  cœur.  En  effet, 

drissantes  et  pleines  de  larmes.  Ainsi  lui  qui  afin  de  lui  apprendre  qu'il  lui  témoigne,  il 

?iutrefois  ne  se  tournait  pas  vers  Lazare,  et  ne  est  vrai,  de  la  miséricorde,  et  qu'il  est  touché 

daignait  pas  regarder  ce  pauvre  qui  était  de  compassion  en  voyant  l'intensité  de  son 

couché  à  sa  porte,  mais  qui  l'avait  en  horreur,  supplice,  mais  qu'il  ne  peut  rien  faire  de  plus 

pour  ainsi  dire,  tant  l'odeur  fétide  des  ulcères  pour  son  soulagement,  il  semble  lui  dire  en 

du  mendiant  révoltait  sa  délicatesse,  adresse  s'excusant  presque  devant  lui  :  Je  voudrais  te 

maintenant  ces  supplications  au  patriarche,  tendre  la  main,  alléger  tes  douleurs,  et  dimi- 

et  lui  dit  :  «  Père  Abraham,  ayez  pitié  de  nuer  la  violence  de  tes  tourments  ;  mais  tu 

f  moi,  et  envoyez  Lazare  afin  qu'il  trempe  le  t'es  privé  toi-même  de  cette  consolation  :  c'est 

«  bout  de  son  doigt  dans  l'eau,  et  qu'il  rafraî-  pourquoi  il  lui  dit:  o  Mon  fils,  souviens-toi», 

c  chissema  langue,  car  je  souffre  horriblement  Considérez  la  bonté  du  patriarche  :  il  l'appelle 

«  dans  celte  flamme  ».  (Luc^  xvi,  24.)  Ces  pa-  son  fils  :  parole  qui  peut  bien,  il  est  vrai,  ma- 

roles  étaient   capables  d'exciter  la  pitié  ;  et  nifester  l'humanité  du  patriarche,  mais  non 

cependant  elles  n'en  produisirent  aucune,  car  procurer  du  secours  au  patient,  parce  qu'il 

la  confession  venait  trop  lard  et  la  supplication  s'est  perdu  volontairement  lui-même,  a  Mon 

ne  se  faisait  pas  en  temps  opportun.  Envoyez,  «  fils  »,  lui  dit-il,  a  souviens-toi  que  durant 

semblait-il  dire,  ce  Lazare,  ce  pauvre  qu'au-  «  ta  vie  tu  as  reçu  tes  biens  ».  Pense  en  toi- 

trefois  j'avais  en  horreur,  à  qui  je  ne  faisais  môme  au  passé;  n'oublie  pas  de  quels  plaisirs, 

point  part  de  mes  miettes:  j'ai  besoin  de  lui  de  quelles  délices,  de  quel  faste  tu  as  joui  ; 

maintenant,  et  je  recours  à  ce  doigt  qui  était  comment  tu  as  passé  ta  vie  entière  dans  les 

léché  par  les  chiens.  Voyez-vous  comment  le  excès  de  la  table  et  du  vin,  te  persuadant  qu'il        % 

supplice  l'a  humilié  ?  Voyez-vous  comment  la  en  serait  ainsi  pendant  toute  l'éternité,  et  que        • 

voie  spacieuse  a  abouti  à  une  issue  étroite?  ces  plaisirs  étaient  les  vrais  biens.  Il  lui  fît 

Et  il  n'adresse  pas  sa  supplication  à  Lazare,  une  réponse  en  rapport  avec  ses  sentiments, 

mais  au  patriarche  :  c'est  avec  raison,  car  il  car  cet  infortuné  n'avait  dans  l'esprit  rien 

n'osait  pas  regarder  le  pauvre  en  face.  Il  ré-  d'élevé  ;  il  ne  se  mettait  pas  devant  les  yeux 

fléchissait,  je  pense,  à  sa  propre  inhumanité  les  maux  qui  l'attendaient,  il  croyait  que  ces 

et,  songeant  combien  il  s'était  montré  impi-  futiles  plaisirs  étaient  les  vrais  biens, 

toyable  envers  lui,  il  soupçonnait  que  peut-  5.  En  effet,  maintenant  encore,  ceux  qui  sont 

être  Lazare  ne  le  jugerait  pas  même  digne  passionnés  pour  les  délices,  la  volupté  et  les 

d'une  réponse.  C'est  pour  cela  qu'il  adresse  excès  de  la  table  ont  coutume  de  dire  :  nous 

sa  supplique  non  à  lui,  mais  au  patriarche,  avons  joui  de  grands  biens,  quand  ils  veulent 

Et  cependant  il  n'y  gagna  pas  davantage:  parler  de  leurs  jouissances.  0  homme  1  garde- 

tant  est  grande  la  faute  de  ne  pas  profiter  toi  d'appeler  ces  choses  des  biens,  et  songe 

du  moment  favorable,  et  de  laisser  perdre  le  que  le  Seigneur  les  donne,  afin  qu'en  en 

temps  que  la  bonté  divine  nous  accorde  pour  usant  avec  modération,  nous  y  trouvions  de 

opérer  notre  salut?  En  effet,  quel  cœur  d'acier  quoi  entretenir  notre  vie,  et  soutenir  la  fai- 
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blesse  do  notre  corps  :  les  vrais  biens  sont  o  (Irait  ni  alliM-  d'ici  ù  vous  ne  le  puissent  pa?, 

tout  autre  cliose.  «  non  plus  (jue  ceux  (jui  voudraient  venir  à 

Non,  la  vie  délicate,  ni  les  délices,  ni  les  «  nous  de  là  où  vous  êtes  ».  Ne  passons  pas 

richesses,  ni  lu   somptuosité  des  vêtements  léfièromént  sur  ces  paroles,  cliers  auditeurs, 

ne  sont  des  biens,  mais  elles  en  portent  seu-  mais  rétléchissons  à  leur  exactitude,  ù  la  coii- 

lemtnt  le  nom.  Et  pouniuoi,  disje,  (lu'elles  sidération  ilont  jouit  et  au  ran^'  qu'occupe 

en   portent  seulement    le  nom?    C'est    (|ue  celui  ijui  était  couché  à  une  porte,  cet  être 

souvent  elles  deviennent  même  pour  nous  méprisé,  ce  pauvre  cpii  luttait  continuellement 

la  cau?e  de  notre  perte  si  nous  n'en  usons  contre  la  tain),  qui  était  couvert  d'ulcères  et 

pas  comme  il  faut.  En  effet,  les  richesses  se-  livré  à  la  merci  des  chiens. 

font  un  bien  pour  leur  possesseur  s'il  ne  les         C'est  avec  plaisirtjucje  reviens  fréquemment 

consume  pas  dans   les  délices,   dans  l'ivro-  sur  ces  considérations,  afin  que  nul  de  ceux 

gnerie  et  dans  les  plaisirs  nuisibles,  mais  si  qui   sont  en   proie  à  l'indigence,    aux  ma- 

usant  avec  moilération  des  plaisirs  permis  il  ladieset  à  la  faim,  ne  se  méprise  et  ne  se  croie 

répand  son  supeiUu  dans  le  sein  dts  pauvres;  malheureux;  mais(iue,  supporlant  tout  avec 

oui,  dans  ce  cas  les  richesses  sont  un  bien,  patience  et  action  de  grâce,  chacun   d'eux 

Mais  si  on  se  livre  à  la  volupté  et  au  désordre,  nourrisse  en  lui  un  espoir  salutaire  dans  l'at- 

non-stiilement  elles  ne  sont  d'aucune  utilité,  tente  des  ineffables  récoiripenses  et  du  prix 

mais  elles  préeipitentdans  un  profond  abîme,  de  ses  travaux,  a  Et  de  plus  ».  Que  peut  dire 

C'est  ce  qui  arriva  au  riche  dont  nous  parlons,  ce  mot  :  «  De  plus  ?  »  Après  avoir  dit  :  Toi  tu  as 

elvoilàpouniuoilepatriaicheluidit:  «Monfds,  reçu  durant  la  vie  préfente  toutes  les  choses 

«  souviens-toi  que  durant  ta  vie  tu  as  reçu  tes  que  tu  croyais  être  des  biens,  et  Lazare  a 

«biens». Tuasreçuleschosesquelucroyaisêlre  reçu  1rs  choses  que  lu  croyais  être  des  maux, 

de  vrais  biens,  et  Lazare  a  de  môme  reçu  les  Abraham  ajoute  ce  mot,  afm  d'apprendre  au 

maux  :  non  pas  que  Lazare  Us  crût  des  maux,  mauvais  riche  que  chacun  d'eux  a  reçu  la  fin 

à  Dieu  ne  plaise  !  Le  patriarche  parlait  d'après  qui  était  la  conyé(iuence  naturelle  de  leur  vie  : 

l'opinion  du  riche.  Celui-ci,  en  effet,  s'était  pour  toi,  après  les  biensdont  tu  pensais  jouir, 

fixé  dans  celte  opinion,  il  croyait  que  les  ri-  tu  as  reçu  l'affliction,  la  gène  et  le  feu  iuexlin- 

chesses,  les  mets  recherchés,  le  libertinage,  guible;  et  Lazare,  après  avoir  lutté  toute  sa 

étaient  des  biens,  et  il  soupçonnait  que  la  pau-  vie  contre  les  choses  que  tu  croyais  toi-même 

vreté,  la  faim  et  la  mauvaise  santé  étaient  des  être  des  maux,  a  reçu  les  délices,  la  jouis^nce 

maux.  Conformément  donc  à  ce  que  tu  croyais  de  tous  les  biens  et  une  place  parmi  les  saints. 

et  selon  le  jugement  que  tu  portais,  souviens-  Chacun  de  vous  a  donc  obtenu  la  fin  qui  con- 

toi  que  tu  as  reçu  les  choses  qui,  à  ton  avis,  venait  :  la  porte  large  et  la  voie  spacieuse  t'ont 

étaient  des  biens,  puisque  tu  as  parcouru  la  fait  aboutir  à  cette  horrible  gêne;   la  voie 

voie  large  et  spacieuse  ;  et  que  Lazare,  de  son  étroite  et  resserrée  a  conduit  La/are  à  cette  fé- 

côté,  a  reçu  les  maux,  selon  ta  manière  de  licite.  «  Etde  plus  un  grand  abîme  a  étécreusé 

voir,  puisqu'il  a  passé  par  la  porte  étroite  et  la  «pourtoujoursenlrenouset  vous».  Considérez 

voie  resserrée.  Toi  tu  ne  considérais  que  le  ce  pauvre,  couvert  d'ulcères  (car  je  veux  le 

début  de  la  voie,  tandis  que  lui  portait  ses  re-  dire  encore  une  fois)  réuni  au  patriarche  et 

gards  vers  le  terme,  et  l'entrée  de  la  carrière  agrégé  au  chœur  des  justes,  a  Car  entre  nous 

quoique  pénible,  n'a  pas  affaibli  son  courage,  «et  vous»,  dit  Abraham.  Voyez-vous  quel  rang 

Voilà  pourquoi  maintenant  il  est  ici  dans  la  a  obtenu  celui  qui  avait  supporté  avec  patience 

consolation,  tandis  que  tues  dans  les  tour-  et  même  avec  reconnaissance  la  faim  et  une 

ments;  voilà  pourquoi  vous  êtes  arrivés  à  deux  cruelle  maladie?  a  Car  un  grand  abîme  »,  dit 

fins  si  différentes.  Vous  avez  vu  dans  sa  réalité  Abraham,  «  a  été  creusé  pour  toujours  entre 

le  terme  delà  voie  spacieuse  et  large;  vousavez  «  nous  et  vous  ».  La  distance  qui  nous  sépare, 

appris  l'heureux  terme  auquel  a  abouti  celui  dit-il,  est  considérable  ;  ce  n'est  pas  seule- 

qui  avait  choisi  la  porte  étroite  et  la  voie  res-  ment  un  abîme ,    mais    un    grand  abîme. 

serrée.  Ecoutez  maintenant  ce  que  la  réponse  a  Et,  en  effet,  il  y  a  un  intervalle  immense  entre 

de  plus  terrible  :  «  Et  de  plus  »,  dit  Abraham,  la  vertu  et  le  vice,  une  différence  énorme; 

a  un  grand  abîme  a  été  creusé  pour  toujours  car  l'unest  large  et  spacieux,  tandis  (jue  l'autre 

.f  entre  nous  et  vous,  afin  que  ceux  qui  vou-  est  étroite  et  resserrée  ;  la  volupté  est  large  e^ 
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spacieuse,  la  pauvreté,  l'indigence  est  étroite  la  faim  est  heureux  dansle  sein  du  patriarche, 
et  resserrée.  Si  les  voies  sont  opposées,  et  quoi  Mais,  pour  ne  pas  donner  à  ce  discours  une 
de  plus  opposé  que  la  virginité,  la  chasteté,  longueur  fatigante,  il  suffit  de  résumer  ici 
l'amour  de  la  pauvreté  d'une  part  et  de  l'au-  notre  enseignement  et  de  vous  exhorter,  mes 
tre,  l'ivrognerie,  l'intempérance,  l'avarice  in-  Frères,  à  ne  vous  engager,  ni  dans  la  porte 
sensée,  l'incontinence,  la  soif  des  spectacles  large,  ni  sur  la  voie  spacieuse,  et  à  ne  pas 
honteux  ?  Si  les  voies  sont  opposées ,  dis-  rechercher  en  tout  la  volupté  ;  réfléchissez  au 
jo,  les  récompenses  ne  le  sont  pas  moins,  terme  de  chacune  des  deux  voies,  fuyez  celle- 
0  Car  »,  dit  Abraham,  «  un  grand  abîme  a  été  ci  en  songeantàce  qui  arriva  au  mauvais  riche, 
«creusé pourtoujoursentrenous», c'est-à-dire,  et  prenez  avec  empressement  la  porte  étroite 
les  justes,  les  hommes  vertueux,  ceux  qui  ont  et  la  voie  resserrée,  afin  que  vous  puissiez  arri- 
mérité  de  partager  notre  sort,  «  et  vous»,  c'est-  ver,  après  les  tribulations  d'ici-bas,  au  séjour 
à-dire  ceux  qui  ont  consumé  leur  vie  dans  le  de  la  béatitude.  Fuyez  donc,  je  vous  en  con- 
viée et  la  méchanceté.  Et  cet  abîme  est  telle-  jure,  les  spectacles  de  Satan  et  les  jeux  perni- 
ment  grand  que  «  pas  un  de  ceux  qui  sont  ici  cieux  du  cirque  ;  car  c'est  dans  l'intérêt  et  pour 
«  ne  peut  aller  à  vous  ni  venir  à  nous  de  là  où  le  salut  de  tous  ceux  qui  ont  été  attirés  par 
«  vous  êtes  ».  Remarquez-vous  la  grandeur  de  leurs  amorces  et  se  sont  dirigés  vers  la  voie 
l'abîme  ?  Comprenez-vous  cette  réponse  plus  spacieuse  que  nous  avons  été  amenés  à  dire  ces 
terrible  que  l'enfer  ?  Dès  le  principe,  en  enten-  choses,  afin  que,  sachant  ce  qu'il  en  est,  ils  aban- 
dant  parler  de  la  prospérité  du  riche,  des  pré-  donnent  cette  voie,  et  que,  s'engageant  dans 
venances  que  tout  le  monde  avait  pour  lui,  la  voie  resserrée,  je  veux  dire  celle  de  la  vertu, 
des  gardes  qui  l'escortaient,  des  délices  dans  ils  soient  jugés  dignes,  comme  Lazare,  du  sein 
lesquelles  il  se  plongeait  chaque  jour,  ne  du  patriarche,  et  qu'évitant  tous  ensemble  le 
croyiez-vous  pas  qu'il  était  parfaitement  heu-  feu  de  l'enfer,  nous  soyons  mis  en  jouissance 
reux?  Au  contraire,  en  voyantle  pauvre  couché  de  ces  biens  ineffables  que  l'œil  n'a  point  vus 
à  une  porte  et  en  proie  à  de  cruels  ulcères,  ne  et  que  l'oreille  n'a  point  entendus.  Puissions- 
pensiez-vous  pas  que  sa  vie  était  misérable?  nous  tous  les  obtenir  par  la  grâce  et  la  bonté 
Mais  voici  qu'au  dénouement  nous  voyons  la  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui,  avec  le 
face  des  choses  entièrement  changée:  celui  PèreetleSaint-Esprit,  soient  gloire,  puissance, 
qui  se  plongeait  dans  les  délices  et  l'ivresse  est  honneur,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
maintenant  sur  des  brasiers  ardents,  et  celui  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il, 
qui  était  en  proie  à  la  dernière  Indigence  et  à 


Cette  Boméiie  et  la  précédente  ont  été  traduite»  par  M.  faààé  A.  S0NN0I3, 


hoaii':t.jes  sur  les  statues 


AU  PliUPLE  D'ANTIOCHE. 

(Voyez   tome    1er,  ch»pilro   m,   page    131.) 


PREMIÈRE     HOMÉLIF 


ANALYSE. 


Cctie  homélie  a  été  prononcée  avant  la  sédition  d'Ântioche,  avant  le  renversement  des  slatiies.  —  L'orateur  enlreprcnd  d'expli- 
quer ce  passage  de  la  première  épUre  de  saint  Paul  à  Timolhée  :  Usez  d'un  peu  de  vin  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre 
titomac  et  de  vos  m(dadies  fiéquenles.  —  Il  examine  toutes  les  difficultés  qu'offre  ce  passage.  —  Après  un  bel  éloge  de 
Tiraothce  et  qne'qnes  réHexinns  sur  l'usage  et  l'abus  du  vin,  il  résout  les  diflicultés  proposées,  en  développant  les  diverses  lai- 
jons  pour  lesquelles  Dieu  permet  que  les  saints  soient  affligés  dans  cette  vie.  —  Il  exhorte  ses  auditeurs  à  ne  pas  se  scandali- 
ler  des  disgrâces  qui  arrivent  aux  justes,  à  redoubler  d'ardeur  quand  il  survient  des  obstacles,  loin  de  se  décourager  ;  il  (juit 
parles  auimer  cculre  les  blasphéoiateurg,  dont  les  excès  allument  son  zèle. 

i.  Vous  venez  d'entendre  la  voix  de  l'Apôtre,  mis  le  vice  en  honneur,  et  lui  auront  confié 
celte  trompette  céleste,  cette  lyre  spirituelle,  une  partie  de  l'autorité,  seront  punis  de  toutes 
Semblable  à  une  trompetle  guerrière,  elle  les  fautes  que  pourront  commettre  des  prêtres 
effraye  les  ennemis  en  même  temps  qu'elle  ra-  vicieux.  «  Usez  d'un  peu  de  vin,  lui  dit-il  en- 
nime  les  fidèles,  et  qu'échauffant  leur  courage,  «  suite,  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre  estomac 
elle  les  met  en  état  de  repousser  toutes  les  «etdevosmaladiesfréquentes».(ITim., v,28.) 
attaques  du  démon;  semblable  à  une  lyrehar-  Il  lui  parle  encore  de  la  soumission  desservi- 
monieuse,elle  assoupit  les  passions  déréglées,  leurs,  de  la  folie  des  avares,  de  l'orgueil  des 
et  instruit  solidement  notre  âme  en  flattant  riches,  et  de  beaucoup  d'autres  choses.  Mais, 
notre  oreille  des  sons  les  plus  doux.  Vous  venez,  comme  il  ne  serait  pas  possible  de  traiter  tous 
dis-je, d'entendre  l'Apôtre  donner  àsondisciple  ces  sujets  en  un  seul  jour,  lequel  prendrai-je, 
Timolhée  plusieurs  instructions  importantes,  mes  frères,  pour  nous  servir  d'entretien  ?  Le 
Il  lui  parle  des  ordinations  :  a  N'imposez,  lui  chapitre  qu'on  vient  de  nous  lire,  nous  offre, 
<  dit-il,  les  mains  légèrement  à  personne,  et  ne  comme  dans  un  riche  parterre,  une  infinité  de 
f  vous  rendez  point  participant  des  péchés  fleurs  diverses  dont  le  choix  m'embarrasse; 
c  d'autrui  ».  (I  Tim.,  v,  22.)  H  lui  représente  partout  les  roses,  les  violettes  et  les  lis  se  dis- 
les  affreux  périls  auxquels  expose  une  telle  putent  mon  admiration;  ou  plutôt  la  lecture 
prévarication,  en  lui  annonçant  que  les  évêques  des  Livres  saints  n'est  pas  seulement  un  par- 
qui,  par  des  ordinations  indiscrètes,  auront  terre  agréable,  mais  un  jardin  utile  qui,  avec 
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un  nombre  infini  de  fleurs  d'une  odeur  suave,  elles  brillent.  Les  écrivains  profanes  emploient 

nous  présente  une  grande  variété  de  fruits  spi-  beaucoup  de  mois  pour  ne  rien  dire;  ils  nous 

rituels  propres  à  nourrir  nos  âmes.  Que  pren-  renvoient  les  mains  vides,  et  Ton  ne  remporte 

drai-je  donc  aujourd'hui  dans  ce  qu'on  nous  a  aucun  fruit  de  leurs  longs  et  inutiles  discours. 

lu?  VouleZ'Vous  que  je  m'arrête  au  passage  le  II  n'en  est  pas  ainsi  des  divines  Ecritures  ;  les 

plus  simple,  le  plus  facile  à  comprendre  ?  Ce  moindres  paroles  qu'elles  contiennent,  péné- 

serail  mon  avis,  et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  trées  de  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  inspirent  la 

soit  aussi  le  vôtre.  Quel  est  donc  le  passage  le  sagesse,  et  il  n'en  faut  souvent  qu'une  seule 

plus  simple?  n'est-ce  pas  celui  qui  paraît  le  plus  pour  nous  diriger  du  rant  tout  le  cours  de  notre 

à  la  portée  de  tous,  celui  qui  paraît  avoir  le  vie.  Puis  donc  qu'elles  renferment  de  telles 

moins  besoin  d'explication?  Celui-ci,  par  exem-  richesses,  réveillons  notre  attention,  pour  re- 

ple  :  «  Usez  d'un  peu  de  vin,  à  cause  delafai-  cueillir  leurs  discours  avec  un  empressement 

a  blesse  de  votre  estomac  et  de  vos  maladies  religieux,  et  d'ailleurs  je  vais,  dans  cet  entre- 

«  fréquentes  » .  Faisons  donc  rouler  toute  notre  tien,  descendre  à  une  certaine  profondeur. 

instruction  sur  ces  seules  paroles.  2.  Plusieurs  regardent  comme  superflu  l'a- 

Que  si  je  prends  en  ce  jour  une  matière  sté-  vertissement  de  saint  Paul.  Quoil  disent-ils, 

rile,  ne  croyez  pas  que  ce  soit  par  vanité  ni  Timothée  ne  pouvait-il  imaginer  de  lui-même 

pour  faire  montre  d'éloquence  (c'est  l'Esprit-  ce  qui  était  convenable  à  sa  santé  ?  fallait-il 

Saint  qui  doitvous  entretenir,  c'est  lui  qui  doit  qu'il  l'apprît  de  son  maître?  son  maître  devait- 

vous  parler  par  ma  bouche)  ;  mais  je  voudrais  il  le  lui  enseigner?  devait-il  le  consigner  dans 

réveiller  les  chrétiens  qui,  dans  cet  auditoire,  une  épître  où  il  lui  parle  d'affaires  si  impor- 

ont  le  moins  d'ardeur,  et  leur  apprendre  que  tantes,  et  le  graver  pour  ainsi  dire,  sur  l'airain 

les  divines  Ecritures  sont  un  riche  trésor,  et  pour  le  faire  passer  à  la  postérité  la  plus  recu- 

qu'il  n'est  pas  sans  péril  d'en  négliger  les  lée?  Sachez  donc  que  l'avertissement  de  saint 

moindres  mots.  En  effet,  si  les  passages  les  Paul,  loin  d'être  inutile,  était  des  plus  néces- 

plussimplesetlesplus  ordinaires,  qui  semblent  saires;  que  c'est  l'Esprit-Saint  qui  l'a  dicté  à 

ne  rien  offrir  d'essentiel,  sont  néanmoins  très-  ce  grand  apôtre  pour  être  inséré  dans  ses 

féconds,  et  renferment  une  doctrine  profonde,  Epîtres,  et  transmis  aux  siècles  futurs;  c'est  ce 

à  plus  forte  raison  ceux  qui  annoncent  par  que  je  me  propose  de  vous  faire  voir,  après 

eux-mêmes  un  grand  fonds  d'instruction,  rem-  que  j'aurai  répondu  à  une  difficulté  qui  s'élève 

pliront-ils  nos  esprits  et  nos  cœurs  d'idées  et  de  dans  l'esprit  de  certaines  personnes.  Pourquoi, 

sentiments  nobles  et  sublimes.  Ne  négligeons  disent-elles,  Dieu  a-t-il  permis  qu'un  homme 

donc  pas  les  pensées  des  Ecritures  qui  sont  si  célèbre  par  ses  miracles,  dont  les  ossements 

regardées  comme  simples;  elles  viennent  de  mêmes  et  les  reliques,  après  sa  mort,  chassaient 

l'Esprit-Saint,  et  l'Esprit-Saint  n'inspire  que  des  les  démons,  fût  sujet  à  de  telles  infirmités?  car 

pensées  admirables,  des  pensées  dignes  de  la  il  n'était  pas  simplement  infirme,  mais  ses 

magnificence  de  leur  auteur.  Ne  négligeons  infirmités  étaient  permanentes  et  continuelles, 

rien,  je  le  répète;  et  comme  des  ouvriers  qui  ne  le  laissaient  pas   respirer  un  moment. 

jettent  dans  le  creuset  des  masses  d'or  qu'on  a  Qu'est-ce  qui  le  prouve?  Les  paroles  mêmes 

tirées  de  la  mine,  ne  se  contentent  pas,  après  de  saint  Paul.  Il  ne  dit  pas  a  à  cause  de  sa 

la  fusion,  de  prendre  les  barres  de  ce  métal  a  maladie»,  mais  «  à  cause  de  ses  maladies»  ; 

précieux,  mais  en  recueillent  avec  attention  les  ni  simplement  a  à  cause  de  ses  maladies  », 

moindres  grains,  les  moindres  parcelles  :  de  mais  «  à  cause  de  ses  maladies  fréquentes  », 

même,  nous,  qui  lirons  un  or  pur  des  mines  annonçant  par  là  que  ses  infirmités  étaient 

apostoliques,  non  pour  le  jeter  dans  le  creuset,  habituelles.  Que  cet  exemple  instruise  ceux 

mais  pour  enrichir  l'âme  de  nos  auditeurs,  et  qui,  dans  les  moindres  indispositions,  se  per- 

qui  dans  cette  vue  allumons,  non  un  feu  ma-  mettent  tant  de  mouvements  d'impatience  1 

tériel,  mais  le  feu  même  de  l'Esprit-Saint,        La  question  se  complique:  on  nedemande  pas 

nousdevons  recueillir  soigneusement  les  moin-  seulement  pourquoi  Timothée,  quoiqu'il  fût 

dres  paroles  des  Livres  sacrés.  Si  ces  paroles  saint,  ne  laissait  pas  d'être  malade  et  souvent 

sont  courtes,  elles  présentent  un  grand  sens;  malade,  mais  pourquoi  il  l'était  quand  il  avait 

ce  sont  des  perles  dont  le  prix  consiste  moins  la  charge  de  travailler  au  salut  du  genre  hu- 

dans  leur  grosseur  que  dans  l'éclat  solide  dont  main.  S'il  eût  été  un  de  ces  hommes  qui  se 
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sont  retirés  sur  le  sommet  des  montnpnes,  qui  ciple,  il  a  voulu  le  donner  aux  gén(''ralions 

8*y  sont  coiislruit  lie   simples  cabanes,  (jui  futures.    Voyez-vous    comment    nous  avons 

mènent  une  vie  trainiuille  à  l'abri  de  la  soli-  creusé  dans  noire  sujet?  voyez-vous  combien 

tude,  la  chose  serait  moins  étonnaule;  mais  il  ollVe  de  (luestions  imporlanles,  et  combien 

qu'un  homme  puMie,  autiuel  était  abandonné  ce  cliamp,  ([ui  paraissait  si  aride,  est  devenu 

le  Sdin  de  tant  d'ICL^lises,  «lui  gouvernait  avec  fertile?  Mais  il  faut  résoudre  les  difficultés  que 

tant  de  zèle  de  grandes  villes,  de  grandes  iia-  nous  n'avons  faites  (]ue  pour  réveiller  votre 

tiens,  en  un  mot  le  monde  entier,  qu'un  tel  alteution,  et  pour  affermir  ensuite  vos  esprits 

honnneailétésujetà  des  maladies  fréquentes,  ébranlés. 

c'est  là  surtout  ce  (jui  peut  frapper  et  déconcer-  3.  Avant  de  répondre  aux  questions  quo 
ter  une  raison  peu  attentive.  Timothée  devait  notre  sujet  présente,  permettez-moi  de  vous 
jouir  d'une  santé  parfaite,  sinon  pour  lui-  entretenir  de  la  vertu  de  Timothée,  et  du  vif 
même,  du  moins  pour  l'intérêt  des  fidèles,  intérêt  que  saint  Paul  prenait  à  son  disciple. 
C'était  dans  l'Eglise  un  excellent  général;  il  Pouvaitii  lui  donner  de  plus  grandes  manjucs 
faisait  la  guerre  non-seulement  aux  Gentils,  detendresse(|ue  de  s'occuper  avec  tant  d'atten- 
mais  aux  démons  et  à  leur  chef.  Tous  les  en-  tion  du  rétablissement  de  ses  forces,  et,  malgré 
nemis  de  l'Eglise  ne  cessaient  de  persécuter  le  grand  éloignement  où  il  se  trouvait,  malgré 
celte  mère  tendre;  ils  cherchaient  à  dissiper  toutes  les  affaires  dont  il  était  accablé,  de  lui 
ses  enfants,  à  les  réduire  en  servitude  :  le  dis-  indiiiuer  avec  tant  de  soin  un  remède  pour  sa 
ciple  de  Paul  pouvait  amener  un  grand  nom-  santé  affaiblie  ?  Quant  à  Timothée,  quelle 
bre  d'hommes  à  la  vérité,  et  il  était  infirme  !  louange  ne  mérite  pas  sa  vertu?  Ennemi  des 
Quand  son  infirmité  n'aurait  [)as  fait  d'autre  délices  et  des  |)laisirs  de  la  table,  ses  indispo- 
tort  au  progrès  de  la  prédicatioti,  elle  pouvait  sitions  ne  venaient  que  d'une  excessive  austé- 
par  elle-même  ralentir  l'ardeur  des  fidèles  et  rite  et  d'un  jeûne  trop  sévère.  Ce  furent  l'eau 
les  rendre  plus  négligents.  Si  des  soldats,  qui  et  l'abstinence  qui  détruisirent  son  tempéra- 
voient  leur  général  retenu  dans  un  lit,  sesen-  ment.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  c'est  que 
tent  moins  de  courage,  moins  d'ardeur  pour  saintPaulneluiconseilled'userd'un  peudevin 
le  combat  ;  combien  plus  les  fidèles,  qui  qu'après  lui  avoir  recommandé  de  ne  plus  se 
voyaient  leur  maître,  et  un  maître  qui  avait  réduire  à  l'eau  ;  ce  qui  annonce  qu'il  ne  bu- 
opéré  de  si  grands  miracles,  exténué,  affaibli  vait  que  de  l'eau,  et  que  c'était  là  ce  qui  avait 
par  de  continuelles  infirmités,  devaient-ils  débilité  son  estomac.  Mais  qui  n'admirerait  la 
sentir  diminuer  leur  zèle?  sagesse  et  le  zèle  de  cet  illustre  disciple?  Sa 
On  passe  encore  plus  avant, etl'on  demande  vie  était  toute  céleste,  et  il  était  parvenu  au 
pourquoi  Timothée  ne  s'est  pas  guéri  lui-  comble  de  la  perfection,  comme  le  prouve  le 
môme,  ou  pourquoi  saint  Paul  ne  lui  a  pas  glorieux  témoignage  que  lui  rend  son  maî're  : 
rendu  ce  bon  office?  Le  maître  et  le  disciple  «je  vous  ai  envoyé  »,  dit-il  dans  une  de  ses 
chassent  les  démons,  ils  font  sortir  du  tom-  Eiîlres,  «je  vous  ai  envoyé  Timothée  mon  très- 
beau  ceux  qui  y  sont  descendus,  ils  triom-  o  cher  fils,  qui  est  fidèle  dans  le  Seigneur», 
phent  sans  peine  delà  mort,  et  ils  ne  peuvent  (I  Cor.,  iv,  17.)  Parolesqui  suffisent  pour  mon- 
fortifierun  tempérament  faible  1  Eux  qui  pen-  trersarare  vertu.  La  vérité  habite  sur  les  lèvres 
dant  leur  vie  et  après  leur  trépas  ont  signalé  des  saints,  et  leurs  témoignages,  libres  de 
leur  puissance  en  tant  de  rencontres,  n'ont  su  tout  préjugé,  ne  sont  suspects  ni  de  haine  ni 
rétablir  une  santé  affaiblie  !  Je  dis  plus  :  saint  de  flatterie.  Il  n'eût  pas  été  aussi  glorieux 
Paul,  après  avoir  opéré  d'un  seul  mot  de  si  pour  Timothée  d'être  fils  de  saint  Paul  selon 
grands  prodiges,  ne  rougit  pas  d'écrire  à  Ti-  la  chair;  et  ce  qui  le  rend  surtout  admirable, 
mothée  d'avoir  recours  au  vin  pour  sa  gué-  c'est  que,  n'ayant  avec  cet  Apôtre  aucune  pa- 
rison.  Ce  n'est  pas  que  l'usage  du  vin  soit  cri-  rente  charnelle,  la  parenté  spirituelle,  celle 
minel  ;  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  adoptions  qui  est  l'ouvrage  delà  piété,  et  d'une  attention 
les  erreurs  de  certains  hérétiques  !  mais  nous  extrême  à  copier  fidèlement  toutes  les  vertus 
disons  que  saint  Paul  n'a  pas  rougi  de  ne  pou-  d'un  excellent  modèle,  c'est  que  cette  parenté, 
voir  guérir,  sans  le  secours  du  vin,  de  simples  dis-je,  lui  ait  mérité  l'avantage  d'être  son  (ils 
faiblesses  d'estomac;  nous  disons  que,  loin  par  ado|)tion.  Aussi  voyons-nous  ce  disciple 
d'avoir  honte  de  révéler  ce  conseil  à  son  dis-  comme  un  jeune  coursier,  porter  à  côté  de  son 
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maître  le  joug  de  la  foi,  et  traîner  avec  lui  par  aurons  faites  ?  Rien,  non,  rien  n'excite  plus  la 

toute  la  terre  le  char  de  l'Evangile,  sans  que  rage  du  démon  que  de  nous  voir  régler  notre 

la  jeunesse  ou  les  infirmités  puissent  rien  di-  vie  avec  exactitude.  C'est  quand  il  s'aperçoit 

minuer  de  son  ardeur  ni  l'empêcher  de  mar-  que  nous  avons  fait  de  grands  progrès  dans  la 

cher  en  digne  émule  sur  les  pas  de  cet  ouvrier  vertu,  et  que  nous  sommes  parvenus  au  com- 

infaligable.  C'est  ce  que  témoigne  saint  Paul  ble  de  la  perfection,  qu'il  cherche  à  nous 

lui-même  lorsqu'il  dit  de  son  disciple  :  «  Que  faire  essuyer  de  tristes  naufrages.  Lorsqu'un 

«personne  ne  le  méprise,  cariltra  vaille  comme  homme  du  commun  fait  une  chute,  ce  n'est 

«  moi  à  l'œuvre  du  Seigneur  ».  (1  Cor.,  XVI,  10  et  pas  un  scandale  pour  l'Eglise;  mais  lorsqu'un 

H.)Vous  voyez  comme  il  reconnaît  que  son  personnage  dont  la  vertu  éminente,  comme 

zèle  égale  le  sien.  Ensuite,  de  peur  qu'on  ne  placée  en  spectacle,  le  fait  connaître  partout 

crût  qu'il  parlait  ainsi  pour  le  faire  valoir,  il  et  admirer  généralement,  cède  à  la  tentation 

prend  les  fidèles  à  témoin  de  la  vertu  de  son  fils  et  succombe   dans  quelque  occasion  impor- 

bien-aimé  :  «Vous  savez,  leur  dit-il,  l'épreuve  tante,  il  cause  une  grande  ruine  et  un  insigne 

a  que  i'ai  faite  de  lui  :  vous  savez  qu'il  m'a  dommage,  non-seulement  parce  qu'il  tombe 

«1  secondé  dans  la  prédication  de  l'Evangile  de  haut,  mais  parce  que  son  exemple  en  perd 

«  comme  un  fils  peut  seconder  son  père.  Vous  un  grand  nombre  qui  l'avaient  pris  pour  mo- 

e  connaissez  par  expérience  toute  l'étendue  de  dèle.  Et  de  même  que,  quand  la  tête  ou  les 

«sa  vertu  et  toute  l'ardeur  de  son  zèle  ».  (Phi-  yeux  sont  malades,  tout  le  reste  du  corps  lan- 

lip.,  II,  22.)  Cependant,  quoiqu'il  fût  parvenu  guit  et  demeure  sans  action  ;  ainsi  quand  ces 

à  une  si  haute  perfection,  loin  de  présumer  grandes  lumières  du  christianisme  viennent 

de  lui-même,  il  était  toujours  dans  la  crainte  à  s'obscurcir  par  le  péché  et  à  contracter 

et  dans  l'inquiétude  ;  il  jeûnait  sans  relâche,  quelque  souillure,  tout  le  corps  de  l'Eglise  en 

et  n'imitait  pas  la  légèreté  de  ces  personnes  souffre  et  semble  perdre  de  sa  pureté  et  de  sa 

qui,  après  quelques  mois  déjeune,  renoncent  splendeur. 

aux  austérités.  Il  ne  se  disait  pas  à  lui-même:  A.  Pénétré  de  ces  réflexions,  Timothée  usait 
Qu'c'ije  besoin  déjeuner  toujours?  J'ai  triom-  de  la  plus  scrupuleuse  vigilance  :  il  savait  à 
phé  de  mes  passions,  je  m'en  suis  rendu  quels  périls  est  exposée  la  jeunesse,  combien 
maître,  j'ai  mortifié  mon  corps,  j'ai  effrayé  et  elle  est  légère,  inconstante,  facile  à  séduire,  et 
chassé  les  démons,  ressuscité  les  morts,  guéri  qu'elle  a  besoin  sans  cesse  d'un  frein  qui  Par- 
les lépreux,  je  me  suis  rendu  redoutable  à  rête.  Oui,  la  jeunesse,  on  peut  dire,  est  un 
toutes  les  puissances  ennemies,  qu'ai-je  be-  feu  qui  s'accroît  de  plus  en  plus  par  tous  les 
soin  maintenant  du  jeûne  et  de  tous  les  avan-  objets  environnants.  C'est  pour  cela  qu'il  em- 
tagfs  qu'on  en  retire?  Il  ne  s'est  jamais  per-  ployait  tous  les  moyens  pour  éteindre  cette 
mis  aucune  de  ces  réflexions,  aucun  de  ces  flamme  dangereuse,  pour  assujétir,  en  quel- 
discours  ;  mais  plus  il  était  rempli  de  vertus,  que  sorte,  ce  cheval  indomptable  ;  il  travaillait 
plus  il  craignait,  plus  il  tremblait  pour  lui-  avec  ardeur  à  réprimer  ses  fougues,  à  arrêter 
même,  en  cela  digne  disciple  de  son  illustre  ses  violences  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  rendu  sou- 
maître.  C'est  après  avoir  été  ravi  au  troisième  pie,  docile,  prompt  à  suivre  tous  les  comman- 
ciel,  après  avoir  entendu  des  paroles  ineffa-  déments  de  la  raison.  Que  mon  corps  s'affai-  ^ 
blés,  participé  à  des  mystères  augustes,  après  blisse,  disait-il,  et  que  mon  âme  se  fortifie  ; 
avoir  parcouru  toute  la  terre  comme  s'il  que  la  chair  soit  mortifiée,  et  que  l'esprit  ne 
avait  eu  des  ailes,  que  saint  Paul  écrivait  aux  soit  pas  ralenti  dans  sa  course  vers  le  ciel. 
Corinthiens  ces  paroles  :  «  Je  crains  qu'après  Mais  ce  qu'on  doit  surtout  admirer  dans  cet 
«  avoir  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé  illustre  disciple,  c'est  qu'étant  si  faible,  accablé 
.«moi-même».  (I  Cor.,  ix,  27.)  Mais  si  saint  de  tant  d'infirmités,  il  se  soit  montré  plus  actif 
Paul,  après  s'être  signalé  par  tant  d'actions  que  ceux  mêmes  dont  la  constitution  est  la 
merveilleuses,  était  dans  la  crainte,  lui  qui  plus  saine  et  la  plus  robuste.  On  le  voit  voler 
pouvait  dire  :  «Le  monde  est  crucifié  pour  moi,  tantôt  à  Ephèse,  tantôt  à  Corinthe,  dans  l'Ita- 
a  et  je  suis  crucifié  au  monde  »  (Gai.,  vi,  14),  lie,  dans  la  Macédoine,  accompagner  son  maî- 
combien  plus  ne  devons-nous  pas  être  dans  la  tre  sur  terre  et  sur  mer,  partager  ses  combats 
frayeur,  à  proportion  des  vertus  que  nous  au-  et  ses  périls,  sans  que  la  faiblesse  du  corps  Ta- 
rons acquises  et  des  bonnes  œuvres  que  nous  lentisse  jamais  l'activité  de  l'âme  :  tant  le  zèle 
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félon  Dieu  a  devorlu  !  tant  il  donne  des  ailes  saint  Paul  ne  l'eût  pas  ordonné  à  son  disciple, 

légères  à  eelni  ipi'il  anime  !  Et  comme  la  vi-  Le  nième  passa^'e  sorlaussi  à  instruire  ces  gens 

guour  et  l'embonpoint  du  corps  ne  servent  de  simples  |)aimi  les  fidèles  qui,  (|uand  ils  voient 

rien  à  ciux  liont  IVsprit  paresseux  et  lâche  des  hommes  dégradés  par  l'ivresse,  au  lieu  de 

croupit  dans  une  molle  langueur,  ain^^i  la  fai-  blâmer  finteinporanco  de  l'homme,  allaiiuent 

blesse  et  les  infirmités  ne  peuvent  nuire  aux  le  présent  de  Dieu  :  Qu'il  n'y  ail  jias  de  vin  I 

âmes  actives  et  courageuses.  disent-ils.    Disons-leur  :   Qu'il  n'y    ait    pas 

Il  eu  est  qui  prennent  le  conseil  que   lui  d'ivresse  I  Le  vin  est  l'ouvrage  du  Seigneur  , 

donne  saint  Paui  ,  pour  une  permission  de  l'ivresse  est  l'ouvrage  du  démon  :  ce  n'est  pas 

boire  du  vin  avec  excès.  Mais  ils  se  trompent;  le  vin,  c'est  l'intempérance  (|ui  fait  l'ivresse, 

et  si  nous  voulons  examiner  soigneusement  les  Ne  décriez  pas  le  bienfait  du  Très-Taut,  mais 

paroles  de  l'Apôlre,  nous  trouverons  ([u'elles  condamnez  la  folie  de  voire  frère.  Quoi  donc  I 

renferment  une  kçon  de  sobriété  |tlutôl  que  au  lieu  de  réprimer  le  coupable,  vousoutragcz 

d'intempérance.  11   ne  conseille  à  Timolhée  le  bienfaiteur! 

d'user  de  vin  qu'après  qu'il  a  reconnu  que  sa  5.  Ainsi  fermons  la  bouche  à  ceux  qui  s'élô- 

santé  est  entièrement  aiïaiblie;  et  il  ne  le  lui  vent  contre  une  liqueur  salutaire,  dont  l'abus, 

permet  qu'avec  de  certainesmesures.  Une  lui  et  non  l'usage,  produit  l'ivresse,  la  source  et 

dit  pas  :  usez  de  vin,  mais  d'un  peu  de  vin  ;  la  cause  de  tous  les  maux.  Le  vin  nous  a  été 

avis  qu'il  nous  donne  à  nous-mêmes  plulôtqu'à  donné  pour  rétablir  les  forces  du  corps,  et  non 

Timuthée,  qui  n'en  avait  pas  besoin. C'est  pour  pour  détruire  celles  de  l'âme,  pour  guérir  les 

nous  qu'il  écrit  à  son  disciple  ;  i!  nous  marque  maladies  de  l'un,  et  non  pour  ruiner  la  santé 

les  bornes  dans  lesquelles  nous  devons  nous  de  l'autre.  Evitons  de  donner  prise  aux  impru- 

tenir  :  en  ne  nous  perinetlant  de  prendre  de  dents  et  aux  insensés  en  usant  avec  excès  du 

vin  que  ce  (jui  est  nécessaire  à  notre  santé,  il  présent  de  Dieu. Qu'y  a-t-il  de  plus  triste  et  de 

veut  que  ce  soit  un  remède  et  non  un  poison,  plus  misérable  que  l'ivresse  ?  Un  homme  habi- 

qu'il  guérisse  un  mal  sans  en  causer  un  autre,  tuellement  ivre  est  un  mort  vivant,  un  fréné- 

Un  usage  continuel  de  l'eau  ne  pourrait  être  tique  volontaire,  un  insensé  qu'on  abhorre,  un 

aussi  nuisible  à  certains  tempéraments,  que  malade  qu'on  ne  plaint  pas;  également  inutile 

l'excès  du  vin  leurserait  préjudiciable.  Que  de  à  l'état,  à  ses  amis,  à  ses  parents,  à  lui-même, 

maladiesle  vin  n'occasionne- t-ilpasdans  l'âme  c'est  l'opprobre  de  l'espèce  humaine.  Sa  vue 

et  dans  le  corps  !  C'est  lui  qui  allume  et  qui  seule  révolte  j  sa  démarche,  sa  voix,  son  ha- 

fomente  la  révolte  des  sens  contre  la  raison  ;  leine,  tout  en  lui  est  odieux  et  insupportable, 

c'est  lui  qui  excite  au  dedans  de  nous  des  Mais  le  comble  du  mal,  c'est  que  l'ivresse 

guerres  cruelles  et  de  violentes  tempêtes.  Une  nous  ferme  la  porte  de  la  Jérusalem  céleste  ; 

trop  grande  abondance  de  pluies  n'amollit  et  ne  elle  nous  prive  des  biens  éternels,  et  après 

dissout  pas  autant  la  terre  qu'une  trop  grande  nous  avoir  dégradés  dans  ce  monde,  elle  nous 

quantité  de  vin  ne  relâche  tous  les  nerfs  du  prépare  pour  l'autre    d'horribles  supplices, 

corps  et  n'en  affaiblitla  vigueur.  Fuyons  donc  Corrigeons  nous  donc  de  cette  perverse  hahi- 

l'excès  de  part  et  d'autre,  et,  sans  négliger  le  tude,  si  nous  avons  le  malheur  d'y  être  sujets  ; 

soin  de  notre  santé,  réprimons  les  mouvements  et,  suivant  le  conseil  de  l'Aiiôtre,  usons  de  peu 

désord(>nnés  de  la  chair.  Usons  du  vin,  n'en  de  vin,  puisque  ce  peu  même,  il  ne  le  permet 

abusons  pas  ;  craignons  de  faire  d'un  sujet  de  à  son  disciple  que  pour  remédier  à  la  faiblesse 

joie  une  source  de  douleur.  Le  vin  a  été  donné  de  son  estomac.  Oui,  nous  devons  régler  sur 

à  l'homme  pour  le  réjouir  et  non  pour  l'attris-  les  circonstances  et  sur  le  besoin  l'usage  des 

ter.  (Ps.  cm,  15.)  La  raison  des  personnes  ivres  boissons  et  des  nourritures,  ne  jamais  passer 

est  assoupieet  comme  ensevelie  dausd'épaisses  les  bornes  de  la  nécessité,  en  un  mot,  ne  rien 

ténèbres:  au  contraire,  levin  pris  modérément  faire  indiscrètement  et  au  hasard, 

éveille  l'imagination,  et  c'estundes  moyens  les  Mais  après  vous  avoir  entretenus  de  la  vertu 

plus  propres  pour  réparer  les  forces  du  corps.  dcTimothée  et  de  la  tendresse  de  Paul  pour  co 

Le  passage  que  nous  expliquons  doit  confon-  cher  disciple,  il  faut  passeraux  questions  pro- 

dre  l'erreur  de  ces  hérétiques  qui  condamnent  posées,  et  y  répondre.  Quelles  sont  donc  les 

l'usage  du  vin  comme  abolument  illicite.  Si  le  questions  que  nous  nous  sommes  faites?  Re- 

vin  était  au  nombre  des  choses  défendues  ,  prenons-les  ici,  afin  que  les  solutions  soient 
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plnsclaîrementcnlendues.  Pourquoi  Dieu  â-t-il  lieu,  c'est  afin  que  la  puissance  du  Seigneur 

-iftrmis  qu'un  homme  aussi  vertueux,  aussi  éclate  davantage,  en  se  servant,  pour  triom- 

utile  à  son  Eglise,ait  eu  une  santé  aussi  faible  pher  et  pour  étendre   la  foi  en  son  nom, 

et  aussi  chancelante  ?  pourquoi  n'a-t-il  pu  être  d'hommes  accablés  de  maux  et  persécutés  de 

guéri  ni  par  lui-même  ni  par  son  maître  ?  toute  part.  Quatrièmement,  c'est  pour  que  la 

pourquoi  unt-ils  eu  recours  au  vin  pour  forti-  patience  des  saints  eux-mêmes  paraisse  avec 

fier  un  estomac  affaibli?  Voilà  les  questions  plus  d'éclat,  et  qu'on  voie  qu'ils  ne  servent  pas 

que  nous  nous  sommes  faites  ;  nous  allons  y  Dieu  par  intérêt,  mais  qu'ils  ont  pour  lui  un 

répondre,  afin  que  si  l'on  voit  en  butte  non-  amour  |>ur,  puisqu'au  milieu  de  toutes  leurs 

seulementauxmaladiesetaux infirmités,  mais  tribulations,  ils  lui  sont  toujours  également 

encore  à  l'indigence,  à  la  faim,  aux  chaînes,  dévoués.  J'ajoute  en  cinquième  lieu  que  c'est 

aux  tourments,  aux  persécutions,  aux  calom-  pour  nous  occuper  de  la  résurrection   des 

nies,  à  toutes  les  calamités  de  la  vie  présente,  morts  ;  car  lorsqu'on  voit  un  juste,  rempli  de 

de  saints  personnages,  recommandables  et  dis-  mérites,  ne  sortir  de  la  vie  qu'après  avoir 

tingués  par  leur  patience  dans  les  maux,  on  essuyé  une  infinité  de  disgrâces,  on  songe 

trouve,  dans  ce  que  nous  dirons  aujourd'hui,  malgré  soi  à  un  jugement  futur,  et  l'on  se  dit 

des  moyens  sûrs  pour  défendre  la  Trovidence  à  soi-même  :  Si  les  hommes  ne  laissent  point 

divine  contre  ceux  qui  l'attaquent.  Combien  sans  récompense  celui  qui  travaille  pour  eux, 

n'en  avez  vous  pas  entendu  faire  ces  questions?  combien  plus  Dieu  ne  laissera-t-il  jamais  sans 

Pourquoi  Dieu  permet-il  que  la  vertu  soit  per-  couronne  ceux  qui  pour  lui  se  sont  épuises  de 

sécutée  par  le  crime,  que  par  exemple  l'homme  peines  et  de  travaux?  Or,  s'il  n'est  pas  possible 

de  bien  soit  chaque  jour  traîné  devant  les  tri-  qu'il  les  prive  de  leur  récompense,  il  est  de 

bunaux  par  le  méchant,  que  l'innocence  suc-  toute  nécessité  que  ne  l'ayant  pas  reçue  dans 

combe  sous  les  efforts  de  la  calomnie  ?  pour-  ce  monde,  ils  la  reçoivent  dans  un  autre, 

quoi  cet  honnête  homme  a-t-il  péri  dans  les  Une  sixième  raison,  c'est  afin  que  ceux  qui 

flots?  pourquoi  cet  autre  est-il  tombé  dans  un  éprouvent  des  adversités  soient  soulagés  et 

précipice  ?  Nous  pourrions  citer  beaucoup  de  consolés  en  voyant  que  les  plus  illustres  et  les 

saints  de  notre  temps  et  du  temps  de  nos  an-  plus  saints  personnages  en  ont  éprouvé  de 

cêtres,  qui  ont  essuyé  un  nombre  infini  d'af-  pareilles,  et  même  de  plus  grandes.  Septiè- 

flictious  diverses.  Afin  donc  que  vous  décou-  moment,  c'est  afin  que,  lorsqu'on  vous  exhorte 

vriez  la  cause  de  tous  les  événements  de  cette  à  envisager  la  vertu  des  justes,  et  qu'on  vous 

vie,  que  vous  n'ayez  pas  sujet  de  murmurer  dit  :  Imitez  le  bienheureux   Pierre,  imitez 

contre  la  Providence,  que  vous  fermiez  la  le  bienheureux  Paul,  la  sublimité  de  leurs 

bouche  à  ceux  qui  se  permettent  ces  mur-  actions  ne  vous  fasse  pas  croire  qu'ils  fussent 

mures,  prêtez  moi  une  oreille  attentive,  et  ne  d'une  autre  nature  que  vous,  et  qu'il  vous  est 

perdez  rien  de  ce  que  je  vais  vous  dire;  je  veux  impossible    de    copier  ces  grands  modèles, 

qu'à  l'avenir  vous  n'ayez  aucun  sujet  de  vous  Huitièmement  enfin,  c'est  pour  vous  appren- 

iroubler  en  voyant  ce  qui  arrive  tous  les  dre  en  quoi  consiste  véritablement  le  bonheur 

jours.  et  le  malheur,  quelles  sont  les  personnes  qu'on 

6.  Pourquoi  Dieu  permet-il  que  les  saints  doit  nommer  heureuses  ou  appeler  d'un  nom 

soient  affligés  de  tant  de  manières  ?  J'en  trouve  contraire. 

huit  raisons  que  je  vais  vous  détailler.  Réflé-  Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  Dieu 

chisscz,  lorsque  tant  de  raisons  expliquent  la  permet  que  les  justes  soient  affligés  ici-bas  :  je 

conduite   de    la    Providence    à   l'égard   des  vais  les  appuyer  du  témoignage  des  divines 

saints,  combien  serait  impardonnable  et  inex-  Ecritures,  et  prouver  clairement  que  ce  ne 

cusable  le  scandale  qu'elle  vous  causerait!  sont  pas  là  des  inventions  de  l'intelligence 

Premièrement,  c'est  pour  empêcher  que  les  humaine,  mais  des  révélations  de  l'Esprit- 

verlus  sublimes  et  les  œuvres  merveilleuses  Saint.  Parla  mes  discours  trouveront  plus  de 

des  saints  ne  leur  inspirent  de  l'orgueil.  Se-  créance  et  plus  d'autorité  auprès  de  vous,  et 

condement,  c'est  de  peur  qu'on  ne  les  honore  se  graveront  plus  facilement  dans  votre  mé- 

plus  qu'on  ne  doit  honorer  des  hommes,  et  moire. 

qu'on  ne  les  regarde  comme  des  dieux  plutôt  Et  d'abord,  pour  nous  convaincre  que  les 

que  comme  de  simples  mortels.  En  troisième  afflictions  sont  propres  à  rendre  les  saints  plus 
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humbles,  \  cmpèclicr  qu'ils  ne  s'enori^iicillis-  fail)lt'Fse.  Après  avoir  prononcé  ces  paroles  : 
sent  ties  u'inros  oliics  (troiligi'Sciu'ilsitpi.'ii'iil,  a  Diou  a  permis  (|uc  je  scDlisse  dans  jiiacliair 
écoulons  le  Uoi-proplnlc  el  le  grand  Apôtre,  «  un  vif  aiguillon,  «jui  est  l'aiigeet  le  niiuislro 
qui  Ions  s'expliijuenl  de  même,  a  II  est  bon»,  «de  Satan»,  et  avoir  exprimé  par  là  ses 
dit  l'un,  0  que  vous  m'ayez  humilié,  atin  (|uc  épreuves  fré(iuenles,  il  ajoute  :  a  C'est  pour 
«  j'apprenne  vos  ordonnances  pleines  de  jus-  a  cela  que  j'ai  prié  trois  lois  le  Seigneur,  afin 
«  tice  i.  (Ps.  cxviM,  71.)  L'autre,  après  avoir  «  que  cet  ange  de  Satan  se  retirât  de  moi  ;  et 
dit  qu'il  a  été  ravi  au  troiL>ième  ciil,  ajoute  o  il  m*a  répondu:  Ma  grâce  vous  suffit,  car  ma 
aussitôt  :  «  Et  de  crainte  que  la  grandeur  de  a  puissance  éclate  surtout  dans  la  faiblesse  ».' 
«mes  révélations  ne  m'inspirât  de  lorgueil,  (Il  Cor.  xu,  8  el  9.  )  C'est  lors(|ue  vous  êtes 
«  Dieu  a  pormis  que  je  sentisse  daris  ma  chair  faibles,  dit-il,  (jne  je  me  montre  plus  fort;  c'est 
«  uu  vif  aiguillon,  qui  est  l'ange  elle  ministre  par  vous-mêmes,  qui  paraissez  si  faibles,  que 
«  de  Satan  D.  (II  Cor.,  xii,  7.)  Est-il  rien  de  plus  la  prédication  s'étend  de  plus  en  plus  et  se  ré- 
clair?  Il  appelle  anges  et  ministres  de  Satan,  pand  en  tout  lieu.  Ainsi,  c'est  lorsqu'après 
non  les  démons,  mais  des  hommes  qui  étaient  avoir  été  accablé  de  coups  il  fut  jeté  en  prison, 
les  ministres  el  les  supiiôls  de  Satan,  les  infi-  que  saint  Paul  assujétit  el  enchaîna  le  geôlier, 
dèles,  les  tyrans,  les  Gentils,  qui  rallaiiuaient,  Ses  pieds  étaient  dans  les  ceps,  ses  mains  dans 
qui  le  persécutuient  sans  cesse  elsaus  relâche,  les  chaînes  ;  et  au  milieu  de  la  nuit,  lorsqu'il 
Développons  ses  paroles.  Dieu  pouvait,  dit-il,  glorifiait  le  Seigneur,  la  prison  s'ébranle  elles 
m'épargner  des  afflictions  fréquentes  el  des  portes  s'ouvrent.  Vous  voyez  comme  la  puis- 
perséculions  continuelles,  mais  de  crainte  sauce  de  Dieu  éclate  dans  la  faiblesse  de 
que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne  m'ins-  l'homme.  Si  saint  Paul  étant  libre  eût  ébranlé 
pirât  de  l'orgueil,  ne  me  donnât  une  trop  la  prison,  le  prodige  eût  été  moins  admirable, 
grande  idée  de  moi-même,  il  a  permis  que  Qu'il  reste  enchaîné,  dit  le  Seigneur,  el  que 
les  anges  et  les  ministres  de  Satan  me  perse-  les  murs  de  la  prison  s'ébranlent,  que  les 
culassent  de  toutes  les  manières.  Quoique  chaînesdesprisonnierssebrisent,  afin  quema 
Pierre,  Paul,  el  d'autres  encore,  fussent  de  force  se  manifeste  davantage,  tous  les  prison- 
grands  hommes,  des  hommes  admirables,  niersétant  délivrés  par  un  homme  emprisonné 
c'étaient  néanmoins  des  hoiumes  qui  avaient  et  enchaîné.  Ce  qui  frappa  d'étonnement  le 
besoin  d'être  sur  leurs  gardes  pour  se  garantir  gardien  de  la  prison,  c'est  qu'un  simple  mor- 
de l'orgueil.  On  peut  même  dire  que  les  saints  tel,  chargé  de  liens  et  gardé  de  près,  eût  pu 
en  ont  plus  besoin  que  d'autres,  parce  qu'il  par  sa  seule  prière  ébranler  les  fondements  du 
n'est  rien  qui  élève  autant  le  cœur  que  le  té-  cachot  où  il  était  détenu,  en  ouvrir  les  portes, 
moignage  d'une  vie  parfaitement  régulière  et  et  mettre  en  liberté  tous  les  prisonniers.  Au 
irréprochable.  Afin  donc  qu'ils  soient  à  l'abri  reste,  ce  fut  encore  dans  d'autres  circonstances 
de  toute  présomption,  Dieu  permet  qu'ils  pas-  où  se  trouvèrent  Pierre,  Paul  et  les  autres 
sent  par  des  épreuves  qui  les  rendent  humbles  apôtres,  qu'on  put  reconnaître  que  Dieu  fai- 
et  dociles.  sait  briller  sa  grâce  et  signalait  sa  puissance 

7.  Maintenant,  pour  vous  faire  voir  que  c'est  par  leurs  peines  el  leurs  afflictions.  Aussi  di- 

surlout  en  éprouvant  ses  serviteurs  par  les  af-  sait-il  au  généreux  défenseur  de  son  nom  : 

Dictions,  que  Dieu  manifeste  sa  puissance*,  a  Ma  grâce  vous  suffit;  car  ma  puissance  éclate 

écoutez  l'Apôtre  dont  nous  avons  déjà  invoqué  «  surtout  dans  la  faiblesse  ». 

le  témoignage  ;  car  de  jieur  que  vous  ne  répé-  Mais  pour  preuve  qu'on  aurait  souvent  ho- 

tiez  les  propos  des  Gentils,  de  peur  que  vous  noré  les  saints  plus  qu'il  ne  convient  d'hono- 

ne  disiez  que  c'est  par  faiblesse  et  par  impuis-  rer  les  hommes  s'ils  n'avaient  été  exposés  à  de 

sance  que  Dieu  permet  que  ses  fidèles  servi-  grands  maux,  écoutez  el  vous  verrez  comment 

teurs  soient  continuellement  affliges  et  perse-  saint  Paul  avait  cette  appréhension  :  a  Que  si 

cutés,  examinez  comment  saint  Paul  s'appuie  a  je  voulais  me  glorifier»,  disait-il,  ajelo 

des  disgrâces  mêmes  qu'il  leur  envoie  pour  a  pourrais  faire  sans  être  imprudent,  mais  je 

montrer  qu'elles  ne  font  que  manifester  da-  o  me  retiens  de  peur  que  quelqu'un  ne  m'es- 

vaulage  sa  force,  loin  de  déceler  en  lui  de  la  a  time  au-dessus  de  ce  qu'il  voit  en  moi,  ou 

.  ^  .....   ,          .  j  ,  .    .1       .         ,  ,  j  .  a  de  ce  qu'il  entend  dire  de  moi  d.  (Il  Cor.» 

*  Ceci  ett  le  developpemeot  de  U  troisième  ralnon  :  celui  de  la  * 

deauèmt  Tieoi  eMuue.  XII,  6.  )  C'est-ù-due  je  pourrais  rapporter  Uttâ 
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miracles  beaucoup  plus  extraordinaires  ;  mais  les  ont  pris  pour  des  dieux,  à  plus  forte  raison 
je  m'en  abstiens,  dans  la  crainte  qye  la  gran-  les  eût  on  regardés  comme  tels,  s'il  n'eussent 
deur  des  prodiges  que  j'ai  opérés  ne  donne  de  été  en  butte  à  tous  les  maux  de  la  vie  pré- 
moi  une  trop  grande  opinion.  C'est  pour  cela  sente. 

que  saint  Pierre  ayant  redressé  un  boiteux,  et  8.  La  quatrième  raison  pour  laquelle  nous 
voyant  que  tous  les  témoins  du  miracle  le  re-  avons  dit  que  les  saints  étaient  affligés  dans  ce 
gardaient  avec  admiration  les  réprimanda  en  monde,  c'est  afin  qu'on  ne  pense  pas  qu'ils 
leur  déclarant  que  ce  miracle  n'était  pas  son  servent  Dieu  dans  l'espoir  d'une  prospérité 
ouvrage:  «Pourquoi  nous  regardez- vous  »,  ten)porelle.  On  voit  souvent  des  hommes  li- 
leur  dit-il,  «  comme  si  c'était  par  notre  puis-  vrés  au  plaisir,  lorsqu'on  leur  fait  des  repro- 
osance  ou  par  notre  sainteté  que  nous  eussions  clios,  qu'on  les  invite  à  ne  pas  craindre  les 
«fait  marcher  ce  bi-tteux?  »  (Act.,  m,  12.]  Et  peines  qui  accompagnent  la  pratique  delà 
à  Listres,  on  vit  même  les  peuples,  frappés  vertu,  et  qu'on  loue  devant  eux  le  courage  des 
d'étonnement,  amener  les  taureaux  couronnés  saints  dans  les  afflictions  ;  on  voit,  dis-je,  ces 
de  fleurs  pour  les  immoler  à  Paul  et  à  Bar-  hommes  révoquer  en  doute  la  vertu  des  justes, 
nabé.  (Act.,  xiv,  12.)  Considérez  la  malice  du  à  rexemp)e  du  démon  qui  voulut  mettre  à 
démon.  Il  voulait  introduire  l'idolâtrie  dans  l'épreuve  la  vertu  de  Job.  Celui  ci  était  comblé 
le  monde,  en  se  servant  des  mêmes  hommes  de  richesses  et  nageait  dans  l'abondance.  L'es- 
par lesquels  le  Seigneur  voulait  l'en  bannir;  prit  impur  à  qui  Dieu  reprochait  sa  perversité 
il  faisait  de  nouveaux  efforts  pour  faire  recon-  en  y  opposant  l'exemple  d'un  juste  parfait, 
naître  des  dieux  dans  de  simples  mortels,  n'ayant  rien  à  répondre,  et  ne  pouvant  ni  jus- 
conimt!  il  avait  fait  jadis;  car  voici  la  source  tifier  ses  crimes,  ni  ternir  les  vertus  d'un  saint 
et  la  principale  cause  de  l'idolâtrie  :  les  peu-  homme,  recourt  aussitôt  à  celte  raison  spé- 
ples  avaient  regardé  comme  des  dieux  des  cieuse  :  «  Est-ce  sans  motif  que  Job  vous  ho- 
héros  (jui  avaient  terminé  de  grandes  guerres,  «nore?  ne  l'avez-vous  pas  comblé  de  biens 
gagné  des  batailles,  fondé  des  villes,  qui  s'é-  «  lui  et  toute  sa  maison?  »  (Job,  i,  9  et  10.) 
talent  occupés  avec  succès  de  leur  gloire  ou  C'est  par  intérêt,  dit-il,  qu'il  pratique  la  vertu, 
de  leur  félicité  ;  ils  leur  avaient  bâti  des  tem-  c'est  parce  que  vous  le  faites  vivre  dans  l'opu- 
ples  et  érigé  des  auîels.  Le  catalogue  tout  en-  lence.  Que  fit  Dieu?  Afin  de  nous  apprendre 
lier  des  dieux  de  la  Grèce  se  compose  de  sem-  que  ce  n'est  pas  par  intéiêtque  ses  saints  l'ho- 
blables  apothéoses.  Ainsi  donc,  de  peur  que  le  norent,  il  dépouilla  Job  de  tous  ses  biens,  il  le 
même  inconvénient  n'eût  lieu  par  rapport  aux  livra  à  l'indigence,  et  permit  qu'il  fût  en  proie 
saints,  Dieu  a  permis  qu'ils  fussent  persécutés  à  rinfirmilé  la  plus  cruelle  ;  ensuite  s'adres- 
sans  cesse,  battus  dj  verges,  sujets  à  des  infir-  saut  au  démon,  et  lui  reprochant  les  soupçons 
mités  humiliantes;  il  voulait  que  la  grande  qu'il  avait  eus  contre  son  serviteur:  «Job  a 
faiblesse  de  leur  corps  et  les  violentes  épreu-  a  persisté  dans  son  innocence»,  lui  dit-il,  «et 
ves  qu'ils  avaient  à  ?ssuyer  persuadassent  aux  «  c'est  en  vain  que  tu  m'as  engagé  à  le  dé- 
peuples que  les  au  teurs  des  plus  étonnants  «  pouiller  de  toutes  ses  richesses».  (Job,  ii,  3.) 
prodiges  étaient  de  simples  mortels,  qu'ils  ne  Les  saints  trouvent  leur  récompense  dans  la 
faisaient  rien  par  eux-mêmes,  que  la  grâce  pratique  même  de  la  piété,  et  si  un  homme 
seule  agissait  par  liur  ministère.  En  effet,  si  qui  en  aime  un  autre  est  suffisamment  récom- 
l'on  a  regardé  comme  des  dieux  des  hommes  pensé  par  le  plaisir  de  l'aimer,  s'il  ne  désire 
qui  n'avaient  fait  que  des  choses  communes  rien  au  delà,  si  c'est  pour  lui  le  bien  le  plus 
et  naturelles,  à  plus  forte  raison  aurait-on  jugé  précieux  ;  à  plus  forte  raison  les  justes  peu- 
dignes  des  honneurs  divins,  s'ils  n'avaient  été  sentet  agissent  de  même  à  l'égard  du  Seigneur, 
en  proie  à  toutes  les  misères  humaines,  de  C'est  pour  en  donner  une  preuve  éclatante, 
saints  personnages  dont  les  œuvres  ont  sur-  que  Dieu  accorda  au  démon  plus  qu'il  ne  lui 
passé  ce  qu'il  y  ado  plus  incroyable  dans  les  demandait.  «  Etendez  votre  main  »,  lui  avait 
histoires.  Oui,  si,  lorsqu'ils  étaient  battus  de  dit  cet  esprit  de  malice,  «et  frappez  Job  lui- 
verges,  détenus  en  prison ,  précipités  du  haut  «  même  ».  (Job,  i,  H.)  Dieu  lui  répond  :  Je  te 
des  rochers,  persécutés  de  toute  part,  exposés  l'abandonne,  traite-le  avec  la  rigueur  que  ta 
à  de  continuels  périls,  il  s'est  trouvé  néan-  voudras.  Dans  les  jeux  profanes,  les  specla- 
nioins  des  hommes  qui,  par  une  erreur  impie,  teurs  ne  peuvent  bien  juger  de  la  force  et  de 
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la  souplesse  d'un  athlète,  ne  peuvent  admirer  v,  il  et  i2.)  a  Mes  frères»,  dit  saint  Paul  aux 

la  propoilion  de  tous  ses  nieuibies,  (ju'apiès  Macédoniens,  pour  les  consoler,  a  vous  êtes 

qu'il  a  (luilié  ses  vèlenienti»  :  ainsi  tant  que  «devenus  les  iuiilateurs  des  Eglises  de  Dieu 

Job  est  connue  revêtu  de  ^es  richesses,  on  ne  «  qui  uni  embrassé  la  foi  dans  la  Judée,  ayant 

peut  conuaîlre  tout  son  niéiile;  mais  dès  que  o  soullcrt  les  mêmes  persécutions  de  la  part 

ce  généreux  alhlète  e^t  dépouillé  de  tous  les  o  de  vos  concitoyens  (jue  ces  Eglises  ont  soul- 

avaulagcs  temporels,  dès  qu'il  lulle  tout  nu  «  ferli'S  de  la  pail  des  Juifs».  (I  Tlies?..  ii,  H.) 

contre  les  |)L'ines  et  les  allliclious  de  la  vie  Comment  le  même  apôtre  console-t-il  les  Ilé- 

présente,  c'est  alors  qu'il  surprend  les  specta-  breux?  n'est-ce  pas  en  leur  faisant  l'énumêra- 

leurs,  et  qu'il  réunit  les  applaudissements  des  tion  des  justes,  dont  les  uns  ()érirent  dans  les 

honunes  et  dis  ange?,  c'est  alors  que  le  ciel  eaux  et  dans  les  flammes,  les  autres  se  cacliè- 

et  lu  terre  admirent  toute  l'étendue  de  sa  pa-  rent  dans  les  montagnes  et  dans  les  cavernes, 

tience,  toute  la  force  de  son  àme.  Je  le  répète,  pressés  par  la  faim  et  man(iuanl  de  tout,  tant 

la  force  héroïque  et  les  admiiables  propor-  il  est  vrai  que  la  vue  dos  misères  d'autrui  sou- 

tions,  pour  ainsi  dire,  de  sa  grande  àme,  se  lage  les  misérables I 

découvraient  moins  bien  aux  regards  des  spec-  Mais  afin  de  vous  convaincre  que  les  advcr- 

talturs,  sous  le  manteau  de  l'opulence,  que  sites  des  saints  sont  des  preuves  évidentes  de 

dans  le  dénùmeui  et  la  pauvreté,  et  lorsqu'il  la  résurrection,  écoutez  le  même  saint  Paul 

apparut  dans  le  dépouillement  le  plus  complet,  qni  dit  :  «  A  quoi  me  sert-il  d'avoir  combattu  à 

sur  le  théâtre  du  monde.  Si  le  démon  n'eût  «  Ephèse  contre  les  bêtes  féroces  si  les  morts 

pas  été  lui-même  le  persécuteur  de  Job,  il  eût  «  ne  ressuscitent  pas?  Si  nous  n'avions  »,  dit-il 

pu  dire  que  Dieu  lavait  épargné,  qu'il  ne  l'a-  ailleurs,  a  d'espérance  au  Fils  de  Dieu  que  pour 

vait  pas  éprouvé  autant  qu'il  le  pouvait:  mais  o  cette  vie,  nous  serions  les  plus  infortunés 

Dieu  livra  son  serviteur  à  cet  ange  de  té-  «des  hommes».  (ICor.,  xv,  49  et  32.)  Nous 

uèbres,  il  lui  permit  de  faire  périr  ses  trou-  souffrons  une  infinité  de  maux  dans  la  vie 

peaux,  et  de  l'aflliger  dans  sa  chair.  Je  suis  présente;  si  donc  nous  n'espérons  pas  une 

assuré  de  mon  athlète,  dit-il  ;  ainsi  je  n'em-  autre  vie,  qu'y  a-t-il  de  plus  à  plaindre  que 

pêche  point  que  lu  lui  fasses  essuyer  tous  les  nous? 

combats  que  tu  jugeras  à  propos.  Des  alhlètes  9.  D'où  il  résulte  que  tout  ne  unit  pas  avec 

qui  ont  confiance  dans  leurs  forces,  se  pré-  la  vie  présente;  et  ce  sont  principalement  les 

sentent  hardiment  à  leurs  adversaires,  et  leur  afflictions  des  saints  qui  le  démontrent.  Non, 

donnent  tous  les  avantages  qu'ils  peuvent  dé-  Dieu  ne  laisserait  jamais  sans  récompense,  et 

sirer,  afin  que  la  victoire  soit  plus  glorieuse  :  sans  une  récompense  abondante,  les  peines  et 

de  même  Dieu  abandonne  au  démon  toute  la  les  travaux  de  ses  amis  fidèles,  qui  pendant 

personne  du  juste,  afin  que  ce  juste  ayant  leur  vie  ont  passé  par  mille  épreuves,  ont  ét« 

terrassé  son  ennemi  malgré  tous  les  avantages  exposés  à  mille  périls;  or,  s'il  doit  les  récom- 

qu'il  avait  sur  lui,  sa  couronne  n'en  soit  que  penser,  il  est  certain  qu'il  a  préparé  une  vie 

plus  brillante.  C'est  un  or  pur,  jette-le  dans  plus  heureuse  et  plus  brillante,  dans  laquelle 

le  creuset  le  plus  ardent,  éprouve-le  de  la  ma-  il  couronnera  les  alhlètes  de  la  vertu,  les 

nière  qu'il  le  plaira,  tu  n'y  trouveras  aucune  proclamera  vainqueurs  à  la  face  de  l'univers, 

souillure.  Lors  donc  que  vous  voyez  un  juste  affligé,  per- 

Mais  si  les  malheurs  signalent  la  constance  sécuté,  accablé  d'infirmités  et  de  besoins,  ne 

des  justes,  ils  sont  aussi  pour  nous  une  grande  terminant  sa  vie  qu'après  avoir  essuyé  mille 

consolation  dans  nos  disgrâces.  «Vous  serez  disgrâces,  dites-vous  à  vous-même  :  S'il  n'y 

a  heureux»,  dit  Jésus-Christ  à  ses  disciples,  avait  ni  résurrection,  ni  jugement.  Dieu  n'au- 

a  lorsque  les  hommes  vous  chargeront  de  ma-  rait  pas  laissé  partir  de  ce  monde  sans  les  avoir 

«  lédictions,  lorsqu'ils  vous  persécuteront,  et  fait  jouir  d'aucun  avantage,  ceux  qui  ont  tant 

0  qu  ils  diront  faussement  toute  sorte  de  mal  soulTerl  à  cause  de  lui.  Il  est  clair  qu'il  leur  a 

«contre  vous  à  cause  de  moi.  Réjouissez-vous  préparé  une  vie  beaucoup  plus  douce,  beau- 

0  alors,  et  tressaillez  de  joie,  parce  qu'une  coup  plus  agréable;  autrement,  il  n'aurait  pas 

«glande  récompense  vous  est  réservée  dans  laissé  tant  de  méchants  couler  leurs  jours  daus 

«  les  cicux;  car  c'est  ainsi  qu'ils  ont  |  erséculé  les  plaisirs,  et  tant  de  justes  gémir  dans  des 

a  les  prophètes  qui  vous  onlpiécédés» .  (Matth.,  uîfliclionsconlinuelles.  Âlais  comme  il  adisposé 
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un  autre  ordre  de  choses,  dans  lequel  il  doit  comblé  de  richesses  dont  je  vante  le  bonheur, 

traiter  chacun  selon  son  mérite,  punir  les  mais  celui  qui  est  décoré  de  vertus,  quoiqu'il 

crimes,  et  récompenser  les  bonnes  œuvres,  soit  accablé  de  maux. 

c'est  pour  cela  qu'il  permet  que  l'homme  de  Si,  à  toutes  les  raisons  que  nous  venons 

bien  vive  dans  la  détresse,  et  le  méchant  dans  d'établir  il  faut  en  ajouter  une  nouvelle,  je 

les  délices.  puis  dire  que  plus  Dieu  nous  afflige ,  plus 

Je  vais  tirer  des  divines  Ecritures  une  nou-  aussi  il  nous  rend  parfaits.  «  L'affliction»,  dit 

velle  raison  pour  laquelle  les  saints  sont  perse-  saint  Paul,  «  produit  la  patience ,  la  patience 

cutés  dans  cette  vie.  Et  quelle  est  cette  raison  ?  c<  l'épreuve  ,  l'épreuve  l'espérance  ;  et  cette 

c'est  pour  que  nous  ne  disions  pas,  lorsqu'on  «  espérance  n'est  point  trompeuse». (Rom.,  v, 

nous  exhorte  à  la  vertu,  que  les  saints  étaient  3  à  5.)  Vous  voyez  que  l'épreuve  produite  par 

d'une  autre  nature  que  nous,  que  ce  n'étaient  l'affliction  nous  donne  l'espérance  des  biens 

point  de  simples  i7]ortels.  Aussi  un  apôtre  par-  futurs,  et  que  plus  nous  sommes  affligés,  plus 

lant  du  grand  Elie,  s'exprime  en  ces  termes:  nous  avons  sujet  d'attendreun  heureux  avenir. 

«Elie  était  homme,  sujet  aux  mêmes  misères  Aussi  le  patriarche  Abraham  disait  au  riche 

0  que  nous».  (Jacq.,  v,  17.)  Vous  le  voyez,  il  plongé  dans  les  enfers  :  «Lazare  n'a  éprouvé 

infère  que  le  propaète  était  un  homme  comme  «sur  la  terre  que  des  maux,  c'est  pour  cela 

nous,  de  ce  qu'il  participait  aux  mêmes  mi-  «  qu'il  reçoit  maintenant  des  consolations», 

sères.  «Je  suis  un  homme»,  est-il  dit  au  livre  (Luc,  xvi,  25.)  Il  est  encore  une  autre  raison, 

de  la  Sagesse,  «qui  éprouve  les  mêmes  dis-  celle  dont  j'ai  parlé  souvent  ailleurs:  c'est  que 

grâces  que  vous»  (Sag.,vH,  4);  nouvelles  si  nous  avons  contracté  quelques  souillures, 

preuves  que  les  saints  ne  sont  pas  d'une  autre  l'affliction  les  efface.  «L'or  s'éprouve  par  le 

nature  que  le  reste  des  hommes.  «  feu»,  dit  le  Sage,  «et  l'homme  que  Dieu 

Les  afflictions  des  justes  nous  apprennent  «  reçoit  au  nombre  des  siens  s'éprouve  dans 

aussi  quelle  est  la  vraie  félicité.  Pour  vous  en  «  la  fournaise  de  l'humiliation  ».  (Eccl.,  ii,  5.) 

convaincre  écoutez  ce  passage  de  saint  Paul  :  Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  je  vous  disais 

«  Jusqu'à  cette  heure  nous  endurons  la  faim,  que  les  tribulations  de  la  vie  présente  nous 

«  la  soif,  la  nudité,  les  opprobes,  les  peines  et  donnent  l'espoir  de  ressusciter  un  jour,  et 

a  les  travaux,  nous  n'avons  point  de  demeure  qu'elles  rendent  meilleurs  ceux  qu'elles  éprou- 

«  stable»  (I  Cor.,  iv.  H)  ;  et  cet  autre  :  «Le  vent.  Disons  enfin,  pour  dernière  raison,  que 

«  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime,  et  il  frappe  nos  couronnes  et  nos  récompenses  s'embellis- 

a  de  verges  tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  sent  et  se  multiplient  à  proportion  que  nos 

«  de  ses  enfants».  (Héb.  XII,  6.)  Pouvez- vous  maux   s'accroissent   et   s'accumulent.  «Les 

entendre  ces  passages  sans  vanter  la  condition,  «souffrances  de  la  vie  présente»,  dit  saint 

non  de  ceux  qui  sont  plongés  dans  les  délices,  Paul,  «n'ont  aucune  proportion  avec  cette 

mais  de  ceux  qui  sont  affligés  et  tourmentés  «gloire  qui  sera  un  jour  révélée  en  nous», 

à  cause  du  Seigneur,  sans  envier  le  sort  des  (Rom,,  viii,  18.) 

hommes  qui  se  montrent  fidèles  à  pratiquer  Puis  donc  que  nous  voyons  tant  de  raisons 

la  vertu,  et  à  suivre  les  voies  de  la  piété?  Le  pour  lesquelles  les  saints  sont  affligés  ici-bas. 

Prophète  s'exprime  comme  l'Apôtre  :  «Leurs  que  nos  réflexions  nous    instruisent   nous- 

«  mains»,  dil-il,  «sont  pleines  des  fruits  de  mêmes,  et  apprenons  aux  autres  par  notre 

«  leur  iniquité,  leurs  filles  sont  parées  comme  exemple  à  souO'rir  les  traverses  de  celte  vie 

«des  temples,  leurs  celliers  regorgent  de  sans  trouble  et  sans  murmure.  Ainsi,  lorsque 

«  biens,  leurs  brebis  sont  fécondes,  et  sortent  vous  voyez  un  personnage  d'une  haute  sagesse 

«  des  étables  pour  couvrir  les  campagnes;  et  d'une  grande  vertu,  un  ami  de  Dieu,  gémir 

a  leurs  murailles  n'offrent  ni  brèche  ni  ou  ver-  sous  le  poids  des  maux,  ne  vous  scandalisez 

a  ture,  on  n'entend  dans  leurs  places  publi-  point,  mon   frère.  Lorsque  vous  voyez  un 

«  ques  ni  plainte  ni  soupir  :  on  a  appelé  heu-  homme  occupé  d'oeuvres  spirituelles,  échouer, 

«  reux  le  peuple  qui  jouit  de  cette  brillante  par  les  intrigues  des  méchants,  dans  une  en- 

«  prospérité».  (Ps.  cxliii,  11  à  15.)  Et  vous,  treprise  utile,  ne  soyez  ni  surpris  ni  troublé. 

Prophète,  que  dites-vous?  «  Heureux  est  le  On  ne  trouve  que  trop  souvent  des  personnes 

«  peuple  qui  a  le  Seigneur  pour  son  Dieu  p.  faibles  qui  vous  disent  :  Un  tel,  allant  visiter 

(Ps.  xLui,  15.)  Ce  n'est  pas,  dit-il,  celui  qui  est  les  saints  lieux  avec  nutenlion  de  soulager  las 
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pauvres  de  Jérusalem,  a  fait  uialhoniousouKMit  di^Mie  de  conserver  mes  »icl;csscs,  ne  dcvaient- 

naufraj;.>;  un  autre,  au  milieu  du  même  projet,  elles  pas  du  moins  être  épar^'uécs  pour  l'avau- 

est  touibé  entre  les  mains  des  Iji  it;anils,  il  a  tage  de  ceux  auvipiels  j'en  laisiiis  (>arl  ?  il  n'a 

tout  perdu,  il  a  eu  bien  de  la  peine  à  se  sauver  rien  dit,  il  n'a  riiti  pensé  de  scmhialile,  mais 

lui-même.  Que  dirons-nous  à  cela?  aucun  de  il  savait  (jue  la  Providence  divine  rèj^le  tout 

ces  accidents  ne    doit  nous  désespérer,   ni  pour  notre  plus  grande  utilité.  Et  afin  de  vous 

ébranler  notre  foi.  Un  liominc  dans  le  cot:rs  convaincre  qu'il  porta  un  coup  jdus  sensible 

d'une  pieuse  entreprise  a  fait  naufraiie;  mais  au  démon,  lorsque,  dépouillé  de  tout,  il  rendait 

il  a  tout  le  mérite  et  recueille  tout  le  fruit  de  grâces  à  Dieu,  (jue  lorsqu'étanl  comblé  de 

sa  bonne  œuvre.  11  n'a  rien  négligé  de  ce  (jui  biens  il  en  soulageait  ses  semblables,  remar- 

était  en  son  pouvoir,  il  a  amassé  de  rari:eiit,  (piez  que,  quand  il  est  riclie,  le  démon  pou- 

l'a  mis  en  réserve,  l'a  pris  et  s'est  cmbanpié;  vait  élever  des  doutes,  sans  fondement  il  est 

le  mallieur  t|ui  a  fait  échouer  son  dessein  ne  viai,  sur  sa  vertu,  il  pouvait  l'accuser  de  ne 

doit  pas  lui  être  imputé.  Mais  pourquoi  Dieu  serAir  le  Seigneur  que  par  intérêt;  mais  lors- 

a-l-il  permis  ce  contre-temps? — C'est  afin  qu'il  lui  eut  toutenlevé,  etqu'il  levit toujours 

d'éprouver  sa  vertu.  —  Oui,  mais  ce  sont  des  fidèle  à  son  divin  Maître,  ce  rare  exemple  do 

aumônes  perdues  pour  les  pauvres.  Prétendez-  patience  lui  ferma  la  bouche,  il  resta  muet, 

vous  avoir  plus  de  souci  des  pauvres  que  Dieu  l)arce  (ju'alors,  sans  doute,  le  juste  ne  se  mon- 

(|ui  les  a  créés?  S'ils  sont  privés  de  ce  secours,  trait  que  plus  grand  et  plus  admirable.  Oui, 

il  peut  leur  en  procurer  d'ailleurs  de  plus  je  le  répète,  supporter  avec  courage  et  action  de 

abondants.  grâces  la  perle  de  tous  ses  biens,  et  plus  mé- 

iO.  N'ayez  donc  pas  la  témérité  de  lui  de-  riloire  que  de  faire  l'aumône  au  sein  des  ri- 

mander  raison  de  sa  conduite,  glorifiez-le  en  chesses  ;  je  Tai  prouvé  par  l'exemple  de  Job, 

tout,  et  croyez  qu'il  ne  permet  certains  événe-  qui  étant  riche  exerçait  sa  charité  envers  les 

ments  que  par  des  vues  profondes  de  sa  sagesse,  hommes,  et  qui  devenu  pauvre  signala  son 

non-seulement  il  ménage,  comme  je  viens  de  amour  envers  Dieu. 

le  dire,  d'autres  ressources  aux  pauvres  dont  Ce  n'est  [)as  sans  raison  que  je  m'étends  sur 
on  se  proposait  de  soulager  l'indigence,  mais  cette  matière.  Plusieurs  se  sont  vu  enlever 
encore  il  éprouve  et  rend  plus  ferme  la  vertu  tous  leurs  biens,  lorsqu'ils  en  faisaient  des 
de  celui  qui  a  fait  naufrage,  et  lui  prépare  une  aumônes  et  qu'ils  en  nourrissaient  les  veuves; 
récompense  plus  abondante.  Oui,  assurément,  d'autres  ont  tout  perdu  p^-^r  une  incendie; 
rendre  grâces  à  Dieu  dans  les  plus  affreux  mal-  d'autres  ont  essuyé  des  naufrages  ;  d'autres, 
heurs,  est  beaucoup  plus  méritoire  (jue  de  faire  après  avoir  soulagé  un  grand  nombre  de 
l'aumône,  et  l'on  recueille  un  plus  grand  fruit  pauvres,  sont  tombés  eux-mômes,  par  les  ca- 
du  courage  qui  fait  supporter  la  perle  de- biens  lomnies  et  la  persécution,  dans  la  misère  la 
que  de  la  générosité  qui  les  sacrifie  aux  besoins  plus  profonde  ;  à  l'indigence  se  sont  jointes  les 
des  indigents.  C'est  ce  que  démontre  l'exemple  maladies  elles  infirmités,  et  personne  n'a 
de  Job.  Lorsqu'il  était  riche,  il  ouvrait  sa  mai-  tenté  de  les  secourir.  Afin  donc  que  vous  ne 
son  aux  pauvres,  il  partageait  ses  biens  avec  répétiez  pas  ce  qu'on  ditassez  communément  : 
eux.  Mais  il  n'était  pas  aussi  grand  lorsqu'il  ou-  Tout  est  bouleversé,  on  ne  connaît  plus  rien 
vrait  sa  maison  aux  pauvres  que  lorsqu'il  en  dans  les  choses  humaines,  ne  perdez  point  de 
apprenait  la  chute  sans  murmurer.  Il  n'était  vue  les  réflexions  que  nous  avons  faites  ;  elles 
pas  aussi  grand  lorsqu'il  couvrait  les  misé-  suffisent  pour  arrêter  ces  plaintes  et  ces  mur- 
rables  de  la  laine  de  ses  brebis,  que  lors-  mures.  Un  tel,  dites-vous,  a  perdu  toute  sa  for- 
qu'ayant  appris  que  le  feu  du  ciel  avait  fait  tune  lorsqu'il  faisait  tant  d'aumônes.  Eh  bien! 
périr  tous  ses  troupeaux,  il  en  rendait  grâces  que  s'ensuit-il  de  là  ?  S'il  rend  grâces  à  Dieu 
à  Dieu.  Riche,  il  exerçait  sa  bienfaisance  ;  de-  pour  cette  perte,  il  ne  fera  que  mériter  davan- 
\enu  pauvre,  il  signala  sa  sagesse  :  dans  le  tage  l'amitié  de  son  divin  Maître  :  il  ne  recevra 
preraierétat,  il  secourait  les  malheureux;  dans  pas  seulement  le  double  comme  Job,  mais  le 
le  second,  il  remerciait  le  Seigneur.  Il  ne  s'est  centuple  de  la  vie  éternelle.  S'il  souffre  ici- 
pas  ditàlui-même  :  Quoi  donc  !  ils  sont  perdus,  bas,  le  courage  à  supporter  toutes  ses  souf- 
ces  troupeaux  avec  lesquels  je  nourrissais  des  frances  lui  vaudra  dans  l'autre  monde  un  plus 
milliers  U'indi^euts  1  Quaud  Je  a  aurais  pas  été  magnifique  trésor.  C'est  parce  qu'il  rappelle  à 
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des  combats  plus  honorables,  que  Dieu  a  permis  tyre  de  deux  couronnes  immortelles.  Moïse, 
qu'il  passât  d'un  état  d'opulence  à  la  plus  en  secourant  unisraélite  injustement  opprimé, 
extrême  pauvreté.  Le  feu  du  ciel  est  tombé  sur  a  couru  des  risques  pour  ses  jours^  et  s'est  vu 
votre  maison,  ill'a  brûlée  tout  entière,  il  a  con-  obligé  de  prendre  la  fuite.  (Exod.,  ii.)  Dieu  l'a 
sumé  tous  vos  biens  :  rappelez-vous  ce  qui  est  permis,  afin  que  vous  appreniez  quelle  est  la 
arrivé  à  Job,  rendez  grâces  à  Dieu  qui  n'a  pas  patience  des  saints.  Si  dans  nos  entreprises  spi- 
empêché  cet  accident,  quoiqu'il  en  eût  le  pou-  rituelles  nous  étions  assurés  de  ne  souffrir 
voir  ;  et  vous  en  serez  plus  amplement  ré-  aucun  mal,  nous  aurions  d'autant  moins  de 
compensé  que  si  vous  eussiez  déposé  tous  vos  mérite  que  nous  aurions  moins  à  craindre, 
biens  dans  les  mains  des  pauvres.  Vous  êtes  Mais  ce  quirend  les  justes  plus  admirables  dans 
réduit  à  l'indigence,  pressé  par  la  faim,  ex|)Osé  l'exécution  des  œuvres  pieuses,  c'est  qu'ils  n'y 
à  mille  périls  :  rappelez-vous  Lazare  qui,  dans  renoncent  pas  malgré  les  périls  qui  menacent 
un  abandon  général,  luttait  contre  la  pauvreté,  leurs  biens  et  leur  vie,  malgré  tous  les  maux 
contre  la  maladie,  contre  tous  les  maux,  et  qu'ils  prévoient,  c'est  que  la  crainte  de  ces 
cela  quoiqu'il  eût  été  fidèle  à  pratiquer  la  maux  est  incapable  de  ralentir  leur  ardeur.  «Il 
vertu  ;  rappelez-vous  les  apôtres  qui  combat-  «  est»,  disaienlles  trois  enfants  de  Babylone,  ail 
talent  contre  la  faim,  la  soif  et  la  nudité  ;  rap-  a  est  dans  le  ciel  un  Dieu  qui  peut  nous  retirer 
pelez-vous  les  prophètes,  les  patriarches,  et  «t  des  flammes  de  la  fournaise  ;  mais  quoi  qu'il 
tant  de  justes,  qui  n'ont  pas  vécu  dans  l'opu-  a  arrive,  nous  vous  déclarons,  Prince,  que  nous 
lence  et  dans  les  délices,  mais  dans  le  besoin,  «  n'honorons  pas  vos  dieux,  que  nous  n'adorons 
dans  l'affliction  et  dans  la  détresse.  a  pas  la  statue  d'or  que  vous  avez  fait  élever  ». 
il.  Pénétrez-vous  deces  vérités  salutaires,  et  (  Dan.,  m,  17  et  18.)  De  même  vous,  lorsque 
remerciez  le  Seigneur  de  ce  qu'il  vous  a  ac-  vous  voulez  agir  pour  le  Seigneur,  prévoyez 
cordé  ici-bas  le  partage  des  saints,  de  ce  qu'il  tous  les  dangers  et  tous  les  contre-temps  qui 
vous  a  afflige,  moins  dans  les  vues  de  rigueur  accompagnent  de  pareilles  entreprises,  afin 
que  par  un  excès  d'amour.  Non,  jamais  il  n'au-  de  n'être  ni  surpris  ni  troublé  lorsqu'ils  arrive- 
rait permis  que  les  justes  éprouvassent  de  pa-  ront.  «  Mon  fils»,  dit  le  Sage,  a  si  vous  vous 
reils  maux,  s'il  ne  les  eût  tendrement  aimés,  «  engagez  au  service  du  Seigneur,  préparez- 
quisque  c'est  par  l'adversité  même  qu'il  les  a  «  vous  à  souffrir».  (Eccles.,  ii,  1.)  Quiconque  se 
rendus  plus  grands  et  plus  illustres.  Rien  ne  dispose  à  combattre,  ne  peut  espérer  de  cou- 
lui  est  plus  agréable  que  la  résignation  et  l'ac-  ronnesansblessure.  Entreprenez-vous  de  lutter 
tion  de  grâces,  rien  ne  lui  déplaît  autant  que  contre  le  démon,  ne  cherchez  pas  une  vie  tran- 
les  plaintes  et  les  murmures.  Ne  soyons  pas  quille  et  délicieuse.  Ce  n'est  point  pour  ce 
étonnés  de  toutes  les  traverses  que  nous  avons  monde,  mais  pour  le  siècle  futur,  que  Dieu 
à  souffrir  dans  le  cours  de  nos  œuvres  spiri-  nousa  promis  le  bonheur  et  la  gloire.  Lors  donc 
tuelles.  Les  voleurs  n'attaquent  pas  les  maisons  qu'une  bonne  œuvre  ,  faite  par  vous  ou  par 
où  ils  ne  trouveront  que  du  chaume  et  de  la  un  autre,  n'est  payée  que  par  des  tribulations, 
paille,  mais  celles  d'où  ils  pourront  enlever  réjouissez-vous  et  triomphez,  puisque  ces  tri- 
beaucoup  d'or  et  d'argent  ;  ainsi  le  démon  bulations  sont  pour  vous  le  gage  d'une  plus 
attaque  principalement  ceux  qui  forment  de  ample  récompense.  Ne  vous  découragez  pas, 
pieuses  entreprises.  Où  est  la  vertu,  là  se  con-  ne  vous  relâchez  pas  ;  que  votre  ardeur  loin  de 
centrentles  efforts  du  démon  ;  où  est  l'aumône,  se  ralentir  par  les  obstacles,  croisse  et  s'anime 
là  sévit  la  haine.  Mais  nous  avons  une  arme  davantage.  Tourmentés,  lapidés,   battus    de 
puissante,  capable  de  repousser  tous  les  traits  verges,  toujours  dans  les  prisons,  les  apôtres 
d'un  ennemi  cruel,  cette  résignation  magna-  prêchaient  la  vérité,  non-seulement  lorsqu'ils 
nime  qui  nous  fait  rendre  grâces  à  Dieu  dans  étaient  hors  des  périls,  mais  ils  la  prêchaient 
les  circonstances  les  plus  fâcheuses.  Abel  a  péri  avec  plus  d'ardeur  au  milieu  des  périls  mêmes, 
de  la  main  de  son  frère  pour  avoir  offert  au  On  voit  Paul  prêchant,  catéchisant,  baptisant. 
Seigneur  les  prémices  de  son  troupeau.  (Gen.,  dans  la  prison,  dans  les  fers,  dans  le  tribunal, 
IV.)  Ce  n'est  point  par  haine  pour  le  juste  qui  dans  les  naufrages,  au  milieu  des  tempêtes, 
lui  rendait  hommage  que  le  Seigneur  a  permis  investi  de  dangers.  Imitez  ces  saints  person- 
ce  fratricide,  c'est  plutôt  par  amour  pour  lui,  nages,  et  lorsque  vous  avez  entrepris  de  bonnes 
c'est  pour  récompenser  et  sa  piété  et  son  mar-  œuvres,  ne  les  abandonnez  pas,  n'y  renoncez 
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pas,  quolqucs  enipccheiiieiils  (|ue  le  ilénion  rez  dans  h  >ille  un  de  c(  s  audacieux,  et  (Hic 
vous  suscite.  Vous  avez  peut-être  essuyé  un  vous  l'entendrez  blaspli 'mer  insoleninunt  , 
naufrat;îe  en  portant  une  somme  d'argent  pour  failes-lui  les  plus  vifs  reproches,  et  même,  s'il 
les  pauvres  ;  mais  l'aul,  en  portant  à  Uome  le  faut,  faites-lui  l'aUVonl  de  le  frapper  sur  la 
l'évangile,  plus  précieux  que  tout  l'or  et  tout  joue  ;  vous  ne  pouvez  employer  votre  main  à 
rargentdiimonde,u'a-t-ilpasessuyélui-même  une  œuvre  plus  sainte.  Qie  si  l'on  vous  traîne 
un  naufrage,  u'a-t-il  pas  éprouvé  mille  tra-  devant  le  juge  comme  .yanl  insulté  un  ci- 
verses  ?  «  J'ai  souvent  voulu  »,  dit  cet  Apôtre  toyen,  paraissez  hardiment  devant  le  tribunal, 
aux  Thessaloniciens,  a  me  rendre  auprès  de  et  liites  pour  toute  défens<,quevous  avez  vengé 
€  vouSj mais  Satan  m'en  a  emi)êehé)).(l  Thess.,  le  lloi  suprême  dont  on  blasphémait  le  saint 
II,  18.)  Dieu  a  permis  tous  ces  obstacles  pour  nom.  Eh!  si  l'on  punit  cjux  qui  traitent  avec 
faire  éclater  davantage  sa  puissance,  i)Our  irrévérence  le  nom  du  prince,  combien  plus 
montrer  que,  malgré  tous  les  empêchements  ne  doit-on  pas  châtier  quicon(}ue  se  i>ortc  au 
suscités  par  le  démon,  la  prédication  de  sa  même  excès  envers  le  Sei{^neur?  C'est  un  crime 
parole  se  répandait  partout,  et  faisait  sans  cesse  public,  c'est  une  injure  commune  contre 
de  nouveaux  progrès.  Aussi  saint  Paul  rendait-  laquelle  nous  devons  nous  élever  tous.  Que  les 
il  grâces  à  Dieu  en  toute  chose,  parce  qu'il  sa-  Juifs  et  les  Gentils  apprennent  que  les  chrétiens 
vait  que  les  adversités  le  rendaient  plus  agréa-  veillent  au  bon  ordre  dans  la  ville,  dont  ils 
ble  à  son  divin  Maître;  plus  il  voyait  naître  de  sont  les  sauveurs,  les  protecteurs  et  les  doc- 
difficultés,  plus  il  redoublait  de  zèle.  Que  le  teurs.  Que  les  hommes  insolents  et  pervers  sa- 
défaut  de  succès  dans  nos  pieuses  entreprises  chent  qu'ils  doivent  redouter  les  serviteurs  de 
ne  soit  donc  qu'un  motif  pour  en  former  de  Dieu,  afin  que,  s'ils  veulent  proférer  des  blas- 
nouvelles.  Ne  disons  pas  :  Pourquoi  Dieu  a-t-il  phcmes,  ils  soient  plus  circonspects  et  plus  ti- 
permis  les  obstacles?  Il  les  a  permis  afin  de  mides,  ils  craignent  qu'un  chrétien  ne  lesen- 
vous  fournir  une  occasion  de  signaler  votre  tende  et  ne  punisse  sur-le  champ  leur  impiété, 
amour  pour  lui  et  votre  zèle.  Plus  on  aime,  Ne  vous  rappelez-vous  pas  le  courage  intrépide 
plus  on  est  ardent  à  faire  ce  qui  plaît  à  l'objet  de  saint  Jean?  n'avez  vous  pas  lu  avec  quelle 
aimé.  L'homme  paresseux  et  lâche  succombe  hardiesse  il  dit  publiquement  à  un  prince  in- 
dès  le  premier  effort  ;  l'homme  actif  et  coura-  tracteur  des  lois  du  mari:îge?  «  Il  ne  vous  est 
geux  s'anime  parles  difficultés  mêmes;  la  «pas  permis  d'avoir  la  femme  de  Philippe, 
résistance  double  ses  forces,  sa  fidélité  aux  «  votre  frère  ».  (Marc,  vi,  18.)  Ce  n'est  ni  un 
intérêts  divins  s'en  augmente,  il  fait  tout  ce  prince,  ni  un  magistrat  que  je  vous  conseille 
qui  dépend  de  lui,  et  rend  grâces  à  Dieu,  quel  de  reprendre;  ce  n'est  pas  pour  venger  le  mé- 
que  soit  l'événement.  Agissons  d'après  ces  pris  de  la  sainteté  du  mariage,  ni  les  outrages 
principes.  La  résignation  et  la  patience  sont  un  faits  à  un  de  vos  semblables,  que  j'anime  votre 
richcetinépuisabletrésor,defortesetpuissantes  zèle;  non,  ce  que  je  vous  demande  est  moins 
armes  ;  l'impatience  elles  murmures  augmen-  difficile  :  je  vous  exhorte  à  corriger  un  de  vos 
tentetmultiplieutnospertes,loindelesréparer.  égaux  qui  insulte  votre  divin  Maître.  Sijevous 
Vous  avez  perdu  vos  biens,  rendez  grâces  au  commandais  de  punir  les  princes  et  les  ma- 
Seigneur  ;  vous  avez  gagné  votre  âme  et  vous  gistrats  de  leurs  prévarications,  vous  diriez  que 
avez  acquis  de  plus  abondantes  richesses  en  je  perds  la  raison;  et  cependant  saint  Jean  l'a 
vous  attirant  une  plus  grande  affliction  de  la  fait,  et  si  saint  Jean  l'a  fait,  un  autre  peut  lo 
part  de  Dieu  ;  si  vous  vous  permettez  les  mur-  faire.  Néanmoins,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vos 
mures  et  les  blasphèmes,  vous  ne  recouvrez  pas  égaux,  et  dussiez-vous  périr  dans  cette  reli- 
vos  biens,  et  vous  abandonnez  votre  propre  gieuse  entreprise,  loin  de  reculer,  courez  avec 
salut,  vous  sacrifiez  votre  âme.  joie  à  cette  espèce  de  martyre.  On  n'exigeait 
Et  puisque  nous  parlons  maintenant  de  blas-  pas  de  saint  Jean  qu'il  sacrifiât  aux  idoles; 
phèmes,  la  seule  reconnaissance,  mes  frères,  mais  ne  pouvant  garder  le  silence  lorsqu'il 
la  seule  grâce  que  je  vous  demande  pour  cette  voyait  de  saintes  lois  outragées,  il  sacrifia  sa 
instruction,  c'est  de  reprendre  publiquement  tête,  et  c'est  pour  cela  qu'on  doit  le  regarder 
les  blasphémateurs  ',  Quand  vous  rencontre- 

■aint  Jean  Cbrysostome,  dont  le  zèle  était  toujours  dirigé   par   la 

•Il  fallait  que  les  blaiphémateurs  se  portassent  à  de  grands  excès,  douceur  et  par  la  prudecce,  se  diterminàt  à  donner  les  «vis  qui 

•t  ^ue  les  magistrats  futscot  bien  négligeots  à  les  [éprimer,  pour  que  «uivent. 
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comme  un  vrai  martyr.  Combattez  comme  lui  attendre  du  zèle  d'un  si  grand  nombre  de  pcr« 

pour  la  justice  jusqu'à  la  mort,  et  le  Seigneur  sonnes?  Oui,  si  beaucoup  de  nos  frères  se  per- 

\ous  secondera.  N'allez  point  me  dire  :  Que  dent,  c'est  à  notre  négligence ,  c'est  à  notre 

me  font  les  discours  de  ce  particulier?  il  n'y  faiblesse  qu'il  faut  s'en  prendre.  Que  dans  une 

a  rien  de  commun  entre  lui  et  moi.  Le  démon  querelle  violente  on  voie  deux  bommes  aux 

est  le  seul  avec  lequel  nous  n'ayons  rien  de  mains,  on  accourt  pour  les  séparer;  qu'un 

commun  ;  nous  avons  mille  choses  communes  animal  trop  chargé  tombe,  on  le  relève  :  et  l'on 

avec  tous  les  hommes.  Participant  de  la  même  voit  tranquillement  ses  frères  courir  à  leur 

nature,  habitant  la  même  terre,  nourris  des  perte  1  Un  homme  succombe  sous  le  poids  de 

mêmes  aliments,  nous  avons  le  même  Maître,  sa  colère,  il  tombe  dans  le  blasphème;  appro- 

les  mêmes  lois,  les  mêmes  espérances.   Ne  chez  de  lui  charitablement,  relevez- le  par 

disons  donc  pas  que  nous  n'avons  rien  de  d'utiles  réprimandes,  par  une  rigueur  salu- 

commun  avec  eux.  Ce  sont  des  paroles  froides,  taire,  employez  tour  à  tour  la  douceur  et  la 

ou  plutôt  des  paroles  criminelles,  qui  ne  peu-  force.  Si  nous  savons  nous  régler  nous-mêmes, 

vent  venir  que  du  démon  ;  c'est  une  pensée  et  nous  occuper  du  salut  d'autrui,  nos  frères 

cruelle  qui  ne  peut  être  inspirée  que  par  cet  qui  se  seront  corrigés  nous  en  aimeront  da- 

esprit  impur.  Ne  nous  permettons  pas  un  pa-  vantage,  et,  ce  qui  doit  être  pour  nous  le  prin- 

reil  langage,  occupons-nous  du  salut  de  nos  cipal  motif,  nous  jouirons  des  biens  réservés 

frères.  Je  vous  promets  et  je  vous  affirme  que  à  la   vertu    courageuse.  Puissions-nous   les 

si  tous  ceux  qui  m'entendent,  qui  sont  la  obtenir,  ces  biens,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

moindre  partie  de  la  ville,  mais  la  plus  pieuse,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec 

veulent  se  partager  le  salut  de  leur  prochain,  qui  soient,  au  Père  et  à  l'Espril-Saint,  la 

on  verra  bientôt  la  réforme  de  toute  la  ville  gloire,  la  force  et  l'empire,  maintenant  et  tou- 

d'Antioche.  Si  un  seul  homme  zélé  est  capable  jours,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

de  ramener  tout  uo  peuple,  que  ne  doit-on  pas  soit-il. 
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DEUXIÈME     HOMÉLIE. 


ANALYS". 

La  moi'ié  (îe  ceUe  homélie  ron'c  sur  la  circon?laiice  malheureuse  où  se  trouvait  la  ville  ;  l'orateur  en  fait  la  peinture  la  plus  touchante 
dai.s  un  style  qu'on  trouvera  poutêlre  trop  plein  d'images  pour  un  homme  afiligé  ;  mais  l'orateur,  remp'i  de  la  lecture  de 
l'Ecriture  sain'.e,  et  surtout  des  prophètes,  emprunte  leur  langage  pour  déplorer  la  triste  silualion  de  sa  patrie.  —  Il  s'elTorce 
de  ranimer  le  courage  de  ses  auditeurs  aballus  :  il  leur  reprocl.c  de  n'avoir  point  pnifilé  de  sa  dernière  instruction:  négligence 
ï  laquelle  il  impute  les  excès  sur  lesquels  ils  gémissent  maintenant.  —  Knsnile  (et  c'est  comme  la  seconde  parlie  de  son  dis- 
cours) il  er  treprend  d'expliquer  un  passage  de  saint  Paul,  par  lequel  il  montre  d'une  manière  fort  étendue  l'incertitude  et  les 
inconvénients  des  richesses,  les  avantages  de  la  pauvreté,  qu'il  et.  blit  surloi;t  en  comparant  le  pauvre  au  riche  dans  les  princi- 
pales circonstances  de  la  vie.  —  Il  fiiiit  par  un  magnifique  éloge  du  prophète  Elie,  qui,  au  sein  de  la  pauvreté,  ne  possédant 
qu'un  seul  manteau,  jouissait  de  la  plus  grande  considération. 

l.  Que  (lirai-je,  mes  frères,  et  de  quoi  vous  biens  de  l'homiTie  juste;  aujourd'hui  il  s'est 

entretiendrai-je  dans  ces  jours  de  tristesse?  ce  dccliaînc  contre  notre  ville  entière.  C'est  Dieu 

sont  des  iannes  qu'il  faut  aujourd'hui,  et  non  qui  dans  Tune  et  l'autre  circonstance  a  laissé 

des  paroles;  des  lamentations  et  non  des  dis-  un  libre  cours  à  la  malice  de  cet  esprit  impur; 

cours;  il  faut  adresser  des  vœux  au  Ciel,  et  il  voulait  donner  plus  d'éclat  à  la  vertu  du 

non  des  instructions  aux  hommes  :  tant  est  juste  par  la  grandeur  des  épreuves,  il  Vcut 

grave  Taltentat  dont  nous  nous  sommes  ren-  nous  rendre  plus  sages  par  l'excès  de  l'afflic- 

dus  coupables  I  tant  le  coup  affreux  que  nous  tion.  Qu'il  me  soit  donc  permis  de  gémir  sur 

nous  sommes  porté  à  nous-mênnes,  supérieur  nos  maux  présents  l  je  me  suis  tu  pendant  sept 

à  tout  remède  humain,  ne  peut  être  guéri  jours  comme  les  amis  de  Job  (Job,  ir,  13),  je 

que  par  un  secours  céleste  I  Ainsi  après  avoir  puis  donc  enfin  rompre  le  silence,  et  déplorer 

tout  perdu,  Job  était  assis  sur  un  fumier;  les  malheurs  communs, 

ses  amis  étant  accourus  au  bruit  de  ses  mal-  Ilélas  !  quel  enneini  jaloux  de  notre  bonheur 

heurs,  du  plus  loin  qu'ils  l'aperçurent,  ils  dé-  a  porté  envie  à  nos  prospérités?  D'où  est  venu 

chirèrent  leurs  vêtements,  se  couvrirent  de  le  triste  changement  dont  nous  sommes  les 

cendre  et  poussèrentdes  cris  lamentables  (Job,  témoins?  Rien  jusqu'alorsde  plus  majestueux 

II,  12).  Toutes  les  villes  d'alentour  devraient  que  notre  cité;  rien  de  plus  déplorable  que  sa 

accourir  de  même  vers  notre  cité,  et  gémir  sur  situation  actuelle.  Ce  peuple  si  doux,  si  bien 

l'événement  qui  nous  désole,  et  partager  nos  réglé;  ce  peuple,  comme  un  coursier  gêné- 

douleurs.  Job  était  alors  assis  sur  un  fumier,  reux,  dressé  par  un  écuyer  habile,  si  docile  à 

aujourd'hui  notre  ville  est  comme  enveloppée  la  voix  et  à  la  main  de  ses  chefs,  est  devenu 

d'un  vaste  filet.  Le  démon  avait  alors  exercé  tout  à  coup  rebelle  au  point  de  se  livrer  à  des 

sa  rage  sur  tous  les  troupeaux,  sur  tous  les  excès  inouïs  et  sans  exemple.  Je  pleure  maia- 
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tenant  et  je  gémis  moins  sur  la  rigueur  de  la 
peine  dont  nous  sommes  menacés,  que  sur  la 
fureur  à  laquelle  nous  nous  sommes  aban- 
donnés sans  réserve.  Oui,  quand  même  le 
Prince  ne  serait  pas  animé  contre  nous,  quand 
il  ne  serait  pas  irrité,  quand  il  ne  songerait 
pas  à  nous  punir,  pourrions-nous,  dites-moi, 
supporter  la  honte  de  nos  emportements  cri- 
minels ?  La  douleur  qui  m'accable  ne  me  laisse 
pas  la  liberté  de  vous  instruire  ;  je  ne  puis  que 
gémir  et  pleurer,  à  peine  ai-je  le  couraged'ou- 
"vrir  la  bouche  et  de  proférer  quelques  mots  ; 
tant  l'excès  de  l'affliction,  comme  un  frein, 
enchaîne  ma  langue  et  arrête  mes  paroles  I 
Quoi  de  plus  heureux  naguère  encore  que 
notre  ville  1  quoi  de  plus  malheureux  aujour- 
d'hui et  de  plus  à  plaindre  !  Semblables  à  des 
abeilles  qui  bourdonnent  autour  de  leur  de- 
meure, on  voyait  tous  les  jours  une  foule 
d'habitants  remplir  et  parcourir  la  place  pu- 
blique ;  tous   nos  voisins   admiraient   cette 
immense  multitude  qui  donnait  la  vie  à  notre 
cité.  Mais  cette  cité  florissante  est  devenue 
tout  à  coup  déserte;  une  frayeur  mortelle 
nous  chasse  tous  et  nous  éloigne  comme  la 
fumée  chasse  les  abeilles.  Ce  que  le  prophète 
Isaïe  disait  de  Jérusalem  en  déplorant  son  dé- 
sastre, ne  s'est  que  trop  vérifié  à  notre  égard  : 
0  Notre  ville  est  comme  un  térébinthe  dépouillé 
0  de  sesfeuilles,  et  comme  un  jardin  sans  eau». 
(Is.,  I,  30.)  Un  jardin  qui  ne  reçoit  plus  les 
eaux  salutaires  qui  l'arrosaient,  ne  montre 
que  des  arbres  desséchés,  sans  feuilles  et  sans 
fruits;  telle  est  maintenant  Antioche  :  parce 
qu'elle  ne  reçoit  plus  aucun  secours  d'en  haut, 
la  voilà  changée  en  une  vaste  solitude,   et 
presque  tous  ses  habitants  ont  disparu.  Notre 
patrie,  qui  ofTrait  à  tous  les  yeux  un  spec- 
tacle si  beau,  n'est  plus  qu'un  objet  affligeant 
pour  la  vue.   Tous  fuient  le  sol  qui  les  a 
nourris  comme  un  filet  et  un  piège ,  tous 
l'abandonnent  comme  un  goufTre  et  unabîme, 
tous  s'éloignent  comme  dans  un  incendie. 
Lorsqu'une  maison  est  embrasée,  non  seule- 
ment ceux  qui  l'habitent,  mais  encore  tous  les 
voisins,  se  retirent  avec  précipitation,  et  cha- 
cun s'empresse  de  sauver  sa  personne.  Ainsi, 
maintenantquelacolèredel'empereur,  comme 
un  incendie  fatal,  menace  de  venir  bientôt 
fondre  sur  nous,  chacun  s'empresse  de  se  re- 
tirer et  de  sauver  ses  jours,  avant  que  le  feu 
gagnant  de  proche  en  proche  n'arrive  jusqu'à 
lui. 


Nos  calamités ,  quoique  trop  réelles,  ont 
quelque  chose  d'étrange  et  d'incroyable.  Sans 
que  l'ennemi  nous  poursuive,  nous  fuyons  ; 
sans  avoir  livré  de  combat,  nous  abandonnons 
notre  pays,  comme  si  nous  étions  emmenés  en 
captivité  ;  sans  avoir  soutenu  les  assauts  des 
barbares,  sans  avoir  vu  la  face  de  l'ennemi, 
nous  éprouvons  les  mêmes  maux  que  les  cap- 
tifs d'un  vainqueur  superbe.  Tous  les  peuples 
voisins  apprennent  maintenant  nos  disgrâces  : 
nos  citoyens  fugitifs  qui  sont  reçus  dans  leurs 
murs,  les  instruisent  du  coup  funeste  qui 
vient  de  nous  être  porté. 

2.  Mais  le  bruit  que  notre  calamité  fait 
dans  le  monde  ne  m'afflige  pas,  je  n'en 
rougis  pas.  Ah  1  que  toutes  les  villes  voisines 
apprennent  les  malheurs  de  notre  cité,  afin  que 
partageant  l'affliction  de  cette  métropole,  elles 
élèvent  de  concert  leurs  voix  vers  le  Souverain 
des  cieux,  et  que  toutes  d'un  commun  accord 
lui  demandent  le  salut  de  leur  mèrecommune. 
Antioche,  il  n'y  a  pas  longtemps,  a  été  agitée  par 
un  tremblcmentde  terre  ;  aujourd'hui  les  cœurs 
de  ses  citoyens  sont  livrés  à  de  violentes  in- 
quiétudes :  alors  c'étaient  les  fondements  des 
maisons  qui  étaient  ébranlés  ;  aujourd'hui  ce 
sont  les  âmes  des  habitanlsq  ue  secoue  une  com- 
motion terrible.  Lamortsepiésentechaquejour 
à  nos  yeux  :  nous  vivons  dans  de  continuelles 
terreurs;  et  plus  misérables  que  des  criminels 
qui  attendent  dans  la  prison  l'exécution  de 
leur  sentence,  nous  éprouvons  dans  toute  sa 
rigueur  le  supplice  du  fratricide  Caïn.  Le  siège 
que  nous  essuyons  est  d'un  genre  tout  à  fait 
nouveau,  il  est  bien  plus  cruel  que  les  sièges 
ordinaires  :  ceux  qui  sont  investis  par  l'en- 
nemi, renfermés  dans  leurs  murs,  ne  sont 
exclus  que  des  dehors  de  leur  ville.  Pour  nous, 
renfermés  chacun  dans  l'intérieur  de  nos  mai- 
sons, nous  n'osons  pas  même  nous  montrer 
dans  la  place  publique  ;  et  comme  des  assiégés 
ne  peuvent  impunément  sortir  de  leurs  rem- 
parts par  lacrainledesennemisquiles  environ- 
nent, de  même  le  plus  grand  nombre  de  nos 
citoyens  ne  peuvent  sortir  impunément,  ni  pa- 
raître en  public,  parce  qu'ils  redoutent  ces 
hommes  qui  de  tous  côtés  observent  les  inno- 
cents comme  les  coupables,  les  enlèvent  du 
milieu  de  la  place,  et  traînent  tout  le  monde 
sans  distinction  devant  les  tribunaux.  Aussi  les 
personnes  libres  sont-elles  reconnues  et  comme 
enchaînées  au  fond  de  leurs  demeures  avec 
leurs  esclaves  :  Qui  a  été  arrêté  aujourd'hui? 
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qui  .1  l'ti'  liaîiu:  en  lui^ou?  (|iii  a  siiM  lo  siip-  la  pins  oxlivino  cnnslernniion  règnu et  domine 
plict*?  (It'UiandLMil-cllos  sanjcvsstMVL'cincjnié-  pirtonl  1  l'n  niorno  siliMice  ,  utio  solitn<lir 
tu-If,  (lésiranl  d'apprcndic  CCS  nouvelles,  dans  pleine  d'Iiorieiu' ont  rcniplaco  l'agicablc  Iu- 
le plus  grand  détail,  de  la  bouche  de  ceux  nuille  d'une  inullitiide  en  mouvement;  et 
par  (|ui  elles  peuvent  être  instruites  sans  dan-  couunc  si  tous  les  citoyens  avaient  été  cnse- 
gpr  .  obligées  chaque  jour  de  déplorer  les  velis  sous  terre,  ou  changés  en  statues  do 
luulheurs  d'autrui,  tremblant  pour  elles-mè-  pierre  ,  toute  la  ville  maintenant  muette  , 
mes,  mduranl  à  cha(iue  instant  de  frayeur,  et  toutes  les  langues  comme  enchaînées  par  lo 
plus  malheureuses  que  si  elles  étaient  mortes  malheur  (jui  nous  opprime,  présentent  partout 
réelltinent.  le  calme  triste,  morne  et  lugubre  que  lais- 
Celui  qui  par  hasard  se  trouve  à  l'abri  de  sent  après  elles  les  dévastations  d'un  ennemi 
ces  ciainles  et  de  ces  alarmes,  veut-il  se  dont  le  fer  et  les  flammes  ont  tout  ravagé  et 
rendredans  la  place  publicjue, les  tristes  objets  tout  consumé.  C'est  bien  aujourd'hui  qu'on 
qu'il  y  rencontre,  le  forcent  bientôt  de  ren-  peut  s'écrier  avec  le  Prophète  :  «  Appelez  les 
tn'r  dans  sa  maison.  Un  ou  deux  hommes  (jui,  «  femmes  qui  pleurent  dans  les  funérailles; 
la  têt'!  Itaissée,  marchent  d'un  air  morne  et  «  faites  venir  les  plus  habiles'».  (Jér.,ix,  17.) 
tai'iturne.  voilà  tout  ce  qu'il  aperçoit  dans  ce  Que  tous  les  yeux,  comme  des  fontaines,  s'ou- 
mème  lieu  où  peu  de  jours  auparavant  les  ci-  \rent  pour  verser  des  larmes  en  abondance, 
toyens  se  rassemblaient  en  foule  comme  les  Collines,  affligez-vous  ;  lamentez-vous,  mon- 
flols  de  la  mer.  Toute  celte  multitude  est  tagnes.  Invitons  toutes  les  créatures  à  prendre 
miintenanl  disparue;  et  de  même  qu'une  vaste  part  à  nos  disgrâces.  Une  ville  puissante,  la 
campagne  dépouillée  du  plus  grand  nombre  capitale  de  tout  l'Orient,  est  peut-être  à  la 
de  scsarbres, n'offre  plus  (ju'un  spectacle  aussi  veille  d'être  effacée  de  dessus  la  terre.  Celle 
déplaisant  qu'une  tête  qui  a  perdu  la  plus  qui  comptait  dans  son  sein  un  nombre  infini 
grande  partie  de  sa  chevelure  :  ainsi  le  sol  de  d'enfants,  a  perdu  tout  à  coup  ses  enfants,  et 
notre  ville  dont  la  plupart  d'^s  habitants  se  se  voit  entièrement  délaissée.  Eh  !  qui  pour- 
sont  enfuis,  et  où  l'on  ne  voit  plus  que  quel-  rait  la  secourir  dans  ses  maux?  Celui  que 
ques  hommes  épars,  est  devemi  un  objet  pé-  nous  avons  outragé  n'a  point  dVgal  en  ce 
nible  avoir  et  qui  répand  sur  les  yeux  du  monde  ;  c'est  l'Empereur  élevé  au-dessus  de 
spectateur  comme  un  nuage  de  tristesse.  La  tous  les  hommes,  le  chef  de  tous  les  mortels, 
terre  que  nous  habitons,  le  ciel  même,  semble  Recourons  donc  au  Souverain  des  cieux,  et 
avoir  changé  pour  nous  de  nature,  et  le  soleil  implorons  son  assistance.  Non,  si  le  secours 
ne  paraît  plus  briller  de  son  éclat  ordinaire,  d'en-haut  nous  manque,  notre  malheur  est 
Non  que  les  éléments  ne  soient  plus  les  mê-  sans  remède. 

mes,  mais  nos  yeux  obscurcis  par  la  douleur  3.  J'aurais  voulu  terminer  ici  mon  discours, 

ne  sont  plus  disposés  de  même  pour  recevoir  car  ceux  dont  l'âme  est  oppressée  par  la  dou- 

l'éclat  des  rayons  qui  les  frappent.  Ainsi  nous  leur,  n'aiment  pas  à  s'étendre  en  longs  dis- 

royons  s'accomplir  ce  que  disait  autrefois  un  cours;   comme  une  nuée  épaisse  venant  à 

prophète  dans  ses  lamentations  :  o  Le  soleil  se  couvrir  la  surface  du  soleil  nous  dérobe  tout 

a  couchera  pour  eux  en  plein  midi,  et  le  jour  son  éclat,  de  même,  lorsqu'un  nuage  de  tris- 

«  sera  converti  en  ténèbres  ».  (Amos,  viii,  9.)  tesse  envelop[)e  notre  âme,  il  ferme  le  passage 

Ce  n'est  pas  que  l'astre  qui  nous  éclaire  seca-  aux  paroles,  il  les  étoulfe,  et  les  retient  au  de- 

chât,  ni  que  le  jour  disparût;  mais,  des  hom-  dans  de  nous;  effet  qui  s'opère  également  dans 

mes  plongés  dans  l'affliction  ne  pouvaient  celui  qui  écoute  et  dans  celui  qui  parle.  Le 

voir,  même  en  plein  midi,  la  lumière,  que  la  même  obstacle  qui  empêche  que  la  parole  ne 

tristesse,  comme  un  nuage  épais,  dérobait  à  sorte  de  la  bouche  de  l'un  avec  sa  facilité  ordi- 

leurs  regards  ;  et  telle  est  notre  situation  ac-  naire,  fait  qu'elle  ne  peut  s'introduire  dans  le 

tuelle.  De  quelque  côlé  que  nous  tournions  cœur  de  l'autre  avec  Tefticacité  qui  lui  est 

les  yeux,  soit  que  nous  les  jetions  sur  le  sol  propre.  Ainsi  les  Juifs,  opprimés  par  un  roi 

de  la  ville,  sur  ses  murs,  sur  ses  colonnes  ;  cruel,  assujétis  à  des  travaux  pénibles,  n'a- 

soit  que  nous  les  promenions  sur  les  objets  valent  pas  le  courage  d'entendre  Moïse  qui  les 

d'alentour,  nous  ne  croyons  plus  voir  qu'une  .^   ,     .   v    ,    „u           ,        ^.     ,    r,         ^ 

'                                        '            r       j           1  ^'^  louait  chez  les  Hébreux,  aiu«i  que  chez  1m  Romaini^  atf 

DUit  affreuse,    une    obscurité    profonde    ;    tant  Ummea  pour  plearer  dam  le«  ruDéraiIlei. 
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entretenait  souvent  de  leur  délivrance  (Exod.,  la  regarde  comme  une  des  récompenses  de  mes 
VI,  9),  parce  que  la  tristesse  fermait  leurs  travaux.  Mais  je  vous  en  demandais  encore  une 
cœurs  et  leurs  oreilles  à  tous  les  discours,  autre,  vous  vous  le  rappelez  sans  doute  :  et 
J'aurais  donc  voulu  moi-même  terminer  ici  ce  que  vous  demandais-jc?  de  reprendre  publi- 
que j'avais  à  vous  dire  ;  mais  quand  je  viens  à  quement  et  de  punir  les  blasphémateurs,  de 
considérer  que  le  nuage  qui  par  sa  nature  réprimer  ces  hommes  dont  les  actions  et  les 
intercepte  quelquefois  les  rayons  du  soleil,  paroles  outragent  la  Divinité.  Ce  n'était  pas  de 
cède  souvent  lui-même  aux  rayons  de  cet  astre,  moi-même  que  je  vous  tenais  ces  discours, 
qui  le  pénètre  peu  à  peu,  le  divise,  et  se  dé-  c'était  Dieu,  à  qui  l'avenir  est  connu,  c'était 
couvrant  enfin  tout  entier,  se  montre  à  nos  Dieu  lui-même  qui  offrait  ces  réflexions  à  vos 
regards  dans  toute  sa  splendeur  :  j'espère  que  esprits.  En  effet,  si  dès  lors  nous  avions  puni 
mon  discours  produira  aujourd'hui  chez  vous  ces  audacieux  coupables,  ce  que  nous  voyons 
le  même  effet;  que,  pénétrant  vos  âmes  par  maintenant  ne  serait  pas  arrivé.  Quand  nous 
une  chaleur  utile,  il  s'y  arrêtera  quelques  aurions  couru  des  risques  pour  nos  jours  en 
moments,  dissipera  le  nuage  de  tristesse  qui  cherchant  à  les  faire  rentrer  dans  l'ordre, 
les  obscurcit,  et  par  des  instructions  solides  n'aurait-il  pas  mieux  valu  essuyer  de  leur  part 
leur  rendra  enfin  la  paix  et  la  sérénité.  Prêtez-  des  violences  qui  nous  auraient  mérité  la  cou- 
moi  donc,  je  vous  supplie,  quelque  attention,  ronne  du  martyre,  que  de  craindre  aujour- 
ne  fermez  pas  l'oreille  à  mes  paroles,  écartez  d'hui  et  de  trembler  à  cause  de  leurs  excès,  et 
un  peu  la  douleur  qui  vous  accable.  Repre-  d'attendre  la  mort  à  chaque  instant?  La  faute 
nons  notre  ancienne  habitude,  et  monlrantici  n'est  l'ouvrage  que  d'un  petit  nombre,  et  la 
le  même  zèle  que  nous  montrâmes  toujours,  responsabilité  en  retombe  sur  toute  la  ville. 
Jetons  toutes  nos  peines  dans  le  sein  de  Dieu.  Nous  sommes  tous  dans  la  frayeur  pour  quel- 
Cette  confiance  en  son  secours  pourra  mettre  ques  criminels,  nous  subissons  tous  la  peine 
fin  à  nos  disgrâces,  et  s'il  voit  que  nous  écou-  de  leurs  emportemenls.  Si  nous  avions  arrêté 
tons  attentivement  sa  parole,  que  la  rigueur  le  mal  dans  le  principe,  et  que  nous  les  eus- 
des temps  ne  diminue  rien  de  notre  application  sions  obligés  de  s'éloigner,  si  du  moins  nous 
à  la  méditer,  il  s'empressera  de  nous  recevoir  avions  travaillé  à  les  corriger,  à  guérir  des 
sous  sa  protection,  il  fera  succéder  le  calme  à  membres  malades,  nous  ne  serions  pas  au- 
la  tempête.  Le  chrétien  a  cet  avantage  sur  les  jourd'hui  en  proie  à  ces  mortelles  alarmes.  Nos 
infidèles,  qu'il  supporte  courageusement  le  citoyens  en  général,  je  le  sais,  sont  par  eux- 
malheur,  et,  que,  soutenu  par  l'espérance  des  mêmes  sages  et  honnêtes  :  ce  sont  de  misera- 
biens  futurs,  il  se  met  au-dessus  de  tous  les  blés  étrangers,  des  gens  sans  aveu,  venus 
maux  de  cette  vie.  Appuyé  sur  la  pierre  ferme,  d'autres  pays  chez  nous,  hommes  perdus,  et 
le  Odèle  ne  peut  être  renversé  par  les  vagues  scélérats  déterminés  ;  ce  sont  eux  qui  ont 
qui  viennent  l'assaillir.  Oui,  à  quelque  hauteur  commis  l'attentat  dont  nous  gémissons.  Aussi 
que  s'élèvent  les  flots  de  la  tentation,  ils  ne  je  ne  cessais  de  crier  contre  les  coupables, 
peuvent  arriver  jusqu'aux  pieds  de  celui  qui  d'élever  la  voix  pour  vous  dire:  Punissons  les 
est  placé  dans  un  lieu  élevé,  à  l'abri  de  tous  excès  des  blasphémateurs,  travaillons  à  les 
leurs  assauts.  Ne  nous  laissons  donc  pas  abat-  corriger  s'il  est  possible,  occupons-nous  de 
tre  :  le  Dieu  qui  nous  a  créés  est  plus  occupé  de  leur  salut  quand  même  ce  soin  nous  expose- 
notre  salut  que  nous-mêmes;  nous  ne  veillons  rait  à  la  mort.  La  réforme  nous  procurera  de 
pas  à  ce  qu'il  ne  nous  arrive  aucun  mal  autant  grands  avantages.  Ne  laissons  pas  outrager  le 
que  ce  même  Dieu  qui  nous  a  donné  une  âme,  Maître  de  l'univers.  Notre  négligence  à  arrêter 
et  avec  elle  tous  les  avantages  dont  noire  na-  le  désordre  pourrait  jeter  la  ville  dans  quelque 
ture  est  susceptible.  Que  ces  espérances  vous  affreuse  calamité  :  voilà  ce  que  je  disais,  et 
soutiennent,  et  vous  fassent  écouter  nos  ins-  vous  voyez  ce  qui  est  arrivé,  vous  voyez  com- 
tructions  avec  votre  empressement  ordinaire,  bien  nous  sommes  punis  de  notre  indifférence. 
Dernièrement  je  vous  entretins  assez  long-  4.  Vous  avez  laissé  outrager  Dieu,  et  Dieu  a 
temps  sur  une  matière  importante  :  vous  me  permis  qu'on  outrageât  le  prince.  Nous  appré- 
suiviez  tous  avec  la  plus  grande  attention  sans  hendonstous  en  ce  moment  de  subir  le  dernier 
rien  perdre  de  ce  que  je  vous  disais.  Je  vous  supplice,  terreur  qui  est  la  juste  punitiondeno- 
rends  grâce  de  cette  ardeur  à  m'écouter,  et  je  tre  mollesse.  Etait-ce  donc  à  tort  et  sans  motif 
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que  je  vous  atertissaig,  que  je  vous  fatiguais,  déposé  h  la  bantiue  ;  c'est-à-dire,  c'est  pour 
queje  voiisimporlunais?Mesavortisseincntset  n'avoir  point  inslrnit  son  prochain,  pour  no 
mes  iinportuiiilés  ii'ontrienprodiiilalor?;  agis-  l'avoir  point  averti,  repris,  conseillé,  pour 
sonsdumoii)saiijourd'hui,eldevenussagt;spar  n'avoir  point  corrigé  les  méchants  dans  le 
le  malheur, ré|)rinions  lesexcès des  coupables,  crime,  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  condamné 
fermons  la  bouche  des  blasphémateurs;  ce  sans  miséricorde  aux  plus  grands  supplices, 
sont  des  sources  do  mort  qu'il  faut  supprimer  J'espère  (|u'à  présent  du  moins  vous  aurez  le 
sans  délai.  Opérons  d'utiles  réformes,  et  nous  courage  de  reprendre  les  blasphémateurs,  et 
verrons  s'évanouir  les  maux  qui  accablent  que  vous  ne  souffrirez  plus  que  Dieu  soit  ou- 
notre  ville.  L'église,  non  ,  l'église  n'est  pas  tragé.  Vous  n'avez  pas  même  besoin  qu'on 
un  théâtre  où  l'on  doive  venir  entendre  des  vous  exhorte,  et  les  tristes  événements  dont 
discours  agréables.  Il  faut  sortir  d'ici  éclairé  nous  avons  été  les  témoins,  ne  sont  que  trop 
et  touché,  il  faut  emporter  de  nos  assemblées,  propres  à  persuader  aux  plus  insensibles  de 
non  une  satisfaction  frivole,  maisdesavantages  s'occuper  à  l'avenir  de  leur  propre  salut, 
solides.  C'est  en  vain  que  vous  venez  nous  en-  Mais  il  est  temps  d'alimenter  vos  âmes  de  la 
tendre,  si,  après  avoir  goûté  un  plaisir  passa-  nourriture  ordinaire,  de  la  nourriture  sacrée 
ger,  vous  vous  relirez  sans  recueillir  d'ailleurs  que  nous  fournissent  les  Epîtres  de  saint  Paul, 
aucun  fruit  de  nos  discours.  A  quoi  me  servent  Nous  allons  vous  servir  pour  mets  spirituel  les 
vos  louanges,  vos  cris  d'admiration,  vos  ap-  paroles  saintes  dont  vous  avez  entendu  la  lec- 
plaudissements  ?  Mes  paroles  justiliées  par  vos  ture.  Quel  est  donc  le  passage  qui  nousa  été  lu 
œuvres,  voilà  mon  éloge  :  et  ce  ne  sera  point  aujourd'hui?  aAverlissez»,ditrApôlre,  alesri- 
quand  vous  vous  bornerez  à  une  admiration  ochesdecesiècledenepassehvreràl'orgueil». 
stérile,  mais  quand  vous  agirez  avec  ardeur,  (I  Tim.,  vi,  17.)  Quand  il  dit  les  riches  de  ce 
que  je  serai  satisfait,  et  que  j'aurai  lieu  de  m'ap-  siècle,  il  veut  faire  entendre  qu'il  est  d'à  utres 
plaudir  moi-même.  Que  chacun  corrige  donc  riches,  les  riches  du  siècle  futur,  tels  que 
son  prochain  :  «Edifiez-vous  lesunsltsautres»,  Lazare,  qui  était  pauvre  dans  cette  vie,  et  qui 
dit  saint  Paul.  (1  Thess.,  v,  11.)  Si  nous  négli-  est  riche  dans  l'autre;  qui  possède  pour  tou- 
geons  ce  précepte,  les  fautes  de  chaque  parti-  jours,  non  de  l'or,  de  l'argent,  ni  toutes  ces 
culier  plongeront  toute  la  ville  dans  les  plus  matières  que  le  temps  corrompt  et  détruit, 
horribles  disgrâces.  Vous  le  voyez,  quoique  mais  ces  biens  ineffables  a  que  l'œil  n'a  pas  vus, 
nous  n'ayons  eu  aucune  part  à  l'attentat  qui  aquel'oreillen'apasentenduSjetquel'espritde 
vient  d'étrecommis,  nouséprouvons  les  mêmes  «  l'homme  ne  peut  comprendre  »(1  Cor.,  ii,  9)  ; 
terreurs  que  les  coupables,  nous  tremblons  carlavraierichesse.la  véritable  opulence,  con- 
que le  prince  ne  nous  enveloppe  tous  dansson  siste  à  jouir  de  ces  biens  qui  ne  peuvent  rece- 
juste  courroux.Etilnesuflit  point,  pour  nous  voir  ni  altération,  ni  changement.  Ce  n'était 
justifier, de  dire:  Je  n'étais  pas  présent,  je  n'ai  pas  ainsi  qu'était  riche,  ce  riche  supeiheet 
été  nicomplice  ni  participant  de  la  révolte:  vous  cruel  (jui  dédaignait  Lazare;  dans  ce  sens  il 
serez  puni  pour  cela  même,  vous  subirez  les  était  le  plus  pauvre  des  mortels  ;  aussi  lorsque 
derniers  châtiments  parce  que  vous  n'étiez  pas  plongé  dans  les  enfers  il  ne  demandait  qu'une 
présent,  que  vous  n'avez  pas  empêché  le  désor-  goutte  d'eau,  il  ne  put  l'obtenir,  tant  i'indi- 
dre,  que  vous  n'avez  pas  réprimé  les  séditieux,  gence  où  il  se  vit  alors  était  extrême  l  L'Apôtre 
quevous  ne  vous  êtes  pasexposépourl'honneur  a  donc  appelé  ces  sortes  de  riches,  les  riches  de 
du  prince.  Vous  n'avez  point  participé  à  la  ce  siècle,  parce  que  leurs  richesses  s'évanouis- 
révolte,  je  vous  loue  et  je  vous  approuve;  mais  sent  avec  la  vie  présente.  Non,  elles  ne  vont 
vous  n'en  avez  point  arrêté  les  fureurs,  et  en  pas  au-delà  de  celte  vie,  elles  ne  les  accom- 
cela  vous  méritez  des  reproches.  On  nous  fera  pagnent  pas  lorsqu'ils  en  sortent;  souvent 
les  mêmes  réponses  par  rapport  à  Dieu,  si  même  elles  les  abandonnent  avant  ce  dernier 
nous  voyons  d'un  œil  indillerent  les  outrages  voyage  ;  et  c'est  ce  que  veut  dire  le  même 
faits  à  sa  Majesté  divine.  Le  serviteur  qui  avait  Apôtre  quand  il  ajoute:  «Et  de  ne  pas  compter 
enfoui  son  talent  (Maltli.,  xxv,  24),  ne  fut  pas  «surrincertitudedesrichessesD.lITim.vi,!?.) 
jugé  pour  des  fautes  personnelles,  puisqu'il  Ilien,  sans  doute,  rien  d'aussi  peu  sûr  que  les 
avait  rendu  tout  son  dépôt  ;  il  fut  jugé  pour  ne  richesses.  L'argent,  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois 
l'avoir  point  fait  valou-,  pour  ne  l'avoir  point  et  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  l'argent  est  ua 
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esclave  fugitif,  ingrat  et  perfide  ;  quand  on  le 
chargerait  de  mille  liens,  il  emporte  ses  liens 
et  s'enfuit.  En  vain  ceux  qui  le  possèdent  dou- 
blent-ils les  portes  et  les  serrures  pour  l'en- 
fermer, vainement  ils  apposent  des  gardes  pour 
empêcher  qu'on  ne  l'enlève,  ilséduit  ses  gardes 
mêmes,  et,  les  entraînant  comme  sa  chaîne,  il 
s'enfuit  avec  eux,  en  sorte  qu'on  ne  gagne  rien 
à  le  faire  garder.  Quoi  de  moins  sûr  que  les 
richesses?  je  le  répète.  Quoi  de  plus  malheu- 
reux que  ces  hommes  qui  prennent  tant  de 
peines  et  de  soins  pour  augmenter  une  posses- 
sion aussi  passagère  et  aussi  peu  solide,  sans 
écouter  ce  que  dit  le  Prophète  :  «  Malheur  à 
a  ceux  qui  s'appuient  sur  leurs  forces,  et  qui 
«  se  glorifient  de  la  multitude  de  leurs  riches- 
«  ses!  B  (  Ps.  XLvui,  7.)  Pourquoi  malheur  au 
riche?  «  Il  amasse  »,  dit  le  même  David,  «  et 
«  il  ignore  pour  qui  il  amasse  ».  (Ps.  xxxviii, 
17.)  Le  travail  est  certain,  la  jouissance  incer- 
taine. Souvent  vous  travaillez  et  vous  vous 
fatiguez  pour  vos  ennemis.  Souvent  après  votre 
mort,  votre  héritage  passe  à  ceux  qui  vous  ont 
fait  et  qui  ont  cherché  à  vous  faire  le  plus  de 
mal,  à  vous  donc  les  crimes  qu'il  a  coûtés,  à 
d'autres  la  jouissance  qu'il  peut  procurer. 

5.  Mais  il  est  à  propos  d'examiner  pourquoi 
l'Apôtre  ne  dit  pas  :  Avertissez  les  riches  de  ce 
siècle  de  ne  point  s'enrichir,  avertissez-les  de 
se  réduire  à  la  pauvreté,  avertissez-les  de  se 
dépouillerdeleursbiens;  mais:  «Avertissez-les 
<t  de  ne  point  se  livrer  à  l'orgueil  ».  C'est  qu'il 
était  convaincu  que  la  source  et  le  principe  de 
rattachement  aux  richesses,  c'est  l'orgueil,  et 
que  bi  l'on  savait  se  modérer,  on  ne  se  donne- 
rait point  tant  de  peine  pour  augmenter  sa 
fortune  ;  car,  je  vous  le  demande,  pourquoi 
le  riche  se  fait-il  accompagner  de  tant  d'es- 
claves, de  tant  de  parasites,  de  tant  de  flatteurs? 
pourquoi  enfin  tout  ce  faste  dont  il  s'envi- 
ronne? Ce  n'est  que  par  orgueil  et  non  pour 
le  besoin ,  c'est  afin  de  donner  aux  autres 
hommes  une  plus  magnifique  idée  de  lui- 
même.  Le  même  apôtre  savait  encore  que  les 
richesses  ne  sont  pas  défendues,  si  l'on  s'en  sert 
uniquement  pour  le  besoin.  Ce  n'est  pas  le  vin 
qui  est  un  mal,  c'est  l'ivresse  ;  de  même  ce 
n'est  pas  la  richesse  qui  est  un  mal,  mais  la 
cupidité  et  l'avarice.  Ne  confondons  pas  le 
riche  avec  l'avare.  L'avare  n'est  pas  riche  : 
l'avare  est  toujours  dévoré  de  désirs  ;  or,  celui 
qui  désire  toujours  ne  sera  jamais  dans  l'abon- 
dance. L'avare  est  le  gardien,  non  le  posses- 


seur de  ses  richesses  ;  il  en  est  l'esclave,  non  le 
maître.  Il  donnerait  plutôt  de  son  sang  que  de 
l'or  qu'il  a  enfoui  ;  cet  or  est  pour  lui  un  dépôt 
qu'il  retient  et  qu'il  garde  avec  autant  d'atten- 
tion que  si  on  lui  défendait  d'y  toucher.  Il  use 
aussi  peu  de  ses  possessions  que  si  elles  lui 
étaient  étrangères  ;  et  elles  lui  sont  vraiment 
étrangères  ;  car  des  biens  dont  il  ne  pourrait 
se  résoudre  à  faire  part  aux  autres,  dont  il  ne 
voudrait  pas  soulager  les  besoins  de  l'indi- 
gence, de  quelque  punition  qu'on  menaçât  son 
avarice,  peut-on  dire  que  ses  biens  lui  appar- 
tiennent? peut-on  dire  qu'il  ait  la  possession 
d'une  fortune  dont  il  n'a  pas  même  la  hbre 
jouissance?  J'ajoute  que  saint  Paul  n'est  pas 
dans  l'usage  de  donner  à  tous  les  mêmes  pré- 
ceptes, mais  qu'il  condescend  à  la  faiblesse  de 
ceux  qui  l'écoulent,  comme  a  fait  Jésus-Christ. 
Ce  divin  Maître  ne  dit  pas  tout  d'abord  au  i  iche 
qui  vient  le  trouver  pour  l'interroger  sur  la  vie 
éternelle  :  Allez,  vendez  tous  vos  biens;  mais 
avant  d'émettre  ce  conseil,  il  lui  donne  d'autres 
préceptes.  Et  lorsque  ce  même  riche,  l'Interro- 
geant de  nouveau,  lui  demande  ce  qu'il  lui 
reste  à  faire,  il  ne  lui  dit  pas  absolument  : 
Vendez  tous  vos  biens,  mais  :  «  Si  vous  voulez 
«  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que  vouspossé- 
«  dez  ».  (Matlh.,  xix,  21.)  J'abandonne  à  votre 
choix  cette  démarche,  je  vous  en  laisse  le 
maître,  je  ne  vous  enfais  pas  un  précepte  absolu. 
De  même  saint  Paul  ne  parle  pas  aux  riches  de 
pauvreté,  mais  d'humilité,  pour  se  prêtera  la 
faiblesse  de  ses  auditeurs,  et  parce  qu'il  savait 
que  la  modération  les  ferait  bientôt  renoncer 
à  l'orgueil  et  à  l'empressement  de  s'enrichir. 
Après  les  avoir  avertis  de  ne  pas  se  livrer  à 
l'orgueil,  il  leur  montre  Je  moyen  d'éviter  cette 
passion  :  et  quel  est  ce  moyen  ?  c'est  de  leur 
faire  connaître  la  nature  des  richesses,  de  leur 
apprendre  combien  elles  sont  incertaines  et 
peu  sûres.  Aussi,  au  premier  précepte  en 
ajoute-t-il  un  second  :  «  Et  de  ne  pas  compter 
«  sur  l'incertitude  des  richesses». 

Celui -là  est  riche,  non  qui  possède  beau- 
coup, mais  qui  donne  beaucoup.  Abraham 
était  riche,  il  n'était  pas  avare.  Il  n'enviait  pas 
la  maison  et  les  biens  de  son  prochain  ;  mais 
il  se  plaçait  comme  en  sentinelle  pour  exami- 
ner s'il  ne  passerait  pas  quelque  étranger  ou 
quelque  pauvre,  afin  de  soulager  un  indigent 
ou  d'accueilhr  un  voyageur.  Il  n'habitait  point 
sous  des  lambris  dorés,  mais  dans  une  tente 
dressée  au  pied  d'un  chêne  dont  le  feuillage 
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le  niellait  à  l'abri,  et  cette  deiuourc  simple  cnnoniis  domestiques,  des  compagnons  dan- 
était  plus  noble,  plus  auguste,  plus  distinguée  gereux.  Vous  m'Ates  témoins  que  je  dis 
que  les  palais  des  rois.  Quel  est  le  roi  qui  ait  vrai,  vous  qui  enfouissez  et  qui  cachez  avec 
reçu  des  anges  dans  son  palais?  Abraham  a  tant  d'inquiclude  votre  or  et  votre  argent,  cet 
reçu  des  esprits  célestes  dans  une  tente  rus-  or  et  cet  argent  (jui  vous  exposent  maintenant 
tique,  dans  une  habilation  faite  à  la  hàle  :  aux  |)lus  adreux  périls.  Les  pauvres,  vous  le 
glorieux  privilégedont  il  a  été  redevable,  non  voyez,  sont  exempts  de  soucis  et  libres  d'in- 
à  réclat  de  sou  domicile,  mais  aux  vertus  qui  quiétude,  tandisque  les  riches  éprouvent  mille 
décoraient  son  âme,  etaux  richesses  précieuses  emiiarras,  et  vont  cherchant  de  toute  part 
renferméesaudedansdelui-nième.Arextmple  en  quel  lieu  ils  povirronl  enfouir  leur  or,  à 
de  ce  patriarche,  répandons  nos  biens  dans  le  quelles  mains  ils  pourront  le  confier.  Eh  ! 
sein  des  pauvres,  décorons  nos  âmes  plutôt  (jue  pourtiuoi,  riches  du  siècle,  pourquoi  chercher 
nos  maisons.  Eh  !  n'esl-il  pas  honteux  de  cou-  de  malheureux  mortels  comme  vous?  Jésus- 
vrir  nos  murs  de  marbres  inutiles,  et  de  laisser  Christ  est  prêt  à  recevoir  votre  or  et  à  vous 
Jésus-Christ  même  marcher  nu?  A  quoi  vous  garder  ce  dépôt.  Que  dis-je,  il  est  prêt  à  le 
servent,  dites-moi,  vos  demeures  inagn  lîques?  garder?  il  le  fera  profiter  même,  il  vous  le 
vous  ne  les  emportez  |)as  avec  vous;  votre  âme  rendra  avec  usure  sans  que  personne  puisse 
seule  fera  le  voyage.  Dans  le  péril  qui  nous  l'enlever  de  ses  mains.  Et  il  ne  se  contente 
presse  maintenant,  que  nos  édifices  superbes  pas  de  garder  vos  richesses,  il  vous  paie  d'avoir 
nous  garantissent  et  nous  njetlent  à  l'abri  !  bien  voulu  les  lui  confier,  en  vous  mettant  à 
non,  ils  ne  le  pourraient  pas.  Vous  m'êtes  té-  l'abri  des  dangers  auxquels  elles  vous  expo- 
moins  de  ce  que  je  dis,  vous  qui  abandoiniez  sent.  Les  hommes  qui  reçoivent  nos  dépôts 
vos  maisons  pour  vous  retirer  dans  les  déserts,  exigent  notre  reconnaissance  pour  le  soin  qu'ils 
vousquiredoutezvos  propres  demeures  comme  prennent  de  les  garder  :  Jésus-Christ,  au  con- 
des  filets  et  des  pièges.  Que  nos  richesses  vien-  traire,  loin  d'exiger  de  vous  aucun  retour,  est 
nent  maintenant  à  notre  secours,  njais  elles  reconnaissant  lui-même  d'avoir  reçu  vos  dé- 
sont inutiles  dans  les  circonstances  fâcheuses  pôls,  et  ne  vous  demande  aucune  récompense 
où  nous  nous  trouvons.  Or,  si  pour  fléchir  le  pour  garder  vos  richesses, 
courroux  d'un  mortel,  elles  ont  si  peu  de  pou-  6.  Serions-nous  donc  excusables,  si,  négli- 
voir,  à  plus  forte  raison  n'en  auront-elles  aucun  géant  de  nous  adresser  à  Celui  qui  peut  garder 
devant  le  tribunal  incorruptible  du  souverain  nos  trésors,  qui  même  nous  est  obligé  des 
Juge.  Si  lorsqu'un  homme  est  irrité,  l'or  ne  soins  qu'il  se  donne,  qui  paie  notre  confiance 
nous  sert  de  rien,  à  quoi  nous  servira-t-il,  et  en  nous  comblant  des  plus  grandes  faveurs, 
quelle  sera  sa  vertu  pour  apaiser  la  colère  d'un  de  faveurs  ineffables;  si,  dis-je,  négligeant  de 
Dieu  qui  n'a  aucun  besoin  de  nos  richesses?  nous  adresser  à  Jésus-Christ,  nous  remettions 
Bàtissons-nous  des  maisons  pour  nous  procurer  ces  mêmes  trésors  à  des  hommes  faibles,  qui 
des  asiles,  et  non  pour  satisfaire  notre  vanité,  veulent  qu'on  leur  ait  obligation,  et  qui  ne 
Ce  qui  excède  le  nécessaire  est  superfiu,  et  rendent  jamais  que  le  dépôt  tel  qu'ils  l'ont 
par  conséquent  incommode.  Vous  prenez  une  reçu? 

chaussure  trop  large  ;  elle  vous  embarrasse  et  Vous  êtes  étranger  et  voyageur  ici-bas,  votre 
vous  empêche  de  marcher;  ainsi  une  maison  patrie  est  dans  le  ciel  :  transportez-y  tous  vos 
trop  vaste  vous  empêche  d'avancer  vers  le  ciel,  biens,  afin  de  jouir  dès  ce  monde  de  la  récom- 
Voulez-vous  vous  construire  de  grandes  et  ma-  pense  qui  vous  est  réservée  dans  l'autre.  Celui 
gnifiquesdemeures,je  ne  m'y  oppose  pas;  mais  qui,  soutenu  par  de  grandes  espérances,  étend 
que  ce  ne  soit  point  sur  la  terre.  Construisez-  ses  vues  dans  l'avenir,  goûte  dès  cette  vie  les 
vous  dans  le  ciel  des  tentes  où  vous  puissiez  douceurs  du  royaume  céleste.  Rien  de  plus 
recevoir  vos  frères,  des  tentes  inaltérables  et  [)ropre  à  guérir  votre  âme  et  à  la  perfec- 
indestructibles.  lionner,  que  de  vivre  dans  l'espoir  des  biens 
D'où  vient  cette  fureur  à  poursuivre  des  futurs,  et  de  transporter  dans  le  ciel  vos  ri- 
biens  fugitifs  et  terrestres?  Rien  de  si  perfide  chesses  pour  vous  occuper  avec  toute  l'atten- 
que  les  richesses.  Elles  sont  aujourd'hui  avec  tion  convenable  de  la  partie  la  plus  précieuse  de 
tous,  demain  elles  seront  contievous;  elles  vous-même.  Ceux  qui  s'appliquent  unique- 
provoquent  de  tous  côtés  l'envie;  ce  sont  des  mentàembellirleurmaison  terrestre, brillaiits 
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et  magnifiques  au  dehors,  négligent  leur  âme,  autre  monde,  dépouillés  de  la  propriété  de  ce» 

€t  la  laissent  dans  un  état  d'abandon  qui  défi-  biens  dont  nous  n'aurons  fait  que  jouir  quel- 

gure  la  beauté  de  ses  traits.  Mais  si,  peu  atten-  ques  instants.  D'où  il  résulte  que  le  seul  moyen 

tifs  à  l'éclat  extérieur  d'un  vain  faste ,  ils  d'avoir  la  propriété  des  richesses,  c'est  d'en 

emploient  tous  leurs  soins  à  orner  leur  inté-  mépriser  la  jouissance,  d'en  dédaigner  Ja  pos- 

rieur,  à  décorer  la  partie  d'eux-mêmes  la  plus  session.  Celui  qui,  nullement  attaché  à  ses 

noble,  elle  deviendra  dès  lors  une  habitation  biens,  les  jette  dans  le  sein  des  pauvres,  en 

digne  de  Jésus-Christ  :  or,  quoi  de  plus  heu-  fait  un  usage  utile;  ils  l'accompagnent  au  sor- 

reux  que  d'avoir  Jésus-Christ  même  pour  hôte?  tir  de  cette  vie,  et  loin  d'en  perdre  la  propriété 

Voulez-vous  vous  enrichir?  ayez  Dieu  pour  à  la  mort,  c'est  alors  au  contraire  qu'il  les  re- 

ami,  et  vous  serez  le  plus  riche  des  hommes,  trouve  avec  des  intérêts  immenses,  lorsqu'au 

Voulez-vous  vous  enrichir,  ne  vous  laissez  pas  jour  du  jugement  il  a  le  plus  besoin  de  leur 

dominer  par  l'orgueil.  La  modestie  est  utile,  secours,  lorsqu'on  nous  redemande  à  tous  le 

non-seulement  pour  la  vie  future,  mais  dans  la  compte  de  nos  actions.  Si  donc  un  riche  veut 

vie  présente.  Rien  de  si  exposé  à  l'envie  qu'un  avoir  et  la  jouissance  et  la  propriété  de  ses 

homme  riche  ;  et  si  l'arrogance  se  joint  à  ses  biens,  qu'il  s'en  détache  ici-bas  :  sinon,  ils  se 

richesses,  il  se  trouve  alors  placé  sur  un  dou-  sépareront  de  lui  dans  les  derniers  moments; 

ble  précipice,  et  tous  lui  déclarent  une  guerre  souvent  même,  après  l'avoir  exposé  à  mille 

cruelle.  Mais  si  vous  savez  vous  modérer,  périls,  après  lui  avoir  causé  mille  maux,  ils 

votre  humilité  arrête  les  fureurs  de  l'envie,  l'abandonneront  avant  cette  heure  fatale,  et  il 

et  vous  n'en  possédez  que  plus  sûrement  tous  aura  la  douleur,  non-seulement  d'éprouver 

vos  biens.  Car  tel  est  le  caractère  de  la  vertu,  un  changement  soudain,  mais  encore  de  gé- 

qu'elle  nous  procure  dès  ce  monde  une  ré-  mir  sous  le  fardeau  d'une  indigence  à  laquelle 

compense  solide.  il  n'était  point  préparé. 

Ne  vous  enorgueillissez  donc  pas  des  ri-  11  n'en  est  pas  de  même  du  pauvre,  parce 

chesses,  ni  d'aucun  autre  avantage  terrestre,  que  ce  n'est  pas  dans  des  matières  inanimées. 

Si  celui  qui  est  fier  de  ses  avantages  spirituels,  dans  l'or  et  l'argent,  qu'il  met  sa  confiance, 

se  perdra  lui-même,  combien  plus  se  perdra  mais  en  Dieu  seul  «qui  pourvoit  abondamment 

celui  qu'une  prospérité  temporelle  rend  vain  a  à  tous  nos  besoins».  (I  Tim.,  vi,  17.)  Aussi  sa 

et  superbe  1  Pensons  à  la  faiblesse  de  notre  condition  est-elle  plus  assurée  que  celle  du 

nature,  rappelons-nous  la  multitude  de  nos  riche,  dont  la  fortune  est  exposée  à  de  fré- 

lautes,  sachons  qui  nous  sommes  et  nous  au-  quenls  et  cruels  revers.  Quand  je  dis  que  le 

rons  un  motif  suffisant  pour  nous  humilier.  Ne  Seigneur  «  pourvoit  abondamment  à  tous  nos 

me  dites  pas  :  J'ai  des  trésors   en  réserve  «  besoins»,  voici  ma  pensée.  11  distribue  à  tous 

pour  tant  et  tant  d'années,  j'ai  des  milliers  de  les  hommes  d'une  main  libérale  des  avantages 

talents  d'or,  mes  revenus  augmentent  tous  les  beaucoup  plus  essentiels  que  les  richesses,  tels 

jours.  Tout  ce  que  vous  pourrez  me  dire  je  que  l'air,  l'eau,  le  feu,  le  soleil  et  autres  biens 

le  considère  comme  rien.  Souvent  toute  cette  de  cette  nature.  Non,  on  ne  peut  dire  que 

fortune  est  enlevée  de  votre  maison  en  une  le  pauvre  ait  une  moindre  jouissance  que  le 

heure,  en  un  moment,  avec  la  même  prompti-  riche  des  rayons  qui  nous  éclairent  ou  de  l'air 

tude  qu'un  vent  impétueux  dissipe  une  pous-  que  nous  respirons;  ils  en  jouissent  égale- 

sière  légère.  Toute  la  vie  est  pleine  de  pareils  ment  l'un  et  l'autre.  Pourquoi  donc  Dieu  a- 

exemples,  les  Ecritures  sont  remplies  de  ces  t-il  rendu  communs  les  biens  les  plus  impor- 

leçons.  Aujourd'hui  riche ,  demain  pauvre,  tants,  les  plus  essentiels,  les  plus  nécessaires 

Aussi  n'écouté-jc  qu'avec  pitié  ces  clauses  des  à  la  conservation  de  notre  être,  et  qu'il  n'a  pas 

testaments  :  Qu'un  tel  ait  la  propriété  de  mes  rendu  communes  les  richesses  qui  sont  moins 

terres  ou  de  ma  maison,  et  un  autre  la  jouis-  importantes  et  moins  précieuses?  pourquoi  I 

sance.  Nous  n'avons  tous  que  lajouissance  des  c'est  afin  de  mettre  notre  vie  en  sûreté,  et  de 

richesses,  personne  n'en  a  la  propriété.  Quand  nous  fournir  des  occasions  de  signaler  notre 

elles  nous  resteraient  pendant  toute  notre  vie,  vertu.  En  effet,  si  les  avantages  les  plus  néces- 

qu'elles  ne  seraient  sujettes  à  aucunes  vicissi-  saires  n'étaient  pas  communs,  peut-être  les 

tudes,  ne  faudrait-il  pas  toujours  à  la  mort  les  riches,  n'écoutant  qu'une  injuste  cupidité,  au- 

céder  à  d'autres  luulgru  nous,  et  passer  dans  un  raient-ils  voulu  étouffer  les  pauvres;  car  s'ils 
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cherchent  à  se  saisir  de  tout  l'or  iiui  existe,  à  les  richesses  sont    impuissantes    par  elles- 

pliis  forte  raison  auraient-ils  piolenclu  jouir  mêmes,  combien  ellessont  peu  propres  à  nous 

seuls  lie  biens  pins  précieux  (|ue  l'or.  D'un  consoler  tlans  les  adversités  qui  [leuvcnl  nous 

autre  côté,  si  les  richesses  étaicnl  communes,  surviMiir. 

et  que  tons  les  honnnes  pussent  les  posséder  Si  l'opulence  pouvait  avoir  quelque  avan- 

é^'alement,  on  n'aurait  pas    eu    d'occasion  tage  sur  la  pauvreté,  ce  serait  par  rapport  aux 

d'exercer  l'aumône  et  de  signaler  sa  charité,  délices  qu'elle  peut  goûter  sans  cesse,  cl  aux 

7.  .\fin  donc  de  mettre  en  sûreté  nos  jours,  plaisirsdelatabledontelle  se  rassasie  àson  aise. 

Dieu  a  voulu  (jne  les  éléments,  conserva-  Mais  c'est  à  la  table  des  pauvres  (jue  l'on  goûte 

teurs  de  notre  vie,  fussent  communs;  mais  les  vraies  délices;  le  pauvre  jouit  tous  les  jours 

il  n'a   pas  voulu  que  les  richesses  fussent  d'une  plus  grande  volu|)téque  nos  riches  sen- 

comniunes,  afin  que  nous  puissions  mériter  suels.  Et  nesoyez  pas  surpris  de  ce  discours,  ne 

des  louanges  et  des  couronnes,  afin  qu'aussi  le  prenezpaspourun  paradoxe;  c'estune  vérité 

ennemis  de  la  cupidité  qu'amis  de  la  justice,  certaine  dont  je  vais  vous  convaincre  d'une 

nous  partagions  nostrésors  avec  les  indigents,  manière  sensible.  Vous  savez,  sans  doute,  et 

et  qu'ainsi  nous  ayons  un  moyen  de  réi'arer  vous  convenez  tous,  que  ce  n'est  point  la  nà- 

et  d'expier  nos  fautes.  Dieu  vous  a  fait  riche,  turc  des  aliments,  mais  la  disposition  de  ceux 

pourquoi  vous  faites-vous  pauvre?  Dieu  vous  qui  les  prennent,  qui  fait  l'agrément  des  repas. 

a  fait  riche  pour  soulager  les  indigents,  et  Je  m'explique.   Celui  qui  se  présente  à  une 

pour  racheter  vos  péchés  par  vos  libéralités  table  avec  la  faim,  goûtera  une  nourriture 

envers  vos  frères.  Il  vous  a  donné  des  biens  simple  avec  plus  de  satisfaction  que  les  mets 

«on  afin  que,  renfermés  dans  des  coffres,  ils  les  plus  délicats,  les  mets  apprêtés  par  la  main 

ne  servent  qu'à  votre  perte,  mais  pour  que,  la  plus  habile;  au  lieu  que  celui  qui,  ainsi  que 

distribués  par  d'utiles  largesses,  ils  puissent  le  riche,  n'attend  pas  le  besoin,  et  que  la  faim 

contribuer  à  votre  salut.  11  en  a  rendu  la  pos-  ne  conduit  pas  à  la  table,  ne  trouvera  aucun 

Session  incertaine  et  passagère,  afin  d'étein-  goût  aux  mets  les  plus  exquis,  parce  que  son 

dre  l'ardeur  de  voire  amour  pour  ces  avan-  appétit  n'est  pas  excité.  Ici,  mes  frères,  j'en 

tages  périssables.  Car  si  les  riches,  malgré  la  appelle  à  votre  propre  expérience  et  au  témoi- 

fiagilité  de  leurs  richesses,  malgré  les  dangers  gnage  de  l'Ecriture.  Voici  en  quels  termes  elle 

auxquels  elles  les  exposent,  sont  toujours  en-  s'exprime:  «  L'âme  rassassiée  dédaigne  le  rayon 

flauimés  de  passion  pour  elles,  que  n'auraient-  a  de  miel  ;  l'âme  pressée  de  la  faim  trouve  de 

ils  donc  pas  fait  si  la  possession  en  eût  été  a  la  douceur  dans  ce  qui  est  amer».  (Prov., 

stable  et  permanente  ?  qui  de  leurs  sembla-  xxvii,  7.)  Quoi  de  plus  doux  cependant  que  le 

blés  auraient  ils  épargné?  quelles  veuves,  miel?  mais  il  n'est  pas  agréable  pour  celui  qui 

quels  orphelins,  quels  pauvres  auraient-ils  n'éprouve  pas  la  faim.  Quoi  de  plus  rebutant 

ménagés  ?  que  Tamertume  ?  mais  l'amertume  a  des  dou- 

Ainsi  ne  regardons  pas  les  riches?es  comme  ceurs  pour  celui  qui  manque  du  nécessaire, 

un  grand  avantage  :  ce  n'est  pas  un  grand  Or,  il  est  évident  que  le  pauvre  apporte  à  ses 

avantage  d'être  possesseur  de  grands  biens,  repas  le  besoin  et  la  faim,  et  que  le  riche  n'at- 

mais  de  posséder  la  crainte  de  Dieu  et  l'amour  tend  ni  l'un  ni  l'autre,  d'où  il  arrive  que 

desa  loi.  Aujourd'hui,  par  exemple,  un  homme  celui-ci  ne  goûte  jamais  un  plaisir  pur  et 

juste  qui  aurait  une  parfaite  confiance  en  Dieu,  réel. 

fût- il  le  plus  pauvre  des  mortels,  pourrait  se  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  faim  avant 

mettre  à  l'abri  des  maux  présents.  Il  lui  suffi-  le  repas,  qu'elle   fait  tout   l'agrément  des 

rait  de  lever  les  mains  au  ciel,  d'implorer  le  mets ,  peut  s'appliquer  de  même  à  la  soif;  et 

secours  d'en-haut  ;  et  l'orage  suspendu  sur  sa  il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  soif  rend  agréable 

tète  serait  à  l'instant  dissipé  :  tandis  que  les  le  breuvage  le  plus  simple,  qu'elle  fait  boire 

plus  riches  dépôts  d'or  sont  plus  inutiles  (jue  l'eau  môme  avec  délices.  C'est  ce  que  le  Pro* 

la  boue  pour  nous  garantir  des  malheurs  qui  phète  a  voulu  faire  entendre  par  ces  paroles  : 

nous  menacent.  El  ce  n'est  pas  seulement  dans  a  11  les  a  rassasiés  du  miel  tiré  du  rocher*.  (Ps. 

notre  situation  actuelle,  mais  dans  une  ma-  lxxx,  17.)  Toutefois  nous  ne  lisons  nulle  pari 

ladie,  aux  a|iproches  de  la  mort,  et  dans  toute  dans  l'Ecriture  que  Moïse  ait  tiré  le  miel  des 

autre  disgrâce,  que  l'on  reconuaitra  combien  rochers,  mais  nous  voyons  partout  qu'il  eu  « 
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fait  jaillir  des  fon  laines  d'eau  claire  et  limpide,  entre  le  riche  et  le  pauvre  I  Le  riche,  couché  sur 
Que  veut  donc  dire  TEcrilure,  qui  ne  peut  le  duvet,  veille  souvent  toute  la  nuit,  et  mal- 
mentir ?  Coninu  les    Israélites,    altérés   et  gré  tous  ses  soins  pour  dormir  tranquillement, 
fatigués  par  le  besoin,   rencontrèrent  tout  il  ne  peut  jouir  de  celte  satisfaction.  Le  pauvre, 
à  coup  des  eaux  fraîches,  le  Prophète,  vou-  après  avoir  travaillé  tout  lejour,  laisse  tomber 
lant  exprimer  le  plaisir  qu'ils  éprouvèrent  ses  membres  fatigués,  et  avant  de  les  avoir 
alors,  donne  le  nom  de  miel  à  l'eau  :  non  que  étendus,  goûte  déjà  un  sommeil  paisible  et 
l'eau  eût  changé  de  nature,  mais  la  disposition  profond,  digne  et  légitime  salaire  de  son  la- 
de  ceux  qui  buvaient  lui  donnait  une  douceur  beur  et  de  ses  peines, 
que  n'a  pas  le  miel  même.  Vous  comprenez  Puis  donc  que  le  pauvre  dort,  boit  et  mange 
comment  la  soif  peut  rendre  toute  boisson  avec  plus  de  plaisir  que  le  riche,  les  richesses 
agréable.  Aussi  voit-on  souvent  que  le  pauvre,  mériteraient-elles  encore  d'être  recherchées 
fatigué,  épuisé,  tourmenté  par  une  soif  ar-  avec  tant  d'ardeur,  lorsqu'elles  sont  privées 
dente,  boit  avec  délices  une  eau  fraîche  et  du  seul  avantage  qu'elles   paraissent  avoir 
pure  :  tandis  que  le  riche  superbe,  en  buvant  sur  la  pauvreté?  Aussi  Dieu,  dès  le  commen- 
les  vins  les  plus  exquis,  des  vins  parfumés  de  cément,  a-t  il  condamné  l'homme  au  travail, 
l'odeur  des  roses,  est  bien  loin  d'éprouver  la  moins  pour  le  châtier  et  le  punir,  que  pour 
même  satisfaction.  l'instruire  et  le  corriger  :  lorsqu'Adam  coulait 
8.  On  peut  raisonner  de  même  par  rapport  des  jours  tranquilles,  exempts  de  peine,  il 
au  sommeil.  C'est  moins  le  duvet  délicat,  c'est  s'est  vu  chassé  du  Paradis  terrestre  ;  lorsque 
moins  un  lit  superbe  où  brillent  l'oretTar-  Paulmenaituneviedureetlaborieuse,  et  que, 
gent,  c'est  moins  le  silence  qui  règne  dans  comme  il  le  dit  lui-même,  il  travaillait  jour  et 
toute  la  maison,  c'est  moins  tous  ces  avantages  nuit,  sans  repos  et  sans  relâche,  ils'estvutrans- 
et  d'autres  semblables,  qui  procurent  un  som-  porté  au  troisième  ciel.  Ne  nous  plaignons  donc 
meildouxet  tranquille,  que  le  travail,  la  fati-  point  de  la  peine  et  du  travail,  puisque  même 
gue,  et  l'usage  de  ne  chercher  le  repos  que  avant  de  nous  obtenir  le  royaume  céleste,  ils 
lorsqu'on  éprouve  le  besoin  de  dormir,  lorsque  nous  procurent  ici-bas  la  plus  grande  rccom- 
les  yeux  appesantis  se  ferment  d'eux-mêmes,  pense,  je  veux  dire  un  plaisir  pur,  prix  de  ce 
L'Ecriture  s'accorde  encore  ici  avec  1   xpé-  qu'ils  nous  ont  coulé;  et  non-seulement  un 
rience  pour  confirmer  ce  que  nous  disons,  plaisir  pur,  mais,  ce  qui  est  bien  plus  essentiel, 
Salomon,  nourri  dans  les  délices,  voulant  ex-  une  saiiléinaUérable.  Le  richecst  assailli  d'une 
primer  celle  vcùlé,  disait  :  o  L'esclave  goûte  foule  de  maladies  fâcheuses:  le  pauvre  est  dis- 
«  les  douceurs  du  sommeil,  soit  qu'il  prenne  pensé  de  recourir  à  l'art  du  médecin  ;  ou,  s'il 
«peu  ou  beaucoup  de nourriUue».(Eccl.,  v,2.)  tombe  quelquefois  malade,  il  se  rétablit  bien- 
Pourquoi  at-il  ajouté  ces  mots  :  «  soit  qu'il  tôt,  parce  qu'il  possède  un  corps  robuste,  et 
«  prenne  peu  ou  beaucoup  de  nourriture  ?»  La  qu'il  se  trouve  éloigné  de  tout  ce  qui  peut  Ta- 
faim  et  riulenipérance  causent  également  i'in-  mollir. 

somnie  ;  lune,  parce  qu'elle  dessèche  les  pou-  La  pauvreté  est  un  avantage  important  pour 

mons,  et  qu'endurcissant  les  paupières,  elle  ne  qui  la  supporte  avec  courage  ;  c'est  un  trésor 

permet  pas  même  aux  yeux  de  se  fermer  ;  Tau-  qu'on  ne  saurait  nous  ravir,  un  soutien  qui  ne 

tre,  parce  qu'elle  gêne  et  arrête  larespiration,  nous  manquera  jamais,  une  possession  qui  ne 

et  qu'elle  fuit  éprouver  des  douleurs  cruelles,  peut  nous  nuire,  un  asile  à  l'abri  de  toutes  les 

IVîais  tel  est  le  privilégedu  travail,  que  l'un  ou  attaques.  Mais  le  pauvre,  dira-t-on,  est  plus 

l'aulre  de  ces  deux  inconvénients,  n'empêche  exposé  aux  injustices.  —  Oui,  mais  le  riche  a 

pas  l'esclave  de  dormir.  A  près  s'être  tourmenté  plus  d'ennemis  à  craindre.  Le  pauvre  est  mé- 

lout  lejour  pour  servir  ses  maîtres,  sans  avoir  prisé  et  outragé  ;  mais  le  riche  est  envié.  Le 

pu  respirer  un  instant,  épuisé,  barrasse,  il  pauvre  est  moins  facile  à  vaincre  que  le  riche, 

trouve  à  la  fil?  de  la  journée  le  plaisir  du  som-  qui  donne  mille  avantages,  mille  prises  au 

meilcommelajusterécompensedesesfatigues.  démon  comme àses ennemis,  etqueses  posses- 

Et  c'est  un  eflct  de  la  bonté  de  Dieu  que  le  plaisir  sions  immenses  rendent  esclave  de  tout  ce  qui 

ne  s'achète  pas  au  prix  de  l'or,  mais  qu'il  soit  l'entoure.  Comme  il  a  besoin  d'une  infinité  de 

le  fiuit  d'un  genre  de  vie  dur  et  pénible  suivi  personnes,  il  est  obligé  de  flatter  une  infinité  de 

par  système  ou  par  nécessité.  Quelle  dilTérenco  personnes,  de  leur  faire  lu  cour  avec  bassesse. 
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Le  pauvre,  s'il  sait  êlro  ?np;o,  est  iin  iiicibliî,  rt  innMleau  ;  mais  comme  il  ne  faisait  aiicim  cas 

le  (K'inoii  iiuMiio  ne  pont  tiiomphcrile  lui.  Jol)  île  tous  les  a\aMla^es  frivoles  <le  ce  siècle, 

était  fort,  avant  do  tomber  dans  la  iiauMvlé  ;  comme  lous  les  monceaux  d'or  n'étaient  à  ses 

mais,  après  avoir  perdu  lous  ses  biens,  il  acquit  yeux  (|ue  des  amas  de  bouc,  il  se  contentait  du 

de  nouvelles  forces,  et  remporta  sur  le  dcmon  |)liis  simple  vêlement.  Aussi   le  roi  d'Israël 

une  vivtoire  écialante.  recoutait-il  à  ce  |)auvre  ;  et  celui  <|ui  |)ossédait 

J'ajoute  (juc  le  pauvre,  avec  delà  saj^essc,  une  immense  (luantiléd'orétail  jaloux  decou- 

esl  même  à  l'abii  de  l'injure,  et  ce  que  je  disais  verser  avec  celui  (|ui  ne  possédait  (ju'un  man- 

du  plaisir  de  la  table,  qu'il  résulte  moins  de  la  teiu  ;  tant  ce  manleau  était  plus  éclatant  (juc 

délicatesse  des  aliments  (jUc  de  la  disposition  la  pourpre  des  rois,  tant  la  caverne  du  juste 

de  ceux  qui  les  prennent,  je  le  dis  aussi  de  élaitplnsmagnirique(|uelespalaisdesprinc('sl 

l'injure  qui  dépend   moins  de   l'inleiiliou  de  Aussi,  lorsqu'il  fut  transporté  dans  le  ciel,  le 

ceux  (jui  la  font  que  de  la  disi)osition  de  ceux  Prophète  ne  laissa-t-il  à  son  disci[de  que  son 

quilasoiilTrenl.Jem'explique.  On  vous  accable  manteau.    Avec  ce  manteau,   lui  dit-il,  j'ai 

de  [laroles  injurieuses  :  si  vous  méprisez  ces  pa-  combattu  le  prince  des  démons  ;  prencz-b;,  et 

rôles,  si  vous  ne  les  écoutez  pas  même,  si  vous  couvrez-vous-en  comme  d'une  armure:  caria 

vous  mettez  au-dessus  des  traits  (ju'on  vous  pauvreté  est  une  arme  puissante,  un  refuge 

lance,  vous  n'avez  point  été  injurié.  Et  comme  assuré,  une  tour  inébranlable.  Elisée  reçut  le 

avec  un  corps  d'airain  nous  ne  pourrions  être  manteau  comme  un  riche  héritage;  et  c'était 

blessés,  quand  on  lancerait  sur  nous  des  traits  en  effet  un  riche  héritage,  plus  précieux  que 

de  toute  part  (car  ce  n'est  pas  tant  la  main  d'où  tous  les  trésors  ensemble.  Elie  dès  lors  exista, 

partent  les  traits  (jni  fait  les  blessures  que  la  pour  ainsi  dire,  doublement  :  il  était  à  la  fois 

nature  des  corjjs  qui  en  sont  le  but)  :  de  même  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
ici  ce  n'est  pas  la  fureur  de  ceux  qui  outragent.        Je  sais  que  vous  enviez  le  bonheur  du  juste 

mais  la  faiblesse  de  ceux  qui  sont  outragés,  qui  Elisée,  etqae  vous  voudriez  jouir  de  l'avantage 

constitue  l'injure  et  l'affront.  La  vraie  sagesse  dont  il  a  hérité  de  son  maître.  Mais  est-il  diffl- 

nous  met  à  l'abri  des  outrages  et  des  insultes,  cile  de  prouver  que  nous  tous  qui  participons 

On  vous  a  outragé  de  paroles,  mais  vous  n'y  aux  mystères  '   nous  avons  reçu  de  Jésus- 

avez  fait  aucune  attention,  vous  n'y  avez  été  Christ  un  bien  infiniment  plus  estimable?  Elie 

nullement  sensible  ;  vous  n'avez  donc  pas  été  a  laissé  son  manteau  à  sou  disciple  ;  le  Fils  de 

outragé  ;  vous  avez  porté  un  coup,  vous  n'en  Dieu,  en  montant  au  ciel,   nous  a  laissé  sa 

avez  pas  reçu.  En  effet,  lorsque  l'auteur  d'un  propre  chair.  Elie  s'est  dépouillé;  Jésus-Christ 

outrage  voit  que  le  trait  injurieux  n'est  pas  a  emporté  avec  lui  ce  qu'il  nous  laissait  ", 

parvenu  à  celui  qu'il  avaitdessein  de  mortifier,  Ainsi  ne  perdons  pas  courage,  ne  nouslamen- 

c'estluiseulalors  qui  éprouve  une  peine  réelle,  tons  pas,  ne  craignons  pas  le  malheur  des 

et  le  silence  de  ceux  qu'il  attaque  fait  retourner  temps;  le  Dieu  qui,  après  être  mort  sur  la 

contre  lui-même  le  coup  qu'il  voulait  portera  croix  pour  nous  tous,  a  bien  voulu  encore  nous 

d'autres.  communiquer  sa  chair  et  son  sang,  que  ne 

9.  Réglons-nous  donc  en  tout  par  la  sagesse,  fera- 1- il  pas  aujourd'hui  pour  notre  salut  ?Ani- 

ct  la  pauvreté,  loin  de  nous  causer  aucun  pré-  mes  par  ces  espérances,  invoquons-le  sans 

judice,  nous  procurera  les  plus  grands  avanta-  cesse,  adressons-lui  nos  prières,  ne  négligeons 

ges,  elle  nous  comblera  de  biens  et  de  gloire.  Je  rien  pour  nous  maintenir  par  la  suite  dans  la 

vous  le  demande  :  Qu'y  avait-il  de  plus  pauvre  vertu,  afin  de  pouvoir  éviter  les  dangers  pré- 

qu'Elie  ?  mais  il  l'emportait  sur  tous  les  riches  sents  et  mériter  les  biens  futurs.  Puissions- 

par  cela  même  qu'il  était  pauvre,  et  que  les  nous  les  obtenir,  ces  biens  ineffables,  par  la 

vertus  dont  son  âme  était  enrichie  lui  avaient  grâceetlabonlédeNolre-Seigneur  Jésus-Christ, 

fait  embrasser  par  choix  la  pauvreté.  Ce  grand  par  qui  toute  gloire  soit  rendue  au  Père  et  à 

prophète  regardait  toutes  les  richesses  de  ce  l'Esprit  Saint  dans  tous  les  siècles  des  siècles, 

monde  comme  au-dessous  de  lui,  comme  peu  Ainsi  soit-il. 
dignes  de  la  noblesse  de  sa  nature  et  de  la 

^„j     ._   j„ A.^„     C':i  „'^.",i    ^^r.    At  '    j-_  •  C'est-à-dire  à  la  commnnion  eiichsristlqno. 

grandeur  de  son  âme.  S  il  n  eut  pas  ete  dans       .  c-e.t-i-dire  .oa  corps,  .00  «ng,  .on  àme  et  u  diTiui* 
ces  principes,  il  ne  seserailpasréduitàunseul 
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ANALYSE. 


L'évêqne  Flavien  se  rend  auprès  de  l'empereur  pour  plaider  la  cause  d'Anrioche,  —  Le  peuple  doit  l'aider  par  ses  prières  :  Puis- 
sance de  la  prière.  —  11  faut  jeûner;  mais  le  jeûne  n'a  aucun  mérite  si  l'on  ne  renonce  au  péché.  —  11  faut  éviter  surtout  la 
médisance  :  eile  outrage  îô  prochain,  l'Eglise,  Dieu  lui-même;  elle  est  un  obstacle  à  l'avancement  spirituel.  —  Dieu  esttoojoura 
prêt  à  nous  pardonner,  ai  nous  youlous  nous  repentir.  —  La  patience  et  la  bouté  de  Dieu  mise  eu  regard  de  la  sévérité  de 
l'boaMne. 


I.  Quand  |e  vols  inoccupé  ce  siège  du  pon-  sœur  presque  mourante.  Mais  rien  n*a  pu  l'ar- 
tife,  quand  mes  regards  n'y  aperçoivent  plus  rêter,  ni  la  parenté,  ni  la  vieillesse,  ni  la  ri- 
le  pasteur  de  nos  âmes,  je  pleure  et  je  me  gueur  de  la  saison,  ni  les  difficultés  du  voyage. 
réjouis  en  même  terips.  Je  pleure  l'absence  II  ne  songe  qu'à  ses  enfants,  il  veut  les  sauver, 
d'un  père,  et  je  me  réjouis  d'un  voyage  entre-  il  brise  toute  entrave,  et  ce  vieillard  s'élance 
pris  pour  nous  sauver  et  pour  arracher  à  la  comme  un  jeune  homme,  et  son  ardeur  lui 
colère  de  l'empereur  un  peuple  si  nombreux,  donne,  pour  ainsi  dire,  des  ailes.  Si  le  Christ, 
Ce  départ,  c'est  pour  vous  un  honneur,  pour  disait-il,  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  qui 
le  pontife  une  glorieuse  couronne.  Oui,  c'est  pourrait  nous  pardonner  de  ne  point  tout  en- 
un  honneur  pour  vous  d'avoir  un  si  bon  père;  (reprendre,  de  ne  point  tout  souffrir  pour 
oui,  il  se  couvre  lui-  même  de  gloire  en  se  sauver  ce  peuple  qui  nous  est  confié  ?  Le 
montrant  si  plein  de  bienveillance  envers  ses  patriarche  Jacob,  disail-il  encore,  chargé  de 
enfants  ,  et  en  confirmant  par  ses  œuvres  garder  des  troupeaux,  des  brebis  privées  de 
cette  parole  de  Jésus-  Ihrist  :  «  Le  bon  pasteur  raison,  obligé  de  rendre  compte  à  un  homme, 
«donne  sa  vie  pour  Siîsbrebis».  Cette  parole,  il  passait  des  nuits  sans  dormir,  supportait  le 
l'a  entendue,  et  il  co  irt  donner  sa  vie  pour  chaud,  le  froid,  toutes  les  intempéries  des 
nous  tous.  Tant  de  motifs  pourtant  le  rete-  saisons,  pour  n'en  point  perdre  une  seule  ;  et 
naientet  le  contraignaient,  pour  ainsi  dire,  nous  qui  devonsrendre  compte  à  Dieu  lui- 
de  rester  à  Antioche  I  C'était  d'abord  son  grand  même,  nous  ne  secouerions  pas  l'indolence  et 
âge,  une  vieillesse  si  avancée  ;  c'étaient  ensuite  l'hésitation,  quand  il  s'agit  de  venir  en  aide  à 
fies  inflrmités,  la  rigueur  de  la  saison,  l'ap-  notre  troupeau  !  Plus  ce  troupeau  l'emporte 
proche  d'une  fête  qui  semblait  exiger  sa  pré-  sur  celui  de  Jacob,  plus  les  hommes  l'empor- 
ê^Dce ,  €Dtln  l'état  désespéré  de  son  unique  tent  sur  les  animaux,  plus  le  Seigneur  est  au- 
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dessus  de  l'Iioinino,  plus  aussi  devons-nous  El  quand  niAme  il  sei:uonl  Ions  coupaMos, 
niontior  il'euipiosseincnl  et  d'ardeur.  ah  I  ils  ont  bien  expié  leur  faute  1  II  y  asi  lon{^- 
Lo  Pontife  le  sent  bien,  il  s'agit  non  d'une  temps  (jue  la  crainte  les  dévore,  que  chaque 
ville  seulement,  mais  de  l'Orient  tout  entier,  jour  ils  s'alleiident  à  iiourir,  qu'ils  vivent 
Notre  ville,  en  efl'ot,  est  la  reine  et  la  mère  de  comme  des  bannis  et  dt  s  exilés,  plus  malheu- 
toutes  losautres  villes  de  cescunlrécs;  et  c'est  reux  (jue  des  prisonniers,  voyant  par  avance 
pouniuui  il  s'est  exitosé  à  tant  de  dangers,  leur  sang  inonder  la  ville,  et  ne  conservant 
sans  qu'aucun  obstacle  ail  pu  le  retenir.  Au>si,  plus  aucun  espoir  de  pr  donger  leur  existence. 
j'en  ai  la  confiance,  son  espoir  ne  sera  point  Contente-toi  de  ce  chûti.nenl  ;  ne  reste  pas  da- 
déçu.  Non,  tant  de  zèle,  tant  de  solliciluile  ne  vantage  en  proie  à  la  colère  ;  montre-toi  plein 
peuvent  échapper  aux  regards  du  Seigneur,  d'humanilépourtcssemblables,  etainsi  rcnds- 
qui  ne  permellra  pas  que  son  serviteur  re-  toi  i)ropice  le  souverain  juge.  Songe  à  la  gran- 
Tienne  sans  avoir  réussi.  Je  le  sais  aussi,  la  deur  de  cette  cité.  Il  s'a;^it  non  pas  d'une,  de 
seule  présence  du  saint  Pontife,  son  seul  re-  deux,  de  trois,  de  dix  personnes,  mais  de  la  ca- 
gard  fixé  sur  le  pirux  empereur  désarmera  sa  pilale  de  l'univers.  C'est  là  que  les  disciples  de 
colère.  Non-seulement  les  paroles  des  saints,  l'Evangile  prirent  pou.'  la  première  fois  le 
mais  encore  les  traits  de  leur  visage  exhalent  nom  de  chrétiens.  Rends  honneur  à  Jésus- 
une  grâce  toute  céleste.  Notre  père  est  plein  Christ;  respecte  une  ville  qui  la  première  pro- 
de  sagesse,  et  de  plus  il  est  versé  dans  la  con-  clama  ce  nom  si  plein  de  douceur  et  que  tous 
naissance  des  saintes  lettres.  Il  dira  donc  à  doivent  ambitionner.  Les  apôtres  y  vécurent, 
l'empereur  ce  que  Mo'ise  disait  à  Dieu  :  «  Par-  les  justes  l'ont  habitée.  Jusque-là  jamais  crime 
t  donnez-leur  ce  péché  ;  si  vous  ne  leur  par-  n'y  avait  été  commis  coi.lre  les  empereurs,  et 
«  donnez, faites-moi  mouriraveceuxD.  (Exod.,  tout  le  passé  témoigne  des  mœurs  de  notre 
xxxii,  31,  32.)  Il  saura  mettre  à  profit  les  cir-  ville.  Si  les  séditions  s'y  succédaient  sans  re- 
constances. Il  rappellera  qu'autrefois,  dans  ce  lâche,  il  faudrait  punir  tant  d'insolence;  mais 
jour  sacré  delà  Pàque  dont  on  va  célébrer  puisque  rien  de  semblable  ne  s'est  encore  pro- 
l'anniversaire,  le  Christ  pardonna  à  l'univers  duit,  n'est-il  pas  évident  que  cette  faute  n'est 
entier.  Il  exhortera  le  prince  à  imiter  le  Sau-  point  une  conséquence  des  mœurs  d'Antioche, 
veur,  et  il  invoquera  cette  belle  parabole  des  mais  l'acte  insensé  des  impudents  et  des  au- 
dix  mille  talents  et  des  cent  deniers.  Notre  dacicux  qui  l'ont  envahie? 
Père,  je  le  sais  encore,  parle  sans  détours  ;  il  2.  Tels  et  plus  nombreux  même  seront  les 
n'hésitera  pas  à  l'effrayer  par  celte  parabole  et  moyens  du  Pontife,  et  il  les  exposera  avec  plus 
ne  craindra  pas  de  lui  dire  :  Prends  garde  de  hardiesse  encore.  L'empereur  entendra  ces 
d'entendre  toi-même  au  jour  du  jugement  discours.  Son  humanité  et  le  dévouement  du 
cette  terrible  parole:  a  Méchant  serviteur  »,  Pontife  nous  donnent  lieu  de  tout  espérer.  Mais 
je  t'ai  remis  toutes  tes  dettes,  parce  que  tu  surtout  nous  avons  confiance  dans  la  miséri- 
m'en  as  prié  ;  et  toi  aussi  lu  aurais  dû  les  re-  corde  de  Dieu.  Oui,  il  se  tiendra  près  de  Tem- 
mettre  à  tes  semblables.  Il  y  va  de  ton  intérêt  pereur  pour  apaiser  son  âme,  près  du  Pontife 
bien  plus  que  du  leur,  puisqu'en  leur  remet-  pour  enflammer  son  langage.  Il  dirigera  les 
tant  quelques  fautes,  tu  obtiens  le  pardon  des  paroles  du  Pontife,  il  disposera  l'âme  du  prince 
fautes  bien  plus  grandes  que  tu  as  commises,  à  la  bienveillance,  à  l'indulgence,  au  pardon. 
Il  ajoutera  cette  prière  que  le  prince  apprit  à  De  toutes  les  villes,  en  effet,  la  nôtre  n'est-elle 
réciter  lors  de  son  initiation  à  nos  saints  mys-  pas  la  plus  chère  à  Jésus-Christ  et  pour  vos 
lères  :  a  Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  vertus  et  pour  les  vertus  de  vos  ancêtres  ? 
c  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offen-  Comme  parmi  les  apôtres,  Pierre  fut  le  pre- 
«sés  ».  Celle  faute,  dira-t-il,  ce  n'est  point  la  mier  à  confesser  Jésus-Christ  ;  ainsi  parmi  les 
"Ville  qui  l'a  commise,  mais  des  étrangers  villes,  comme  je  vous  le  dirai,  Antioche  a  vu 
qu'elle  a  reçus  dans  ses  murs,  hommes  qui  la  première  ses  habitants  se  couronner,  pour 
agissent  sans  réflexion,  emportés  par  leur  au-  ainsi  parler,  du  beau  litre  de  chrétien, 
dace  et  par  la  violence  de  leurs  passions.  Se-  Autrefois  Dieu  promit  de  sauver  une  ville 
rait-il  juste  de  plonger  dans  la  désolation  une  s'il  s'y  trouvait  seulement  dix  justes.  Ici,  il  y 
ville  tout  entière  pour  le  crime  d'un  petit  a  non  pas  dix,  non  pas  vingt  justes,  non  pas 
noiiibie,  et  de  sévir  conlie  des  innocents?  —  quarante,  mais  beaucoup  plus  encoie  qui  sci": 
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vent  Dieu  avec  fidélité.  Comment  pourrions-  vous  arrivera  rien  de  fâcheux.  C'est  ainsi  que 
nous  donc  ne  pas  espérer  toute  sorte  de  biens,  les  anciens,  hommes  et  femmes,  détournaient 
et  ne  pas  avoir  confiance  dans  le  salut  com-  les  malheurs  dont  ils  étaient  menacés.  Il  y 
mun  ?  Il  en  est  qui  disent  :  «  Les  menaces  avait  parmi  les  Hébreux  une  femme  nommée 
«  d'un  roi  ressemblent  à  la  colère  du  lion  »  Esther  :  écoutez  comment  elle  sut  arracher  le 
(Proverb.,  xix,  13);  et  ils  tombent  dans  l'abat-  peuple  Juif  tout  entier  à  une  ruine  imminente, 
tement  et  ils  se  lamentent.  Quel  langage  leur  Le  roi  de  Perse  avait  décrété  la  mort  de  tous 
tiendrons-nous  donc?  Celui  qui  a  dit  (Isai.,  xi,  les  Juifs  sans  exception,  et  nul  n'osait  alîron- 
6,  7)  :  «  On  verra  paître  ensemble  le  loup  et  ter  sa  colère.  Une  femme  cependant,  dépouil- 
«  l'agneau,  et  le  léopard  se  reposer  avec  le  lée  de  ses  riches  vêtements,  couverte  d'un 
«chevreau,  et  le  lion  se  nourrir  de  paille  sac,  prosternée  sur  la  cendre,  suppliait  la  di- 
«  comme  le  bœuf  »,  celui-là  pourra  changer  vine  miséricorde  de  pénétrer  avec  elle  jus- 
aussi  le  lion  en  une  brebis  pleine  de  douceur,  qu'au  trône  du  roi  :  «  Donne,  ô  Seigneur,  à 
Adressons-lui  nos  prières  et  nos  vœux,  et  il  âmes  paroles  un  charme  irrésistible  et  mets 
apaisera  la  colère  du  prince,  et  il  nous  déli-  «surmes  lèvres  un  discours  persuasif*.  (Esth,, 
vrera  de  toutes  nos  angoisses.  Notre  père  se  xiv,  13.)  Implorons  ainsi  le  Seigneur  en  faveur 
rend  en  ambassade  auprès  de  l'empereur  ;  en-  de  notre  pasteur.  Si  par  sa  prière  une  femme 
voyons  aussi,  pour  ainsi  parler,  une  ambas-  a  pu  apaiser  la  fureur  d'un  barbare,  notre 
sadeau  roi  des  cieux.  Aidons  le  Pontife  par  Pontife  priant  avec  toute  une  Eglise  pour  une 
nos  prières.  La  prière  commune  de  l'Eglise  a  si  grande  ville,  ne  pourra-t-il  pas  fléchir  le 
un  grand  pouvoir,  si, quand  nous, prions,  nos  plus  humain,  le  plus  doux  des  empereurs? 
âmes  sont  affligées  par  la  tristesse  et  nos  cœurs  Lui  qui  a  reçu  le  pouvoir  de  remettre  les 
brisés  par  le  repentir.  Il  n'est  pas  besoin  de  péchés  commis  contre  Dieu  lui-même,  ne 
passer  les  mers  et  d'entreprendre  un  long  pourra-t-il  pas  effacer  une  faute  commise  en- 
voyage.  Que  chacun  de  nous,  à  l'église,  dans  vers  un  homme?  Lui  aussi  il  est  prince,  et 
sa  maison,  invoque  Dieu  avec  ardeur,  et  Dieu  d'un  rang  plus  élevé  que  l'empereur.  Car  les 
nous  exaucera.  Et  quelle  preuve  vous  en  don-  lois  divines  ont  mis  dans  ses  mains  cette  tête 
nerai-je  ?  C'est  qu'il  veut  que  nous  recourions  royale  ;  et  quand  il  s'agit  de  demander  au  ciel 
toujours  à  lui,  qu'en  toute  circonstance  nous  quelque  faveur,  c'est  l'empereur  qui  s'adresse 
l'implorions,  que  nous  ne  fassions  rien,  que  au  prêtre  et  non  le  prêtre  à  l'empereur.  Lui 
nous  ne  disions  rien  sans  l'invoquer.  Les  aussi,  il  a  une  cuirasse,  la  cuirasse  de  la  jus- 
hommes  nous  accueillent  par  l'indifférence,  tice  ;  il  a  un  baudrier,  celui  de  la  vérité;  des 
l'hésitation,  le  mécontentement,  toutes  les  fois  chaussures,  celles  de  l'Evangile  de  la  paix  ;  il 
que  nous  persistons  à  les  importuner.  Dieu  a  un  glaive,  non  pas  un  glaive  d'acier,  mais 
fait  tout  le  contraire.  Ce  qui  l'indigne,  ce  ne  le  glaive  de  l'esprit  ;  et  sur  sa  tête  il  porle 
sont  pas  nos  instances  auprès  de  lui,  mais  une  auguste  couronne.  Voilà  une  brillante  ar- 
notre  négligence  à  demander  son  secours,  mure,  des  armures  précieuses,  une  ressource 
Ecoutez  ces  reproches  qu'il  adresse  aux  Juifs  :  assurée,  une  force  redoutable.  Ainsi  donc  l'é- 
«Vous  avez  formé  un  dessein  et  vous  ne  lévation  de  son  rang,  sa  propre  grandeur 
«  m'avez  point  consulté  ;  vous  avez  formé  des  d'âme,  et  par-dessus  tout  sa  confiance  dans  le 
a  alliances,  mais  sans  implorer  mon  Esprit  ».  Seigneur  lui  inspireront  à  la  fois  assez  de  har- 
(Isaie,  XXX,  4.)  Et  ceux  qui  aiment  n'en  agis-  diesse  et  de  prudence  en  face  de  l'empereur, 
sent-ils  pas  toujours  de  la  sorte  ?  Ils  veulent  3.  Ne  désespérons  donc  point  de  notre  salut; 
être  chargés  des  affaires  de  leurs  amis,  et  ceux-  mais  prosternons-nous  devant  Dieu,  prions, 
ci  ne  doivent  rien  faire,  rien  dire  sans  leur  implorons,  conjurons  ce  roi  du  ciel,  touchons- 
concours.  Aussi  n'est-ce  pas  seulement  en  cette  le  par  nos  larmes.  Le  jeûne  que  nous  célé- 
circonstance,  mais  ailleurs  encore,  que  Dieu  se  brons  sera  comme  l'auxiliaire  de  nos  prières  et 
plaint  en  disant  :  c  Ils  ont  régné,  et  sans  mon  suivra  comme  pas  à  pas  nos  supplications. 
«  assistance;  ils  ont  commandé,  et  ne  m'en  L'hiver  passé,  à  l'approche  de  l'été,  lenauton- 
a  ont  rien  dit  ».  (Osée,  viii,  i.)  Ayons  donc  nier  rend  à  la  mer  son  navire  ;  le  soldat  net- 
sans  cesse  recours  à  lui,  et  il  saura  remédier  toie  ses  armes,  et  apprête  son  coursier  pour 
à  tous  nos  maux.  L'homme  vous  a  glacés  de  les  combats  ;  le  laboureur  aiguise  sa  faux,  le 
terreur?  Recourez  au  Dieu  Irès-Uaut,  et  il  ne  toyageur  entreprend  avec  confiance  une  Ion- 
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guo  roule  ;  rallilèle  nviille  ses  vêlements  pour  vire  à  force  d'habileté,  et  vous  serez  un  sago 
s'exercer  à  la  lutte  ;  nous  aussi,  dans  cis  jours  pilote.  Or,  le  jeûne  est  le  fondement  de  cette 
de  jeûne  qui  sont  connue  un  été  spirituel,  vie  s|)iriluellc,  et  c'est  lui  qui  nous  enseigne 
nettoyons  nos  armes  comme  les  soldais,  aij^ui-  la  pratique.  Je  veux  parler  non  d'un  jeûne 
sons  nos  faux  lonune  les  laboureurs;  comnie  quLlcon(jue,  mais  d'un  jeûne  parfait  qui  cou- 
des naulouniirs,  opposons  les  ponsûes  de  notio  siste  nou-sculoment  à  se  priver  de  nourriture, 
esprit  aux  Ilots  des  mausaiscs  pat^sions;  comme  in.iisencoreà  s'abstenir  du  péché.  Le  jeûne,  en 
des  voyageurs,  entrons  dans  la  roule  cjui  mène  effet,  ne  j)eut  opérer  noire  salut,  s'il  ne  réunit 
au  ciel,  et  connue  des  athlètes,  dépouillons-  certaines  conditions.  «  En  effet,  dit  l'Apôtre, 
nous  pour  comk.ttre  :  car  le  fidèle  est  un  la-  «  l'alhlète  n'est  point  couronné,  s'il  n'a  point 
bourcur,  un  pilote,  un  soldat,  un  athlète  et  un  «  combattu  selon  les  rèj^les  ».  (II  Tim.,  ii,  6.) 
voyageur.  Aussi  l'apôlre  saint  Paul  dit  il  :  a  Ce  Quand  nous  jeûnons,  ne  nous  exposons  pas  à 
a  n'est  point  contre  la  chair  et  le  sang  que  perdre  la  couronne  promise  au  jeûne,  et  ap- 
a  nous  avons  à  lutter,  mais  contre  les  princi-  prenons  quelles  sont  les  conditions  d'un  jeûne 
«  pautés  et  les  puissances;  revêtez  donc  l'ar-  véritable.  Le  pharisien  jeûna  et  cependant  il 
«  mure  de  Dieu  » .  (Ephés.,  vi,  12.)  ^q  sommes-  revint  du  temple  privé  des  avantages  du  jeûne, 
nous  pas  des  athlètes,  des  soldats?  Si  vous  êtes  afin  que  vous  sachiez  bien  qu'il  ne  sert  à  rien 
des  athlètes,  il  vous  faut  descendre  nus  dans  déjeuner,  si  l'on  se  borne  à  une  simple  priva- 
l'arène  ;  si  vous  êtes  des  soldats,  vous  devez  tion  de  nourriture.  Les  Ninivites  jeûnèrent,  et 
vous  tenir  tout  armés  pour  le  combat.  Et  corn-  firent  ainsi  violence  à  la  miséricorde  divine  ; 
ment  pouvt'z-vous  être  l'un  et  l'autre  en  même  les  Juifs  jeûnèrent  aussi,  mais  en  vain,  et  ils 
temps?  Conunent  cela?  Je  vais  vous  le  dire,  s'en  retournèrent  accablés  du  poids  de  leurs 
Dépouillez-vous  des  choses  du  siècle,  et  vous  péchés.  Puisqu'il  est  dangereux  de  jeûner 
serez  un  athlète;  revêtez-vous  des  armes  spiri-  quand  on  ne  sait  comment  il  faut  jeûner,  ap- 
tuelles  et  vous  serez  un  soldat.  Rejetez  loin  de  prenons  donc  les  conditions  qui  rendent  le 
vous  les  sollicitudes  de  la  vie;  car  c'est  le  temps  jeûne  profitable.  Autrement,  ce  serait  courir 
du  combat;  revêlez  les  armes  de  l'esprit,  car  en  aveugles,  ceseraitfrapper l'air  inutilement, 
il  nous  faut  soutenir  contre  les  démons  une  ce  serait  nous  battre  contre  une  ombre.  Le 
guerre  terrible.  Soyons  nus  pour  ne  donner  jeûne  est  un  remède.  Mais  un  remède,  eût  il 
dans  celte  lutte  aucune  prise  à  Satan,  notre  opéré  mille  guérisons ,  reste  souvent  inutile 
ennemi;  soyons  armés  de  toute  pièce,  pour  ne  par  la  maladresse  de  celui  qui  l'emploie  :  il 
recevoir  par  aucun  point  le  coup  mortel.  Cul-  faut  l'appliquer  en  temps  opportun,  en  telle 
tivez  avec  soin  vos  âmes,  arrachez-en  toutes  ou  telle  quantité,  et  tenir  compte  du  tempé- 
les  épines,  semez-y  les  principes  de  la  piété,  rament,  du  climat,  de  la  saison,  du  régime,  et 
fixez-y  les  belles  plantes  de  la  sagesse,  culli-  de  beaucoup  d'autres  circonstances.  En  né- 
vez-les  avec  le  plus  grand  soin,  et  vous  res-  gliger  une  seule,  c'est  mettre  en  péril  tout  le 
semblerez  à  un  laboureur,  et  c'est  à  vous  que  reste.  Si,  pour  un  remède  de  ce  genre,  il  faut 
saint  Paul  dira  :  «  Le  laboureur  qui  travaille  tant  de  précautions,  avec  quels  soins  ne  de- 
«  avec  ardeur  doit  récolter  des  fruits  abon-  vons-nous  pas  étudier  et  examiner  quand  il 
«  dants  D.  (II  Tim.,  ii,  6.)  Cet  art,  il  s'y  adon-  s'agitde  guérir  nos  âmes  et  de  remédier  à  nos 
nait  lui-même.  N'écrivait-il  pas  aux  Corin-  pensées  I 

thiens  :  «  J'ai  planté,  Apollon  a  arrosé.  Dieu  a  4.  Voyons  donc  comment  jeûnèrent  les  Ni- 
«  donné  l'accroissement?  (1  Cor.,  ni,  6.)  Votre  nivites,  et  comment  ils  apaisèrent  la  colère  de 
faux  s'est  émuussée  par  la  gourmandise  ;  ai-  Dieu?  a  Que  les  hommes,  les  bêtes  de  somme, 
guisez-la  par  le  jeûne.  Prenez  le  chemin  qui  a  les  brebis,  les  bœufs,  s'absUennent  de  nour- 
conduit  au  ciel,  entrez  dans  la  voie  rude  et  arilure!  »  dit  le  Prophète.  (Jon.,  m,  7.)  Eh 
étroite  et  marchez.  Et  comment  y  entrerez-  quoi  I  Les  animaux  eux-mênes  vont  jeûner  I 
vous?  comment  marchcrez-vous?  C'est  en  cliâ-  Les  chevaux,  les  mulets  sero-il  couverts  de  sacs 
liant  votre  corps  et  en  le  réduisant  en  servi-  en  signe  de  pénitence!  Oui.  répond-il.  A  la 
tude.  Dans  un  chemin  étroit,  quel  embarras  mort  d'un  riche,  on  revêt  d  ;  sacs  non-seule- 
qu'un  corps  chargé  d'embonpoint  I  Apaisez  les  ment  les  serviteurs  et  les  sei  vantes,  mais  en- 
flots  orageux  de  la  concupiscence,  repoussez  la  core  les  chevaux  ;  conduits  pur  les  palefreniers, 
tempête  des  pensées  coupables,  sauvez  le  aa-  ils  suivent  leur  maître  jusqu'à  sa  dernière  de- 
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meure  :  tout  cela  pour  faire  sentir  la  grandeur  Non,  non,  mais  il  fautciianger  de  vie.  En  vou^ 

delà  perte  et  pour  inspirer  la  compassion.  Ainsi  lez-vous  une  preuve?  Ecoutez  ce  que  dit  \e 

dans  le  périlextrênie  de  cette  ville  les  animaux  Prophète.  Après  avoir  parlé  de  la  colère  de  Dieu 

eux-mêmes  furent  revêtus  de  sacs  et  soumis  et  du  jeûne  des  Ninivites,  il  nous  apprend  que 

au  jeûne.  Les  animaux,  dit  le  Prophète,  ne  Dieu  leur  pardonna,  et  nous  en  dit  le  motif, 

peuvent  entendre  dire  que  Dieu  est  irrité;  que  «  Dieu  vit  leurs  œuvres  »  (Jon.,  m,  10),  dit- il. 

la  faim  leur  fasse  sentir  que  Dieu  inflige  une  Et  quelles  œuvres?  Leurs  jeûnes?  Leurs  habits 

punition.  Si  la  ville  était  détruite, continue-t-il,  de  pénitence?  Rien  de  tout  cela;  il  n'en  est  pas 

non-seulementleshommesquirhabitent,mais  même  fait  mention.  «Tous,  dit  le  Prophète, 

aussi  les  animaux  seraient  ensevelis  sous  ses  «abandonnèrent  leurs  voies  perverses,  elle 

ruines.  Puisqu'ils  auraient  leur  part  du  cbâti-  «  Seigneur  se  repentit  de  les  avoir  menacés  de 

ment,  ne  doivent-ils  pas  aussi  participer  au  «si  grandes  calamités  «.Vous  le  voyez,  ce  n'est 

jeûne?LesNinivitesfirent  d'ailleurs  ce  que  font  pas  le  jeûne  qui  les  arrache  au  danger;  c'est  le 

les  prophètes.  Si  le  ciel  menace  les  hommes  de  changement  de  vie  qui  apaise  le  Seigneur  et  le 

quelque  fléau  destructeur,  si  les  coupables,  leur  rend  favorable.  Si  je  vous  dis  ces  choses, 

couverts  de  confusion,  n'ont  plus  d'espoir  dans  ce  n'est  point  pour  vous  faire  mépriser  le 

leurs  prières,  s'ils  sont  sans  excuse  et  indignes  jeûne,  mais  bien  pour  vous  porter  à  l'estimer 

de  pardon,  les  prophètes,  ne  sachant  à  quel  davantage.  Ce  qui  relève  le  jeûne,  ce  n'est  pas 

moyen  recourir,  comment  venir  en  aide  à  ces  l'abstinence  de  nourriture,  mais  la  fuite  du 

malheureux  condamnés,  se  prennent  à  déplo-  péché.  Ne  voir  dans  le  jeûne  qu'une  privation 

rer  la  mort  des  animaux,  à  supplier  en  leur  de  nourriture,  c'est  lui  faire  outrage.  Si  vous 

faveur,  à  mettre  en  avant  leur  sortsi  digne  de  jeûnez  vraiment,  montrez-le  par  vos  œuvres, 

pitié  et  si  lamentable.  La  famine  désolait  la  Quellesserontces  œuvres?  me  demandez-vous. 

Judée;  uneexcessivesécheressebrûlait  ce  p:\ys,  Si  vous  voyez  un  pauvre,  ayez  pitié  de  lui;  si 

et  causait  d'affreux  ravages.  Alors  un  des  pro-  vous  voyez  votre  ennemi,  réconciliez- vous  avec 

phètes  disait  :  «  Les  génisses  ont  bondi  près  de  lui  ;  si  votre  ami  accomplit  une  action  digne 

«leurs  étables,  les  troupeaux  de  bœufs  ont  d'éloge,  ne  lui  portez  point  envie;  si  vos  yeux 

«  versé  des  larmes,  parce  qu'il  n'y  avait  plus  de  aperçoivent  une  belle  femme,  ne  vous  arrêtez 

«  pâturages  ;  tous  les  animaux  de  la  terre  ont  point.  Ce  n'est  pas  seulement  notre  bouche  qui 

a  levé  les  yeux  vers  vous,  parce  que  les  sources  doit  jeûner,  mais  nos  yeux,  nos  oreilles,  nos 

«étaient  desséchées».  (Joël,  4,  7.)  Un  autre  dé-  pieds,  nos  mains,  tous  nos  membres.  Que  nos 

plore  à  peu  près  en  ces  termes  les  maux  que  la  mains  jeûnent,  c'est-à-dire  qu'elles  soient  pures 

sécheresseavait  produits:  «Les  biches  ont  mis  de  toute  rapine  et  de  toute  avarice.  Que  nos 

«bas  leurs  faons  dans  la  campagne,  et  les  ont  pieds  jeûnent,  c'est-à-dire  qu'ils  s'abstiennent 

e  abandonnés,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'herbe,  de  courir  à  des  spectacles  illicites.  Que  nos  yeux 

«Les  onagres  se  sont  arrêtés  dans  les  bois,  et  jeûnent,  c'est-à-dire  qu'ils  s'habituent  à  ne 

«ont  aspiré  l'air,  comme  le  dragon;  leurs  yeux  jamais  lancer  de  regards  immodestes,  à  ne 

«se  sont  fermés,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  jamais  se  fixer  avec  curiosité  sur  des  objets 

«foin  ».  (Jér.,  xiv,  .^.)  Et  c'est  pourquoi  vous  dangereux.  Les  yeux  vivent  de  spectacles;  s'ils 

avez  entendu  aujourd'hui  ces  paroles  de  Joël  :  sont  illégitimes  et  défendus,  le  jeûne  en  souffre 

«  Que  l'époux  quitte  la  chambre  nuptiale,  que  et  le  salut  de  l'âme  est  en  péril  :  légitimes  et 

«l'épouse  sorte  du  lit  nuptial,  et  que  les  enfants  permis,  ils  sont  un  ornement  du  jeûne.  Ne 

«cessentdepresserlesmamellesdeleurmère».  serait-il  pasabsurde  en  effetde  se  priver  d'une 

(Joël,  II,  46.)  Pourquoi,  je  vous  prie,  invite-t-il  nourriture  d'ailleurs  permise,  et  de  rassasier 

à  la  prière  cet  âge  encore  si  tendre?  N'est-ce  cependant  ses  yeux  d'un  aliment  qui  leur  est 

pas  pour  la  même  raison?  Puisque  tous  les  interdit?  Vous  ne  mangez  point  de  viande? 

hommes  parvenus  à  la  maturité  de  l'âge  ont  Eh  bien  1  ne  vous  nourrissez  point  d'impureté 

irrité  le  Seigneur,  et  provoqué  son  courroux,  par  vos  yeux.  Que  les  oreilles  jeûnent  aussi  ; 

il  faut,  dit-il,  que  cet  âge  innocent  cherche  à  et  leurjeûne  consiste  à  n'écouter  ni  médisances 

l'apaiser.  ni  calomnies.  «  Vous  ne  prêterez  point  l'oreille 

Mais,  comme  je  le  disais,  voyons  ce  qui  peut  «  aux  vains  discours  »  (Exod.,  xxiii,  1),  dit  la 

calmer  cette  colère  si  terrible  ?  Suffit-il  du  sainte  Ecriture. 

Jeûne  et  des  signes  extérieurs  de  la  pénitence?  5.  Que  la  bouche  ieûne,  en  s'abstenant  do 
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toute  parole  «léshonnèto  cl  injuiicuso.  A  (luoi  a  pécheurs  i|ui  n'auraicnl  point  fait  pénileneo 
bou  nous  priver  de  la  cliair  des  oiseaux  et  des  a  de  leurs  débauches,  de  leurs  fornications  et 
poissons,  si  nous  déchirons,  si  nous  dévorons  «  de  leurs  impuretés  !  d  (liCor.,  xii,  2l.)Mon- 
nos  frères?  Le  médisant  dévore  la  chair  de  trez-vous  charitable  envers  le  pécheur  1  Fai- 
son  frère,  il  iléchire  la  chair  du  prochain.  El  tes-lui  sentir  (|ue  le  zèle  et  l'affeclion  seuls 
c'est  [lounjuoi  saint  Paul  dit  celle  parole  ter-  vous  font  agir,  et  nullement  le  désir  de  le 
rible  :«  Si  vous  vous  déchirez  et  si  vous  vous  couvrir  d'ignominie.  Prenez-lui  les  pieds, 
t  dévorez  les  uns  les  aulres,  ne  voyez-vous  pas  baisez-les,  et  n'en  ayez  pas  honte,  si  vous 
c  que  vous  allez  vous  faire  mourir  les  uns  les  tenez  à  le  guérir.  Ne  voyez-vous  pas  les  mé- 
a  autres?  »  (Gai.,  t,  15.)  Vos  dents  ne  se  sont  decins  en  agir  de  la  sorte?  S'ils  ont  affaire 
point  enfoncées  dans  la  chair,  mais  votre  mé-  à  des  malades  difliciles,  ils  les  caressent,  ils  les 
disauce,  votre  soupçon,  s'est  enfoncé  dans  les  prient,  pour  les  décider  à  prendre  un  remède 
âmes,  vous  les  avez  blessées,  vous  les  avez  ac-  salutaire.  Telle  doit  être  aussi  votre  conduite  : 
câblées  de  mille  maux,  la  vôtre,  celle  qui  vous  révélez  le  mal  au  ministre  de  Dieu,  et  vous 
écoute  et  beaucoup  d'autres.  Celui  qui  vous  prouverez  ainsi  votre  zèle,  votre  vigilance, 
entend  médire,  ne  l'avez-vous  point  rendu  pire  votre  sagesse.  Voilà  pour  les  médisants.  Ceux 
qu'il  n'était?  Pécheur,  il  péchera  plus  facile-  qui  les  écoutent  volontiers,  je  les  exhorte  à  sô 
ment  encore,  depuis  qu'il  a  rencontré  son  pa-  boucher  les  oreilles  et  à  imiter  le  prophète  qui 
reil  ;  juste,  les  péchés  d'autrui  lui  donneront  disait  :  a  Je  m'acharnais  contre  celui  qui  ea 
de  l'arrogance  et  de  l'orgueil,  et  il  aura  de  lui-  «  secret  parlait  mal  de  son  prochain  ».(Ps,c, 5.) 
même  une  haute  opinion.  Bien  plus,  c'est  l'E-  Dites  :  Avez-vous  à  louer  quelqu'un,  à  décer- 
glise  tout  entière  que  vous  avez  blessée.  Ceux  ner  quelque  éloge  ?  J'ouvre  mes  oreilles,  pour 
qui  vous  écoulent,  ce  n'est  pas  à  un  seul  qu'ils  recevoir  l'huile  de  vos  paroles  ;  mais  si  voua 
imputent  les  fautes  dont  vous  parlez,  mais  à  avez  à  médire  du  prochain,  votre  discours 
tout  le  peuple  chrétien.  Les  infidèles  ne  diront  n'aura  pas  accès  jusqu'à  mon  âme.  Car  je  ne 
pas  que  tel  ou  tel  est  un  impudi(|ue  et  un  dé-  puis  me  souiller  de  boue  et  d'ordure.  Que  me 
bauché,  mais  ils  poursuivrontde  leurs  calom-  reviendra-t-il  de  savoir  que  cet  homme  est  un 
nies  tous  les  chrétiens.  N'est-ce  pas,  en  outre,  méchant?  Ou  plutôt  ne  serait-ce  pas  un  mal- 
donner occasion  de  blasphémer  le  Seigneur  ?  heur  pour  moi  de  l'apprendre?  Dites-lui: 
Si  nous  vivons  saintement,  le  nom  de  Dieu  est  Demandons-nous  comment  nous  rendrons 
glorifié  ;  mais  si  nous  péchons,  on  le  blasphème  compte  de  nos  propres  péchés  ;  et  soumettons 
et  on  l'outrage.  Vous  couvrez  de  bonté  celui  notre  propre  vie  à  ce  laborieux  examen, 
dont  vous  révélez  le  péché,  vous  le  portez  à  Quelle  excuse ,  quel  pardon  oserons-nouS 
l'impudence  et  vous  en  faites  votre  ennemi,  espérer,  si  nous  scrutons  avec  tant  de  ci> 
Enfin  vous  méritez  d'être  puni,  en  vous  occu-  riosité  les  fautes  d'autrui,  quand  nous  no 
panldechoses  qui  ne  vous  concernent  en  rien,  songeons  pas  même  aux  nôtres?  Se  baisser 
Ne  verrez  pas  me  dire  :  Je  suis  un  détracteur,  en  passant  pour  plonger  ses  regards  dans 
si  je  mens  ;  mais  si  je  dis  la  vérité,  je  ne  mé-  l'intérieur  d'une  maison,  c'est  s'avilir  et  se 
rite  pas  ce  nom  :  car  dire  du  mal  d'autrui,  couvrir  d'ignominie  ;  serait-il  moins  ignoble 
même  sans  mentir,  c'est  encore  une  faute.  Le  de  s'enquérir  de  la  conduite  des  autres?  Le 
pharisien  ne  disait  que  la  vérité,  quand  il  adres-  comble  du  ridicule  chez  ces  gens,  qui,  laissant 
sait  tant  de  reproches  au  publicain  ;  et  cepen-  de  côté  leurs  affaires,  se  préoccupent  ainsi  du 
dant  quel  profit  lui  en  revint-il?  Ce  publicain  prochain,  c'est  que  tout  en  confiant  quelque 
n'était-il  pas  un  publicain  et  un  pécheur?  secret,  ils  prient,  ils  conjurent  de  n'en  parler  à 
C'était  un  publicain,  tout  le  monde  le  sait,  personne.  N'est-ce  pas  assez  dire  qu'ils  auraient 
Néanmoins  ce  pharisien,  pour  avoir  médit  de  dû  se  taire  eux-mêmes?  Si  vous  recommandez 
lui,  se  retira  dépouillé  de  tous  ses  mérites,  de  n'en  point  parler,  à  plus  forte  raison  ne 
Voulez-vous  corriger  votre  frère  ?  Versez  des  fallait-il  pas  en  parler  vous-même  tout  lèpre* 
larmes,  priez  Dieu,  avertissez  dans  le  secret,  mier  ?  C'est  un  secret  que  vous  deviez  garder, 
donnez  des  conseils,  exhortez.  C'est  ce  que  vous  le  révélez,  et  vous  voudriez  ensuite  qu'il 
faisait  saint  Paul:  «Puissé-je,  quand  j'arriverai,  ne  fût  pas  violé.  Si  vous  voulez  que  personne 
t  ne  pas  avoir  à  m'humilier  devant  Dieu,  ne  autre  ne  le  sache,  ne  dites  rien  vous-même. 
«  pas  avoir  à  pleurer  un  grand  nombre  de  ces  Mais  quand  vous  n'aviez  pas  su  vous-niômQ 
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garder  le  secret,  en  vain  faites-vous  promettre  avec  méchanceté  les  œuvres  d'autrui,  celui-là 

aux  autres  de  tenir  caché  ce  que  vous  venez  de  n'obtiendra  jamais  de  pardon  pour  les  siennes, 

leur  confier.  Mais  la  médisance  a  son  charme,  Au  moment  de  prononcer  la  terrible  sentence, 

dites-vous;  au  contraire,  on  se  trouve  bien  de  Dieu  ne  considérera  pas  seulement  la  nature 

ne  pas  médire.  Celui  qui  médit  ne  tarde  pas  à  de  nos  fautes,  mais  aussi  les  jugements  que 

s'inquiéter,  il  soupçonne,  il  craint,  il  se  repent,  nous  aurons  portés  sur  celles  do  nos  frères, 

il  se  mort  les  lèvres,  il  tremble  que  ses  paroles  Aussi  nous  a-t-il  avertis  en  nous  disant  :  a  Ne 

ne  soient  rapportées,  il  redoute  quelque  grand  «  jugez  pas,  si  vous  ne  voulez  pas  être  jugés  », 

danger  pour  lui-même,  et  pour  ceux  de  qui  il  (Malth.,  vu,  1.)  Car  ce  qui  alors  aggravera  infail- 

tenait  le  secret,  une  haine  dont  il  se  serait  liblement  nos  fautes,  déjà  par  elles-mêmes  di- 

bien  passé.  Mais  celui  qui  contient  sa  langue,  gnesdechâtiment,ceseralejiigementquenous 

vit  en  pleine  sécurité  et  ne  ressent  que  de  la  aurons  porté  sur  notre  frère.  Si  l'humanité, 

joie.  «Avez-vous  entendu  quelque  discours?»  la  douceur,  la  clémence,  enlèvent  aux  fautes 

dit  l'Ecclésiaste  (xix,  tO);  «  qu'il  meure  au  une  partie  de  leur  gravité,  la  méchanceté,  la 

0  dedans  de  vous;  alors,  soyez-en  sûr,  il  ne  cruauté,lerefus  du  pardon,  y  ajoutent  un  nou- 

a  vous  brisera  pas  ».  Qu'est-ce  à  dire?  «  qu'il  veau  degré  de  malice.  Baimis?ons  donc  loin  de 

«meure  en  vous  1  »  c'est-à-dire,  étouffez-le,  nos  lèvres  touteespèce  de  médisance,  et  soyons- 

enfouissez-le,  tenez-le  immobile;  appliquez-  en  bien  persuadés  :  aurions-nous  de  la  cendre 

vous  surtout  à  ne  pas  supporter  que  l'on  mé-  pour  toute  nourriture,  c'est  en  vain  que  nous 

dise  devant  vous.  Si  parfois  vous  accueillez  mènerions  cette  vie  austère,  si  nous  ne  nous 

quelques  paroles  médisantes,  engloutissez-les,  abstenions  de  médire.  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre 

tuez-les,  livrez-les  àroubli,  afin  de  ressembler  dans  l'homme  qui  le  souille,  mais  bien  ce  qui 

à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  entendues,  et  de  pas-  sort  de  sa  bouche.  Si  en  passant  vous  voyiez 

ser  ainsi  votre  vie  sans  trouble  et  sans  inquié-  un  homme  remuer  des  immondices,  ne  l'acca- 

tude.  Si  les  détracteurs  savent  que  vous  les  bleriez-vous  pas  d'outrages  et  d'injures?  agis- 

détestez  plus  que  leurs  victimes,  ils  perdront  sezen  de  la  sorte  envers  les  médisants.  Ces 

leur  coupable  habitude,  ils  se  corrigeront,  ils  immondices  remuées  font  moins  de  mal  par 

vousremercierontjilsvousregarderotUcomme  leur  puanteur  aux  fibres  du  cerveau  que  cette 

des  sauveurs  et  des  bienfaiteurs.  Dire  du  bien  discussion   des  péchés  d'autrui,  que  la  ré- 

de  quelqu'un,  faire  son  éloge,  c'est  une  preuve  vélation  d'actions  coupables  n'attriste  et  ne 

d'amitié;  dire  du  mal,  calomnier,  c'est  une  trouble  l'âme  de  ceux  qui  l'entendent.  Oui, 

source  d'inimitié,  de  haine,  et  la  matière  de  abstenons-nous  de  la  défraction,  des  discours 

discordes  sans  fin.  Si   nous  prenons  si  peu  déshonnêtes,  du  blasphème;  ne  parlons  mal, 

garde  à  nos  propres  défauts,  c'est  que  nous  ni  du  prochain  ni  de  Dieu.  Combien  de  délrac- 

sommes  sans  cesse  occupés  à  rechercher  ceux  teurs,  en  eifet,  ont  poussé  la  folie  jusqu'à  parler 

d'autrui.  Le  médisant  qui  toujours  épie  les  mal  de  Dieu  lui-même  après  avoir  mal  parlé 

mœurs  du  prochain,  n'a  pas  le  temps  de  son-  de  leurs  frères  !  Que  nos  angoisses  présentes 

ger  aux  siennes.  Il  dépense  toute  son  ardeur  vous  fassent  sentir    toute  la  gravité  de  ce 

à  cette  vaine  curiosité,  et  chez  lui  règne  le  dés-  péché  I 

ordre.   Qu'il   nous  suffise  de  faire  quelque  Voici  qu'un  homme  a  été  outragé,  et  tous 

progrès,  en  consacrant  nos  loisirs  à  l'examen  nous  craignons ,  et  tous  nous  tremblons,  et 

de  nos  propres  péchés.  Mais  si  vous  ne  songez  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables,  et  ceux 

qu'aux  péchés  du  prochain,  quand  donc  pour-  mêmes  à  qui   leur  conscience  ne  reproche 

rez-vous  songer  aux  vôtres?  rien.  Or,  Dieu  chaque  jour  est  accablé  d'ou- 

6.  Fuyons  donc,  fuyons  la  médisance,  c'est  trages  !  Que  dis-je  ?  chaque  jour  I  Mais  à  toute 

le  gouffre  du  fond  duquel  le  démon  nous  tend  heure  !  et  par  les  riches,  et  parles  pauvres,  par 

ses  pièges.  C'est  pour  nous  rendre  négligents,  ceux  qui  vivent  heureux,  et  par  ceux  qui 

pourchargerdavantage  notre  conscience,  qu'il  souffrent,  par  les  calomniateurs  et  par  ceux 

nous  entraîne  dans  une  funeste  habitude.  Non-  qui  sont  calomniés,  et  personne  ne  songe  à 

seulement  nousrendrons  compte  descoupables  s'en  inquiéter.  S'il  a  permis  que  votre  sem- 

discours  tenus  par  nous;  mais  nous  aggravons  blable  fût  outragé,  c'est  afin  de  vous  instruire 

par  là  même  nos  fautes,  en  nous  privant  de  par  le  danger  que  vous  courez,  et  de  vous 

toute  excuse.  Quiconque  en  effet  recherche  faire  sentir  quelle  est  l'étendue  de  sa  boulé 


UOMÉI.IKS  SrU  LKS  STATUES.  —  lliOlSil^MI-:  HOMÉLIE.  5fi3 

pour  les  hoiiHUt's.  C'est  la  première,  l'unuiuc  il  y  a  une  dislance  qu'aucune  [larole  ne  sau- 
insulte  dont  nous  vous  soyezrendnseon|>ables,  rail  exprimer;  tous  les  jours  on  l'accable  d'ou- 
el  cependant  NOUS  nVsi)ére/  déjà  plus  ni  par-  Irages,  i[u'il  \oil  et  qu'il  entend;  et  il  n'a 
don  ni  indul^^ence.  Dieu,  nous  Tin  ilonsclia(|ue  point  lancé  sa  foudre,  et  les  eaux  de  la  mer 
jour  sans  nous  repentir  jamais,  et  il  nous  sup-  n'ont  point  inondé  la  terre  pour  engloutir  les 
porte  avec  une  inellable  longanimité.  Oli  1  que  bonnnes,  et  la  terre  ne  s'est  point  enlr'ouverle 
le  Seigneur  est  plein  do  clémence  !  Les  auteurs  pour  les  dévorer  ;  mais  il  supporte  avec  longa- 
du  crime,  on  s'en  est  saisi,  on  les  a  jetés  eu  nimilé,  mais  il  promet  le  i)ardon  à  ceux  (|ui 
prison,  et  ils  ont  expié  leur  faute  ;  et  cepen-  Toilensent,  pourvu  (ju'ils  se  repentent  etqu'ils 
dant  tous  encore  nous  tremblons.  Dieu  entend  consentent  à  ne  plus  l'ollenser  I 
chaque  jour  nos  blasphèmes,  et  personne  ne  Ah  !  il  y  a  lieu  de  nous  écrier  :  «  Qui  dira  la 
se  convertit,  et  cela  quand  ce  souverain  Maître  «  puissance  du  Seigneur?  Qui  pourra  célébrer 
nous  témoigne  tant  de  clémence  et  de  douceur.  «  dignement  ses  louanges  ?  »  (l*s.  cv,  2.)  Que  de 
Il  suffit  pourUmlde  confesser  son  péché  pour  pécheurs  ont  non-seulement  renversé,  maisen- 
en  obtenir  le  pardon.  Chez  les  hommes,  c'est  core  foulé  aux  pieds  les  images  de  leur  Dieu! 
tout  le  contraire  ;  l'aveu  de  la  faute  amène  un  Quand  vous  torturez  un  débiteur,  quand  vous 
châtiment  plus  sévère  ;  et  c'est  ce  qui  est  ar-  le  dépouillez,  quand  vous  l'entraînez  de  vive 
rivé  dans  cette  ville.  Les  uns,  en  effet,  ont  force,  n'est-ce  pas  l'image  de  Dieu  que  vous 
péri  parle  fer,  d'autres  par  le  feu,d'autrcsdé-  foulez  aux  pieds?  Ecoutez  saint  Paul  vous  dire 
vorés  par  les  dents  des  bêtes  féroces  ;  et  ce  n'é-  que  l'homme  ne  doit  pas  se  couvrir  la  télé, 
talent  pas  seulement  des  hommes,  mais  encore  parce  qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu, 
des  enfants.  Rien  ne  put  les  arracher  au  sup-  {I  Cor.,  xi,  7.)  Et  Dieu  lui-même  ne  dit-il  |)as: 
plice.  En  vain  le  peuple  s'agita  ;  en  vain  l'on  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  el  à  notre  res- 
objecla  la  faiblesse  de  l'âge  ,  cette  fureur  ins-  asemblance?»  (Gen.,  i,  26.)  Mais,  dites-vous, la 
pirée,  semblait-il,  à  quelques-uns  parle  démon  substance  de  l'homme  est  bien  différente  de 
lui-même,  ces  coactions  intolérables,  la  pau-  celle  de  Dieu.  Et  l'airain  d'une  statue  est  il  de 
vrelé,  la  complicité  de  toute  une  ville  ;  en  vain  même  substance  que  l'empereur  ?  Cependant 
l'on  promit  qu'à  l'avenir  de  pareils  forfaits  ne  ceux  qui  ont  osé  lui  faire  outrage  ont  été  châ- 
se  renouvelleraient  point.  Rien  ne  put  obtenir  tiés.  Les  hommes,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  de 
le  pardon.  On  entraînait  les  coupables  au  lieu  la  même  substance  que  Dieu,  mais  ils  ont  été 
du  supplice,  et  pour  qu'on  ne  pût  les  sauver,  appelés  les  images  de  Dieu,  et  à  ce  titre,  il  faut 
des  soldats  armés  faisaient  bonne  garde  autour  les  honorer.  Et  vous,  cependant,  pour  un  peu 
d'eux.  Leurs  mères  les  suivaient  et  de  loin  je-  d'or  vous  les  foulez  aux  pieds,  vous  les  tour- 
laient  les  yeux  sur  leurs  fils  infortunés,  sans  mentez,  vous  les  maltraitez,  et  vous  n'avez  pas 
oser  proférer  une  plainte  ;  l'effroi  triomphait  encore  expié  vos  fautes. 
de  l'amour,  et  la  crainte  l'emportait  sur  la  7.  Puissiez-vous  aujourd'hui  opérer  en  vous 
nature.  On  s'alflige  en  regardant  du  rivage  une  heureuse  transformation  !  Oui,  je  vous  le 
de  malheureux  naufragés  qui  se  noient,  mais  prédis,  je  vous  l'affirme,  si  une  fois  cet  orage 
ou  ne  peut  leur  porter  secours  et  les  sauver,  apaisé,  nous  restons  dans  notre  engourdisse- 
La  fureur  des  flots  s'y  oppose  !  Ainsi  la  crainte  ment,  nous  aurons  à.  souffrir  des  maux  pires 
des  soldats  retenait  ces  malheureuses  mères;  que  ceux  qui  nous  menacent.  Ce  qui  m'effraye 
non-seulement  elles  n'osaient  approcher  pour  maintenant,  c'est  moins  le  courroux  de  l'empe- 
les  arracher  à  leurs  bourreaux,  mais  elles  n'o-  reur,  que  notre  indolence.  11  ne  suffit  pas 
saient  pas  même  les  plaindre.  Sentez-vous  d'avoir  prié  deux  ou  trois  jours  pour  obtenir 
maintenant  tout  ce  qu'il  y  a  d'ineffable  dans  assistance,  mais  il  faut  changer  de  vie,  renon- 
la  divine  miséricorde?  Oui,  elle  est  infinie  1  cer  à  nos  mauvaises  dispositions,  et  persévé- 
Oui,  le  discours  estimpuissant  à  la  redire  1  Ici  rer  dans  la  vertu.  A  quoi  sert  aux  malades 
la  victime  de  vos  outrages,  c'est  un  homme  de  suivre  un  traitement  de  trois  ou  quatra 
comme  vous;  c'est  la  première  insulte  qu'il  jours,  s'ils  n'ont  d'ordinaire  une  vie  biea 
ait  endurée,  et  encore  il  était  loin  d'ici;  il  n'a  réglée?  Une  conversion  de  quelques  jours 
rien  vu,  rien  entendu;  aucun  des  coupables  n'offre  pas  plus  d'avantages  aux  pécheurs,  s'ils 
n'a  cependant  été  pardonné.  Rien  de  tout  cela  ne  persévèrent  dans  le  bien.  A  quoi  bon  se 
ne  peulse  dire  de  Dieu.  Entre  l'homme  et  Dieu  purifier,  dit  l'Eirilure,  pour  se  souiller  de 
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nouveau?  A  quoi  bon  aussi  faire  pénitence  craindrons,  nous  tremblerons  sans  cesse,  nous 
pendant  trois  jours,  pour  retourner  ensuite  à  nous  hâterons  de  nous  les  rappeler,  pour  ne 
son  premier  état  de  \ie  ?  Ayons  donc  plus  de  pas  tomber  sous  les  coups  de  la  justice  divine, 
persévérance  que  parle  passé.  Chaque  fois  Ce  qui  mieux  que  tout  le  reste  réveille  en  nous 
qu'il  survient  un  tremblement  de  terre,  une  le  souvenir  de  nos  fautes,  c'est  la  punition  et 
famine,  une  sécheresse,  nous  devenons  sages  le  châtiment.  Les  frères  de  Joseph  nous  en  sont 
et  verlueux,  mais  pour  trois  ou  quatre  jours,  une  preuve.  Il  s'était  écoulé  treize  ans  depuis 
et  ensuite  les  désordres  reprennent.  Vous  en  qu'ils  avaient  vendu  le  juste;  craignant  d'en 
voyez  les  résultats.  Ah  !  si  nous  ne  l'avons  point  être  punis,  et  tremblant  pour  leur  vie,  ils  se 
fait  plutôt,  du  moins  aujourd'hui  persévérons  souvinrent  de  leur  péché  et  se  dirent  entre 
dans  notre  piété,  dans  notre  vertu,  pour  ne  eux:  «Oui,  nous  sommes  pécheurs,  nous  avons 
pas  nous  exposer  à  de  nouveaux  châtiments,  a  vendu  notre  frère  Joseph  ».  (Gen.,  xlii,  21.) 
Dieu  ne  pouvait-il  pas  empêcher  ce  qui  est  ar-  Voyez-vous  comment  la  crainte  leur  remit  leur 
rivé?  Nul  doute  qu'il  ne  le  pût.  II  Fa  permis,  crime  devant  les  yeux?  Au  moment  où  ils  le 
afin  que  la  crainte  inspirée  par  un  homme  commirent,  ils  n'y  songèrent  pas  ;  mais  quand 
rendît  plus  sages  ceux  qui  le  méprisaient  lui-  ils  se  virent  menacés  d'un  châtiment,  ils  se  le 
même.  Ne  me  dites  pas  qu'un  grand  nombre  rappelèrent  aussitôt.  En  présence  de  tant  de 
de  coupables  ont  échappé,  et  qu'on  a  puni  motifs,  hâtons-nous  donc  de  changer  de  vie  et 
bien  des  innocents.  Ce  n'est  pas  seulement  de  nous  convertir;  et  pendant  que  durent  en- 
dans  la  circonstance  présente  que  se  tiennent  core  les  angoisses,  revenons  à  la  piété  et  à  la 
ces  discours,  mais  dans  bien  d'autres  circons-  vertu.  Voici  trois  recommandations  que  je 
tances  analogues.  Que  leur  répondrai-je  ?  Un  veux  vous  faire,  et  soyez-y  fidèles  pendant  ce 
innocent  a  été  puni,  c'est  qu'il  avait  commis  jeûne  quadragésimal  :  Abstenez-vous  de  mé- 
quelque  faute  plus  grave  encore,  sans  vouloir  dire,  n'ayez  de  haine  pour  personne,  et  mettez 
ensuite  se  corriger,  et  aujourd'hui  il  a  subi  la  fin  à  cette  funeste  habitude  de  jurer.  Quand 
peine  qu'il  méritait.  on  vous  impose  un  tribut,  chacun  de  vous 
Cest  ainsi  que  Dieu  en  agit  habituellement,  s'en  va  dans  sa  maison,  appelle  sa  femme  et 
Quand  nous  avons  péché,  il  ne  se  venge  pas  ses  enfants  ;  on  cherche,  on  se  demande  où 
sur-le-champ;  mais  il  attend,  il  nous  donne  l'on  prendra  pour  payer  la  somme  exigée. 
le  temps  de  nous  repentir  et  de  nous  corriger.  Pourquoi  n'en  exigeriez-vous  pas  aussi  quant 
Mais  si,  pour  n'avoir  pas  été  punis,  nous  nous  à  ces  injonctions  spirituelles?  Rentrés  chez 
imaginons  que  nos  fautes  sont  oubliées,  si  vous,  appelez  vos  femmes  et  vos  fils,  et  dites- 
nous  vivons  à  l'abri  de  toute  inquiétude,  la  leur  :  On  nous  impose  aujourd'hui  un  tribut 
vengeance  éclate  au  moment  où  nous  y  son-  spirituel,  un  tribut  qui  doit  nous  délivrer  des 
geons  le  moins.  Aussi,  quand  après  notre  pé-  maux  présents,  un  tribut  qui  loin  de  nous  ap- 
ché  nous  n'avons  pas  été  châtiés,  ne  nous  ras-  pauvrir,  nous  enrichira  ;  il  s'agit  de  n'avoir  de 
surons  point  si  nous  n'avons  changé  de  vie  :  haine  pour  personne,  de  ne  plus  médire,  de 
nous  tomberons  alors  que  nous  n'y  penserons  ne  plus  jurer. 

pas.  Si  donc,  mes  chers  auditeurs,  si  vous        Allons,  considérons,  examinons,  cherchons 
avez  péché  et  que  vous  n'ayez  pas  été  punis,  ensemble  comment  mettre  en  pratique  ces  re- 
né vous  croyez  pas  à  l'abri  de  tout  danger,  commandations.  Mettons-y   tout  notre  zèle, 
mais  au  contraire,  tremblez  davantage,  sa-  avertissons-nous  les  uns  les  autres;  reprenons- 
chant  bien  qu'il  est  facile  à  Dieu  de  se  venger  nous  les  uns  les  autres  ;  afin  de  ne  point 
quand  il  le  voudra  ;  s'il  ne  vous  a  point  punis  quitter  cette  terre  avec  des  dettes,  de  ne  point 
alors,  c'était  pourvous  donner  le  temps  de  faire  avoir  à  emprunter,  comme  firent  les  vierges 
pénitence.  Ne  dites  donc  point  :  celui-ci  mal-  folles,  et  de  ne  point  encourir  la  perte  du  salut  '}. 
gré  son  innocence  a  succombé,  et  cet  autre,  qui  éternel.  Si  nous  savons  ainsi  régler  notre  vie,  * 
était  coupable,  a  échappé  au  supplice.  Cet  in-  je  vous  l'affirme,  je  vous  le  promets,  nous  ap-  ,^ 
nocent  que  Ton  a  puni,  a  subi  la  peine  de  porterons  quelque  remède  à  nos  maux,  et  nous' * 
lautes  antérieures.  Et  celui  qui  vieu.t  d'échap-  échapper  ir  s  au  danger  qui  nous  menace;  mail 
per,  tombera  dans  un  autre  piège.  Si  tels  surtout  nous  jouirons  un  jour  du  bonheur 
sont  nos  sentiments,  jamais  nous  ne  mettrons  éternel.    J'aurais  dû  vous  recommander  la 
«n  oubli  nos  fautes  personnelles  :  mais  nous  pratique  de  toutes  les  vertus  ensemble  ;  mais 
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il  vaut  mieux,  je  crois,  vous  ainonor  pou  à  peu  sommet  do  la  vertu;  nous  vivrons  ici-bas 
à  accomplir  d'abord  (|uel(iuos  prciej)los  do  la  remplis  d'une  douce  espérance,  et,  après  uolro 
loi,  pour  abordiT  ensuite  les  aulres.  De  même  mort,  nous  nous  présenterons  avec  confianco 
que  c'est  tn  remuant  son  champ  partie  par  devantleChnst  pouraller  jouir  des  biensqu'il 
partie  que  le  laboureur  arrive  au  terme  de  ses  nous  réserve.  Puissions-nous  tous  être  trouvéi 
travaux  ;  de  même  nous  aussi,  par  l'exacte  ob-  dignes  de  cette  éternelle  félicité,  par  la  grâce 
servatjon  de  ces  trois  commandements  durant  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
cette  sainte  quarantaine, après  avoir  forbment  Christ,  par  ([ui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Pèro 
établi  dans  nos  âmes  celte  bonne  habitude,  et  au  Sainl- Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles, 
nous  accomplirons  plus  facilement  les  autres  Ainsi  soil-il. 
préceptes,  et  nous  linirons  par  atteindre  le 
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ANALYSE. 


Avantages  que  les  habitants  d'Ântioche  ont  retirés  de  leurs  angoisses.  —  La  liibulalion  dispose  l'flme  à  la  piété  et  à  la  Tertn. 
—  Heureuses  conséquences  de  )a  patience  dans  les  afflicUons.  —  Exemple  de  Job.  —  Aux  souffrances  succède  le  bonheur.— 
Exemple  de»  tiois  enfants  dans  la  fournaise.  —  Dieu  protège  ceux  qui  le  servent  titlèlement.  —  Encore  l'exemple  de  Job.  — 
Tout  notre  (tre  doit  être  consacré  à  servir  Dieu.  —  Il  faut  renoncer  aux  mauvaises  habitudes. 


i.  Béni  soit  Dieu  qui  a  consolé  vos  cœurs 
affli^^és,  et  raffermi  vos  âmes  ébranlées.  Oui, 
vos  rœurs  sont  consolés  ;  cet  empressement, 
cette  ardeur  à  entendre  la  parole  sainte  me  le 
dit  assez.  Une  âme  plongée  dans  la  douleur, 
taveloppée  d'un  nuage  de  tristesse,  ne  peut 
se  montrer  attentive  aux  discours  qu'on  lui 
adresse.  Mais  vous,  je  vous  vois  ici  pleins  de 
bienveillance  et  d'ardeur,  ne  donnant  aucun 
signe  de  découragement,  avides  de  m'en- 
tetidre  et  secouant  pour  cela  toutes  les  an- 
goisses qui  vous  assiègent.  Oui,  grâces  soient 
rendues  au  Seigneur  ;  ni  l'infortune  n'a 
vaincu  votre  sagesse,  ni  la  crainte  n'a  affaibli 
votre  courage,  ni  l'affliction  n'a  éteint  votre 
générosité,  ni  le  danger  n'a  diminué  voire 
zèle,  ni  la  crainte  des  hommes  n'a  triomphé 
de  l'amour  divin,  ni  l'horreur  de  la  silualion 
n'a  abattu  votre  ardeur.  Que  dis-je?  loin 
d'être  abattus,  vous  êtes  plus  fermes  ;  loin 
d'être  affaiblis,  vous  êtes  fortifiés  ;  loin  d'être 
refroidis,  vous  êtes  devenus  plus  ardents.  La 
place  publique  est  vide,  et  l'église  est  rem- 
plie. Là  le  deuil,  ici  la  joie  et  les  délices  spi- 


rituelles. Si  tu  vas  sur  la  place  publique,  ft 
mon  cher  auditeur,  et  que  lu  pousses  des  gé- 
missements à  l'aspect  de  cette  solitude,  cours 
te  réfugier  dans  le  sein  de  ta  mère,  et  aussitôt 
pour  te  consoler  elle  te  montrera  la  multitude 
de  ses  enfants,  cette  magniûque  assemblée  de 
tes  frères,  et  chassera  ainsi  le  découragement 
loin  de  ton  cœur.  Dans  les  rues  de  la  ville 
nous  cherchons  à  voir  des  hommes,  comme 
si  nous  habitions  un  désert,  et  si  nous  courons 
à  l'Eglise,  la  foule  nous  presse  de  toutes  parts; 
et  de  même  que  par  une  mer  agitée  et  soule- 
vée par  une  violente  tempête,  tous,  saisis  de 
frayeur,  se  hâtent  de  gagner  le  port,  ainsi  les 
orages  de  la  place  pubhque,  les  tempêtes  delà 
ville,  vous  chassent  dans  l'Eglise,  et  vous  y 
enchaînent  ensemble  par  le  doux  hen  de  la 
charité. 

N'est-ce  pas  un  beau  motif  de  remercier 
Dieu  qui  a  fait  jaillir  du  sein  de  la  tribula- 
tion  des  fruits  si  précieux,  et  du  milieu  de 
l'adversité  de  si  grands  avantages  ?  Sans 
l'épreuve,  point  de  couronne,  sans  le  combat, 
point  de  récompense ,  sans  le  stade,  point 
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d'honneurs,  sans  l'afniction,  point  do  repos,  ces  gnins  (lu'il  a  recollés  an  prix  de  tant  do 
sans  hiver,  point  d'été.  Et  cela  peut  se  dire  travail,  appelle  la  pluie  de  tous  ses  \œnx  ; 
non-seulement  des  hommes,  mais  aussi  des  celui  (jui  n'aurait  aucune  idée  de  l'agricul- 
semences  elles  -  mêmes.  Pour  qu'on  voie  ture,  s'éloiinerait  et  dirait  :  Que  fait  donc  cet 
sortir  uu  épi  verdoyant,  ne  faut-il  pas  des  homme?  il  disperse  des  t^Mains  qu'il  a  rc- 
phiies  abondantes,  ne  faut-il  pas  que  les  cueillis;  non-seulement  il  les  disperse,  mais 
nuages  s'amoncèlent,  que  le  fiuid  durcisse  la  il  les  mélange  si  bien  avec  la  (erre  qu'il  lui 
terre?  Et  la  saison  de  la  semence  n'est  elle  sera  iuqmssible  de  les  réunir  de  nouveau  ; 
pas  aussi  la  saison  de  la  pluie?  Puiscjne  la  hien  plus,  il  demande  la  pluie  (|ui  va  gâter 
tempête  s'est  élevée,  non  pas  dans  les  airs,  ces  grains  et  les  changer  en  boue.  H  sera  tout 
mais  dans  les  âmes,  profitons  en  pour  semer,  troubléquand  il  verra  briller  leséclairs, quand 
et  dans  l'été  nous  pourrons  faire  la  moisson,  il  entendra  le  bruit  du  tonnerre.  Le  labou- 
Semons  des  larmes  et  nous  moissonnerons  reur,  au  contraire,  se  réjouit;  il  tressaille  à  la 
l'allégresse.  Ce  ne  sont  pas  mes  paroles  ;  c'est  vue  de  cet  orage.  Car  il  ne  regarde  pas  le  prè- 
le Pro|diète  qui  vous  rannoncc  :  o  Ceux  (\m  sent,  mais  il  songe  à  l'avenir  ;  peu  lui  importe 
«  sèment  dans  les  larmes»,  dit-il,  a  moisson-  le  bruit  du  tonnerre,  il  compte  déjà  les  gerbes 
a  neront  dans  la  joie  ».  (Ps.  cxxv,  5.)  La  pluie  de  blé  :  la  semence  va  se  corrompre,  mais  il 
qui  tombe  sur  les  semences,  les  fait  germer  et  poussera  des  éftis  verdoyants;  la  pluie  sans 
croître  moins  vite  que  les  laruies  ne  dévelop-  doute  est  peu  agréable,  mais  la  poussière  (jui 
peut  et  ne  fout  tlcurir  la  semence  de  la  piété  :  couvrira  l'aire  du  laboureur  fera  ses  délices, 
les  larmes  purifient  l'àme,  arrosent  l'esprit.  Nous  aussi,  mes  Frères,  ne  songeons  pas  à  la 
foutpousser  rapidement  le  germe  de  la  science,  tribulation  présente,  à  ces  maux  passagers, 
Aussi  faut-il  creuser  de  profonds  sillons.  C'est  mais  aux  avantages  qui  nous  en  reviendront, 
l'avertissement  que  nous  donne  le  Prophète  :  aux  fruits  qu'ils  vont  prorluire  ;  attendons  les 
«  Remut  z  vos  guérets  et  ne  semez  point  dans  gerbes  «ju'ils  doivent  enfanter.  Si  nous  som- 
«  les  éi)ines  ».  (Jér.,  iv,  3.)  Le  laboureur  en-  mes  vigilants,  nous  pouvons  des  conjectures 
fonce  dans  son  champ  le  soc  de  la  charrue,  le  présentes  recueillir  les  fruits  les  plus  abou- 
prépare  à  recevoir  et  à  garder  la  semence,  qui  dants  et  remplir  le  trésor  de  notre  âme.  Si 
de  la  sorte  ne  restera  pas  à  la  surface,  mais  nous  sommes  vigilants ,  non-seulement  de 
pénétrera  dans  le  sein  de  la  terre,  et  y  pous-  cette  tribulation  ne  résultera  pour  nous  aucun 
sera  de  furies  racines.  C'est  ce  que  nous  de-  dommage,  mais  nous  en  retirerons  des  biens 
vous  faire  aussi  :  la  tribulation,  comme  un  soc  sans  nombre  ;si  nous  vivons  dans  l'indolence, 
de  charrue,  doit  déchirer  profondément  nos  le  calme  même  nous  perdra.  La  prospérité  et 
cœurs.  Ecoulez  un  autre  prophète  :  (.  Déchirez  l'adversité  sont  également  funestes  à  l'homme 
0  vos  cœurs  »,  dit-il,  «et  non  vos  vêtements»,  négligent,  mais  elles  profitent  toutes  deux  à 
(Joël,  II,  3.)  Déchirons  donc  nos  cœurs,  et  si  celui  qui  est  sur  ses  gardes.  L'or  garde  son 
quelque  mauvaise  herbe,  quelque  pensée  cou-  éclat  môme  dans  l'eau  ;  jeté  dans  la  fournaise, 
pable  y  a  germé,  arrachons-la,  et  offrons  aux  il  en  sort  plus  brillant  ;  plongées  dans  l'eau, 
semences  de  la  piété  une  terre  bien  purifiée,  la  terre  se  dissout,  l'herbe  se  flétrit;  qu'elles 
Si  pour  cultiver,  pour  semer,  pour  verser  des  tombent  dans  le  feu,  la  terre  se  durcit,  et 
larmes,  nous  profitons  de  la  tribulation  et  du  l'herbe  est  consumée.  C'est  l'image  du  juste 
jeûne,  quand  donc  viendrons-nous  à  com-  et  du  pécheur.  Le  juste,  au  sein  de  la  paix, 
ponction?  Quand  les  souffrances  seront  pas-  conserve  son  éclat,  comme  l'or  au  milieu  de 
sées?  Quand  la  joie  sera  de  retour?  Non,  cela  l'eau;  que  l'épreuve  survienne,  il  n'en  est 
est  impossible.  que  plus  brillant,  comme  l'or  que  le  feu  a  pu- 
Le  repos  et  les  délices  engendrent  la  mol-  rifié.  Mais  le  pécheur  se  dissout,  se  flétrit  au 
lesse,  comme  la  tribulation  produit  l'énergie  sein  du  bonheur,  comme  la  boue  et  l'herbe 
et  ramène  au  dedans  d'elle-même  l'àme  occu-  jetées  dans  l'eau;  la  tentation  le  consume  et 
pée  à  considérer  mille  objets  extérieurs.  Ne  le  perd,  comme  le  feu  calcine  la  boue  et  dé- 
murmurons point  si  nous  sommes  dans  l'af-  vore  l'herbe. 

fliclion,  mais  au  contraire  remercions  le  Sei-  2.  Ne  nous  laissons  donc  pas  abattre  par  les 

gneur  :  car  nous  en  retirerons  de  précieux  maux  présents.  Si  vous  êtes  pécheur,  le  feu  de 

avantages.  Le  laboureur,  après  avoir  répandu  la  tribulation  brûle  et  consume  vos  péchés. 
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Si  vous  êtes  vertueux,  il  vous  donne  plus  d'é-  ne  blasphéma  point.  Au  contraire,  il  rendit 
clat  et  de  splendeur.  Veillez  et  demeurez  so-  grâces  en  disant  :  «  Le  Seigneur  me  l'avait 
bre,  et  rien  ne  pourra  vous  nuire.  La  cause  de  o  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté  ;  tout  cela  s'est 
tant  de  chutes,  ce  n'est  pas  la  tenlalion  elle-  «  fait  selon  le  bon  plaisir  du  Seigneur».  (Job, 
même,  c'est  la  lâcheté  de  ceux  qu'elle  éprouve,  i,  21.)  Vous  le  voyez  donc,  ce  n'est  point  la 
Voulez-vous  être  heureux,  \ivre  dans  le  calme  tentation,  c'est  la  lâcheté,  c'est  la  torpeur  qui 
et  dans  la  joie,  ne  recherchez  ni  le  calme  ni  cause  la  ruine.  La  tribulation,  mais  elle  aug- 
la  joie,  mais  armez  votre  âme  de  patience  et  mente  le  courage.  De  qui  celte  pensée?  De 
de  courage.  Sans  cela,  non-seulement  vous  saint  Paul  lui-même,  qui  vivait  au  sein  des 
succomberez  à  l'épreuve,  mais  le  calme  vous  tribulations  :  «  La  tribulation,  »  nous  dit-il, 
perdra  cl  vous  renversera  mieux  encore. Non,  «  opère  la  patience,  la  patience  produit  l'é- 
ce  ne  sont  pas  les  attaques  de  l'adversité  qui  «  preuve,  et  l'épreuve  l'espérance».  (Rom.,  v, 
compromettent  notre  salut,  mais  l'engourdis-  3,  4.)  El  de  même  que  les  arbres  vigoureux, 
sèment  de  notre  âme.  Ecoulez  Jésus-Christ  :  loin  d'être  arrachés  par  les  vents  impétueux 
«  Celui  qui  écoute  mes  paroles  et  les  met  en  qui  les  agitent  en  tous  sens,  acquièrent  par 
a  pratique  eslsemblableàun  homme  prudent  là  plus  de  vigueur  et  de  solidité,  de  même 
a  qui  a  bâti  sa  maison  sur  le  roc:  la  pluie  est  l'âme  sainte  et  pieuse,  loin  d'être  abattue  par 
«  tombée,  les  vents  ont  soufflé,  les  torrents  se  les  assauts  des  tentations  et  des  malheurs,  y 
«  sont  précipités  sur  elle,  et  elle  ne  s'est  pas  trouve  une  nouvelle  force  pour  souffrir.  Le 
«  écroulée  :  car  elle  avait  le  rocher  pour  fon-  bienheureux  Job  ne  leur  dut-il  pas  un  nou- 
0  dément  ».  Et  encore  :  a  Celui  qui  entend  veau  degré  de  splendeur  et  de  gloire? 
0  mes  paroles  et  ne  les  accomplit  point  res-  Un  homme  s'est  irrité  contre  nous,  un 
0  semble  à  cet  insensé  qui  bâtit  sa  maison  sur  homme  sujet  aux  mêmes  passions  que  nous, 
e  le  sable;  la  pluie  tombe,  les  eaux  se  préci-  de  même  nature  que  nous,  et  nous  avons 
0  pilent,  les  vents  soufflent  et  fondent  sur  tremblé;  autrefois  c'était  le  démon,  ce  démon 
a  elle,  elle  tombe,  et  ses  ruines  s'étendent  au  si  pervers,  si  cruel,  qui  s'irritait  contre  Job  : 
a  loin  B .  (Matlh.,  vu,  24-27.)  Vous  le  voyez,  ce  bien  plus,  il  mellait  en  mouvement  toutes  ses 
n'est  pas  la  tempête  qui  cause  la  ruine  de  cet  machines,  employait  tous  ses  artifices,  et  il  ne 
édifice,  mais  l'imprudence  de  celui  qui  l'a  put  triompher  de  la  force  du  juste.  Un  homme 
élevé.  Des  deux  côtés,  la  pluie,  les  torrents,  les  s'irrite  et  s'apaise  tour  à  tour,  et  cependant 
vents  déchaînés,  une  maison.  C'est  le  même  nous  sommes  morts  de  frayeur.  Autrefois  l'ad- 
édi lice,  les  mêmes  accidents;  les  deux  mai-  versaire,  c'était  le  démon,  qui  jamais  ne  se 
sons  n'ont  pas  le  même  sort  parce  qu'elles  réconcilie  avec  les  hommes,  qui  leur  fait  la 
n'ont  pas  le  même  fondement.  Je  le  répète,  ce  guerre,  sans  vouloir  entendre  parler  d'aucun 
ne  sont  point  les  accidents  qui  ont  amené  traité,  qui  leur  livre  des  combats  sans  qu'il  y 
celte  chute,  c'est  l'imprudence  d'un  homme,  ail  jamais  de  trêve»  et  cependant  le  juste  s'est 
Autrement  la  maison  bâtie  sur  le  roc  serait  ri  de  ses  flèches.  Sommes-nous  donc  exçusa- 
elle-même  tombée,  et  il  n'en  est  rien.  Mais  ne  blés?  Pouvons-nous  espérer  quelque  pardon, 
croyez  pas  qu'il  s'agisse  ici  d'une  maison?  Il  nous  qui,  pénétrés  des  enseignements  de  la 
s'agit  de  l'âme  qui  met  en  pratique  les  divines  grâce, nepouvonssoulïriruneépreuve  qui  nous 
paroles  qu'elle  a  entendues,  ou  qui  les  rejette  vienldeshommes, quand cesainthomme,avant 
loin  d'elle.  C'est  ainsi  que  Job  avait  affermi  lagrâce,souslaloiaucienne,asoutenu  avec  tant 
son  âme.  (Job.,  i,  16-19.)  La  pluie  survint  ;  il  de  générosité  une  guerre  si  terrible  ?  Voilà  ce 
tomba  du  ciel  un  feu  qui  consuma  ses  trou-  que  nous  devons  sans  cesse  nous  dire  les  uns 
peaux;  les  torrents  se  précipitèrent,  c'est-  aux  autres,  et  de  tels  entretiens  ranimeront 
à-dire  que  sans  relâche  on  venait  lui  appren-  notre  ardeur.  J'en  appelle  à  vos  consciences, 
dre  quelque  nouveau  malheur,  la  i)erte  de  ses  cette  épreuve  n'a-t-elle  pas  eu  les  résultats  les 
troupeaux,  celle  de  ses  chameaux,  la  mort  de  plus  heureux?  La  débauche  a  fait  place  à  la 
ses  fils.  Les  vents  soufflèrent  ;  il  eut  à  subir  sagesse  ,  la  barbarie  à  l'humanité  ,  la  mol- 
les amères  paroles  de  son  épouse  :  a  Elève  ta  lesse  à  l'énergie  ;  tels  qui  jamais  n'avaient  vu 
«  voix  contre  Dieu  »,  disait-elle,  «  et  meurs  l'église,  qui  passaient  toutes  leurs  journées 
a  ensuite».  (Job,  u, 9.)  Et  l'édifice  ne  s'écroula  dans  les  théâtres,  maintenant  nequitlenl  plus 
point,  son  âme  ne  lut  point  renversée,  le  juste  la  maison  de  Dieu.  Vous  plaiudrez-vous  donc 
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que  Dieu  vous  ail  réformés  par  In  craiiUeîijue  elle  les  rendit  délivrés  de  leurs  chaînes;  clic 
parlalribulalionil  vousailraiHL'nésila  lanst'e  avait  reçu  des  cor[isiuorlL'l5,  et  ces  corps,  ello 
de  votre  salut?  Mais  voire  conscience  est  tour-  les  épai>;na  connue  s'ils  eussent  éléinunorleis; 
nienléo?  Maiscliaque  jour  votre  Ame  estglacée  elle  ne  prit  pas  garde  c\  leur  natiire,  elle  ne  lit 
d'effroi  à  la  pensée  de  cette  mort  qui  vous  me-  que  res[)ecler  leur  piété.  Le  tyranavait  mis  des 
nace?  Et  n'est-ce  point  un  grand  jtas  vers  la  entraves  à  leurs  pieds,  leurs  piedseucliaînèrent 
Tertu,  puisijue  votre  piété  redouble  avec  les  en  (|uel(|uesorle  la  fl.uume.  0  étonnant  spec- 
angoisses?  Dieu  ne  peut-il  pas  aujourd'hui  tacle  1  la  flannne  brisa  leurs  liens,  et  ensuite 
/uèine  nous  délivrer  de  tous  nos  maux?  Il  ne  elk'futconimeenchaînéeelle-méme.Lanature 
les  Unira  pas  cependant  avant  de  nous  avoir  fut  comme  Iranformée  par  la  piété  de  ces 
vus  purifiés  de  nos  fautes,  revenus  à  lui,  aller-  enfants,  ou  plutôt,  non,  la  nature  ne  changea 
mis  et  inébranlables  dans  le  repentir.  C'est  pas,  mais  ce  qui  est  plus  merveilleux  encore, 
quand  il  voit  son  or  entièrement  purifié,  que  sans  changer,  elle  perdit  toute  son  énergie.  Le 
l'orfèvre  le  retire  de  la  fournaise;  aussi  Dieu  feu  ne  fut  pas  éteint;  mais  son  ardeur  n'eut 
ne  dissipera  ces  nuages  qu'après  nous  avoir  plus  d'effet.  Et  que  peut-il  y  avoir  de  plus  sur- 
rappelés à  la  vertu.  Celui  qui  a  permis  l'é-  prenant?  il  épargna  non-seulement  leurs  cor[>s 
preuve  «ait  bien  aussi  le  terme  qui  luiconvient.  si  purs,  mais  jusqu'à  leurs  vêtemenlset  leurs 
Le  joueur  de  cithare  ne  tend  point  trop  forte-  chaussures;  et  de  même  que  les  vêtements  de 
ment  les  cordes  de  son  instrument,  de  peur  de  Paul  guérissaient  les  malades  et  chassaient  les 
les  briser  ;  il  ne  les  détend  pas  non  plus  au  démons,  de  même  que  l'ombre  de  Pierre  met- 
point  de  nuire  à  l'harmonie.  Ainsi  en  agit  le  tait  la  mort  en  fuite,  de  même  aussi  leschaus- 
Seigneur,  ne  laissant  noire  âme  ni  dans  un  sures  de  ces  enfants  éteignirent  la  violence 
continuel  repos,  ni  dans  une  Iribulalion  de  des  flammes.  Je  ne  sais  que  dire  :  ce  miracle 
trop  longue  durée,  mais  disposant  tout  avec  est  au-dessus  de  toute  expression.  Car  la  vio- 
sagesse.  Trop  de  repos  nous  amollirait,  une  lence  du  feu  était  éteinte  sans  l'être;  quand  il 
continuelle  affliction  nous  abattrait  et  nous  s'agit  de  leurs  corps,  elle  est  éteinte  ;  elle  ne 
jetterait  dans  le  désespoir.  l'est  plus, quand  il  faut  rompre  leurs  chaînes. 
3.  Abandonnons-lui  donc  le  soin  de  fixer  le  Oui,  ello  brisa  leurs  entraves,  et  n'atteignit 
terme  de  nos  afflictions;  contenions-nous  ae  poini  leurs  lalons.  Les  pieds  et  les  entraves, 
prier  et  de  vivre  saintement.  Notre  œuvre,  c'est  mais  ils  se  touchent  I  Le  feu  conserve  son  éner- 
le  retour  à  la  vertu  ;  et  l'œuvre  de  Dieu,  c'est  gie,  etcependant  il  n'ose  franchir  les  liensl  Le 
démettre  un  terme  à  nos  souffrances.  Il  désire  tyran  enchaîne,  la  flamme  délivre,  pour  que 
plus  vivement  que  vous-mêmes  la  fin  de  cet  vous  voyiez  la  cruauté  du  Barbare,  et  l'obéis- 
incendie;  mais  il  attend  que  vous  soyez  sauvés,  sance  de  l'élément  naturel.  Et  pourquoi  les 
Comme  l'affliclion  a  suivi  le  repos,  ainsi,  enchaîna-t-il  avant  de  lesjeterdanslafournaise? 
croyez-le,  après  la  tribulation,  vous  verrez  re-  Pour  que  le  miracle  fût  plus  grand,  pour  que 
paraîtrelecalme.  L'hiver  nerègnepastoujours,  le  prodige  fût  plus  merveilleux,  pour  qu'il  fût 
ni  l'été  ;  il  n'y  a  pas  toujours  tempête,  ni  lou-  impossible  de  traiter  d'illusion  le  témoignage 
jours  calme  ;  ce  n'est  pas  sans  cesse  la  nuit,  ni  des  sens.  Si  ce  feu  n'eût  été  vraiment  du  feu,  il 
sans  cesse  la  lumière;  la  tribulation  ne  durera  n'aurait  point  consumé  les  liens,  ni  les  soldats 
pasnon  plus  toujours,  le  tempsdureposviendra,  assisdans  le  voisinage;  mais  voici  qu'ilexerce 
si  au  sein  de  la  tribulation  noussavonstoujours  sa  puissance  sur  les  objets  d'alentour,  et  il  se 
rendre  grâces  à  Dieu.  Les  trois  enfants  furent  montre  soumis  à  l'égard  des  jeunes  gens.  Le 
jetés  dans  la  fournaise;  et  cependant  ils  n'ou-  démon  renverse  sa  propre  puissance  par  les 
blièrent  pas  la  religion;  ils  ne  furent  pas  ef-  mêmes  armes  dont  il  se  sert  contre  les  servi- 
frayés  par  les  flammes.  Ils  étaient  plongés  teursdeDieu,  bien  malgré  lui  sans  doute.  C'est 
dans  le  feu,  ils  se  montraient  plus  empressés  à  la  sagesse  et  la  Providence  divine  qui  retourne 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  que  ne  l'eussent  contre  sa  tête  ses  armes  et  ses  artifices.  N'est-ce 
fait  deshommes  tranquillement  assisdans  une  pascequel'ouvit  alors?  Le  démon  s'insinuant 
chambre  et  à  l'abri  de  tout  danger.  Aussi  le  feu  dans  l'âme  du  tyran,  ne  lui  conseille  point  de 
leur  tint  lieu,  pour  ainsi  dire,  de  murailles,  la  trancher  la  tète  a  ces  enfants,  ni  de  les  livrer 
flammede  vêlements,  lafournaise  d'une  source  aux  bêtes  féroces,  ni  à  aucun  supplice  de  ce 
d'eau  purs.  Eliô  les  avait  rtçus  euchaîués^  genre  ;  mais  il  lui  persuade  de  les  précipilâr 
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dans  les  flammes,  pour  qu'il  ne  restât  rien  de  quel  abîme  profond,  quel  précipice  de  part 
leurs  corps  et  que  leur  cendre  fût  mêlée  à  et  d'autre  1  Mais  ne  craignez  rien.  Plus  l'en- 
celle  des  sarments.  Dieu  fit  servir  ce  conseil  à  nemi  redouble  ses  efforts,  plus  il  fait  éclater 
la  ruine  de  l'impiété,  et,  comment?  je  vais  le  le  courage  des  enfants.  Pourquoi  cette  mu- 
dire.  Chez  les  Perses,  le  feu  est  regardé  comme  sique  charmante?  pourquoi  cette  fournaise  ar- 
un  dieu,  et  les  barbares  de  ces  contrées  l'en-  dente?  C'est  afin  d'agir  sur  les  âmes  par  la 
tourentd'unegrandevénération.Dieu,quivou-  volupté  en  même  temps  que  parla  crainte, 
lait  enlever  tout  prétexte  à  une  telle  impiété.  Il  en  est  qui  résistent,  qui  ne  veulent  point 
permit  cette  espèce  de  supplice,  pour  donner  à  céder;  que  tous  les  instruments  de  musique 
ses  serviteurs  une  éclatante  victoire,  sous  les  unissent  leur  mélodie  pour  les  charmer  et  les 
yeux  mêmes  des  adorateurs  du  feu,  et  les  con-  fléchir.  Vous  triomphez  de  ce  piège;  que  la 
vaincre  par  des  faits  manifestes  que  Iss  dieux  ^ue  de  la  flamme  vous  épouvante  et  vous  glace 
des  Gentils  craignent,  non  pas  Dieu  seulement,  de  terreur;  la  crainte  entrait  par  les  oreilles, 
mais  encore  ses  serviteurs.  la  volupté  se  glissait  dans  l'âme  par  les  yeux. 
•4.  Voyez  aussi  cette  couronne  tregsée  par  Mais  rien  ne  put  vaincre  la  générosité  de  ces 
tout  ce  qui  semblait  devoir  triompher  de  leur  jeunes  gens.  Comme  ils  triomphèrent  des 
constance,  et  leurs  ennemis  eux-mêmes  de-  flammes  où  on  les  jeta,  ainsi  les  vit-on  se  rire 
venus  les  témoins  de  leur  victoire.  «Nabucho-  de  ces  instruments  de  jouissance  ou  de  sup- 
0  donosor  »,  dit  l'Ecriture,  «  convoqua  tous  plice.  C'était  contre  euxque  les  démons  avaient 
a  les  magistrats,  lesgénéraux,  les  gouverneurs,  fait  tant  d'apprêts  ;  loin  de  se  défier  de  ses 
«  les  princes  et  les  rois,  et  tous  ceux  qui  étaient  sujets,  il  était  sûr  que  pas  un  n'irait  contre  les 
a  revêtus  de  quelques  dignités  pour  assister  à  ordres  du  roi.  Quand  tous  eurent  succombé  et 
a  la  dédicace  de  la  nouvelle  statue,  et  tous  se  se  furent  laissé  vaincre,  on  amena  les  trois 
«rendirent  à  cette  invitation  ».  (Dan.,  m,  2.)  enfants.  Ainsi  leur  victoire  devait  éclater  da- 
L'ennemi  prépare  la  scène,  il  rassemble  les  vantage,  remportée  et  proclamée  au  milieu 
spectateurs.  Le  stade  est  ouvert,  les  spectateurs  d'une  telle  multitude.  Si  avant  qu'aucun  autre 
accourent,  etcenesoutpointdes  gens  vulgaires  eût  succombé,  ils  eussent  les  premiers  mani- 
et  de  condition  privée,  mais  les  hommes  les  festéleurcourage,ilsauraientété  moins  dignes 
plus  honorables,  tous  revêtus  de  quelque  di-  d'admiration.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  sublime,  de 
gnité;  certes  leur  témoignage  sera  cru  de  tout  vraiment  prodigieux,  c'est  que  la  multitude 
le  monde.  Ils  étaient  venus  pour  assister  à  un  des  coupables  n'ait  pu  ni  les  effrayer,  ni  les 
spectacle  annoncé  d'avance,  maisquelle  décep-  affaiblir.  Ils  ne  se  dirent  pas,  comme  il  arrive 
tion  ils  éprouvèrent  1  Ils  étaient  venus  adorer  souvent  :  si  nous  étions  les  premiers  et  les 
une  statue,  et  ils  la  tournent  en  dérision  ;  ils  seuls  à  adorer  cette  statue,  nous  serions  répré- 
s'en  vont  après  avoir  admiré  la  puissance  de  hensibles  ;  mais  si  nous  agissons  de  concert 
Dieu  qui  venait  d'éclater  si  miraculeusement,  avec  tant  de  milliers  d'hommes,  qui  pourrait 
Et  quel  est  le  lieu  choisi  par  le  prince?  Ce  n'est  ne  pas  nous  pardonner,  ne  pas  nous  juger 
point  la  ville,  ce  n'est  point  un  champ,  mais  dignes  d'excuse?  Non,  ils  ne  dirent,  ils  ne 
de  vastes  plaines  qui  doivent  contenir  cette  pensèrent  rien  de  pareil,  quand  ils  virent 
multitude.  C'est  dans  la  plaine  de  Déira,  en  tomber  les  puissants  delà  terre.  Voyez  encore 
dehors  de  la  ville  que  fut  élevée  la  statue,  et  la  méchanceté  de  leurs  ennemis,  leurs  injustes 
un  héraut  parcourait  la  foule  en  criant  i  et  amères  accusations.  Ce  sont  ceux,  disent-ils, 
0  Ecoutez,  nations,  tribus,  peuples,  langues,  à  a  que  tu  as  préposés  aux  travaux  dans  le  pays  de 
«  quelque  heure  que  vous  entendiez  le  son  de  «Babylone».(Dan.,iH,12.)Noucoutentsderap- 
«la  trompette,  de  la  flûte,  de  la  cithare,  de  la  pelerleur  nation,  ils  rappellent  encore  leurs  di. 
«sambuque,  du  psaltérion,  des  instruments  de  gnités,pourenflammerlecourroux  du  roil  C'est 
«  musique  de  toute  espèce,  tombez  à  terre  et  comme  s'ils  disaient  :  les  esclaves,  ces  bannis, 
0  adorez  la  statue  d'or  »  (c'était  vraiment  tom-  ces  captifs,  tu  leur  a  donné  autorité  sur  nous; 
ber  à  terre  que  d'adorer  cette  statue),  «et qui-  et  cet  honneur,  ils  osent  l'outrager,  ils  osent 
c  conque  refusera  de  tomber  et  de  l'adorer,  se  montrer  insolents  envers  celui  de  qui  ils  le 
a  sera  aussitôt  précipité  dans  la  fournaise  ar-  tiennent.  Et  voilà  pourquoi  ils  disent  :  «  Les 
«  dente». (Dan.,  m,  4  6.)Voyez-vous quels  com-  «  Juifs  que  tu  as  préposés  aux  travaux  dans  le 
bats  dangereux,  quelles  embûches   fatales,  «  pays  de  Babylune,  ils  ont  désobéi  à  ton  dé- 
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fl  cret,  et  refusent  de  servir  tes  dieux».  Pas  de  bitait,  une  fois  qu'il  se  fut  laissé  vaincre  lui- 
plus  bel  éloge  que  celte  accusation;  de  tels  même;  et  au  contraire,  malgré  cet  iudi-^'nc 
reproches  sont  des  louanges  ;  c'est  un  témoi-  séjour,  la  vertu  de  Job  lui  servit  coinnit;  de 
gnage  irrécusable,  |»uisiju'il  sort  de  la  boucJie  rempart  contre  toute  blessure.  Nous  aussi  Tor- 
des ennemis.  Que  va  faire  le  roi?  Il  les  fait  tifions  notre  âme.  Qu'une  forte  amende,  que  la 
amener  devant  lui,  pour  les  effrayer  par  tous  mort  nous  menace,  si  on  nous  laisse  notre 
les  moyens  qu'il  a  en  son  pouvoir.  Mais  rien  ne  piété,  nous  sonunes  les  plus  heureux  des  hom- 
peut  en  venir  à  bout,  ni  la  fureur  du  roi,  ni  mes.N'est-cepasauFsicequenousriicommande 
leur  solitude  au  milieu  d'une  telle  multitude,  Jésus-Christ?  «Soye/.donc  prudents  comme  des 
nil'aspect  de  la  fournaise,  ni  le  son  de  la  flûte,  «serpents»  (Malth.  x,  lG),n()usdil-iI.  Le  serpent 
ni  tous  ces  regards  ardents  fixés  sur  eux  ;  ils  présente  son  corps  tout  entier,  pour  sauver  sa 
se  rient  de  tout  cela,  et  ils  entrent  dans  la  tête;  vous  aussi,  s'il  vous  faut  perdre  richesses, 
fournaise,  comme  s'ils  entraient  dans  l'onde  corps,  tous  les  biens,  la  vie  même,  pour 
fraîche  d'une  fontaine;  et  ils  adressent  au  roi  sauver  votre  piété,  ne  vous  contrislez  point.  Si 
ces  bienheureuses  paroles  :  a  Nous  ne  pouvons  vous  quittez  ce  monde  emportant  avec  vous  la 
«  servir  tesdieux,  ni  adorer  cette  statue  (jue  tu  piété,  Dieu  vous  rendra  tout  le  reste  avec  muni- 
tas  élevée».  (Dan.  iu,18.)  Ce  n'est  point  sans  mo-  ficence,  il  ressuscitera  votre  corps  en  le  revêtant 
lif  que  je  viens  de  développer  ce  récit,  mais  bien  de  gloire,  et  à  la  place  de  vos  richesses  vous  re- 
pour  vous  apprendre  que  rien  ne  peut  vaincre  cevrez  des  biens  que  nul  langage  ne  saurait  ex- 
ou  effrayer  l'homme  juste  :  ni  la  fureurd'un  roi,  primer.  Job  n'était-il  pas  assis  tout  nu  sur  un 
ni  les  embûchesquiluisont tendues,  nilahaine  fumier,  endurantunevieplus  cruelle  que  mil!': 
de  ses  ennemis,  ni  la  captivité,  ni  l'abandon,  ni  morts  ?  Mais  il  garda  sa  piété,  et  tout  ce  qu'il 
le  feu,  ni  les  fournaises,  ni  les  supplices,  si  avait  perdu  lui  fut  abondamment  rendu, 
nombreux  qu'ils  soient.  Si  ces  jeunes  gens  ne  santé,  beauté,  nombreux  enfants,  possessions: 
tremblèrent  point  devant  la  fureur  d'un  prince  et  à  tout  cela  se  joignait  un  avantage  plus  pré- 
impie, ne  devons-nous  pas  avoir  confiance  cieux  encore,  la  brillante  couronne  de  la  pa- 
dans  un  empereur  si  plein  d'humanité  et  de  tience.  Voyezlesarbres:sivousenlevezlesfruits 
clémence,  et  remercier  Dieu  de  celte  tribu-  et  les  feuilles,  si  vous  coupez  tous  les  rameaux, 
lalion  où  nous  sommes,  bien  persuadés  main-  sans  toucher  à  la  racine,  ils  repoussent  de  nou- 
lenant  que  l'affliction  augmente  notre  gloire  veau  et  n'en  ont  que  plus  de  vigueur.  Ainsi  en 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  si  nous  est-il  de  nous  ;  s'il  nous  reste  celte  racine  de  la 
savons  la  su  [)porter  généreusement  ?  Si  ces  en-  piété,  quand  même  les  richesses  nous  seraient 
fants  n'eussent  été  esclaves,  leur  intrépide  enlevées,  quand  même  notre  corps  serait  livré 
liberté  ne  se  fût  point  manifestée;  s'ils  n'eussent  à  la  corruption,  nous  retrouverons  de  plus 
étécaplifs,  nous  ne  redirions  point  maintenant  magnifiques  richesses,  un  corps  plus  glorieux. 
la  noblesse  de  leurs  âmes;  s'ils  n'eussent  perdu  Bannissons  donc  toute  vaine  inquiétude,  foute 
leur  patrie  terrestre,  nous  n'aurions  point  vaine  préoccupation,  rentrons  en  nous-mêmes, 
connu  cette  vertu,  digne  des  habitants  du  ciel  ;  revêtons  notre  corps  et  notre  âme  de  l'orne- 
si  le  roi  de  la  terre  ne  se  fût  irrité  contre  eux,  ment  de  la  vertu,  employons  nos  membres, 
nous  ne  parlerions  pas  de  cette  bienveillance  comme  autant  d'armes  pour  le  bien,  et  qu'ils 
que  leur  témoigna  le  roi  des  cieux.  ne  soient  jamais  des  instruments  de  péché, 
5.  El  vous  aussi,  pourvu  que  vous  ayez  Dieu  Surtout  faisons  de  notre  langue  l'interprète  de 
pour  ami,  ne  désespérez  point,  fussiez-vous  la  grâce  d'en-haut,  rejetons  loin  de  nos  lèvre» 
jetésdans  une  fournaise ;maiss'ilest  courroucé  le  poison  de  la  méchanceté,  et  des  discours 
contre  vous,  ne  vous  rassurez  point,  fussiez-  honteux.  11  dépend  de  nous,  en  effet,  de  faire 
vous  dans  un  paradis.  On  les  jeta  dans  la  servir  nos  membres  au  péché  ou  à  la  justice, 
fournaise,  mais  ils  avaient  agi  noblement,  Entendez  comment  la  langue  a  été  pour  les  uns 
et  la  fournaise  ne  leur  fit  aucun  mal.  Adam  un  instrument  de  péché,  pour  les  autres  au 
était  dans  le  paradis,  mais  il  manqua  de  cou-  contraire,  un  instrument  de  justice.  «Leurlau- 
rage  ,  et  il  tomba.  Job  sur  son  fumier  s'abs-  a  gue»,  dit  le  Psalmiste,  aeslunglaiveaigu». 
tint  de  murmurer,  et  il  triompha  de  ses  maux.  (Ps.  lvi,  5.)  Et  ailleurs,  au  sujet  de  sa  propre 
Quelle  distance  du  fumier  au  paradis!  Mais  la  langue:  a  Ma  langue  est  comme  la  plume  d'ua 
vertu  du  lieu  ne  servit  de  rien  à  celui  qui  l'ha-  a  homme  qui  se  hâte  d'écrire  » .  (Ps.  xliv,  2.) 
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Tune  commettait  le  meurtre,  l'autre  écrivait  1er  du  jurement,  commençant  ainsi  par  le 
la  loi  de  Dieu.  Ainsi  l'une  était  un  glaive,  précepte  le  plus  facile  à  observer.  Il  n'est  point 
l'antre  une  plume,  non  par  leur  propre  na-  difficile,  en  effet,  de  vaincre  cette  habitude  de 
ture,  mais  par  le  libre  usage  qu'ils  en  fai-  jurer  pour  peu  que  nous  y  mettions  de  zèle, 
saient.  Ainsi  en  est-il  aussi  de  la  bouche:  ayant  soin  de  nous  avertir,  de  nous  conseiller 
certains  hommes  avaient  une  bouche  toute  les  uns  les  autrcs,de  nous  observer,  d'examiner 
pleine  de  venin  et  de  méchanceté,  et  il  le  leur  et  de  punir  ceux  qui  mettent  en  oubli  ce  com- 
reproche  en  disant  :  a  Leur  bouche  est  nmplie  mandement.  A  quoi  bon  nous  abstenir  de 
«  demalédictionsetd'amertume».(Ps.  XHi,  3.)  nourriture,  si  nous  ne  chassons  de  notre  âme  || 
Entendez-le  au  contraire  quand  il  parle  de  lui:  les  mauvaises  habitudes?  Nous  avons  passé 
«  Ma  bouche,  dit-il,  parlera  le  langage  de  la  tout  ce  jour  à  jeûner,  et  ce  soir  notre  table 
«  sagesse,  et  mon  cœur  méditera  des  paroles  ne  re?semblera  pas  à  celle  d'hier,  elle  sera 
«  pleines  de  prudence  ».  (Ps.  xlvih,  4'.)  -^  Corn-  changée  et  mieux  servie.  Qui  pourrait  aujour- 
bien  encore  avaient  les  mains  toutes  souillées  d'hui  se  rendre  le  témoignage  qu'il  a  changé 
d'iniquité  I  et  illes  blâme  en  ces  termes:  a  Dans  de  vie  comme  il  a  changé  de  table,  qu'il  a 
«  leurs  mains  ils  portent  l'iniquité,  et  leur  modifié  ses  habitudes,  comme  il  a  modifié  sa 
«  droite  est  pleine  de  présents  ».  (Ps.  xxv,  10.)  nourriture?  Personne,  peut-être.  Quel  profit 
Pour  lui,  ses  mains  ne  savent  que  s'élever  retirerons-nous  donc  du  jeûne  ?  Aussi  vous 
vers  le  ciel.  Aussi  disait-il  :  «  L'élévation  de  exhorté-je,  et  ne  cesserai-je  de  vous  exhorter 
a  mes  mains,  c'est  comme  un  sacrifice  du  à  accomplir  l'un  après  l'autre  chaque  pré- 
a  soir  ».  (Ps.  CXL,  2.)  —  Il  en  est  de  même  du  copte,  et  de  consacrer  à  chacun  deux  ou  trois 
cœur.  Certains  hommes  ont  le  cœur  plein  de  jours.  Il  en  est  parmi  vous  qui  rivalisent  d'abs- 
vanité,  celui  du  Psalmiste  s'attache  à  la  vérité  tinence,  et  se  livrent  mutuellement  un  admi- 
seule  :  «  Leur  cœur  est  vain  »  (Ps.  v,  10),  dit-il  rable  combat  ;  les  uns  passent  deux  jours  en- 
en  parlant  de  ceux-là  ;  et  en  parlant  de  lui-  tiers  sans  rien  prendre,  d'autres  se  privent 
même  :  «  Mon  cœur  a  exhalé  des  paroles  de  non-seulement  de  vin  et  d'huile,  mais  de  tout 
«  sagesse  ».  (Ps.  xliv,  2.)  —  Autant  peut-on  en  autre  mets,  et  n'ont  durant  le  carême  que  le 
dire  de  l'ouïe.  11  en  est  qui,  semblables  aux  nain  et  l'eau  pour  nourriture.  Pourquoi  ne 
bêtes,  ne  prêtent  jamais  une  oreuie  bienveil-  rivaliserions-nous  pas  aussi  pour  faire  dispa- 
lante  et  disposée  au  pardon  ;  et  c'est  à  eux  que  raître  celte  habitude  de  jurer  ?  Cela  ne  vau- 
David  adresse  ce  reproche:  «  Leurs  oreilles  drait-il  pas  mieux  que  toute  espèce  déjeune, 
0  demeurent  sourdes  et  fermées,  comme  celles  que  toute  espèce  d'austérité  corporelle?  Ce 
a  de  l'aspic  ».  (Ps.  lvm,  5.)  Pour  lui  il  écoutait  zèle  que  nous  montrons  à  nous  priver  d'ali- 
avec  avidité  les  divines  paroles,  et  ce  qu'il  dit  ments,  montrons-le  aussi  à  nous  abstenir  de 
le  fait  assez  voir:  «  J  inclinerai  mon  oreille  jurer.  N'est-ce  pas  encourir  le  reproche  de 
«  pour  recevoir  les  conseils  de  la  sagesse,  folie  que  de  se  soucier  si  peu  des  préceptes,  et 
«  je  chanterai  sur  le  psaltérion  les  desseins  de  de  mettre  toute  son  ardeur  aux  pratiques  in- 
«  mon  cœur».  (Ps.  xlviii,  5.)  différentes?  Il  n'est  pas  interdit  de  manger, 
6.  Ainsi  donc,  que  la  vertu  nous  serve  comme  mais  il  est  défendu  de  jurer;  et  cependant 
de  rempart,  et  nous  détournerons  la  colère  du  nous  nous  abstenons  de  ce  qui  est  autorisé,  et 
Seigneur.  Faisons  de  nos  membres  autant  nous  nous  livrons  à  ce  qui  est  illicite, 
d'instruments  de  vertu,  apprenons  à  nos  yeux,  J'exhorte  donc  votre  charité  à  manifester 
à  nos  mains,  à  nos  pieds,  à  notre  cœur,  à  notre  quelque  changement  dans  votre  conduite,  et 
langue,  à  notre  corps  tout  entier,  à  ne  servir  à  commencer  par  celui-là.  Si  tel  est  notre 
qu'à  la  vertu  ;  et  souvenons-nous  de  ces  trois  zèle  pendant  le  temps  du  jeûne,  si  cette  se- 
recommandations  que  je  vous  ai  faites,  en  maine  nous  nous  corrigeons  de  l'habitude  de 
vous  priant  instamment  de  ne  haïr  personne,  jurer,  si  la  semaine  suivante,  nous  éteignons 
de  ne  point  dire  de  mal  contre  ceux  qui  vous  en  nous  le  feu  de  la  colère,  si  ensuite  nous  dé- 
ont  attristé,  de  rejeter  loin  de  vos  lèvres  truisons  dans  sa  racine  l'envie  de  médire,  si 
la  funeste  habitude  des  jurements.  Quant  plus  tard  nous  faisons  disparaître  d'autres 
aux  deux  premiers  préceptes,  nous  en  parle-  défauts,  allant  ainsi  de  progrès  en  progrès, 
ronsdansunautremoment.Maiscette  semaine,  nous  atteindrons  peu  à  peu  la  perfection,  nous 
nous  la  consacrerons  tout  entière  à  vous  par-  échappcFons  au  danger  qui  nous  menace,  nous 
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nous  reluirons  le  Seigneur  propice.  La  iimlli-  ainsi  il  nous  sera  doiun;  de  jouir,  et  des  biens 
tude  reviendra  se  joindre  à  nous  dans  celte  de  celte  vie,  el  des  biens  de  la  vie  future, 
ville  ;  el  nous  apprendrons  à  ceux  gui  ont  pris  Veuillent  nous  en  rendre  dignes  la  grâce  et  la 
la  fuite  (|ue  ce  n'est  ni  dans  les  nmrs  d'une  boulé  de  Noire-Seigneur  Jésus-Cdirist,  p;»r  (jui 
ville,  ni  dans  la  fuite  ou  la  rclraile,  mais  bien  et  avec  (jui  gloire  soit  au  Père,  avec  le  Saint- 
dans  la  vertu  et  dans  les  bonnes  mœurs,  ([ue  Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
nous  pouvons  uicttre  tout  notre  espoir.  Et  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Ces  deux  dtTii^res  Homélies  ont  élc  truditiles  par  M.  rnibii  JOLY,  docteur  en  théulo/jiOf 
professeur  de  rlietonque  au  ijeiil  iéiuinaire  de  PlomOièies-lés-DtJon, 
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